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HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DES 


AUTEURS  SACRES 


E  T 


ECCLESIASTIQUES, 

QUI  CONTIENT  LEUR  VIE,  LE  CATALOGUE, 
la  Critique ,  le  Jugement ,  la  Chronologie ,  Y Analyfe  &  le  Dénombre- 
ment des  différentes  Editions  de  leurs  Ouvrages  ;  ce  qu'ils  renferment 
de  plus  intéreflant  fur  le  Dogme ,  fur  la  Morale  &  fur  la  Difcipline  de 
l'Eglife  -,  l'Hiftoirc  des  Conciles  tant  généraux  que  particuliers,  &  les 
Adtes  choifis  des  Martyrs. 

Par  le  R.  P.  Dom  Remy  Ceillier,  BcntdiBin  de  la  Congrégation  de 
Saint  Vanne  isr  de  Saint  Hjdulpbe ,  Prieur  Titulaire  de  Flavignj, 

TOME  NEUVIEME. 


AD  DSUM 


A   PARIS  ,  AU  PALAIS  , 

Chez  Paulus-du-Mesnil  ,  Imprimeur-Libraire,  Grand'Salle  du  Palais, 

au  Pilier  desConfultations  ,  au  Lion  d'Or. 


JLVB  C 


M.    DCC.  XLI. 
APPROBATION  ET  PRIVILEGE 


DU  ROI. 
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HISTOIRE  GENERALE 

DES 

AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

S.  JEAN-  CHRYSOSTOME  ,  Archevêque  de 
Qmftanùnople  ,  Docleur  (a)  de  f  Eglije ,  <r  Confeffeur> 

ARTICLE  PREMIER. 

Hiftoire  de  fa  vie. 

Aint  Jean,  furnommé Chryfoftome, égale 


F* 


Saint  Tean- 

mcnt(É7iUuftre  par  les  cents  &  par  lesperlécu-  Cfcrçfoftome 
rions  qu'il  eut  à  iouffrir,  naquit  à  Antioche  (c)  jt^S?" 
version  }  47  de  pa  rens(  ^Chrétiens  &  de  noble  S€iEwdc5; 
condition  (r).  Il  étoit encoreenfant  (/)  lorfque 
fon  perequilcnommoit(g)Second,mourutaprcs 
avoirfervi  aveediftinttion  dans  les  armées  de 
Syrie.  Le  nom  de  fa  fœur  qui  étoit  l'aînée ,  n'eft  pas  connu.  Sa  mère 
s'appelloit  Anthufe.  Lai/fée  veuve  à  l'âge  de  vingr  ans  elle  paiTa  le 


(«)  Le  Leûeur  eil  prié  de  fupplécr  le 
titre  de  Doctfur,  qui  a  été  omis  par 
inadvertence  dans  ceux  qu'on  a  donnés 
à  Saint  Grégoire  deNaaianxe  6c  à  Saint 
Ambroife 
(i)  Socr.  IA.  é  ,  ftp.  t . 

Tomt  JJT. 


(0  PalJad.  um.  ij  ntv.  tdit.  CbryM, 

(d)  Chryfoft.  Htm.  i  tdv.  Arum, 
<f)  Pallad.  nbifrprt. 
{[)  ChryfoÛ.  DtSmrrdtm. 
(f)  PalJad.  mUfufra. 

A 


Digitized  by  Google 


.»        SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
refte  de  fes  jours  dans  la  viduicé.  Chryfoftome  étudia  la  Rhétori- 


Depuis  il  lui  vit  le  Barreau  &  compofa  pluficurs 
difcours  publics  oui  lui  acquirent  de  la  réputation.  Celui  qu'il 
fit  en  l'honneur  des  Empereurs  fut  fur-tout  admiré.  Il  l'envoya  à 
Libanius  (  i  )  qui  le  trouva  (i  beau,  qu'on  aflure  qu'en  mourant  il 


de  de  l'éloquence  pour  s'appliquer  uniquement  à  (/)  celle  des  divi- 
nes Ecritures.  Il  changea  même  tout  ion  extérieur  -,  fimple  &  mo- 
dèle dans  fes  habits,  d'un  air  grave  &  fer  i  eux ,  U  alloit  fou  vent 
i  l'Egîife  pour  prier. 
ii  reçoit  k  II.  Saint  Melece  alors  Evêque  d'Anrioche  (m)  informé  du 
%  "fif"  t  ï  changement ,  de  l'excellence  du  génie,  &  des  talens  de  Chryfofto- 
me, lui  donna  un  libre  accès  dans  fa  maifon  ,  8c  lui  permit 
d'être  continuellement  auprès  de  lui ,  jugeant  par  les  difpofitions 
de  ion  cœur  6e  de  fon  efprit  de  quelle  utilité  il  ieroit  un  jour 
à  l'Eelife.  Après  l'ayoir  inllruit  pendant  trois  ans  des  vérités  de 
JaRe  ligion ,  il  lui  conféra  le  Bateme  8c  le  fit  Leûeur.  Chryfofto- 
me s'étoir.  fait  pluficurs  amis  dans  le  cours  de  fes  Etudes ,  Théo- 
dore depuis  Evêque  de  Mopfuefte  en  Cilicie ,  Maxime  qui  le  fût 
de  Seleucie  en  mûrie ,  8c  Bafile.  Celui-ci  lui  étoit  tellement  uni 
qu'ils  n'avoient  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre.  Ils  avoient  fou- 
vent  délibéré  enfemble  fur  un  genre  de  vie ,  8c  enfin  ils  (»)  fe  déter- 
minèrent pour  la  vie  fblitaire.  Anthufe  avertie  de  ce  deflein  n'omit 
rien  pour  en  empêcher  l'exécution ,  8c  fit  confentir  fon  fils  à  fe 
contenter  d'une  retraite  dans  la  maifon  maternelle.  C'étoit  vers 
l'an  972. 

U  Fuir  r*E-  III.  Pendant  qu'il  y  étoit  occupé  aux  jeûnes ,  aux  veilles  8c  à 
pifcopatveri  mortifier  fies  partions,  il  fe  répandit  (  9  )  un  bruit  que  les  Evêques 
an  J7*'  aflembiés  à  Antioche ,  pour  remplir  divers  Sièges  vacans ,  ion- 
geoient  à  le  faire  Evêque,  8c  Bafile  fon  ami.  Bafile  fut  en  effet 
nommé  à  l'Evêché  de  Raphanée  en  Syrie  ;  mais  Chryfoftome 
évita  l'Epifcopat  par  la  fuite.  Les  montagnes  voiûnes  d'Anrioche 
furent  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  y  eut  pour  Maître  dans  la  vie  fpi- 


[  h)  FalIad.'W.  c-  Socrat.  lié.  6, cap.  ). 
[/)  Ifidor.  Peluf.  Ub.  » ,  Efifi.  4*. 
U)  Sozom.  M.  8,  ci$.  i. 
(0  Pallad.  mtififr+tfg'  î0*«  Socnt. 


lit.  6 ,  '-'p.  ».  Sozom  iib.  8  ,  <if>.  a. 
(m)  PaUad.  Vit*  Cbrjfifl.  t*f.  $. 
(n)  Chtyfoâ.  lib.  i  D$  f 
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ARCHEV.  DK  CONSTANTTNOPLE.  Ch  I.  Art.I.  $ 
rituelle ,  un  Syrien  déjà  âgé  (  p  ) ,  qui  vivoit  d'une  manière  très- 
auftere ,  &  il  fit  fous  lui  les  plus  durs  exercices  de  la  vie  afcétique 
pendant  quatre  années  entières.  Enfuite  il  s'enferma  feul  dans  une 
caverne  affreufe  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  au  bout  de  deux  ans, 
fe'trouvant  épuifé  de  jeûnes  &  de  mortifications. 

IV.  De  retour  à  Antioche  faint  Melece  l'ordonna  Diacre.  B  ttt  fait 
C'étoitvers  la  fin  de  l'an  380,  ou  au  commencement  de  3 8 1 . f^^go^ 
Saint  Chryfoftome  étok  alors  âgé  de  33  ou  34  ans.  Il  fit  les  $81 ,  &  Pré- 
fonctions  de  Diacre  pendant  cinq  années ,  au  bout  defquelles trc  6X1  î8** 
faint  Flavien  qui  avoit  fuccede  à  faint  Melece ,  l'ordonna  Prêtre , 

le  chargeant  en  même-tems  du  miniftere  de  la  prédication.  11 
s'en  acquitta  pendant  douze  ans  ,  inftruifant  également  par  la 
régularité  de  les  mœurs  &  par  fes  difeours. 

V.  La  réputation  de  fa  venu  &  de  fon  éloquence  [q )  s'étant  Heftchoi- 
fepandue  dans  tout  l'Empire  Romain,  Eutropé  (  r  )  premier  Mi-  fiEvêquede 
ni  tire  d'Arcade  le  propofa  pour  Evêque  de  Conftantinople  à  C°nftan"n°- 
Ja  place  de  Ne&airc ,  mon  le  17  de  Septembre  de  l'an  3  97.  Son 
éleftion  fc  fit  d'un  «conlcntement  (  s  )  unanime  du  Clergé  8c  du 

Peuple ,  &  avec  l'agrément  de  l'Empereur.  Il  s'affifloit  de  le 
tirer  o? Antioche  où  iïétoit  extrêmement  aimé.  Arcade ,  à  la  per- 
fuafion  d'Eurrope,  (/)  chargea  de  cette  affaire  Afterius  Comte 
d'Orient ,  dont  il  connoiflToit  la  prudence.  Afterius  ayant  reçu  la 
lettre  de  l'Empereur(»)  pria  faint  Chryfoftome  devenir  le  trouver, 
comme  pour  quelque  affaire  dans  une  Eglife  de  Martyrs  hors 
d'Antioche,  près  delà  porte  Romaine.  Là  l'ayant  fait  monter 
dans  fon  chariot,  il  le  conduifit  en  diligence  (jcjjufqu'à  Pagras, 
où  il  le  remit  entre  les  mains  des  Officiers  de  l'Empereur  qui  le 
menèrent  à  Conftantinople.  Arcade  y  avoit  [y)  fait  venir  plu- 
fieurs  Evêques ,  entr'aurre  Théophile  d'Alexandrie ,  voulant  ren- 
dre l'ordination  de  faint  Jean  Cliryfoftome  des  plus  foicmnellcs. 
Théophile  qui  avoit  remarqué  fur  fon  vifage  une  grandeur  d'ame 
êc  une  fermeté  qu'il  (xj  ne  iouffroit  point  dans  ceux  qu'il  avoir 
à  ordonner ,  s'oppofa  à  fon  ordination  fur  divers  prétextes  :  mais 
Eutrope  l'y  obligea  en  lui  difant  ou  qu'il  eût  à  ordonner  laint 
Chryfoftome  ,  ou  à  le  juftifier  des  crimes  dont  on  l'avoir  aceufé 
dans  des  mémoires  (*)préfentés  aux  Eyêques.  Cette  ordination  (£) 


(f)  Pallad.  rirsCbrjfi/L  cap. 

(y)  Sozom.  lib.  8 ,  t0p.  ». 

y)  Pallad.  Vh»  Cèrjftfl.  t*p.  y. 

0)  Sozom.  *H fmfra. 

(0 Pallad.  ukifmfr».    (•)  Idem  ,  M, 


(m)  Sozom  lit,  8,  cap.  S. 

(*)  Socrat.  M.  6  .  e*f.  x. 
(;)  Pallad.  VifCbjjtfl.  téf,  j. 
(t)  Sornc.  nHfmpT*. 
M  Idem ,  iM. 

Aij 


4-      SAINT  JE  AN  -  CHRYSOSTOME, 
fe  fit  le  quatrième  des  calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire  le  a 6  de 
Février  de  Tan  398. 
Sacondui-    VI.  Les  premiers  foins  de  (c)  faint  Chryfoftome  furent  de 

fon  TtfS  re*?l€r  la  vie&  lcs  mœurs^du  Clergé  de  Conftantinople ,  8c  de 
pat.    P  ^  réformer  certains  abus  qui  y  avoient  lieu  depuis  quelque  tents. 

1 1  (  à  )  rétablit  aufli  le  bon  ordre  parmi  les  veuves ,  &  attaqua 
(  e  )  vivement  les  vices  &  les  pallions  tant  des  grands  que  du 
commun  du  peuple.  Jamais  il  ne  le  trouvoit  aux  feltins  (/)  quoi- 
qu'on l'y  invitât  ;  mangeant  feul ,  6c  ne  buvant  point  de  vin  , 
que  dans  les  grandes  chaleurs.  Il  prêchoit  deux  (g  ) ,  trois  8c  qua- 
tre fois  la  femaine,  &  quand  il  le  pouvoir,  fept  jours  de  fuite. 
Ses  Auditeurs  étoient  (hj  en  fi  grand  nombre  que  pour  leur  don- 
ner lieu  de  l'entendre  de  plus  près  >  il  quittoit  la  place  ordinaire 
&  s'afleyoit  au  milieu  de  J'Eglife  fur  la  tribune  des  Le&eurs.  On 
ne  fe  laffoit  point  de  l'entendre ,  &  fouvent  on  llnterrompoit  par 
des  acclamations  6c  des  battemens  de  mains.  Ses  difeours  pro- 
duifirent  de  grands  fruits  dans  Conftantinople.  On  vit  la  ville 
changer  de  face  (i);  la  piété  refleurir,  les  cour  les  des  chevaux 
6c  les  autres  fpeÔacles  abandonnés ,  les  Fidèles  quitter  le  cirque 
&  le  théâtre  pour  accourir  à  l'Eglife  aux  Offices  du  jour  8c  de 
la  nuit ,  les  Payens  8c  les  Hérétiques  fe  convertir.  Du  nombre  de 
ces  derniers  fut  un  homme  de  la  Secle  des  Macédoniens ,  qui  vou- 
lut même  obliger  fa  femme  à  rentrer  comme  lui  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  Il  la  menaça  de  la  quitter  fi  elle  ne  partici- 

Î)oit  avec  lui  aux  laints  My  Itères.  Elle  s'en  approcha  en  effet,  mais 
ans  être  convertie,  6c  dans  le  delfein  de  tromper  fon  mari.  Après 
avoir  reçu  I'Euchariftie  dans  fa  main ,  comme  c'étoit  l'uface ,  elle 
fe  bailTa  comme  pour  prier  ;  8c  au  lieu  de  manger  ce  qu'elle  avoic 
reçu ,  elle  mangea  un  morceau  de  pain  que  fafervante,  qui  étoit 
de  concert  avec  elle ,  lui  avoit  apporté.  Son  déguifement  fut  pu- 
ni fur  le  champ  :  car  elle  n'eut  pas  plutôt  mis  le  morceau  de  pain 
dans  fa  bouche  &  fous  fes  dents,  qu  il  fe  convertit  en  pierre.  Ef- 
frayée d'un  événement  fi  miraculeux ,  &  craignant  qufrl  ne  lui 
arrivât  encore  pis  ,  elle  fe  hâta  de  le  déclarer  à  l'Evêque,  lui 
montrant  la  pierre  fur  laquelle  on  voyoit  l'imprelfion  de  fes  dents 
bien  marquée.  Elle  obtint  par  fes  larmes  le  pardon  de  fa  faute  , 
8c  vécut  depuis  en  bonne  intelligence  avec  l'on  mari.  Sozomene 


(f)Sozom  lib.  8,  cap.  j.  Pallad.  Vit» 
ChfM.  cap.  j.      (d,  Idem  ,  ibii. 
(0  Socrat./;*  6,  cap.  4. 

\f)  Idem-,  «MA  ©  Pallad.  Vit»  Cbrjfefi. 


e.tp.  ix. 

(/)  Chryfoft.  E».  4  >  m-      mv-  «*■ 

(A)Sozom./»*.  8  *tap.$. 

(0  Pallad.  nbifmprM.Sozom.nH  fnpr». 
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ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  t  Art.  I.  e 
(  )  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  que  de  fon  rems  on  voyoic  encore  • 
cecte  pierre  dans  le  tréfor  de  PEglife  de  Conftantinoplc.  Saine 
Cbryfoftome  eut  beaucoup  départ  à  la  paix  de  PEglife  d'Antio- 
chc  &  à  la  réconciliation  de  laint  Flavien  avec  le  Pape  faine 
Sirice  &lesEgliles  d'Occident  Se  d'Egypte.  Il  reforma  (/J  les 
Egliles  de  la  Thrace,  de  PAfie&  du  Pont;  travailla  à  (m)  là. 
converfion  des  Gocs  8e  des  Scythes  appelles  Nomades  ;  &  main» 
tint  (  n )  autant  qu'il  fut  en  lui  les  immunités  de  PEglife  contre 
les  entreprises  d'Eutropc,  Se  de  Gainas.  Il  fut  député  vers  ce 
dernier  que  l'Empereur  avoir  déclaré  ennemi  de  PEtat ,  pour 
lui  demander  le  rappel  du  Conful  Aurelien  :  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  l'obtint ,  puifque  ce  Barbare  qui  n'avoit  que  du 
mépris  pour  Arcade,  témoigna  un  fi  grand  refpe&  pour  faine 
Chryfolt  orne,  qu'ayant  appris  qu'il  venoit  (  o  ),  il  alla  fort  loin  au- 
devant  de  lui ,  &  que  s'en  étant  approché  il  prit  la  main  du  faint 
Evê^ue  pour  s'en  toucher  les  yeux  ,  Se  obligea  fes  enfans  de 
lui  embrafler  les  genoux.  Ceci  le  paflbit  dans  le  cours  de  Pan 
400. 

VU.  Après  le  mois  (p)  de  Septembre  de  la  même  année,  quel-  ïljuçeledif- 
ques  Evêques  oui  fe  trouvoient  à  Conftantinople  s  étant  aflem-  JJSîlJjJ 
blés  un  Dimanche  pour  communiquer  enfemblc,  Eufebe  Evéque  dTphefe,c« 
de  Valentinople  préfenta  à  faint  Chryfoftomc  une  Requête  conte-  4©«» 
nant  fept  chefs  craceufation  contre  Antonin  Evêque  d'Ephefe. 
Le  1 .  d'avoir  fait  fondre  les  Vafcs  Sacres  de  PEglife  8e  d'en 
avoir  donné  l'argent  à  garder  à  fon  fils.  Le  2.  d'avoir  employé 
dans  fes  étuves  des  pièces  de  marbre  qu'il  avoir  tirées  de  Pentrée 
du  Baptifterc.  Le  5 .  d'avoir  élevé  dans  la  Salle  des  colonnes  qui 
avoient  été  couchées  fur  le  pavé  de  PEglife ,  Se  attendant  qu'on 
les  mît  en  œuvre.  Le  4.  de  tenir  à  fon  fervice  un  valet  qui  avoir, 
commis  un  meurtre  fans  lui  en  avoir  fait  aucune  correction.  Le 
y.  d'avoir  vendu  à  fon  profit  les  héritages  que  Galla  mere  de 
FEmpcreur  Julien  avoir  laides  à  PEglûe.  Le  6.  d'avoir  eu  la 
compagnie  de  fa  femme ,  Se  d'en  avoir  eu  des  enfans  depuis  qu'il 
s^toit  iéparé  d'elle.  Le  7.  de  vendre  habituellement  POrdiuation 
des  Evêques  à  proportion  du  revenu  des  Evêchés.  Antonin  s'ofc 
fric  à  la  preuve  de  toutes  ces  aceufations.  Saint  Chryfoflomc  qui 
le  voyoit'parler  avec  chaleur  8e  beaucoup  d'animofité ,  eflaya  de 
Padoucir  en  lui  difant:  Mon  frère  Eufebe,  comme  il  arrive  fou- 

■     M         1 . 1  L  !  uj  ,    ■  1IHM  ' 

(*)  Sozom.  Ub  8  ,  cap.  f .  I  (»)  Idem  ,  lit.  f  ,  cap.  18  £J  $v 

OTh eodoret.  Ub.  5  ,      8.  *  |  (,)  Idem  ,  ht.  ) ,  cap.  j  j. 

(w)Idcm,/.4if.  !*»CM*J|f>i*tf  |l<  I  (/)PalUd,F#MC*r//#/f.  cap.  ij,  »J 
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6        SAJNT  JE  AN  -  CHRYSOSTOME, 

vent  que  les  aceufations  que  l'on  fait  avec  trouble  &  emporte- 
ment d'cfprit  fe  trouvent  enfin  fans  fondement  &  fans  preuve  , 
ceflez  ,  je  vous  prie ,  d'acculer  mon  frère  Antonin.  Nous  aurons 
foin  de  notre  part  de  faire  cefier  tous  les  fujets  de  mécontente- 
ment que  vous  pouriez  avoir.  Voyant  que  ces  paroles  ne  fai- 
foient  aucune  impreffion  fur  l'efprit  dEufeoe,  il  s'adrefla  à  Paul 
Evêque  dUeracléc  qui  paroiflbit  favorable  à  Antonin ,  6c  le  pria 
de  les  remettre  bien  eniemble.  Comme  l'heure  du  facrifke  appro- 
eboit ,  faint  Chryfoftomc  fe  leva  avec  les  autres  Evêques  pour 
le  célébrer.  Eufebe  étant  entré  fecrettemenr  dans  l'Eglife  présenta 
devant  tout  le  peuple  &  devant  tous  les  Evêqucs  une  autre  Re- 
quête qui  contenoit  les  mêmes  chefs  d'aceufarion ,  demandant 
inltamment  juftice  à  faint  Chryfoftome ,  6c  l'en  conjurant  par  les 
fcrmens  les  plus  laints  &  les  plus  horribles.  Le  faint  Evêque  reçut 
ce  mémoire ,  6c  auflî-tôr  qu'on  eut  Iû  l'Ecriture  Sainte  fuivant  la 
coutume,  il  pria  Panfophe  Evêque  de  Pifidiede  dire  la  Mefîe  , 
ne  voulant  pas  la  célébrer,  dit  Pallade  [q) ,  parce  qu'il  avoir  quel- 
que trouble  dans  l'efprit.  Après  qu'elle  fut  finie  &  que  le  Peuple  fut 
forti ,  s'érant  aflis  dans  le  Baptiftere  avec  les  autres  Evêques ,  il  fît 
venir  Eufebe ,  &  lui  parla  en  cette  manière  :  Il  arrive  fouvent  à  plu- 
fieurs  perfonnes  de  dire  ou  d'écrire  dans  le  rranfport  de  la  triftef- 
fe ,  ou  de  la  colère ,  plufieurs  chofes  qu'ils  ne  peuvent  prouver.  Si 
donc  vous  connoiffez  clairement  les  chefs  fur  lefqucls  vous  voulez 
fonder  votre  accuGation ,  c*eft  à  vous  de  prendre  en  cette  rencon» 
tre  le  parti  que  vous  trouverez  le  plus  à  propos  >  avant  qu'on  life 
votre  mémoire  :  &  comme  nous  ne  vous  empêchons  pas ,  fi  vous 
perfiftez  dans  le  dcflèin  de  vous  rendre  acculareur  -,  au/fi  nous  ne 
voulons  pas  vous  y  contraindre  malgré  vous.  Mais  quand  tout  le 
monde  aura  ouï  la  leûure  de  votre  mémoire ,  &  que  l'on  en 
aura  reçu  les  informations  par  écrit ,  il  ne  vous  fera  plus  libre  d'en 
demander  l'abfolurion  ,  étant  Evêque  comme  vous  êtes.  Eufebe 
perfifta  :  on  fit  la  leclurc  du  mémoire,  6c  fur  les  remontrances  des 
plus  anciens  Evêques  on  commença  la  procédure  par  l'examen 
du  iepriéme  chef  qui  regardoit  les  Ordinations  fimoniaques. 
L'information  dura  jufqu  a  huit  heures  du  foir  fans  pouvoir  être 
finie,  parce  que  les  témoins  cités  par  Eufebe  n'étoient  pas  tous 
préfens ,  &  qu'il  y  en  avoit  dans  l'A  fie.  Saint  Chryfoltome  voyant 
la  difficulté  de  cette  a  fia  ire,  fe  détermina  à  aller  lui-même  fur  les 
lioux  pour  ouïr  ces  rémoins.  Antonm-qw  fe  fentoit  coupable  , 


(j)  PaUad.  Vum  CbrjJ*ft.  c«f.  tp. 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTTNOPLE.  Ch.I.  Ailt.  I.  j 
obtint  par  la  médiation  d'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour, 
des  ordres  qui  défcndoient  à  laint  Chryfoftome  de  fortir  de 
Conftantinople  ;  8c  on  lui  écrivit  d'autre  part  pour  le  détourner 
du  voyage  d'Afie ,  à  caufe  de  l'émotion  que  caufoit  dans  cette 
Ville  la  crainte  de  Gainas.  Quoique  le  laint  Evêque  remarquât 
dans  tout  ce  procédé  les  fuites  &  les  artifices  d'Antonin ,  il  fuf- 
pendit  fon  voyage ,  8c  de  l'avis  des  Evêques,  il  prit  le  parti  d'en 
envoyer  trois  fur  les  lieux  pour  entendre  les  témoins.  Mais  avant 
qu'ils  fuflent  arrivés  à  Hypepe  ville  d'Afie,  où  les  parties  &  les  té- 
moins dévoient  fe  rendre ,  Eufebe  gagné  par  argent  s'étoit  rac- 
commodé avec  Antonin.  Celui-ci  mourut  même  avant  la  décifion 
de  fon  procès.  L'affaire  n'en  demeura  pas  là  :  ceux  qu'il  avoit 
ordonnés  pour  de  l'argent  vi voient  encorc.SaintChryfoftome  pref- 
fé  par  quelques  Evêques  8c  par  tout  le  Clergé  d'Ephefe  fe  rendit 
en  cette  ville ,  8c  y  tint  un  Concile  avec  les  Evêques  de  Lydie , 
d'Afie  8c  de  Carie  au  nombre  de  70.  Comme  ils  étoient  aifcm- 
blés,  Eufebe  aceufeteur  d'Antonin  fe  préfenta ,  perfiftant  dans  fon 
aceufation  contre  les  fix  Evêques,  qu'il  prétendoit  avoir  acheté  de 
lui  PEpifcopat.  On  fit  entrer  les  témoins ,  qui  marquèrent  en  dé- 
tail les  efpcces  de  préfens  que  ces  fix  Evêques  avoient  donnés. 
Eux  même  prefles  par  les  remors  de  leur  confcicnce  avouèrent  le 
crime  qu'on  leur  reprochoir,  s'exeufant  fur  la  coutume  &  fur  ce 
qu'ils  n'a  voient  eu  d'autre  intention  que  de  fe  garantir  du  fervi- 
ce  de  l'Empereur.  Maintenant  donc ,  ajoûtoient-ils ,  fi  cela  ne  fe 
peut  félon  les  régies ,  nous  vous  prions  de  nous  laifier  comme  au- 
paravant dans  le  fervice  de  l'Eglife.  Mais  fi  vous  jugez  que  cela 
ne  fc  puUTe  pas ,  nous  vous  fupplions  de  commander  aux  héritiers 
d'Antonin  de  nous  rendre  ce  que  nous  lui  avons  donné.  Car  il  y 
en  a  d'entre  nous  qui  ont  donné  l'or  de  leurs  femmes  &  les  meu- 
bles de  leurs  maifons.  Saint  Chryfoftome  fe  chargea  d'obtenir  de 
l'Empereur  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucune  peine,  8c  pria  les  Pè- 
res dû  Concile  d'ordonner  aux  héritiers  d'Antonin  de  rendre  l'ar- 

Sent  que  les  fix  Evêques  avoient  donné.  Après  quoi  le  Concile 
épofa  ces  Prélats  fimoniaques ,  leur  permettant  par  grâce  de  com- 
munier de  la  main  du  Prêtre  dans  l'enceinte  de  l'Autel.  C'étoit 
en  40 1 .  car  le  procès  dura  deux  ans. 

VIII.  Cependant  Severien  deGabales,  à  qui  faint  Chryfofto-  Différent  de 
me  avoit  en  partant  confié  le  foin  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  ^JjjJ0?  £ 

(  r)  faifoit  fervir  la  prédication  de  l'Evangile  à  fon  ambition  par-  verié  de  Ga- 
-  baies  en  401. 

(0  Sozom.  hb.  8  ,  <•[,  jo.  S'ocra:.  M.   ,  op.  1 1. 
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riculiere,  &  tâchoit  de  gagner  les  efprits  dans  le  deflein  d'ufur- 
per  ce  Siège.  Un  Prêtre  de  cette  Eglife  nommé  Sera  pion,  très  fi- 
dèle à  feint  Chryfoftome ,  lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  paiToit.  Le 
fainr  Evêque  fçut  par  fa  préfcnce  -diflîpcr  tous  les  artifices  de  Se- 
vericn.  Aufli-tôt  aprcs  fon  retour  à  Conftantinople ,  qui  fur  au  mois 
<i' Avril  de  l'an  40 1 ,  après  environ  trois  mois  d'abfence ,  il  fit  un 
difcours  à  la  louange  de  Ton  peuple  ,  difant  qu'il  les  trouvoit  tels 
qu'il  les  avoit  laiffes ,  au  lieu  que  les  Ifraëlitcs  avoient  commis 
Je  grands  péchés  en  l'abfence  de  Moyfe  qui  ne  s'était  abfenté 
que  quarante  jours.  U  les  loua  de  ce  cju'ils  avoient  refifté  coura- 
geufement  aux  Ariens,  &  les  compara  a  une  femme  de  probité  qui 
repouffe  fortement  les  adultères ,  &  à  des  chiens  fidèles  qui  gar- 
dent le  troupeau  en  l'abfence  du  Pafteur.  Severien  fortit  de  Con- 
ftantinople  &  fe  retira  à  Calcédoine.  L'Impératrice  Eudoxie  le  fie 
revenir ,  &  le  réconcilia  avec  faint  Chryfoftome.  Ce  faint  parla 
de  cette  réconciliation  dans  un  de  fi)  fes  difcours,  qu'il  fit  ex- 
près pour  engager  fon  peuple  à  l'approuver  :  &  Severien  monta  lui- 
même  en  chaire  le  lendemain ,  pour  déclarer  qu'il  venoit  à  bras 
ouverts  &  avec  une  grande  étendue  de  cœur  pour  offrir  des  Sacri- 
fices au  Dieu  de  paix. 

mmoS  ï  IX*  ^ur  k  ^e  k  m^me  ann*e  > m  311  commencement  de  la  fui- 
vec  s.PChry-  vante,  les  Solitaires  nommés  les  Grands  Frères  chalTés  de  l'Egypte 
fortome  au  &  perfecutés  par  Théophile  d'Alexandrie  fous  prétexte  d'Orige- 
GrandJCFrc- ™^me>  v*nrcnt  (*)  *  Conftantinoplë  prier  faint  Chryfoftome  de 
rej,  vers  Tan  leur  ménager  la  liberté  de  retourner  dans  leur  fol  i  tu  de.  Le  faint 
Evêque  touché  jufqu'aux  larmes  de  voir  à  fes  pieds  cinquante 
vieillards  vénérables  par  leurs  cheveux  blancs  &  par  leur  extérieur 
mortifié  r  fc  chargea  de  cette  affaire  :  &  en  attendant  la  réuflitey 
H  leur  donna  un  lieu  où  ils  oiuTant  loger  &  quelques  aumônes  pour 
fe  nourrir  :  mais  il  ne  voulut  point  les  admettre  à  fa  communion 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  écrit  à  Théophile.  Celui-ci  reçut  mal  la  let- 
tre de  feint  Chryfoftome.  Les  Solitaires  las  de  fe  voir  perfécu- 
tés  acceuferent  par  écrit  Théophile  devantfaint  Chryfoftome,  (  «  ) 
«'offrant  d'anathematifer  toute  mauvaife  doctrine.  Ce  faint  en 
donna  avis  à  Théophile,  le  priant  en  même  rems  de  lui  marquer 
ce  qu'il  conviendrait  de  faire  en  cette  occafion.  Théophile  ne 
répondit  à  cette politefle  que  (<)  par  des  vivacités  &  des  hauteurs , 
ce  qui  obligea  faint  Chryloftomc  à  abandonner  l'affaire ,  &  à  fe 
contenter  d'exhorter  les  deux  parties  à  la  paix.  Les  Grands  Fre- 
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rcs  n'en  demeurèrent  pas  là  i  ils  préfenterent  à  l'Empereur  un 
mémoire  contenant  leur  plaintes  contre  Théophile ,  qui  eut  ordre 
de  comparaître  devant  laint  Chryfoftome  pour  être  juge.  Après 
beaucoup  de  {y  )  délais,  il  vint  à  Confia ntinople  un  Jeudi  à  mi- 
di au  commencement  de  l'autonne  de  l'an  40  a.  Il  y  arriva  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  d'Evêques ,  tous  de  fa  faction , 
quoiqu'il  eût  été  mandé  fcul.  Saint  Chryfoftome  lui  avoit  prépa- 
ré 1  O  un  logement  &  à  ceux  de  fa  fuite  :  mais  il  aima  mieux  lo- 
ger hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de  l'Empereur  appellée 
Placidienne.  Il  ne  voulut  pas  même  voir  faint  Chryfoftome,  ni 
lui  donner  aucune  marque  de  communion  (<*),  Comme  les  grands 
Frères  prciToicnt  vivement  le  jugement  de  leur  affaire,  l'Empereur 
ordonna  à  faint  Chryfoftome  d'aller  entendre  Théophile  fur  les 
violences ,  les  meurtres  &  autres  chefs  dont  on  l'accufoit.  Le  faine 
s'en  défendit  par  confédération  pour  Théophile ,  &  par  refpe£t 

Eour  les  Canons  qui  défendent  de  juger  fes  caufes  des  Evêques 
ors  de  leur  Province.  Théophile  penfoit  bien  différemment. 
Pendant  trois  femaines  qu'il  logea  hors  de  la  ville,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  chafter  [b)  faint  Chryfoftome  de  Conftantinople, 
&  même  pour  lui  faire  (  c  )  perdre  la  vie.  A  Théophile  fe  joi- 
gnirent des£véques  d'Alie  (  d)  depofés  par  faint  Chryfoftome  ; 
quelques  autres  mécontens  de  lui,  comme  Acace  de  Berée  (r),  Seve- 
rien  de  Gabales ,  Antiochus  de  Pcolemaïde ,  deux  ou  trois  des  plus 
puiflTansde  la  Cour  gagnés  par  argent ,  quelques-uns  du  Clergé  de 
Conftantinople  qui  fouflfro  ent  avec  peine  qu'on  y  rétablît  le  bon 
ordre  -,  trois  veuves  que  le  faint  Evêque  avoit  reprîtes  de  leur  luxe, 
Se  l'Impératrice  Eudoxie  choquée  d'un  difeours  qu'il  (/  )  avoit 
fait  contre  le  luxe  &  le  dérèglement  des  femmes.  Avec  tous  ces 
fecours  Théophile  obtint  de  l'Empereur  qu'on  affembieroit  un 
Concile  contre  faint  Chryfoftome.  De  tousies  chefs  d'aceufation  , 
il  n'y  en  avoit  qu'un  feulqui  fut  vrai  (g)  :  fçavoir,  qu'il  avoit  con- 
feillé  à  tout  le  monde  de  prendre  un  peu  d'eau  ou  quelques  paftiU 
les  après  la  communion ,  pour  ne  pas  rejetter  avec  la  falive  qucl- 
uc  chofe  des  faintes  efpeces:  ce  qu'il  pratiquoit  lui  même.  Le  lieu 
u  Concile  fut  le  Bourg  du  Chefne  près  de  Calcédoine.  Il  s'y  trou- 
va rrente-fix  Evêques ,  tous  de  la  Province  de  Théophile.  Saint 


(r)  Pallad.  Dr  CfrnM.  c»f.  8. 
(*.)  Chryfoô.  apud  Pal  ad.  Eftft.mdln- 
ttetm  mm ,  ttm.  i)  ,  fag,  I  f. 
«)  Sprrat.  lit.  6 ,  tap.  i  f . 
i)  Pallad.  d,  Cbrjjtfl.cq.%.  (,)  Ibid. 
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Chryfoftome  cité  par  ordre  de  l'Empereur ,  confenrit  de  compa- 
raître, pourvû  que  l'on  fit  fortir  de  l'affemblée,  fes  ennemis  qu'il 
nomma,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  priffent  que  la  qualité  d'Accufateurs 
&  non  celle  de  Juges.  Sur  cette  rcponle  il  fut  cité  de  nouveau  8c 
condamné  par  contumace.  Les  Evêques  du  Concile  vouloient  obli- 
ger l'Empereur- à  le  punir  comme  criminel  deLezc-Majefté,  par- 
ce que  dans  un  difcours  il  avoit  comparé  l'Impératrice  à  Jezabel  : 
mais  ce  Prince  fe  contenta  de  le  condamner  au  banniffement.  L'or- 
dre fut  exécuté  promptement.  Un  (  h  )  Comte  accompagné  de 
Soldats  le  chaffa  de  l'Eglifc ,  &  un  des  Officiers  nomme  Curieux 
l'ayant  jetté  dans  un  vaiiTeau ,  il  fut  porté  en  Afie  pendant  la  nuit, 
&  arriva  dans  une  maifon  de  Campagne  près  de  Prencte  en  Bi- 
thi  nie.  C'étoit  le  troifiéme  jour  d'après  fa  dépofition  par  le  Con- 
ciliabule du  Chêne  :  car  il  avoit  refufé  les  deux  premiers  jours  de 
fe  retirer ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  fît  violence ,  croyant  devoir  cette 
fermeté  à  fon  amour  pour  fon  peuple ,  dont  Dieu ,  &  non  les  hom- 
mes ,  lui  avoit  donne  la  conduite.  Nous  avons  encore  le  difcours 
qu'il  prononça  pendant  ce  tems  de  trouble. 
On  le  «{>-  X.  Son  exil  ne  dura  qu'un  jour.  Le  peuple  qui  ayant  fçû  l'ordre 
de  l'Empereur,  s'étoit  foule vc  avec  une  extrême  violence ,  ne  di- 
minua rien  de  fon  ardeur  pour  le  faint  Evêque  lorfqu'on  l'eut  en- 
levé. Les  Eglifes  &  les  places  publiques  continuèrent  à  retentir 
de  gémiflemens  &  de  cris  :  &  la  nuit  lui  vante ,  un  tremblement  de 
terre  ayant  ébranlé  la  ville  &  la  chambre  même  de  l'Empereur , 
l'Impératrice  effrayée  le  pria  de  rappeller  faint  Chryfoftome,  à  qui 
elle  écrivit  elle-même  en  ces  termes  :  «  Que  (i)  votre  fainteté  ne 
»  croie  pas  que  j'aie  fçû  ce  qui  s'eft  paffé.  Je  fuis  innocente  de  votre 
»  fang  :  des  hommes  méchans  &  corrompus  ont  formé  ce  complot. 
n  Dieu  eft  témoin  des  larmes  aue  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me 
»  fouviens  que  mes  enfans  ont  été  batifés  par  vos  mains.  »  Comme 
il  convenoit  d'avoir  le  confentement  d'Arcade,  elle  alla  le  deman- 
der en  pleurant,  proteftant  à  ce  Prince  qu'il  n'y  avoit  que  le  rap- 
pel du  saint  qui  pût  fauver  l'État  du  danger  qui  le  ménaçoit.  Elle 
l'obtint  ( k  )  ;  &  dès  que  le  jour  fut  venu  (/;  elle  envoya  des  Offi- 
ciers pour  prier  faint  Chryfoftome  de  revenir  à  Conftantinople. 
Perfonne  ne  fçachant  le  lieu  où  il  s'étoit  retiré ,  après  les  premiers 
Officiers  Eudoxie  en  envoya  d'autres ,  &  d'autres  encore  après 
ceux-là  ;  en  forte  que  le  Détroit  étoit  couvert  de  vaifleaux  qui  al- 
  i  ■ . 

(*)  Chryfoft-  Epip.  ti  Inntcem.  apud  i     (0  Socrat.  lib.  6 ,  €»p.  16. 
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loient  pour  le  chercher  en  Afie.  Brifon  (m)  Eunuque  de  l'Impéra- 
trice &c  Notaire  de  l'Empereur ,  qui  faifoit  hautement  profedion 
d'aimer  le  faint  Evêque  &  de  le  iervir  en  toute  occafion ,  eut  l'a- 
vantage de  le  trouver  à  Prénête  &  de  le  ramener.  Si-tôt  que  le  (n) 
île  en  fut  informé  ,  il  courut  au  devant  :  l'embouchure  du 
fphore  fe  trouva  couverte  de  bâtimens  :  tous  s'embarquèrent  , 
hommes ,  femmes ,  la  plupart  un  cierge  allumé  à  la  main ,  en  chan- 
tant des  hymnes  composées  exprès.  Il  fut  conduit  dans  cette  pom- 
pe à  l'Eglife  des  Apôtres ,  accompagné  de  plus  de  trente  Evêques. 
On  (  o  )  voulut  l'obliger  de  monter  auflkôt  fur  le  Trône  Epif- 
copal ,  &  de  fouhaiter  fuivant  la  coutume  la  paix  au  Peuple  : 
mais  il  s'en  exeufa ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  juflifié  par  un  Concile 
plus  nombreux.  Il  n'avoit  pas  même  voulu  pour  cette  raifon  ren- 
trer d'abord  à  Conftantinople  &  s'étoit  arrêté  dans  un  bourg 
nommé  Mariancs.  Mais  le  peuple  ne  pouvant  fouffrir  ce  délai , 
il  céda  à  cette  violence,  &  leur  fit  fur  le  champ  un  petit  difeours, 
qui  commence  par  une  comparaifon  de  l'on  Eglifeavec  Sara ,  &  de 
Théophile  avec  le  Roi  d'Egypte  qui  avoir  attenté  à  fa  pureté  (p). 
Il  y  bénit  Dieu  de  l'avoir  rappelle ,  8c  n'oublie  pas  fa  reconnoif- 
fanec  de  tout  ce  que  l'Impératrice  avoit  fait  pour  procurer  fon 
retour. 

XI.  Quelques  jours  après  fon  rétablilfement,  il  pria  l'Empereur  u  demande 
de  faire  affembler  un  Concile  plus  nombreux  pour  examiner  ce-  m 
lui  qui  l'avoit  condamné.  Arcade  y  confentit ,  &  écrivit  par  tout  CJ, 
qu'on  afTemblâr  les  Evêques.  Le  bruit  d'un  Concile  fit  peur  à 
Théophile ,  qui  craignoit  de  s'y  voir  convaincu  des  chofes  que  la 
confeience  lui  reproenoit  :  6c  étant  monté  la  nuit  fur  une  barque 
lans  en  donner  avis  à  perfonne ,  il  fe  retira  (  q  )  en  Egypte  avec 
ks  Evêques  qu'il  en  avoit  emmenés  :  en  forte  qu'il  ne  relta  à  Con- 
ftantinople d'autres  Evêques  que  ceux  qui  étoient  amis  de  faint 
Chryfoltome.  Quoique  la  fuite  de  Théophile  fût  une  entière  jufii- 
fication  de  faint  Chryfoftome  ,  ce  Saint  continua  néanmoins  de 
folliciterla  convocation  d'un  Concile.  L'Empereur  fe  rendit  à  fes 
inftances  8c  envoya  en  Egypte  pour  obliger  Théophile  8c  les  au- 
tres Evêques  du  conciliabule  du  Chêne  de  revenir  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu'ils  y  avoient  fait.  Théophile  s'en  exeufa  :  mais  les 
Evêques  de  Syrie  qui  étoient  de  fon  parti ,  fçavoir  Antioquus 

(m)  Soc  rat.  Ut.  6  ,  taj ,  16.  Sozcrn.  lib.  I     (#)  Sorrac.  lth.6  ,  tf.  16.  Sozom.  lit. 
8  r  **f .  1 8.  8 ,  c *f.  1 8. 
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6c  Severicn  revinrent  à  Conftantinople.  Le  refus  de  Théophile 
n'empêcha  point  faint  Chryfoftome  de  continuer  à  demander  la 
tenue  d'un  Concile  ;  mais  il  paroîr  (r)  qu'il  ne  put  l'obtenir  ,  6c 
que  tout  ce  qu'on  lui  accorda  fut  qu'un  grand  (  /  )  nombre  d'Evê- 
ques  qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople  figneroient  un  aâe  par 
lequel  ils  deelareroient  que  ,  nonobftant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
le  conciliabule  du  Chêne ,  ils  reconnoiflbient  faint  Chryfoftome 
pour  légitime  Evêque  de  Conftantinople. 
Eudoxie      XII.  L' Eglife  de  cette  Ville  ne  jouit  que  deux  (/)  mois  du 
▼eut  le  chaf-  calme  que  le  rétabliflfement  de  fon  Evéque  lui  avoit  procuré.  On 
«funî  ftJ^J*  avoit  drefleen  cette  ville  une  ftatue  en  l'honneur  de  l'Impératrice 
«40J.     '  Eudoxie  {*).  Elle  étoit  d'argent ,  pofée  fur  une  colomne  de  por- 
phire  avec  «ne  baze  élevée ,  6c  placée  à  la  porte  du  Sénat ,  6c 
afTez  près  de  la  grande  Eglife  de  feinte  Sophie.  A  la  Dédicace 
<ie  cette  ftatue  on  fit,  félon  la  coutume,  de  grandes  réjouiflances  , 
&  on  y  divertit  le  peuple  par  des  danfes ,  des  farces  &  d'autres 
femblables  fpeâacles.  Saint  Chryfoftome  ne  pouvant  foufFrir  des 
jeux  fi  peu  chrétiens  à  la  porte  de  l' Eglife ,  s'en  plaignit  dans 
un  difeours  avec  fa  liberté  ordinaire ,  6c  joignit  même  quelques 
railleries  non-feulement  contre  ceux  qui  les  faifoient ,  mais  encore 
contre  ceux  qui  les  ordonnoient.  Eudoxie  oftènfée  par  ce  difeours, 
entra 'dans  une  grande  colère,  &  réfolur  d'affembler  un  nouveau 
Concile  contre  le  faint  Evêque  :  mais  il  ne  rabbattit  rien  de  fon 
courage ,  6c  parla  encore  plus  ouvertement  contre  l'Impératrice 
dans  un  difeours  dont  les  premiers  mots  étoient  :  «  Herodiade  ci  t  en 
«  furie,  elle  danfe  encore ,  elle  veut  encore  avoir  la  tête  de  Jean.  » 
Il  y  eut  donc  une  nouvelle  confpiration  contre  faint  Chryfoftome , 
6c  fes  ennemis  trouvant  la  Cour  favorable  à  leurs  defirs ,  envoyè- 
rent à  Alexandrie  prier  Théophile  de  (  x  )  venir  conduire  leur  in- 
trigue, ou  du  moins  de  leur  marquer  comment  ils  dévoient  la  com- 
mencer. Théophile  n'ofant  plus  paroître  aux  yeux  du  peuple  de 
cette  ville,  y  envoya  trois  Evêques,  Paul,  Pemen,  6c  un  troifiéme 
qu'on  ne  nomme  pas,  &  leur  donna  des  Canons  faits  par  des 
Ariens  contre  faint  Athanafe.  C'étoient  ceux  du  Concile  tenu  à 
Antiochc  lors  de  la  Dédicace  en  $  ai  ,  qui  ordonnoient  que  fi  un 
Evêque  depofé  par  un  Concile  fe  retabliflbit  de  lui-même,  ou  par 
l'autorité  impériale ,  il  feroit  dès-lors  dépofé  pour  toujours  (ans 

(r)  Paliad-  D;«/#j.  fg .  16,17.  (*)  Socrat.  Itb.  6  ,  cap.  1 8.  Sozom.  Uh% 

(s)  Sozom.  hb.  8,  <ap.  ip.  Socrat.  Itb.  6,  ?.  ,  xo. 

«<•/.  18.  (*)  Socrar.  &  Sozom.  i'W.  &  Paliad. 
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pouvoir  jamais  erre  admis  à  fe  juftifier.  Ces  Canons  n'écoienc  d'au- 
cune autoricé  dans  l'Eglife ,  6c  ils  avoicnc  écé  rejettes  par  le  Con- 
cile deSardiquc  en  547.  Ces  trois  Evêques  érant  arrivés,  convo- 
querez à  Conftantinople  tous  les  Métropolitains^)  6c  tous 
les  Evêjues  qu'ils  purent,  de  la  Syrie,  de  la  Cappadoce  ,  du 
Pont,  de  la  Phrygie  6c  des  autres  Provinces  voifines.  Tous  com- 
muniquèrent d'abord  avec  faint  Chryfoftome ,  pour  ne  pas  fe  ren- 
dre reeufabies  comme  Théophile  :  mais  cela  ne  plucpoinc  a  la  Cour, 
déjà  entièrement  déclarée  concre  fon  Evêque.  Auffi  la  fête  de  Noël 
écanc  venue,  (\J  Arcade  qui  a  voie  accoutumé  d'aller  ce  jour-là  à 
l'Eglife ,  n'y  vint  point ,  &  fit  dire  à  faint  Chryfoftome  qu'il  ne 
communiquerait  point  avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  juftifie.  On 
recommença  en  effet  dans  le  fécond  concile  compofe  d  Evêques 
gagnés  par  les  libéralités  de  la  Cour ,  les  premières  aceufations 
formées  contre  le  Saint.  Mais  fur  l'offre  (a)  qu'il  fit  hardiment  de 
fe  juftifier ,  fes  aceufateurî  qui  n'avoienc  pas  la  même  affûrance , 
laiflerent  {b)  tous  ces  prétendus  crimes  pour  en  venir  à  l'expé- 
dient de  Théophile ,  6c  dirent  que  fuivant  le  quatrième  6c  douziè- 
me canons  d'Antioche  il  n'étoit  plus  recevable  à  fc  juftifier,  puif- 
ou'il  étoit  remonté  fur  fon  trône  fans  l'autorité  d'un  Concile.  Il 
étoit  aifé  (  c  )  à  faint  Chryfoftome  de  répondre  aux  canons  d'An- 
tioche ,  6c  Elpide  Evêque  (  d)  de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard ref- 
peâable  par  fa  vertu  &  fes  cheveux  blancs ,  fit  comprendre  nette- 
ment à  l'Empereur  que  faint  Chryfoftome  n'a  voit  point  été  dépofé 
juridiquement  la  première  fois ,  mais  feulement  chafTé  par  un  Com- 
te ;  qu'il  n'étoit  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  Siège ,  mais 

5ar  ordre  d'Arcade  lui-même  -,  enfin  que  les  canons  que  l'on  pro- 
uifoit,  écoienc  l'ouvrage  des  hérétiques.  Tout  cela  n'empêcha  pas 

?u'Antioauus  6c  les  autres  ennemis  du  Saint  ne  perfuadaflfent  à  ce 
rince  foiole  6c  timide  que  Jean  étoit  convaincu ,  6c  qu'il  devoit  le 
chafler  de  l'Eglife  avant  la  fece  de  Pâques  M.  Arcade  manda  donc 
au  faint  Evêque  un  peu  avant  la  fetc ,  qu'il  eûc  à  fortir  de  l'Eglife, 
puifqu'il  avoit  été  condamné  par  deux  Conciles.  «  J'ai  reçu  de  Dieu 
»  cette  Eelife,  lui  répondit  faint  Chryfoftome,pour  procurer  le  falut 
»  du  peuple,&  je  ne  puis  l'abandonner.mais  comme  la  ville  eft  à  vous, 
»  fi  vous  voulez  que  je  quitte,  chaffez-moi  de  force,  afin  que  j'aie  une 
«exeufe  légitime.  «Ceci  fe  paffoic  pendant  le  Carême  de  l'an  404.1,6 
jour  du  grand  Samedi  (f )  on  lui  envoya  un  nouvel  ordre  de  fortir  de 


(j)  Pal  la  d .  Sociat.  #  Sozom.  mil  fmpr.t. 
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l'Egiife  ;  à  quoi  il  rcixmdit  comme  il  dévoie.  Arcade  craignant 
la  lainteté  du  jour  Se  le  tumulte  du  peuple ,  envoya  quérir  Acace 
&  Antioquus ,  &  leur  dit  :  Que  faut-il  faire  ?  Prenez  garde  que 
vous  ne  m'ayez  donné  un  mauvais  confeil.  Ces  Evêques  répondi- 
rent en  la  même  manière  que  les  Pontifes  des  Juifs  :  Seigneur ,  que 
la  dépofition  de  Jean  rétombe  fur  notre  tête.  Les  41  Evêques  qui 
étoient  demeurés  unis  à  Saint  Chryloftome ,  entre  autres  El  pi  de  , 
Tranquille ,  Alexandre  de  Bafilinople ,  Théodore  de  Tyanes  Se 
quelques  autres  croyant  devoir  faire  un  dernier  effort ,  allèrent  (g  ) 
trouver  l'Empereur  &  l'Impératrice  dans  les  Églifes  des  Martyrs , 
Se  tes  prièrent  avec  larmes  dépargner  l'Egiifc  de  Jefus-Chrift ,  Se 
de  lui  rendre  fon  Pafteur  -r  principalement  à  caufe  de  la  Fête  de 
Pâques,  Se  de  ceux  qui  étoient  prêts  à  recevoir  ce  jour-là  le  Sacre- 
ment de  Batcme.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutés  v  en  forte  qu'un 
d'eux  (c'étoitPaul  de  Carteïa)  menaçant  l'Impératrice  de  la  colère 
de  Dieu,  lui  dit  :  {h)  Eudoxic,  craignez  Dieu,  ayez  pitié  de 
vos  enfans ,  &  ne  prophanez  pas  la  Fête  de  Jefus-Chrift  par  l'effù- 
fion  du  Sang.  Enfuite  ils  fc  retirèrent  Se  allèrent  palier  la  fainte 
veille  chacun  dans  fon  logis ,  dans  la  douleur  &  dans  les  larmes. 
Les  Prêtres  de  Conftantinople  unis  à  Saint  Chryfoftome  affem* 
blerent  le  Peuple  ( i  )  çour  iolemnifer  la  réfurre&ion,  Se  affifter  à 
la  célébration  du  Bateme  qui  devoir  s'y  donner  à  environ  3  000 
perfonnes.  Mais  des  Soldats  amenés  par  les  ennemis  du  faint 
Evêque  à  la  féconde  veille  de  la  nuit,  ceft-à-dire,  après  neuf 
heures ,  fondirent  tout  d'un  coup  fur  ce  peuple ,  Se  le  chafferent 
avec  violence  &  tous  les  Eccléfiaftiques ,  revêtus  comme  ils  étoient  'r 
agiflant  comme  des  barbares  dans  une  ville  prife  d'affaut.  Il  n'y 
eut  violence  qu'ils  n'exerçaffent  :  jufques-là  que  le  Batiftere  &  les 
eaux  facrées  furent  teintes  de  fang.  Des  Soldats  mêmes  dont  la 
plupart  n'étoient  pas  batifés  entrèrent  dans  les  lieux  où  repofoient 
tes  Saints  Myfteres  y  virent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  &  le 
prophanerent  en  y  touchant  \  Se  le  Sang  précieux  ac  Jefus  -  Chrift 
fut  répandu  ('£  )  fur  leurs  habits.  On  mit  en  prifon  une  partie  des 
Prêtres  &  des  Diacres  :  on  chaffa  de  la  ville  les  Laïques  conftitués 
en  dignité  :  Se  on  menaça  par  des  édits  publics  tous  ceux  qui  ne  re- 
nonceroient  pas  à  la  communion  de  Jean ,  qu'ils  nommoient  Joart- 
nites ,  comme  fi  ceux  qui  demeuroient  fermes  pour  fon  innocence 
euffent  formé  une  Se&e  nouvelle  oppofée  à  l'Egiife.  Mais  plus  fes 
ennemis  faifoient  d'efforts  ,  plus  les  afTemblees  de  ceux  qui  lui 

M  Pallad.  Dùltg.  t*f.  8  ,/>.  ji  &  33.  (é)  Ibid.  f%.  $  j.  (1)  Ibid.  t'i-  H-  Social. 
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croient  attachés  étoient  nombrcufes.  Elles  ( l)  fe  tenoient  hors 
de  la  ville  dans  les  vallons ,  les  bois  &  les  campagnes ,  mais  princi- 
cipalement  dans  un  lieu  environne  d'une  clôture  de  bois  par  Con- 
ftantin  pour  fervir  de  cirque. 

XIII.  Cependant  Saint  Chryfoftome  étoit  encore  {m)  dans  S.Chryfo- 
Conftantinople  &  dans  la  Maifon  Epifcopale.  Ne  trouvant  point  Jj»™* 
de  remèdes  aux  violences  qu'on  faifoit  fouffrir  à  fon  Clergé  &  à  occiïent  en 
fon peuple ,  il  en  écrivit  au  Pape  Innocent  I,  pour  le  prier,non(»)  404. 
de  gémir  de  ces  maux ,  mais  de  les  faire  ceffer ,  en  lui  continuant 
les  marques  de  fa  communion ,  en  déclarant  nulles  toutes  les  pro- 
cédures faites  contre  lui  fans  avoir  été  entendu,  &  ceux  qui  l'a- 
voient  condamné  en  cette  manière  dignes  d'être  punis  fuivant  la 
rigueur  des  canons.  Il  s'offroit  encore  de  faire  preuve  de  fon  in- 
nocence dans  un  jugement  légitime ,  fi  fes  adverfaires  vouloient 
y  foutenir  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  lui.  Les  42  Evêques  de  la 
communion  de  Saint  Chryfoftome  écrivirent  encore  au  Pape,  de 
même  que  le  Clergé  de  Conftantinople.  Ces  trois  lettres  furent 
portées  par  quatre  laints  Evêques ,  accompagnés  de  deux  Diacres: 
mais  ils  furent  prévenus  de  quelques  jours  par  un  Le£teur  d'Ale- 
xandrie qui  en  apporta  une  au  Pape  de  la  part  (0  )  de  Théophile. 
Comme  cet  Evêque  fe  contentoit  d'y  marquer  qu'il  avoit  dépofé 
Jean  de  Conftantinople,  fans  dire  ni  comment,  ni  avec  qui ,  ni 
pour  quel  fujet ,  le  Pape  trouvant  ce  procédé  étrange  &  inlolent , 
ne  fit  aucune  réponfe  à  la  lettre  de  Théophile.  Néanmoins  il  ne 
fe  fépara  pas  (  p  )  de  fa  communion  ;  mais  s'étant  fait  inftruire  de 
l'affaire,  il  le  fomma  de  venir  foutenir  fa  conduite  dans  un 
Concile  qu'il  avoit  dcfTein  d'aflcmbler  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 


XIV.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  on  attenta  diverfes  .  °n  ■JJ'JJ 
fois  à  la  vie  de  Saint  Chryfoftome  (7)  :  ce -qui  donna  fujet  aux  plus  s.  chryfofto- 
zélés  d'entre  le  peuple  de  faire  garde  nuit  &  jour  à  la  Maifon  me  »  on  rcn- 
Epifcopale,  fe  partageant  en  diverfes  bandes  qui  fe  fuccedoient  gantïnople 
les  uns  aux  autres.  Mais  leur  zélé  même  fut  un  prétexte  aux  Evê-  en  404. 
ques  ennemis  du  Saint ,  de  le  perdre.  Cinq  jours  après  la  Pentecô- 
te qui  cette  année  404,  étoit  le  y  de  Juin ,  quatre  d'entre  cuxré- 
préfenterentà  l'Empereur  (r)  que  le  peuple  ne  leroit  jamais  en  paix , 

(A  Pallad.  Dm/*;,  top.  8 ,  f*t.  34. 

(m)Socrat.  //».  6 ,  cap.  il.  Sozom.  lit. 
8 1  tap.  si ,  xx. 
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tant  que  Jean  refteroit  dans  la  ville  ;  qu'il  ne  devoit  pas  craindre 
de  blefler  l'humanité  ni  le  refpeû  dû  à  l'Eglife ,  en  fuivant  ce 
qu'ils  lui  confeilloient;  qu'ils  s'étoient  engagés  publiquement  à 
prendre  fur  leurs  têtes  la  dépofition  de  Jean  (  s  )  ,  8c  qu'ils  s'y 
engageoient  encore-,  enfin  qu'il  ne  falloit  pas  les  perdre  tous  pour 
épargner  un  feul  homme.  Arcade  fe  laiffant  aller  à  leurs  artifices 
envoya  donc  le  20  du  même  mois  le  Secrétaire  Patrice  dire  (•/) 
au  Saint  qu'il  eût  à  fortir  de  I'Eglile.  Saint  Chrytbftome  voyant 
un  ordre  iï  précis  ,  defcendit  de  la  Maiibn  Epilcopale  avec  les 
Evêques  fes  amis ,  8c  leur  dit  :  Venez,  (  *  )  prions ,  8c  prenons  con- 
gé de  l'Ange  de  cette  Eglilé.  En  même  tems  une  perfonne  de 

aualité ,  8c  qui  craignoit  Dieu,  lui  confeilla  de  fortir  lecretemenr, 
e  peur  au*il  n'arrivât  quelque  malheur,  parce  qu'il  y  avoit  dan- 
ger que  le  peuple  quiétoit  fore  ému,  n'en  vint  aux  mains  avec  les 
Soldats.  Il  prit  donc  congé  de  quelques  Evêques ,  Se  leur  donna 
le  baifer  avec  larmes ,  car  il  ne  pût  donner  a  tous  cette  marque 
d'amitié  :  il  dit  aux  autres  dans  le  Sanctuaire  :  Demeurez  unis,  je 
vais  un  peu  me  repofer.  Puis  étant  pafle  dans  la  Chamelle  du 
Batiflere,  il  fit  appeller  Sainte  Olympiade,  Pentadiefc  Procule, 
toutes  trois  Diaconefles ,  8c  leur  dit  :  Ma  fin  approche,  à  ce  qu'il 
1  me  paroît  :  j'ai  achevé  ma  carrière ,  &  peut-être  ne  verrez- vous 
plus  mon  vilage.  Ce  que  je  demande  de  vous ,  deft  o^ue  vous  con- 
tinuiez à  fervir  I'Eglile  avec  la  même  ardeur  &  le  même  foin ,  Se 
que  quand  quelqu'un  aura  été  ordonné  malgré  lui  fans  l'avoir 
brigué  8c  du  con lentement  de  tous,  vous  bailliez  la  tête  devant 
lui  comme  devant  moi  :  car  I'Eglile  ne  peut  être  fans  Evêque  :  8c 
comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  faflfe  miléricorde  x  fouvene»- 
vous  de  moi  dans  vos  prières.  Comme  ces  faintes  veuves  lui  te- 
noient  les  pieds  fondant  en  larmes ,  il  fit  figne  à  un  des  plus  fages 
de  fes  Prêtres  de  les  emmener  hors  du  Batiftere,  de  peur  qu'el- 
les ne  troubla  dent  le  peuple  ;  8c  s'en  étant  ainfi  débarrafie ,  il 
fortit  de  l'Eglife  du  côté  <fe  l'Orient ,  tandis  qu'à  1  Occident  de- 
vant le  grand  portail  de  l'Eglife  on  tenoit  fon  cheval ,  Payant 
ainfi  ordonné  pour  donner  le  change  au  peuple  qui  l'y  attenaoit. 
On  lui  fit  paffer  le  Détroit  fur  une  barque ,  8c  on  le  conduifit  en 
Bithinie  où  il  refta  à  Nicée  juiqu  au  quatrième  de  Juillet. 
^'"SdE?  XV.  Pendant  qu'il  fe  rétiroit ,  le  peuple  croyant  qu?on  l'avoît 
t  ifcErqui  eft  enlevé,  fit  grand  bruit.  Les  uns  coururent  à  la  mer,  les  autres  s'en- 
reduite    en  fuirent,  dans  la  crainte  d'être  maltraités  de  la  Cour  i  ceux  qu'on 

le  Palais.  On 

envoie  fiuac    t,\  Soxcm.  M  8  >  f.v .  1 1 , 1  z,    (*)  Ibid.  (•)  Pallad,  DiW* .     8 ,      }f  »  !*■ 
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avoic  enfermés  dans  PEglife ,  en  briferent  les  portes.  Les  Juifs  & 

les  Payens  s'étant  mêles  dans  ce  tumulte  pour  infultcr  à  la  douleur 
des  Chrétiens,  il  y  eut  du  iang  répandu  ,  même  dans  PEglife.  Ce 
trouble  duroit  encore ,  lorique  l'on  vit  tout  d'un  coup  { •*  )  le  feu 
prendre  au  Trône  Epiicopal.  L'ayanr  coniumé  il  gagna  le  lambris 
&  toute  la  couverture ,  en  forte  que  PEglife  fut  réduite  en  cendres 
avec  les  bâcimens  d'alentour,  excepté  une  petite  Sacriftie  où  l'on 
confervoit  les  Vafes  Sacrés.  De  PEglife  la  flamme  (y  )  pouffee  au 
midi  par  un  grand  vent  du  Nord ,  traverfa  la  place  fans  faire  de 
de  mal  au  peuple  ,  ni  endommager  aucun  des  édifices  qu'elle  ren- 
contra en  fon  chemin ,  Se  alla  s'attacher  au  Palais  où  s'afTembloit 
le  Sénat ,  fitué  au  midi  de  PEglife.  Ce  Palais  commença  à  brû- 
ler, non  du  côté  de  PEglife ,  mais  tout  au  contraire  vers  le  Palais 
Impérial  qui  étoit  contigu  à  celui  de  Sénat ,  brûla  pendant  trois 
heures  depuis  Sexte  jufqu'à  None ,  &  fut  confumé  entièrement. 
Dans  cet  incendie  qui  arriva  le  Lundi  vingtième  de  Juin  fous 
le  confulat  d'Honorius  &  d'Ariftenet ,  perfonne  ne  perdit  la  vie, 
&  il  ne  périt  pas  même  une  bète.  Jamais  on  ne  put  en  découvrir 
l'Auteur ,  &  les  Catholiques  (  O  la  regardèrent  comme  un  effet  de 
la  vengeance  Divine.  La  (a)  Cour  au  contraire  en  voulut  rendre 
coupables  les  amis  du  Saint  Evêquc  ,  Se  le  Saint  lui-même  :  mais 
les  tortures  les  plus  rigoureufes  ne  purent  jamais  rien  faire  décou- 
vrir contre  eux.  Eutrope  Lecteur  &  Chantre  fut  un  de  ceux  que 
l'on  mit  à  la  queftion.  On  {b)  lui  appliqua  le  feu,  on  le  battit 
avec  des  nerfs  de  bœufs  Se  à  coups  de  bâtons ,  on  lui  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  les  côtés ,  les  joues  ,  le  front  Se  les  fourcils, 
on  lui  appliqua  les  torches  ardentes  fur  les  deux  côtés  où  on  lui 
avoit  déchiré  la  chair,  &  peu  après  il  expira ,  fans  avoir  rien  con- 
fefle.  On  fouetta  auffi  fur  le  dos  (r)  le  Prêtre  Tigrius,  attaché 

{>ar  les  pieds  Se  par  les  mains ,  &  étendu  avec  tant  de  violence  fur 
e  chevalet ,  que  fes  membres  en  furent  difloqués  :  après  quoi  on 
le  relégua  en  Mefopotamie.  Beaucoup  d'autres  perfonnes  des  deux 
fexes  turent  traitées  avec  la  même  cruauté  :  &  on  n'épargna  ni 
Moines  ni  Vierges.  Quant  à  faint  Chryfoftome  il  étoit  retenu 
prifonnier  en  Bithinie ,  avec  deux  Evêques ,  dont  l'un  étoit  Cy- 
riaque  d'Emcfe  &  Eulyfius  de  Boflrc. Comme  on  Paccufoit  de  Pcm- 
brafement  de  PEglife,  il  demanda  d'être  ouï  fur  ce  chef: mais  on 


(*)  Pallad.  DiMtg.  cjf.i,  fsg.  j6,  & 
Sozom.  lih.  8,  a  p.  n. 

(;)  Zozim.  lih  6  ,  fag.  80 1. 
(t)  Sozom.  Itb.  8  (Mf,  xx. 
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(0  Ibid. 
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ï8       SAINT  JEAN- CHRYSOSTOME, 
ne  voulut  pas  l'écouter ,  &  on  l'envoya  fous  bonne  (d)  garde  à 
Cucufe  en  Arménie.  Il  partie  de  Nicée  le  4  de  Juillet  de  Fan  404. 
fous  la  garde  des  Soldats  Prétoriens ,  commandés  par  un  Capi- 
taine qui  fe  nommoit  Théodore  :  &  arriva  à  Cefarée  de  Cappa- 
doce,  épuifédes  fatigues  du  voyage  :  car  la  chaleur  étoit  (e)  gran- 
de ,  &  il  avoir  été  obligé  de  marcher  jour  &  nuit ,  &  manquoit  de 
tous  les  fecours  nécefTaircs.  Apres  avoir  un  peu  (/)  refpiré  à  Cefa- 
rée, Pharetrius  qui  en  étoit  Evêque  l'obligea  d'en  fortir  à  force  de 
mauvais  traitemens,  (g)  jaloux  de  le  voir  vifité  tous  les  jours  en 
cette  ville,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confiderables ,  Ma- 
giftrats  &  Sophiftes.  Il  arriva  à  Cucufe  après  70  jours  de  mar- 
che, pendant  lefquels  il  eut  à  efTuyer  beaucoup  dejdangers  &  d'in- 
quiétudes^ les  accès  d'une  fièvre  violente  qui  lui  dura  plus  de  trente 
jours.  Cucufe  étoit  une  ville  deferte  &  fi  peu  confiderable,  qu'on 
n'y  tenoit  pas  même  de  marchés ,  8c  qu'on  n'y  trouvoit  rien  à  ache- 
ter. On  la  place  dans  les  défera  du  Mont  Taurus.  Adelphius  qui 
en  étoitEvêque,  reçut  Saint  Chryfoftome  avec  beaucoup  (h)  de 
chanté,  &  de  refpe£t  jufqu'à  lui  vouloir  céder  fa  chaire.  Les  Ecclé- 
fialtiques  de  la  même  ville  reçurent  auflî  avec  beaucoup  d'honneur 
&  d'affeûion  Sabiniennc  Diaconefle  de  Conftantinople  qui  y  ar- 
riva le  même  jour  que  le  Saint,  c'eft-à-dire ,  vers  la  mi-Septembre 
de  lan  404,  réfofue  de  s'arrêter  auprès  de  lui,  &  de  le  fuivre 
par-tout.  Il  demeura  un  an  à  Cucule,  logé  chez  un  homme  de 
qualité  nommé  (/)  Diofcore,  oui  avoit  envoyé  jufqu'à  Cefarée 
un  de  fes  Domeftiques ,  le  prier  d'accepter  fa  maifon.  Pendant  qu'il 
y  étoit,  il  reçut  une  lettre  de  confolation  du  Pape  Innocent  (k  ) 
qui  l'exhortoit  à  fouffrir  patiemment  fur  le  témoignage  de  fa 
bonne  confeience.  D'un  autre  côté  fes  amis ,  &  en  particulier  fainte 
Olympiade  (/),  fourniuoient  abondamment  à  fes  befoins  :  ce  qui  lui 
donnoit  le  moyen  de  racheter  plufieurs  captifs ,  &  de  fecourir  les 
pauvres  dans  la  famine  oui  furvint  en  même  tems.  L'hyver  qui  en 
l'année  404  fut  plus  rude  en  Arménie  qu'à  l'ordinaire,  l'incom- 
moda extrêmement  :  Se  quelques  moyens  qu'il  prit ,  ils  furent  inu- 
tiles pour  le  garantir  du  froid.  Avec  cela  il  fouffroit  des  vomifle- 
mens  continuels ,  &  des  douleurs  de  tête ,  &  fe  trouvoit  fans  ap- 
pétit &  fans  pouvoir - 


(J)  Pallad.  Diâlêf.  tuf,  lo,p«».  37, 
(#;ChryfoH.  Epift.  no.  Theod./>.6<îo. 
(/)Chryfoft.  £/»/!.  nj  nd Cjrise. p.  671. 
Q)  Hem,  Epift.  13  tS  14  Oljmfité. 


(*)Chryfoft.  Epi  fi.  iV  Brifiit.p. i\% 
Ç$  Epift.  1  j  ad  Oljmpiiti.  p.  yp  j .    (»)  Ibîd. 

(k)  Innocent.  Epift.  m*  Cbrpfrft.  10m.  j  , 
MT  î»* .    Sozomen.      8 ,  cap.  *6. 
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XVI.  Apres  qu'il  eut  ipaflc  un  an  à  Cucufe ,  fes  ennemis  le  fi-    u  fe  rctirc 
rent  cransferer  à  Arabifle.  Ccft  au  moins  ce  que  dit  (  m  )  Pallade:  à  Arabifle. 
mais  l'aine  Chryfoftome  dit  affez  (»)  nettement  qu'il  y  alla  de 
lui-même  &  de  ion  propre  mouvement ,  pour  fe  fauver  des  incur- 

fions  que  les  Ifaures  faitoient  dans  l'Arménie.  Il  fe  rétira,non  dans 
la  ville ,  mais  dans  le  château  ,  dont  il  croyoit  la  forterefle  plus 
fûre  que  les  autres.  ArabilTe  étoit  environ  à  20  lieues  de  Cucufe , 
dans  la  Province  d'Arménie.  Comme  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes s'y  étoient  aulîi  réfugiées ,  il  s'y  trouvoit  extrêmement  fer- 
ré: &  les  incommodités  de  ce  logement  avec  la  rigueur  del'hyver, 
dont  le  froid  en  l'année  406  fut  infuportable ,  le  fit  retomber 
dans  une  maladie  facheufe ,  dont  il  ne  guérit  qu'au  commence- 
ment du  printems.  Alors  les  Ifaures,  obligés ,  ce  femble,  par  les 
Troupes  Romaines,  de  fe  renfermer  dans  leurs  montagnes,  faine 
Chryfoftome  rétourna  à  Cucufe. 

XVII.  Le  Pape  Innocent  (0)  &  les  Evêques  du  Concile 
d'Italie  &  l'Empereur  Honorius  ,  qui  dès  l'année  40  5  s'étoient  msHS-nt  uo 
intérelTésau  rétabli (Terncnt  de  laint  Chyfoftomc ,  députèrent  l'an-  Concileœcu- 
née  fuivante  faint  Gaudcnce  de  Breffe  avec  quatre  autres  Eve-  raei>i<iue,  en 
ques,  un  Diacre  &  deux  Prêtres,  à  l'Empereur  Arcade,  pour  le  4°tf* 
prier  d'alTembler  les  Evêques  d'Orient  à  Thcffalonique ,  &  d'o- 
bliger fur-tout  Théophile  de  venir  ,  afin  que  ce  Concile  pût  ju- 
ger cette  affaire  fi  importante  ,  &  donner  la  paix  à  PEglife. 

Ces  députés  étoient  chargés  d'une  lettre  de  l'Empereur  Honorius 
pour  Arcade;  &  c'étoit  la  troifiéme  qu'il  écrivoic  à  ce  Prince  au 
iujet  de  faint  Chryfoftome.  Ils  en  avoient  aufli  du  Pape  Inno- 
cent ,  de  faint  Chromace  d'Aquiléc,  de  faint  Venerius  de  Milan 
&  des  autres  Evêques  d'Italie ,  «fe  une  inftruclion  du  Concile 
d'Occident  qui  portoit  que  faint  Chryfoftome feroit  rétabli  dans 
la  pofieflion  de  fon  Eglife  &  dans  la  communion  de  l'Orient 
avant  de  comparoitre ,  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  s'en  exeufer. 
Munis  de  toutes  ces  pièces  ils  arrivèrent  à  Conftantinople  en 
plein  raidi  ;  après  avoir  efluyé  en  chemin  beaucoup  de  mauvais 
traitemens.  Arcade  que  les  ennemis  du  Saint  avoient  (  p  )  difpofé 
à  les  renvoyer  avec  ignominie ,  ne  voulut  ni  les  voir  ni  les  écou» 
ter.  On  les  fit  retourner,  &  on  les  enferma  dans  un  château  de 
la  Thrace ,  nommé  Athyra,  où  ils  furent  très-maltraités.  On  leur 


(m)Pallad.  /W#e.  t.ip.  10  ,  p*f.  $8. 
(«)  Chrvfoft.  Epifl.  69  ai  Ni.«l>tum , p tg . 
étf. 
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demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  i  &  fur  la  réponfe 
qu'ils  firent ,  qu'étant  députes  ,  ils  ne  pouvoient  fe  difpcnier  de 
rendre  en  mains  propres  à  l'Empereur ,  les  lettres  de  l'Empereur 
fon  Frère ,  6c  des  Evêques ,  un  Tribun  nommé  Valerien ,  na- 
tif de  Cappadoce  les  arracha  de  force  à  l'Evêque  Marien  qui  les 
tenoit,  &  lui  rompit  le  pouce  pour  les  avoir.  Le  lendemain  des 

§ens  envoyés,  ou  par  la  Cour  ou  par  Atticus  Intrus  depuis  la  mort 
'Arface  dans  le  Siège  de  Conftantinople ,  vinrent  (y)  leur  of- 
frir trois  mille  pièces  d'argent  s'ils  vouloient  communiquer  avec 
cet  ufurpateur,  6c  ne  plus  parler  de  l'affaire  de  Jean.  Ils  rejette  - 
rent  cette  propofition  :  6c  voyant  qu  ils  n'avoient  aucune  efpéran- 
ce  de  procurer  la  paix  à  l'Orient ,  ils  demandèrent  à  Dieu  de 
retourner  du  moins  fans  péril  à  leurs  Eglifes.  Valerien  les  fit 
embarquer  fur  un  vaUTeau  tout  pourri ,  &  partir  à  1  mftant,  fans 
qu'ils  euffent  pu  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu  faint  Chryfoftome. 
S.  Chry-  XVIII.  Ses  ennemis  apprenant  les  éloges  qu'il  s'artiroit  par 
i£25kTi~ la  conv*rfion  dcs  infidéles  du  voifinage  de  Cucuic,  &  que  la  vil- 
tyome  ,  en  le  d'Antioche  informée  de  fes  vertus ,  continuoit  à  aller  le  cher- 
407. S* mort.  cher  jufqu'en  Arménie,  obtinrent  (r)  un  ordre  de  l'Empereur 
pour  le  faire  transférer  6c  en  grand  hâte  à  Pityonte ,  fous  peine  de 
punition  à  fes  gardes  s'il  n'y  arrivoit  pas  dans  un  certain  jour  qui 
n'étoit  pas  fort  éloigné.  Pityonte  étoit  la  dernière  ville  de  l'Em- 
pire fur  la  Côte  Orientale  du  Pont-Euxin  ;  Pallade  la  met  dans  le 
Pais  des  Tzancs ,  6c  dit  qu'elle  étoit  alors  toute  deferte.  Des  deux 
Officiers  chargés  de  le  conduire ,  &  à  qui  l'on  avoit  promis  de  les 
avancer ,  s'il  pouvoir  mourir  en  chemin ,  l'un  moins  interefle  que 
l'autre,  lui  témoignoit  quelque  humanité,  mais  comme  à  la  déro- 
bée. L'autre  étoit  fi  cruel  &  fi  brutal  qu'il  s'offenfoit  de  tout  ce 
au'on  pouvoit  dire  ou  faire  pour  l'adoucir  envers  le  faint  Evêque. 

11  le  faifoit  fortir  par  les  plus  grandes  pluies ,  6c  l'expofoit  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  fol  cil ,  lçachant  que  le  Saint  n'ayant  point 
de  cheveux ,  en  étoit  incommodé.  Lorfqu'il  fe  rencontrott  îur  la 
route  une  ville  qui  avoit  des  bains  ou  quelque  autre  commodité,  il 
ne  s'y  arrêtoit  pas,  6c  alloit  chercher  à  la  campagne  quelque  lieu 
défert.  Aux  approches  de  Comane  dans  le  Pont ,  ils  gaffèrent 
outre  fans  s'y  arrêter, &  le  menèrent  à  deux  lieues  de-là,  loger 
dans  les  bâtimens  d'une  Eglife  où  étoit  enterré  faint  Bafilifque 
Evêque  de  cette  ville ,  martyrifé  en  5  1 2  fous  Maximin  avec  faint 
Lucien  d'Antioche.  La  nuit  même  faint  Bafilifque  apparut  au  faint 

(f)  Pallad.  ibii.  (r)  Pallad.  DuU.g .  csf.  10 ,  f*.  i9 ,  «  Sozom.  ».  3 ,  «¥•  *8. 
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Evêque ,  &  lui  dit  :  Prenez^  courage ,  mon  frère  Jean,  nous  ferons 
demain  enfemble.  Le  lendemain  faint  Chryfoftome  s'affùranc  fur 
cette  révélation  (  s  )  pria  les  Gardes  de  ne  partir  que  vers  les  onze 
heures  du  matin  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Ils  partirent 
6c  marchèrent  une  lieue  6c  demie  :  après  quoi  ils  furent  obligés  de 
revenir  à  l'Eglife  d'où  ils  étoient  partis ,  parce  que  le  Saint  fc 
trouvoit  extrêmement  mal  d'une  douleur  de  tête  que  le  foleil  lui 
avoit  caufée.  Etant  revenu ,  il  changea  d'habits ,  fe  vêtit  entière- 
ment de  blanc  jufqu'à  la  chaufiiire,  6c  diftribua  ceux  qu'il  avoir, 
quittés  6c  ce  qui  lui  reftoit ,  aux  affiftans.  Il  étoit  encore  à  jeun  ; 
&  ayant  reçu  la  communion  des  Sacrés  Symboles  de  notre  Sei- 
gneur ,  c'efl-à-dirc ,  l'Euchariftie,  il  fit  fa  dernière  prière  avec  ceux 
qui  étoient  préfens:  6c  ajouta  ces  mots  qu'il  avoit  ordinairement 
dans  la  bouche  :  Gloire  à  Dieu  en  toutes  cbofes.  Il  fit  enfuite  le  fignc 
de  la  Croix,  étendit  fes  pieds,  6c  rendit  l'cfprit  en  difant  le  dernier 
Amen.  Sa  mort  arriva  le  14  de  Septembre ,  fous  le  fcptiémc  (  t) 
confulat  d'Honorius  6c  le  fécond  du  jeune  Theodofe ,  c'efl-à-di- 
re,en  l'an  407  ,  après  environ  60  ans  de  vie,  neuf  ans  &  près 
de  fept  mois  d'Epilcopat ,  dont  il  paflâ  trois  ans ,  6c  près  de  trois 
mois  en  exil.  On  lui  donna  la  fepulrure  auprès  de  faint  Bafilifque, 
en  un  tombeau  tout  neuf.  Ses  funérailles  fe  firent  avec  beaucoup 
de  folemnité,  &  il  s'y  trouva  grand  (*)  nombre  de  Vierges, 
de  folitaires  &  d'autres  perfonnes  de  piété  venues  de  Syrie,  de 
Cilicic,  de  Pont  6c  d'Arménie. 

XIX.  Théophile  d'Alexandrie  l'un  des  plus  animés  perfecu-  f  ^{^J}01" 
teurs  de  faint  Chryfoftome  ne  lui  furvequitpas  long-tems,  étant  foftomè  eft 
mort  au  mois  d'Octobre  de  l'an  41a.  L'année  fui  vante  4 1  3  mou-  rétablie  dang 
rut  aufli  Porphyre,  autre  ennemi  déclaré  du  faint  Evcque.  Ces  toull0ncnt* 
deux  chefs  de  parti  étant  allé  rendre  compte  à  Dieu  des  maux 
qu'ils  avoient  faits  à  PEglife  pour  fatisfaire  leurs  pallions  ,  elle 
commença  à  jouir  de  quelque  tranquillité.  Alexandre  fuccefTeur 
de  Porphyre  dans  le  Siège  d'Antioche  rétablit  hautement  Elpide 
de  Laodicée ,  6c  Pappus  Evcque  en  Syrie ,  chafTés  tous  deux  de 
leurs  Eglifes  pour  n'avoir  pas  voulu  fouferire  à  la  condamnation  de 
faint  Chryfortome.il  mit  aufll  le  Saint  dans  la  Lifte  des  Evcques  de 
l'Eglife,&  (*j  porta, autant  qu'il  fut  en  lui,  plufieurs autres  Evê- 
ques  de  l'Orient  à  rétablir  fa  mémoire.  Il  écrivit  même  à  faint  Cy- 
rille, neveu  de  Théophile  &  fon  fucceflcui  dans  l'Epifcopat  d'Alc- 

(1)  Pallad.  Dialtg.  tM.io,  f*g.  40.     (  r)  Socrat.  lib.  6,  r«p.  II.   («)  Pallad.  DtsUf 
*  f.  10 ,  pMg.  40.     («)  Nicephor.  /i*.  14 ,  cap.  17. 
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xandrîe  pour  l'exhorter  à  le  défaire  des  préjugés  qu'il  avoit  reçus 
de  Ion  oncle ,  &  à  rendre  à  faint  Chryfoftome  llionneur  qui  lui 
étoit  dû.  Atticus  même  (y )  de  Conliantinople,  foit  par  politi- 
que ou  autrement ,  fit  beaucoup  de  chofes  pour  la  mémoire  de  ce- 
lui dont  il  avoit  ufurpé  le  Siège.  Le  Pape  (  O  Innocent  &  les 
Evcques  de  l'Europe  (a)  qui  des  avant  la  mort  de  faint  Chryfofto- 
me avoient  refolu  de  ne  point  communiquer  avec  les  ennemis  de 
faint  Chryfoftome,  ne  changèrent  point  de  réfolution  à  fa  mort. 
Saifis  d'horreur  plus  que  les  autres  de  l'in  juftice  faite  au  Saint ,  ils 
fe -réparèrent  de  la  communion  de  ceux  qui  en  étoient  auteurs  , 
&  ne  voulurent  communiquer,  ni  avec  les  Evêques  d'Egypte  ,  ni 
avec  ceux  d'Orient ,  ni  avec  Atticus  &  les  autres  du  Bolphore  & 
de  la  Thrace  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  mis  fon  nom  dans  la  Lifte 
des  Evêques  morts  dans  la  communion  de  l'Eglifc  Se  dans  la 
pofleflïon  de  leur  dignité.  Les  Evcques  (  b  )  d'IHyrie,quoique  fujets 
d'Arcade,  agirent  avec  la  même  vigueur.  Mais  la  réunion  de  (en* 
\  timens  en  faveur  de  faint  Chryfoftome  ne  fut  entière  gue  lorfque 

Proclc  qui  avoit  été  fon  Difciple ,  fut  choifi  pour  lui  uiccéder  en 
434.  Il  obtint  deTheodofe  le  jeune  (  c  )  la  permiflion  de  transférer 
de  Coma  ne  à  Conftantinople  les  reliques  du  Saint ,  voulant  par-là  r 
ce  qui  arriva  en  effet ,  réunir  au  corps  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple ceux  qui  s'en  éroient  féparés  depuis  fon  exil.  On  les  mit  dans 
l'Eglife  aes  Apôtres ,  la  Sépulture  (d)  ordinaire  des  Empereurs 
&  des  Evêques  de  Conftantinople.  Procle  fut  accompagné  dans 
cette  cérémonie ,  de  Theodole  &  de  fa  Sœur  Pulquerie  :  &  on 
raconte  («•)  que  ce  Prince  ayant  le  vifage  &  les  yeux  couchés  fur  la 
Châfledu  Saint,  lui  demanda  pardon  pour  fon  Perc  &  pour  fa  M  ère» 
&  qu'il  le  conjura  d'oublier  les  péchés  qu'ils  avoient  commis  par 
ignorance.  L'Eglife  Grecque  qui  l'honore  le  3 1  o  de  Janvier  ^ 
fait  encore  le  15  de  Décembre  mémoire  de  ion  ordination  r 
quoiqu'elle  fe  foit  faite  le  a  6  de  Février. 
Eloge  que  XX.  Sa  mort  ne  fit  donc  qu'augmenter  fa  gloire  :  &  ce  Pe- 
Ton  faù  de  re  fi  plein  de  ( /)  douceur  &  fi  digne  d'être  aimé  de  tout  le  mon- 
ù*i  de ,  acquit  un  nouvel  éclat  à  fa  mémoire  par  la  haine  &  les  per- 

fécutions  de  fes  ennemis.  Ils  eurent  à  faire  pénitence  d'avoir  ôté 
(g)  à  la  terre  fon  plus  brillant  aftre,&  à  l'Eglife  l'avantage  . 


(y)  Nie"  phor .  M.  1 4 ,  t*p .  16.  I-   (</)  Evagr.  /**.  7 ,  c*p  j  1 . 

(i)  Pallad.  Dtil»  .  p.  1  84  ,  8  5 .  (*)  Theodorer.  /il.  f ,  af.  1 6. 

f«)  Throdort  t.  //*.  $ ,  oy.  J4.  (f)  Facund.  tik.  4  ,  «m.  i  i  t'g-  »4Î» 

<c)  Socrat.  M.  7 ,  «f.  4J.  1    (i)  NUu* ,  «*.  3  ,  V0**7%  »* 
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qu'elle  droit  d'une  dodrinc  fi  pure ,  8c  d'avoir  banni  un  Evêque 
qui  étoic  la  colonne  de  PEglife ,  le  flambeau  de  la  vérité ,  la 
trompette  de  Jefus-Chrift  ,  le  fage  interprète  (  h  )  des  fecrets  de 
Dieu,  le  (/)  Soleil  de  tout  l'univers:  fon  exil  &  Tes  autres  louf- 
frances  n'ayant  eu  pour  caufe  que  la  jaloufie  de  quelques  Eve-  . 
ques  contre  fa  parfaite  vertu,  honorée  &  admirée  (k)  de  tout  le 
monde.  Saint  Auguftin ,  en  le  qualifiant  (/)  un  Evêque  dont  la 

floire  brille  de  toutes-parts,  le  met  entre  les  illuftres  Docteurs 
e  PEglife  dont  la  foi  avoit  été  la  plus  pure,  l'efprit  le  plus  éle- 
vé ,  la  feience  la  plus  féconde ,  &  la  réputation  la  plus  étendue. 
Il  fut  l'honneur  (  m  )  de  l'Epilcopat ,  &  remplit  la  terre  de  la  lu- 
mière de  fa  doctrine  :  fi  fa  voix  n'a  pu  fe  faire  entendre  qu'à  quel- 
ques endroits,  il  (  «  )  n'y  en  a  point  qu'il  n'inftruile  par  fes  ou- 
vrages :  8c  puifqu'on  les  lit  par-tout ,  il  prêche  par  tout. 

XXI.  Ses  écrits  font  des  homélies  ou  difeours  fur  le  Penta-  SesEcriti 
teuque,  fur  les  Livres  des  Rois ,  fur  les  Pleaumes,  fur  les  Pro- 
phètes ,  fur  faint  Matthieu ,  fur  faint  Jean,  fur  les  Ades  des  Apô- 
tres ,  fur  l'Epure  aux  Romains ,  fur  la  première  &  la  féconde  aux 
Corinthiens ,  fur  PEpîtrc  aux  Galates ,  fur  celles  aux  Ephefiens , 
aux  Philippiens,  auxColofficns,auxTheffaIonicicns,  fur  les  deux 
Epîtres  à  Timothée ,  fur  celles  qui  font  adreiTées  à  Tite ,  à  Phi- 
lemon  &  aux  Hébreux.  Saint  Chryfoftome  a  fait  aufll  grand  nom- 
bre d'Homélies  fur  divers  endroits  détachés  de  l'Ecriture,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tcftament,  &  fur  differens  points 
de  Morale ,  fur  les  Fêtes  de  la  Naiflance  de  Jefus-Chrift ,  de 
fon  Batême ,  de  fa  Paffion ,  de  fa  Refurrcâion ,  de  fon  Afcen- 
fion ,  fur  celle  de  la  Pentecôte ,  quantité  de  Panégyriques  de  Mar- 
tyrs, fix  Livres  du  Sacerdoce,  divers  Traités  de  controverfc  contre 
les  Anoméens,conrre  les  Juifs,conrre  les  Gentils, &  contre  ceux  qui 
parloient  mal  de  l'Etat  Monaftique  ;  plufieurs  Homélies  fur  la  pé- 
nitence ,  fur  les  Sratues ,  fur  le  Batême  ,  fur  Paumône  8c  autres 
Vertus  Morales.  Nous  avons  aufll  de  lui  plufieurs  Lettres.  Mais 
en  quelque  nombre  que  foient  fes  vrais  Ecrits,il  y  en  a  encore  beau- 
coup plus  dans  les  Bibliotéques  qui  portent  fon  nom  fans  qu'il  en  foit 
auteur.  On  en  a  imprimé  une  partie ,  les  autres  font  reftés  manuf- 
crits.  Suidas  (  o  )  dit  que  le  nombre  des  ouvrages  de  faint  Chry- 


(*)  Ificlor.  PcJuf.  /»'*.  i ,  Epifi-  41 1  P- 1 19-  , 

(<)  l'ai  lad.  Dt*U:.  tmp.  4  >  fég.  1  ?  , 
Marc-  ta  Vit*  Ptrpbjrii ,  apud  bollandum,  | 

%6  fcb.  f*£m  tfjo. 


(/)  Auguftin.  lit.  Oper.  imptrftd.  cap.  72. 
(m)  Facund .  M,  g  ,  cap.  f  ,  f*z.  J  Jp. 
(«)  Cœlcftin.  Papa  ,  km.  j  C#»«ï.  p*g. 
(#)  Suidas ,  in  Jnnn. /a;.  1  x  Ji. 
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foftome  étoit  fi  grand ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui  pût  les 
compter.  On  en  recueillit  après  fa  mort  jufqu'à  4800,  &  Georges 
d'Alexandrie  foûtient  qu'il  y  en  avoit  davantage  (p). 


ARTICLE  H 

Des  Ecrits  de  faint  Chryfoftome  contenus  dans  le 

premier  Tome." 

§.  t 

Des  deux  Exhortations  à  Théodore. 

A  qnetle  1  *  '  I  '  Heodore  à  qui  ces  deux  exhortations  font  adrefTées,  étoit 
occaHon  ej-  A  illuftre  (  q  )  par  fa  naiflance  :  il  pofledoit  de  grands  biens, 
t  mcô-  avoit  infiniment  d'eiprit,  écrivoit  &  parloit  avec  agrément.  Com- 
me il  fe  trouvoit  à  la  fleur  de  fon  âge ,  tous  ces  avantages  s'étanf 
préfentes  à  fon  efprit  d'une  manière  flateufe ,  il  fuccomba  à  la  ten- 
tation ,  rentra  dans  le  monde  peu  à  près  en  être  forti ,  &  fongea  à 
fc  marier.  Saint  Chryfoflorae  qui  fçâvoit  (  r  )  que  le  mariage  n'eft 
plus  permis  à  celui  qui  en  a  contracté  un  fpirituel  par  ie  renonce* 
ment  au  monde,  fut  extrêmement  frappé  du  deflein  de  Théodore: 
&  lui  écrivit  diverfes  Lettres  (  1  )  pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir.  Après  lui  avoir  reproché  de  s'être  feparé  de  la  compagnie 
des  Frères ,  il  l'exhorte  à  y  rentrer ,  lui  remettant  devant  les  yeux 
les  dangers  où  il  s'étoit  expofé  en  rentrant  dans  le  monde.  Mais 
c'en  étoit  dé  a  fait.  Théodore  étoit  devenu  l'efclave  des  plaifirs 
fenfuels  :  fon  ame  n'avoir  plus  ni  fanté ,  ni  force ,  ni  beauté  (r). 
Saint  Chryfoftome  l'ayant  appris ,  ne  négligea  rien  pour  l'en 
retirer:  ce  qu'il  appréhendoit  le  plus,  étoit  que  Théodore  ne  s'a- 
bandonnât au  défcfpoîr  ;  car  il  paroît  que  dans  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  au  Saint,  ilregardoit  la  converfion  comme  impofliole. 
Ce  fut  donc  pour  le  faire  revenir  d'une  erreur  fi  dangereufe,  que 
faint  Chryfoftome  lui  adrefla  un  Traité  aflez  long ,  où  mêlant 
l'autorité  aux  exemples  ,  il  le  porte  à  recourir  à  la  miféricorde 
du  Seigneur ,  &  à  renoncer  une  féconde  fois  au  monde.  Théo- 
dore rentré  dans  la  fociété  des  Frères  (*)  ,  c'eft-à-dire  ,  de  faint 
Chryfoftome ,  de  Maxime,  &  de  plufieurs  autres ,  qui ,  fans  for- 
tir  d'Antioche ,  menoient  une  vie  retirée ,  ne  s'appliqua  plus  avec 


(f )  Chryfoft.  t*m.  i  tduiênis  Ssvtiii ,  in  I     (r)  Chryfoft.  «m.  i ,  pg-  & 
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eux  qu'à  la  prière  &  à  la  le&ure  des  Livres  faints.  (  x  ). 

IL  II  y  en  a  qui  ont  crû  {y  ) ,  que  faim  Chryloftome  avoir  corn-  annee  elles 
pofé  ces  deux  Exhortations  ,  lorfqu'il  menoit  une  vie  retirée  fur  ont  été  écri- 
les  montagnes  proche  d'Antioehe  ,  &  ils  fe  font  fondes  iur  ce  te£* 
qu'on  lit  dans  Sozomcnc  ,  que  quand  Théodore  quitta ,  il  revint 
à  la  Ville.  Mais  faint  Chryfoftomc  (  z)  témoigne  aflez  nettement 
lui-même  qu'il  écrivoit  fur  les  lieux  «ù  Théodore  vivoit  dans  les 
plaifirs  :  puilqu'il  lui  dit ,  qu'il  ne  centra  de  lui  répeter  toutes  les 
fois  qu'il  le  rencontrera  ,  ces  paroles  :  Ne  vous  abandonnez  pas  à 
votre  defefpoir.  Il  paroît  donc  qu'il  les  écrivoit  à  Antiochc  ,  8c 
vers  l'an  369,  s'il  efl  vrai  comme  le  dit  Socratc  (a) ,  que  iaint 
Chryfoftome  en  renonçant  au  monde  ,  porta  Théodore  à  prendre 
le  même  parti.  Car  il  embrafTa  la  vie  iolitairc  en  3  68  ,  &  Théo- 
dore ayant  quitte  prefquc  auffi-tôt  ,  faint  Chryloftome  ne  peut 
guère  avoir  tardé  de  lui  écrire  que  jufqucs  vers  l'an  369.  On  a 
mis  à  la  tête  de  ces  deux  Exhortations ,  celle  ciui  paroît  n'avoir 
été  écrite  que  la  féconde.  En  effet ,  fi  elle  eût  été  écrite  la  première, 
comment  laint  Chryfoftome  fe  fcroit-il  exeufé  d\ivoir  pafle  dans 
l'autre  ,  les  bornes  des  lettres  ordinaires  ,  puifquc  celle  qui«eft  la 
féconde  dans  nos  éditions  ,  n'eft  que  de  lept  pages ,  &  que  la 
première  efl  de  trente  quatre.  C'eft  fans  doute  de  celle-ci  que  So- 
zomene  (  b  )  dit ,  que  foit  pour  les  penfées ,  foit  pour  les  expreflions , 
elle  a  quelque  chofe  de  divin  Se  qui  pafiê  la  portée  de  l'efprit  hu- 
main. Elle  a  été  citée  par  le  cinquième  Concile  (r),  par  Jufti- 
nien  ,  par  Hefychius ,  &  par  Théodore  de  Céfarée  ;  Léonce  de 
Bizance  (d)  &  faint  Ilîdore  de  Seville  les  citent  toutes  deux. 

III.  On  convient  communément  que  la  féconde  de  ces  Exhor-  Qui  étoït  ce 
rations ,  qui  efl  la  plus  courte  ,  regarde  Théodore  depuis  Evêque  Théodore, 
de  Mopfuefle  ;  mais  quelques-uns  croient  que  la  première  fut 
adrefTée  à  quelque  autre  Théodore.  Les  raifons  qu'on  en  donne 
font  ,  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  de  Théodore  ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  titre  de  la  Lettre  ;  que  celui  à  qui  elle  eft  écrite ,  n'avoit 
pas  encore  20  ans  ,  au  lieu  que  Théodore  à  qui  la  première  eft; 
adrefTée  ,  paroît  en  avoir  eu  près  de  40  ;  puifqu'il  y  eft:  dit  {  e  )  , 
que  quand  il  devroit  parvenir  jufqu'à  une  extrême  vieillclTc ,  il  ne 
pourroit  elpércr  de  vivre  encore  50  ans;  enfin  que  celui  à  qui  la 
première  Se  la  plus  longue  de  ces  deux  Exhortations  eft  adrefTée  , 


(*)  Socrat.  lib.  6  ,  <-.»/>.  j, 
(r)  Baroi.  ad  annmm.  482. 
(t)  Chryfoft.  t»m.  î.p.  34. 
(j)  Socrat.  lit  6  ,  cap.  j. 
(*)  Sozom.  ht.  8  ,  (*p.  1. 
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(()  l'un.  f.  Cettttl.  p  71  y.  470.  4po. 

(*)Leont  inN'fi.isi  ttukk.  téê,  i-p*g. 
ucr.  I/îdor.  dt  viris  ttlujiui.  tap.  <$. 
(r)  ChrylbM.  p*g.  1  j. 
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étoit  tombé  dans  des  crimes  honteux  &  connus  :  ce  qu'il  ne  paroît 
pas  qu'on  puifle  dire  de  Théodore  de  Mopfucfte  ,  fur-tout  s'il 
étoit  déjà  baptifé ,  puifqu'il  fut  élevé  à  l'Epilçjopat.  Mais  ne  fçait- 
on  pas  qu'il  eft  arbitraire  à  celui  qui  écrit  une  Lettre ,  d'y  inférer 
ou  non  ,  le  nom  de  celui  à  qui  il  écrit?  Saint  Chryfoftome  qui 
nomme  plufieurs  fois  dans  fes  Lettres  ceux  à  qui  il  les  adreflfe  , 
ne  nomme  pas  Olympiade  dans  celles  qui  lui  font  adreflées. 
A  l'égard  de  l'extrême  vieillefle  à  laquelle  il  craint  que  Théodore 
n'arrive  point  ,  cela  peut  ne  s'entendre  pas  d'un  âge  décrépit , 
mais  de  celui  où  un  homme  fe  trouve  quelquefois  hors  d'état  de 
goûter  les  douceurs  8c  lesplaiftrs  de  la  vie.  Si  dans  la  plus  courte  de 
ces  Exhortations  8c  qui  eft  la  première  fuivant  l'ordre  des  tems  , 
faint  Chryfoftome  fait  paroître  Théodore  moins  coupable  que 
dans  l'autre  ;  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  encore  informé  des  dérange- 
mens  confidérables  de  fa  conduite  ,  Se  qu'il  n'avoit  encore  alors 
rien  à  lui  reprocher  ,  finon  d'avoir  quitté  le  genre  de  vie  qu  il 
avoit  embrafle.  Mais  lorfqu'il  fçut  que  Théodore  s'abandonnoit 
aux  plaifirs  &  à  la  bonne  chère  ,  il  fe  1er  vu  dans  une  autre  Exhor- 
tation qui  eft  la  plus  longue  &  qui  ne  fut  écrite  que  depuis  ,  d'ex- 
preflîons  plus  forces  ,  pour  lui  reprocher  des  écarts ,  qui  quoique 
très-confidérables  par  rapport  à  la  vie  pénitente  qu'il  avoit  comme 
vouée  &  enfuite  abandonnée  ,  ne  l'étoient  pas  néanmoins  afTez 
pour  l'exclure  dans  la  fuite  de  l'Epifcopat.  Ajoutons  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  fe  perfuader  qu'il  y  ait  eu  deux  Theodores ,  tous  deux 
amis  de  faint  Chryfoftome ,  tous  deux  compagnons  de  fa  retraite  , 
&  qui  en  foient  tous  deux  fortis  pour  fe  jetter  dans  les  plaifirs  du 
monde ,  &  qu'il  ait  tous  deux  rappelles  à  la  pénitence  par  fes  ex- 
hortations. 

Anaiyre  de     I V.  Dans  la  première,  fuivant  l'ordre  de  la  nouvelle  édition , 

Exhortation^  ce  *>ere      <luon  ne  P0111-  rroP  déplorer  le  malheur  d'une  ame  , 
tom.  i.p.  i!  parce  qu'elle  eft  d'un  plus  grand  prix  que  tout  le  monde  -9  que  fi 
&  luivantes.  celui  qui  obferve  la  Loi  de  Dieu  vaut  mieux  aue  dix  mille  qui  la 
tranfgreflcnt ,  l'on  ne  doit  point  s'étonner  s'il  crie  plus  haut  fur 
la  perte  de  Théodore  que  ne  faifoit  Jcremie  fur  celle  de  JéruCa^ 
lem ,  puifqu'il  vaut  mieux  qu'une  infinité  de  ceux  que  ce  Prophète 

{>lcuroit  ;  qu'on  peut  aceufer  de  lâcheté  ceux  qui  pleurent  les  morts , 
a  ncceflké  de  mourir  étant  inévitable  :  mais  qu'il  y  auroit  de  l'in- 
fenfibilité  à  voir  périr  une  ame  de  fang  froid.  Le  fujet  des  pleurs 
de  faint  Chryfoftome  écoit ,  que  celui  qui  peu  auparavant  ne  ref- 
piroit  que  le  ciel ,  qui  méprifoit  le  monde  &  fes  vanités ,  qui  re- 
gardoit  les  belles  femmes  comme  des  ftatues,  &  l'or  comme  de  la 
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bouc  ,  8c  qui  avoit  renoncé  à  tous  les  plaifirs  ;  en  étoit  devenu 
l'efclave ,  en  forte  que  fon  ame  n 'avoit  plus  ni  fanté  ,  ni  force ,  ni 
beauté.  Il  fait  une  vive  peinture  du  triflc  érat  où  Théodore  fe 
trouvoit  :  mais  penfant  à  le  convertir  &  non  à  le  jetter  dans  le 
dcfefpoir ,  il  le  prefle  de  rentrer  en  lui  même  ;  8c  pour  l'encourager 
il  lui  remet  devant  les  yeux  la  chute  &  la  pénitence  d'un  grai.d 
nombre  de  Chrétiens,qui  après  avoir  renoncé  Jelus-Chrift  avoient 
effacé  le  crime  de  leur  apoitafie,  &  mérité  par  leur  courage  d'être 
couronnés  avec  les  Saints.  Ne  me  dites  pas ,  ajoute  ce  Pere ,  que 
Dieu  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  ont  fait  des  fautes  légères  \  don- 
nez-moi le  plus  grand  pécheur  du  monde ,  pourvu  qu'il  ne  renonce 
pas  à  la  foi  ,  je  ioutiens  que  fon  falut  n'eft  point  défcfperé.  Si 
Dieu  fe  gouvernoit  par  paffion  ,  il  y  auroit  lieu  de  craindre  de 
ne  pouvoir  appaifer  une  colère  allumée  par  tant  de  crimes  •,  mais 
il  eu  toujours  maître  de  lui-même  ;  s'il  châtie ,  c'eft  par  bonté  & 
non  par  un  efprit  de  vengeance  :  l'on  ne  doit  donc  jamais  défef- 
perer  de  rentrer  dans  les  Donnes  grâces.  Saint  Chryfouome  con- 
firme cette  doctrine  par  les  exemples  de  Nabuchodonofor,d'Achab 
êc  de  ManafTés.  Y  eut-il  jamais  un  plus  méchant  homme  que  Na- 
buchodonotbr  ?  Il  fe  fait  adorer  comme  un  Dieu,  ordonne  que  l'on  ' 
bruie  de  l'encens  devant  fes  ftatues ,  &  fait  jetter  dans  le  feu  ceux 
qui  refufent  d'obéïr  à  des  ordres  Ci  impies.  Cependant  Dieu  n'omet 
rien  pour  faire  rentrer  ce  Prince  en  lui-même.  Il  lui  envoie  fon 
Prophète ,  il  fait  des  miracles  en  fa  faveur  ;  &  après  avoir  puni 
fon  orgueil  &  fon  endurciffemenr  par  un  châtiment  de  quelques 
années  ,  il  le  rétablit  dans  fon  ancienne  dignité.  La  vue  de  fes 
humiliations  panées  fait  renoncer  ce  Prince  à  fes  défordres  ,  & 
lui  infpire  le  aelfein  de  mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance.  Com- 
bien ae  crimes  l'amour  d'une  femme  ne  fit-il  pas  commettre  à 
A  chah  1  le  Seigneur  néanmoins  déclare  qu'il  ne  lui  fera  point 
fubir  tous  les  maux  qu'il  lui  avoit  préparés ,  parce  qu'il  l'avoit 
vu  pleurer.  ManafTés  furpana  en  impiété  tous  les  Rois  fes  pré- 
décefleurs  \  mais  la  bonté  de  Dieu  prévalut  :  ce  Prince  fe  rerira 
des  pièges  du  démon  &  termina  heureufement  fa  carrière.  Les 
Ninivites  effacèrent  leurs  crimes  dans  un  moment  ;  un  mitant 
fufiît  au  bon  Larron  pour  lui  procurer  l'entrée  du  Ciel ,  parce  que 
la  pénitence  ne  fe  mefure  point  par  le  tems ,  mais  par  l'affè&ion. 
Elle  efface  tandis  que  l'on  eft  en  cettevie ,  les  crimes  les  plus  noirs  :  il 
n'y  a  que  celle  que  l'on  fait  après  la  mort  qui  foit  inutile  ,8c  il  ne  faut 
perdre  Pefpérance  que  lorfqu'on  fe  voit  dans  l'enfer.  Le  démon  qui 
içait  que  Dieu  fait  miféricorde  à  ceux  qui  fe  convertifTcnt ,  mer 
tout  en  ufage  pour  jetter  un  pécheur  dans  le  dcfefpoir  ;  mais  il 
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faut  remarquer  que  comme  celui  qui  a  donné  un  verre  d'eau  froide 
à  un  pauvre  ,  en  fera  récompeniér  celui  qui  fe  repent  de  les  crimes  , 
quoiqu'il  n'en  fafle  point  une  pénitence  proportionnée  ,  en  fera 
néanmoins  en  quelque  forte  récompenfé,  parce  que  le  Jugefcvere 
qui  examinera  nos  péchés  avec  exactitude  >  pour  nous  en  punir  , 
recherchera  aufli  nos  bonnes  œuvres  pour  nous  en  récompenfer. 
Si  vous  ne  pouvez ,  dit  faint  Chryioftome  à  Théodore  ,  remonter 
à  ce  dégré  de  perfection  dont  vous  êtes  tombé  ;  efforcez- vous  du 
moins  de  fortir  du  trifte  état  où  vous  êtes.  Commencez  un  combat 
fi  utile ,  &  vous  ne  perdrez  pas  vos  peines  ;  les  chofes  les  plus  aifées 

Eroifient  difficiles  quand  on  n'en  a  point  fait  l'eflai  :  mais  après 
;  p.emiercs  démarches  ,  la  difficulté  s'évanouît ,  l'efpérancc  fuc- 
cede  au  défefpoir  ,  la  langueur  &  la  crainte  diminuent  ,  8c  l'on 
trouve  des  expédiens  auxquels  on  ne  s'attendoit  pas.  Banniflez 
toutes  les  penfecs  que  le  malin  efprit  vous  fuggere  :  ce  fut  lui  qui 
empêcha  judas  de  faire  pénitence:  fon  crime  tout  énorme  qu'il 
étoit,  n'étoit  point  au-deflus  de  l'efficacité  de  cette  vertu. 
Suite. p.  ij.  V.  L'Enfer  &  le  Paradis  font  des  objets  trop  frappans  pour 
ficc.  être  oubliés  parmi  les  motifs  de  la  converfion  d'un  pécheur.  Saint 

Chryfoftome  après  avoir  dépeint  les  joies  de  l'un  &  les  peines  de 
l'autre  avec  les  couleurs  les  plus  vives ,  dit  à  Théodore  :  Quand 
vous  entendrez  parler  du  feu  de  l'enfer ,  ne  vous  perfuadez  point 
qu'il  rcffemblc  à  celui  aue  vous  voyez  ,  qui  diminue  infenfible- 
ment  «fe  s'éteint.  Celui  de  l'enfer  brûle  fans  ceffe  avec  une  égale 
activité ,  fans  qu'on  puiflue  l'éteindre.  Ceux  qui  ont  péché  ,  iont 
revêtus  de  l'immortalité  ,.mais  ce  n'efl:  pas  pour  leur  gloire  ;  c'eft. 
afin  qu'ils  puiflènt  toujours  fournir.  Il  n'y  a  point  de  termes  pour 
exprimer  un  état  fi  violent.  Si  la  fièvre  ou  un  bain  trop  chaud 
nous  paroît  fi  incommode ,  quel  fupplice  d'être  englouti  dans  un 
torrent  de  feu  qui  brûlera  fans  éclairer  ?  Qui  pourroit  expliquer 
les  horreurs  de  ces  ténèbres  8c  l'effroi  qu'elles  nous  cauferont  ?  La 
violence  des  maux  que  nous  fouffrons  en  cette  vie  ,  en  abrège  la 
durée  à  caufe  de  la  foiblcflc  du  corps  quis'ufe  à  la  fin  :  mais  dans 
l'enfer  l'immortalité  fupplée  à  ce  défaut ,  &  rend  les  damnés  ca- 
pables de  fiouffrir  toujours  fans  que  l'ame  péruTe  ,.ou  que  le  corps  foit 
confumé  par  les  tourmens.  Quels  plaifirs  peut-on  donc  comparer  à  ces 
fupplicesî  Sera  cèdes  plaifirs  de  cent  ans?  Mais qu'eft-ce qu'un  efpa* 
ceficourt ,  en  comparaifon  d'une  infinité  defiécles  ?  Lesplaifirs  de 
ce  monde  ne  font  à  l'égard  des  éternels  que  cequ'eft  lefonge  d'une 
nuit  à  l'égard  de  toute  la  vie.  Qui  voudroit  pour  jouir  d'un  fonge 
agréable  ,  renoncer  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie  î  Ceux  de  l'éter- 
nité font  inconcevables,. &  on  ne  peut  s'en  former  qu'une  idée- 
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grofTierc.  La  vie  des  bienheureux  eft  exemte  de  douleur  &  de 
trifteffe  ;  ils  goûtent  une  joie  &  une  paix  inaltérable  ;  toujours 
environnés  d'une  gloire  immortelle:  tout  cela  ,  continue  S.  Chry- 
foftome  ,  n'eft  point  pour  vous  porter  à  vous  expofer  maintenant 
aux  fouets ,  aux  chaînes,  aux  priions  ,  ni  pour  vous  engagera 
paffer  les  quits  en  prières  ,  ni  à  louffrir  la  faim  &  les  autres  mor- 
tifications :  je  n'ai  d'autre  delir  ,  que  de  vous  délivrer  de  l'efcla- 
vage ,  &  de  vous  rendre  votre  première  liberté  ,  en  vous  faifanc 
relTouvcnir  &  des  peines  dont  feront  iuivis  les  plaifirs  que  vous 
goûtez ,  &  des  rccompcnles  deftinées  à  vos  premières  vertus.  Aux 
exemples  tires  de  l'Ecriture ,  pour  nous  convaincre  que  perfonne 
ne  doit  jamais  défcfpcrer  de  fa  convcrlion ,  faint  Chryfoftome 
en  joint  deux  arrivés  de  fon  tems.  I^e  premier ,  dont  Théodore 
pouvoir  avoir  été  témoin  ,  regarde  un  jeune  homme  nommé 
Phœnix  fils  d'Urbain  ,  demeure  orphelin  dans  un  âge  fort  tendre. 
Il  avoit  quitté  de  grands  biens  &  renoncé  au  monde  pour  le  re- 
tirer dans  la  folitude  &  y  vivre  pénitent.  Sa  retraite  fut  un  fujec 
d'édification  pour  ceux  qui  fçavoicnt  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
les  délices  :  mais  léduit  par  ceux  que  les  droits  du  fang  lui  avoient 
donnés  pour  Curateurs  ,  il  retourna  du  defert  à  la  ville  ,  où  il 
s'abandonna  au  luxe  &  à  la  débauche.  Ce  changement  de  conduite 
faifoit  défcfpercr  de  fon  lalut  à  ceux  qui  le  connoiffoient ,  lorfque 
de  faints  perfonnages  le  joignirent  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Attentifs  à  toutes  fes  démarches  ils  s'approchoient 
de  lui  dans  les  rues  &  l'embraiïbient  ;  mais  le  jeune  homme  fe 
contentoit  de  répondre  à  leur  falut  fans  daigner  même  defeendre 
de  cheval.  Ils  perfevercrent ,  &  leur  patience]  fut  récompenfée; 
Phœnix  rentra  en  lui-même,  rompit  tous  fes  liens  ,  diftribua  fes 
biens  aux  pauvres  ;  &  ayant  repris  le  chemin  de  la  retraite ,  il 
parvint  en  peu  de  tems  à  la  plus  haute  perfection.  L'autre  exemple 
eft  d'un  Solitaire  qui  ayant  pafTé  plufieurs  années  dans  les  exer- 
cices d'une  vie  fainte ,  étoit  rentre  dans  le  monde  &  y  avoit  vécu 
dans  le  défordre.  Son  compagnon  qui  ne  l'avoir  fuivi  que  pour 
Uen  retirer  9  vint  à  bout  par  fa  douceur  de  lui  faire  reprendre  le 
chemin  du  defert ,  où  en  effet  il  pafîa  le  refte  de  fes  jours  enfermé 
dans  une  cellule  ,  jeûnant  ,  priant  &  pleurant  fans  ceffe  pour 
effacer  les  taches  de  fes  crimes.  Saint  Chryfoftome  rappelle  encore 
à  Théodore  l'apoftafie  &  la  convcrlion  de  ce  jeune  homme  qui 
de  difciple  de  laint  Jean  étoit  devenu  chef  de  voleurs.  Je  vous 
ai  fouvent  entendu  parier ,  lui  dit-il ,  de  la  douceur  de  ce  faine 
Apôtre  qui  convertit  eu  apoftat  en  l'embraffant  tendrement  ,.<5ô 
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en  baifant  fa  main  encore  teinte  du  fang  de  ceux  qu  il  avdît 
aflaflinés. 

Suite  pag.  V I.  H  l'avertit  enfuite  que  ce  n'eft  point  aflez  qu'il  reconnoifle 
I*  l'énormité  de  fon  crime ,  ni  qu'il  s'en  aceufe;  qu'il  doit  encore  en 

faire  pénitence  &  en  concevoir  tant  d'horreur ,  qu'elle  l'empêche 
d'y  retomber.  Les  infidèles  ,  dit-il  ,  s'aceufent  &  le  cqpdamnent 
eux-mêmes  :  les  hommes  &  le>  femmes  de  retour  des  fpeûaclcs , 
faifant  réflexion  fur  leurs  dércglemens  ,  avouent  le  mal  qu'ils  ont 
fait  :  mais  cette  confeflion  ne  leur  eft  d'aucune  utilité  ,  n'étant 
point  accompagnée  d'un  véritable  regret ,  ni  d'une  vive  douleur, 
&  moins  encore  d'une  réfolution  fincere  de  changer  de  vie.  La 
lâcheté  &  la  tiédeur  dans  la  pénitence  engendrent  &  entretiennent 
le  déiefpoir  :  mais  celui-là  n/y  tombera  point  qui  ne  le  relâche  pas 
dans  les  travaux  de  la  pénitence ,  &  qui  s'entretient  dans  l'eipé- 
rance  du  pardon.  L'on  voit  quelquefois  des  pénitens  le  défefpcrer 
lorfqu'apres  plufieurs  bonnes  œuvres  ils  retombent  dans  quelque 
nouveau  péché ,  croyant  par-là  avoir  perdu  tout  Je  mérite  de  leurs 
vertus  précédentes.  C'eft  une  erreur  dont  il  faut  fc  défaire ,  en 
coniidérant  que  ceux  qui  fortent  du  monde  après  y  avoir  fait 
beaucoup  de  bonnes  œuvres ,  &  y  être  aulîi  tombés  dans  beau- 
coup de  fautes ,  auront  néanmoins  quelque  confolation  au  milieu 
de  leurs  tourmens  :  au  lieu  que  ceux  qui  ne  portent  avec  eux  que 
des  crimes  ,  fouffriront  des  peines  inexprimables.  Dans  l'autre 
vie  l'on  mettra  en  balance  nos  bonnes  actions  avec  les  mauvaifes  ; 
fi  celles-là  l'emportent ,  elles  nous  fauveront  ;  fi  celles-ci  ont  le 
deflus ,  elles  nous  précipiteront  dans  le  feu  de  l'enfer.  Saint  Chry- 
foftome  finit  en  exhortant  Théodore  de  faire  un  effort  pour  fe- 
couer  la  poufliere  dont  il  étoit  couvert ,  l'aflurant  qu'après  ce  pre- 
mier pas  ,  l'ennemi  aura  moins  de  courage  pour  l'attaauer. 
laAnfeconde  Vil.  Il  dit  dans  l'Exhortarion  fuivante  ,  que  s'il  pleure ,  s'il 
Exhortation  s'inquiète ,  ce  n'eftpas  de  ce  que  Théodore  a  pris  foin  des  affaires 
pag  îï-      de  la  famille,  mais  de  ce  qu'il  a  rayé  fon  nom  du  catalogue  des 

Frères ,  &  violé  les  promefles  qu'il  avoit  faites  à  Jcfus-Chriit.  Il  . 
en  eft ,  dit-il ,  de  la  milice  fainte ,  comme  de  celle  du  fiécle  :  l'on 
punit  dans  la  dernière  rigueur  celui  qui  déferre  après  l'enrôllement. 
II  propofe  à  ThedHore  l'exemple  de  plufieurs  qui  après  de  funeftes 
chutes  fe  font  relevés  heureufement ,  &  lui  dit ,  qu'il  ne  doit  pas 
regarder  comme  une  chofe  honteufe  ,  de  reprendre  l'état  qu'il 
avoit  quitté.  L'ennemi  ,  continue- 1- il  ,  voyant  en  vous  dès  le 
commencement  de  votre  carrière  ,  des  marques  d'un  grand  cou- 
rage ,  a  compris  qu'en  perfévérant  vous  remporteriez  fur  lui  une 
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viâoire  complette.  Il  a  tâché  de  vous  prévenir  &  a  mis  tout  en 
ufage  pour  vous  défaire.  Mais  la  bleflure  qu'il  vous  a  faite  ,  n'cft 
pas  mortelle.  Ce  n'eft  point  tuer  un  Lion  que  de  lui  effleurer  la  peau: 
une  bleflure  fi  légère  ,  loin  de  le  mettre  hors  de  défenfe  ,  le  rend 
plus  furieux.  Comme  Théodore  pouvoir  s'exeufer  fur  fa  foiblefle , 
Se  dire  que  le  fardeau  dont  il  s'etoit  chargé  furpaflbit  fes  forces  -, 
comment ,  lui  dit  faint  Chryfoftome ,  peut-on  trouver  pénible  un 
joug  que  Jefus-Chrift  a  dit  être  doux  ,  &  regarder  comme  pefant 
un  fardeau  qu'il  déclare  être  léger  î  Pour  le  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  dit  Jclus-Chrift  ,  le  Saint  met  en  parallèle  la  vie 
d'un  homme  du  ficelé  avec  celle  d'un  difciple  de  Jefus-Chrift  ;  la 
félicité  &  la  liberté  de  celui-ci ,  avec  lefcl  avage  ,  les  foins  Se  les 
inquiétudes  de  l'autre.  Venant  enfuite  au  mariage  que  Théodore 
meditoit  avec  une  nommée  Hermione ,  il  convient  qu'il  eft  permis 
de  fe  marier ,  mais  non  pas  à  celui  qui ,  comme  Théodore ,  a  pris 
un  engagement  avec  Jefus-Chrift.  Vous  ne  pouvez  plus,  lui  dit- il, 
difpoler  de  vous-même  depuis  que  vous  vous  êtes  engagé  à  fervir 
fous  le  maître  du  monde.  Si  le  corps  d'une  femme  cftcnla  puiflan- 
ce  de  fon  époux  ;  à  plus  forte  raifon  celui  qui  s'eft  dévoué  à  Jefus- 
Chrift  ,  doit-il  dépendre  de  lui.  Il  lui  repréfente  les  fupplices 
dont  fa  prévarication  fera  punie  ,  &  l'inconftance  des  plailirs, 
des  richefles  Se  des  honneurs  auxquels  il  s'eft  laiffé  féduire. 

VIII.  Il  y  a  ,  ajoute-t-il ,  plufieurs  faints  perfonnages  qui  sHn-  Suite.  tai 
téreflèntà  votre  converfion  :  Valcre  ,  fon  frère  Florent, &  Por-  i9, 
phi rc.  Jour  &  nuit  ils  déplorent  votre  chute. ,  Se  prient  fans  cefle 
pour  vous.  Vous  auriez  fans  doute  déjà  vû  l'effet  de  leurs  prières ,  fi 
vous-même  aviez  fait  quelques  efforts  pour  vous  tirer  des  pièges  de 
votre  ennemi.  Etes  -  vous  excufable  d'avoir  moins  de  zélé  pour 
votre  ialut  que  n'en  ont  vos  frères  qui  demandefît  continuellement 
à  Dieu  que  le  membre  féparé  de  leur  corps  lui  foit  réuni  î  II 
expofe  aux  yeux  de  Théodore  ,  les  embarras  du  monde ,  les  foins 
qu'entraînent  une  femme  ,  des  enfans ,  des  domeftiques  ;  les  plai- 
firs  innocens  Se  la  joie  que  l'on  goûte  dans  la  folitude  -,  &  lui  re- 
préfente qu'on  n'acquiert  jamais  une  vraie  liberté  qu'en  fervanr 
Jefus-Chrift ,  Se  en  ne  vivant  que  pour  lui. 

$.n.  , 

Des  trois  Livres  apologétiques  de  la  Vie  Monafiique, 

I.  T   E  ftile  fleuri  de  ces  trois  Livres  &  les  citations  fréquentes  Detmotifi, 
Jl~s  d'exemples  Se  d'Auteurs  prophanes  que  l'on  y  rencontre ,  licu  de  cct 
ne  permettent  point  de  douter  que  faint  Chryioflome  ne  les  ait  corn-  ouvrage. 
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pofés  étant  encore  jeune.  Dès  l'an  574,  il  s'étoit  retiré  fur  les 
montagnes  d'Antioche  pour  s'y  exercer  à  la  mortification  fous  la 
conduite  d'un  vieillard  Syrien.  Ce  fut-là  que  pénétre  un  jour  du 

récit  qu'on  lui  avoit  fait  (a)  des  excès  &  des  emportemens  de 
pluûcurs  habitans  d'Antioche  contre  les  plus  faints  Solitaires  ,  il 
fe  rendit  à  la  prière  que  lui  fit  un  de  fes  amis  ,  de  détruire  les 
préjugés  que  la  plupart  des  perfonnes  du  monde  ont  contre  la  vie 
monaftique.  Us  étoient  tels  que  l'on  regardoit  alors  faufléfiçé 
des  Moines  comme  une  efpéce  de  folie  ,  &  que  pluiieurs  em- 
ployoient  la  violence  &  les  menaces  pour  détourner  ceux  qui  pen- 
foient  à  embrafTer  la  vie  monaftique.  L'avcriion  pour  cet  état  ctoit 
commun  aux  Chrétiens  &  aux  Payens  :  &  un  de  ceux-là  s'étoit 
(  b  )  emporté  jufqu'à  dire  ,  que  de  voir  des  hommes  d'une  condi- 
tion libre ,  d  une  naiffance  illuftre  &  qui  euffent  pû  vivre  dans 
les  délices  ,  choifir  un  genre  de  vie  fi  dur  &  fi  aufterc  ,  cela  feul 
ctoit  capable  de  le  faire  renoncer  a  la  Foi  &  facrifier  au  Démon.  Ce 
fut  donc  pour  défabufer  le  monde  fur  ce  fujet  ,  que  S.  Chryfoftome 
entreprit  cet  Ouvrage  vers  3  7  ç  ,  ou  au  plus  tard  l'année  fuivante  , 
lorfque  Valcns  après  la  mort  de  fon  frère  Valentinien  arrivée  en 
368,  exerça  fa  tyrannie  fur  les  Catholiques  ,  &  fit  une  loi  qui  por- 
roit  qu'ils  feroient  enrôlés  dans  les  troupes  fans  aucune  diftinûion. 
On  peut  former  quelque  difficulté  fur  cette  époque,  parce  que  faint 
Chryfoftome  dit  que  cette  periécution  contre  les  Moines  le  fit  fous 
les  Princes  pieux.  Mais  le  terme  de  peux  peut  en  cet  endroit 
comme  en  beaucoup  d'autres ,  marquer  fimplement  un  Prince  chré- 
tien :  &  nous  avons  vû  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  donne  à 
Conftantin  Prince  Arien,  de  même  qua  Valens ,  le  titre  de  pieux. 
Ce  qu'ajoute  le  Saint  ,  que  les  Empereurs  qui  régnoient  alors  , 
avoient  des  lentimens  tout  oppofés  a  ceux  de  ces  ennemis  de  la 
vie  Monaftique ,  peut  s'entendre  de  Gratien  «fe  du  jeune  Valen- 
tinien. On  objetlc  un  endroit  du  troifiéme  livre  qui  femble  mar- 
quer que  faint  Chryfoftome  étoit  Evéquc  lorfqu'il  le  compofa.  Si 
on  nous  commande,  dit-il,  de  veiller  fur  les  ames  des  enfans  comme 
devant  en  rendre  compte  ;  combien  cette  obligation  reeardc-t-ellc 
encore  plus  les  pères  qui  leur  ont  donné  la  vie  \  Mais  il  eft  vifible 
que  faint  Chryfoftome  parle  en  cet  endroit  au  nom  de  l'Apôtre 
dont  il  venoit  de  rapporter  ces  paroles  :  Pères  ,  élevez  vos  enfans 
Ai Epb*f.6.  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  notre  Saint 

Sue  de  faire  le  perfonnage  tantôt  de  ceux  qui  inftruifent ,  tantôt 
e  ceux  qui  font  inftruits.  On  en  voit  des  exemples  dans  le  livre 

S  .  v  '  ^ 
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même  d'où  eft  tirée  l'objeûion.  Puifque  nous  fommcs  obligés , 
dit-il ,  au  même  devoir  que  les  Moines,  cmbraflbns  (c)  leur  état 
comme  le  moyen  le  plus  facile  de  nous  en  acquitter  ;  &  portons 
nos  enfans  à  fuivre  notre  exemple.  Et  plus  bas:  Ne  retirons  donc 
point  nos  enfans  du  défert  avant  le  tems.  Pourroit-on  inférer  de  là, 
ou  que  faint  Chryloftomc  n'etoit  point  engage  dans  l'état  monafti- 
que,  lorfqu'il  écrivoit  ce  Livre,  ou  qu'il  avoit  alors  des  enfans? 

1 1.  Après  avoir  raconté  fort  au  long  dans  le  premier  livre  ce  Analyfedu 
qu'on  lui  avoit  appris  de  la  manière  indigne  dont  les  Moines  Frcmi" 
«oient  traites  a  Antioche  ,  il  témoigne  la  peine  qu  il  avoit  eue  de 
le  croire  ,  tant  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit ,  lui  paroiftbit  injurieux 
à  Dieu  ,  préjudiciable  au  falut  des  ames ,  &  peu  digne  du  règne 
des  Princes  Chrétiens.  Cette  conduite,  dit-il,  eft  injurieule  à 
Dieu  ,  parce  que  fe  déclarer  contre  la  vie  monaftique ,  c'eft  fe 
■   révolter  contre  le  Seigneur  &  s'oppofer  à  fes  dcJfcins.  Il  compare 
ceux  qui  en  ufoient  ainfi  ,  aux  Barbares  qui  traverferent  les  Juifs 
qui  de  retour  de  la  captivité  fe  mirent  en  devoir  de  rétablir  le  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Les  difgraces  dont  ces  profanateurs  furent  acca- 
blés, convainquirent  tout  le  monde  que  quand  on  attaque  ceux 
qui  honorent  Dieu ,  c'eft  Dieu  même  que  l'on  attaque.  Il  déclare 
que  s'il  n'avoitcu  en  vue  que  ceux  que  l'on  perfécutoit,  il  ne  fe 
leroit  pas  mis  en  peine  d'écrire  contre  la  perfécution  qui  loin  de 
leur  nuire  ,  étoit  pour  eux  une  occafion  de  mériter  ;  que  ce  qui  l'y 
a  engagé ,  a  été  de  faire  voir  à  quels  malheurs  font  deftinés  ceux  qui 
en  ce  monde  perfécutent  Dieu  dans  les  élus.  Vous  avez  fouvent , 
leur  dit-il ,  entendu  parler  de  Néron  fi  connu  par  fesimpudicités. 
Ce  Prince  faifoit  à  faint  Paul  les  mêmes  reg^ches  que  vous  faites 
aux  Moines.  Fâché  de  ce  que  cet  Apôtre  avoit  perfuadé  à  une 
de  fes  concubines  d'embraffer  la  Religion  Chrétienne ,  il  le  traita 
de  fcélérat ,  de  corrupteur  ,  de  féducteur ,  le  fit  emprifonner  & 
enfin  mourir ,  n'ayant  pu  le  porter  à  donner  à  cette  femme  des 
confeils  favorables  à  la  paflion.  Qui  des  deux  vous  paroît  avoir 
eu  un  fort  plus  heureux  ,  ou  celui  qui  perdit  la  vie,  ou  celui  qui 
porta  la  Sentence  de  mort  ?  Pour  ne  parler  que  de  la  gloire 
temporelle  ,  le  nom  de  faint  Paul  n'eft-il  pas  honoré  par  toute  la 
terre  ;  &  celui  de  Néron  n'y  eft:— il  pas  en  exécration  î  11  ajoute 
qu'en  perfécutant  les  Saints  ils  affligent  le  Saint-Efprit  :  &  comme 
cette  vérité  pouvoit  ne  leur  être  pas  fenfiblc  ,  il  les  rappelle  à  ce 
que  nous  lifons  du  mauvais  Riche  ,  qui  ayant  traité  de  fables  les 
maximes  de  la  Loi  &  les  menaces  des  Prêtre» ,  lorfqu'il  étoit  en- 
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core  fur  la  terre ,  n'en  connut  que  trop  la  vérité  en  l'autre  monde. 
Il  dit  que  les  perfécureurs  des  Moines  avoient  même  plus  à  crain- 
dre que  le  mauvais  Riche  ,  qui  en  ne  faifant  point  de  bien  au 
Lazare  ,  n'empechoit  pas  les  autres  de  l'affifter  -,  au  lieu  que  ces  • 
ennemis  de  la  vie  monâftique ,  refufoient  non-feulement  de  fou- 
lagcr  les  Moines  dans  leurs  befoins  ,  mais  empêchoient  encore- 
les  autres  de  le  faire. 
Suiu,f«f.     III.  H  leur  prouve  que  les  feux  de  l'enfer  étoient  également 
deftinés  pour  punir  Se  les  Infidèles  Se  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
dont  la  vie  n'étoit  pas  réglée  :  Se  comme  ils.  répondoienr  qu'il 
n'étoit  point  néceflaire  pour  éviter  ces  fupplices  ,  de  fe  retirer 
dans  la  lolitude  ,  chacun  pouvant  faire  fon  lalut  dans  fa  maifon  ; 
Plut  à  Dieu  ,  leur  répondit-il ,  que  les  gens  du  monde  vécuflenr 
de  telle  forte ,  que  les  Monaftercs  fuflent  inutiles  !  Mais  puifque 
les  délordres  font  ff  grands  dans  les  villes  ,  Se  que  la  vertu  fe 
trouve  dans  la  lolitude,  faut- il  blâmer  ceux  qui  s'y  retirent 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  ?  Que  deviendra  donc 
direz  -  vous  ,  cette  multitude  d'hommes  renfermés  dans  les 
Villes  ï  Dieu  permet tra-t-il  que  tout  le  genre- humain  péri/Te? 
Ecoutez  ,  répond  faint  Chryloflorae  ,  ces  paroles  de  la  Vérité 

Math.  7. 14.  même  ;  La  porte  de  la  Vie  efi  étroite  y  il  y  enapemqui  la  trouvent. 

to.iô.  gt  aii[eurs .  11  y  m  a beaucoup  d' appelles  ,  mais  feu  d'élus.  11  finie 
fon  premier  Livre  en  montrant  par  une  énumeration  aufli  exacte 
qu'effrayante  ,  que  les  crimes  que  l'on  commettoit  alors  dans  le 
monde ,  n'étoient  ni  moins  confidcrables ,  ni  en  moins  grand  nom- 
bre que  du  tems  du  déluge  :  d'où  il  infère  que  le  danger  n'y  étoit 
pas  moindre.  f 
Analvfedu     IV.  Ce  n'étoit  pas  feulement  des  étrangers,  mais  les  amis  Se 

ftcondLivie,  les  peres  mêmes  qui  détournoient  leurs,  enfans  de  la  profeflîon 
monaftique  :  Se  ce  aéfotdre  étoit  égal  parmi  les  Chrétiens ,  comme 
parmi  les  Payens.  Saint  Chryloftome  s'adrenc  d'abord  à  un  pere 
infidèle  qu'il  fuppoÇe  outré  de  douleur  de  voir  fon  fils  engagé 
dans  cette  profeiflion.  Dans  la  deferi  priori  qu'il  fait  de  l'état  de 
ee  pere  ,  il  n'oublie  aucun  des  fujçts  qu'il  pouroit  avoir  de  fe 
plaindre.  Il  le  repréfente  comme  étant  d'une  naiftance  illuftre*. 
aufli  riche  que  pu  i  liant ,  n'ayant  pour  tout  cjifant  qu'un  fils,  &  hors 
d'efpérance  d'en  avoir  d'autres.  Il  fuppole  dans  le  fils  toutes  les 
qualités  nécenaires  pour  être  en  droit  d'afpirer  à  ce  qu'il  y  a  der 
plus  grand  dans  le  monde,  &  en  état  d'enàcer  la  gloire  de  fes* 
ancêtres  ;  mais  qu'ayant  ouï  parler  de  la  Philofophie  chrétienne , 
it  fe  laiffe  perfuader  de  tout  quitter  pour  s'enfuir  dans  les 
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tagnes  ,  où  revêtu  d'un  habit  grofficr ,  il  ne  s'occupe  plus  que  des 
exercices  de  lapenitence.  Quclouc  juftes  fujets  que  ce  pere  paroiue 
avoir  de  pleurer  I'éloigncmcnt  de  Ion  fils  ,  faint  Chryioftomc  fou- 
tient  que  c'eft  à  tore  qu'il  le  plaint  de  fon  changement  de  vie  ; 
fi  quelque  choie  étoit  capable  de  toucher  ce  pere  aveugle  ,  ce 
feroit  de  voir  fon  fils  pauvre  &  dénué  de  tout ,  lui  qui  pouvoit 
jouïr  de  tant  de  richefles.  Mais  c'eft  en  cela  même ,  comme  le  fait 
voir  le  Saint ,  que  ce  jeune  homme  eft  plus  heureux  ,  puifque  la 
pauvreté  volontaire  bannit  du  cœur  de  l'homme  l'amour  de  l'argent  » 

3ui  eft  une  de  fes  plus  violentes  pafTions  ,  &  qu'elle  le  met  à  rabri 
e  l'envie,  des  calomnies  Se  des  embûches  de  ceux  à  qui  une  for- 
tune plus  brillante  caufe  du  dépit.  Pour  montrer  encore  que  ce 
fils  poflede  plus  de  bien  dans  Ion  indigence  ,  que  ion  pere  qui 
fe  croit  riche  ;  il  dit  qu'il  n'eft  point  de  peribnne  de  piété  qui  à 
la  prière  de  ce  Solitaire  ,  n'envoie  telle  fomme  d'argent  qu'il 
fouhaitera  ;  &  que  l'eau  manquera  plutôt  aux  fontaines  ,  que  ne 
manqueront  à  un  Moine  des  gens  qui  fe  font  gloire  de  lui  obéir. 
Saint  Chryfoftome  auroit  pû  juftifier  ce  qu'il  avance  ici  par  plu- 
fieurs  faits  tirés  de  l'Hiftoirc  Monaftique  :  mais  parce  que  celui  à  qui 
il  parloit ,  étoit  payen ,  il  fe  contente  de  lui  rapporter  ce  que  Platon 
fait  dire  à  Criton  parlant  à  Socrate ,  De  quelque  côté  que  la  for- 
tune te  jette ,  &  en  quelque  lieu  que  tu  ailles  ,  tu  ne  manqueras 
jamais  de  fecours  ,  &  tout  le  monde  t'aimera.  Il  n'oublie  pas  le 
refus  que  Diogcnc  fit  des  préfens  d'Alexandre  ,  quelque  inftaricc 
que  lui  fit  ce  grand  Prince  de  les  recevoir,  &  ajoute  ,  qu'Ale- 
xandre fouhaita  même  de  reffembler  à  Diogcne  dans  le  mépris 
des  richefles. 

V.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  enfuite  ,  que  ce  pere  ne  pou-  Suite,  fz- 
voit  fe  plaindre  avec  juftiecque  fon  fils  eût  préféré  une  vie  obfcu-  î9' 
re  ,  aux  honneurs  du  liéclc  ;  puifque  l'état  religieux  étoit  plus 
honorable  que  celui  dans  lequel  fa  naiflance  auroit  pû  le  placer. 
Qui  s'eft  fait ,  dit-il ,  une  réputation  plus  glorieufe  &  plus  étendue  , 
de  Platon  ou  de  Dcnys  le  tyran  ;  de  Socrate  ou  d'Archelaùs  ; 
d'Alexandre  ou  de  Diogene  ;  d'Ariftide  ou  d'AIcibiade  ?  Ce  font 
ians  doute  ces  Philofophes.  Leur  vie  toutefois  étoit  frugale  Se  la- 
borieufe ,  leurs  habits  étoient  pauvres,  leurs  demeures  fimples  &  fans 
apparence;  au  lieu  que  Dcnys,  Archclaus,  Alexandre  &  Alcibfade 
commandoient  à  des  peuples  entiers  ,  poflédoient  des  richefTes  in> 
menfes  &  nâgeoientdans  les  plaifirs.  Non,  ni  la  naiflance ,  ni  les  di- 
gnités ni  les  richefles ,  ni  le  fafte ,  ne  font  poins  la  véritable  gloire  : 
elle  dépend  des  bonnes  mœurs  &  de  la  vertu.  S.  Chryfoftome  va  plus 
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loin  &  fait  voir  que  ce  fils  devenu  Solitaire ,  eft  plus  puiflant  que  s'tF 
fût  refté  dans  le  monde.  A  cet  effet ,  il  diftingue  trois  dégrés  de 
puiflance ,  dont  le  premier  eft  de  pouvoir  fe  venger  des  injures  ; 
le  fécond  ,  de  fe  guérir  foi-même,  quelque  blefTure  que  l'on  ait 
reçue  ;  le  troifiéme  ,  de  fe  mettre  dans  un  état  où  perfonne  ne 
puilTe  nuire.  Quoique  ce  dernier  dégré  de  pùiflance  paroifle  au- 
deflus  des  forces  de  l'homme  ,  il  eft  cependant  au  pouvoir  d'un 
Solitaire  ;  non-feulement  on  ne  peut  lui  nuire ,  mais  perfonne  n'en 
a  la  volonté  j  &  quelle  raifon  auroit-on  de  lui  vouloir  du  mal , 
puifqu'il  n'a  rien  a  démêler  avec  le  relie  des  hommes  l  II  ne  fait 
avec  eux  ni  contrat  ni  affaires.  Il  ne  poflede  ni  mailon ,  ni  champ,, 
ni  argent ,  fources  ordinaires  des  querelles  entre  les  hommes ,  de 
la  jaloufie  &  de  l'envie.  Mais  fuppofons  qu'on  ait  la  volonté  de 
lui  nuire  ;  comment  la  mettre  à  exécution.  Le  volcra-t-on  ?  il  ne 
poflede  rien.  L'éxilera-t-on  l  il  n'a  point  de  Patrie  ;  Le  deshono- 
rera-t- on  l  il  n'eft  point  paffionné  pour  la  gloire  &  ne  craint 
point  l'ignominie.  Lui  ôrera-t-onla  vie?  il  regarde  la  mort  comme 
la  fin  de  fon  travail  &  le  commencement  de  fon  bonheur.  Les 
coups  ,  les  chaînes ,  les  mauvais  traitemens  peuvent  déchirer  for* 
corps:  mais  ils  ne  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  fon  efprit» 
Il  chérit  même  ceux  qui  l'outragent.  Un  pere  pourroit-il  procurer 
à  fon  fils  un  état  au/fi  heureux  y  quand  il  lui  donneroit  l'empire 
du  monde  avec  dix  mille  ans  de  vie  ?  La  Pourpre  &  le  Trône 
peuvent-ils  être  comparés  à  cette  tranquillité. 

VI.  De-Ià  Saint  Chryfoftome  paffe  à  ce  qui  regarde  perfonnel- 
lement  le  pere  de  ce  Solitaire  ,  &  montre  que  jamais  fils  n'a  eu 
tant  de  rcipect  ni  tant  d'égard  pour  fon  pere  :  au  lieu  qu'élevé  à 
quelque  haute  dignité  dans  le  monde ,  il  n'auroit  peut-être  eu  que 
du  mépris  pour  celui  qui  la  lui  auroit  procurée.  Peut-être  même 
que  ce  fils  r  s'il  fût  refté  dans  le  monde ,  fe  feroit  porté  à  fouhaiter 
là  mort  de  fon  pere  par  l'efpérance  d'une  riche  fucceffion  :  au  lieu 
que  retiré  dans  la  folitude  ,  il  prie  que  Dieu  lui  donne  une  vie 
longue  &  heureufe.  Enfin  fi  la  Religion  nous  commande  de  ref- 
peêler  nos  pères  .  avec  quelle  exactitude  un  Solitaire  ne  s'acquit- 
tera-t-il  point  de  ce  devoir  De  quoi  pouvez  -  vous  donc  vous 
plaindre  >  continue  faine  Chryfoftome  ,  en  s'adrefiant  à  ce  pere 
défolé ,  puifque  votre  fils  eft  plus  riche ,  plus  puiifant  ,.plus  honoré 
qu'il  ne  fut  jamais  ,  8c  plusrclpctlueuxà  votre  égard.  Êft-ce  parce 
que  vous  êtes  délivre  de  la  crainte  de  Je  voir  périr  à  la  guère  ,  oir 
cxpofé  à  l'envie  des  courtifans  ,  ou  à  encourir  la  difgracede 
l'Empereur  ?  Vous  me  direz  que  les  honneurs  du  monde  ont  quel* 
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que  chofe  de  bien  flateur  ?  mais  combien  cela  dure-t-il  ?  confulcez 
votre  fils,  &  vous  lui  entendrez  préférer  la  vie  qu'il  mené  à  celle 
des  mondains.  Saint  Chryfoflome ,  pour  appuyer  ce  qu'il  venoit 
de  dire ,  raconte  qu'un  de  les  amis  qui  avoit  quitté  le  monde ,  fut 
vivement  follidté  d'y  rentrer  par  fon  pere  qui  étoit  payen  ;  mais 
que  celui-ci  voyant  fon  fils  invincible,  felaiffa  vaincre  lui-même: 
&  aujourd'hui  ,  dit-il ,  il  refpcâe  plus  ce  fils ,  que  fi  ce  fils  étoit 
fon  pere  :  &  quoiqu'il  ait  plufieurs  autres  enfans  en  confîdération 
dans  le  monde ,  il  dit  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'être  les  efclaves 
de  celui-ci. 

VIL  Dans  le  troifiéme  Livre,  faint  Chryfoflome  entreprend  Anaiyfedu 
de  prouver  aux  pères  chrétiens  qu'ils  ont  tort  des'oppoferà  ceux  troifiéme  Li- 
qui  exhortent  leurs  enfans  à  fuivre  les  volontés  du  Seigneur.  Il  vre'  MFPf« 
fupçofe  un  pere  chrétien  dans  les  mêmes  difpofitions  qu'il  a  re- 
préienté  un  pere  infidèle  :  &  pour  le  faire  revenir  de  fes  faux 
préjugés  ,  il  lui  remet  devant  les  yeux  le  jugement  de  Dieu  &  les 
châtimens  préparés  à  ceux  qui  fc  leront  oppofés  au  falut  de  leurs 
frères  ;  la  manière  dont  le  Grand-Prêtre  Heli  fut  puni  de  Dieu 
pour  avoir  négligé  de  corriger  fes  enfans,  &  dit  qu'il  ne  doute 
pas  que  les  morts  violentes  &  les  maladies  cruelles  qui  arrivent 
journellement  aux  pères  &  aux  enfans  ,  ne  foient  en  punition  de 
ce  que  ceux-là  ne  donnent  point  à  ceux-ci  une  éducation  conve- 
nable, ou  de  ce  qu'ils  s'oppolent  à  ceux  qui  leur  donnent  de  bons 
confeils.  Il  emploie  encore  l'autorité  de  l'Ecriture  pour  montrer 
de  quelle  conséquence  efl  l'éducation  des  enfans  ,  &  ne  craint 
point  de  dire  que  s'ils  s'abandonnent  au  libertinage  ,.  c'eft  que 
les  pères  ont  plus  d'ardeur  pour  leur  amaffer  du  bien  que  pour 
leur  infpirer  ae  bonnes  maximes.  Ils  ne  leur  propofent  que  trop' 
d'exemples  pour  les  porter  à  s'avancer  dans  le  monde ,  mais  aucuns 
pour  les  exhorter  à  gagner  le  Ciel.  L'amour  des  riche/Tes  &  de  la 
gloire  ,  voilà  ce  qu'on  leur  infpirc.  Saint  Chryfoflome  décrit 
d'une  manière  patétique  les  défordres  qui  regnoient  de  fon  tems 
dans  le  fiécle ,  &  qui  alloient  (i  loin ,  que  l'on  rrairoit  d'infenfés 
ceux  qui  prenoient  le  parti  de  la  pudeur  :.  &  il  remarque  que  les 
perfonnes  de  piété  informées  de  tant  d'infamies ,  ^étonnoient  que 
le  feu  du  ciel  ne  tomba:  pas  fur  Antioehe ,  comme  autrefois  lur 
Sodome.  II  infère  de  ce  débordement  qui  regnoit  dans  la  Ville  , 
la  néceflîté  de  la  retraite ,  &  décrit  en  ces-  termes  la  manière  donc 
on  vivoit  dans  les  Monafleres  :  Les  Moines  y  joiiifTent  d'un 
parfait  repos ,  voyant  comme  du  haut  du  ciel  ,  le  naufrage  des 
autres  lans  le  craindre  j  toujours  dans  la  même  fituation ,  ils  ne 
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font  ni  enflés  par  la  profpérité  ,  ni  abbactus  par  I'adverfité.  Per- 
sonne ne  reproche  à  un  autre  ia  pauvreté  ;  aucun  ne  fe  glorifie  de 
fes  richeffes.  L'intérêt  qui  renverfe ,  tout  eft  entièrement  banni 
parmi  eux  *,  tout  y  eft  en  commun ,  la  maifon  ,  la  table ,  les  habits  ; 
ils  ont  tous  le  même  efprit  &  les  mêmes  fcntimens  ,  une  égale 
nobleffe,  une  égale  fervitude ,  une  égale  liberté ,  les  mêmes  plaifirs, 
les  mêmes  defirs ,  la  même  volonté  ,  la  même  cfpérance.  Ils  obfer- 
vent  un  ordre  fans  inégalité  ,  &  il  règne  entre  eux  une  certaine 
harmonie  qui  les  tient  dans  une  joie  continuelle  ;  s'il  arrive  à 
quelqu'un  un  bonheur  ou  une  difgrace ,  tous  ou  s'en  rejouiflent , 
ou  s'en  affligent. 

T*i-  9S-       VIII.  Quelques-uns  de  ceux  qui  empêchoient  leurs  enfans  d'en- 
trer  dans  les  monafteres ,  ne  le  faii  oient ,  difoient-ils ,  au'afin  qu'ils 
étudiaient ,  leur  laiflant  après  leurs  études ,  la  liberté  etc  s'y  retirer. 
Sur  quoi  faint  Chryfoftome  leur  dit  qu'il  n'eft  pas  certain  fi  ces 
enfans  vivront  affez  pour  mettre  ce  deflein  à  exécution  ;  &  que 
quand  même  ils  parviendroient  à  l'âge  viril ,  on  ne  peut  le  pro- 
mettre qu'ils  ne  fe  pervertiront  point  dans  leur  jeuneffe.  Qui  ne 
fçait  ,  ajoûte-t-il ,  que  les  enfans  dans  les  écoles ,  deviennent 
vicieux  avant  de  fe  rendre  habiles  ,  &  qu'ils  perdent  la  vertu  &  la 
probité  j  pour  de  petits  avantages  ?  Il  ne  prétend  pas  néanmoins 
qu'on  aboiifle  les  écoles  publiques ,  mais  feulement  que  l'on  y  em- 
pêche la  perte  des  ames  ;  8c  que  fi  l'on  veut  travailler  à  acquérir  la 
feience ,  on  travaille  en  même-temsà  acquérir  la  vertu.  Il  cite  fur 
cela  l'exemple  de  plufieurs  Philofophes ,  &  celui  des  Apôtres  & 
des  premiers  Héros  du  Chriftianifme ,  qui  n'ayant  fait  profeffion 
ni  de  fçavoir ,  ni  d'éloquence ,  ont  toutefois  convertis  l'Univers. 
Plufieurs  refufoient  à  leurs  enfans  de  fe  retirer  dans  les  folitudes  , 
perfuadés  que  les  péchés  que  l'on  commet  dans  le  monde  étanc 
moins  confidérables  que  ceux  d'un  Solitaire  ,  ils  y  étoient  plus 
en  fureté.  Erreur  que  faint  Chryfoftome  combat  en  faifant  voir 
que  les  devoirs  des  Moines  &  des  gens  du  monde  étoient  les 
mêmes ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  mariage  qui  diftinguât  les  uns  des 
autres.  La  colère ,  l'impureté  ,  le  jurement  &  les  autres  péchés  ne 
font-ils  pas  également  défendus  aux  féculiers  comme  aux  Moines? 
Ne  doivent- ils  pas  les  uns  &  les  autres  faire  paroître  delà  modeftie 
dans  leur  extérieur  ,  la  charité  ,  &  les  autres  vertus  chrétien- 
nes ?  Le  mauvais  riche  n'eft  point  tourmenté  pour  avoir  été 
un  mauvais  Solitaire  ,  mais  pour  avoir  méprife  &  négligé  le 
Lazare.  Saint  Chryfoftome  après  avoir  montre  que  les  obligations 
font  égales  dans  les  deux  états ,  fait  voir  que  les  chûtes  font  plus 
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fréquentes  parmi  les  féculiers  que  parmi  les  Solitaires  ,  &  que 
ceux-ci  trouvent  dans  leur  état  des  avantages  pour  le  falut ,  que 
ceux-là  n'ont  pas  dans  la  Cour.  Il  répond  à  ceux  qui  convenoient 
que  la  vie  monaftique  étoit  d'un  grand  fecours  pour  s'avancer  dans 
la  perfection  ;  mais  qui  rcmettoient  à  l'embraflcr  ,  qu'ils  eu  fient 
vécu  quelque  tems  dans  le  mariage  8c  en  euflenr  eu  des  enfans  , 
il  leur  répond  ,  dis-je,  qu'ils  ne  peuvent  fe  permettre  ni  de  vivre 
jufqu'à  la  vieil lefle  ,  ni  d'avoir  dans  un  âge  avancé,  la  volonté 
de  quitter  le  monde  i  qu'un  homme  marié  ne  peut  plus  difpofer 
de  lui-même  ,  &  qu'il  vaut  mieux  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à 
fon  ennemi  lorfqu'on  eft  encore  jeune ,  que  d'attendre  à  la  fin  de 
la  vie  -,  enfin  que  celui  qui  eft  entré  en  lice  dès  fa  jeunette ,  n'ayant 
pas  tant  dépêches  à  pleurer,  ne  s'occupe  que  de  bonnes  œuvres , 
entafle  victoires  fur  vidoircs  &  meurt  couvert  de  lauriers. 

§.  III. 

Du  Traité  de  la  Comparaison  d'un  Roi  &  d'un  Moine  &des  deux 

Livres  de  la  Compontfion. 

I.  Q  Aviliusqui  dans  fon  édition  avoit  placé  (a  )  ce  petit  écrit  Trait*  de 
parmi  ceux  qui  font  fuppolcs  à  faint  Chryfoftome  ,  a  re  fafd^Roi 
connu  depuis  que  c'étoitpar  mégarde ,  &  qu'il  étoic  véritablement  &d'un  Moi- 
de  ce  Pere.  C'eft  en  effet  fon  (lue ,  &  on  y  trouveun  grand  rapport  j-^'^^  £j 
avec  les  trois  Livres  précédens,  foit  pour  les  penfées ,  foit  pour  aome.  17 
les  expreffions.  On  croit  qu'il  fut  aulfi  un  fruit  de  la  retraite  de 
feint  Chryfoftome  &  qu'il  le  compofa  étant  encore  jeune. 

IL.  Sçachant  la  préférence  que  la  plupart  des  hommes  donnent  Analyfcde 
aux  biens  imaginaires,  au-deûus  des  biens  réels,  il  crut  pour  les  "g,™"  *  *' 
engager  à  changer  d'inclination ,  devoir  mettre  en  parallèle  les 
uns  8c  les  autres.  C'eft  le  fujet  de  l'écrit  qui  a  pour  titre  :  Corn- 
faraifon  d'un  Roi  &  d'un  Moine.  Il  y  met  a'un  côté  un  Roi  envi- 
ronné de  toutes  les  maraues  de  fa  grandeur,  8c  de  l'autre  un 
Moine  dans  la  (Implicite  de  fon  état.  Celui-là  paroît  aux  yeux  du 
monde,  le  plus  heureux  des  hommes  ;  fa  condition  flate  &  éblouît 
les  yeux  ;  celui-ci  au  contraire  pafle  pour  un  raiferable ,  auquel  on 
n'a  nulle  envie  de  reffembler.  Pour  montrer  qu'il  eft  néanmoins 
dans  une  fituation  plus  heureufe  que  celle  des  plus  puifTans  Princes , 
faint  Chryfoftome  fe  contente  de  faire  remarquer  que  la  royauté 
finit  avec  la  vie  ,  &  qu'après  cela  les  Rois  comme  le  fefte  des 
hommes, font  préfentes  au  Tribunal  de  Dieu  pour  y  recevoir 
les  châtimens  dûs  à  leurs  péchés  ;  au  lieu  qu'un  Solitaire 
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paroît  avec  aflurance  devant  ce  même  Tribunal  ;  que  fi  les 
Princes  commandent  aux  peuples  ,  aux  armées  &  au  Sénat , 
un  Moine  commande  aux  paflions  :  ce  qui  eft  un  empire  bien 
plus  relevé  ;  que  les  victoires  que  les  Rois  remportent  fur  les 
Barbares  ,  font  bien  moins  éclatantes  que  celles  qu'un  homme 
vertueux  remporte  fur  les  démons  qui  font  des  ennemis  bien  plus 
redoutables  ;  que  l'un  a  un  commerce  continuel  avec  les  Prophètes 
&  les  Apôtres ,  au  lieu  que  les  Princes  n'ont  pour  compagnie  que 
des  courtifans  &  des  foldats  ;  que  comme  l'on  reflemblc  d'ordinaire 
à  ceux  que  l'on  fréquente  ,  les  Solitaires  règlent  leur  vie  fur  celle 
des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  au  lieu  que  les  Rois  imitent  fouvent 
les  mœurs  corrompues  de  leurs  Officiers  &  de  leurs  Généraux  ; 
que  les  Princes  font  à  charge  aux  peuples  par  les  tributs  dont  ils 
les  accablent ,  tandis  que  leMoine  fait  autdnt  qu'il  le  peut  du  bien 
à  tout  le  monde  ;  que  les  Rois  ne  peuvent  donner  que  de  l'or  & 
de  l'argent ,  au  lieu  que  les  Moines  confèrent  la  grâce  du  Saint- 
Efprir;  que  les  premiers  quand  ils  font  bienfaifans  peuvent  ,  il 
eft  vrai ,  bannir  la  pauvreté  de  leurs  Etats  :  mais  que  les  autres 
délivrent  lésâmes  de  la  tyrannie  du  Démon.  Un  homme  pofledé 
de  ce  malin  efprit ,  n'a  garde  de  recourir  au  Roi  pour  en  être 
délivré  :  il  court  à  la  cellule  d'un  Solitaire.  Ce  fut  des  prières 
d'Elie  qu'Achab  attendit  la  fin  de  la  famine;  &  à  fon  exemple,  plu- 
fieurs  autres  Rois  des  Juifs  eurent  recours  aux  Prophètes  dans 
leurs  difgraccs.  Mais  la  différence  d'un  Roi  &  d'un  Religieux  ne 
fc  remarque  jamais  mieux  qu'à  la  mort.  Un  Moine  qui  méprife  tout 
ce  qui  attache  les  hommes  à  la  vie  ,  la  quitte  fans  peine  :  mais  la 
mort  eft  terrible  aux  Rois.  Le  Solitaire  ne  fort  de  ce  monde  que 
pour  recevoir  la  récompenfc  de  fes  vertus  :  les  Rois  ,  s'ils  fe  font 
mal  comportés  dans  le  gouvernement  de  leur  Etat ,  ne  fortent  de 
cette  vie  que  pour  erre  dans  l'autre  livres  à  des  fupplices  incon- 
cevables. Lors  donc  que  vous  voyez ,  dit  faint  Chryfoftome ,  un 
homme  puiflant  richement  vétu ,  monté  fur  un  char  magnifique  ,ne 
dites  pas  que  cet  homme  eft  heureux  ,  fon  bonheur  n'eft  que  pafla- 
ger.  Mais  lorfque  vous  rencontrez  un  Solitaire  dont  l'extérieur 
eft  humble  &  modefte  ,  &  qui  fait  paroître  fur  fon  vifage  la  tran- 
quillité de  fon  ame ,  dites  que  celui-là  eft  véritablement  heureux  , 
&  fouhaitez  de  lui  refTemblcr. 
Livres  de"*     *      Saint  Chryfoftome  marque,  ce  femble,  affez  nettement  que 
compon&icn  ce  fut  aufli  dans  la  folitude  qu'il  compofa  les  deux  Livres  de  la 

Componction.  Lorfqu'en  (fc)  dernier  lieu ,  dit-il ,  au  commence- 
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ment  du  premier  de  ces  Livres ,  je  pris  la  refolution  d  abandonner 
la  Ville ,  pour  me  retirer  parmi  les  Moines ,  mon  premier  loin 
fut  de  m'informer  ii  j'y  crouverois  les  chofes  néceflaircs.  Puis 
donc  que  ce  Pere  prit  le  parti  de  la  Retraite  en  5  74  ou  3  7  ç  ,  on 
ne  peut  reculer  ce  premier  Livre  au-delà  de  3  76.  Il  cil  vrai  qu  il 
avoit  dit  un  peu  auparavant:  S*  (b) nous  recevons  à  la  Communion 
des  myfleres  des  gens  qui  en  font  tout  à  fait  indignes  par  le  grand 
nombre  de  leurs  crimes  3  &  avant  de  les  avoir  éprouves ,  &  fi  nous 
leur  découvrons  des  vérités  dont  ils  ne  font  point  capables  :  paroles 
qui  ne  conviennent  point  à  un  Solitaire,  mais  à  un  miniftre  de 
l'Eglife.  Mais  il  faut  le  louvcnir  de  ce  que  nous  avons  déjà  remar- 
qué plus  haut ,  que  iaint  Chryibitome  prend  fouvent  le  perfonnage 
de  ceux  qu'il  fait  parler.  Le  premier  de  ces  Livres  cil  adrefTé  il 
Demetrius ,  &  le  lecond  à  Stelcchius  ,  qui  avoient  l'un  &  l'autre 
prie  le  Saint  de  leur  écrire  fur  cette  matière.  Le  premier  quoi- 
qu'arrivé  à  un  haut  degré  de  perfedion ,  le  mettoit  néanmoins  au 
rang  de  ceux  qui  rampent  à  terre,  &  difoit  fouvent  à  faim  Chry- 
foftome,  en  lui  baifant  la  main  &  en  Parrofant  de  les  pleurs:  Aidez- 
moi  à  amollir  la  dureté  de  mon  cœur.  Saint  Ifidore  (  c  )  de  Scvillc 
cite  ces  deux  Livres. 

I  V.  Saint  Chryfoftomc  fait  voir  par  1  enumération  des  péchés  Anaiyft  du 
que  l'on  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  ,  &  la  deftination  JJJjj 
des  fupplices  qui  leur  font  préparés ,  la  néceflité  de  la  componcïion. 
11  prouve  aufli  que  non-feulement  les  adultères  &  les  homicides  » 
mais  ceux-là  encore  qui  fc  fâchent  contre  leurs  frères  ,  ou  qui  en 
parlent  mal ,  feront  condamnés  aux  feux  éternels ,  le  Sauveur  les 
ayant  compris  les  uns  &  les  autres  dans  la  même  condamnation. 
Ce  fl  donc  un  piège  du  démon  ,  de  nous  faire  envifager  de  l'hyper- 
bole dans  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  croire  que  ce  n'eft 
qu'à  deifein  de  nous  intimider  ,  qu'il  a  dit  qua.  celui  qui  traite 
ion  frerc  de  fou  ,  fera  condamné  au  feu  de  l'enfer.  Il  examine 
dans  la  fuite  à  quoi  nous  obligent  les  préceptes  de  l'Evangile  ,  & 
quels  font  les  motifs  de  ceux  qui  les  obfervent  :  car  il  y  en  a ,  dit-il, 
qui  n'en  gardent  aucun  -,  &  d'autres  qui  pour  les  obfcrver  ,  n'en 
font  pas  plus  chrétiens  ,  parce  qu'ils  n'agiflent  que  par  des  motifs 
de  vaine  gloire.  Il  regarde  le  violement  de  ce  précepte ,  Ne. jugez 
point  y  afin  que  vous  ne  foyez  point  jugés  ,  comme  prefque  général  par- 
mi les  hommes  de  toute  condition.  Cependant ,  ajoute-  il ,  la  menace 
que  Jefus-Chrift  nous  fait  fur  cela  eft  terrible  :  Fous  ferez  jugés  , 
nous  dit-il ,  comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Comment  peut-on 
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avoir  tant  d'cmprclTement  pour  commcccre  un  péché  qui  doit- 

être  puni  il  févcrement  ;  &  qui  bien  loin  d'apporter  aucun  plaifir 

à  celui  qui  le  commet  y  ne  lai  caufe  que  de  l'inquiétude  ?  car  un 
médifant  fe  tourmente  à  étudier  la  vie  des  autres  &  à  critiquer 
leurs  a&ions.  Il  le  plaint  qu'au  lieu  de  chercher  à  entrer  par  la 
voie  étroite ,  félon  que  Jefus-Chrift  nous  y  exhorte  ,  nous  cher- 
chons par  tout  la  plus  large  :  &  il  s'avoue  lui-même  coupable  en 
ce  point ,  lorlqu'ayant  refolu  de  quitter  la  Ville  pour  le  retirer 
dans  les  demeures  des  Solitaires  ,  il  s'informa  s'il  y  trouverait , 
non  iculemenr  les  choies  néceflaires,  mais  encore  commodes  à  la 
vie.  Un  hommeà  qui  on  propofe  un  emploi ,  s'informe  uniquement 
s'il  eft  lucratil  :  &  dès- lors  qu'il  en  eft  afluré,  il  dévore  toutes  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent  ;  mais  en  ce  qui  regarde  les  biens 
céleites,  on  veut  les  acquérir  fans  s'incommoder.  Comme  le  feu 
ne  peut  s'allier  avec  l'eau,  continue  ce  Pere,  l'attachement  aux 
plaiiirs  ne  peut  compatir  avec  la  compon&ion  :  l'une  ne  veut  que 
des  larmes  ,  &  l'autre  ne  cherche  que  la  joie.  L'amour  des  plaiiirs 
rend  l'ame  pelante  :  la  componction  lui  donne  des  aîies  pour  s'éle- 
ver au-deflus  des  chofes  créées.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  par 
l'exemple  de  faine  Paul  les  merveilles  qu'opèrent  dans  une  ame 
l'amour  de  Jcius-Chrifl&  le  mépris  des  vanités  du  monde.  Toute- 
fois cet  Apôtre  étoit  de  même  nature  que  nous  :  &  fi  Ton  répond 
que  Dieu  lui  avott  donné  des  grâces  qu'il  ne  nous  donne  point  , 
on  doit  aufli  confiderer  que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  que 
nous  faflions  des  miracles  ,  mais  feulement  que  nous  vivions  fain- 
tement.  Or  la  grâce  ôc  Pcfprit  que  nous  avons  reçus  au  batême 
fufHfent  pour  cela  :  &  fi  nous  ne  le  faifons  pas  ,  nous  ne  devons 
nous  en  prendre  qu'à  notre  négligence.  Ce  feroit  même  une  er- 
reur dangereufe  d'attribuer  la  perfeâion  des  Apôtres  à  la  feule 
grâce  de  Dieu  indépendamment  de  leur  coopération  :  car  fi  la 
grâce  failoit  tout  fans  nous  ,  Dieu  ne  faifant  acception  de  per- 
fonne  ,  tous  feroient  de  même.  Mais  comme  elle  éxige  que  nous 
agifiions ,  c'cft-là  la  raifon  pourquoi  elle  demeure  avec  les  uns  , 
tandis  qu'elle  abandonne  les  autres  ,  &  qu'il  s'en  trouve  de  qui 
elle  n'a  jamais  approché.  Pour  preuve  que  Dieu  fonde  nos  difpo- 
firions  avant  de  nous  conférer  fa  grâce ,  faint  Chryfoltome  fe  iert 
de  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  à  Ananie  :  Celui-ci  m'ejl  un  vafr 
à'éleEHon  pour  porter  mon  nom  devant  les  Peuples  &  les  Rois.  D'où 
il  conclut  que  li  nous  ne  recevons  pas  de  Dieu  le  don  des  miracles 
comme  <ain;  Paul  ,  nous  pouvons  du  moins  imiter  fes  vertus.  Il 
a'eft  pas  nécefiairc  cTavoir  un  temperamment  robufte,  pour  fentir 
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de  la  compon&ion ,  pour  prier  Dieu ,  pour  fe  rappeller  la  mémoire 
de  fes  péchés ,  &  pour  avoir  des  fentimens  d'humilité,  L'on  peut 
faire  pénitence  fans  fc  couvrir  de  cilice  &  fans  fe  renfermer  dans 
une  cellule.  On  n'exige  de  nous  autre  choie  linon  que  nous  ayons 
toujours  nos  péchés  prélcns  à  l'eiprit ,  que  nous  examinions  notre 
confeience ,  que  nous  nous  représentions  inceflamment  combien 
nous  fommes  éloignés  du  Royaume  du  Ciel.  Ayons  à  cet  erlèt  con- 
tinuellement l'enter  devant  les  yeux  ,  &  confidérons  quel  malheur 
ce  feroit  pour  nous,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  fupplices 
éternels  à  craindre  ,  d'être  prives  de  la  prélence  de  Jeius-Chrift  , 
privation  qui  eft  feule  plus  infupportable  que  tous  les  tourmens. 

V.  Il  dit  -dans  le  fécond  Livre  adreffé  à  Stclechius ,  que  pour  Analyfedu 
bien  écrire  de  la  componction ,  il  faudroit  en  être  tout  embrafé  :  fécond  Livre 
c'eft  pourquoi  il  le  prie  de  lui  obtenir  de  Dieu  ce  feu  du  Ciel  qui  pondiori°!£" 
confume  toute  la  foiblefTc  de  l'homme  ,  qui  le  tire  de  I'aflbupifle-  140. 
ment  de  la  chair,  &  qui  lui  donne  des  aîles  pour  s'élever  jufqu'au  ciel. 
Apres  avoir  fait  la  defeription  d'une  amc  vraiment  touchée  du  defir 
des  choies  du  ciel ,  &  pleine  de  mépris  pour  les  choies  d'ici-bas  ,  il 
enfeigne  que  la  paix  &  la  folitude  du  cœur  font  beaucoup  plus  nécef- 
faircs  à  la  componction ,  que  ne  font  les  déferts  &  les  lieux  reculés. 
David  au  milieu  des  affaires  &  du  grand  monde ,  fentoit  un  amour 
plus  ardent  pour  Jefus-Chrift  8c  une  compon&ion  plus  vive ,  que 
ceux  qui  habitent  les  plus  afTreufcs  folitudes.  Où  trouver  en  effet  des 
Solitaires  oui  comme  ce  faint  Roi  ,  paiïent  les  nuits  entières  à 
pleurer  &  a  gémir  î  Saint  Chryfoftome  met  ces  paroles  du  Pfcau- 
me  6  :  Seigneur  ne  me  reprenez,  pas  dans  votre  fureur  ,  au  nombre 
de  celles  que  l'amour  de  Dieu  avoit  dictées  à  David,  &  délapprouve 
Je  fentiment  de  ceux  qui  vouloient  qu'il  eût  compofé  ce  Pieaume 
dans  l'ardeur  de  fa  pénitence ,  &  pour  expier  fon  péché.  Il  foutient 
qu'il  doit  s'entendre  du  Jugement  dernier ,  qui  fera  à  l'égard  de 
cette  vie  ,  comme  le  huitième  jour  à  l'égard  de  la  femaine  :  &  il 
fonde  ion  fentiment  fur  l'infeription  de  ce  Pfeaume ,  qui  porte  : 
Pour  l'oâîave.  Les  deux  grands  modèles  que  nous  devons  nous  pro- 
pofer  pour  acquérir  la  vertu  de  compondion  ^  font  faint  Paul  &  le 
Roi  Prophète  :  il  faut  qu'à  leur  imitation  nous  foyons  pénétrés  de 
douleur  a  la  vue  de  nos  péchés ,  &  de  reconnoiffancepour  le  fou- 
venir  des  bienfaits  de  celui  que  nous  avons  oflfcnfé.  S'il  fe  trouve 
fi  peu  de  Chrétiens  véritablement  contrits  ,  c'eft  qu'ils  ne  penfent 
point  affez  à  la  multitude  de  leurs  fautes  ,  &  que  la  plupart  fe 
perfuadent  que  par  un'e  bonne  œuvre ,  fouvent  même  faite  en  mer- 
cenaire &  dans  la  vue  de  la  récompenfe ,  ils  fe  font  acquités  cn- 
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vers  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  lui  doivent.  C'eft-là  un  effet  de  l'or- 
gueil humain  que  l'on  ne  peut  mieux  dompter  qu'en  fc  repréfen- 
Tit.  i.  n.  tant  fouvent  fes  foiblefles  &  fes  délordres  pafles.  Saint  Paul  en 
ufoit  ainfi,  comme  on  le  voie  par  fon  Epitre  à  Tite,  où  il  dit  :  Jefus- 
Chrijl  m' a  jugé  digne  du  facré  miniflere  ,  moi  qui  ai  été  un  bla/phé- 
mateur  &  le  perfe'cuteur  de  fon  Eglifc.  Saint  Chryfoftome  en  Unif- 
iant ce  Livre ,  demande  à  Stelechius  le  fecours  de  fes  prières  & 
de  fon  crédit  auprès  de  Dieu. 

$.  IV. 

Des  trois  Livres  de  la  Providence. 
A  qucl'c  OC-  I.  (~*\  N  voit  par  Socrate  (a)  que  faint  Chryfoftome  étoit  Diacre 
crifen  &  en  iorfqU>i]  écrivit  les  trois  Livres  de  la  Providence.  Cétoic 

otîcJtc'écritî!  donc  avant  ^an  î^i  ,  puifqu'il  ne  fut  ordonné  Diacre  qu'après 
fon  retour  du  defert,  arrivé  fur  la  fin  de  l'an  3  8  o.  11  y  a  néanmoins 
quelques  endroits  qui  femblent  marquer  qu'il  étoit  encore  dans  la 
lolitude ,  lorfqu'il  les  compofa.  Il  y  eft  dit  (b)  que  Stagire  ,  à  qui 
ils  font  adrefles  ,  étoit  alors  au  milieu  de  beaucoup  de  monde , 
dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  Hôpital  pour  les  malades,  &  des 
bains  ,  &  que  faint  Chryfoftome  étoit  éloigné  de  cette  Ville  ; 
J'apprens  fcj ,  y  dit-il,  par  le  rapport  de  ceux  qui  viennent  d'auprès 
de  vous  y  que  vous  pajjez  tout  te  tems  à  verfer  des  larmes  y  &  en 
prières.  Et  encore  :  Ils  ont  touche'  beaucoup  de  monde  par  ce  qu'ils 
nous  ont  raconté  de  l'état  où  vous  étiez.  Mais  fi  faint  Chryfoftome 
apprit  dans  la  folitude  ce  qui  regardoit  Stagire ,  comment  y  vi voit- 
il  dans  la  grande  retraite  ?  Comment  accorder  les  vifites  dans  Ici- 
quelles  on  lui  faifoit  part  de  la  trifle  lituation  de  Stagire  ,avec  l'é- 
troite folitude  qu'il  garda  pendant  les  deux  années  qui  précédèrent 
fon  Diaconat  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  dit  Socrate , 
&  dire  que  Stagire  étoit  dans  quelque  ville  voifine  d'Antioche , 
Se  non  pas  dans  Antioche  ,  ni  même  dans  un  de  fes  fauxbourgs  :  car 
autrement  faint  Chryfoftome  n'auroit  pas  dit  :  Théophile  d'Ephcfc 
notre  ami  commun,  eft  parti  de  chez  vous ,  &  eft  venu  me  raconter 
par  ordre  vos  indilpofitions.  Stagire  pour  qui  faint  Chryfoftome 
écrivit  ces  Livres  ,  étoit  d'une  maifon  illuftre,  &  avoit  plufieurs 
frères.  Son  pere  qui  l'aimoit  lui  avoit  fait  apprendre  dès  l'enfance 
les  lettres  facrées  ,  &  les  dogmes  faluraircs  qui  nous  font  venus 
des  anciens  par  fucceffion.  Quoiqu'élevJ  dans  l'abondance  &  dans 
les  plaifîrs  ,  il  ne  tomba  néanmoins  dans  aucun  dérèglement  coi> 
fidcrable  :  &  il  conçut  même  le  deflein  de  quitter  le  monde  ,  & 
d'embrafter  la  vie  monaftique.  Son  p?rc  regardant  cette  dérrar- 

fc)  aoaat.  Iit>,6,<*p.  }.         t*y  AdStagir.       lij.       (tj  i'-».  ijj.  ij<5. 
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che ,  comme  honteufe  à  la  famille ,  s'y  oppoia  de  tout  Ton  pouvoir  : 
mais  Sugirc  ne  fe  rebuta  point  :  il  renonça  à  fa  patrie  ,  à  les  pa- 
rens  ,  à  les  biens ,  &  fe  retira  dans  la  folitude  auprès  de  quelques 
faints  Moines.  Sa  ferveur  fut  grande  d'abord  ;  mais  s'étant  ralen- 
tie ,  il  devint  lâche  8c  parefleux  pour  veiller  ,  n'aimant  pas  même 
qu'on  l'en  reprît.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  lakdurc,  il  s'amuioit 
à  cultiver  des  arbres  dans  un  jardin.  L'on  crut  même  s'appercevoit 
que  fa  naiffance  lui  enfloit  le  cœur.  Il  étoit  dans  cet  état ,  lorlquc 
faifant  un  jour  la  prière  avec  les  autres  ,  !c  démon  s'empara  de 
lui  &  le  terraffa.  La  nuit  fuivante ,  Stagire étant  couché,  il  parût 
un  fanglier  tout  couvert  de  boue ,  qui  fe  jetta  fur  lui  plufieurs  fois. 
Un  frère  oui  dormoit  auprès  de  lui  en  ayant  été  éveillé  ,  le  leva 
tout  effraye,  &  trouva  Stagire  agité  de  nouveau  par  le  démon.  Il 
•n'en  fut  pas  quitte  pour  ces  deux  attaques  ,  &  le  démon  continua 
<le  l'agiter  par  intervalle.  Dans  les  tems  de  relâche  il  prioit ,  jeù- 
noit ,  veilloit ,  faifoit  de  grands  voyages ,  allant  implorer  le  fecours 
de  toutes  les  perfonnes  célèbres  en  piété  ,  &  vifitant  les  tombeaux 
des  Martyrs,  où  l'on  voyoit  fouvent  les  pofledes  délivrés.  Tout 
cela  lui  fut  inutile  &  le  jetta  dans  une  triilefle  8c  un  abattement 
inconcevable.  Il  craignoit  fur-tout  que  fon  pere  informé  de  cet 
accident ,  n'en  prît  occafion  de  maltraiter  la  femme  &  tous  les 
Moines.  Saint  Chryfoftome  à  qui  Théophile  avoit  raconté  ce 
trifte  événement ,  écrivit  à  Stagire  pour  le  confoler,  n'ayant  pu 
le  faire  de  vive  voix  à  caufe  d'un  grand  mal  de  tête  &  d'une  ex- 
trême foiblcfTe  qui  le  retenoient  à  la  maifon.  Son  écrit  elt  divilé 
en  trois  Livres,  intitulés ,  De  la  Providence.  On  croit  qu'il  ne  les 
publia  pas  d'abord de  crainte  de  découvrir  au  pere  de  Stagire, 
le  pitoyable  état  de  fon  fils. 

.   IL  Ce  qui  affligeoit  le  plus  Stagire  dans  fon  ma  Ihcur,  c'efl  que  ne   Aiwlyfc  Ai 

hii  étant  rien  arrivé  de  femblable  lorfqu'il  vivoit  dans  le  monde  d'une 

manière  moins  régulière  ;  Dieu  eût  attendu  à  le  lui  envoyer  lorf- 

que  retiré  dans  la  folitude ,  il  y  vivoit  aufteremenr,  &  y  pafïbit 

les  jours  &  les  nuits  en  prières  &  en  larmes.  Il  fçavoit  que  plulieurs 

qui  étoient  tombés  dans  la  même  affliction  que  lui ,  lorlqu'ils 

vivoient  dans  les  délices,  en  étoient  parfaitement  délivrés  ;  qu'un 

faint  homme  qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  les  démons ,  n'avoit 

pu  néanmoins  l'en  délivrer  ;  &  que  les  frères  jouiflbient  de  toutes 

les  douceurs  de  la  folitude ,  tandis  qu'il  y  étoit  accablé  lui-même 

du  plus  infupporrablc  de  tous  les  maux:  8c  ccft  ce  qui  le  jettoit 

dans  des  troubles  8c  des  chagrins  fi  violens  ,  qu'il  avoir  fouvent 

&c  tenté  de  s  oter  lui-même  la  vie.  Pour  dillîpcr  tous  ces  fujets  de 
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douleur  ,  faint  Chryfoftome  pôle  d'abord  deux  principes;  l'un,  que 
rien  n'arrive  ici  bas  que  par  la  permiflion  de  Dieu  qui  prend  un 
foin  particulier  des  fidèles  ;  &  Vautre  ,  que  Dieu  en  châtiant  les 

hommes  ,  n'a  en  vue  que  leur  utilité.  Le  premier  de  ces  prin- 
cipes ne  pouvant  être  révoqué  en  doute  par  Stagire  qui  dès  l'en- 
fance avoit  été  élevé  dans  l 'école  de  Jcius-Chrift ,  8c  qui  en  avoit 
iuccé  les  maximes  avec  le  lait ,  ce  Pcrc  le  contente  de  donner  des 
preuves  du  fécond  ,  en  expolant  la  conduite  de  Dieu  envers  le 
premier  homme  après  Ion  péché.  S'il  lui  défend  de  toucher  à  l'ar- 
bre de  vie  ;  s'il  le  condamne  à  la  mort  -,  s'il  le  chafle  du  paradis  . 
terre  ftre  ;  tout  cela  n'eft  que  pour  fon  lalut  :  &  l'on  en  conviendra 
lorfqu'on  aura  fait  attention  aux  malheurs  auxquels  il  auroit  été 
expofé  ,  fi  Dieu  en  eut  agi  autrement.  S'il  ne  lui  fut  arrivé  aucun 
mal  de  fa  déiobcïffance  ,  il  eut  été  tenté  d'acculer  Dieu  de  ja- 
loulic  &  de  men longe  ,  &  regarder  le  démon  comme  fon  bien- 
faiteur. Enfin  il  le  fut  livré  à  toute  forte  de  crimes  en  voyant  le 
premier  impuni.  Si  Dieu  l'a  condamne  à  une  vie  dure&  laborieufe  ; 
c'eft  que  l'oilivcté  l'auroit  jetté  dans  le  défordre.  Saint  Paul  quel- 
que parfait  qu'il  fût,  avouoit  que  les  afflictions  lui  étoient  nécef- 
faircs  pour  le  retenir  dans  le  devoir.  Jefus-Chrifl  ne  foufire-t-il 
pas  que  les  Prédicateurs  de  fon  Evangile  foient  expofés  aux  per- 
fécutions  ?  Ne  nous  avertit-il  pas  que  la  porte  étroite  cft  la  feule 
par  laquelle  on  entre  dans  le  ciel  ?  Le  châtiment  dont  Dieu  punit 
Caïn,  ne  devoit-il  pas  lui  être  utile  pour  effacer  fon  péché ,  &  à 
ceux  qui  étoient  témoins  de  la  manière  dont  Dieu  l'avoir  puni  ? 
La  bonté  de  Dieu  envers  nous  éclate  jufqucs  dans  la  permiflion 
qu'il  donne  au  démon  de  nous  tenter.  Les  artifices  du  demon  nous 
tiennent  plus  fur  nos  gardes ,  ils  nous  rendent  plus  fobres  &  plus 
vigilans,  ils  redoublent  notre  courage  &  notre  confiance  en  Dieu. 
Les  pourluites  d'un  ennemi  fi  dangereux  nous  engagent  à  nous 
mettre  fous  la  protection  de  celui  qui  peut  nous  en  délivrer.  Il 
n'eft  pas  julqu'au  Déluge  qui  n'ait  été  utile  ,  tant  à  ceux  qui  y 
périrent  ,  qu'à  ceux  qui  vinrent  après.  L'iniquité  des  premiers 
difeontinua  ,  &  la  mort  diminua  le  nombre  de  leurs  crimes.  Les 
autres  ne  furent  point  gâtés  par  le  commerce  &  le  mauvais  exem- 
ple de  ces  médians.  De  tout  cela  ,  faint  Chryfoftome  infère  que 
Stagire  quoique  livré  au  démon  après  avoir  renoncé  à  rout ,  ne 
doit  point  s'abandonner  à  la  douleur.  Quelle  récompenle  ,  lui 
dit-il  ,  cft  promile  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  fuivre  Jelus- 
Chrift  ?  N'cft-cc  pas  la  vie  éternelle  ?  Ce  que  vous  fouffrez  main- 
tenant eft-il  contraire  à  cette  promette  ?  Nous  l'a-t-il  faite  pour 
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cette  vie  ?  Non  :  Et  quand  il  l'aurait  faite  ,  vous  ne  devriez  point 
vous  impatienter  ,  mais  vivre  dans  l'dpérance  de  voir  cette  pro- 
mefle  accomplie.  Abraham  perdit-il  l'efpérancc  de  voir  Ifaac  le 

Eere  d'une  nombreufe  poftérité  ,  lorfque  Dieu  lui  commanda  de 
!  lui  immoler  ?  Quand  Dieu  a  promis  quelque  choie  ,  rien  ne 
doit  nous  allarmer  :  il  ne  montre  jamais  mieux  l'on  louverain  pou- 
.  voir  qu'en  faifant  rculïir  ce  qui  parailïoit  déiefpcré.  Si  les  impies 
profperent  tandis  que  les  jultes  ibnt  dans  l'affliction  ;  Jefus-Chrift 
n'a-t-il  pas  (a)  prédit  l'un  &  l'autre  ?  Pourquoi  donc  s'en  affliger? 
La  conduite  de  Dieu  à  cet  égard  a  toujours  été  uniforme  \  il  a 
permis  que  les  Ifraélites  gémîlfent  fous  une  dure  captivité ,  tandis 
que  les  Babiloniens  jouïifoient  d'une  grande  profpérité  ,  Se  que 
le  Lazare  manquât  de  tout ,  pendant  que  le  mauvais  riche  vivoit 
dans  l'abondance.  Il  y  auroit  une  extravagance  de  vouloir  exami- 
ner pourquoi  Dieu  en  ulc  ainli  :  Se.  il  nous  fufht  de  croire  qu'il 
ne  fait  rien  que  pour  notre  bien.  On  peut  dire  toutefois  ,  que  fi 
Dieu  dès  cette  vie  récompenloit  tous  les  juftes  ,  Se  puniflbit  tous 
les  méchans  ;  pluficurs  en  prendraient  occafion  de  nier  la  réfur- 
re&ion  Se  le  jugement  dernier  ,  ou  qu'ils  regarderaient  l'un  Se 
l'autre  comme  inutile  ;  puiiqu'il  n'y  auroit  ni  récompenic  à  elperer 
dans  l'autre  vie  ,  ni  châtiment  à  craindre  :  comme  il  y  auroit 
lieu  d'appréhender  que  l'on  ne  fût  tenté  de  regarder  en  celle- 
ci  la  vertu  comme  la  fource  des  maux  ,  Se  le  vice  comme  celle 
des  biens ,  fi  tous  les  jufies  y  étoient  dans  1'affliftion ,  &  les  mé- 
chans dans  la  profpérité.  Voilà  pourquoi  Dieu  permet  que  quel- 
ques Juftes  y  profperent ,  Se  que  quelques  impies  y  commencent 
leurs  fupplices.  Saint  Chryioftome  faitenfuite  remarquer  à  Stagire 
la  bonté  de  Dieu  dans  l'affliction  même  qu'il  lui  avoit  envoyée. 
Maintenant ,  lui  dit-il ,  vous  palfez  les  jours  &  les  nuits  dans  les 
jeûnes  ,  les  veilles  Se  la  prière  ;  vous  excellez  en  humilité  &  en 
modeltie  :  au  lieu  qu'autrefois ,  vous  négligiez  la  le&ure  pour  vous 
occuper  de  la  culture  des  arbres  ;  vous  vous  mettiez  en  colère 
contre  ceux  qui  vous  éveilloient  la  nuit  pour  prier  ,  &  vous  ti- 
riez vanité  de  votre  nailfancc  ,  des  dignités  &  des  richeffes  de 
votre  pere. 

III.  Dans  le  fécond  Livre  ,  faint  Chryfoftome  s'applique  par-  Analyfe<fa 

riculiercment  à  difïîper  la  crainte  où  étoit  Stagire ,  que  le  démon  f<^°"^lvTC' 

ne  le  portât  un  jour  à  fe  précipiter  ou  à  fc  noyer  ,  comme  il  en 

avoit  déjà  été  fou  vent  tenté.  Il  lui  fait  remarquer  que  ces  noires 

penfées  ne  viennent  pas  toujours  du  démon  ,  puifquc  pluficurs  qu 
- — ; — — — ,   ■  ■  ■  — :  
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n'en  étoient  pas  polTédés,  fe  font  précipirés  :  mais  qu'il  faut  plutôt 
les  attribuer  à  Ion  chagrin.  Il  lui  confeille  donc  de  bannir  la  tri- 
fteiTe  de  ion  efprit  :  &  comme  la  chofe  paroifToit  difficile  >  il  lui 
en  donne  un  moyen  ,  qui  eft  de  ne  pas  juger  de  Ion  état  félon  que 
le  monde  en  jugeoit ,  mais  félon  la  ration  ,  &  de  confiderer 
que  les  maux  qu'il  avoit  louffèrts  jufqucs-là ,'.  avoient  effacé  l'es  pé- 
chés palTés.  Quant  aux  excès  auxquels  il  craignoit  que  Ion  perc 
»  ne  s'abandonnât,  s'il  venoità  apprendre  fon  malheur  ;  faintChry- 

foftome  lui  fait  comprendre  qu'il  ne  peut  en  être  refponiable  ; 
qu'il  auroit  raifon  d'en  être  affligé  ,  s'il  y  avoit  donné  occafion  , 
&  que  le  malheur  d'un  fils  abient  ne  peut  faire  que  de  légères 
impreflions  fur  un  pere  plongé  dans  les  plailîrs  ,  Se  embarrafle 
d'affaires.  A  l'égard  de  l'inquiétude  que  lui  donnoit  l'incertitude 
de  fa  guérifon  ,  il  tâche  de  l'en  délivrer  en  le  priant  de  fe  per- 
fuader  ,  que ,  quoi  qu'il  en  puiffe  arriver  ,  fon  afflidion  tournerait 
à  fon  avantage.  11  lui  cite  à  cet  effet  l'exemple  de  plufieurs  an- 
ciens Patriarches  qui  ne  font  parvenus  à  un  haut  degré  de  per- 
fedion  que  par  les  tribulations. 
Analyfcdu  AV*  Il  lui  fait  remarquer  dans  le  troifiéme  Livre  ,  que  ce  qu'il 
troiiïeme  Li-  fouffroit,  n'étoitrien  encomparaifondesmaux  dont  étoient  affligés 
va ,  p.  zo4-  plulicurs  perfonnes  de  fa  connoiflance.  Souvenez-vous ,  lui  dit-il , 
du  vieillard  Demophile  :  forti  dune  famille  illuftre  ,  il  gémit 
dans  la  dernière  pauvreté ,  &  voici  la  quinzième  année  que  privé 
de  l'uiage  de  les  membres ,  il  ne  lui  rcite  de  fentiment  que  pour 
fentir  vivement  fes  maux.  Arifloxenc  de  Bithinic  n'eft  point  en- 
tièrement perclus  comme  Demophile ,  mais  il  fouffre  des  maux  qui 
ne  lui  donnent  de  relâche  ni  jour  ni  nuit.  A  voir  fes  contoriions  , 
fes  roulemens  d'yeux  &  fes  cris ,  on  le  prendrait  pour  un  infenié. 
Il  y  a  fax  ans  qu'il  eft  dans  cet  état  douloureux  :  la  pauvreté  8c  la 
nature  de  fon  mal  le  privent  de  toute  confolation  :  il  eft  abandonné 
des  Médecins  ,  méprifé  de  les  amis  &  fans  efpérancc  de  guérir. 
Le  démon  peut-il  faire  fouflrir  quelque  chofe  d'approchant  a  celui 
qu'il  poflTeae.  Cependant  ce  ne  font  là  que  des  échantillons  des 
maux  auxquels  les  hommes  font  fujets-  Priez ,  continue  le  Saint 
en  s'adreflant  à  Stagire  ,  celui  qui  a  l'intendance  de  l'Hôpital  , 
de  vous  introduire  dans  les  Salles  des  malades  :  c'eft-là  où  vous 
verrez  des  infirmités  de  toute  cfpece  ,  &  des  fujets  de  douleur  , 
qui  vous  f  ont  inconnus.  Allez  dc-là  dans  les  priions  ,  &  après  y 
avoir  confideré  le  pitoyable  état  de  ceux  qui  y  font  enfermés  ; 
partez  jufqu'au  veftibulc  des  bains  pour  y  voir  tous  ces  miférables  , 
qui  pa  ts  à  mourir  de  faim  &  de  froid ,  tâchent  d'exciter  par  leurs 
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cris  la  compaflion  de  ceux  qui  y  entrent.  Ne  vous  arrêtez  pas  la  , 
mais  allez  jufqucs  dans  la  mailbn  des  pauvres  qui  eft  à  l'entrée  de 
la  Ville  ,  &  vous  verrez  que  votre  malheur  eft  léger  comparé 
au  leur. 

V.  Comme  Stagire  pouvoir  objecter  que  tous  ces  maux  ne  re-  Suite, 
gardoient  que  le  corps ,  au  lieu  que  le  fien  attaquoit  aufli  l'on  Ji.  1 
ame  ;  faint  Chryfoftoine  prévient  cette  objection ,  &  dit  que  c'eft 
pour  cela  même  qu'il  elt  plus  fupportable  ,  puifqu'il  ne  caule 
qu'une  agitation  paflagerc  dans  l'ame  fans  corrompre  le  corps , 
comme  font  les  autres  infirmités  ,  qui  nelaiflent  pas  aufli  d'occa- 
fionneràl'ame  des  douleurs  &  des  inquiétudes.  Il  lui  dit  encore 
que  ce  n'eft  que  du  mal  que  nous  fàilbns  ,  &  non  de  celui  qui 
nous  arrive ,  que  nous  devons  nous  chagriner  ;  que  la  tri  ftefle  ne 
peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  ont  commis  beaucoup  de  péchés ,  & 
qu'ils  ne  doivent  même  s'y  faifler  aller  que  jufqu'à  un  certain  point , 
comme  on  le  voit  par  la  conduite  que  tint  teint  Paul  envers  l'in- 
ccftueux  de  Corinthe  ;  qu'une  preuve  aue  la  difgrace  de  Stagire 
n'étoit  point  une  punition  de fes  défordrcs,maisplûcôt la  matière 
de  fon  triomphe  &  des  récompenfes  qui  l'attendoient ,  c'eft  Qu'il 
avoit  toujours  vécu  éloigné  du  crime  ;  qu'enfin  fuppofé  même 
qu'il  eût  mené  une  vie  licentieufe  avant  fa  retraite ,  il  n'auroic 
pas  railbn  de  regarder  ion  affliction  comme  la  peine  de  les  dé- 
iordres  ;  puifque  Dieu  ne  châtiant  les  pécheurs  que  pour  les  por- 
ter à  la  pénitence ,  il  lui  auroit  été  inutile  de  châtier  celui  qui 
s'y  étoit  déjà  confacre.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  l'exemple  des  Ninivites  à  qui  Dieu ,  parce  qu'ils  firent  péni- 
tence ,  n'envoya  point  les  maux  dont  il  les  avoit  menacés.  Dieu 
craint  plus  de  nous  faire  du  mal ,  que  nous  d'en  foufirir  :  &  il  eft 
plus  indulgent  à  notre  égard  que  nous  ne  le  fommes  pour  nous- 
m  cm  es. 

$.V. 

Des  deux  Livres  contre  l'habitation  commune  des  Clercs  &  des 
Femmes  >  &  du  Traité  de  la  Virginité. 

I.  /""^Eft  encore  au  Diaconat  de  Saint  Chryfoftome  que  So-     En  miel 
crate  (a)  rapporte  les  deux  Livres  contre  les  Sœurs  fpi-  t«rocetéci« 
rituelles  ,  c'eft-à-dire ,  des  Vierges  ou  des  Diaconefles  que  les  comv°' 
Clercs  logeoient  chez  eux  fous  divers  prétextes.  Mais  Pallade(fc) 
les  met  au  commencement  de  l'Epifcopat  de  ce  laint  Do&eur  :  6c 
fon  fentiment  paroi r  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'on  voit  dans 

<-)  Socrat.  lit,  6 ,  «/.  3 .  (*)  Pall*  j.  DM»£.  f»g.  4;. 
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cet  écrit  beaucoup  de  vigueur  épifcopale  ;  &  qu'ayant  été  témoin! 
oculaire,  il  étoit  plus  aufait  des  écrits'<fc  des  aûions  de  S.  Chryfofto- 
me  que  Socrate,  qui  n'en  parle  que  fur  le  rapport  d'autrui.  Cet  hifto- 
rien  brouille  même  en  cet  endroit  ,  puilqu'il  rapporte  aufli  au 
Diaconat  de  faint  Chryfoftome ,  les  Traites  de  l'Incompréhenfi- 
blc ,  que  nous  montrerons  dans  la  fuite  n'avoir  été  écrit  qu'après- 
qu'il  eût  été  élevé  au  Sacerdoce.  Quoique  faint  Chryfoftomc  pré- 
vît qu'en  s'élevant  contre  l'habitation  commune  des  Clercs  &  des 
Vierges ,  il  s'expoferoit  à  la  haine  d'un  grand  nombre  de  per- 
ibnnes  ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  commencer  les  fondions  de 
l'Epifcopat  qu'en  combattant  ce  défordre  :  aimant  mieux  dire- 
des  choies  facheufes  >  que  de  manquer  en  rien  au  falut  de  ceux, 
dont  le  foin  lui  étoit  confié. 
Anaîyfcde    IL  Le  premier  de  ces  Livres  ,  qui  eft  contre  les  Clercs  qui 
r e  Traité ,    logent  des  femmes  avec  eux ,  eft  cité  \c)  dans  le  fécond ,  qui  eft 
contre  les  femmes  qui  logent  avec  les  Clercs  :  ce  qui  règle  la 
manière  dont  ces  deux  Livres  doivent  être  placés.  Le  premier 
commence  ainfi  :  Nos  ancêtres  n'ont  connu  que  deux  raiions  qui 
peuvent  porter  les  hommes  à  demeurer  avec  des  femmes  :  l'une  y 
qui  eft  le  mariage ,  eft  jufte  &  raifonnable  9  puifqu'il  a  été  infti- 
tué  de  Dieu  ;  l'autre  qui  eft  le  concubinage ,  eft  injufte  ,  con- 
traire à  la  loi  &  une  invention  du  démon.  Il  s'eft  établi  de  nos 
jours  une  certaine  coutume  qui  n'eft  fondée  fur  aucun  de  ce» 
motifs  :  l'on  voit  des  hommes  qui  gardent  chez  eux  de  jeunes  filles, 
non  pour  en  avoir  des  enfans  ,  puifqu'il  afîurent  qu'ils  n'ont  avec 
elles  aucun  commerce  ;  ni  pour  être  complices  de  leur  débauche , 
puifqu'ils  fe  difent  les  gardiens  de  leur  intégrité.  Si  vous  les  preflez 
de  dire  pourquoi  donc  ils  les  tiennent  chez  eux ,  ils  en  donnent 
plufieurs  raiforts  ,-dont  aucune  ne  paroît  légitime.  Saint  Chryfo- 
ftomc foupçonne  que  la  véritable  ,  eft  le  plaifir  que  ces  Clercs 
trouvent  en  leur  compagnie  :  plaifir  qui  en  un  fens  eft  plus  piquant 
que  n'eft  celui  d'un  mariage  légitime ,  dont  les  fuites  rallenriflent 
Pardeur  des  paflîons.  Il  fait  voir  que  ces  fortes  defociétés  font  très- 
pernideufes  ;  &  que  quand  même  elles  feroient  aufli  innocentes 
qu'on  veut  leperfuader ,  le  fcandale  qu'elles  caufent ,  devrait  en- 
gager à  les  rompre.  Car  on  eft  toujours  coupable  lorfqu'on  fean- 
calife  les  autres  ,  à  moins  que  l'utilité  qu'on  retire  de  ce  qui  oc- 
calionne  le  fcandale,  ne  Jôit  plus  grande  que  la  perte  qu'il caufe. 
C'eft  pour  cela  que  faint  Paul  veut  que  l'on  ait  égard  aux  foibles  : 
r.  Cor.  8.  Si  ce  que  je  mange ,  dit-il  ,  fcandali/e  mon  frère ,  je  ne  mangerai 
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jamais  plutôt  de  chair.  Rien  donc  ne  peut  autorifer  les  Clercs  à  loger 
ces  femmes.  Car  ou  ils  font  foibles  eux  mêmes  \  Se  alors  ils  doi- 
vent s'en  léparer  pour  leur  propre  intérêt.  Ou  ils  font  forts  &  ne 
craignent  pas  les  fuites  de  ce  commerce  :  auquel  cas  ils  font  obli- 
gés de  le  rompre  à  caufe  de  la  foiblefle  de  leurs  frères ,  le  plus  fort 
devant  foulager  le  plus  foiblc.  Mais  comment  le  perluader  ,  con- 
tinue le  Saint  ,  qu'on  n'a  point  de  pafTion  pour  une  perfonne 
qu'on  ne  veut  point  quitter , quoique  tout  le  monde  en  murmure , 
que  la  réputation  en  louffre,  &  que  les  infidélescn  prennent occa- 
fion  de  calomnier  l'Eglife?  Comment  croire  innocent  un  commerce 
qu'on  s'obfti  ne  à  ne  point  rompre,  quoi  qu'on  n'en  retire  aucun 
bien  ,  &  qui  produit  au  contraire  tant  de  maux  dont  on  peut  être 
affranchi  en  y  renonçant?  Job  tout  faint  qu'il  étoit,  n'ofoit  regarder  31i  i; 
une  vierge  au  vifage ,  tant  la  vue  lui  en  paroiffoit  dangereuie. 
Saint  Paul  traitoit  durement  fon  corps,  afin  que  la  concupifcence 
n'eût  aucune  prife  fur  lui.  Combien  de  Solitaires ,  pour  la  dompter , 
ont  mortifié  leur  corps  par  les  jeûnes  &  les  veilles  ,  en  fe  couvrant 
de  chaînes  &  de  ci  lice  ,  en  ne  permettant  à  aucune  femme  d'ap- 
procher de  leurs  habitations ,  &  qui  malgré  toutes  ces  précautions 
ont  eu  peine  de  la  furmonter  ?  Si  l'on  a  vû  des  hommes  devenir 
fenfibles  pour  des  ftatucs  ;  quel  effet  ne  peut  point  produire  la 
beauté  d'une  jeune  perfonne  ?  &  qui  croira ,  que  ceux  qui  font 
toujours  auprès  des  jeunes  filles,  n'en  reçoivent  aucune  inquiétu- 
de ,  ni  fuite  facheufe  ?  L'on  ajoutera  bien  plutôt  foi  à  un  homme 
qui  aceufera  un  Clerc  d'un  mauvais  commerce  avec  une  fille 
qu'il  retient  chez  lui ,  qu'on  ne  le  croira  lui-même ,  lorfqu'il  pro- 
teftera  qu'il  vit  avec  elle  dans  l'innocence.  Son  obflination  à  la 
retenir  eft  un  préjuge  contre  lui  ;  car  qui  eft  l'homme  fenfé  qui 
voulût  de  gaieté  de  cœur  fouffrir  les  rbiblelfes  ,  les  caprices  & 
toutes  les  autres  imperfections  d'une  femme  ,  s'il  ne  fe  fentoit  de 
l'amour  pour  elle?  Si  les  Clercs  en  ont  d'autres  railons  ,  qu'ils 
nous  les  apprennent.  Ils  diloient  qu'ils  ne  retiroient  ces  filles  que 
parce  qu'elles  étoient  pauvres ,  &  que  n'ayant  dans  le  monde  au- 
cun appui  ,  il  étoit  befoin  que  quelqu'un  les  protégeât.  Saint 
Chryioftomc  fait  voir  l'inutilité  de  ces  prétextes ,  en  difant  que 
les  Clercs  pouvoient  rendre  de  pareils  lervices  à  des  hommes  ; 
qu'en  foulageant  &  en  nourriu*ant  des  filles  quant  au  corps ,  ils 
corrompoient  l'intégrité  de  leur  ame,  &  fouilloient  leur  réputa- 
tion d'une  tache  plus  honteufe  que  n'eft  la  plus  afTrcufc  nudité  ; 
Qu'ils  pouvoient  contenter  leur  charité  à  l'égard  des  perfonnes 
dufexe,  en  retirant  chez  eux  des  femmes  ufées  de  vieîllefle  ,  de 
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maladies  &  réduites  à  la  piuvreté  ;  qu'il  étoit  honteux  à  quelques- 
uns  de  prétexter  qu'une  jeune  fille  leur  étoit  nécelfairc  pour  veiller 

à  leur  ménage ,  &  prendre  loin  de  leur  mai  Ion  en  cas  d'abfencc  ; 
que  parler  ainli  ,  c  étoit  parler  en  homme  yvre  qui  dit  tout  ce 
qui  lui  vient  à  la  bouche  :  qu'un  Eccléliaftique  n'ayant  point  de 
meubles  précieux  à  garder  ,  point  de  repas  lomprueux  à  préparer  , 
la  vigilance  d'une  bonne  œconome  lui  clt  inutile ,  d'autant  qu'un 
homme  peut  avec  moins  de  dépenfc  ,  lui  rendre  tous  ces  lervices. 
Saint  Chryfoftome  defeend  dans  un  fort  grand  détail  des  aflii- 
jettiflfemens  8c  des  compiaifances  qu'éxige  d'un  Clerc  la  retraite 
qu'il  a  une  fois  accordée  à  des  tilles,  &  fait  fur-tout  fentir  le  ridi- 
cule des  politeiles  qu'il  leur  rendoit ,  (bit  a  l'entrée ,  foit  dans  l'in- 
térieur de  l'Eglile  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Jelus-Chrift  , 
dit-il ,  n'a  point  donné  à  ceux  qui  le  luivent  des  armes  lpirituelles 
pour  fe  tenir  uilis  auprès  d'une  femme  lorsqu'elle  file ,  mais  pour 
combattre  les  puiflances  infernales  :  &  ce  commerce  leur  ôtc  la 
liberté  que  donne  le  Chriftianifme  ,  &  les  rend 
d'entreprendre  de  grandes  choies  tant  pour  le  ciel  que  pour  le 
monde.  Il  propoie  à  ces  Clercs  l'exemple  de  Salomon  ,  qui  après 
avoir  pafle  par  tous  les  plaiiirs  de  la  vie ,  reconnut  enfin  que  touc 
étoit  vanité. 

Anafyfc  du  III.  1 1  y  avoit  auflî  des  Vierges  du  tems  de  S.  Chryfoftome  oui 
fccond  Li-  logeoient  des  hommes  chez  elles  ,  fous  le  même  prétexte  que  les 
*4  .  Qcrcs  logeoient  des  Vierges.  C'cil  ce  qui  fait  le  iujet  du  lecond 
Livre.  Je  ne  fçai ,  dit  ce  Perc,  quel  nom  donner  à  cette  lociétc 
qui  s'eft  formée  d'hommes  &  de  vierges  j  leur  état  efl  pire  que 
celui  des  fornicateurs.  On  ne  peut  les  regarder  comme  des  vierges, 
puiiqu'elles  ne  s'occupent  point  des  choies  de  Dieu  ,  &  qu'elles 
font  i'occafion  de  plulieurs  adultères  ;  ni  comme  des  femmes 
mariées  ,  puifqu'une  femme  engagée  dans  le  mariage  ne  cherche 
qu'à  plaire  à  ion  mari ,  au  lieu  que  ces  vierges  tâchent  de  plaire 
a  plulieurs  qui  ne  font  point  leurs  époux.  Si  l'on  ne  peut  les  mettre 
au  rang  des  vierges  ni  des  femmes  mariées  ;  on  les  mettra  donc 
tfans  celui  des  femmes  perdues:  &  c'eft  en  effet  le  nom  qu'on  leur 
donne ,  lorfqu'on  parle  d'elles.  On  ne  peut  les  appcllcr  les  mercs 
de  ces  hommes  qu'elles  entretiennent  ,  puifqu'ellcs  ne  leur  ont 
point  donné  la  vie  ;  ni  leurs  iceurs  puifqu'ellcs  ne  lonr  point  du 
même  fang  ;  ni  leurs  époufes,  puisqu'il  n'y  a  point  entre  eux  de 
mariage  légitime  ,  ni  d'aucun  autre  nom  autorifé  par  les  loix.  Le 
fcul  qu'on  peut  leur  donner  ,  efl  celui  de  proflituées.  Elles  diront 
peut-être,  continue  kint  Chryfoftome  ,  qu'on  ne  leur  a  pas  vu 
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mettre  d'enfant  au  monde.  Mais  comment ,  dit  ce  Pere  ,  alléguer 
pour  preuve  de  virginité  ,  ce  qui  cfl  ordinaire  aux  femmes  pu- 
bliques? Si  elles  répondent  que  le  libertinage  de  ces  femmes  cfl: 
connu  d'ailleurs  -,  je  leur  demanderai ,  ajoute-t-il ,  à  quelle  marque 
on  connoît  une  proftituée  ;  li  c'efl  à  les  habits  ,  à  les  regards ,  à 
fes  démarches  ou  au  nombre  de  les  amants  ;  &  je  leur  répondrai 
qu'elles  peuvent  fe  reconnoitre  elles-mêmes  à  ces  traits,  employant 
tous  les  mêmes  artifices  pour  fe  faire  aimer.  Que  li  elles  n'appel- 
lent pas  effrontément  ceux  qui  pafTcnt  comme  font  les  femmes 
publiques i  cclt  qu'elles  en  ont  afTez  dans  leurs  mailons  ,  pour 
contenter  tous  leurs  defirs.  Elles  prétextoient  qu'étant  foibles  , 
elles  avoient  befoin  d'un  homme  pour  les  foulager  ;  les  défendre 
&  prendre  foin  de  leurs  affaires.  A  quoi  faînt  Chryù  llome  répond 
que  quelque  fecours  qu'une  fille  puifle  tirer  d'un  homme ,  il  vaut 
mieux  mourir  que  de  s'en  fervir  en  fe  deshonorant  ;  8c  quelle  ne 
doit  point  acheter  par  une  fi  grande  infamie ,  le  repos  que  les 
foins  de  cet  homme  peuvent  lui  procurer.  Il  s'éleve  avec  force , 
contre  celles  qui  prérendoient  qu'il  falloit  méprifer  le  fcandale 
qui  naiffoit  de  leur  cohabitation  avec  les  hommes  :  &  leur  fait 
voir  par  l'autorité  de  l'Apôtre ,  que  blcffant  ainfi  la  confciencc 
des  foibles,  elles péchoient  contre  Jefus-Chrifl:.  Il  ajoute,  qu'à 
l'égard  des  affaires ,  une  femme  peut  fe  fuffire  à  elle  -  même  ;  l\ 
clic  veut  le  borner  à  ce  qui  regarde  fon  ménage ,  comme  elle  le 
doit.  Le  public  regardoit  cette  fociété  comme  une  occafion  de 
débauche  :  maisfaint  Chryfoftomc  le  croit  moins  I'cftèt  du  liber- 
tinage de  ces  vierges  ,  que  l'effet  de  leur  vanité.  Elles  le  font 
honneur ,  dit-il ,  de  commander  à  des  hommes  &  d'en  être  ado- 
rées :  en  quoi  elles  s'abufoient ,  puiique  ce  commerce,  au  lieu  de 
contribuer  à  leur  gloire ,  les  rend  plus  méprifablcs.  Celui  qu'une 
vierec  entretient  dans  fa  maifon ,  occupa-t-il  les  premières  dignités 
de  rEglife  ,  fût-il  illuflre  par  fa  naiffance  ,  fon  éloquence  &  fa 
piété  ,  il  fait  perdre  au  moment  qu'il  entre  chez  elle ,  toute  l'efti- 
me  qu'on  avoit  de  la  vertu  de  cette  vierge  &  de  la  tienne;  Ce 
Pere  fait  voir  encore  qu'il  eft  indécent  à  une  femme  de  vouloir 
commander  à  des  hommes  i  &  que  celles  qui  ont  de  la  pfldcur 
fe  font  gloire  de  les  rcfpc£ler  fuivant  que  la  loi  de  Dieu  les  y 
oblige.  Si  la  gloire  d'une  femme  mariée  conuïte  à  n'aimer  que 
fon  mari  ;  celle  d'une  vierge  confacrée  à  Dieu  dépend  de  ion 
attachement  pour  fon  divin  époux  8c  de  fon  éloignement  pour 
les  hommes.    Qu'elle  s'entretienne  avec  lui  dans  la  prière  , 
qu'elle  l'écoute  dans  les  laintes  Ecritures ,  qu'à  la  maifon  elle  ne 
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^occupe  que  de  lui  feul  ;  Se  qu'à  l'égard  de  toutes  les  chofes 
de  la  terre  elle  fe  comporte  comme  fi  elles  lui  étoient  étran- 
gères. 

Traité  de  la    IV.  Saint  Chryfoftome  dit  dans  fon  Homélie  1 9  fur  la  pre- 
SRSttiS  mierc  Epître  aux  Corinthiens, prononcée  à  Antioche,  qu'il  avoir 
^té  ccr^t.,,  3  compofé  un  Traité  fur  la  Virginité.  Nous  n'en  avons  qu'un  de  lui 
fur  cette  matière  :  ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  de 
celui-là  qu'il  ait  voulu  parler  ,  &  qu'il  ne  l'ait  par  conféquent 
compofé  n'étant  encore  que  Prêtre  ou  peut-être  même  Diacre. 
On  pourrait  objeâer  qu'il  dit  dans  ce  Livre  :  Je  punis  (a)  &  je 
chajfe  de  FEglife  les  fornkateurs.  Langage  qui  paroît  ne  convenir 
qu'à  un  Eveque.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  parle  ainfi  en  la 
perfonne  de  faine  Paul  ,  comme  on  le  voit  par  les  paroles  qui 
précèdent.  Ce  Traité  n'eft  pas  moins  éloquent  que  rempli  d'on- 
ction Se  de  piété ,  Se  les  vierges  y  trouveront  de  magnifiques  élo- 
ges de  leur  état  Se  des  règles  sûres  de  leur  conduite.  Saint  Chry- 
ioftome  y  relevé  néanmoins  de  telle  forte  la  virginité ,  qu'il  y  donne 
aufli  au  mariage  des  louanges  convenables  ,  en  foutenant  la  fain- 
teté  de  cet  état  contre  les  hérétiques  qui  le  condamnoient, 
Analyfc  de     y,  \\  eft  compofé  de  deux  parties  :  dans  la  première ,  ce  Saint 
ce^rauc,  '*  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  véritables  vierges  parmi  les  héré- 
tiques ;  io.  parce  qu'elles  ne  font  point  chafles  n'étant  pas  époufes 
d'un  feul  comme  l'ordonne  faint  Paul  ;  i<>,  parce  qu'elles  n'em- 
braffent  la  virginité  que  par  l'horreur  qu'elles  ont  du  mariage. 
Quoiqu'elles  aient  donc  autant  Se  peut-être  plus  de  peine  à  vivre 
vierges  que  les  Catholiques  ,  elles  n'ont  pas  la  même  récompenfe 
à  attendre  que  celles-ci  :  Se  la  raifon  en  cil  que  les  unes  ombra  fient 
la  virginité  contre  la  loi  de  Dieu  :  Se  les  autres  en  lui  obéïflant. 
Les  hérétiques  pouvoient  fonder  leur  éloignement  pour  le  mariage 
fur  ce  que  faint  Paul  témoigne  fouhaiter  dans  Ion  Epître  aux 
Corinthiens ,  que  tous  les  hommes  lui  reffemblaffent ,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  vécufTent  dans  la  continence  ;  mais  il  faot  remarquer  que 
cet  Apôtre  n'en  fait  point  un  précepte  ,  ce  n'eft  qu'un  conleil 
qu'il  donne.  Marcîen  ,  Valentin  Se  Manés  n'ont  point  gardé 
cette  modération  ;  Se  en  défendant  à  leurs  difciples  de  goûter  les 
douceurs  d'un  mariage  légitime  ,  ils  ont  rendu  leur  condition 
pire  que  celle  des  payens.  Une  rroifiéme  raifon  contre  la  virgi- 
nité des  hérétiques  ,  c*eft  qu'elle  eft  injurieufe  à  Dieu  ,  en  lui 
donnant  pour  époufes  des  vierges  qui  ne  fe  font  qu'en  apparence  ; 

car  pour  être  véritablement  vierge,  il  faut  avoir  le  cœur  pur  ;  ce 
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qui  ne  peut  fe  rencontrer  dans  celles  qui  ont  renoncé  à  la  foi , 
prêté  l'oreille  au  démon ,  embraffé  le  menfonge.  D'ailleurs  on  ne 
peut  regarder  comme  véritablement  vierge  ,  que  celle  qui  de 
ion  plein  gré  a  renoncé  au  mariage ,  ayant  une  pleine  liberté  de 
fc  marier.  Or  celles-là  n'ont  point  cette  liberté  ,  qui  fuivant  la 
doctrine  de  leur  fe&e ,  regardent  le  mariage  comme  abominable. 
Saint  Chryfoftome  Convient  que  l'Eglife  conicille  aufïï  de  ne 
point  fe  marier  ,  mais  il  foutient  en  même-tems  qu'elle  ne  con- 
damne pas  le  mariage  ;  qu'au  contraire  elle  le  loue ,  &  le  regarde 
comme  le  port  de  la  continence  pour  ceux  qui  veulent  en  bien 
afer.  Mais  il  s'en  trouve,  continue  ce  Pere  ,  qui  n'ont  point  be- 
foin  de  ce  fecours  ,  &  qui  appaifent  les  aiguillons  de  la  concu- 
pifeence  par  les  prières ,  les  veilles  &  les  jeûnes.  Ce  font  ces  per- 
ibnnes  que  l'on  exhorte  dans  l'Eglife  à  ne  point  fe  marier  ,  lans 
toutefois  le  leur  défendre.  On  ne  les  condamne  pas  même  fi  elles 
refuient  de  fuivre  ce  confeil.  On  chafle  de  l'Eglife  les  adultères 
&  les  fornicateurs  :  mais  on  loue  ceux  qui  ufent  faintement  du 
mariage.  Le  mariage  eft  donc  bon  ,  mais  la  virginité  eft  meilleure 
&  autant  au-deflus  du  mariage  ,  que  les  Anges  font  fupéricurs 
aux  hommes. 

V I.  Dans  la  féconde  partie ,  feint  Chryfoftome  s'applique  à 
montrer  combien  la  virginité  eft  avantageufe  aux  vrais  enfans  de 
l'Eglife.  Il  en  apporte  en  preuve  ces  paroles  de  laint  Paul  :  Il  ejî  1 
avantageux  à  l'homme  de  ne  point  toucher  de  femme.  Si  cela  eft  , 
s'objette  ce  Pere ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  inftitué  le  mariage?  Pour- 
quoi a-t-il  créé  les  femmes  ?  Comment  le  genre  humain  pourroit- 
il  fe  conferver,  fi  tout  le  monde  embrafioit  la  virginité  ?  Sans  le 
fecours  du  mariage  ,  les  villes ,  les  maifons ,  les  campagnes  fe- 
roient  abandonnées  ,  tout  périroit.  11  répond  à  ces  difficultés  , 
que  tandis  que  l'homme  vécut  dans  l'innocence  &  dans  le  Paradis 
terreftre ,  il  ne  fut  point  queftion  du  mariage  ;  qu'il  vécut  vierge 
avec  la  femme  qui  lui  fut  donnée  pour  aide  ;  qu'alors  la  terre 
n'étoit  qu'un  vafte  defert ,  n'y  ayant  ni  ville ,  ni  maifon  •,  mais 
qu'ayant  péché  ils  perdirent  la  virginité  avec  tous  leurs  autres 
privilèges  ;  qu'ainfi  le  péché  qui  a  été  la  caufe  de  la  mort ,  l'a  été 
en  même-tems  du  mariage.  Adam  &  Eve  ne  doivent  pas  leur 
nai  (Tance  au  mariage  :  &  il  y  a  devant  le  Trône  de  Dieu  une 
multitude  infinie  d'Anges  qui  n'ont  point  été  multipliés  par 
cette  voie  ;  pourquoi  donc  Dieu  n'auroit-il  pas  pu  entretenir  & 
multiplier  le  genre  -  humain  fans  le  fecours  du  mariage?  Saint' 
Chryfoftome  ajoute,  que  cfeft  bien  moins  Mage  du  mariage  qui 


I 


56        SAINT  JEAN-CHR YSOSTOME, 

multiplie  les  hommes  ,que  la  bénédiction  de  Dieu  ;  que  le  mariage 
n'étant  que  la  punition  de  la  foibleflc  de  l'homme ,  il  ne  faut  point 
Je  préférer  à  la  virginité ,  ni  même  le  faire  aller  de  pair  avec  elle  ; 
que  Dieu  n'a  permis  le  mariage  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
alpirer  à  h  plus  haute  perfection  ;  qu'il  n'eût  point  été  nécef- 
faire,  fi  Ad*mfùt  demeuré  fideie  ;  que  Dieu  auroit  multiplié  le 
gc  ire-humain  par  quelque  autre  moyen  qui  nous  eft  inconnu  ;  qu'à 
préfrni.  le  mariage  eft  bien  moins  néceflaire  pour  la  propagation, 
que  oour  remédier  à  l'incontinence  ;  que  c'eft  inlulter  à  Dieu  , 
que  de  décrier  la  virginité  ;  tic  que  ces  paroles  de  faint  Paul:  Il 
eft  avantageux  à  l  homme  de  ne  toucher  aucune  femme  ,  fuffifenc 
pour  confondre  Se  ceux  qui  blâment  le  mariage ,  &  ceux  qui  le 
préfèrent  à  la  virginité.  Saint  Chryfoftome  s'objecte ,  fi  l'ufage 
du  mariage  eft  faint  &  permis ,  pourquoi  l'Apôtre  veut-il  qu'on 
s'en  abfticnne  certains  jours  pour  vacquer  au  jeûne  &  à  la  prière  ? 
C'eft ,  répond-il ,  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  Chrétiens  fulTent 
moins  parfaits  que  les  Juifs ,  qui  s'en  abftenoient  plufieurs  jours 
pour  fc  préparer  à  entendre  les  divins  oracles.  Que  fi  l'on  de- 
mande ,  ajoute  ce  Pere  ,  pourquoi  Moyfe  leur  fit  ce  précepte  ; 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  la  virginité  qui  puifle  rendre  les  hommes  feints , 
Icmariage  légitime  n'ayant  d'autre pouvoirqued'exemtcr  de  faute. 
Si  malgré  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  Dieu ,  nous 
ne  lahTons  pas  par  les  inftigations  du  démon  d'être  diftraits  dans 
la  prière  -,  quelles  impreflions  n'eft  -  il  pas  capable  de  faire  fur  un 
elprit  amolli  par  les  plaifirs  !  Il  faut  donc  s'en  abftcnir  pour  un 
tems ,  de  peur  de  déshonorer  Dieu  par  des  prières  vaines  &  mal 
conditionnées.  Quand  on  a  à  parler  au  Roi  tic  aux  Magiftrats, 
avec  quelle  circonfpection  le  fait-on  ?  Saint  Chryfoftome  prétend 
même  que  la  permiflion  que  faint  Paul  accorde  aux  perfonnes 
mariées,  n'eft  point  une  approbation  ni  un  ordre  ;  mais  auc  c'eft 
une  eipece  d'infulte&  de  reproche  qu'il  leur  fait  ;  puil qu'il  ajoute 

qu'il  ne  la  leur  accorde  qu'à  caufe  de  leur  intempérance. 
„uite,/\*pj.     yjj^  qq  pere       vojf  en|u;tc  que  lainfPaul  9  cn  difant  que 

•  la  continence  eft  un  don  de  Dieu ,  n'a  pas  prétendu  que  notre 
coopération  foit  inutile,  Se  qu'il  n'a  parlé  ainli  que  par  humilité, 
en  rapportant  à  Dieu  toute  la  gloire  de  fa  continence  comme  tou- 
tes fes  autres  actions.  Enfuitc  il  rapporte  dans  un  grand  détail 
les  railons  que  cet  Apôtre  avoit  de  porter  les  Fidèles  a  ne  fc  point 
marier ,  &  fait  à  cette  occafion  une  peinture  vive  mais  effrayante 
des  mariages  mal  aïïbrtis.  Il  dit  des  vierges ,  que  depuis  qu'elles 
ont  une  fois  choifi  cet  état ,  Se  qu'elles  fe  Font  enrôlées  dans  cette 

■  fainte 
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faintc  milice ,  il  ne  leur  eft  plus  libre  de  ne  pas  combattre  ;  qu'il 
*en  eft  de  même  des  veuves  qui  ont  embrafle  l'état  de  viduité  ; 
qu'il  leur  eft  libre  de  fe  marier  loriqu'clles  n'ont  point  encore  pris 
leur  parti  depuis  la  mort  de  leur  époux  ;  mais  qu'elles  pèchent ,  fi 
après  avoir  promis  à  Dieu  de  demeurer  dans  l'état  de  viduité  , 
elles  rompent  leurs  promettes  pour  fc  marier  ;  que  ce  n'eft  pas 
fans  raiion  que  l'on  appelle  le  mariage  une  chaîne  à  caufe  des 
foins  ,  des  inquiétudes ,  des  ennuis  qu'on  y  trouve  ,  &  à  caufe  que 
les  époux  doivent  être  fournis  l'un  à  l'autre  ;  qu'il  eft  vrai  que 
l'homme  doit  commander  à  la  femme ,  mais  que  ce  domaine  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  foit  obligé  de  s'alfervir  en  beaucoup  de  choies  ; 
ils  font  comme  des  efclaves  attachés  à  la  même  chaîne ,  ils  ne  peu- 
vent marcher  l'un  fans  l'autre  i  que  quoiqu'il  foit  plus  facile  à 
une  vierge  d'acquérir  le  Royaume  du  Ciel  ,  qu'à  urîe  perfonne 
mariée  ,  la  virginité  ne  laifle  pas  d'être  difficile  à  foutenir ,  8c 
qu'elle  a  befoin  de  courage  &  de  réfolution  ;  qu'une  femme  mariée 
qui  s'obftrne  à  garder  la  continence  contre  la  volonté  de  fon  mari, 
non-feulement  fera  privée  du  prix  deftiné  à  cette  vertu  ,  mais 
qu'elle  fera  coupable  des  adultères  qu'elle  lui  donnera  occalion  de 
commettre  ,  &  en  recevra  un  plus  grand  châtiment  cjuc  lui  :  par- 
ce que  lui  ayant  refulé  les  devoirs  qu'elle  étoit  obligée  de  lui  ren- 
dre ,  elle  l'a  comme  précipité  dans  l'abîme  de  l'impureté  ;  que 
faint  Paul  en  difant  :  que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme 
n'en  ayant  point ,  n'autorife  en  aucune  manière  le  refus  du  devoir 
mutuel ,  Se  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe  linon  qu'en  toute  autre 
occafion  le  mari  peut  vivre  indépendamment  de  la  volonté  de  fa 
femme,  comme  la  femme  peut  fc  conduire  indépendamment  de  la 
volonté  de  fon  mari  :  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  peuvent  l'un  &  l'autre 
s'habiller  ,  fe  nourrir ,  renoncer  aux  plaifirs ,  à  l'embarras  des  af- 
faires,  fans  s'en  demander  mutuellement  la  permilfion.  Cette  con- 
duite cil  fondée  dans  la  raifon  ;  car  la  cupidité  qui  fen  à  la  pro- 
pagation des  hommes  eft  naturelle  ;  c'eft  pourquoi  elle  demande 
entre  les  perfonnes  mariées  cette  condcfcendance  pour  ne  pas  ré- 
futer ce  devoir  mutuel  à  celui  qui  en  veut  ufer  :  mais  tout  ce  qui 
ne  va  liraplement  qu'à  la  volupté  &qui  ne  conliftc  qu'en  des  foins 
inutiles  8c  fuperflus ,  ne  vient  point  de  la  nature  ,  mais  d'une 
molclfc  &  d'un  dérèglement  criminel.  Ceft  pourquoi  les  perfonnes 
mariées  n'ont  nulle  obligation  d'avoir  de  la  déterence  l'un  pour 
l'autre  en  ces  fortes  de  chofes-Ià. 

VIII.  Il  fe  trouvoit  des  vierges  qui  faifoient  confifter  la  vir-  Suite,;,  j*?. 
ginité  à  ne  point  fe  marier,  &  à  s'éloigner  des  défordres  greffiers. 
Tme  IJC.  H 
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Mais  Saint  Chryfoftome  leur  fait  voir  qu'elles  croient  en  ce  point 
dans  l'erreur ,  &  que  la  chafteté  ne  confifte  pas  amplement  à  re- 
noncer aune  volupté  honteule  &  criminelle ,  pendant  qu'on  affecte 
de  fe  parer  avec  curiofité  &  ajuftement  :  mais  à  fe  dégager  de  tous 
les  foins  &  les  embarras  du  monde.  Car  fans  cela  ,  ajoùtc-t-il ,  à 

auoi  fert  la  fimple  chafteté  du  corps  ?  Et  en  effet ,  ces  cinq  vierges 
ont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ,  nonobftant  leurs  lampes  &  leur 
chafteté  ,  furent  exclues  de  l'entrée  du  ciel.  Ainfi  l'excellence  de 
la  virginité  confifte  en  ce  qu'elle  nous  procure  un  moyen  favora- 
ble de  nous  dégager  de  toutes  les  follicitudcs  du  fiéclc  ,  &  de 
confacrer  tout  notre  loifir  8c  toute  notre  étude  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres.  Et  fi  la  virginité  ne  produit  cet  effet  ,  elle  eft 
bien  moins  eftimable  que  le  mariage  ,  puitqu'en  nourriflant  dans 
notre  ame  «les  épines  des  foins  inutiles  de  ce  monde  ,  elle  y 
laiffcroit  étouffer  toute  la  femence  divine.  Si  la  virginité  eft  (i 
fort  au  •  deflus  du  mariage  y  difoient  quelques  -  uns  ,  pourquoi 
Jean-Baptifle  &  Jean  l'Evangélifte  qui  l'ont  gardée  fi  éxademenc 
déliroient-ils  Ci  fort  d'être  placés  dans  le  iein  d'Abraham  ,  qui  a 
eu  une  femme  &  des  enfans  ?  Saint  Chryfoftoroe  répond  ,  qu'il 
n'eft  rien  dit  de  femblablc  dans  l'Ecriture ,  qui  allure  au  con- 
traire que  les  Apôtres  font  deftinés  à  une  place  plus  honorable 
que  n'eft  le  foin  d'Abraham  :  fçavoir  fur  douze  Trônes  où  ils  ju- 

Seront  les  douze  Tribus  d'Ifracl.  Qui  peut  empêcher  ,  difoient* 
s  encore  ,  qu'un  homme  marié  &  chargé  d'affaires ,  ne  mené 
une  vie  honnête  &  régulière  ?  Rien  ne  le  peut  empêcher ,  répond 
laint  Chryfoftome  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  aflez  de  vertu 
pour  y  réumr.  Il  ajoute  que  dans  la  Loi  nouvelle  ,  on  éxige  de 
nous  plus  de  vertu  que  dans  l'ancienne  ,  parce  que  la  grâce  du 
Saint-  Efprir  cfl  plus  abondante  depuis  que  Jefus  -  Chriit  a  paru 
fur  la  terre. 

f  VI. 

Dm  deux  Livres  à  une  jeune  Veuve. 
Anaiy  fe  du  l ,  ■  Ans  le  premier  de  ces  deux  Livres  S.  Chryfoftome  tâche  de 
v^™"-3i8  JL^confoler  une  jeune  veuve  de  la  mort  de  Ion  mari.  Il  fe  nonv 
moitThcrafius ,  homme  puiflànt  &  d'une  des  premières  familles  de 
l'Empire  II  exeelloit  en  probité  ,  en  modeftie  &  en  piété  :  la  mort 
l'enleva  après  cinq  ans  de  mariage  ,  dans  le  tems  qu'il  afpiroit  à  la 
Préfecture.  La  jeune  veuve  qui  en  ctoit  tendrement  aimée ,  s'aban- 
donna à  une  douleur  Ci  vive  ,  que  S.  Chryfoftome  fe  crut  obligé  , 
L'on  nefçait  par  quelle  confidération  ,  de  la  conColer.  11  attendit 
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néanmoins  que  le  tems  eût  apporté  quelque  tcmpérammcnt  à  la 
douleur ,  &  que  l'oncle  de  cette  veuve  lui  eût  appris  qu'elle  com- 
mcnçoit  à  être  fufceptible  de  quelque  confolation  Les  motifs 
que  ce  Pere  lui  en  donne  ,  font  premièrement  le  foin  que  Dieu 
prend  des  veuves,  à  qui  il  tient  lieu  d'époux.  2,0.  La  dignité  de 
l'état  des  veuves,  qui  cft  honorable  non-leulcment  chez  les  Chré- 
tiens ,  comme  il  le  prouve  par  le  témoignage  de  S.  Paul  i  mais 
encore  chez  les  Payens  :  fur  quoi  ilrappoite  le  témoignage  d'un 
d'entre  eux  qu'il  avoit  eu  pour  Précepteur.  3  o.  La  joie  que  l'on  doit 
.avoir  de  la  mort  des  juttes  ,  puisqu'elle  les  met  en  poiicffion  du 
Royaume  du  Ciel  :  &  il  y  a  ,  ait  S-  Chryioftome  t  railbn  de  pré- 
fumer que  Therafius  eft  dans  la  gloire ,  ayant  toujours  fervi  Dieu 
avec  beaucoup  de  zélé.  4°.  Le  ceu  de  durée  de  la  vie ,  les  miferes 
qui  l'accompagnent  &  l'inftabilité  de  la  fortune.  Voyez  ,  lui  dit 
ce  Pere  l'état  déplorable  auquel  eft  réduite  la  veuve  de  ce  fameux 
Théodore  de  Sicile  (a )  :  cette  femme  dont  la  noblefTe  ne  cedoit 
point  à  la  vôtre  ,  s'eft  vue  dans  un  moment  dépouillée  de  tous  fes 
oiens ,  privée  de  fa  liberté  ,  &  obligée  de  fervir  de  femme  de 
chambre.  Il  ajoute  à  cet  exemple  celui  d'une  certaine  Artemife 
inconnue  d'ailleurs ,  que  la  révolte  de  fon  mari ,  qui  avoit  voulu 
s'ériger  en  tyran ,  réduifit  à  la  dernière  mifere.  Elle  en  verfa  tant 
de  larmes  qu'elle  en  devint  aveugle  ;  &  maintenant ,  dit  S.  Chry- 
foftome ,  elle  a  befoin  qu'un  homme  la  conduife  déporte  en  porte 
pour  mendier  fon  pain.  Le  trône  même ,  continue  ce  Pere  ,  ne 
met  point  ceux  qui  l'occupent  à  l'abri  des  revers  de  la  fortune  ;  & 
pour  en  convaincre  celle  qu'il  entreprend  de  confoler  ,  il  la  prie 
de  fe  fouvenir  que  des  neuf  Empereurs  qui  avoient  régné  depuis 
que  le  fiége  avoit  été  transféré  à  Conftantinoplc ,  deux  feulement 
croient  morts  de  leur  mort  naturelle.  Ces  neuf  Empereurs  étoient 
fans  douce  Continu  in  &  fes  trois  fils ,  Conftantin ,  Conftantius  , 
&  Confiant  ;  Gallus  qui  ne  fut  que  Cefar ,  mais  que  S.  Chryfof- 
tome  défigneen  difant  que  celui  de  qui  il  avoit  recû  la  pourpre , 
c'eft-à-dire  Conftantius  ,  le  fit  mettre  à  mort ,  Julien  ,  Jovien  , 
Valentinien  premier  ,  Se  Valcns.  Ceft  de  ce  dernier  qu'il  faut 
entendre  ce  que  ce  Percajoûte  :  qu'un  de  ces  Empereurs  avoit  été 
brûlé  par  les  barbares  dans  un  village  où  il  s'étoit  retiré  avec  quel- 
ques Ibldats.  Cela  arriva  le  9  du  mois  d'Août  de  l'an  378,  près 


0)  Ceft  ce  Théodore  dont  Ammicn  Marccllin ,  M.  19  »  rapporte  la  révolte  & 
le  liipplice  fous  l'Empire  de  Valentinien  ,  de  Valens  &  de  Gratien.  Cet  hiftorien  le 
dit  natif  des  Gaules  :  mais  il  avoh  apparemment  exerce  quelques  Charges  en 
Sicile. 

Hij 
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d'Andrinople.  Ainfil'on  ne  peut  mettre  ce  livre  avant  cettearmée,, 
ni  le  reculer  au  dc-là  de  382,  ,  puifque  le  Saint  y  gémit  des  ra- 
vages dcsGoths  dans  l'Empire  ,  que  l'Empereur  Thcodofe  arrêta 
par  la  paix  qu'il  fit  avec  eux  au  mois  d'O&obre  de  cette  année. 
Aoalyfcdu    IL  Dans  le  livre  dont  nous  venons  de  parler,  Saint  Chry- 
fecond  Livre  foflomc  avoir  dit  à  la  jeune  veuve  ,  pour  qui  il  eft  écrit  ,  que 
m-  î4?-     pUifqUe  la  mort  de  fon  mari  lui  étoit  fi  fenfrble  ,  elle  ne  pouvoir, 
mieux  lui  témoigner  fon  affeâion  qu'en  demeurant  veuve.  Dans 
le  fécond  livre  ^  il  ne  s'adrefle  point  à  elle  en  particulier ,  mais 
aux  veuves  en  général  qu'il  exhorte  à  ne  point  paflerà  de  fécondes 
noces.  C'eft  ce  qui  fait  douter  que  ce  fécond  livre  foit  ndreflci 
la  même  perfonne  ,  comme  porte  le  titre  :  &  ce  qui- augmente 
beaucoup  ce  doute,  c'eft  que  les  veuves  dont  il  y  eft  parlé,  avoient 
détefté  mille  fois  le  moment  qui  les  avoit  unies  à  leurs  époux  ; 
qu'elles  avoient  envié  le  bonheur  de  celles  qui  étoient  demeurées 
libres  ;  8c  que  le  mariage  leur  avoit  paru  un  joug  infuportable.:. 
au  lieu  que  la  veuve  dont  il  s'agit  dans  le  premier  livre ,  avoit 
goûté  toutes  les  douceurs  de  cet  engagement  ,  fans  aucun  mé* 
lange  d'amertume.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Saint  Chryfoftome  après 
avoir  marqué  dans  ce  fcoond  livre  qui  eft  en  forme.de  difeours  j. 
les  trois  motifs  qui  portent  d'ordinaire  les  femmes  à  fe  remarier; . 
fçavoir ,  l'efpérancc  d'une  meilleure  condition,  l'amour  du  monde , 
&  l'incontinence  ;  il  déclare  que  fon  intention  n'eft  point  de  blâ- 
mer les  fécondes  nôces  autorifées  par  Saint  Paul ,  ni  leur  faire  un 
crime  d'une  alliance  que  Dieu  approuve ,  pourvu  qu'elle  fe  fafle 
félon  le  Seigneur.  Ceft  uniquement ,  dit-il ,  pour  porter  les  fem- 
mes à  fe  contenter  6?un  premier  mariage.  En  effet  ,  celle  qui 
pafle  à  de  fécondes  nôces ,  donne  une  grande  marque  defoiblefle 
&  de  fenfualité  ;  elle  fait  paroîrre  un  efprit  attaché  à  la  terre  v 
elle  fait  connoître  combien  peu  lui  eft  chère  la  mémoire  de  fon 
premier  mari  ;  elle  ne  peut  pas  même  aimer  le  fécond  autant  qu'elle 
faifoit  le  premier  ;  fes  voiiW,,fes  fermiers  ,  &  les  domeftiques 
en  gémiflfent  ;  fi  elle  a  des  petits  enfans  du  premier  lit,  elle  s'at- 
tire en  fe  remariant  l'indignation  de  tout  le  monde  ;  s'ils  font 
grands ,  ils  lui  feront  tout  le  mal  qui  fera  en  leur  pouvoir.  Le* 
Légiflateur  ayant  prévu  tous  ces  inconveniens  ,  n'ont  permis  les 
fécondes  nôces  que  pour  obvier  à.  de  plus- grands  maux  :& ils 
ont  ordonné  d'en  bannir  tout  l'éclat  qui  accompagne  les premiereSji . 
le  fon  des  inftrumens ,  les  danfes  ,  les  applaudiflemens  &  les  cou- 
ronnes nuptiales. 

Suite,/,  j  J4.    ËOL  On  dira  peur-être  que  ce  qui  eft  honnête  Se  bon  par  lui-* 
même,  comme  eft  le  mariage,  non-feulement  peut  fe  réitérer  9  , 
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nuis  que  celui  qui  le  marie  plulieurs  fois  ,  eft  plus  louable  que  ce- 
lui qui  ne  le  marie  qu'une  tbis.  Mais  ce  raifonnement  qui  n'elr, 
qu'un  fophifme  ,  fuppofe  que  le  mariage  coniifte  dans  l'union  feule 
des  corps  ,  ce  qui  n'eft  pas  :  autrement  la  fornication  feroit  aufïi 
un  mariage.  Mous  appelions  femme  mariée  ,  dit  Saint  Chryfofto- 
me  ,  celle  qui  le  contente  d'un  lcul  homme  ;  celle  donc  qui  en 
introduit  plufieurs  dans  fa  maifon  ,  quoique  iucccfllvcment  ,  fi  elle 
ne  peut  palTer  pour  fornicatrice ,  du  moins  eft-clle  inférieure  à  celle 
qui  n'a  eu  commerce  qu'avec  un  feul  mari.  Jclus-Chrifta  dit  que 
l'homme  &  la  femme  leroient  deux  dans  une  même  chair  :  or  celle 
qui  fe  remarie  ,  n'eft  point  une  même  chair  avec  fon  premier 
mari ,  puilque  le  lecond  en  a  pris  la  place  •,  ni  avec  celui-ci  qu'elle 
remplacera  peut-être  encore  par  un  troiiiéme.  Comme  rien  n'au- 
toriloit  tant  les  jeunes  veuves  à  pafler  à  de  fécondes  noces  que 
l'ordre  que  Saint  Paul  leur  en  donne  par  fon  diiciple  Timothée, 
ce  Pere  leur  oppofe  ces  paroles  du  même  Apôtre  :  Je  voudrois  i.Tm.  j.  ri, 
que  tous  les  hommes  demeuraient  comme  moi  dans  la  continence  : 
paroles  qui  regardent  également  les  jeunes  veuves  comme  les  au- 
tres.  Lors  donc  qu'il  ne  veut  pas  que  l'on  mette  au  nombre 
des  veuves  ,  celles  qui  font  trop  jeunes  ,  ce  n'eu1  pas  qu'il  veuille  les 
empêcher  de  garder  la  continence  :  c'elr.  qu'il  craint  qu'après  avoir, 
mené  une  vie  molle  dans  le  fervice  de  Jefus-ChriH  ,  elles  ne 
cherchent  à  fe  remarier.  Car  de  même  qu'une  vierge  qui  fe  Iaiffe 
corrompre  après  avoir  fait  vœu  de  virginité  ,  commet  un  crime 
plus  grand  que  l'adultère  ;  ainfi  une  veuve  après  avoir  fait  profef- 
fion  de  viduité,cft  coupable  dadultcreli  elle  viole  fa  promelfe.Ce 
n'étoit  donc  que  pour  éviter  ce  délordre  que  l'Apôtre  ordonnoit 
aux  jeunes  veuves  de  le  remarier,  de  peur  yuc  par  une  vie  licen- 
tieufe ,  elles  ne  donnalfent  lujet  aux  infidèles  de  calomnier  l'E- 
glife.  On  objectoit  encore  l'incapacité  des  femmes  dans  le  gou- 
vernement des  biens  &  le  maniement  des  affaires.  Mais  Saine 
Chryfoftome  foutient  que  ce  font  de  purs  prétextes  dont  elles 
couvroient  leur  incontinence  ,  puifqu'elles  font  plus  entendues  dans' 
Padminifiration  d'une  famille  que  les  hommes  ,  qu'elles  font  plus 
capables  de  bien  élever  les  enfans  ;  qu'on  en  a  vu  qui  ont  aug- 
mente leurs  revenus  ,  &  d'autres  tjui  ne  les  ont  point  diminues. 
Sant  Chryfoftome  déclare  en  finiffant  ce  difeours  ,  qu'il  ne  re- 
garde que  les  veuves  d'un  âge  moins  avancé  ;  &  qu'en  vain  il  en- 
treprendroit  de  perfuader  aux  vieilles  de  ne  point  le  remarier ,  fi 
elles  en  ont  envie  ,  ne  croyant  point  qu'il  put  faire  fur  leur  cfprit 
des  impreffions  que  le  tems ,  l'âge ,  &  tant  d'autres  conilderations 
n'y  auront  point  faites. 


Digitized  by  Google 


$2       SAINT  JE AN-CHRYSOSTOME, 

$.VII. 

Des  ftx  Livres  du  Sacerdoce  ,  &  du  difcours  de  Saint  Cfiryfojlome 
lorfqu'il  fut  ordonné  Prêtre. 

a  &£  dTiïï I"  T  Es  livres  Sue  S*  C^0**01116  a  ^rits  fur  Ic  Sacerdoce ,  ont 
Livres.  ■  -  toujours été  regardés  comme  ion  chef-d'œuvre.  Ils  devinrent 

célèbres  même  de  Ton  vivant ,  &  lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. Un  Auteur  contemporain  (a)  qui  les  regarde  comme  un  ex- 
cellent ouvrage ,  dit  qu'ils  font  écrits  avec  tant  d'art  &  tant  d'exac- 
titude ,  que  ceux  qui  fe  conduifent  félon  Dieu  dans  le  Sacerdoce , 
y  trouvent  la  peinture  des  vertus  de  leur  état  ;  &  ceux  qui  s'y 
comportent  mal ,  celles  de  leur  vices.  Suidas  (  b  )  y  trouve  plus 
d'élévation  &  d'élégance  que  dans  tous  les  autres  écrits  de  ce  Pere. 
Cefl  le  feul  que  Saint  Jérôme  avoir  vu ,  lorfqu'il  écrivit  fon  traité 

A  «utile  ^es  nommes  «lucres  en  $92. 
occafion  ils    II.  Voici  quelle  fut  l'occaiion  de  cet  ouvrage.  Dans  le  tems 
turent  ecritt.  que  Saint  Chryfoftome  vaquoit  aux  éxercices  de  piété  dans  la 
mai  fon  de  fa  mere  ,  il  fe  répandit  un  bruit  que  les  Evêques  af- 
femblés  à  Antioche  pour  remplir  quelque?  Sièges  vacants,  avoient 
réfolu  de  le  préférer  avec  Baille  fon  ami ,  à  tous  ceux  qui  avoient 
plus  d'âge  &  d'expérience.   L'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  la 
grandeur  du  Sacerdoce  &  de  fa  propre  indignité  ,  fit  qu'à  cette 
nouvelle  ,  il  fe  fentit  frappé  d'une  fra  ycur  extraordinaire* 
Sa^y[^^eMais  rien  ne  luifaifoit  tant  appréhender  l'Epifcopat  qu'un  cer- 
f.  %6$.  ni.  6.  tain  defir  qu'il  fe  fentoit  d'être  fait  Evêque.  Baille  qui  craignoit 
a   auflî  pour  lui-même ,  vint  le  trouver  afin  de  délibérer  enfemble  fur 
i  f  i*9'  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Saint  Chryfoftome  ne  croyant jpoint  de- 
voir priver  l'Eglife  d'un  fi  fidèle  Miniftre  ,  ufa  de  ruie  ;  cV  au 
lieu  d'exhorter  Bafile  à  fe  cacher ,  comme  il  en  avoit  envie  3  il 
lui  dit  que  rien  ne  prciîoit  3  parce  que  celui  qui  devoir  faire 
l'Ordination ,  n'étoit  point  encore  arrivé.  Baille  le  crut  8z  fe  ré- 
tira en  paix  ;  mais  le  Saint  fans  perdre  de  tems  ,  alla  fe  cacher , 
&  ne  parut  que  lorfqu'il  fçut  que  les  Evêques  ne  l'ayant  pû  trouver  , 
en  avoient  choifi  un  autre.  Cependant  Bafile  fut  pris  ,  amené 
m.f.  j9î.  devant  les  Evêques  ,  &  facré  pour  l'Eglife  de  Baphanée  en  Syrie. 

Informé  de  ce  que  Saint  Chryfoftome  avoit  fait ,  il  vint  le  trou- 
ver pénétré  de  douleur  &  lui  reprocha  vivement  l'efpece  de  tra- 
hifon  dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'engager  dans  l'Epifcopat.  Ce 
fut  pour  répondre  â  ces  reproches  qu'il  compofa  les  ilx  livres  du 
Sacerdoce  ,  non  pas  aufli-tot  après  cet  événement ,  mais  quelques 
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années  depuis.  Socrate  (  a  )  die  que  ce  fut  pendant  fon  Diaconat  : 
ce  qui  nous  engageroit  à  dire  que  cet  Ouvrage  fut  coropofc  de- 
puis Tan  381  julques  en  386  ,  auquel  Saint  Chryfoftome  fut 
fait  Prêtre. 

III.  Ils  font  en  forme  de  dialogue.  Dans  le  premier  livre  .  Sain*  _  A"?,yfe,< 
Chryfoftome  raconte  comment  il  avoit  lie  amitié  avec  Baille  -,  la  vre,^.  1^- 
rendrefle  que  cet  ami  avoit  pour  lui  ;  la  conformité  de  leur  con- 
dition ,  de  leurs  études  ,  &  de  leurs  inclinations.  H  y  raconte  aufli 
comment  étant  encore  jeune  8c  réfolu  de  quitter  la  roaifon  pater- 
nelle pour  fc  retirer  avec  (on  ami  dans  la  foHtude  ,  fa  mcre  qui 
étoit  veuve ,  l'engagea  par  fes  dilcours  &  par  fes  carefles  à  ne  pas 
éxécuter  ce  deflein  ,  quelque  inilance  que  Bafile  lui  en  fit.  •  11  y 
prouve  en  répondant  aux  reproches  que  cet  ami  lui  faifoit  d'avoir 
lue  de  rufes  pour  le  faire  ordonner  Evêque  ,  qu'il  y  en  a  qui  font 
permifes ,  &  même  néceflaires  ;  &  qu'on  ne  doit  pas  donner  le 
nom  de  trompeur  ,  à  ceux  qui  n'ufent  d'artifices  que  dans  de  bon- 
nes intentions ,  8c  lorfqu'il  eft  à  propos  d'en  uier  ;  mais  à  ceux  là 
feulement  qui  ne  cherchent  qu'à  nuire. 

IV.  Il  continue  la  même  matière  dans  le  fécond  livre ,  8c  mon-  Analyfedu 
tre  l'innocence  de  la  tromperie  dont  il  avoit  ufé  envers  Bafile ,  fécond  Li- 
en ce  qu'elle  n'a  fervi  qu'à  établir  fur  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  vre»'*  171, 
un  Pafteur  fidèle  :  ce  qui  cil ,  dit-il ,  la  plus  grande  marque  d'a- 
mour que  l'on  puifTe  donner  à  ce  divin  Sauveur.  Car  ayant  de- 
mandé au  Prince  des  Apôtres  :  Pierre  m'aimez  -  vous  ?  Et  cet 
Apôtre  lui  ayant  répondu  qu'oui.  Si  vous  m'aimez,  répliqua  Je- 
fus-Chrift ,  paiuez  mes  brébis.  Ce  n'eft  pas  que  l'amour  que  jM».tf«t£ 
Saint  Pierre  avoit  pour  lui ,  lui  fut  inconnu  :  mais  c  eft  qu'il 
vouloit  lui  faire  comprendre  ,  combien  ce  troupeau  lui  eft  cher  , 
&  combien  il  s'interefle  à  fa  conduite.  Saint  Chryfoftome  dit 
enfuite  que  plus  le  miniftere  Epifcopal  eft  élevé  au  -defTus  des 
autres  ,  plus  celui  qui  en  eft  honoré  a  befoin  de  force ,  de  pru- 
dence 8c  de  courage  pour  l'éxerecr.  Si  vous  traitez  trop  douce- 
ment celui  dont  la  plaie  a  befoin  pour  être  guéri ,  qu'on  y  faffe 
une  grande  8c  profonde  in  ci  (ion  ,  il  arrivera  &  que  vous  lui  aurez 
faic  du  mal ,  8c  que  vous  ne  l'aurez  pas  guéri.  Que  fi  d'ailleurs  ne 
voulant  point  flatter  fon  mal ,  vous  lui  faites  une  incifion  aufli 
profonde  qu'il  eft  néceflaire  ,  il  eft  à  craindre  que  l'impatience 
de  la  douleur  ne  lui  fafle  perdre  courage  ;  &  que  ne  pouvant  fe 
féfoudre  de  la  fouflfrir  ,  il  ne  rompe  les  liens  dont  vous  avez  voulu 

le  retenir  ,  qu'il  net  rejette  les  remèdes  dont  vous  vous  fervez  pour 
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le  guérir  ,  &  que  fecouant  le  joug  ,  il  ne  fe  précipite 
déiefpoir.  Il  ne  faut  donc  pas  apporter  toujours  à  la  corrcûiou 
des  péchés,  des  remèdes aufli  forts  ,  qu'il  paroît  néceflairc  -,  mais 
il  eil  bon  quelquefois  de  fonder  d'abord  par  quelques  ci  fais  , 
quelle  eft  la  difpofirion  de  l'efprit  de  celui  qui  a  péché  ;  de  crainte 
qu'en  voulant  recoudre  ce  qui  étoit  déchiré ,  on  ne  caufe  une  plus 
grande  rupture  i  &  qu'en  travaillant  à.  relever  celui  qui  étoit  tombé  , 
on  ne  rende  par  une  conduite  imprudente  fa  chùic  plus  dangereule 
&  irréparable.  Si  l'on  en  a  vu  plufieurs  fe  décourager  &  tomber 
dans  Je  défefpoir  de  leur  falut ,  par  la  frayeur  8c  l'horreur  qu'ils 
avoient  de  l'amertume  &  de  la  difficulté  des  remèdes  ;  on  en  a 
vu  d'autres  qui  pour  n'avoir  pas  été  corrigés  de  leurs  péchés 
par  une  pénitence  allez  rude  «fe  proportionnée  a  leurs  fautes ,  font 
tombés  dans  la  négligence ,  8c  devenus  pires  qu'auparavant.  Un 
Evêquc  doit  donc  éxaminer  avec  beaucoup  de  foin  le  cara&erc  de 
ceux  qu'il  veut  guérir  8c  les  remèdes  dont  il  doit  fe  fervir  ,  poux 
ne  point  perdre  fes  peines.  Un  autre  de  fes  foins  Se  qui  n'eft  pas 
peu  confidérable  ,  doit  être  de  réunir  à  l'Eglife  les  membres  qui 
en  font  féparés.  Il  ne  doit  employer  pour  cela  ni  la  force  ni  la 
crainte  ,  mais  la  perfuafion  ,  &  tâcher  lans  fe  rebuter ,  ni  fe  lafler, 
de  ramener  à  la  vérité  celui  qui  Pavoit  abandonnée.  Bafilc  inter- 
rompit le  Saint  pour  lui  dire  qu'il  n'aime  donc  pas  lui  -  même 
Jefus  -  Chrift  ,  puifqu'il  a  refufé  la  conduite  de  fon  troupeau.  Je 
l'aime,  &  je  l'aimerai  toujours ,  réplique  Saint  Chryfoftome  ;  mais 
quoique  je  l'aime  ,  je  crains  de  l'irriter  en  me  chargeant  de  gou- 
verner un  troupeau ,  dont  ma  foiblclfe  me  rend  abfolumcnt  in- 
capable. Il  foutient  au  contraire  que  Baûle  avoit  toutes  les  qualités 
neceflaires  pour  fe  bien  acquitter  de  ce  miniftere ,  <fe  que  iespro- 
teftations  qu'il  faifoit  de  fon  indignité  n'étoient  que  des  effets 
de  fa  modeftic  :  &  il  en  donne  pour  preuves  &  fes  paroles  &  fes 
actions  qui  rcfpiroicnt  fon  ardente  charité  pour  le  falut  de  fes 
frères.  Bafilc  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe  plaignit  du  refus  que  Saint 
Chryfoftome  avoit  fait  de  l'Epilcopat  :  les  Evêques  prétendoient 
qu'en  fuyant  il  leur  avoit  fait  injure  :  &  d'autres  Paccufoicnt  de 
n'avoir  agi  en  cela  que  par  vanité  <&  par  orgueil.  Le  Saint  fe  juf- 
rifie  fur  tous  ces  points  en  difant  qu'il  faudrait  qu'il  fût  le  plus  in- 
grat de  tous  les  hommes ,  de  mépriler  des  Evêques  fi  illuftres  par 
leur  mérite  ,  qui  ne  lui  vouloient  que  du  bien  8c  qui  ne  l'ont  ja- 
mais oflfènfé  ;  qu'en  acceptant  l'Epi feopat ,  on  auroit  pu  faire  des 
reproches  à  ceux  qui  le  lui  auroient procuré,  de  l'avoirélûou  par 
rapport  â  fes  richefles  ou  à  fa  nailfance,  ou  par  quelques  autres  motifs 
humains,que  beaucoup  de  gensfeferoient  plaints  alors  qu'on  aban- 
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à  de  jeunes  étourdis  les  premières  dignités  del'Eglifc,  qu'on  lail- 
foic  périr  le  troupeau  du  Seigneur  ,  &  qu'on  expoioit  à  la  niée 
de  tout  le  monde  les  chofes  les  plus  ferieufes  du  Chriftianifme. 
Mon  refus  n'a  donc  fait  qu'honneur  à  ceux  qui  vouloient  me  choifir. 
Mais  pour  vous  ,  dit-il  à  Bafile ,  ii  l'on  fait  de  femblablcs  repro- 
ches à  caufe  de  votre  élection  ;  votre  conduite  confondra  ceux 
qui  les  feront  :  ils  apprendront  que  la  prudence  n'attend  pas  tou- 
jours le  nombre  des  années  ;  que  les  cheveux  blancs  ne  font  rien 
à  la  fagelfc  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  écarter  des  dignités  de  l'Eglile 
les  jeunes  gens  qui  ont  du  mérite ,  mais  ceux-là  leulement  qui  n'ont 
ni  prudence  ,  ni  expérience. 

V.  Dans 
d'avoir  rcfufé 

vrai  -  femblance  le  Toupçonner  de  mépris  pour  une  dignité 
fupérieure  à  toutes  celles  de  la  terre  ,  que  l'elprit  eft  au  delïus  de 
la  chair  \  que  ceux  qui  lui  faifoient  ce  reproche,failoient  tort  à  leur 
propre  réputation  ,  en  donnant  à  connoître  qu'ils  n'étoient  pas 
aflez  pénétrés  de  l'excellence  de  cette  dignité.  Si  j'aimois  la  gloire , 
ajoute-t-il ,  autant  qu'ils  le  difent ,  je  de  vois  accepter  avec  joie  un 
emploi  fi  éclatant  &  qui  devoit  me  combler  d'honneur.  N'y  avoit-il 
pas  de  quoi  flatter  ma  vanité ,  de  me  voir  préférer  à  des  gens  d'un 
mérite  confommé  ,  &  de  l'emporter  fur  eux  par  les  furrrages  de 
tout  le  monde  ?  Mais  pour  montrer  combien  il  a  eu  railon  de  fuir 
l'Epilcopac ,  il  en  fait  une  peinture  ,  qui  pourroit  perfuader  aux 
plus  lages  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'y  être  élevés.  Le  Sacerdoce, 
dit-il ,  s'exerce  fur  la  terre  ,  mais  il  tire  fon  origine  du  ciel ,  & 
il  faut  le  mettre  au  rang  des  chofes  céleftes ,  puilque  c'eft  le  Saine 
Efpric  qui  eft  l'auteur  de  cette  dignité  &  qui  a  fait  l'honneur 
aux  hommes  de  les  élever  à  ce  miniftere  Angélique.  C'eft  pour- 
quoi un  Evêquc  doit  être  aufli  pur ,  que  s'il  éroit  déjà  placé  parmi 
les  efprits  bien-heureux.  Peut-on  ,  en  effet ,  fe  figurer  que  l'on  eft 
parmi  les  hommes  &  fur  la  terre ,  lorfque  l'on  voit  le  Seigneur 
immolé  ,  &  le  Prêtre  appliqué  à  cet  augufte  Sacrifice  ,  qui  prie 
pour  le  peuple  dont  il  eft  entouré  ,  &  fur  lequel  il  répand  des 
goûtes  du  lang  précieux  ?  N'a-t-on  pas  fujet  de  croire  qu'on  eft 
tranfporté  dans  le  ciel ,  &  qu'on  voit  tout  ce  qui  s'y  paffe.  Quelle 
merveille  &  quel  prodigieux  eftèt  de  la  bonté  de  Dieu  !  Celui  qui 
eft  aflis  à  la  droite  de  fon  Pere  ,  eft  en  même-tems  dans  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  il  permet  à  tous  ceux  qui  veulent  le  rece- 
voir ,  de  le  toucher  &  de  l'embraffer  :  ce  que  chacun  fait  avec  les 
yeux  de  la  foi.  Pour  mieux  comprendre  l'excellence  de  ces  faintes 
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cérémonies ,  continue  faine  Chryfoftomc  ,  repréienrez-vous  Elie 
au  milieu  d'une  foule  infinie  de  peuple  qui  garde  un  profond 
filence  ,  tandis  que  le  Prophète  offre  le  facrifice  pour  tous,  &  le 
feu  qui  tombant  tout  -  à  -  coup  du  Ciel  ,  entoure  &  coniïume  la 
viftime  ;  quelque  digne  d'admiration  que  ioit  ce  fpcétacle ,  le  Cacri- 
ficc  de  la  nouvelle  Loi  renferme  des  prodiges  bien  plus  extraor- 
dinaires. Le  Prêtre  y  eft  de-bout ,  &  fait  defeendre  non  du  feu  , 
mais  le  Saint-Efprit  :  il  prie  long-tems ,  non  pour  attirer  une  flam- 
me ,  mais  la  grâce  pour  enflammer  &  purifier  les  cœurs  de  ceux 
qui  participent  à  ce  Sacrifice.  Ce  Pcre  vient  enfuite  aux  préro- 
gatives de  ceux  qui  font  honorés  du  Sacerdoce.  Revêtus  d'un 
pouvoir  que  Dieu  n'a.  pas  même  accordé  aux  Anges  y  tout  ce 
qu'ils  lient  fur  la  terre ,  eft  lié  dans  le  ciel  :  &  tout  ce  qu'ils  délient 
iur  la  terre  eft  délié  dans  le  ciel ,  Dieu  confirmant  les  jugemens 
que  fes  ferviteurs  ont  rendus  ici-bas.  C'eft  par  eux  qu'on  eft  en- 

fendré  de  nouveau  par  l'eau  &  par  l'efprit ,  qu'on  mange  la  chair 
u  Seigneur ,  &  qu'on  boit  l'on  fang ,  &  qu'on  entre  par  confé- 
quent  dans  le  Royaume  du  Ciel  ,  qui  n'eft  accordé  qu'à  ceux 
qui  reçoivent  ces  myfteres.  Nous  devons  donc  les  honorer  non- 
leulement  comme  des  Rois  &  des  Princes ,  mais  leur  porter  un 
rcfpecl  encore  plus  grand  qu'à  nos  percs  mêmes  :  car  nos  pères 
ne  nous  ont  engendrés  que  félon  la  chair  &  le  fane  ;  mais 
les  Prêtres  font  auteurs  de  cette  naiflance  qui  nous  vient  de  Dieu, 
&  de  cette  adoption  divine  qui  nous  fait  devenir  fes  enfans  par 
la  grâce.  Les  Prêtres  de  la  Loi  ancienne  avoient  le  pouvoir  de  juger 
de  la  purification  de  l'ame.  Dieu  a  accordé  à  ceux  de  la  nouvelle 
de  la  purifier  effectivement.- Qui  pourra  donc  avec  juftice,  ajoute 
ce  Pere ,  me  reprocher  que  j'ai  méprifé  une  fi  eminente  dignité  ? 
Perfonne  n'a  jamais  eu  pour  Jefus-Chrift  un  amour  plus  ardent 
que  faint  Paul ,  ni  reçu  plus  de  grâces  que  lui  ;  cependant  la  di- 
gnité des  Prêtres  le  faifoit  trembler.  Ceux  qui  ont  fes  fentimens 
peuvent  fans  crainte  fouffrir  qu'on  les  honore  de  l'Epifcopat ,  mais 
«feux  qui  comme  moi  font  infiniment  éloignés  de  la  vertu,  doi- 
vent être  regardés  comme  téméraires ,  s'ils  ne  refufent  pas  cette 
dignité  quand  on  la  leur  offre.  Je  fçais  combien  cet  emploi  eft 
pelant  &  combien  mes  forées  font  petites:  &  c'en1  par  un^grace 
îpéciale  de  la  Providence  que  je  fuis  demeuré  dans  l'état  où  Dieu 
m'avoit  placé  Saint  Chryioftome  marque  enfuite  les  qualités  que 
doit  avoir  un  Evêque.  Il  ne  doit  point  ambitionner  cette  dignité  : 
car  s'il  la  defire  avec  ardeur ,  il  n'y  aura  rien  qu'il  n'emploie  pour 
s'y  maintenir ,  baflclTes ,  flatteries  honteufes  ,  complaifances  crimi- 
nelles ,  violences ,  il  aura  même  recours  à  l'argent.  Si  après  avoir  été 
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honoré  du  caraûere  Epifcopal ,  on  fait  quelque  choie  qui  en  foie 
indigne  ,  on  ne  doit  point  attendre  le  jugement  des  autres  pour 
renoncer  à  cet  honneur  ;  il  faut  le  faire  de  bonne  grâce  &  de 
fon  plein  gré ,  ce  fera  le  moyen  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu. 
S'il  arrive  à  un  Evêque  d'être  depofé ,  parce  qu'il  n'a  rien  voulu 
permettre  contre  la  dignité  de  Ion  état ,  l'affront  qu'on  a  voulu 
Jui  faire  ,  le  comble  de  gloire.  Et  il  doit  remplir  tous  fes  devoirs 
avec  tant  de  liberté  qu'il  foit  également  prêt  à  perdre  fon  emploi , 
ou  à  le  retenir  ,  puilque  .l'un  &  l'autre  eft  également  méritoire 
devant  Dieu.  Un  Evêque  eft  obligé  d'être  fobre,  modefte,  vigilant; 
il  faut  qu'il  étende  fes  vues  fur  une  infinité  d'objets ,  parce  qu'il 
doit  veiller  fur  la  conduite  des  autres  comme  fur  la  fienne.  Il  lui  faut 
une  grande  patience  &  un  grand  courage  pour  fouffrir  dus  affronts, 
des  violences ,  des  paroles  dures  ,des  railleries  dites  au  hazard  ou 
de  deffein  prémédité  pour  fe  venger.  Celui  qui  dans  Poccafi  m 
ne  peut  retenir  fa  colère ,  ne  doit  point  être  honoré  du  Sacer- 
doce. L'Eglife  n'aura  rien  à  fouffrir  de  Ion  Evêque  ,  s'il  ne  jeûne 
point ,  ou  ne  va  point  les  pieds  nuds  ;  mais  s'il  eft  intraitable  & 
furieux ,  fon  troupeau  en  louffrira  ,  &  il  fera  lui-même  malheu- 
reux. Rien  n'abrutit  tant  Pefprit ,  &  n'éteint  davantage  fa  vivacité 
que  la  colère  >  paflîon  qui  ne  garde  ni  règle  ni  melure.  Comme 
les  vertus  Se  les  bonnes  œuvres  des  Evêques  ont  un  grand  afeen- 
dant  fur  Pefprit  des  peuples  ,  &  leur  donnent  beaucoup  d'émula- 
tion ;  leurs  fautes  caufent  de  grands  Icandales ,  8z  pouflent  dans 
le  délordre  ceux  qui  y  ont  naturellement  du  penchant.  Une  faute 
même  légère  ternit  le  luftre  &  l'éclat  de  leur  vertu  ;  car  le  monde 
eft  injufte ,  &  voudroit  qu'un  Evêque  ,  qui  n'eft  qu'un  homme 
comme  les  autres  ,  fût  entièrement  exemt  de  faute  comme  les 
Anges  ,  &  qu'il  atteignit  leurs  perfections.  Saint  Chryfoftome 
qui  n'étoit  entré  dans  ce  détail  des  qualités  d'un  Evêque  ,  que 
pour  faire  voir  que  ne  les  ayant  pas  lui-même ,  il  avoit  eu  railon 
de  fuir  PEpifcopat  ,•  fc  plaint  enfuite  de  ce  que  dans  le  choix  des 
Evêques  ,  on  n'avoit  pas  allez  d'égard  à  toutes  ces  qualités.  Il 
appelle  fêtes  publiques  les  jours  où  fe  faifoient  ces  fortes  d'éle- 
dions  qui  commençoient  dès-lors  à  fe  faire  avec  beaucoup  d'irré- 
gularité. La  raifoH  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  dans  les  élections 
aes  Evêques  ,  chacun  ne  regardoit  pas  la  feule  chofe  ,  qu'on 
devoit  avoir  en  vue  ,  mais  que  l'on  y  confideroit  la  naiffance  & 
les  riche(Tes  ou  quelque  autre  motif  humain ,  &  qu'il  n'y  avoit 
prefque  perfonne  qui  eût  égard  aux  qualités  qui  rendent  un  hom- 
me propre  à  être  Evêque.  Il  ne  croit  pas  que  h  piété  feule  foit 
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une  raifon  d'élever  un  homme  à  l'Epifcopat ,  &  il  demande  que 
cer  homme  joigne  à  la  piété  une  finguliere  prudence ,  &  une  fage 

conduite.  Sur  quoi  il  raconte  qu'il  en  avoir  vû  plulicurs  qui  après 
avoir  mené  dans  la  lolitude  une  vie  très-agréable  à  Dieu ,  con- 
duifirent  avec  peu  de  fucces  les  ames  dont  on  les  chargea  dans 
le  monde  ,  &  abandonnèrent  même  leurs  anciennes  aufterités.  Il 
traite  enfuite  des  principaux  devoirs  d'un  Evêque  où  il  y  a  le  plus 
de  difficulté  ,  &  les  réduit  à  trois  ;  içavoir ,  la  protection  qu'il  doit 
aux  veuves  ,  le  foin  qu'il  doit  avoir  des  vierges  ,  &  le  jugement 
qu'il  eft  obligé  de  porter  dans  les  difîerens  qui  font  de  Ion  reffort. 
Comme  la  pauvreté  ,  l'âge  &  le  fexe  rendent  les  veuves  gron- 
deules  &  incommodes  ,  un  Evêque  ne  lçauroit  trop  avoir  de 
douceur  &  de  patience  à  leur  égard ,  afin  qu'il  n'augmente  point 
par  la  dureté  de  fes  paroles  les  chagrins  qu'elles  ont  déjà.  Il  doit 
aufli  ulér  d'une  grande  économie  ,  &  faire  en  forte  que  les  pau- 
vres ne  fouffrent  rien  ,  &  néanmoins  qu'ils  n'aient  rien  de  fuper- 
flu.  La  conduite  des  vierges  eft  pleine  de  périls  ,  &  il  faut  y 
apporter  d'autant  plus  de  précaution  ,  que  cet  emploi  eft  un  des 
plus  importans.  C'cft  à  l'Evéque  à  éxamincr  fi  elles  plaiiènt  à 
Jcfus-Chrift  ,  &  fi  elles  travaillent  pour  la  vie  éternelle.  Une 
vierge  que  Jefus-Chrift  a  répudiée  n'en  eft  pas  quitte  pour  erre 
renvoyée,  elle  eft  condamnée  à  des  fupplices  éternels.  L'Evêque 
doit  les  obliger  pour  obvier  à  quantité  de  défordres  ,  de  garder 
la  maifon  ,  leur  donner  une  femme  pour  les  fervir ,  leur  fournir 
le  néceflaire  pour  la  vie,  leur  interdire  les  pompes  funèbres  & 
les  veilles  publiques,  &  leur  permettre  de  fortir  à  peine  une  fois 
l'an  &  dans  des  cas  indifpeniablcs.  La  jufticc  qu'un  Evêque  eft 
obligé  de  rendre  ,  lui  attire  fouvent  de  fâcheufes  affaires  ,  des 
reproches  ,  des  haines  &  des  inimitiés.  Il  n'eft  pas  aife  de  démêler 
le  bon  droit ,  &  quand  on  l'a  trouvé  ,  on  a  peine  à  le  conferver. 
Quels  rifques  ne  court  donc  point  la  probité  d'un  Evcque  dans 
ces  rencontres  ?  D'ailleurs ,  étant  obligé  de  rendre  compte  à  Dieu 
non  -  feulement  de  les  propres  fautes  ,  mais  encore  de  celles  des 
autres  ;  à  quels  dangers  neft-il  point  expofé? 
Analyfedu  V  t  Bafile  ayant  répliqué  que  les  fujets  de  crainte  qui  accom- 
TicTt^oi'  Pag'ient  l'Epilcopat ,  n'étoient  que  pour  ceux  qui  avoient  brigué 
*  '  cette  dignité  ,  &  non  pour  faint  Chryioftome  qui  n'avoit  pas 
voulu  l'accepter  ;  ce  Pere  emploie  une  partie  de  Ion  quatrième 
Livre  à  montrer  que  non-feulement  ceux  qui  s'ingèrent  par  am- 
bition dans  les  dignités  Eccléfiaftiques  ,  mais  ceux  aufli  qui  y  font 
élevés  fans  les  avoir  recherchées ,  feront  punis  féverement  des  fau- 
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tes  qu'ils  y  auront  commiics  :  parce  que  les  connoiflant  au-delïus 
de  leurs  forces,  ils  dévoient  les  rcfuier.  S-iuI,  Moyfe,  Aaron  , 
Hcli  ne  s'éroicnt  pas  ingérés  d'eux-mêmes  dans  le  miniftere  :  & 
toutefois  ils  n'en  furent  pas  moins  punis  des  fautes  dans  Iclquelles 
ils  tombèrent.  Ce  n'eft  pas  une  cxculc  devant  Dieu ,  de  dire  qu'on 
nous  a  force  d  accepter  un  emploi  :  car  quand  tout  le  monde  nous  y 
appelleroit  &  voudroit  même  nous  contraindre  de  l'accepter,  nous 
ne  devrions  pas  tant  conliderer  les  penfées  des  autres ,  qu'exami- 
ner notre  capacité ,  nos  talens ,  nos  forces.  Et  en  effet  ,  y  a-t-il 
quelque  raiion  qui  pût  obliger  un  homme  qui  n'entend  rien  à 
1  Architecture  ,  d'entreprendre  de  bâtir  une  maifon  ;  ou  à  celui 
qui  n'a  aucune  connoilTance  de  la  Médecine  d  ofer  traiter  un 
malade  ?  Quand  tous  les  hommes  du  monde  voudroient  l'y  forcer, 
ne  s'en  exculcroit-  il  pas  fur  Ion  incapacité  ,  Se  auroit-il  honte 
d'avouer  en  cela  fon  ignorance?  Quel  p.irdon  peut  donc  efperer 
celui  qui  accepte  l'Epilcopat  en  étant  indigne  Ml  en  cflde  même 
de  ceux  qui  auront  élu  un  indigne  :  ils  ne  leront  pas  excuiés  pour 
dire  qu'ils  ne  connoilfoient  pas  alTez  le  mjrite  de  celui  qu'ils  au- 
ront élu:  &  leur  crime  fera  d'autant  plus  grand  &  inexculablc, 
qu'ils  auront  choifi  une  perfonne  qu'ils  ne  connoiiToicntpus  alTez. 
N'eft-il  pas  étrange  que  ceux  qui  veulent  acheter  un  efclavc,prcn- 
nent  tant  de  précautions  pour  s'afliïrcr  de  fa  lanté  &  de  là  fidélité, 
&  que  ceux  qui  contribuent  à  élever  un  homme  à  PEpifcopat , 
abandonnent  leurs  furtrages  a  la  complaiiance  ,  à  la  faveur  Se  à 
la  paillon  d'autrui ,  fans  le  mettre  en  peine  d'éxamincr  une  chofe 
fi  importante  ?  Ceux-là  toucefois  qui  clitent  un  lu  jet  indigne  ,  ne 
feront  pas  fi  coupables  que  celui  qui  efk  élu ,  s'ils  ne  l'ont  fait 
qu'après  avoir  été  trompés  par  le  bruit  d'une  faulfe  réputation  ; 
au  lieu  que  celui  qui  veut  bien  être  choifi  ,  ne  peur  fc  couvrir  de 
la  même  cxculc,  &  dire  qu'il  ne  fc  connoît  pas  lui-même.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  enfuite  que  le  talent  de  la  parole  &  la  con- 
noilTance des  dogmes  de  la  Religiorrtont  nécefTaircs  à  un  Evéque; 
que  fans  cela  il  ne  peut  donner  à  fon  troupeau  une  nourriture  con- 
venable ,  ni  réfuter  les  ennemis  de  PEglifc.  Ce  n'efl  pas  même 
aflez  qu'il  foit  inftruit  de  la  faine  doûrine  ,  il  doit  encore  fça- 
voir  toutes  les  manières  d'attaquer  les  hérétiques ,  &  de  le  défen- 
dre de  leurs  mauvais  raifonnemens ,  &  de  leurs  rules  ;  parce  que 
s'il  enignoroit  une  feule  ,  le  démon  s'en  prévaudroit  pour  le  lur- 
prendre.  Que  ferviroit-il  à  un  Evcque  de  confondre  les  Gentils, 
s'il  fuccomboit  fous  les  attaques  des  Juifs  ou  des  Hérétiques  ?  S'il 
n*eft  rompu  dans  la  difpute ,  comment  pourra-t-il  fatisfaire  à  la 
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curiofité  téméraire  des  Catholiques  mêmes  ,  fouvent  plus  capables 
d'embarraffer  un  Evêquc  que  ne  font  tous  les  argumens  des  infi- 
dèles &  des  hérétiques  ?  S'il  veut  impofer  filence  à  ceux  qui  lui 
propofent  de  femblables  queilions  ;  on  l'acculera  d'orgueil  ou  d'i- 
gnorance. Il  doit  donc  dans  ces  occalîons  ufer  de  prudence  8c 
d'adrefle  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  s'il  manque  de  fcicncc  8c  d'élo- 
quence. Si  l'éloquence  eft  néceffaire  à  un  Évéque  ,  objeâc  Bafile , 
pourquoi  faint  Paul  s'eft-il  mis  ii  peu  en  peine  de  l'acquérir? 
Pourquoi  fe  fait-il  gloire  de  l'on  ignorance  ?  Saint  Chryfoftome 
avoue  que  cette  conlidération  avoit  léduit  plulicurs  perfonnes  & 
les  avoit  empêché  de  le  donner  les  peines  nécelTaircs  pour  fe 
rendre  habiles  ,  faute  d'avoir  alTez  éxaminé  l'élévation  de  l'efprit 
de  l'Apôtre  &  le  fens  de  fes  paroles ,  qui  ne  lignifient  autre  chofe 
\  fmon  qu'il  ne  connoilîbit  pas  toutes  les  delicateffes  de  la  langue , 

qu'il  ne  fe  piquoit  pas  de  la  politefled'Ifocrate  ,  de  la  force  de  Dé- 
moflenc ,  de  la  majeflé  de  Thucidide  ,  de  la  fublimité  de  Platon. 
Mais  en  abandonnant  aux  profanes  les  vains  ornemens  d'une  élo- 
quence pompeufe ,  il  a  excellé  dans  un  genre  d'érudition ,  dont 
perfonne  ne  peut  lui  difputer  la  gloire  ,  qui  étoit  de  mettre  en 
évidence  par  un  diicours  (impie  mais  naturel ,  les  dogmes  de  la 
Religion.  C  eft  avec  cette  forte  d'éloquence  qu'il  confondit  les 
Juifs  qui  demeuroient  à  Damas  &  qu'il  triompha  depuis  de  tous 
fes  ennemis  ,  &  convertit  à  la  foi  des  milliers  de  Juifs  8c  de 
Gentils,  à  Athènes,  à  Antioche,  à  Thcffalonique ,  à  Corinthe, 
à  Ephele  &  à  Rome ,  les  villes  du  monde  où  l'on  fe  piquoit  le 
plus  d'éloquence.  La  beauté  de  fcs  Lettres  ne  charment-elle  pas 
encore  ceux  qui  les  lilent  !  tous  les  Fidèles  n'y  trouvent-ils  pas  de 
quoi  fc  conlolcr  &  s'inftruire  ?  Elles  fervent  a  l'Eglife  comme  de 
rempart  pour  la  défendre  ;  c'eft-là  qu'on  trouve  les  motifs  de  l'o- 
béiffance  que  nous  devons  à  Jcfus-Chrift ,  &  de  quoi  abaiffer  la 
fierté  de  l'clprit  humain  qui  veut  s'élever  ou  fc  révolter  contre 
Dieu.  Elles  nous  fervent  de  p#éicrvatif  contre  le  poifon  des  faufTes 
doclrines  ,  de  règles  &  d'inftruction  pour  la  réformation  de  nos 
mœurs  ;  les  Evêques  y  trouvent  les  moyens  de  conferver  la  pureté 
&  la  beauté  de  l'Epoule  de  Jcfus-Chrift  -,  &  nous  y  trouvons  nous- 
mêmes  des  remèdes  contre  tous  les  maux  qui  peuvent  noos  atta- 
quer. Saint  Chrylbftomc  prouve  enfuitc  par  l'autorité  même  de 
foint  Paul  dans  fes  Epitres  a  Titc ,  à  Timo:hée  &  aux  Coloflîcns  , 
que  la  fcienceefl  néceffaire  aux  Pafleurs  ;  parce  qu'il  ne  leur  fufïît 
pas  de  porter  à  la  vertu  par  leurs  bons  exemples  ceux  qui  leur  font 
confiés  ;  il  cft  encore  befoin  qu'ils  les  y  exhortent  par  de  bons 
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difcours.  De  quelle  utilité  peut  être  la  bonne  vie  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  décider  des  dogmes  difputés ,  fur-tout  lorfque  les  deux  parties 
s'appuient  de  l'autorité  de  l'Ecriture?  Quel  danger  pour 4a  Religion 
de  voir  un  Evêque  vaincu  &  réduit  à  ne  fçavoir  quoi  répliquer  ? 
Les  fimpîes  au  heu  de  s'en  prendre  à  fa  foibleffe  &  à  fon  igno- 
rance ,  croiront  que  les  dogmes  qu'il  défend  font  infoùtenables  : 
&  dès-lors  leur  foi  devenue  flotanre  ,  ils  commenceront  à  douter 
des  points  qu'ils  croyoient  auparavant  avec  une  certitude  iné- 
branlable. 

VII.  Dans  le  cinquième  Livre ,  faint  Chryfoftome  preferit  la  -An*jjre  de 
manière  dont  ceux  qui  ont  le  talent  de  la  parole  doivent  en  ufer.  Livre^if. 
Il  fout  qu'ils  foient  en  même-tems  capables  de  deux  chofes  ;  l'une 
de  méprifer  les  applauduTemens  du  peuple ,  &  l'autre  de  leur  pou- 
voir parler  avec  force.  Car  fi  l'une  de  ces  deux  qualités  manque 
à  un  Prédicateur  ,  celle  qu'il  a  lui  eft  inutile.  Et  en  effet ,  fi  en 
même-tems  qu'il  eft  allez  fort  pour  n'être  pas  ému  des  louanges 
humaines ,  il  ne  l'eft  pas  alTez  pour  inftruire  fes  auditeurs  î  &  que 
la  manière  dont  il  leur  parle  le  rende  méprifable  à  plufieurs  ; 
toute  cette  grandeur  d'ame  qui  l'élevé  au-deffus  des  louanges ,  lui 
eft  inutile.  Que  fi  au  contraire ,  ayant  le  talent  de  s'exprimer  avec 
force  &  avec  grâce  dans  fes  difeours ,  il  a  la  foibleflè  de  fe  laiffer 
emporter  aux  louanges  &  aux  applaudiflemens  de  ceux  qui  l'c- 
coutent ,  il  eft  capable  de  nuire  aux  autres  &  à  lui-même ,  en  ce 
que  ce  vain  defir  de  louanges  dont  il  eft  rempli ,  le  porte  à  em- 
ployer tout  fon  talent  à  fe  rendre  agréable  au  peuple  plutôt  qu'à 
lui  être  utile.  Et  au  lieu  au'il  auroit  pû  fe  fervir  de  la  do&rine 
&  de  fon  éloquence  pour  le  porter  au  bien  ;  il  aime  mieux  par 
une  manière  de  reconnoiflance  dire  des  chofes  qui  peuvent  plaire, 
afin  de  ^attirer  toujours  des  applaudiffemens  &  des  louanges* 
Au  refte  ,  il  convient  qu'un  Evêque  n'ait  ni  trop  de  crainte,  ni 
trop  de  mépris  pour  les  calomnies  ,  dont  on  le  noircit  :  mais  qu'il 
tâche  de  les  étouffer  des  leur  naiffance  ,  &  n'épargne  rien  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ce  qui  peut  ternir  fa  réputation.  Que  fi 
après  avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui  pour  fe  juftifier ,  fes  calom- 
niateurs ne  veulent  point  fe  tenir  en  repos  ,  alors  il  peut  mé- 
prifer ce  qu'on  dit  de  lui.  Semblable  à  un  père  qui  n'eft  pas  plus 
touché  des  careffes  de  fes  enfans  encore  petits  f  que  des  coups 
qu'ils  lui  donnent ,  il  ne  doit  ni  fe  laifTer  enfler  le  cœur  par  les 
louanges  de  fes  auditeurs ,  ni  s'abattre  par  le  blâme  qu'ils  lui  don* 
nent  Tans  raifon.  Il  ne  doit  pas  néanmoins  abfolument  rejettec 
leurs  louanges  i  mais  auffi  il  ne  faut  pas  qu'il  les  recherche  :  &  il 
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doit  fe  contenter  pour  la  confolation  &  le  fruit  de  fes  Tra- 
vaux ,  du  témoignage  que  lui  donne  fa  confeience ,  &  n'ufer  de 
fon  éloquence  &  de  fa  doârinc  que  pour  fervir  Dieu  ,  &  lui 
plaire. 

Analyfcdu  V 1 1 1.  On  voit  dans  le  fixiéme  Livre  avec  quelle  rigueur  les 
vtc,T  ai?"  ^tres  kront  Punis  P°ur  lcs  péchés  du  peuple ,  fans  qu'ils  puiflent 
'  '  '  s'exeufer  fur  l'incapacité  ,  ni  fur  l'ignorance ,  ou  fur  la  violence 
qu'on  leur  a  faite  pour  les  élever  à  i'Epifcopat.  On  y  voit  encore 
avec  quelle  pureté  &  quelle  précaution  ils  doivent  vivre  pour  fe 
préferver  de  la  contagion  du  fiécle ,  pour  conferver  en  fon  entier 
la  beauté  fpirituelle  de  leur  ame  ;  avec  combien  de  zele  ,  d'exa- 
ûitude  &  de  vigilance,  ils  doivent  s'acquitter  de  leurs  fondions  : 
eux  qui  font  les  Ambafladcurs  de  Dieu  ,  non  pour  une  feule 
Ville ,  mais  pour  toute  la  terre  :  qui  font  établis  afin  de  prier  & 
d'intercéder  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  ,  &  non -feu- 
lement de  ceux  qui  font  vivans  ,  mais  même  de  ceux  qui  font 
morts  ;  qui  après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit  accomplirent  ce 
facrifice  fi  digne  de  vénération ,  &  dont  on  n'approche  qu'avec 
tremblement  ,  &  qui  tiennent  fi  long-tems  entre  leurs  mains  le 
Maître  &  le  Seigneur  de  tous  les  hommes  :  avec  quelle  prudence 
ils  doivent  fe  conduire  pour  ne  blefler  aucuns  de  ceux  qu'ils  font 
obligés  de  voir  chaque  jour;  en  forte  qu'ils  s'accommodent  avec 
tous ,  non  en  ufant  d'artifice ,  de  diflimulation  ,  de  complaifance 
&  de  flaterie  :  mais  plutôt  en  agiflant  avec  une  grande  confiance 
&  beaucoup  de  liberté  :  ufant  toutefois  de  condefeendance  en  de 
certaines  rencontres  félon  la  néceflité  des  affaires ,  &  entremêlant 
dans  leur  conduite  la  févéri té  avec  la  douceur.  Quelque  grands  que 
foient  les  travaux  des  Moines  &  quelque  rudes  que  foient  les 
combats  qu'ils  ont  à  efluyer  ,  faint  Chryfoflome  trouve  qu'il  y  a 
moins  de  peines  dans  leur  état  que  dans  le  miniftere  Epifcopal , 
mais  aufli  qu'il  eft  bien  plus  ailé  de  pratiquer  la  vertu  dans  la 
folitude ,  que  dans  les  emplois  de  l'Egiife ,  qui  expofent  un  Evê- 
que  à  beaucoup  d'occafions ,  &  réveillent  ailément  en  lui  les  vices 
&  les  défauts  ,  qui  feroient  couverts  par  la  folitude.  Bafile  fut  fi 
effrayé  de  ce  que  faint  Chryfoftome  lui  avoit  dit  des  devoirs  d'un 
Evêque  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  fit  en  lui  unctliffolurion 
du  corps  Se  de  l'ame  ,  tant  Ion  efprit  fut  faifi  de  douleur.  Car 
faifant  alors ,  dit-il ,  réflexion  en  moi-même  fur  la  gloire  ,  la  fain- 
teté ,  la  beauté  fpirituelle ,  l'éclat  &  la  fagefle  de  l'époufe  facrée 
de  Jcfus-Chrift  ;  &  de  l'autre  ,  confidérant  les  défauts  &  les 
mifercs  de  mon  ame ,  je  ne  ccfiois  de  fondre  en  larmes  ,  &  de 

déplorer 
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déplorer  mes  maux  &  les  liens  ,  en  me  dilant  à  moi  -  même  ces 
paroles  dans  l'amertume  de  mon  cœur:  Quel  peut  avoir  été  l'au- 
teur d'un  fi  malheureux  confeil  '(  Quel  mal  a  fait  l'Eglile  de  Dieu 

f>our  mériter  un  tel  chaume nt  ?  Et  qu'eft-ce  qui  peut  avoir  attiré 
iir  elle  cette  marque  de  l'indignation  divine,  de  l'avoir  aban- 
donné pour  fa  honte  8c  pour  ion  malheur  ,  à  la  conduite  du  plus 
indigne  de  tous  les  hommes?  Il  fit  fentir  à  faint  Chryioftome  par 
une  vive  deicription ,  tous  les  maux  dont  il  le  trouvoit  accablé 
depuis  qu'on  l'avoit  élevé  à  l'Epilcopat  ,  &  le  pria  de  ne  pas 
l'abandonner  un  moment  à  fa  méchante  conduite  ,  mais  de  lui 
être  uni  plus  que  jamais.  Ce  Pcrc  le  lui  promit ,  &  l'exhorta  à 
ne  perdre  pas  courage.  Je  ferai  toujours  ,  ajouta-t-il ,  auprès  de 
vous  dans  les  intervalles  que  vous  aurez  quelque  loilir ,  &  je  vous 
rendrai  tous  les  fervices  que  je  pourrai.  Ce  qui  marque  que  l'E- 
vêché  de  Bafile  n'étoit  pas  fort  éloigné  d'Antiochc. 

IX.  Le  Difcoursque  l'on  a  misa  la  fuite  des  fix  Livres  du  #  Difcounaa 
Sacerdoce ,  eft  le  premier  de  tous  ceux  que  faint  Chryfoftome  a  jfcj™ST 
prononcés  devant  le  peuple.  Il  le  fit ,  ce  fcmblc ,  le  jour  même  qu'il  436 
fut  ordonné  Prêtre  par  Flavien  en  $86.  Il  avoit  alors  40  ans  : 
&  toutefois  il  témoigne  fa  furprile  d'avoir  été  élevé  à  une  dignité 
fi  fublime  dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Il  conjure  fes  auditeurs  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  de  l'aider  par  leurs  prières  à  s'acquitter 
d'une  minuter  dans  lequel  la  charité  feule  &  fon  amour  pour  eux 
l'avoit  engagé.  Il  témoigne  qu'il  avoit  réiolu  de  confacrer  fon 
premier  Difcours  au  Seigneur,  en  l'employant  à  raconter  fes  mer- 
veilles :  mais  qu'il  en  avoit  été  détourné  par  le  Prophète ,  qui  dit 
qu'il  n'appartient  pas  aux  pécheurs  de  louer  Dieu.  C'eft  ce  qui 
lui  fait  tourner  fon  difcours  fur  Flavien  dont  il  fait  un  éloge 
magnifique  ,  en  Pappcllant  le  Do&cur,  non  -  feulement  de  fon 
Egïife ,  mais  du  monde  entier  ;  en  le  louant  de  fon  mépris  pour 
les  richefTes ,  de  fa  fagefTe ,  de  fa  prudence  dans  la  conduite  des 
ames ,  de  fes  combats ,  de  fes  courfes  &  de  fes  victoires  ,  de  fa 
frugalité  6c  de  fa  tempérance  quoiqu'il  eut  été  élevé  dans  une 
mailon  de  délices. 

5.VIII. 

Des  Homélies  contre  les  Anoméens  y  &  du  Traité  contre  les  Juifs.   .  . 

&  les  Gentils* 

I.TLn'y  avoit  pas  long-tems  que  faint  Chryfoftome  étoit  Prêtre  Jfff*1"™ 
Alorfqu'il  conçut  le  deflein  de  combattre  l'héréfie  des  Ano-r  Mcàéfcie* 
méens  :  mais  s'étant  apperçu  que  quelques-uns  de  ces  Hérétiques 
Tome  IX.  K 
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affiftoient  à  fes  Sermons ,  &  l'écoutoient  volontiers  ,  craignant 
de  les  rebuter  ,  il  différa  d'entrer  en  lice  avec  eux  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'y  invitaflent  eux-memes.  S'il  entreprit  donc  de  les  combattre  , 
ce  ne  fut  pas  dans  l'intention  de  les  terraffer ,  mais  plutôt  de  les 
relever ,  en  leur  faifant  connoître  que  la  nature  de  Dieu  étant 
incompréhenfible,  ils  s'attribuoient  mal-à-propos  une  connoiffance 
parfaite  de  la  Divinité.  C'eft  pour  cela  que  les  cinq  premières 
Homélies  qu'il  prononça  contre  eux  ,  font  intitulées  :  De  la  nature 
incompréhenfible  de  Dieu.  Socrate  ( a)  qui  en  fait  mention  fous 
ce  titre ,  les  met  fous  le  Diaconat  de  laint  Chryfoftome  ,  ce  qui 
ne  peut  fe  foutenir ,  puifque  ce  Pere  nous  afTùre  (b) ,  qu'il  n'avoit 
fait  aucun  difeours  devant  le  peuple  avant  celui  qu'il  prononça 
à  l'occafion  de  fon  ordination  à  la  Prêtrife  en  386.  Ce  ne  hit 
donc  qu'en  cette  année  qu'il  commença  fes  Homélies  contre  les 
Anoméens:  il  les  interrompit  fouvent  ,  &  ilparoît  ne  les  avoir 
achevées  que  l'année  fuivante. 
Aaaiyfede  U  H.  La  première  fut  prononcée  un  jour  de  Dimanche  ,en  l'abfen- 
premtere  Ho-  ce  de  l'Evêque  Flavien.  Saint  Chryfoftome  ne  craignant  donc  pas 
mdie,/. Refaire  founrirfa  modeftie ,  fit  de  lui  un  grand  éloge  :  après  quoi 
il  commença  à  réfuter  l'hércfie  des  Anomcens.  Son  premier  rai- 
fonnement  eft  fondé  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  aux  Corinthiens, 
La  feience  fera  abolie  9  car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  feience  eft 
imparfait  i  mais  lorfque  nous  ferons  dans  Pétât  parfait ,  tout  ce  qui 
efl  imparfait  fera  aboli.  Les  Anoméens  >  dit-il ,  prétendent  avoir 
une  connoiffance  parfaite  de  la  Divinité  :  or ,  félon  ces  paroles 
de  lai nr  Paul ,  la  connoiffance  que  nous  avons  maintenant  fera 
abolie  dans  le  Ciel  :  donc  il  ne  reliera  alors  aux  Anoméens  aucune 
connoiffance  de  la  Divinité.  Pour  nous  ,  continue  ce  Pere  ,  qui 
croyons  que  notre  connoiffance  eft  imparfaite,  nous  ne  courons 
Aucun  rifque  de  croire  qu'elle  fera  détruite  ,  parce  que  nous  efpé- 
tons  de  la  voir  remplacée  par  une  connoiffance  parfaite,  U  prouve 
tnfuitepar  divers  paffages  de  l'Ecriture ,  que  non -feulement  1a 
nature  de  Dieu  ,  mais  aufïi  fes  attributs ,  c'eft-à  -di  re  ,  fa  Juflice , 
fa  SagefTe ,  fa  Providence,  font  incompréhenfibles. 
Atuiyfe  de    III.  Comme  k  Fête  des  Trompettes,  la  Scénopégie  &  les  Jeûnes 

iSSiSu  *"  Juifs  approchoient,  krfque  faint  Chryfoftome  commença  fes 
Homélies  contre  les  Anoméens  ,  il  crut  devoir  en  interrompre  te 
cours  pour  parler  contre  plufieurs  Chrétiens  d'Antioche  qui  ne 
fe  faifoient  point  de  fcrupule  d'affifter  à  ces  Fêtes ,  les  uns  pa 

(«  )  Socrate,  lib.  6  ,  tf .  j.  (*)  C h r y  foJ t .  /    .  4  j  8. 

(c)  1  Cmmb.  13,8. 
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religion  ,  les  autres  par  curiofité  ,  &  d'obferver  les  jeûnes  pref- 
crics  par  la  Synagogue.  L'arrivée  de  quelques  Evêques ,  8c  diverfes 
Fêtes  des  Martyrs  lui  furent  encore  une  railon  de  difeontinuer 
la  réfutation  de  ces  Hérétiques  :  en  forte  que  la  féconde  Homélie 
ne  fut  prononcée  que  plulleurs  jours  après  la  première.  Après  y 
avoir  montré ,  par  l'éxemple  de  Zacharic  pere  de  faint  Jean- 
Baptifte ,  combien  »1  efl  dangereux  de  porter  trop  loin  fa  curio- 
fité dans  les  choies  où  Dieu  ne  demande  que  notre  foi ,  il  déplore 
la  témérité  des  Anoméens  qui  vouloient  que  l'homme  ,  un  com- 
polé  de  cendre  &  de  terre  ,  de  chair  8c  de  fang ,  une  créature 
comparée  à  l'herbe  qui  feche ,  à  l'ombre  &  à  la  Doue  ,  pût  con- 
noîcre  comme  il  le  connoît  lui-même  ,  celui  qui  n'a  point  eu  de 
principe ,  qui  eft  invariable  ,  incorporel ,  incorruptible ,  qui  eft  pf. 
par  tout  &  au-deflus  de  toutes  créatures ,  qui  regarde  la  terre  &  la  |».  '  10J  * 
fait  trembler  ,  qui  menace  la  mer  &  la  fait  fécher  ,  qui  a  créé  le  '*'•  * 
ciel  Se  la  ierre  en  le  jouant ,  devant  qui  toutes  les  Nations  ne  font  Y*'o° 

3ue  comme  une  goûte  d'eau  ,  8c  qui  d'une  parole  a  tiré  du  néant  3. 
es  millions  d'Anges.  N  eft  ce  pas  le  comble  de  la  folie  ,  de  vou- 
loir comprendre  ce  que  faint  Paul ,  en  qui  Jefus-Chrift  parloit  , 
avoue  n'avoir  pas  compris  ,  Se  de  vouloir  connoître  la  nature 
d'un  être  invifible ,  tandis  que  nous  ignorons  celle  du  ciel  expofe 
fans  ceffe  à  nos  yeux  ?  Saint  Chryfoftome  recommande  aux  fidèles 
de  ne  point  dilputer  avec  aigreur  contre  les  Anoméens ,  mais  de 
tâcher  de  les  ramener  à  la  vérité  par  les  voies  de  douceur  &  de 
modération  :  tout  autre  moyen  n'étant  capable  que  d'aigrir  des 
gens  que  l'orgueil  feul  avoit  jettes  dans  l'erreur. 

IV.  Il  la  combat  dans  la  troifiéme  Homélie  par  ces  paroles  de  An«lyfcd« 
l'Apôtre  :  Dieu  habite  une  lumière  innaccejpble  que  nul  des  hommes  u-Jju4''1* 
n'a  vu  ni  ne  peut  voir.  Si  la  demeure  de  Dieu  eft  inacceffible  ,  il  46%.  ' 
doit  l'être  beaucoup  plus  lui-même.  Que  Ci  les  Anoméens  foutien-  1  Tim>6> 
nent  que  ces  paroles  de  Saint  Paul  ne  doivent  s'entendre  que  des 
hommes  8c  non  des  Anges  ,  ils  fe  condamnent  eux-mêmes  ,  puif- 
que  fans  doute  ils  ne  veulent  point  fe  donner  pour  des  Anges.  Il 
allègue  encore  contre  eux  l'endroit  du  (ixiéme  Chapitre  d'Ifaïc, 
où  nous  lifons  que  les  Séraphins  qui  entouroient  le  Trône  de 
Dieu  ,  fecouvroientlc  vifage  de  leurs  aîles.  Pourquoi  fecachoient- 
ils ,  dit  ce  Pere  ,  ûiwp  parce  qu'ils  ne  pouvoient  funporter  l'éclat 
cjui  proecdoit  de  la  Divinité  ?  Dieu  néanmoins  nefe  taifoit pas  voir 
à  eux  dans  toute  la  majefté  :  mais  ils  s'accommodoit  à  la  foiblefle 
de  leur  nature  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  eft  dit  au  même  en- 
droit ;  que  Dieu  étoit  alors  affis  fur  un  Trône.  Car  Dieu  étant  in- 
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circonfcrit  &  incorporel ,  ne  s'allied  pas  ,  &  ne  peut  être  conte- 
nu dans  un  Trône.  Si  donc  les  Séraphins  ne  pouvoient  pasfuppor- 
ter  l'éclat  de  Dieu  en  la  manière  qu'Ifaïe  le  repréfentc  \  comment 
l'auroient-ils  pu  faire  ,  s'il  s'étoit  montré  à  eux  dans  la  gloire?  Le 
rcfte  de  cette  Homélie  eft  employé  contre  l'abus  où  étoicnt  quelques 
fidèles ,  de  fortir  de  l'Eglifc  incontinent  après  le  Sermon  ,  ians 
attendre  la  Prière  Se  le  Sacrifice.  Saint  Chryfoftome  relevé  la  vertu 
de  la  prière  lorlqu'ellc  fe  fait  en  commun  ,  &  fait  fouvenir  les  au- 
diteurs qu'un  homme  qui  pour  s'être  érigé  en  tyran  ,  avoit  été 
condamné  à  mort  il  y  avoit  environ  dix  ans  ,  en  fut  délivré  par 
les  prières  de  tout  le  peuple  accouru  à  l'hippodrome  pour  deman- 
der cette  grâce  à  l'Empereur.  Si  c'eft  un  moyen  fur  de  fléchir 
un  Prince  de  la  terre  ,  devons-nous  douter  que  le  Roi  du  ciel  ne 
fafle  mifericorde  quand  une  multitude  de  pécheurs  s'unit  pour  la 
demander  ? 

^Anaiyfc  de  y.  Dans  la  quatrième  Homélie  ,  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
HortKejjiJr.  °iue  k  nature  de  Dieu  cft  encore  inconnue  aux  Principautés  ,  aux 
47:.  '  Vertus,  aux  Puiflanccs,  &  aux  Dominations:  &  la  raifon  qu'H 
en  donne  ,  c'cft  qu  elles  n'ont  pas  même  connu  le  myftere  de  notre 
Rédemption,qu'ajprès  ion  accompliflcment  ,  &  par  le  mîniftere  de 
TEglife.  J'ai  reçu y  dit  Saint  Paul  (a  ) ,  la  grâce  d'annoncer  aux 
Gentils  les  riche  es  incon.préhenftbles  de  Jefus-Chriji  y  afin  que  les 
Principautés  &  les  Puijjances  qui  font  dans  les  cieux  connurent  par 
PEglije  la  fagejfe  de  Dieu  félon  le  acjfein  étemel  qu'il  a  accompli  par 
lefus  -  Chriji  notre  Seigneur.  Qu'on  ne  dile  point ,  ajoute  ce  Pere , 
que  par  les  Puiffanccs  &  les  Principautés  dont  parle  l'Apôtre  ,  il 
faut  entendre  les  démons  défignés  lous  les  noms  de  Principautés  &c 
de  PuifTances  dans  i a  même  Epitre  :  car  l'Apôtre  a  lui  -  même  levé 
l'équivoque  en  ajoutant:  ^uifont  dans  les  cieux ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  au  démon  ,  à  qui  le  ciel  cft  inacceiîible.  Saint  Chryfof- 
tome  étend  encore  aux  cfprits  céleftes  ce  que  dit  Saint  Jean  (  b  )  , 
que  jamais  perfonne  n'a  vu  Dieu.,  c'eft-à-dire  ,  ne  l'a  vu  tel  qu'il 
cft.  Or  dit  ce  Pere,  ce  qu'on  appelle  vifion  dans  l'bommc  ,  eft 
connoiflance  dans  les  Anges:  ceux-ci  ne  connoiflent  donc  .point 
Dieu  tel  qu'il  cft ,  comme  les  hommes  ne  l'ont  point  vû  tel  qu'il 
cft.  Il  finit  cette  Homélie  en  louant  ceux  qui  en  conléquencc  defes 
avertiflemens  n'étoient  plus  lortisde  l'f-glif^avantla  célébration 
des  faints  Miftcres  ,  comme  ils  avoient  coutume  de  faire.  Mais 
il  le  plaint  de  quelques  autres  qui  caufoient  dans  ces  faintes  af— 
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femblées  ;  de  ce  que  des  voleurs  le  gliffoient  dans  la  foule  pour 
couper  les  bourfes  de  fes  auditeurs  :  ce  qui  cft  ,  dit-il ,  une  rufe 
du  démon  ,  non  pas  tant  pour  rendre  plus  pauvres  ceux  qui  l'écou- 
toient ,  mais  afin  de  faire  tourner  du  côte  de  leur  bourfe  l'atten- 
tion qu'ils  donnoient  à  fes  di  (cours.  C'cft  pourquoi  il  leur  con- 
feille  de  n'apporter  à  l'Eglife  ni  or  ,  ni  argent. 

VI.  Il  montre  dans  la  cinquième  Homélie  ,  que  le  FHs  de  Dieu  ,  Anal>;fc  <k 
feul  à  l'cxclufion  de  toute  créature ,  connoît  la  nature  du  Pere  ,  jS^^jT 
félon  qu'il  le  dit  lui-même  dans  Saint  Jean  (  a)  :  Perfonne  n'a  580.  * 

vu  le  Pere  que  celui  qui  vient  de  Dieu.  Il  fait  remarquer  que  com- 
me 1j  terme  per/ô/we  n'eft  mis  là  que  pour  exclure  les  créatures  de  la 
la  connoiffance  de  Dieu  ,  &  non  le  Saint  Efprit  ,  qui  n'cfl  pas 
créature  :  le  même  terme  n'exclut  pas  non  plus  le  Fils  de  cette  con- 
nohTance  dans  ces  paroles  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Per- 
fonne ne  connoît  ce  qui  ejlde  Dieu  que  ï 'efprit  de  Dieu.  La  connoif- 
làncc  que  le  Fils  a  du  Pere  ,  cft  parfaite  ,  parce  qu'il  eftdc  même 
nature  que  le  Pere  &  Dieu  comme  lui.  Commentait  enfuite  Saint 
Chryfoltome  ,  l'homme  pourroir-il  connoître  la  nature  de  Dieu, 
lui  qui  ne  connoît  pas  même  celle  des  Anges  ,  ni  la  nature  de 
fon  ame  propre  ,  ni  en  quel  endroit  du  corps  elle  réfide?  Dieu  l'a 
voulu  priver  de  cette  connoiflance,afin  de  lui  apprendre  à  ne  point 
porter  fa  curiofité  vers  des  choies  qui  font  au-deflus  de  lui.  Ceft 
donc,  conclut-il,  une  folieaux  Anoméens  d'impofer  un  nom  à  une 
nature  qui  nous  cft  inconnue ,  &  d'en  donner  une  définition  exacte. 
Ni  les  Prophètes  ,  ni  les  Apôtres ,  ni  les  Evangéliftes  ,  ni  les 
Philofophes  Payens  ,qui  ont  traité  de  la  Divinité  r  n'ont  ofé  en 
ufer  ainii. 

VII.  Les  Anoméens  obje&oient  aux  Catholiques  :  Vous  dites  ObjeéHoof 
que  la  nature  de  Dieu  vous  eft  inconnue  ;  donc  vous  adorez  dtJAnom*ot 
ce  que  vous  ne  connouTez  pas.  Cette  objection ,  répond  S.  Chry-      4  r* 
foftome ,  ne  méritoit  pas  d'être  relevée ,  puifqu'il  ne  s'agit  entre 

les  Anoméens  &  nous  que  de  la  connoiflance  de  Dieu  félon  fa 
nature.  Mais  ,  ajoûtc-t-il ,  comme  nous  cherchons  moins  à  con- 
fondre nos  adverfaircs  qu'à  les  ramener  à  la  vérité  ,  faifons-leur 
voir  que  celui  qui  avoue  ne  point  comprendre  la  nature  de  Dieu  , 
la  connoît  mieux  en  effet  que  celui  qui  prétend  la  comprendre. 
Il  fe  fert  à  cet  effet  d'une  comparaifon  :  Mettons,  dit-il ,  deux 
hommes  qui  difputent  enfemble  fur  détendue  du  ciel  que  nous 
voyons  -t  dont  l'un  foutant  qu'il  en  connoît  toutes  les  dimenfiom , 


(t)  i.Or.  x,  11, 
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&  l'autre ,  que  cela  cft  impoffible  à  l'homme  :  je  demande  lequel 
des  deux  connoît  mieux  le  ciel  ?  Lequel  des  deux  en  a  une  plus 
grande  idée?  C'eft  celui-là  fans  doute  qui  avoue  qu'il  n'en  içaitpas 
Pétendue.  Il  en  eft  de  même  des  Catholiques  &  des  Anoméens. 
Ceux-ci  infiftoient  :  Jcfus-Chrift  ne  nous  apprcnd-t-il  pas  quelle 
eft  la  nature  de  Dieu  lorfqu'il  dit  :  Dieu  eft  efprit(/j).  Il  eft  donc 
aufii  feu  &  eau  ,  repond  Saint  Chryfoftome  ,  puiiqu'il  eft  écrit  : 
Notre  Dieu  (b)  ejî  un  feu  oui  confume ,  &  une  fontaine  d'eau  vive. 
D'ailleurs  comme  le  nom  d'efprit  eft  équivoque  ,  &  qu'il  fe  prend 
dans  l'Ecriture  ,  tantôt  pour  l'ame  de  l'homme  ,  &  tantôt  pour 
le  vent  ;  il  s'enfuivroit  que  le  vent  &  l'efprit  de  l'homme  feroient 
des  Dieux.  Saint  Chryfoftome  exhorte  les  auditeurs  à  prier  pour 
la  converfion  de  ces  hérétiques  ;  &  à  cette  occafion  il  fait  un  dé- 
tail des  effets  merveilleux  de  la  prière  lorfqu'clle  cft  faite  dans  les 
difyofitions  néceflaires  ,  dont  les  principales  font  la  confiance  8c 
l'humilité. 

JtSmlnSi  VIII.  La  fête  de  S.  Philogone  vint  encore  interrompre  la  fuite 
goaetf.  491.  du  Difcours  contre  les  Anoméens  Comme  elle  étoit  folcmnellc  à 
Antioche  dont  ce  Saint  avoit  été  Evêque  ,  Saint  Chryfoftome 
ne  put  fc  difpenfer  d'en  faire  l'éloge  ce  jour  là  même  ,  qui  étoit 
le  10  de  Décembre  de  l'an  386.  On  y  voit  que  SaiDt  Philogone 
avoit  été  tiré  du  Barreau  pour  être  placé  fur  le  Siège  Epifcopalde 
cette  ville  ,  &  qu'il  l'avoit  rempli  avec  beaucoup  de  facefle  & 
de  zélé.  Comme  PEvêque  Flavien  devoir  aufli  faire  l'éloge  de 
ce  Saine  ,  Jean  traita  une  autre  matière,  &  fit  voir  à  fes  auditeurs 
dans  quelle  difpofition  ils  dévoient  s'approcher  de  la  fainte*  Com- 
munion. Il  en  prit  occafion  de  la  fete  de  Noël  qui  de  voit  fe  cé- 
lébrer cinq  jours  après,  c*eft-à-dire  ,  le  vingt- cinquième  de  Dé- 
cembre. Il  veut  que  dans  cette  fete  ,  les  fidèles  fe  purifient  afin 
de  pouvoir  contempler  le  Sauveur  dans  la  crèche.  Cet  Autel ,  leur 
dit-il ,  leur  tiendra  lieu  de  crèche  ,  fon  corps  y  fera  non  enve- 
loppé de  langes  ,  mais  revêtu  du  Saint  -  Efprit.  Ceux  qui  font 
inities  aux  myfteres  ,  entendent  ce  que  je  veux  dire.  Les  Mages 
n'eurent  d'autre  avantage  que  celui  de  l'adorer  ;  mais  quiconque 
en  approchera  avec  une  confeience  nette ,  aura  celui  de  le  pren- 
dre &  de  l'emporter  chez  lui.  Que  perfonne  ne  me  dife  que  fe 
fentant  fouillé  d'un  grand  nombre  de  péchés  ,  ils  n'ofent  s'appro- 
cher de  la  Communion  :  les  cinq  jours  qui  nous  reftent  d'ici  à  cette 
fete ,  fufnTent  pour  fc  purifier ,  pourvu  qu'on  les  palfe  dans  la  fo- 

(«)  Um.  4 , 14.  (0  Htbr.  11,14. 
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briété ,  dans  les  veilles  &  dans  Poraifon.  Il  faut  avoir  moins  d'é- 
gard à  la  brièveté  du  tems  ,  qu'à  la  mifericordcdu  Seigneur.  Les 
Ninivitcs  dans  l'cfpace  de  trois  jours  détournèrent  de  dcfïus  eux 
la  colère  de  Dieu.  La  femme  pécherefTe  dont  parle  Saint  Luc  , 
effaça  dans  un  moment  tous  fes  péchés  par  la  ferveur  de  la  pé- 
nitence. Effacez  les  vôtres  par  vos  bonnes  œuvres  :  éloignez-vous 
du  mal,  embraflez  la  vertu  ,  quittez  vos  mauvaifes  habitudes , 
pro/nettez  de  vivre  dans  l'innocence.  Tout  cela  peut  fc  faire  en 
un  jour  ,  &  fuffit  pour  vous  exeufer.  Mais  ce  Pere  s'élève  avec 
force  contre  ceux  qui  quoique  couverts  de  péchés  ne  craignoient 
point  de  s'approcher  des  faims  Myfteres  aux  jours  de  fêtes  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  effacer  parla  pénitence.  Ces  gens-là ,  dit-il , 
ne  fçavent  pas  que  ce  n'eft  ni  la  fête  ,  ni  la  folcmnité  qui  doit  nous 
engager  à  recevoir  la  Communion ,  mais  feulement  la  pureté  de 
notre  confciencc.  Celui  donc  oui  ne  fc  fent  coupable  d'aucun 
péché  ,  doit  s'en  approcher  tous  les  jours  :  au  lieu  que  celui  qui  a 
la  confciencc  chargée  de  péchés  &  cjui  n'en  a  aucune  douleur ,  ne 
doit  pas  s'en  approcher  même  aux  jours  de  fêtes.  Car  quand  on 
ne  communicroit  qu'une  fois  dans  l'année,  on  n'en  feroit  pas  pour 
cela  délivré  de  fes  péchés ,  fi  on  le  faifoit  d'une  manière  indigne  : 
au  contraire  ce  feroit  augmenter  fa  condamnation  ,  en  ce  que  ne 
s'approchant  qu'une  fois  des  Myfteres,  on  ne  le  fait  pas  même  avec 
la  pureté  &  la  décence  convenable. 

IX.  Ce  Pere  ne  reprit  le  cours  de  fes  Homélies  contre  les  Ano-  Andyfcdel» 
méens ,  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante  587.  Il  fe  plaint  {j™nt«"ta 
dans  la  fixiéme  que  les  jeux  du  Cirque  ,  continuoient  à  lui  cnlc-  AnonWcw,/. 
ver  fes  auditeurs  :  ce  qui  marque  qu'il  la  prononça  dans  les  pre-  *0,« 
miers  jours  de  Janvier  :  car  ces  jeux  commençoient  le  troifiéme 
de  ce  mois.  Comme  il  avoir  montré  dans  la  cinquième  Homélie, 
que  le  Fils  Si  le  Saint  Efprit  connoi/Tent  feuls  parfaitement  l'cf- 
ience  du  Pere  ,  parce  qu'ils  font  de  même  nature  que  lui  ;  il  en- 
treprend de  faire  voir  dans  celle-ci  que  le  Fils  eft  non-feulement 
confubftantiel  au  Pere  ;  mais  qu'il  a  encore  la  même  puiflance  que 
lui,  ce  que  ntoientles  Anomécns.  Il  le  prouve  par  plufieurs  pafTages 
que  l'on  allègue  ordinairement  lorfqu'on  traite  cette  matière  :  &  a- 
joute  qu'il  eft  delà  nature  de  toute  génération  ,  que  l'engendré  foit 
même  nature  que  celui  dont  il  eft  engendré.  Il  s'ob;e&e  les  en- 
droits de  l'Ecriture  oui  regardent  Jcfus-Chrift,&  qui  dilent  de  lui 
des  chofes  indien  es  de  la  divinité  :  à  quoi  il  répon.1  que  l'Ecriture 
n'en  parle  ainfi  que  pour  prouver  fon  humanité  ,  dont  fa  foi  ne 
nous  eft  pas  moins  nécefïàire  que  celle  de  fa  divinité  j  que  pour 
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nous  apprendre  à  nous  humilier  à  l'exemple  de  notre  Sauveur  ; 
que  pour  établir  contre  Sabellius  la  diftinction  des  perfonnes  di- 
vines -,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  :  au  lieu  que  le  Sauveur  n'en 
a  eu  aucune  de  s'égaler  à  fon  Pere  ,  comme  il  a  fait  plufieurs  fois , 
s'il  ne  lui  étoit  pas  véritablement  égal.  Si  en  d'autres  occafions  il 
a  prié  fon  Pere  ,  ce  n'a  été  que  pour  établir  la  vérité  de  fon  Incar- 
nation ,  &  de  fes  deux  volontés.  Enfin  ,  fa  vie  a  été  un  mélange 
d'actions  &de  paroles  divines  &  humaines,  afin  qu'on  ne  prît 
point  occafion  des  premières  ,  de  le  croire  feulement  Dieu  ;  ni  des 
autres ,  de  le  prendre  pour  un  pur  homme.  Cette  Homélie  eft  citée 
parThcodorct ,  par  Facundus  (a)  &  parlefixiéme  Concile  Occa- 
menique.  Elle  finit ,  comme  plufieurs  autres  de  ce  Pere,par  une  ex- 
hortation morale  à  la  prière  ,  qu'il  dit  être  le  moyen  les  plus  puif- 
fant  que  nous  publions  employer  auprès  de  Dieu. 

X.  Le  lendemain  il  répondit  à  une  objection  que  les  hérétiques 
lui  avoient  faite  la  veille  contre  la  puiffance  du  Fils.  Elle  ctoic 
tirée  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  aux  enfans  de  Zébcdée  : 
Mais  pour  être  afis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche  }  ce  n'eji  pas 
à  moi  de  vous  l'accorder.  Saint  Chryfoftome  oppofe  à  ce  paiTage, 
les  endroits  du  même  Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  a 
le  pouvoir  de  juger  les  hommes  ,  de  les  punir  ou  de  les  récom- 
penfer  ;  8c  cet  endroit  de  Saint  Jean  ,  où  nous  Iifons  que  le  Pere 
ne  juge  perfonne,  mais  qu'il  a  laifle  tout  jugement  au  Fi!s.  Ve- 
nant enfuite  aux  paroles  objectées,  il  dit  que  le  fens  eft  ,  que  Je- 
fus-Chrift ,  ni  même  le  Pere  ne  donnent  point  la  première  place 
du  Royaume  des  cicux  par  une  volonté  abfolue  ;  mais  à  propor- 
tion des  bonnes  œuvres  &  de  ce  qu'on  aura  fouffèrt  pour  la  vé- 
rité. C'cft  ce  qu'il  rend  fenfible  par  une  comparaifon.  Querépon- 
droit  ,  dit-il ,  celui  qui  diftribue  les  prix  dans  les  jeux  publics , 
à  une  merc  qui  viendroit  le  prier  de  donner  les  deux  prix  à  fes 
deux  fils  ?  Ce  n'eft  point  à  moi ,  lui  diroit-il ,  à  les  donner  :  je 
ne  puis  que  les  diftribucr  à  ceux  qui  remporteront  la  victoire. 
Saint  Chryfoftomc  ajoute  ,  que  s'il  ne  dépendoit  que  de  Jefus- 
Chrift  de  récompenfer  indépendamment  du  mérite  ,  tous  les  hom- 
mes feroient  fauvés  &  jouïroient  d'un  égal  dégré  de  gloire  :  car 
il  les  a  tous  créés  ,  &  il  prend  foin  de  tous.  Mais  Saint  Paul  ne 
nous  permet  point  de  douter  qu'il  n'y  ait  dans  le  ciel  divers  dé- 
grés d'honneur ,  lorfqu  il  dit  :  Le  Soleil  a  fon  éclat  3  la  Lune  le 
jien  ,  &  les  Etoiles  le  leur  i  &  entre  les  Etoiles  l'une  eft  plus 
éclatante  que  Vautre.  '  

(».)  riieodoret ,  DiX.eg.  i  i ,  p,  44. ,  1 0  3  ,  Facundui ,  Lib.  1 1  ,  cap.  J.  CttH. 
VI.  apui  hcHnJ.  ittd. 
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XI.  Quoique  l'Homélie  huitième  &  les  trois  fuivantes  n'aient  Aaalyftdeli 
été  faites  que  long-tems  après  les  précédentes  ,  on  les  a  miles  de  ^j^™  "  j" 
fuite  ,  afin  d'avoir  dans  un  même  volume  ce  que  Saint  Chryfof- 

rome  a  fait  contre  les  Anoméens.  Savilius  &  quelques  autres  ont 
regardé  celle-ci  comme  une  pièce  fuppofée  ,  n'ayant  pas  fait  at- 
tention qu'elle  efl  citée  dans  la  fuivante  (  a )  qui  efl  la  cinquante- 
quatrième  du  cinquième  Tome ,  fuivant  l'édition  du  même  Savi- 
lius. Elle  a  pour  titre  :  Sur  le  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  -, 
parce  que  la  prière  que  fit  Jefus-Chrifl,  pour  le  reflufater,  en  fait 
le  fujet.  Saint  Chryioflome  y  fait  voir  que  les  Anomeens  nepou- 
voient  fe  prévaloir  de  cette  prière  pour  établir  une  inégalité  de 
puiffanec  entre  le  Pere  &  le  Fils ,  parce  que  Jefus-Chrilt  ne  pria 
dans  cette  occafion  que  pour  s'accommodera  la  foibleflc  desaf- 
fïflans.  Les  Juifs  du  tems  de  ce  Pere  tiroient  auffi  de  l'hifloire 
de  Lazare  une  obje&ion  contre  la  divinité  de  Jefus  -  Chrifl.  S'il 
étoit  Dieu  ,  difoient-ils  , comment  pouvoit-il  ignorer  l'endroit  où 
l'on  avoit  enfeveli  le  Lazare  ?  Et  s'il  le  fçavoit,  pourquoi  le  de- 
mandoit-il  ?  Saint  Chryfoflome  leur  répond  que  la  demande  de 
Jefus-Chrifl  touchant  le  lieu  où  l'on  avoit  enterré  le  Lazare  ne 
prouve  pas  plus  qu'il  ignorât  où  on  l'avoit  mis  ,  que  ces  paroles 
de  Dieu  à  Adam  :  Adam  oit  êtes  -  vous  ?  Et  à  Caïn  \  Où  efl  vo- 
tre frère  ?  ne  prouvent  qu'il  ne  fçavoit  pas  ou  étoient  Adam  & 
Abel. 

XII.  Il  y  eût  encore  un  afTez  long  intervalle  entre  la  neuvième  Hotndiemw- 
Homélie  &  la  précédente.  Saint  Chryfoflome  entreprend  de  mon-*'  me'f'*1 
trer  que  tout  ce  que  Jefus-Chrifl  a  fouffert  d'humilianc,  a  été 

pour  nous  apprendre  à  pratiquer  l'humilité  :  de  même  qu'en  priant 
avant  la  multiplication  despains,il  a  voulu  nous  enfeigner  que  nous 
ne  devons  jamais  nous  mettre  à  table  fans  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  ,  l'auteur  de  tous  les  biens  \  qu'au  refle  dans  pluficurs  au- 
tres occafions  plus  importantes  il  n'a  pas  eu  'recours  à  la  prière , 
ni  imploré  le  lecours  du  Pere  -,  mais  que  de  fa  pleine  autorité  il 
a  reffulcité  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm ,  remis  les  péchés ,  chafTé 
les  démons  ,  guéri  les  malades  ,  &  porté  des  loix.  Il  exhorte  fes 
auditeurs  de  joindre  la  pureté  des  mœurs  à  l'intégrité  de  la  foi , 
&  de  bannir  d'entr'eux  toute  inimitié. 

XIII.  C  e  fut  à  Conflantinople,&  en  ?  98,  que  Saint  Chryfof-  g^fî*" 
tome  prêcha  la  dixième  Homélie  contre  les  Anomeens,  puilqu  il 
la  commence  en  difant  que  c'étoit  là  la  féconde  fois  qu'il  parloit 


(4)  Tom.  1.  fag. 
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devant  le  peuple  de  cette  Ville  ,  donc  il  fut  fait  Evêque  en  cette 
année.  Ainfi  cène  dixième  Homélie  ne  fut  faite  qu'environ  onze 
ans  après  la  précédente.  Ce  Pcrc  y  loue  d'abord  le  zélé  du  peu- 
ple de  Conftantinople  contre  l'héréfie  qui  infe&oit  leur  ville  :  & 
témoigne  qu'il  chériflbit  déjà  autant  leur  Eglile  ,  que  celle  où 
il  avoit  pris  naiflance  ,  &  où  il  avoir  été  inftruit  &  élevé  ,  c'eft- 
à-dirc ,  que  celle  d'Antiochc.  Quoique  cette  Eglile ,  leur  dit-il , 
foit  plus  ancienne  que  la  vôtre ,  &  que  les  aflcmblées  y  foient  plus 
nombreufes  ,fans  doute  parce  qu'il  y  âvoit  moins  d'hérétiques  qu'à 
Conftantinople ,  fa  foi  n'eft  ni  fi  ferme  ni  fi  ardente.  Ce  n'eft  pas 
que  je  ne  voie  ici  des  loups  de  toute  part  :  mais  le  troupeau  ne 
diminue  pas.  On  n'y  voit  perfonne  faire  naufragc,mcmc  au  milieu 
de  la  plus  furieufe  tempête.  Enfuite  il  traite  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu  ,  comme  il  1  avoit  promis  dans  le  premier  difeours  fur 
David  &  Goliath  ,  que  nous  n'avons  plus.  Il  tire  les  preuves  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament ,  afin ,  dit-il ,  de  convain- 
cre en  même  -  tems  les  Manichéens  &  autres  hérétiques  qui 
croient  en  Jefus  -Chrift  ,  mais  qui  rejettent  la  loi  ancienne  :  & 
les  Juifs  ,  qui  la  reçoivent  ,  mais  qui  ne  reconnoilfent  pas  le  Fils 
de  Dieu.  Les  endroits  fur  lclquels  il  appuie  le  plus,  font  ceux-ci  : 
Gtntf.  i  »  26.  Faifons  l'homme  à  notre  image.  Il  prétend  que  le  plurier  ,  faifons , 
marque  une  égalité  d'honneur  &  de  puiffance  entre  le  Pere  &  le 
j/ai.  9 1  f.  Fils.  Un  enfant  nous  efl  né  }  &  il fera  appelle  Y  Ange  du  grand 
Mr.  1 , 7.  Confeil.  Le  Seigneur  a  dit  à  fon  Fils  ,  Votre  Trône  ,  ô  Dieu  3fub- 
1*».$,  il.  fifor a  dans  lesftécles  des  fie'cles.  Et  encore:  Que  tous  honorent 
te  Fils  comme  ils  honorent  le  Pere.  Il  exhorte  fes  auditeurs  de  vi- 
vre d'une  manière  conforme  à  la  pureté  de  leur  foi ,  &  de  fe  trou- 
ver exactement  aux  affcmblécs  Ecclcfialliques  ,  dilant  qu'ils  en 
retireront  deux  avantages  ;  l'un  que  leur  ame  y  recevra  la  nour- 
riture de  la  parole  divine  :  &  l'autre  que  par  leur  afiîduité  ils  cou- 
vriront de  confufion  les  ennemis  de  TEglife  ,  &  donneront  beau- 
coup de  confolation  à  leurs  frères. 
Anaiyfe  de    XIV.  L'onzième  rîomélie  ,  fuivit  de  près  celle  dont  nous  ve- 
ronzie*rrveHo-  Je  parler  ,  comme  Saint  Chryfoftome  le  remarque  des  le  corn- 
mé\\ttf.  S47-  mcncemcnt.  euc  a  p0ur  titfe  :  §ur  Je  Paralytique  malade  depuis 
/»*».  trente -huit  ans.  Et  fur  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  :  Mon  Pere 

ne  cefse  point  d'agir  jufquâ  préfent  ,  &  fagi*  incessamment 
comme  lui.  On  avoit  lû  ce  jour-là  dans  ''Eglile,  l'Hiftoirede  la 
guérifon  miraculeufe  du  Paralytique  :  &  Saint  Chryfoftome  en 
prit  occafion  de  prouver  contre  les  Anomécns  l'égalité  du  Pere 
Se  du  Fils ,  tant  par  la  puiflânee  dont  Jefus -Chrift  avoit  fait 
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preuve  en  guériffant  d'une  parole  un  Paralytique  de  trente-huic 

ans  >  que  par  le  palïage  tiré  de  l'Evangile  félon  Saint  Jean  ,  qui 
prouve  clairement  que  l'a&ion  du  Pere  &  du  Fils  étant  la  même  , 
ils  font  auflï  égaux  en  puiflance.  Ici  Saint  Chryioftome  infifte 
comme  dans  les  Homélies  précédentes ,  fur  l'obligation  où  nous 
fommes  d'animer  notre  foi  par  nos  bonnes  œuvres  ,  8c  de  nous 
trouver  à  cet  effet  dans  les  affemblées  de  l'Eglile ,  d'aimer  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte ,  &  de  nous  appliquer  dans  une  concorde  mu- 
tuelle à  la  prière  &  à  l'aumône. 

XV.  On  a  misa  la  fuite  dcs^Homélics  contre  les  Anoméens,  TVaic-'contr; 
un  Traite  contre  les  Juifs  &  les  Gentils,  parce  que  Saint  Chry-  ^*  J"j|* &  jLl 
foftome  l'écrivit  à  peu  près  dans  le  même  tems.En  effet ,  il  y  pro-       1  ' 
met  (  a  )  de  montrer  par  l'autorité  de  l'ancien  Teftament  ,lorlc|u'il 

parlera  contre  les  Juifs  ,  que  le  culte  Judaïque  a  dû  cefier  a  la 
venue  de  Jefus-Chrift  :  8c  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  éxécute 
ce  projet  dans  cinq  difeours  qu'il  prêcha  contre  eux  au  mois  de 
Septembre  de  l'an  387.  On  voit  par  ce  Traité  qu'il  n'étoit  pas 
Evèque  (  b  )  lorfqu'il  écrivit,  8c  qu'il  ne demeuroit  pointa  Con- 
ftantinople.  Son  but  eft  d'y  prouver  contre  les  Infidèles  de  même 
que  contre  les  Juifs  que  Jelus-Chrift  eft  véritablement  Dieu. 
Comme  il  eft  très -long ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  été  prê- 
ché :  &  néanmoins  il  n'eft  point  a  fiez  châtié  ,  pour  nous  enga- 
ger à  croire  qu'il  ait  été  travaillé  dans  le  cabinet.  On  le  trouve 
néanmoins  dans  un  recueil  des  plus  excellentes  8c  des  plus  cer- 
taines pièces  de  Saint  Chryfoftome  ,  dont  le  manuferit  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  d'Auibourg. 

XVI.  Les  motifs  de  crédibilité  que  ce  Pere  emploie  comme  Anaiyfcdecc 
les  plus  propres  à  perfuader  les  Infidèles  que  Jefus-Chrift  eft  vé-  T^[6  ' 
ritablemcnt  Dieu ,  font  la  fondation  de  l'Eglifc  ,  la  propagation 

de  l'Evangile ,  la  converfion  des  Romains  8c  des  barbares  à  la 
foi  Chrétienne  ,  faite  en  très-peu  de  tems  ,  par  des  perfonnes 
d'un  extérieur  méprifablc  ,  fans  aucuns  fecours  étrangers.  Douze 
Apôtres  pauvres ,  nuds  &  ignorans,  ont  pû  fans  armes  &  fans  com- 
bats ,  porter  les  grands  8c  les  petits  à  renoncer  à  leur  ancien 
culte  8c  à  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  flateur,pour  fc  foumettre 
à  une  loi  qui  nepreferit  que  la  mortification  des  fens  :  &  cela  au 
nom  de  celui  qui  étoit  en  exécration  ,  8c  qu'une  mort  infâme 
avoit  fait  expirer  fur  une  croix.  Peut -on  à  ces  marques  ne  pas 
reconnoître  qu'il  eft  vraiment  Dieu  ?  Un  pareil  ouvrage  n'eft  point 

(«)  Cliryfoft.  /aj.  5  8i.  (t)  Chryfgft.  fag.  570. 
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de  la  main  des  hommes.  Saint  Chryioftome  obferve  que  ce  qui  s*ç- 
toit  fait  dans  le  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  fe  voyoit  encore  dans 
la  Perfe ,  où  la  foi  failoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  > 
quoique  les  Chrétiens  y  fuffent  perlécutés  ,  &  que  l'on  y  en  mar- 
tyrilât  un  grand  nombre.  Il  vient  enfuite  aux  Juifs ,  &  fe  fer- 
vant  contre  eux  de  l'autorité  des  livres  de  l'ancien  Teftament , 
il  n'oublie  prefque  aucun  endroit  cjui  falTe  à  fon  fujet.  Il  s'appuie 
fur-tout  de  la  Prophétie  d'Ifaïe  ,  s'étudia™  à  en  développer  le  fens 
&  à  en  dévoiler  les  myftércs.  Il  foutient  que  cette  prédiction  de 
ifiv*.j,*.  Michéc  :  Et  toi  ,  Bethléem  s  tu  rte  s  point  la  plus  méprisable  des 
villes  de  Juda,  n'a  pu  s'accomplir  que  par  le  concours  du  peu- 
ple que  l'on  voit  tous  les  jours  le  rendre  de  toutes  les  parties  du 
monde  dans  cette  ville  ,  pour  y  confidérer  le  lieu  de  la  naifTance 
de  Jefus-Chrift.  Il  allègue  auffi  comme  un  des  motifs  de  crédibi- 
lité ,  l'honneur  que  l'on  rendoit  par  tout  à  la  croix  ,  qui  avant 
que  Jcfus-Chriftyeut  été  attaché,  paffoit  pour  infâme  chez  toutes 
les  nations.  Cet  infiniment  de  fupplke ,  dit-il ,  eft  devenu  plus 
honorable  que  le  diadème  :  les  Empereurs  l'ont  fubftituée  à  leur 
couronne  :  on  la  met  fur  la  pourpre  :  on  1  emploie  dans  les  prières , 
dans  les  armes ,  à  la  fainte  Table  ,  &  dans  tous  les  endroits  de 
la  terre  elle  brille  plus  ouc  ne  fait  le  Soleil.  Le  Saint  ajoute  que 
l'on  imprimoit  le  figne  de  la  Croix  prefque  dans  tous  les  éxercices- 
de  la  vie ,  &  que  l'on  s'en  fervoit  même  pour  guérir  les  animaux 
malades  que  l'on  accouroit  de  tout  côté  pour  voir  le  bois  fur 
lequel  le  facré  corps  de  Jefus-Chrift  avoir  été  attaché  &  que 
tant  les  hommes ,  que  les  femmes  en  portoient  au  col  de  petites 
parties  enc  h  allées  dans  de  l'or.  Il  fait  encore  valoir  contre  les 
Gentils ,  1  accompli fTcmc  nt  des  Prophéties  touchant  les  progrès 
de  l'Evangile  ,  &  la  deltru&ion  du  Temple  de  Jerufalem  ,  qui 
malgré  les  efforts  des  Juifs  des  Princes  ennemis  des  Chré- 
tiens ,  entre  autres  de  Julien  l'Apoftat  ,  n'a  jamais  pû  être 
rebâti. 

$.IX. 

Des  huit  Difcours  contre  les  Juifs. 
I.  ^T^us  avons  vû  pkis  haut  que  Saint  Chryfoflome  après  avoir 
1  ^|  commencé  les  Homélies  contre  les  Anoméens ,  fut  obligé 
de  les  interrompre  aux-  approches  du  jeûne  folcrnnel  &  des  feftes 
que  les  Juifs  faifoient  dans  le  mois  de  Septembre  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  louffrir  que  des  Chrétiens  prifTent  part  ni  aux  jeux  ,  ni 
aux  cérémonies  de  la  Synagogue,  il  combattit  donc  cette  fuper- 
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flirion  dans  trois  Difcours  que  nous  avons  encore  ,  Se  qu'on  doit 
rapporter  à  la  fin  du  mois  d'Août  ou  au  commencement  de  Sep- 
tembre de  Tan  386.  L'année  fuivante  ,  aux  approches  du  même 
jeûne  folemnel ,  il  en  fit  cinq  autres  fur  la  même  matière  ,  croyant 
la  devoir  traiter  de  nouveau  3  afin  de  fortifier  les  fidèles  ,  dans 
Péloignement  des  ufages  Se  des  cérémonies  des  Juifs. 

II.  Après  avoir  répété  en  peu  de  mots  dans  le  premier  Difcours  Ana,yfe.dr° 

...»      .     ,.    ,  *,  ,   ,  .  *  ,  ,  premier  ail- 

cequ  il  avoit  dit  le  Dimanche  précèdent  contre  les  Anomeens  ,  «mu, f.  587. 
il  pafle  aux  Juifs  qu'il  tâche  de  rendre  méprifables ,  en  jettant 
un  ridicule  fur  leurs  jeûnes  Se  fur  leurs  cérémonies.  Il  traite  leurs 
jeûnes  d'abominables  ,  &  compare  !cur  Synagogue  à  des  Théâ- 
tres ,  puifqu'ils  y  alTembloicnt  les  jours  de  fête  ,  des  troupes  de 
Comédiens  ,  d'hommes  elleminés  &  de  femmes  voluptueufes  pour 
y  danfer  &  y  faire  des  chofes  encore  plus  honteules.  Peut  -  on 
dire  que  l'on  adore  Dieu  dans  des  lieux  aufïï  infâmes  ?  Non  , 
aucun  Juif  ne  l'adore.  C'eft  Jefus-  Chrîft  qui  nous  l'apprend, 
quand  il  nous  dit ,  que  ne  l'ayant  point  connu  ,  ils  n'ont  \*  int 
non  plus  connu  le  Pere.  Que  s'ils  ne  connoiiïent  point  le  Pere,s'ils  8 , 19. 
ont  crucifié  le  Fils  Se  rejette  lefccoursdu  Saint-Efprit  ;  nous  pou- 
vons aflurcr  que  leurs  Synagogues  font  les  Temples  des  démons  ; 
ce  font  cependant  ces  Synagogues  que  plufieurs  Chrétiens  regar- 
dent comme  des  lieux  lacres.  Ce  Saint  raconte  à  cette  occafion 
une  choie  dont  il  avoit  été  témoin  trois  jours  auparavant  :  Un 
homme  qui  fe  difoit  Chrétien  ,  ayant  quelque  chofe  à  démêler 
avec  une  femme  fidèle  Se  de  probité  ,  vouloit  la  contraindre  d'en- 
trer dans  la  Synagogc  des  Juifs ,  Se  d'y  faire  ferment  fur  la  con- 
teftation  qui  etoit  entre  lui  Se  elle.  Cette  femme  crut  qu'ayant 
été  digne  de  participer  aux  faints  Myfteres ,  il  ne  lui  étoit  plus 
permis  d'entrer  dans  ce  lieu  :  elle  appella  au  fecours  le  Saint  Evê- 
que ,  qui  accourut  Se  arracha  cette  femme  à  celui  qui  l'entraînoir. 
S'adrelfant  enfuite  à  cet  homme  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chré- 
tien :  Se  fur  ce  qu'il  lui  repondit  qu'oui ,  il  lui  fit  des  reproches 
convenables,  &  lui  prouva  par  l'auroritc  de  l'Evangile  qu'il  n'é- 
toit  permis  ni  de  jurer  ni  de  foire  jurer  les  autres.  11  apprit  du 
même  homme  que  la  raifon  qu'il  avoir  eue  de  vouloir  engager 
cette  femme  à  jurer  dans  la  Synagogue,  c'eft  qu'on  lui  avoit  dit 
que  les  fermens  que  l'on  y  faifoit,  étoicnt  plus  inviolables  que  ceux 
que  l'on  faifoit  dans  TEglife.  Saint  Chryfoflome  ne  put  s'empê- 
cher de  gémir  de  voir  des  fidèles  devenir  ainli  le  jouet  du  démon  : 
Se  prit  occafion  de  cette  hiftoire  de  décrier  les  Synagogues ,  Se 
de  détailler  les  avantages  des  Eglifes  des  Chrétiens ,  condamnant 
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la  lâcheté  de  ceux  d'entre  eux  qui  voyoient  avec  indifférence  leurs 
frères  fréquenter  les  Synagogues.  Qu'on  me  montre,  dit-il,  de 
ces  prévaricateurs  ,  je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  leur  permettre 
d'entrer  dans  l'Eglife  ,  tant  qu'ils  ne  fe  corrigeront  pas.  Il  ajoute 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  les  découvrir  ,  fe  rendent  coupa- 
bles des  mêmes  défordres  y  &  méritent  les  mêmes  peines.  Il  s'ob- 
jc&c  que  les  Synagogues  étoient  dépofitaircs  de  la  loi  &  des  Pro- 
phètes :  mais  c'eft  cela  même  ,  répond-il ,  qui  rend  les  Juifs  plus 
criminels  ;  ils  ont  la  loi  Se  les  Prophètes ,  8c  n'y  ajoutent  point  de 
foi  ;  ils  poffedent  les  Livres  faints ,  8c  rejettent  leurs  témoignages. 
Cependant ,  ajoûte-t-il ,  ces  Livres  facrés  pour  être  entre  les  mains 
des  Juifs  ,  n'en  font  pas  plus  fouillés  ,  que  ne  l'cft  la  traduction 
qu'en  fit  faire  Ptolomée-Philadelphe  pour  être  encore  aujourd'hui 
dans  le  temple  (  a  )  de  Serapis ,  où  ce  Roi  Idolâtre  la  fit  mettre. 
Un  autre  défordre  regnoit  parmi  les  Chrétiens  d'Antioche.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  fe  rendoient  auprès  d'une  ftatuede  la  matrone, 
(  c  doit  apparemment  Junon  )  placée  dans  un  faubourg  d'Antio- 
che, nommé  Daphné  ,  &  dormoient  auprès  d'elle  par  fuperftition. 
Saint  Chryfoftome  regarde  ce  mal  comme  plus  grand  encore  que 
le  premier:  8c  prenant  le  ciel  à  témoin  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
remédier  à  l'un  &  à  l'autre  8c  en  détourner  fes  auditeurs ,  il  leur 
dit  que  ce  Difcours  leur  fera  préfenté  au  jour  du  Jugement  devant 
le  Tribunal  de  Jefus-Chrift ,  pour  donner  de  la  confiance  à  ceux 
qui  en  auront  profité ,  &  pour  la  condamnation  des  autres. 
Anaîyfcdufe-  III,  Environ  dix  jours  après  ,  8c  cinq  jours  avant  le  jeûne  de9 
°T  6?jrcou"  JU1^S  >  ^int  Chryfoftome  reprit  la  même  matière  :  après  quoi  il 
r*f'  °  '  traita  de  la  Circoncifion  ,  &  reprocha  aux  Juifs  leur  obftination 
à  demeurer  dans  la  fervitude  ,  8z  à  refufer  la  liberté  que  Jcfus- 
Chrift  leur  offroit.  Il  menace  de  grandes  peines  ,  ceux  qui  à 
l'avenir  jeûneront  avec  les  Juifs,  &  dit  que  s'ils  font  catéchumènes , 
il  les  chafTera  de  I'Eglife  ;  que  s'ils  font  batifés  ,  il  les  privera 
de  la  participation  des  Sacremens. 
Ar.aiyfe  du  iy.  Quelques-uns  ont  crû  que  le  troifiéme  Difcours  contre  les 
troitiéme Dif-  juifs  avojt  étéfait  pendant  le  Carême  de  l'an  3  87.  Mais  ce  fenti- 
ment  ne  peut,ce  femble,s'accorder  ni  avec  ce  que  ait(6)  faint  Chry  - 
foftome dans  le  Sermon  de  Noël  en  j  8  6,  qu'il  avoit  fait  vers  le  mois 
de  Seotcmbre  pluficurs  grands  Dïïcours  contre  les  Juifs ,  parmi 
lefquets  il  fai  t  fans  doute  compter  celui-ci  ;ni  avec  la  trifte  fituation 

(4)  Ce  Temple  fur  détruit  en  390  ;  mais  I  de  l'Ecr  tare. 
ceux  qui  ont  parle'  de  cette  deftruétion  ,  ne  I     (*)  Tome  II.      .  $66. 
difent  point  qu'on  y  eut  trouve  U  tradu&ion  I 
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où  fe  vît  la  ville  d'Antiochc  pendant  ce  Carême  même  ,  à  caulc 
de  la  iédition  dans  laquelle  on  abbatit  les  ftatues  de  Théodoie , 
laquelle  étoit  arrivée  peu  auparavant.  Le  peuple  de  cette  Ville  eut 
beloin  alors  de  conlolation ,  &  non  des  inlf.rut~r.ions  renfermées 
dans  ce  Dilcours  contre  les  Juifs.  Saint  Chryloftome  n'y  fait 
même  aucune  mention  de  ce  trifte  événement  ;  mais  il  dit  («) , 
qu'il  interrompoit  encore  une  fois  fes  difputes  contre  les  Ano- 
méens ,  pour  reprendre  celles  qu'il  avoit  déjà  commencées  contre 
les  Juifs.  Ainfi  l'on  ne  peut  guercs  douter  que  ce  troifiéme  Dif- 
cours  n'ait  été  fait  ,  comme  les  deux  premiers ,  aux  environs  du 
mois  de  Septembre  de  l'année  386.  Ce  qui  pourroit  faire  diffi- 
culté ,  c'en:  que  ce  Pere  y  dit  que  le  premier  jour  des  Azimes  , 
c'eft-à-dirc  ,  le  14  de  la  Lune  tomboit  cette  année  le  Dimanche, 
car  en  367  ,  le  14  de  la  Lune  tomboit  en  ce  jour.  Mais  outre 
que  dans  l'Eglilé  Grecque  l'année  commençoit  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  rien  n'eft  plus  uiité  parmi  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins, 
que  de  rapportera  l'année  déjà  commencée,  ce  qui  doit  lé  pafïcr 
avant  qu'elle  loit  finie.  On  peut  encore  objcâer  ces  autres  paroles 
du  même  Dilcours  :  Pour  quelle  raifon(b)  jeûnons-nous  pendant  ces 
quarante  jours  ?  Mais  cette  façon  de  parler  ne  marque  pas  né- 
ceflairement  que  l'on  ait  été  alors  dans  le  tems  de  Carême.  Théo- 
dore! (c)  cite  contre  les  Eutichiens ,  un  paffage  de  ce  difeours. 
Saint  Chryfoftomc  y  combat  la  fuperftition  de  quelques  Chrétiens 
d'Antiochc ,  qui  fuivant  le  calcul  des  Juifs  pour  la  fetc  de  Pâque  , 
fe  trouvoient  quelquefois  obligés  de  jeûner  en  ce  jour  &  de  s'ab- 
fenter  des  alfemblées  de  Pégliie.  Il  leur  repréfente  le  danger  qu'il 
y  a  de  fe  féparer  de  fes  frères  &  de  fon  Pafteur  ;  &  dit  qu'il  s'é- 
ronne  que  des  gens  fans  lumière  ,  qui  ne  fça voient  pas  même  ce 
que  fignifient  les  termes  de  Pâque,  de  Carême &d' A zime  ,  veu- 
lent s'attacher  aux  pratiques  de  la  Loi  ancienne ,  contre  l'autorité 
de  l'Eglife  qui  avoit  jugé  à  propos  de  les  changer  à  cet  égard 
dans  le  Concile  de  Nicee.  Il  donne  beaucoup  de  louanges  aux 
Pères  qui  y  affilièrent ,  &  fait  honte  à  ceux  contre  qui  il  parle  , 
du  mépris  qu'ils  avoient  témoigné  pour  ces  Evêques  fi  rcfpcdablcs 
par  leur  fageffe  &  par  le  zélé  qu'ils  avoient  témoigné  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  dans  les  perfécutions.  Il  ajoute ,  que  les 
Juifs  n'a  voient  plus  ni  Pâque  ni  Azime  depuis  la  deftruûion  de 
Jérufalem  ,  qui  étoit  la  feule  ville  où  il  leur  fut  ordonné  de  célé- 
brer ces  fêtes  ;  que  fi  Jefus-Chrifl  a  fait  la  Pâque  de  la  Loi  nou- 
velle ,  le  même  jour  &  fur  la  même  table  où  il  venoit  de  faire  la 

C*)  Tom.  1.  pag.  606..      (ty  pg.  611.       (c)  Thcodorcc ,  Dialog.  i.  p.  ioi  &.  io j,. 


88       SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

Pâquc  des  Juifs  ,ce  n'a  pas  été  pour  nous  aftreindrc  à  la  faire  en 

f>areil  jour  :  mais  feulement  pour  faire  fuccéder  la  Pâque  nouvelle  à 
'ancienne  qui  en  étoit  la  figure  ;  que  le  Chrétien  n'a  point  de 
jour  fixé  pour  la  Pâque  ;  qu'il  la  fait  toutes  les  fois  qu'il  approche 
des  faims  Aïyftercs  :  ce  qu'il  peut  faire  trois  ou  quatre  fois  la 
femaine  Se  quelquefois  plus  :  car  la  Pâque  ne  confifte  point  dans 
le  jeûne  ,  mais  dans  l'oblation  &  dans  le  facrificc  qui  le  fait  dans 
toutes  les  aflemblces  ,  pour  annoncer  la  mort  du  Seigneur  ;  qu'il 
ne  faut  donc  pas  s'imaginer  cjuc  le  jeûne  du  Carême  ait  été  établi 
par  nos  peres ,  à  caule  de  la  Paquc  ni  à  caule  de  la  Croix  qui  font 
plutôt  des  fujets  de  joie  pour  nous  que  de  triftefle  :  mais  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés  ,  en  faifant  en  ces  jours  des  pricres  ,  des 
aumônes,  en  pleurant ,  en  veillant,  en  confeflant  nos  péchés ,  en 
écoutant  la  parole  de  Dieu.  Que  ce  qui  a  engagé  à  en  faire  une  loi  , 
deft  que  plufieurs  autrefois  s'approchoienten  ce  tems  des  faints  My- 
flcres,  fans  s'y  être  préparés  d'une  manière  convenable.  Saint  Chry- 
foftome dit  ,  que  cette  inftiturion  du  Carême  a  produit  un  grand 
bien  ,  en  ce  qu'on  s'eft  tellement  accoutumé  à  le  jeûner,  que  perfon- 
ne  ne  s'en  dilpenfoie  plus.il  dit  encore  que  liles  Chrétiens  judaifans 
prétendoient ,  en  fuivant  le  calcul  des  Juifs ,  faire  la  Pâque  en  fon 
propre  jour  ;  ils  étoient  dans  l'erreur,  puifque  Jcfus-Chrift  a 
iouffert  le  vendredi  qui  étoit  le  premier  jour  des  Azymes  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  poffible  que  le  premier  jour  des  Azymes  tombe 
toujours  un  vendredi  ;  que  le  long-terns  qu'ils  avotent  vécu  dans 
cette  fupcrftition  ,  n'étoit  qu'une  longue  chaîne  d'actions  lchif- 
matiques  qu'ils  dévoient  le  hâter  de  rompre  par  une  réunion  fincerc. 
Analyfe  du    V.  Vers  le  i  o  ou  1 1  du  mois  de  Septembre  de  Tannée  fuivante 
Huacri«fmcDif-        ,  faint  Chryfoftome  fe  crut- obligé  de  difeontinuer  Texplica- 
cour»,/.  je.  ^n  ^  pEcriture-Saintepour  combattrede  nouveau  la  fuperftition 
qui  avoit  porté  quelques  fidèles  à  imiter  les  Juifs  ,  &  à  jeûner  avec 
eux  ;  il  leur  fit  voir  que  ce  jeûne  étoit  abominable  ,  étant  fait 
contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  ieule  peut  fendifier  nos  a&ions  Or  il 
étoit  bien  clair  que  le  jeûne  même  des  Juifs ,  de  même  que  leur  fête, 
étoient  contraires  à  la  volonté  de  Dieu  :  puifqu'il  leur  avoit  dé- 
fendu de  les  célébrer  ailleurs  qu'à  Jerufalcm.  Ainfi  la  deftrucYion 
de  cette  ville  ,  emportoit  nécefla  ire  ment  celle  de  la  Religion  Ju- 
daïque ,  n'y  ayant  plus  de  lieu  où  elle  pût  être  obfervée. 
Amlyfc  du     y  t  L'Affemblée  où  faint  Chryfoftome  prononça  fon  cinquié- 
fStïS?.  me  Difcours,  fut  très-nombreufe  ,  à  caufe  qu'il  avoit  prormsdans 
le  précédent  de  parler  encore  contre  les  Juifs.  Il  y  prouve  par  l'au- 
torité de  Jclus-Chrift ,  dont  il  établit  à  cet  effet  la  divinité  -,  par 
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les  témoignages  des  Prophètes  \  &  en  particulier  de  Daniel  ,  8c 

{>ar  ce  qui  étoir  arrivé  fous  l'Empire  de  Julien  l'Apoftat  ,  que 
e  Temple  de  Jerufalem  ne  feroit  jamais  rebâti  ;  que  la  Synago- 
gue étoit  entièrement  abolie  ,  8c  qu'elle  ne  fe  releveroit  jamais. 
Ses  preuves  &  les  raifonnemens  font  à  peu  près  les  mêmes  qu'il 
avoit  employés  dans  le  traité  de  la  divinité  de  Jelus-Chrift  contre 
les  Juifs  &  les  Gentils.  II  s'étend  fort  au  long  fur  les  trois  capti- 
vités des  Juifs  en  Egypte ,  à  Babylone  ,  8c  fous  Antiochus  Epi- 
phanés  -,  «Se  fur  la  vifion  qu'eut  le  Prophète  Daniel  à  Ubal  :  le  tout 

Î>our  montrer  que  la  fin  de  ces  captivités  avoit  été  annoncée  par 
es  Prophètes  :  mais  que  n'y  ayant  point  de  tems  fixé  pour  leur 
difperfion  actuelle ,  détoit  une  marque  qu'elle  dureroit  autant  que 
le  monde.  En  vain  ils  ont  tenté  de  rétablir  leur  Religion  8c  leur 
Temple  fous  les  Empereurs  Adrien  ,  Conftantius ,  8c  Julien  :  leurs 
efforts  ont  été  inutilcs,parce  qu'ils  étoient  contre  Dieu.  S.  Chryfo- 
ftome  montre  enfuite  que  les  mêmes  Prophètes  qui  ont  prédit  la 
ruine  de  la  Synagogue ,  ont  aufiî  annoncé  l'étabfiflement  de  l'E- 
glifc  i  &  il  n'oublie  pas  la  prophétie  de  Malachie  touchant  le 
îacrificc  que  l'on  devoir  offrir  au  Seigneur  dans  tout  le  monde  : 
ce  qu'il  prouve  ne  pouvoir  s'entendre  cjue  dufacrifice  delà  loi  nou- 
velle ,  puifque  ceux  de  l'ancienne  n'etoient  ni  purs  ni  univerfels. 
Comme  ce  difeours  fut  fort  long ,  le  Saint  fortit  de  la  chaire  tout 
enroué  ,  fans  avoir  pû  achever  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  dire  :  5e 
il  fut  obligé  de  le  remettre  à  une  autre  fois. 

VII.  Son  enrouement  duroit  encore  lors  qu'il  reprit  le  même    Analyfe  du 
fujet  dans  l'affemblée  fuivante.  C'étoit  le  jour  du  jeûne  des  Juifs  ,  fixKme  Dif- 
mais  on  célébroit  en  même-tems  dans  l'Eglife  une  fetc  des  Mar-  cour,>'-  4** 
tyrs.  L'Evêquc  Flavien  fut  préfent  à  ce  difeours  ,  &  le  peuple 
accourut  avec  beaucoup  d'ardeur  pour  l'écouter.  Saint  Chryfo- 
ftome  y  rappelle  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  précèdent ,  que  les  Juifs 
n'avoient  aucune  efpérance  de  voir  rétablir  ni  leur  Temple  ni  leur 
Religion,commc  ils  enavoient  eu  dans  leursjautres captivités  :  d'où 
il  lui  étoit  ailé  de  conclure,  qu'il  font  donc  punis  pour  un  crime 
plus  grand  que  ceux  qu'ils  avoient  commis  autrefois  ;  c'efl-à-dire , 
pour  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  &  que  la  Synagogue  n'eft  abolie  t 
que  parce  aue  le  Meflîe  efl  venu.  Il  fait  à  ce  fujet  une  longue  énu- 
mération  des  crimes  que  Moyfe  &  les  autres  Prophètes  ont  dans 
tous  les  tems  reproché  aux  Juifs  ;  leur  idolâtrie,  leurs  blafphêmcs 
contre  Dieu  ,  les  facrifices  qu'ils  faifoient  de  leurs  fils  &  de 
leurs  filles  aux  Idoles  ,  &  la  mort  des  Prophètes  ;  après  OjUoi  il 
ajoute  en  leur  adrefTant  la  parole  :  Si  Dieu  vous  a  fupporte  dans 
Tome  IX,  M 
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des  temsoùvous  étiez  livrés  à  l'impiété  ;  il  devroit  bien  plutôt 
vous  fupporter  aujourd'hui  que  vous  ne  commettez  plus  de  fembla- 
bles  crimes.  Si  vous  avez  honte  d'en  dire  la  raifon  ,  je  ladirai  fans 
déguifement  :  ce  n'eft  que  depuis  que  vous  avez  tue  le  Chrift  ,  & 
que  vous  avez  prétendu  fon  lang  prétieux  ,  qu'il  ne  vous  refte  plus 
d'efpérance  de  vous  corriger,  que  vous  n'avez  plus  de  pardon  à  at- 
tendre. Il  prouve  que  fi  Jefus-Chriftcutété  un  im porteur ,  comme 
ils  le  prétendoient  ;  non  feulement  ils  n'auroient  pas  été  punis  pour 
l'avoir  misa  mort  ^mais  qu'ils  en  auroient  au  contraire  été  récom- 
penfés  comme  d'une  bonne  a&ion.  Les  Juifs  ne  pouvoient  pas  dire 
que  la  deftruûion  de  Jeruialem  ncjdevoit  être  attribuée  qu'à  la  gran- 
de puiiTancc  des  Romains ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  regarder  cet  évé- 
nement comme  une  punition  de  Dieu  ,  puifqu*il  les  avoit  fi  fou- 
vent  délivrés  d'atilli  puiflans  ennemis.  Que  ne  fit-il  point  pour 
eux  contre  Scnnachertb  ?  11  en  auroit  donc  pu  faire  autant  contre 
les  Romains  :  mais  il  étoit  réfolu  de  les  abandonner ,  &  de  les 
mettre  hors  d'état  de  fe  relever  ,  en  aboliffant  leur  religion  & 
leurs  cérémonies.  Une  preuve  que  ç'a  été  là  le  defTein  de  Dieu 
dans  la  ruine  de  Jerufalcm  ,  c'eft  que  non-feulement  le  Temple  a 
été  détruit ,  &  les  autels  renverfés  :  mais  les  Prophètes  ont  encore 
ce/Té ,  la  grâce  a  été  ôtée  à  la  Synagogue  ,  le  propitiatoire  &  les 
pierres  du  Rational  n'ont  plus  rendu  d'oracles.  Sonr-cc  les  hom- 
mes, qui  ont  privé  les  Juifs  de  toutes  ces  prérogatives  ?  ou  n'eft- 
ce  pas  Dieu  qui  les  leur  a  ôté  en  punition  de  ce  qu'ils  ont  mis  à 
mort  le  Chrift?  Crime  qui  l'a  beaucoup  plus  irrité  que  n'avoir  fait 
l'adoration  du  Veau  d'or.  Saint  Chrifoftome  montre  parplufieurs 
paffages  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  mort  du  Mcffie  par  les 
mains  des  Juifs ,  &  combien  cette  mort  devoit  être  falutaire  aux 
hommes.  11  relevé  la  dignité  du  facerdoce  dans  la  perfonne  d'Aa- 
ton ,  &  dans  tous  ceux  qui  depuis  ont  été  honorés  de  cetc  dignité 
jufqu'a  l'abolition  de  la  fynagogue ,  où  il  dit  que  de  fon  tems 
rien  ne  le  fàifoit  plus  avec  piété  ni  avec  décence.  On  y  lifoità 
la  vérité  la  Loi  &  les  f'rophetes  ;  mais  comme  il  le  remarque ,  cette 
le&ure  n'étoit  pas  fufnTanre  pour  lanctificr  le  lieu  où  elle  fefaifoir. 
11  conjure  fes  auditeurs  de  faire  de  faintes  violences  à  ceux  qui  ce 
jour  la  voudroient  aller  jeûner  avec  les  Juifs ,  &  veut  qu'ils  les  en- 
traînent dans  leurs  maifons,&  les  preflent  d'y  dîner ,  afin  des'af- 
luxer  qu'ils  ne  jeûnent  pas  ,  &  qu'ils  ont  renoncé  à*  cette  vainc  fu- 
perftition.  Car  dîner  &  jeûner  etoient  deux  chofes  oppoféeschez 
les  Chrétiens. 

d«     VIII.  Les  huit  jours  de  la  Sccnopégie  n'étoient  point  encore 
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écoules  lorfquc  faine  Chryfoftome  fit  Ion  feptiéme  diicours  con-  feprl£m«  Dif- 
les  Juifs.  Il  y  prouve  que  cette  fête  fainte  dans  fon  origine  n'cfl  cour*»'- 
plus  parmi  eux  qu'une  profanation  facrilege  ,  parce  qu'ils  la  célè- 
brent contre  la  volonté  de  Dieu  i  que  tous  les  ^its  de  la  loi  an- 
cienne  font  abolis  ;  que  la  loi  qui  ordonnoit  gjpc  hommes  d'aller 
trois  fois  l'année  prier  dans  le  temple  à  Jerufalem  cft  devenue  im- 
pratîquable  par  la  deftruttion  de  cet  édifice  ;  qu'il  en  cil  de  même 
des  facrifiecs ,  des  holocaaftes  preferis  par  la  loi  ;  8c  que  n'y  ayant 
plus  de  victimes  ni  de  Prêtres  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  Religion. 
Il  explique  de  l'abolition  des  facrifiecs  Judaïques  ,  ce  que  dit  le 
Roi  Prophète  :  V ous  n'avez  point  voulu  d'oblations  ni  de  facrifice  s  : 
&  du  facrifice  non  fanglant ,  les  paroles  fuivantes  :  Vous  m'avez 
donné  un  corps  :ce  corps  ,  dit-il ,  eft  celui  du  Seigneur,  qui  a  été 
offert  pour  tout  le  monde  par  un  commun  facrifice  ,  qui  a  purifié 
nos  ames  ,  qui  a  effacé  les  péchés  ,  qui  a  détruit  la  mort  ,  &  qui 
nous  a  ouvert  le  Ciel  :  il  fait  voir  que  la  loi  a  été  abolie  ,  non  à 
caufe  des  péchés  des  Juifs,  mais  parce  qu'elle étoit  imparfaite  ; 
&  qu'ayant  été  une  fois  détruite  pour  lui  en  fubftituer  une  plus 

{>arfaite ,  c'était  une  folie  aux  Juifs  d'cfperer  comme  ils  faifoient 
e  rétablifTement  de  Jerufalem  ,  de  leur  religion  &  de  leur  Etat. 
C'eft  ce  qu'il  rend  fenfible  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  ;  mais 
fur-tout  par  le  facerdoce  de  Melchifedech  ,  établi  pour  le  Meflîe 
en  la  place  de  celui  d'Aaron.  Car  comme  le  dit  iaint  Paul  :  Le  u.tr.  7t  Xu 
facerdoce  étant  changé  s  il  falloit  nécejfairement  que  la  loi  fut  aufji 
changée.  Sur  la  fin  de  ce  diicours  il  exhorte  à  fon  ordinaire  fes  au- 
diteurs de  travailler  avec  zele  à  ramener  ceux  de  leurs  frères  que 
les  Juifs  avoient  engagé  dans  leurs  fuperftitions  ,  réfervant  à  un 
autre  jour  de  montrer  par  l'autorité  des  Prophètes  que  la  loi  de 
Moyfe  devoit  finir  pour  faire  place  à  une  loi  plus  excellente. 

XI.  Saint  Chrifoftome  exécuta  fans  doute  fa  promefle  ,  mais  Anjlyfe,dn 
dans  quelques  difeours  que  nous  n'avons  plus  :  car  dans  le  huitième  l""d*"^2jJJ 
contre  les  Juifs  ,  qui  fut  fait  quelques  jours  après  le  précèdent ,  ia  ju;f,.  w 
c'eft-à-dire  ,  après  la  folemnite  de  la  Scénopégie,il  n'y  a  rien  dit  <7i« 

3ui  tende  à  prouver  que  la  loi  de  Moyfe  devoit  faire  place  à  celle 
e  J.  C.  Le  Saint  ne  s'y  occupe  prefque  d'autres  chofes  que  de  re- 
tirer des  fuperftitions  Judaïques  ceux  qui  s'y  étoient  laides  entrai- 
ter.  11  exhorte  les  fidèles  à  leur  tendre  la  main ,  à  leur  aider  à  le  re- 
lever, à  fe  reconnoître ,  &  à  leur  mettre  devant  les  yeux  la  grandeur 
delà  miléricorde  du  Seigneur,  toujours  prêt  de  pardonner  à  ceux 
cjui  confeffent  leurs  pèches.  Pour  ôter  aux  prévaricateurs  tout  fu- 
jet  de  délefpérer  ,  il  prévient  une  objection  qu'on  auroit  pu  lui 
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faire  touchant  Onn  dont  le  péché  ne  fut  poinr  pardonné  ,  quoi- 
qu'il le  confcfsât  -,  &  répond  qu'il  ne  le  fur  point  ,  parce  qu'il  ne  le 
confefla  pas  en  la  manière  qu'il  le  devoir.  Caïn  attendit  pour  avouer 
fon  crime  ,  que  Dieu  le  lui  eut  reproche  :  Dieu  veut  au  contraire 
que  le  pécheur  s'aaafe  le  premier  :  &  c'eft  ainfi  qu'en  uia  l'Apotre 
faint  Pierre.  Saint  Chrifoltome  dit  beaucoup  de  chofes  touchant 
la  corrc&ion  fraternelle,  &  blâme  la  coutume  de  ceux  qui  au  lieu  de 
corriger  leurs  frères ,  &  de  les  retirer  du  péché  ,  divulguent  leurs 
défauts.  Il  fe  plaint  auflî  de  ce  queplufieurs  recouroient  aux  Juifs 
pour  en  recevoir  des  remèdes  dansdiverfes  maladies^  foutient  que 
ces  remèdes  n'étoient  que  des  enchantemens  qui  ne  guérifToient 
qu'en  apparence  :  que  quand  même  ils  auroient  un  cHfet  réel ,  il 
vaudroit  mieux  s'en  palTcr  &  fouffrir  en  patience  à  l'exemple  de 
Job  &  du  Lazare  ;  que  fi  ces  remèdes  foulagent  le  corps ,  ils  tuent 
les  ames  j  en  un  mot  qu'il  faut  plutôt  attendre  la  guérilon  de  fes 
maux  de  l'intercefîîondes  Martyrs  &  des  amis  de  Jcfus-Chrift  qui 
ont  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de  lui ,  que  des  vains  remèdes  de 
les  ennemis. 

$.X. 

Des  difeours  contre  VAnathême  &  contre  les  Etrennes. 

Difcour»con-  I.  ÇAint  Chryfoftome  commence  fon  difeours  contre  lanathè- 
me. PAfl4,hfi"  O  me ,  en  faifant  refTouvenir  fes  auditeurs  qu'il  leur  avoit  parlé 
peu  auparavant  de  l'incompréhenfibilité  de  la  nature  divine  ,  & 
montre  par  l'Ecriture  &  par  la  railon  que  les  Anges  même  ne  la 
comprennent  pas.  On  ne  peut  donc  douter  raifonnablement  qu'il 
ne  l'ait  prononcé  en  j  86  ,  ou  au  plusttard  en  387.  Il  y  en  a  qui  le 
reculent  jufqu'aprcs  l'an  3  88  , en fuppofant  que  S.  Chryloftome  y 
parle  de  Paulin  d'Antioche  comme  mort  depuis  quelques  tems. 
Mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  en  dit ,  pour  le  convaincre  qu'il 
en  parle  au  contraire  comme  d'un  homme  vivant ,  qui  préchoit  à 
Antiochc  &  qui  y  avoit  fon  parti.  Car  on  ne  peut  entendre  que  de 
Paulin  &  d'Apollinaire  fon  maître, ce  que  difoient  au  rapport  de 
S.  Chryfoftome  les  peuples  du  parti  de  Melece  (a\  \C et  homme efl 
devenu  hérétique  ,il  efl  pojfedédu  démon  y  il  blafpheme  contre  Dieu  y 
<fr  entraîne  les  autres  dans  le  précipice  par  fes  fauffes  perfunftons. 
C'ejï  pour  cela  que  fon  maître  qui  a  fait  un  jchijme  dans  l'Eglife  > 

(•»)  Scd  quid  dicunc  î I II  ad  omntra  maliiiam  audaret  !  HarreticuJ ,  aiunt  »  iile  fadtui  cil, 
mhabùantcin  haber  Diabolum  ,  &  loquitur  contra  Deum  ncquiriam ,  mukofque  fuadcla 
vanaque  fallacia  in  profundum  exicii  abducit  :  ideoque  à  patribw  ejcâus  eft  maxime  hujn» 
magifter  ,  qui  parrern  Erclefix  abfcidit  :  fie  aut  pro^ter  Paulioum  ,  «ut  propeer  Appolli» 
nirium  loquenew.  Cbrjfrjl.  p.  6J/4. 
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en  a  été  chajfé  par  nos  pères.  Au  refte  ce  difcours  ncft  point  com- 
me quelques  uns  l'ont  prétendu  ,  une  compilation  de  divers  autres 
dilcours  de  ce  pcre.  Il  y  a  de  la  fuite  &  de  la  liailon  ,  &  s'il  cft 
moins  étendu  que  beaucoup  d'autres  de  ce  pcre ,  il  y  en  a  aulïiplu- 
ficurs  qui  font  plus  court.  Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'il  y  a  quelques 
différences  de  ltile  :  cela  peut  venir  de  ce  que  faint  Chryfoflome 
qui  y  répréfente  les  animofités  mutuelles  des  partis  de  Mclece  & 
êc  de  Paulin  les  exprime  ordinairement  en  la  manière  &  dans  les 
termes  dont  ils  fefervoient  eux-mêmes.  Voici  quelle  fut  l'occalïon 
de  ce  difeours  qui  eft  tres-vif  &  très  prenant.  Plusieurs  d'entre  les 
Catholiques  d'Antioche  foit  du  parti  de  Melecc  ou  de  Flavien  , 
foit  du  parti  de  Paulin  ,  animés  d'un  zelc  mal  réglé ,  prononçaient 
anathême  contre  ceux  qui  n'étoient  point  de  leur  communion  , 
les  croyant  hérétiques.  Car  ceux  qui  tenoient  pour  Flavien  dans 
le  fiege  Epifcopal  d'Antioche  ,  traitoient  de  Sabellicns  les  fcûa- 
teurs  de  Paulin  ,  &  ceux-ci  aceufoient  d'Arianifmeceux  qui  fui- 
voient  Flavien  ,  parce  qu'il  avoir  fuccedé  à  Mélece  ,  ordonné  par 
les  Ariens.  Ce  fut  donc  pour  réprimer  ces  excès ,  que  faint  C  hry- 
foftome  crut  devoir  traiter  de  l'anathême. 

IL  II  s'y  plaint  amèrement  de  ce  que  des  gens  qui  n'étoient  Analyfc  de 
point  inflruits  ,  dogmatifoient  8c  anathématifoient  ceux  qu'ils  ne  ce  Difcour» , 
connoiffoient  point  :  ce  qui  expofoit  l'Eglifc  à  la  rifée  des  infidèles, fipu 
&  tendoit  à  rendre  inutile  l'Incarnation  :  Jefus-Chrifl  s'éranr  fait- 
homme  ,  &  n'ayant  foufîcrt  la  mort  que  pour  nous  unir  les  uns 
avec  les  autres  par  une  charité  lincere.  Il  explique  la  force  du  ter- 
me d'Anathême  qui  lignifie  abandonnement  au  démon ,  &  ajoute  : 
Pourquoi  ufurpez-vous  une  autorité  dont  les  Apôtres  feuls  ont 
été  dépolîtaires ,  &  ceux  oui  leur  ont  fuccedé  dans  le  miniftere  , 
ayant  été  comme  eux  remplis  de  grâce  &  de  vertu  î  Ils  avoient  les 
uns  &  les  autres  une  fi  grande  charité  ,  qu'ils  ne  chaflbient  les  hé- 
rétiques de  l'Eglifc  qu'avec  les  mêmes  précautions  ,8c  avec  autant 
de  douleur  que  s'ils  fe  fufient  arraché  l'œil  droit ,  pour  retrancher 
de  leurs  corps  un  membre  pouri.  Ils  réfutoient  avec  foin  les  héré- 
fies  ,  8c  chaflbient  ceux  qui  en  étoient  infectés  ;  mais  ils  ne  leur 
difoient  point  anathême.  Saint  Paul  ne  s'eft  même  fervi  que  deux 
fois  de  ce  terme  ,  y  étant  comme  obligé  :  encore  ne  l'a  t-il  fait 
qu'en  général  fans  le  déterminer  à  une  pcrfonne.  Si  quel- 
qu'un ,  dit-il  ,  n'aime  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  ,  qu'il 
foit  anathême.  Et  encore  :  Si  quelqu'un  vous  enfeigne  autre  chofe 
que  ce  que  nous  vous  avons  enfeigne  s  qu'il  foit  anathême.  Saint 
Chryfoftome  cite  aufli  le  témoignage  d'un  faint  Martyr  prefquc 
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contemporain  des  Apôrres  ,  qui  comparoir  à  des  tyrans ,  ceux  qui 
fans  authorité  légitime  prononçoient  des  anathêmes  contre  quel- 
qu'un. Ce  qui  a  allez  de  rapport  à  un  endroit  de  la  lettre  du 
Martyr  faint  Ignace  à  ceux  de  Smyrne.  Nous  pouvons ,  ajoute 
t-il ,  nous  réjouir  d'être  dans  le  chemin  de  la  vérité  \  8c  gémir  de 
voir  les  autres  dans  celui  de  l'erreur  \  mais  nous  ne  devons  point 
les  irriter  par  des  injures.  Il  faut  au  contraire  les  rapellerà  lavé- 
rite  par  la  douceur  ,  les  inftruirc  pour  la  leur  faire  connoîrre  ,  & 
les  engager  à  l'aimer  en  les  traitant  avec  charité.  S'ils  méprilent 
nos  remontrances  ,  nous  devons  leur  protefter  que  nous  iommes 
innocens  de  leur  perte,fans  cefler  de  les  aimer  8c  lans  défefpérer  de 
leur  converfion  ,  &  de  la  demander  à  Dieu  comme  l'Eglife  fait 
tous  les  jours.  Il  montre  que  Jefus-Chrift  qui  avoit  la  plénitude 
de  l'autorité  8c  de  la  feienec  ,  n'a  point  rompu  le  rofeau  brifé  , 
que  rien  n'eft  plus  contraire  à  la  doÔrine  de  laint  Paul ,  que  d'a- 
nathématifer  fes  frères  -,  que  quelque  zele  qu'il  eût  pour  la  vérité  , 
il  n'a  anathématife  perfonne ,  periuadé  qu'en  traitant  les  pécheurs 
avec  tant  de  févérité  ,  il  n'auroit  jamais  converti  le  monde.  Celui 
que  vous  voulez  anathématifer ,  continue  ce  Pere ,  eft  ou  mon  , 
ou  vivant  :  s'il  vit  encore ,  c'eft  une  impiété  à  vous  de  féparer 
de  l'Eglife  celui  qui  peut  fe  corriger.  S'il  eft  paffé  dans  une  au- 
tre vie  :  il  eft  fouftrait  à  la  puiffance  humaine ,  8c  il  eft  devant 
Dieu  ,  dont  les  jugemens  font  impénétrables.  Contentez-vous 
donc ,  dit-il  en  fini/Tant ,  de  réfuter  8c  d'anathématifer  les  dog- 
mes contraires  à  la  foi  que  nous  avons  reçue  par  tradition  ;  mais 
épargnez  les  perfonnes ,  &  priez  pour  leur  falut. 
Andyfie  du     jjj,  j^e  t|trc  rjc  ce  difcours  nous  apprend  qu'il  fut  prononcé  le 
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les  Etrenne» ,  premier  jour  du  mois  :  8c  I  on  voit  par  toute  la  matière  qui  y  elt 
t*i-«9*-  traitée  ,  que  ce  fut  le  premier  jour  du  premier  mois  de  l'année  , 
ceft-à-dire  ,  du  mois  de  Janvier.  Car  quoi  qu'en  Orient  on  la 
commençât  au  mois  de  Septembre ,  on  ne  laiflbit  pas  d'y  obferver 
le  premier  de  Janvier  les  luperftitions  ufitées  en  ce  jour  chez  les 
Romains  ,  comme  on  le  voit  par  Libanius  dans  l'opufcule  qu'il  a 
fait  fur  les  Kalendes.  Mais  on  ne  convient  pas  de  l'année  que  ce 
difcours  fut  fait.  Il  y  en  a  qui  le  mettent  en  387,  fondés  fur  ce 
fég.  6çB.  que  Saint  Chryfoftome  y  dit,  qu'il  avoit  peu  auparavant  fait  l'é- 
loge de  faint  Paul ,  que  le  peuple  avoit  écouté  avec  joie.  Or  on 
trouve  quelque  chofe  à  la  louange  de  ce  faint  Apôtre  dans  deux 
difcours  prèchés  fur  la  fin  de  l'an  386.  Mais  cette  preuve  eft  bien 
foible  :  car  il  n  eft  parlé  de  faint  Paul  dans  ces  deux  difcours  , 
qu'en  paftant  8c  par  occafion ,  au  lieu  que  celui  auquel  il  ren- 
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voie  dans  fon  homélie  contre  les  étrennes  ,  paraît  avoir  été  iait 
exprès  pour  célébrer  les  louanges  de  cet  Apôtre.  D'ailleurs  il  en 
parle  fi  fouvent  dans  fes  difeours  ,  &  il  en  fait  fi  fouvent  l'éloge , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décider  quel  eft  celui  qu'il  défigne  ici.  Il 
vaut  donc  mieux  avouer  que  l'époque  de  ce  difeours  eft  incer- 
taine. L'Evêque  Flavien  n'étoit  pas  préfent  lorfque  faint  Chry- 
foftome  le  prononça.  Il  y  marque  que  fon  deflein  avoit  été  de  con- 
tinuer l'éloge  de  faint  Paul ,  commencé  quelques  jours  aupara- 
vant ;  mais  qu'il  s'étoit  trouvé  obligé  de  changer  de  matière ,  & 
de  parler  contre  les  folies  qui  fe  fa 1 1  oient  en  ce  jour  dans  toute 
l'année.  Elles  commençoient  dès  la  nuit  ,  que  l'on  paffoit  en  dai> 
fes ,  en  jeux  &  en  débauches  ,  que  le  Saint  appelle  diaboliques.  Le 
jour  on  donnoit  des  étrennes ,  qui  étoient  encore  fuivies  de  beau- 
coup de  défordres.  Saint  Chryfoftome  inveÛive  fortement  contre 
cette  coutume  ,  &  s'élève  fur-tout  contre  ceux  qui  croioient  que 
le  moyen  de  paifer  toute  l'année  dans  la  joie  &  dans  les  plaifirs  , 
étoit  de  s'y  livrer  dès  le  premier  jour.  Il  montre  que  rien  n'eft  fi 
contraire  à  la  loi  de  Dieu:  que  le  vrai  moyen  d'être  heureux  toute 
l'année ,  c'eft  de  la  commencer  dans  la  crainte  du  Seigneur  &  par 
robfervation  de  fes  commandemens;  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  qui  puif- 
fe  nous  rendre  certains  jours  heureux  :  que  comme  rien  n'clt  mau- 
vais par  lui-même  que  le  péché  ,  il  n'y  a  rien  de  bon  que  la  ver- 
tu :  que  quiconque  a  la  confidence  pure  ,eft  toujours  en  fête  ,  au 
lieu  que  celui  qui  l'a  chargée  de  crimes  eft  d'une  pire  condition 
que  ceux  qui  pleurent  ,  fit-il  fix  cens  fêtes  :  enfin  que  foit  que 
nous  commencions  l'année  ,  foit  que  nous  la  finiflions  ,  nous  de- 
vons tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  fuivant  les  paroles  de  u  ^  f  f 
faint  Paul ,  dont  il  donne  l'explication, 

$.  XI. 

Des  fept  difeours  fur  le  Lazare. 

I.  TL  n'y  a  rien  non  plus  d'afiuré  touchant  l'époque  des  difeours  Difcoonfoc 
J.  fur  le  Lazare  ;  on  voit  feulement  par  le  commencement  du  iet  on 
premier  qu'il  fut  prêché  le  lendemain  de  l'homélie  contre  lesétren-  T^Jj^1  pM 
nés  ,  c'eft-à-dire ,  le  fécond  de  Janvier.  Il  fut  fuivi  de  près  de  fix 
autres  fur  le  même  fujet ,  mais  avec  quelque  interruption  à  caufe 
des  fêtes  de  Saint  Bafiie  ,  &  des  Saints  Martirs  Juventin  &  Ma- 
acimin  ,  dont  Saint  Chryfoftome  fut  obligé  de  faire  l'éloge  après 
le  troifiéme  difeours  fur  le  Lazare. 

II.  îl  commence  le  premier  en  félicitant  fes  auditeurs  de  ne  s'être  An.ïyfe  *i 
point  livrés  aux  défordres  du  jour  des  étrennes  ,8c  d'en  avoir  fait  Premi«  «f- 
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un  jour  de  réjouiffances  purement  lpirituclles.  Mais  comme  il  avoit 
appris  que  quelques  -  uns  croient  panes  de  l'Eglile  dans  des  ca- 
barets 8c  avoient  pris  part  aux  excès  de  ce  jour  ;  qu'ils  avoienc 
même  tourne  fon  zélé  en  ridicule  y  il  s'élève  contre  eux  avec 
force  ,&  protefte  que  leurs  railleries  ne  l'empêcheront  point  de  dire 
la  vérité  &  de  s'oppolcr  aux  défordresi  qu'il  étoit  rélolu  de  s'ac- 
quitter de  fon  miniftére  ,  tant  que  Dieu  le  laifleroit  en  vie  ,  fe 
confiant  que  s'il  ne  pouvoit  convertir  les  méchans  ,  il  aurait  du- 
moins  la  conlolation  de  les  ébranler ,  &  la  joie  d'affermir  les  bons  , 
&  que  quoique  le?  peines  fuflent  perdues  ,  il  ne  laifleroit  pas  d'en 
recevoir  la  recompenle  de  la  part  de  Dieu.  Il  trouve  dans  la  con- 
duite que  Jcfus-Chrift  tint  à  \\  gard  de  Judas ,  qu'il  ne  cefla  d'a- 
vertir &  de  combler  de  bien  pour  le  rappeller  à  fon  devoir  ,  un 
modèle  de  celle  que  nous  devons  garder  envers  les  pécheurs.  Pour 
donc  détourner  ceux  qui  jufqucs-là  s  croient  livrés  au  détordre  du 
premier  jour  de  l'année  ,  de  les  continuer ,  il  fait  un  parallèle 
du  Lazare  &  du  mauvais  Riche  ;  &  combat  dans  celui-ci  les  excès 
du  boire  &  du  manger  ,  le  mépris  aue  les  riches  font  ordinairement 
des  pauvres  ,  leur  dureté  envers  les  malheureux  ,  leur  luxe  dans 
leurs  ameublemens ,  &  femblablcs  autres  dépenfes.  Il  veut  qu'un 
Chrétien  fe  fouvienne  à  table  ,  que  fon  repas  doit  erre  fuivi  de 
la  prière  &  de  la  lecture  des  livres  faints  ;  car  le  tems  qui  fuit  la 
réfection  eft  un  tems  d'action  de  grâces.  Or  il  ne  convient  point 
de  la  faire  étant  yvre  :  il  faut  avoir  mangé  avec  fobricté,  &  avoir 
l'cfprit  préfent.  Il  pane  enfuite  aux  foutfrances  du  Lazare ,  qui 

?iuoique  grandes  ,  n'éroient  point  comparables  à  celles  que  fouf- 
riront  les  méchans  dans  l'autre  vie.  Lors  donc,  continue- t-il ,  que 
nous  voions  le  jufle  dans  la  mifére ,  &  le  pécheur  dans  les  délices , 
nous  ne  devons  point  plaindre  celui-là ,  parce  qu'une  recompenfe 
éternelle  lui  eft  deftinée  dans  l'autre  monde  ,  &  que  même  dans 
celui-ci  ,  fes  douleurs  font  tempérées  par  d'abonaantes  confola- 
tions  ;  ni  croire  celui-ci  heureux ,  parce  que  de  longs  &  cruels  fup- 
pliccs  lui  font  préparés. 
Anjlyfedu    HI.  Ce  parallèle  ayant  produit  un  bon  effet  fur  l'cfprit  du  peu- 
druxidmcDif-pIe  ,  faint  Chryfoftome  le  continue  dans  un  fécond  difeours  ,  en 
outj, 7**-  r<£préfentant  le  mauvais  riche  dans  l'enfer  ,  &  le  Lazare  dans  le 
fein  d'Abraham.  Mais  avant  qu3  d'en  venir  là  il  dérruifir  une  er- 
reur populaire  venue  des  payens ,  que  ceux  qui  mouraient  de  mort 
violente  ,  devenoient  des  démons.  II  convient  que  Jefus-Chrift 
même  avoit  appellé  les  Juifs  ,  enfans  du  diable ,  non  qu'ils  fuflenc 
transformés  en  la  nature  des  démons  ,  mais  parce  qu'ils  en  imi- 

toienc 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE. Ch.L  Art.  II.  97 
t oie  ne  les  œuvres  ;  &  Soutient  que  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  que  Ton 
peut  dire  d'un  homme  qu'il  devient  démon  :  ce  qui  par  conléquent 
ne  peut  s'entendre  que  de  ceux  qui  vivent  dans  le  péché  ,  &  non 
de  ceux  qui  meurent  d'une  mort  violente.  Il  décrit  d'une  manière 
ù  touchante  la  mort  du  Lazare  &  celle  du  mauvais  Riche  ,  que  Tes 
auditeurs  Tentant  la  différence  de.  Tune  d'avec  l'autre  ,  en  furent 
frappes  fi  vivement ,  qu'ils  tombèrent  dans  un  morne  filence  ,  que 
faint  Chryfoftome  préféra  aux  applaudi  flemens.  Il  ajoura  que  com- 
me le  mauvais  Riche  vit  Lazare  dans  le  iein  d'Abraham, de  même 
ceux  gui  auront  faitauxautresquelqueinjuftice,lcs  verront  de  l'en- 
fer, afin  que  cette  vue  augmente  leurs  tourmens  jque  les  riches  font 
cenfés  faire  injuftice  aux  pauvres  ,lorfqu'ils  ne  leur  donnent  pas  l'au- 
mônc:Dieu  n'ayant  donné  aux  riches  au  delà  du  nécefTaire,quepour 
en  faire  part  aux  autres  :  que  le  Riche  vit  Lazare  dans  le  fein 
d'Abraham ,  afin  que  fon  crime  lui  parût  plus  grand  ,  Se  fa  du- 
reté plus  condamnable  ,  comparée  à  la  charité  de  ce  Patriarche 
qu  i  avoit  été  riche  comme  lui.  Saint  Chryfoflome  prend  occafion 
de  l'étendue  de  la  charité  d'Abraham ,  pour  montrer  que  cette  vertu 
ne  doit  point  avoir  de  borne  ,  &  ne  faire  diftinttion  de  person- 
ne i  en  forte  que  celui  qui  donne  l'aumône  ne  faffe  attention  qu'à 
la  mifere  de  celui  à  qui  il  donne  ,  fans  s'informer  de  fon  genre  de 
vie.  La  pauvreté  d'un  malheureux  doit  faire  feule  fa  recomman- 
dation. Un  pauvre  a-t-il  befoin  de  pain  ?  Il  faut  lui  en  donner  , 
fut-il  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  C'eft  ainfi  qu'on  imite 
notre  Pere  qui  cft  dans  le  Ciel ,  qui  fait  luire  fon  foleil  fur  les 
méchans  comme  fur  les  bons. 

IV.  Quelques  jours  après  ,  ce  Pere  reprit  la  même  matière  *,  &  Analyfe  du 
continuant  dans  un  troifiéme  Difcours  à  parler  du  mauvais  Riche, 
il  s'attache  aux  paroles  que  lui  dit  Abraham  :  Mon  fils  ,fouvenez-  JS<« 
vous  que  vous  avez  eu  vos  biens  dans  votre  vie  ,  £7"  que  Lazare  J-**1*»1*' 
n'y  a  reçu  que  des  maux.  Pour  en  expliquer  le  fens  ,  il  diftingue 
les  hommes  en  trois  clafles ,  dont  la  première  eft  de  ceux  qui  fouf- 
frent  feulement  en  cette  vie  ;  la  féconde  eft  de  ceux  qui  ne  fouf- 
frent  qu'en  l'autre  ,  &  la  troifiéme  de  ceux  qui  fouffrent  en  cette 
vie  &  en  l'autre.  Enfuite  il  examine  qui  de  ces  perfonnes  font  Tes 
plus  heureufes ,  ou  les  plus  malheureufes  ;  &  dit  qu'il  efl:  hors  de 
doute  que  celles  de  la  première  clafie  font  les  plus  heureufes  , 
puifque  ce  qu'elles  fouffrent  ici-bas,  fert  à  expier  les  péchés  qu'el- 
les 'peuvent  avoir  commis,  La  plupart  s'imaginent ,  ajoûte-t-il , 
que  les  perfonnes  qui  fouffrent  en  cette  vie  ,  &  en  l'autre  font 
les  plus  malheureufes  de  toutes,  mais  ils  le  trompent;  parce 
Tome  IX.  N 
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que  plus  un  pécheur  fouffre  en  cette  vie,  moins  illuirefteà  fouffrir 
en  l'autre.d'où  il  conclud  que  celui-là  eftle  plus  malheureux  qui  ayant 
toujours  vécu  dans  les  délices  ,  comme  le  mauvais  riche  de  l'Evan- 
gile, ieroit  obligé  de  porter  pendant  l'éternité  tout  le  poids  delà 
iévérité  de  la  Juftice  de  Dieu,  fans  pouvoir  obtenir  une  goutte 
d'eau  pour  fe  rafraîchir;  c'eft-à-dire,  la  moindre  confolation  dans 
fes  louffranccs.  Il  en  infère  encore  que  de  deux  pécheurs  ,  le 
moins  malheureux  en  l'autre  vie  ,  eft  celui  qui  a  le  plus  fouffert 
en  celle-ci  ;que  de  deux  Juftcs  ,  le  plus  heureux  fera  celui  qui  au- 
ra le  plus  fouffert  en  ce  monde  ;  &  enfin ,  que  perfonne  no» peut 
être  heureux  en  ce  monde  &  en  l'autre.  Comme  on  auroit  pu  lui 
objecler  qu'Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob ,  David ,  &  d'autres  Juftes 
de  l'Ancien  Tcftament ,  après  avoir  été  heureux  en  cette  vie,  I'é- 
toient  encore  en  l'autre ,  il  touche  en  peu  de  mots  les  maux  qu'ils 
avoient  fouffèrts ,.  8c  finit  en  difant  que  ceux  que  Dieu  n'afflige 
point  en  cette  vie,  doivent  s'affliger  eux-mêmes  par  les  travaux 
de  la  pénitence,  l'unique  voie  qui  puiffenous  conduire  à  Dieu, 
ulitmofr     ^'  ^l  Abraham  na  Pu  Courir  le  mauvais  riche.,  quoiqu'il 
wêjftt,  ra  ppellât  fon  fils  ,  peut-on  s'appuyer  fur  la  vertu  d'aurrui  î  Non  , 
ni  la  proximité  ,  ni  l'amitié ,  ni  les  prières  des  Martyrs  ne  peuvent 
nous  ,iauvcr,  fi  nous  négligeons  la  vertu.  Saint  Chryfoftome  avoit 
établi  cette  maxime  fur  la  fin  du  Difcours  précèdent  ;  &  il  con- 
tinue de  le  prouver  dans  le  fuivant ,  qui  eft  le  quatrième  fur  le 
Lazare  ,  par  l'exemple  des  Vierges  folies ,  qui  implorent  en  vain 
le  fecours  de  leurs  compagnes  pour  avoir  l'huile  qui  leur  man- 
quoit.  Il  appuie  de  plufieurs  raiforts  ce  que  dit  Abraham  au  mau- 
vais riche  :  que  ceux  qui  n'écoutent  pas  les  Ecritures  ,  n'écoute- 
roientpas  non-plus  les  morts,  s'ils  reffufeitoient.  En  effet,  s'ilar- 
rivoit  fouvent  que  les  morts  reflufeitaflenr ,  pour  venir  nous  ra- 
conter ce  qui  fe  pafle  dans  l'autre  vie ,  on  ne  tiendrait  compte  dans 
la  fuite  des  tems  de  ces  fortes  d'apparitions.  Il  feroit  même  dân- 

Sereux  que  le  Diable  n'en  prîtoccafion  de  répandre  dans  le  mon- 
e  de  mauvaifes  doctrines  ,  en  fe  fervant  à  cet  effet  ou  de  phan- 
tomes  ,  ou  de  gens  qui  feigniflent  d'être  reffufeites  d'entre  les 
morts.  Il  palTc  de  là  a  la  croyance  du  Jugement  dernier ,  fur  le- 
quel il  dit  que  les  Payens ,  les  Juifs  &  les  Hérétiques  étoient  d'ac- 
cord ;  étant  vifible  que  Dieu  qui  eft  jufte  ,  ne  peut  par  confe- 
quent  laifTcr  le  bien  fans  recompenfe ,  &  le  mal  fans  punition 
en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Or  nous  en  voyons  beaucoup  qui  vivent 
bien  en  ce  monde ,  &  qui  en  fortent  après  y  avoir  beaucoup  fouf- 
fert ,  fans  avoir  été  récompenfés  ni  de  leurs  vertus,  ni  de"  leurs 
foulfranccf.  Au  contraire  on  en  voit  un  grand  nombre  y  vivre 
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dans  les  délices  ,  quoiqu'ils  aient  dépouillé  les  veuves  8c  les  or- 
phelins 8c  commis  beaucoup  d'autres  maux.  Saint  Chryfoftome 
exhorte  donc  fes  auditeurs  à  le  préparera  ce  Jugement  par  une 
pénitence  fincere,  8c  en  confe/Tant  leurs  péchés  avec  larmes. 

VI.  Quoique  ce  Dilcours  n'explique  aucune  partie  de  l'Hiftoire    AnaiyCe  da 
du  mauvais  riche  &du  Lazare,  il  le  trouve  néanmoins  des  ma-  cmsu,^i,rf  <f«f- 
nuients  ou  il  elt  compte  pour  le  cinquième  fur  cette  maticre  :  znre,/-.  j8/. 
8c  on  a  cru  devoir  le  placer  enluite  du  précédent ,  parce  que  feint 
Chrylollomc  le  prêcha  quatre  jours  après.  On  peut  dire  même 
u'il  a  du  rapport  avec  ce  quatrième,  puifqu'il  traire  également 
e  la  mort  8c  de  la  rélurrcclion.  Il  s'arrête  à  ces  paroles  de  l'Epî- 
tre  aux  Theflaloniciens  que  l'on  avoitlue  ce  jour  là  :  Je  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez  ce  qui  regarde  ceux  qui  dorment  ;  &  fait  re-  Jj  JW*1*  4' 
marquer  que  laine  Paul  donne  ordinairement  le  nom  de  iommeil 
à  la  mort  des  juftes  pour  nous  en  confoler  par  l'efperancc  de  la 
réfurre&ion;  la  mort  pouvant  être  comparée  à  un  fourneau  où  l'on 
jette  les  morceaux  d'une  ftatue  pour  la  fondre  de  nouveau  8c  la 
rendre  beaucoup  plus  belle  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Une  defap- 
prou\tf  point  que  l'on  témoigne  delà  douleur  à  la  mort  de  fes  pro- 
ches 8c  de  fes  amis  ,  pourvu  que  cette  douleur  loir  modérée  ,  que 
la  foi  nous  conlolc ,  8c  nous  fafTc  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui  ne 
nous  a  enlevé  ce  parent  &  cet  ami ,  que  pour  le  placer  dans  fa 
gloire.  C'eft  dans  cette  perfuafion  que  l'Eglile  conduit  avec  hon- 
neur à  la  fépulture  les  corps  des  Fidèles  &  qu'elle  accompagne  cette 
pompe  funèbre  de  prières  &  du  chant  des  Pfeaumes.  S'il  eft  per- 
mis de  pleurer  à  un  Chrétien ,  c'ell  celui  qui  eft  mort  à  la  grâce  ; 
de  femblables  larmes  ne  font  point  toujours  infru&ueulcs  ,puifquc 
fouvent  elles  fervent  à  la  converfion  du  pécheur  ;  au  lieu  que  cel- 
les que  l'on  répand  fur  les  morts,  font  en  même-tems  inutiles  8c 
dangereufes,  n'étant  propres  qu'à  perfuader  aux  Payensque  nous 
ne  croyons  point  la  rélurre&ion.  Enfin  il  veut  qu'en  apprenant  la 
mort  de  ceux  qui  nous  appartiennent ,  la  Religion  faiïc  fur  nous 
la  même  imprefïion  qu'elle  fit  fur  Job ,  lorfqu'on  lui  annonça  la 
mort  de  lés  enfans',  8c  fur  Abraham  Iorfqu'il  reçut  ordre  d'im- 
moler fon  fils. 

v  1 1.  Le  fixiéme  Difcours  cfl  intitule.  Sur  le  tremblement  de    An*!yfe  <k 
terre  &  fur  le  Lazare  ;  mais  comme  ces  tremblemcns  croie  îtfré-  ^îlf™*^^*" 
quensà  Antiochc,  il  n'eft  point  ailé  de  décider  lequel  donna  oc- 
cafion  à  ce  Difcours. Il  y  en  eut  en  3  87  avant  le  renverfement  des 
Statues  deThéodofe  :  8c  faint  Chryfoftomc  dans  fa  troiliéme  Ho- 
mélie fur  les  Statues ,  témoigne  que  la  terre  ayoic  jléja  été  fecouée 
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plufieurs  fois.  On  voir  par  la  Chronique  de  Marcellin  qu'en 
3  96  9  il  y  eut  un  tremblement  qui  ébranla  tout  l'univers  ;  &  le  mê- 
me Auteur  fait  mention  d'un  autre  qui  deux  ans  auparavant  n'avoir 
fecouéque  quelques  Provinces  de  l'Europe.  Si  Ton  en  croit  quel- 
ques critiques ,  celui  dont  il  eft  parlé  dans  ce  fixiéme  Difcours , 
eft  le  tremblement  général  arrivé  en  3  9  6  ;  ils  le  fondent  furce 
qui  cft  dit  au  commencement ,  que  ce  tremblement  avoit  fe- 
coué  tout  l'Univers.  Mais  comment  cette  opinion  peut-elle  s'accor- 
der avec  ce  que  dit  faint  Chryfoftome,  que  ce  tremblement  n'é- 
toit  arrivé  que  depuis  trois  ou  quatre  jours ,  &  que  la  crainte  qu'il 
avoit  caufée ,  n  etoit  point  encore  diffipée  ?  Dans  un  efpace  fi 
court  ce  Perc  auroit-il  pu  apprendre  que  ce  tremblement  s'étoit 
fait  fentir  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers  ?I1  ferable  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  les  termes  de  ce  Perc  à  la  lettre ,  mais  confiderer 
que  c'eft  un  Orateur  qui  parle.  Quoiqu'ilen  foit ,  ce  Dilcours  fut 
fait  quelque  tems  après  les  précédons  ,  6c  en  un  tems  où  le  peuple 
d'Antioche  pouvoit  fe  louveniraifcmentdc  ce  que  faint  Chryfc* 
ftome  avoit  dit  du  Lazare  &  du  mauvais  riche  dans  les  cinq  pré- 
miers Dilcours.  Le  fixiéme  n'étoit  qu'en  partie  dans  les  anciennes 
éditions  ,  &  on  l'a  augmenté  confiderab'ement  dans  la  nouvelle 
fur  la  foi  de  deux  manuferits.  Photius  (a)  en  cite  deux  endroits  ; 
faint  Chr)fofiomc  y  dit  que  Dieu  avoit  fait  éclater  dans  ce  der- 
nier tremblement  la  puiflance  &  fa  bonté  :  fapuiflance  en  ébran- 
lant toute  la  terre  ;  fa  bonté  en  la  foutenant  dans  cet  ébranlement. 
Il  fut  fi  violent  qu'il  répandit  la  frayeur  dans  tous  les  efprits  ,  8c 
que  l'on  fit  pendant  trois  jours  des  prières  publiques  pour  appar- 
ier la  colère  de  Dieu.  Saint  Chryfoftome  avoue  qu'il  cutpeur  lui- 
même  ,  mais  moins  du  tremblement  de  terre  que  des  péchés  qui 
lavoient  occafionné  ;  il  l'attribue  fur-tout  à  la  tiédeur  &  à  la  né* 

fligence  de  la  plupart  des  Chrétiens  ;  c'eft  pourquoi  il  les  exp- 
orte à  devenir  plus  fervens  &  plus  zélés  ,  &  à  profiter  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  pour  vivre  dans  la  fuite  avec  plus  de  piété.  Dieu  , 
leur  dit-il ,  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  con- 
vertifle,  &  qu'il  vive.  11  leur  réprefente  que  Dieu  en  cette  occa- 
lion  a  agi  envers  eux  comme  autrefois  envers  les  Ninivitcsv  il  a 
menacé  de  ren  ver  fer  laviiles ,  mais  pour  ne  point  venir  à  cftte 
extrémité  ,  il  nous  a  avertis  de  la  prévenir  ;  nos  murs  faifant  au- 
jourd'hui la  fonclion  que  faifoit  à  Ninivc  le  Prophète  Jonas.  Il 
prie  fes  Auditeurs  de  confiderer  combien  eft  grande  la  colère  de 
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Dieu  contre  les  pécheurs,  &  avec  quelle  facilité  il  pouvoitren- 
verfer  toute  la  ville  ,  fans  qu'il  pût  en  être  empêché  ni  par  les  rih- 
ehefles ,  ni  par  la  puiflanec  des  hommes ,  &  de  le  repréfenter  dans 
cet  événement  la  frayeur  dont  les  pécheurs  feront  faifis  au  Juge-  s 
ment  dernier.  Il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  difeours  pré- 
cédens  ;  que  de  deux  pécheurs  le  moins  à  plaindre  eft  celui  qui 
fouffre  le  plus  en  ce  monde ,  parce  que  les  maux  nous  retirent  du 
péché  ,  qu'ils  en  font  le  remède  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  terri- 
Lie  que  d'irriter  Dieu ,  &  d'être  en  même  tems  heureux  ici-bas. 
Il  rappelle  â  ce  propos  l'Hiftoire  du  mauvais  riche  ,  non  pouc  . 
ceux  à  qui  il  l'avoit  déjà  expliquée  ,  mais  pour  quelques  étrangers 
qui  étoient  venus  l'entendre  -,  &  ^entremêle  d'une  defeription 
merveillcufe  des  diffèrens  perfonnages  que  Jcs  hommes  font  en  ce 
monde  ,  &qui  fontprefque  toujours  oppofés  ou  à  leur  caractère , 
ou  à  leur  capacité  :  ilioutient  que  la  véritable  noblefie  vient  delà 
vertu,&  non  de  laiervitude  du  péché;  ce  qu'il  montre  par  f  Hiftoirc 
de  Cham ,  avant  lequel  tous  les  hommes  avoient  été  libres  ,  & 
qu'il  ne  devint  l'efclave  de  fes  frères  qu'après  que  Noé  lui  eut 
donné  fa  malédiction  enfuite  de  l'injure  qu'il  en  avoit  reçue.  En 
parlant  de  ce  Patriarche  ,  il  fait  un  parallèle  de  l'Arche  avec  1E'- 
glife  ,  &  dit  que  ce  fut  le  chagrin  de  voir  la  terre  déferte  qui  le 
porta  à  boire  du  vin.  En  examinant  pourquoi  Abraham  dit  au 
mauvais  riche  qu'il  avoit  reçu  fes  biens  en  cette  vie,  &  non 
point  qu'il  les  eut  pris  ;  il  enfeigne  que  comme  il  n'y  a  jamais  eu 
de  jufte  fans  péché ,  pas  même  Saint  Paul  ;  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  fi  grand  pécheur  qui  ne  faffe  quelque  bonne  action.  Les  maux 
que  les  Juftcs  fouffrent  en  ce  monde  fervent  d'expiation  à  leurs 
péchés  ;  &  les  biens  dont  les  méchant  y  jouiflent ,  font  la  récom- 
penfe  de  leurs  bonnes  œuvres.  Abraham  a  donc  pu  dire  au  mau- 
vais riche  qu'il  avoit  reçu  fes  biens  ,  c'eft-à-dire,  des  richeffes  , 
du  pouvoir,  déshonneurs  ,  des  plaifirs  y  parce  qu'ils  lui  étoienr 
dues  pour  le  peu  de  bien  qu'il  pouvoir  avoir  fait. 

VIII.  Le  feptiéme  Dilcoursifur  le  Lazare  eft  aufl»intitulé,Con-    Analyfe  du 
rre  les  jeux  du  Cirque.  Saint  Chryfoftome  avoit  déjà  prêché  plu-  feptiém^Dif- 
fieurs fois  fur  cette  matière,  &  il  exhorte  ceux  qui  avoient  re- cour,''"7S°' 
noncé  de  paroles  aux  pompes  du  diable ,  d'y  renoncer  en  effet  ; 
mais  il  fut  la  douleur  d'apprendre  qu'un  grand  nombre  de  fes  au- 
diteurs afïiltoient  encore  à  ces  jeux  ,  &  que  ceux  qui  lui  applaudif- 
foient  dans  l'Eglife ,  applaudi (Toient  de  même  à  des  cochers  qui 
courroient  dans  le  Cirque:  il  s'en  plaint  amèrement,  &  nefe  con- 
fiée que  dans  l'cfpcrance  qu'ils  renonceront  enfin  aux  fpedacles  de 
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Satan.  Il  tire  quelque  morale  du  confeil  que  nous  donne  Jcfus- 
Chrift  d'entrer  par  la  porte  étroite  ,  rapporté  au  feptiéme  chapi- 
Matt.j ,  ij.  tre  de  Saint  Matthieu  que  l'on  avoit  lu  ce  jour-là  dans  l'Egliie; 

&  pour  rendre  plus  fenfible  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  voie 
étroite  ,  Se  la  voie  large ,  il  fait  une  dekription  de  la  vie  du 
Lazare ,  &  de  celle  du  mauvais  riche  :  oppoiant  la  mifere  ,  la 
pauvreté,  les  infirmités  ,  les  douleurs  Se  la  faim  de  l'un  ,  aux  ri- 
chcfîes ,  aux  honneurs  ,  aux  plai/irs  ,  &  à  la  fanté  de  l'aut  rc. A 
quoi  il  ajoute  la  fin  bienheureufe  du  premier ,  ^&  les  fupplices 
éternels  du  fécond. 

§.  XII. 

Des  Ouvrages  fuppofés  à  Saint  Chryfoflome. 

ThIXc,f!  h  N  a  mis  à  la  tête  des  Ecrits  fuppofés  à  Saint  Chryfo- 
8«i.  V^/ftome,  une  lettre  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  &  qui  porte 

le  nom  de  Théodore  tombé  dans  le  crime  ;  c'eft  l'ouvrage  de 
quelque  Grec  moderne  ,  qui  y  introduit  Théodore  comme  fai- 
fant  réponfe  aux  lettres  que  Saint  Chryfollome  lui  avoit  écrites 
fur  fa  chute.  L'Impofteur  donne  au  Saint  Docteur  le  titre  de 
Pere  &  de  Chryfoftome  ;  ce  qui  fuffit  pour  le  convaincre  de 
faux  ,  puifque  ce  Théodore  dont  on  emprunte  le  nom  ,  ne  devoit 
pas  donner  le  titre  de  Pere  à  fon  compagnon  d'étude  ,  ni  ap- 
pcller  Chryfoflome  celui  qui  n'avoit  pas  encore  mérité  ce  nom 
par  fon  éloquence  ;  d'ailleurs  le  ftile  de  cette  lettre  eft  embarrafle 
&  peu  correct. 

Livre  fepeie'-     1 1.  Le  feptiéme  Livre  du  Sacerdoce ,  eft  l'ouvrage  d'un  mau- 
do«d,Uf  S8o4."  vais  déclamateur  qui  n'a  vécu  que  long-tems  après  Saint  Chryfo- 
llome. Il  eft  en  forme  de  Difcours  ,  &  fait ,  ce  fcmblc ,  pour  être 
prêché  devant  le  peuple. 
Homélie  fur    III.  H  y  a  du  fens  &  de  la  netteté  dans  l'Homélie  qui  a  pour 
riâ  ^s^Vei  r*tre  >  Qa'une  perfonne  de  pieté  ne  doit  pas  ufer  de  plaifanterie; 
furqueïiiiieiaL-  mais  elle  n'eft  point  du  tout  du  ftile  de  Saint  Chryfoftome  ,  Se 
«wfcj«w.     on  y  répète  fouvent  des  termes  &  des  façons  de  parler  que  l'on 
ne  trouve  point  dans  les  écrits  qui  font  inconteftablcment  de  lui. 
Il  rie  faut  que  lire  les  trois  pièces  fuivantes ,  pour  fe  perfuader 
qu'elles  font  fuppofées  à  Saint  Chryfoftome,  dont  elles  n'ont  ni 
l'élégance ,  ni  la  pureté  de  ftile  ,  ni  la  force  des  raifonnemens.  La 
première  eft  intitulée  :  Un  Difciple  de  Jefus-Chrift  doit  être  doux 
&peufufceptible  de  colère  ;  la  féconde  eft  contre  l'hypocrifie  ; 
la  troifiéme  fur  le  jeûne  &  l'aumône. 
Tnir<?  contre    j  y.  Le  Traité  contre  les  Juifs ,  les  Gentils  &  les  Hérétiques 

les  Jtali  ,  let  '  * 
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eft  fi  éloigné  du  génie  de  Saint  Chryfoftome  ,  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  ait  ofé  le  mettre  fous  fon  nom  :  le  ftile  les  preuves  &les  corn-  ^'rtkide  h 
paraifous  n'ont  rien  que  de  foible &  dcpuérile.  Foi ,™  s,  *.  * 

V.  On  doit  faire  encore  moins  d'eftime  de  l'Opufcule  qui  a    Traité  de  i« 
pour  titre,  De  la  Foi ,  de  la  Loi  de  nature ,  &  du  Saint  Efprit  -,  J"""*  ' 
le  Difcours  fur  la  Trinité  eft  mieux  écrit  que  les  précédens  ;  c'eft 
un  Traité  de  contfoverfe ,  dont  le  ftile  qui  eft  extrêmement  dur , 
fait  voir  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  S.  Chryfoftome. 

1  — 

*         ARTICLE  III. 
Des  Ecrits  contenus  au  fécond  Tome. 

S- IX. 

Des  Homélies  fur  la  fédition  d'Jntioche  ou  fur  les  Statues. 

t.        O  u  s  avons  vû  dans  l'article  de  Saint  Flavicn ,  que  les  Fn  mà  rem» 
JJ\  impofitions  faites  fur  les  peuples  par  l'Empereur  Théo-  fo^fcff8* 
dolc  en  3  87  occafionnerent  à  Antioche  une  fédition  fi  violente 
que  Ton  y  brifa  à  coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l'Empe- 
reur ,  que  l'on  y  renveria  fes  Statues  d'airain,  celles  de  fon  perc, 
de  fes  enfans  &  de  l'Impératrice  ,  &  qu'on  les  traîna  même  par 
toute  la  ville  avec  des  cris  infolens ,  enforte  qu'elles  furent  miles 
en  pièces.  Nous  y  avons  vû  encore  que  ce  Saint  Evêque  prévoyant 
comme  les  autres  les  vengeances  que  l'Empereur  alloit  tirer  d'un 
pareil  attentât  ,  partit  pour  Conftantinople  malgré  fon  grand  âge 
&  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &  de  quelle  manière  il  obtint  de  ce 
Prince  la  grâce  des  coupables.  L'intervalle  qu'il  y  eut  entre  le  cri- 
me des  féditieux ,  &  le  tems  qu'il  fallut  à  Flavicn  pour  leur  en  ob- 
tenir le  pardon,  parut  à  S.  Chryfoftome  un  tems  favorable  pour 
répandre  la  femenec  de  la  vérité  dans  des  cœurs  attendris  par  la 
crainte  des  châtimens  dont  ilsétoient  menacés.  Il  ne  fe  prefiapas 
néanmoins  ,  à  caufe  de  l'accablement  où  l'effroi  avoit  jettéle  peu- 
ple, &  il  attendit  fept  jours  entiers  ,  c'eft-à-dire,  comme  l'on 
crflit  depuis  le  26  de  Février  jufqu'au  jeudi  4  de  Mars  de  l'an 
^87  ;  car  ce  fut  cette  année ,  fuivant  l'opinion  la  mieux  fondée 
qu'arriva  la  fédition  d'Antioche  à  la  lecture  (a)  de  l'Edit ,  par 
lequel  Théodofe  demandoit  de  l'argent  pour  faire  des  libéralités 
aux  Soldats ,  à  caufe  de  la  dixième  année  de  fon  règne,  &  de 
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la  cinquéme  d'Arcade.  Il  eft  vrai  que  cette  dixième  année  ne 
commença  qu'en  588  ;  mais  il  ne  l'cft  pas  moins  par  les  Fades 
d'Idace  8c  de  Marcelin,  qu'il  la  célébra  en  387  pour  n'en  faire 
qu'une  Fête  avec  celle  de  la  cinquième  année  d'Arcade  qui  com- 
mençoit  en  587.  Théodoie  n'étoit  pas  le  premier  qui  eut  prévenu 
defemblablcs  Féte.%  &  on  voit  que  Maximien-Herculc  célébra  en 
303  la  vingtième  année  de  Ion  empire  ,  quoiqu'il  ne  fut  que 
dans  la  dix-  huitième  ,  afin  de  rendre  cette  fête  commune  avec 
celle  de  Diocletien ,  qui  étoit  dans  la  vingtième.  On  fçait  d'ail- 
leurs que  Théodoie  étoit  à  Conflantinoplc  ,  lorfqu'à  la  prière  de 
Flavien ,  il  pardonna  au  peuple  d'Antioche,&  que  ce  fut  pendant 
le  Carême  (0).  Or  ce  Prince  n'étoit  point  en  cette  ville  pendant 
le  Carêmede  388  ,  mais  à  ThcfTalonique  .  comme  il  paroi  t  par 
les  Loix  (b)  du  1 0  &  du  17  de  Mars ,  &  du  3  o  d'Avril. 


Homélie  fur  1 1.  L'Homélie  que  Ton  a  mife  à  la  tête  de  celles  qui  furent 
raotWe  u  Te"  k*tcs  *  l'occaJion  de  la  fédition  d'Antiochc  ,  fut  faite  quelques 
miere  au  r£!-  jours  avant  qu'elle  arrivât ,  8c  prêchée  dans  l'EgMe  aue  l'on  nom- 


p]ed*Antioche  moit  la  Palée  ,ou  l'ancienne.  Saint  Chryfoftomc  voulant  faire  voir 
dans  ce  Difcours  combien  le  tréfor  de  l'Ecriture  eft  abondant  en 
riche/Tes ,  &  combien  de  vérités  font  renfermées  dans  les  moin- 
dres paroles,  choifitàcet  effet  ce  que  Saint  Paul  dit  à  Timothéc 
1  Timtb  ^ans  ^a  Prermcre  Epître  que  l'on  avoir  lue  ce  jour-là  :  Vfez  d'un 
»j.  '  '  peu  de  vin  à  caufe  de  votre  ejlomac  y&  de  vos  fréquentes  infirmités. 
Il  rira  de  ce  peu  de  mots  qui  paroiffent  fi  fimples&  fi  communes 
d'excellentes  inftruttions  pour  la  confolation  des  juftes ,  en  leur 
apprenant  que  dans  les  infirmités  dont  ils  fc  trouvent  accablés  , 
ils  ne  doivent  point  négliger  les  moyens  humains  qui  peuvent  con- 
tribuer au  rétabli lfement  de  leur  fonte  ;  il  y  trouva  des  preuves 
pour  confondre  les  Hérétiques  qui  condannoient  l'ufagc  du  vin  , 
&  pour  défabufer  ceux  des  Catholiques  ,  qui  croyoient  voir  dans 
ce  conleil  de  l'Apôtre  une  permiffion  de  boire  du  vin  en  abondan- 
ce. Il  prend  dc-là  occafion  de  parler  contre  l'ivrognerie  ;  enfuite 
pour  affermir  ceux  qui  fc  feandaliibient  de  voir  les  Saints  oppri- 
més par  les  mcchans,&  gémir  pour  le  poids  de  leurs  infirmité?, com- 
me Timothée ,  Saint  ChryfoUome  montre  que  Dieu  a  fes  raifqns 
pour  affliger  les  juftes  ;  lçavoir,  ou  pour  empêcher  que  le  grand 
nombre  de  leurs  miracles  8c  de  leurs  vertus  ne  leur  enfle  le  cœur  , 
ou  afin  que  les  autres  hommes  ne  foientpas  tentés  de  les  prendre 
pour  des  Dieux,  ou  pour  manifefter  fa  gloire  d'une  manière  plus 

1        ■  '      -  '  — 1   ■  1 
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fcnfible  parlafoiblelTesdesinftrumcn  donc  il  le  fert  pour  annoncer 
fa  parole,  ou  pour  mettre  à  l'épreuve  la  patience  des  luftes,  ou 
pour  nous  ôter  tout  prétexte  de  nous  dilpenier  de  les  imiter.  Ce 
Pere  trouve  encore  dans  les  maux  que  louffrent  les  Saints  ,  une 
preuve  de  la  réfurreÛion  &  du  jugement  dernier  :  Dieu  qui  cil 
jufte  ne  pouvant  laifler  leur  mérite  fans  recompenfe  :  il  fait  voir 
que  Job  étoit  bien  plus  grand  dans  l'adverfité  que  dans  la  prof- 
périté ,  &  oppofe  la  grandeur  d'ame  de  ce  faint  homme  ,  à  la 
pufillanimite  de  ceux  qui  abbatus  par  le  moindre  revers  de  for- 
tune, ou  par  la  perte  de  quelque  argent,  blafphément  aufïi  -tôt 
contre  Dieu.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  contribuer  à  réformer 
ce  vice  qui  n'étoit  que  trop  commun  à  Antiochc  ,  leur  confeillant 
de  reprendre  même  publiquement  les  blafphémateurs  &  de  les 
frapper  en  cas  de  beloin.  Vous  fanftifierez  votre  main  ,  leur  dit- 
il  ,  en  fermant  la  bouche  à  ces  malheureux  par  un  foufflet  >  que 
fi  on  vous  traîne  en  Juftice  à  cette  occafion ,  &  que  le  Juge  veuille 
vous  punir ,  dites  avec  liberté ,  que  vous  l'avez  fait  pour  fermer 
la  bouche  à  celui  qui  blafphêmoit  contre  le  Roi  des  Anges  ;  cri- 
me plus  grand  que  le  blalphémc  contre  l'Empereur ,  qui  toute- 
fois eft  puni  grièvement.  Il  autorife  cette  manière  de  corriger ,  de 
l'exemple  de  Saint  Jean-  Baptifte ,  qui  ne  craignit  point  de  repren- 
dre publiquement  le  Roi  adultère. 

III.  Ce  Difcours  qui  avoit  écé  écouté  avec  beaucoup  d'atten-  Analyfe  de  U 
tion  ne  produifit  néanmoins  que  peu  ou  point  d'effet  ,  puifque  £™£dfurH|*i 
dans  le  fui vant  prêché  huit  jours  après  la  fédition,  dans  la  mê-  Statut*  au  peu- 
me  Eglifc ,  Saint  Chryfoftome  attribue  au  peu  de  loin  qu'on  avoit  P*e  d  An"°- 
eu  de  reprimer  les  blafphémateurs ,  la  dcfolation  où  le  trouvoit 
la  ville  d'Antiochc.  Ceftlc  premier  Difcours  qu'il  fit  pour  con- 
foler  le  peuple  de  cette  ville ,  s'étant  tû  pendant  fept  jours  com- 
me les  amis  de  Job  ,  à  caufe  de  l'abbatement  général  qui  y  ré- 
gnoit.  Il  le  commence  en  témoignant  fa  propre  douleur  ;  &  pour 
adoucir  celle  des  autres ,  il  invite  les  ifles  voifines  à  y  prendre  part. 
Je  pleure  &  je  gémis    ajoute-t-il  ,  non  par  la  crainte  du  châ- 
timent que  l'on  doit  attendre  de  fi  grands  excès  ;  mais  fur  la  fo- 
lie d'un  dérèglement  Ci  prodigieux.  Quand  l'Empereur  ne  le  pu- 
niroit  pas  ,1c  regret  de  nous  y  être  abandonnés, nous  fcroit-il  fup- 
portable  ?  Comment  cette  ville  cft-clle  paffée  de  l'état  heureux  où 
nous  l'avons  vue  ,  dans  celui  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ?  On 
peut  dire  d'Antioche  ce  qu'Ifaïe  difoit  autrefois  de  Jerufalcm  :  Jfih  i ,  î«. 
Notre  Cité  eft  comme  un  therebinthequiaperdu  fes  feuilles  ,  & 
comme  un  jardin  qu'on  n'a  pas  foin  d'arroicr  ;  car  de  même  que 
Tome  IX,  O 
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les  arbres  ,  faute  d'eau  ne  peuvent  porter  ni  feuilles  ni  huit  .  ainff 
cette  ville  dcftituée  du  fecours  d'enhaut  fe  voit  privée  de  fes  ha- 
bitans  ;  fes  maifons  &  fes  places  font  abandonnées  v  le  doux  nom 
de  patrie  eft  devenu  odieux  ;  chacun  fuit  le  lieu  de  fa  nailfance 
comme"  un  incendie.  C'eft  un  énigme  que  notre  malheur  ;  nous 
fuyons  fans  qu'aucun  ennemi  nous  pourfuive  ;  nous  quittons  notre 
patrie  fans  avoir  combattu  ;  nous  n'avons  point  vu  briller  les  ar- 
mes ,  8c  nous  fouflfrons  tous  les  maux  de  l'efclavage.  Nos  Ci- 
toyens qui  fe  réfugient  dans  les  villes  voifincs  ,  ont  déjà  publié 
par-tout  notre  malheur  ;  mais  ce  n'eft  pas  cela  qui  doit  nous  faire 
rougir  ,  il  eft  même  à  propos  qu'elles  foient  informées  de  l'in- 
fortune de  leur  mere  ,  afin  que  joignant  leurs  prières  aux  nôtres , 
elles  en  obtiennent  de  Dieu  le  falut.  Il  raconte  avec  quel  em- 
preflement  les  Officiers  de  l'Empereur  fe  faififioientde  tous  ceux 
qu'ils  rcncontroient ,  fans  diftinchon  de  l'innocent  &  du  cou- 
pable, traînant  les  uns  8c  les  autres  devant  les  Tribunaux  ;& 
après  avoir  fait  une  peinture,  très  -  vive  de  la  confternation  gé- 
nérale qui  régnait  dans  Antioche  ,  il  s'efforce  d'y  relever  les 
efprits  abbatus ,  8c  de  leur  rendre  leur  première  tranquillité  ,  en 
les  exhortant  à  laifTer  à  Dieu  la  difpofition  de  l'avenir ,  ne  dou- 
tant point  que  cette  réfignation  ne  dût  être  un  remède  à  leur  dou- 
leur. Il  les  fait  fouvenir  enfuitede  ce  qu'il  leuravoit  dit  fur  les 
hlaiphémareurs  dans  fon  dernier  Difcours ,  8c  leur  fait  voir  que 
Dieu  n'avoit  permis  qu'on  traitât  R  indignement  l'Empereur  , 
qu'afin  qu'en  vengeant  fes  propres  injures  ,  il  vengeât  auffi  cel- 
les qui  avoient  été  faites  à  Dieu  ,  Ibit  par  les  blafphéraateurs  pu- 
blics ,  foit  par  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  affez  de  courage  pour 
les  corriger  ou  les  reprendre.  Ne  valoit-il  pas  mieux  châtier  ces 
criminels ,  au  péril  même  de  notre  vie ,  que  d'être  réduits  par  leur 
infolence  à  attendre  la  mort  ?  Cela  nous  auroit  donné  part  à  la 
gloire  des  Martyrs.  Inllruits  par  nos  malheurs ,  oppofons-nous  du 
moins  à  l'avenir  à  la  fureur  des  impies  ,  8c  fermons  ces  bouches 
facrileges  qui  font  autant  de  fontaines  empoifonnées ,  &  de  four- 
ces  de  mort  &  de  fcandale.  Comme  le  peuple  donnoit  à  Saint 
Chryfoftome  de  grands  applaudiflemens  *,  Ce  n'eft  pas  là  ,  s'écria* 
t-il ,  ce  que  je  demande  :  fi  vous  voulez  me  bien  louer ,  faites  ce 
que  je  vous  emeigne.  Reprenant  après  ce  prélude  l'explication  de 
ù  première  Epure  à  Timothée  dont  on  avoit  lu  une  partie  ce 
jour-là  j  il  s'arrête  à  ces  paroles  du  VI.  chap.  Avertirez  les  rkhes 
dectftéde3àe  n'être  point  orgueilleux.  Il  remarque  que  SaintPaul  , 
en  difant  les  riches  de  ce  fiécle  ,  infinue  qu'il  y  a  un  autre  tiè- 
de ,  &  d'autres  riche/Tes ,  auxquelles  Lazare  quoique  indigent 
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avoic  grande  part.  Ces  richeflcs  ne  font  ni  d'or,  ni  d'argent ,  ni 
d'aucune  matière  corruptible  i  l'œil  ne  les  a  jamais  vû  ,  &  l'o- 
reille n'en  a  point  entendu  parler  ,  elles  ne  lont  même  jamais 
■tombées  dans  l'efprir  de  l'homme  •,  aufli  ne  font-elles  point  fu- 
jettes  au  changement  &  à  la  corruption  ,  comme  celles  de  ce 
fiécle ,  qui  s'évanouùTcnt  avec  la  vie ,  qui  ne  fuivent  point  leurs 
pofleffeurs  ,  &  qui  bien  fouvent  ne  les  accompagnent  pas  même 
jufqu'à  la  mort.  Ceft  pout  cela  que  l'Apôtre  avertit  les  riches  de 
ne  point  fonder  leurs  cfpérances  fur  des  richeffes  aufli  incertai- 
•nes.  Mais  pourquoi ,  dit  faintChryfoftome ,  ne  leur  ordonne-t-il 
pas  de  s'en  dcfaire,mais  feulement  de  n'être  pas  orgueilleux  ?C'cft, 
répond  ce  Pere ,  que  l'orgueil  eft  la  racine  de  l'avarice.  D'ailleurs 
les  richefles  ne  font  point  défendues  ,  pourvu  qu'on  en  fafle  un 
bon  ufage  :  &  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'avare  &  le  ri- 
che. On  oeut  encore  dire  que  faint  Paul  fe  proportionne  en  cet 
endroit  à  la  foiblefle  de  ceux  à  oui  il  parloit ,  imitant  en  cela  Jefus- 
Chrift  qui  n'ordonna  pas  à  un  de  ces  riches  de  vendre  fon  bien  , 
êc  de  le  diftribuer  aux  pauvres.  Saint  Chryfoftome  propofejAbra- 
ham  comme  le  modèle  des  riches.  Ce  Patriarche  étoit  opulent  fans 
être  avare  :  il  ne  fongeoit  point  à  accumuler  tréfor  fur  tréfor  , 
mais  il  s'informoit  exactement  des  pauvres  &  des  voyageurs, pour 
fournir  à  leurs  befoins.  Ses  pavillons  ,  quoique  crolliers  ,  ont 
furpafféla  fblendeur  des  maifons  royales  :  il  y  eut  des  Anges  pour 
fes  hôtes.  Quels  Princes  ont  jamais  eu  cet  honneur  ?  S.  Chry- 
foftome traite  enfuite  de  l'obligation  &  de  l'utilité  de  l'aumône  , 
&  fait  voir  que  la  félicité  des  pauvres  ',  même  en  ce  monde , 
furpaffe  celle  des  riches  ,  quand  ils  fçavent  fupporter  leur  pau- 
vreté avec  patience  &  avec  fageffe.  Ceft  pour  eux  un  tréfor 
qui  ne  peut  être  ravi  :  deft  un  azile  contre  toute  fortè  d'em- 
bûches. Il  eft  vrai  que  les  pauvres  font  fouvent  opprimés  ;  mais 
les  riches  font  beaucoup  plus  expofés  à  l'envie ,  &  lujets  à  de  bien 
plus  fâcheufes  difgraces.  Il  exhorte  fes  auditeurs  de  tout  efpcrer 
de  la  miféricorde  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  nous  donner 
fon  corps  &  fon  fang.  Elie  en  quittant  la  terre  laifla  fon  man- 
teau à  fon  Difciplc ,  &  le  Fils  de  Dieu  en  montant  au  Ciel ,  nous 
lai/Ta  fa  chair  ;avec  cette  différence  qu'Elie  fut  obligé  pour  cela 
de  fe  dépouiller  ,  au  lieu  que  Jcfus-Chrift  en  nous  laiffant  ici  fa 
chair  ,ne  laiffa  pas  de  l'emporter  aufli  avec  lui  dans  le  Ciel.  Ne 
nous  décourageons  donc  point ,  &  ne  craignons  point  les  maux 
qui  nous  peuvent  arriver  dans  les  tems  les  plus  difficiles  ,  puifque 
celui  qui  a  fi  volontairement  répandu  fon  fong  pour  nous  tous , 
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nous  a  de  nouveau  communiqué  ce  même  fang  :  car  après  cela 
que  rcfufera-t-il  de  faire  pour  notre  ialutî 
Analyfe  du     jy.  Le  troifiéme  Difcours  fut  prêché  le  Dimanche  qui  préce- 
courÏTi^  ^oic  *c  jeûne  du  Carême.  On  voie  par  le  commencement  que  Fla- 
'  vien  étoit  déjà  parti  d'Antioche  pour  aller  à  la  Cour  demander 
la  grâce  de  cette  ville.  Saint  Chryfoftome  fait  tout  efpérer  à  fes 
auditeurs  d'un  intercefleur  fi  puiflant  auprès  de  Dieu  &  fi  capable 
de  fléchir  l'Empereur.  Il  leur  donne  comme  un  précis  du  Diicours 
que  ce  faint  Evêque  devoit  faire  à  Théodofe  :  ce  qui  donne  lieu 
ac  croire  qu'ils  l'avoient  concerté  eniemble  avant  fon  départ  , 
ou  du  moins  que  Flavien  le  lui  avoit  communiqué.  Mais  il  les  ex- 
horta en  même-tems  de  foutenir  par  de  ferventes  prières  ,  &  par- 
ticulières &  publiques ,  les  follicitations  de  leur  Evêque  ,  en  con- 

{'urant  le  Seigneur  de  donner  à  fes  paroles  la  grâce  de  plaire  ,  8c 
a  force  de  perfuader  ,  comme  fit  autrefois  Efther  pour  taire  chan- 
ger Tordre  qu'  Affuerus  avoit  donné  d'exterminer  les  Juifs.  Si  une 
femme  ,  ajoûte-t-ii ,  a  pû  appaifer  la  colère  d'un  Roi  barbare  ,  à 
plus  forte  raifon  notre  Evêque  aidé  des  prières  de  tout  un  peuple  % 

§ourra-t-il  fléchir  un  Empereur  fi  clémenr.  S'il  a  reçu  le  pouvoir 
e  remettre  aux  hommes  les  péchés  qu'ils  ont  commis  contre  Dieu 
fans  doute  qu'il  pourra  auffi  obtenir  le  pardon  d'un  crime  qui  ne 
regarde  qu'un  homme.  Ilefl  Prince  aufli-bien  que  l'Empereur ,  & 
meme  plus  refpecteble ,  puifque  les  Loix  facrées  lui  ont  fournis  ces 
Rois  i  &  que  s'il  s'agit  d'obtenir  grâce  du  Pere  célefte ,  l'Empe- 
reur a  recours  au  Prêtre  ,&  non  pas  le  Prêtre  à  l'Empereur.  Après 
avoir  ainfi  confolé  les  auditeurs  ,  il  leur  dorme  des  inftruâions 
convenables  au  tems  où  Ton  entroit ,  c'eft-à-dire,au  Carême ,  mon- 
trant quel  eft  le  véritable  jeûne ,  &  quelle  en  eft  la  vertu.  Je  n'ap- 

{>elle  point  jeûne ,  dit-il ,  la  fimple  abflinencc  des  viandes  ,  mais, 
'abftinence  des  péchés  :  car  de  fa  nature  le  jeûne  n'eft  point  ca- 
pable d'effàcer  nos  péchés ,  s'il  n'eft  accompagné  des  dilpofitions 
néceflaires.  Ce  ne  fut  ni  le  jeûne  ,  ni  le  fac ,  ni  la  cendre  qui  flé- 
chirent la  colère  de  Dieu  en  faveur  desNinivites  ,  mais  leurs  œu- 
vres Se  leur  changement  de  vie.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  mépris 
fer  le  jeûne  ,  mais  pour  en  relever  le  mérite  :  car  fa  gloire  con- 
fifte  ,  non  à  s'abftenir  de  viande  ,  mais  à  fuir  le  pèche  ,  &  à  faire 
de  bonnes  œuvres.  Pour  que  vous  jeûniez ,  je  demande  que  quand 
vous  voyez  un  pauvre  ,  vous  le  fecouriez  dans  fa  mifere  ,  que 
vous  vous  réconciliez  avec  votre  ennemi  ;  que  la  gloire  d'autrui 
n'excite  point  votre  envie  -,  que  vous  fermiez  les  yeux  à  la  rencon- 
tre d'une  beauté  étrangère.  Ne  vous  contentez  pas  de  faire  jeûner 
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votre  bouche  ,  mais  que  vos  yeux  ,  vos  oreilles  ,  vos  mains  &  les 
autres  parties  de  votre  corps  jeûnent  aufli.  Que  vos  mains  jeûnent 
en  s'abftenant  de  rapine  &  d'avarice  -,  vos  pieds  en  n'allant  point 
aux  fpe&acles  illicites  ;  vos  yeux  en  ne  fe  répandant  point  avec 
tant  de  curiofité  fur  toute  forte  d'objets.  Le  regard  efl  la  nourri- 
ture des  yeux  ;  s'il  eft  criminel ,  il  nuit  au  jeûne  -,  s'il  cft  innocent 
il  en  relevé  le  prix.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  s'abftcnir  de  vian- 
des défendues ,  &  de  ne  point  s'abftenir  de  mauvais  regards  ,  puif- 
que  les  uns  &  les  autres  font  également  interdits  ?  Il  faut  encore 
que  les  oreilles  jeûnent ,  &  leur  jeûne  confifte  à  être  fermées  aux 
médifances  &  aux  calomnies.Que  la  bouche  jeûne  aufli,  en  ne  s'ou- 
vrant  point  pour  proférer  des  paroles  iniurieufes  ou  deshonnétes. 
Saint  Chrifoftomc  infifte  beaucoup  fur  l'obligation  où  nous  fouî- 
mes de  ne  médire  de  perfonne ,  &  rejette  lexcufe  de  ceux  qui 
croyoieni  ne  point  médire  quand  ce  qu'ils  difoient  de  leur  pro- 
chain étoir  vrai.  Quoique  le  mal  que  vous  dites  de  votre  prochain 
foit  véritable  ,  leur  répond-il ,  c'elt  toujours  un  crime  de  le  dire. 
Il  veut  donc  qu'on  rejette  les  médifans  à  l'exemple  du  Roi  Pro- 
phète qui  avoit  en  horreur  celui  qui  médifoit  en  fecret  :  que  l'on 
enfevelilTe  dans  le  filence  le  mal  qu'on  à  oui  dire  des  autres  ,  & 
^u'on  diie  aux  médifans  :  Si  vous  avez  à  louer  quelqu'un  ,  je  vous 
écouterai  volontiers  ^  mais  fi  vous  n'avez  que  du  mal  à  en  dire  , 

{"e  ne  vous  écouterai  point.  Si  les  médifans ,  ajoûtece  Pere,  étoient 
)icn  perfuadés  que  nous  avons  plus  d'averfion  pour  eux  que  pour 
ceux  dont  ils  dilcnt  du  mal  ;  ils  fe  corrigeaient  d'une  fi  mauvaife 
habitude.  Il  fe  fiert  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  puniflbit  l'injure 
faite  à  l'Empereur  dans  fes  Images,pour  donner  quelque  idée  delà 
féverité  avec  laquelle  Dieu  punira  un  jour  les  injures  faites  aux 
hommes  qui  font  fes  images  ,  aufli  bien  que  les  paroles  de  blaf- 
phême  par  lefquelles  on  l'outrageoit  directement  lui-même.  Il  me- 
nace les  pécheurs  de  plus  grandes  peines  que  celles  quils  s'atten- 
doient  de  fouffrir ,  s'ils  diffèrent  à  fe  convertir  ,  &  exhorte  ceux 
qui  vivoient  dans  la  piété  à  y  perféverer ,  de  peur  que  Dieu  ne  les 
frappât  d'un  fécond  fléau.  Il  regarde  comme  une  objection  crimi- 
nelle celle  qu'on  lui  faifoit  :  que  plufieurs  innocerisavoientété  pu- 
nis ,  &  que  plufieurs  coupables  étoient  fauvés  Car  ne  peut-on  pas 
répondre  ,  dit-il ,  que  cet  innocent  à  commis  autrefois  de  grands 
crimes  ,  fcquefon  endurciflement  a  enfin  attiré  fur  lui  la  puni- 
tion qu'il  méritoit  PC'eft  une  conduite  de  la  Providence  de  diffé- 
rer le  châtiment  du  pécheur  ,  &  de  lui  donner  le  tems  de  fe  con- 
vertir j  mais  quand  une  longue  impunité  fans  amendement ,  per- 
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fuade  ce  pécheur  que  fa  faute  eft  effacée  ,  c'eft  alors  que  la  main 
de  Dieu  s'appefantit  fur  lui ,  8c  cela  afin  que  les  hommes  jutqu'à 
leur  cooverfion  ,  vivent  dans  de  continuelles  appréhenfions  ,  8c 
qu'il  fçachent  'que  leur  ruine  n'eft  jamais  plus  proche  que  lorf- 

gu'ils  fe  croient  le  plus  en  fureté.  Il  finit  en  exigeant  trois  cho- 
îs  de  fes  auditeurs  pendant  le  Carême  :  de  ne  parler  mal  de  per- 
fonne,de  fe  dépouiller  de  toute  inimitié  ,  &  de  renoncer  aux  ju- 
remens  8c  aux  blafphêmes  -,  &  afin  qu'après  avoir  déraciné  ces 
trois  vices ,  ils  puiflbnt  vaincre  plus  facilement  les  autres ,  8c  par- 
venir à  la  perfection.  Il  paroîtpar  ce  Difcours  qu'en  Carême  l'on 
s'abftenoit  (a)  auffi-bien  du  poifTon  que  dçs  oueaux  8c  des  autres 
animaux. 

uir"mcD?f-  V"  Le  ,en<iemai.n  »  premier  Lundi  de  Carême ,  le  peuple  après 
tn,  48.  avoir  pafTé  tout  le  jour  fans  manger  ,  accourut  en  fi  grande  foule 
à  TEglife  pour  entendre  faint  Cnryloftome  ,  qu'il  jugea  par  leur 
ardeur  &  par  la  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vifages  ,  que  la  tempête 
étoit  ceflce,&  que  le  calme étoit  revenu.il  en  rendit  grâces  à  Dieu , 
&  loua  fes  auditeurs  de  ce  que  la  crainte  de  la  mort  n'avoit  pas 
étouffée  en  eux  les  fentimensde  l'amour  divin.  Voilà  ,  leur  dit-il, 
l'avantage  que  nous  rirons  des  afflictions  :  voilà  l'utilité  que  nous 
apportent  les  difgraces.  L'adverfité  nous  rend  plus  foigtieux  de 
notre  devoir  :  elle  rappelle  l'cfprit  de  fes  erreurs ,  8c  le  fait  rentrer 
en  lui-même.  Ce  n'eft  ni  la  profpérité  ni  le  malheur  qui  nous 
perdent  ;  c'eft  notre  imprudence.  Le  bien  &  le  mal  font  égale- 
ment utiles  à  l'homme  fage.  La  profpérité  ne  connoît  point  fon 
cœur  ,  &  l'adverfité  le  rènd  meilleur.  Le  méchant  au  contraire 
s'oublie  dans  la  profpérité ,  &  les  difgraces  le  rendent  encore  plus 
méchant.  Les  afflictions  font  donc  utiles  à  deux  chofes ,  elles  ef- 
facent les  taches  du  péché  ,  8c  ajoutent  un  nouvel  éclat  à  la  vertu. 
Il  emploie  pour  le  prouver  divers  exemples  ,  en  particulier  celui 
de  Job  &  des  trois  Enfans  de  Babilone  dont  les  fouffrances  ne 
fervirent  qu'à  faire  éclater  davantage  leur  vertu.  Il  le  prouve  en- 
core par  le  fruit  qu'ils  avoient  tiré  eux-mêmes  des  calamités  pré-^ 
fentes.  Celui ,  dit-il  ,  qui  étoit  infolent  eft  devenu  modefte  ; 
l'orgueilleux  eft  devenu  humble  ;  le  parelfeux  ,  diligent  ,  8c  tel 
qui  paftbit  toute  la  journée  au  théâtre  ,  pa(Te  maintenant  dans 
l'Eglife  tout  le  tems  qu'il  employoit  à  des  fpe&aclcs  prophanes. 
Mais  ,  me  direz-vous ,  nous  vivons  en  des  allarmes  continuelles 


(a)  Jejunct  quoque  os  à  ve/bis  turpibus  Se  convicio.  Que  enim  militas  cum  avibat 
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rapprchenfion  des  fuppliccs  ne  nous  laifie  aucun  repos.  Je  vous  ré- 
ponds que  ces  inquiétudes  vous  ont  rendu  plus  foigneuj  de  plaire  à 
notre  maître.  Dieu  pouroit  bien  arrêter  en  un  moment  le  cours 
de  nos  maux  ;  mais  ne  croyez  pas  qu'il  vous  tende  fa  main  fecou- 
rable ,  s'il  ne  remarque  en  vous  des  preuves  d'une  véritable  pé- 
nitence. Il  permet  les  tentations ,  mais  en  même-tems  il  leur  don- 
ne un  terme  ,  ne  permettant  pas  que  nous  nous  endormions  dan9 
la  profperité  ,  ni  que  l'adverfitc  nous  accable  ,  6c  tempérant  l'un 
&  Vautre  par  fa  prudence.  Saint  Chryfoftome  vient  enluite  aux 
trois  règles  qu'il  leur  avoit  données  la  veille  ;  fçavoir ,  de  ne  parler 
mal  de  perfonne ,  de  fe  dépouiller  de  toute  inimitié ,  &  de  renoncer 
aux  jurcmens  ;  &  remettant  à  traiter  des  deux  premiers  dans  un 
autre  tems,  il  promet  de  les  inflruire  toute  la  lemaincfur  les  ju- 
remens  ,  étant  à  propos  ,  dit-il  ,  de  commencer  par  le  plus  ailé. 
Car  y  a-t-il  rien  de  fi  facile  que  de  s'abftenir  de  jurer  î  Je  remar- 
que ,  ajoutc-t-il ,  qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  s'animent  à  l'envi 
à  fefurpafler  les  uns  les  autres  en  abftinence ,  &  qui  font  pour  ce- 
la de  grands  efforts.  Les  unspafTcnt  deux  jours  entiers  lans  man- 
c-jr  i  les  autres  s'abftienncnt  de  l'ulage,  non-feulement  du  vin  Se 
de  l'huile  ,  mais  auflï  de  tous  autres  mets  ,  &  jeûnent  tout  le  Ca- 
rême au  pain  &  à  l'eau.  Mais  au  lieu  de  mettre  votre  gloire  dans 
ces  mortifications  ,  faites-la  confifler  à  ne  point  jurer  :  vous  y  trou- 
verez moins  de  difficulté  que  dans  le  jeûne.  N'y  a  t-il  pas  de  la  fo- 
lie à  négliger  fon  devoir  pour  faire  des  œuvres  de  lurérogation. 
liiez  donc  des  viandes, puilqu'elles  vous  font  permifes.  AblKjnez 
vous  des  juremens  qui  vous  lont  défendus.  Si  vous  paffez  toute  la 
ièmainc  fans  jurenfi  vous  employez  la  fuivante  à  dompter  la  haine  ; 
travaillez  eniuite  à  détruire  la  médilance  ;  attaquant  ainfi  tous 
les  vices  les  uns  après  les  autres ,  ce  fera  un  moyen  affuré  de  par- 
venir infenfiblemcnt  au  comble  de  la  vertu. 

VI.  Saint  Chrifoftome  continue  dans  le  cinquième  Difcours  çi^ïâwDifc 
qui  fut ,  ce  fcmble ,  prêché  le  lendemain ,  c'efr-à-dire  ,  le  Mardi ,  cran ,  f.  j 9. 
à  montrer  par  l'exemple  de  Job  que  les  arBicrions  font  plus  avan- 
tageufes  que  les  profperités  ;  que  l'indigence  vaut  mieux  que  les 
richefles  ,  la  maladie  que  la  fanté  ,  &  la  douleur  que  le  plaifir  ; 
parce  qu'elles  ne  lervent  qu'à  perfectionner  8c  à  épurer  davantage 
Ja  vertu.  D'où  il  conclue!  que  le  péché  eft  le  lcul  mal  que  l'on 
doit  appréhender  ;  toute  autre  advërfité ,  &  la  mort  même  ,  ne 
devant  point  être  pour  un  Chrétien  un  iujet  de  frayeur.  Il  s'étend 
beaucoup  fur  la  crainte  de  la  mort ,  8c  dit  qu'il  n'y  a  que  les  infi* 
de  les  qui  doivent  appréhender  ce  trille  paffage ,  parce  qu'ils  ne  fe 
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confolent  point  par  l'efpérance  de  la  réfurre&ion  ,  que  l'on  ne 
doit  pas  même  fc  faire  de  peine  fur  le  genre  de  mort ,  puifque 
faint  Jean  mourut  par  l'épee ,  que  faint  Etienne  fut  lapidé  ,  8c 
que  tant  d'illuftres  Martyrs  ont  été  emportés  par  le  fer  ou  par  le, 
poifon ,  ou  ont  été  enlévelis  dans  les  eaux ,  8c  lourTert  la  plupart 
une  mort  ignominieufe  ;  mais  cjue  la  mort  dans  le  péché  eft  in- 
fâme &  redoutable  8c  la  plus  à  craindre  de  toutes.  Le  mauvais 
riche  de  l'Evangile  ne  mourut-il  pas  palfiblement  dans  fon  lit) 
&  entre  les  bras  de  fes  proches  ?  Cependant  fa  profpérité  paffée  ne 
put  apporter  la  moindre  modération  à  fes  peines.  Lazare  au  con- 
traire meurt  d'une  mort  violente  ,  puifqu'il  meurt  de  faim  ;  &  il 
eft  reçu  dans  le  fein  d'Abraham  8c  eny vré  du  torrent  des  délices 
éternelles.  La  fourcede  toutes  nos  craintes  à  l'égard  de  la  mort  , 
c'eft  notre  tiédeur  ,  c'eft  que  nous  ne  fommes  pas  pénétrés  de  l'a- 
mour des  chofes  du  Ciel ,  c'eft  que  l'image  de  l'enfer  n'eft  pas  af- 
fez  vivement  imprimée  dans  nos  efprits.  Voilà  ce  qui  fait  que 
nous  redoutons  bien  plus  la  mort  que  le  péché.  Saint  Chrifoftome 
rend  cette  vérité  fenfible  par  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à  An- 
tioche.  Apres  qu'on  vous  eut  fait  fignifier  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ces  taxes  que  vous  difiez  exorbitantes  ,  chacun  en  murmuroit 
hautement.  Mais  depuis  que  des  fcélérats  au  mépris  des  loi x  eu- 
rent porté  leurs  mains  facrileges  fur  les  Images  auguftes  du  Prin- 
ce ,  8c  que  par  cet  attentat  ils  vous  eurent  rendus  coupables  du 
crime  de  leze-majefté ,  la  perte  de  vos  biens  ne  vous  toucha  plus , 
vous  ne  fûtes  inquiets  que  de  mettre  votre  vie  en  fùreté.  Comme 
donc  la  crainte  de  la  mort  vous  a  fait  oublier  ces  impôts ,  la  ter- 
reur de  l'enfer ,  fi  elle  étoit  profondément  gravée  dans  vos  coeurs , 
empêcheroit  que  celle  de  la  mort  n'y  fît  une  fi  forte  impreffîonu 
Il  leur  donne  encore  un  autre  moyen  de  ne  pas  craindre  la  mort, 
qui  eft  de  faire  une  pénitence  fincere  à  l'exemple  des  Ninivites. 
Le  jeûne  ,  ajoûte-t-il ,  nous  en  facilitera  les  moyens  ;  le  danger 
preflânt  &  notre  crainte  aideront  beaucoup  à  ce  louable  deffein. 
Ne  donnons  point  de  relâche  à  notre  cfprit ,  il  prendra  mainte- 
nant telle  impreflion  que  nous  voudrons.  Il  eft  facile  de  porter  à 
la  vertu  un]  homme  tremblant  8c  qui  a  perdu  le  goût  delà  volupté. 
Le  Saint  veut  qu'ils  commencent  leur  converlion  par  renoncer  aux 
juremens  ;  &  pour  qu'ils  puilTent  aifément  déraciner  cette  vicieufe 
coutume  fans  travail  &  lins  dépenle  ,  il  leur  conleille  de  s'impo- 
fer  à  eux-mêmes  quelques  pénitences  ,  comme  de  fe  retrancher 
un  repas.  La  foif  &  la  faim  vous  avertiront  fuffifamment  ,  dit-il  , 
de  votre  devoir ,  &  vous  n'aurez  pas  befoin  d'autre  exhortation. 

vu. 
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VII.  Le  Mercredi  faint  Chryfoftomc  emploia  encore  le  com-    An*iyfe  du 

mcncemenc  de  fonDifcours  à  confoler  le  peupla  ,  leur  faifanccf-  CM- 
pérer  que  Dieu  rendroic  le  voyage  de  Flavien  auffi  heureux  qu'ils  cou">t*P-7i' 
le  pourroienc  fouhaicer.  Il  fe  fonde  fur  le  recardemcnt  des  couriers 
que  les  Magiltrars  avoienc  dépêches  à  la  Cour  pour  porcer  la  nou- 
velle de  la  lédicion  d  Ancioche  :  recardemenr  ,  dic-il ,  qui  vient 
de  Dieu  :  car  comment  peut-on  concevoir  que  des  couriers  fe 
laiflcnc  fi  fouvent  tomber  de  cheval ,  qu'ils  n'aient  plus  Pafluranec 
d'y  monter.  La  conduite  de  la  Providence ,  ajoute  t-il  ,eft  en  cecce 
rencontre  ,  bien  concraire  a  celle  qu'elle  garda  du  cemsde  Jonas  :  * 
Dieu  preflbic  alors  le  Prophète  ,  &  maincenanc  il  recarde  ces  cou- 
riers :  il  force  Jonas  d'annoncer  la  ruine  des  Ninivices  ,  &  il  re- 
tient ceux  qui  couroienc  pour  hâcer  la  nôtre  II  fe  fonde  encore  fur 
ce  que  ce  recardemenr  a  donné  lieu  à  Flavien  de  prévenir  les  cou- 
riers ,  &  de  préparer  Pefpric  de  Théodofe  au  pardon.  Revenant 
enfuice  au  mépris  que  nous  devons  faire  de  la  more,  ilajoûce  une 
quacriéme  railon  aux  crois  qu'il  avoic  données  le  jour  précedenc , 
pour  lesquelles  nous  la  craignons  ordinairement,  qui  eftla  vie  mor- 
telle &  lâche  que  nous  menons ,  &  qui  efl  tout  a  fait  indigne  de 
la  fainte  auflérité  du  chriftianiime.  Si  nous  vivions  dans  les  jeû- 
nes ,  dans  les  veilles ,  &  dans  les  macéracions  ;  fi  nous  mortifiions 
nos  defirs ,  fi  nous  meccions  nos  fens  fous  le  joug ,  comme  die  faine 
Paul  ,  fans  flaccer  trop  délicacemenc  noerc  chair ,  nous  quitterions 
bien-tôt  les  affedions  de  la  terre  pour  celle  du  ciel.  Il  en  donne 
pour  preuves  les  faints  Anachoreces  enlcvclis  dans  les  cilices  , 
clans  les  jeûnes  &  dans  les  cénebres  ,  qui  cous  ,  dic-il ,  defirenr  la 
mort ,  &  la  confiderenr*comme  le  terme  de  leur  miferc.  II  parle 
enfuite  de  l'avancage  qu'il  y  a  de  fouffrir  en  ce  monde  pour  l'ex- 
piation de  fes  péchés ,  ce  qui  lui  donne  encore  occafion  de  parler 
des  fouffrances  du  Lazare  ,  de  celles  des  Marcyrs ,  de  celles  de  Job 
&des  crois  jeunes  hommes  dans  la  fournaife.  Paflant  de-là  aux  ju» 
remens  ,  il  s'élève  contre  ceux  qui  s'autorifoient  dans  ce  vice  de 
l'exemple  des  autres ,  comme  fi  on  ne  leur  pouvoir  pas  répondre  qu'il 
y  en  a  auffi  qui  ne  jurent  point.  Ne  prenons  pas  ,  leur  dit-il ,  exem- 
ple fur  les  méchans  ,  mais  fur  les  bons  ;  &  tâchons  de  tirer  quel- 
que profit  de  ce  faine  tems  de  pénitence.  Trouve-t-on  qu'il  y  ait 
plus  de  difficulté  à  ne  point  jurer  ,  qu'à  paflTer  des  jours  entiers 
ians  manger  ni  boire  ?  Cependant  il  eft  certain  que  fi  durant  le 
jeûne  on  vous  préfencoiedu  vin  ou  quelques  autres chofes  défen- 
dues ,  vous  ni  toucheriez  point,  quelque  inftance  que  l'on  vous  en 
fît ,  &  que  vous  aimeriez  mieux  fouffrir  toutes  chofes  que  de  vio- 
Tome  IX.  P 
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1er  la  loi  du  jeûne  :  ce  qui  fait  voir  que  la  coutume  rend  les  cho- 
fes  aifées ,  principalement  quand  il  s'agit  de  fitisfaire  à  fon  devoir. 
Il  en  fera  de  même  pour  les  jurcmens  :  ni  prières  ni  menaces  ne 
pourront  vous  y  obliger  fi  vous  vous  faites  une  coutume  de  vous 
en  abftenir. 

Anaiyfe  du    VIII.  Le  feptiéme  Difcours  fut  prêché  le  jeudi ,  car  dans 
feptiéme  pif-  jç  Carême  le  peuple  s  aiTembloit  tous  les  jours  à  l'Eglife  pour  y 
som,tf'  4*  entendre  la  parole  de  Dieu.  Saint  Chryfoftome  après  y  avoir  ré- 
pété ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  Difcours  precedens ,  que  la  triftefle 
1  &  les  larmes  ne  font  utiles  que  contre  le  péché  ,  nalfe  à  l'expli- 
cation de  ces  paroles  de  la  Genefe  que  Ton  avoit  lues  ce  jour-là. 
Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre  ;  Se  fait  voir  que 
nousfpouvons  y  trouver  notre  coofolation,  par  laconfiderarionde 
la  bonté  de  Dieu  ,  qui  a  formé  pour  nous  un  ouvrage  li  merveil- 
leux >  qui  nous  a  donné  de  fi  grands  avantages  dans  la  création  , 
ayant  pourvu  avec  libéralité  a  nos  befoins  ;  qui  ne  nous  à  mê- 
me punis  après  le  péché  que  pour  nous  £auver,étanr  toujours  notre 
père  ,  foit  qu'il  nous  conlole  ,  foit  qu'il  nous  puniffe.  C'eftce  que 
S.  Chryfoftome  fait  voir  en  expliquant  la  parole  de  Dieu  :  Aàam% 
où  ê$es-vou$  ?  d'une  parole  de  bonté  Se  de  confolation.  Ce  n'eit 
pas ,  dit-il ,  que  Dieu  ignorât  la  retraite  du  premier  homme  :  mais 
parce  qu'il  femble  que  Te  péché  ferme  la  bouche  des  criminels ,  6c 
,  tient  leur  langue  comme  captive  ,  Dieu  pour  encourager  ce  cou- 

pable à  fa  défenfe ,  le  prévient  amoureufement ,  &  en  l'appellanr  y 
il  diflipe  une  partie  de  fes  craintes.  La  clémence  de  Dieu  pa- 
roît  encore  en  ce  qu'il  ne  cite  ni  Eve ,  ni  le  Serpent  devant  ion 
redoutable  tribunal  ;  le  moins  criminel  de*ous  s'y  préfente  le  pre- 
mier ,  afin  que  le  pardon  qu'il  femble  qu'on  ne  lui  peut  réfuter  y 
emporte  la  grâce  de  fes  complices.  Saint  Chryfoftome  ajoute  qu'il 
pou  r roi  c  en  parcourant  les  livres  faints ,  montrer  qu'ils  font  pleins 
de  confolation  ;  mais  remettant  lachofe  à  une  autre  fois  ,  il  pafte 
aux  juremens ,  qu'il  dit  être  condamnables  par  le  refpeÛ  que 
nous  devons  au  nom  6e  à  la  majefté  de  Dieu.  On  ne  touche ,  dit- 
il ,  à  l'Evangile  qu'avec  une  crainte  religieufe  ,  &  après  s'être  lavé 
les  mains  j  6e  votre  langue  téméraire  profanera  inconfidéré- 
ment  le  nom  de  l'auteur  de  cet-  Evangile  !  Il  rappelle  fes  Audi- 
teurs au  refpett  avec  lequel  les  Anges  prononcent  ce  nom  adora- 
ble; &  pour  leur  ôter  le  prétexte  de  l'habitude,  il  leur  propofe 
l'exemple  de  Demofthenc,  qui  pour  fe  corriger  d'un  indécent  hauf- 
fement  d*épaule,tenoit  uneépée  fufpendue  au-deflus,  afin  que  l'ao- 
frehenfioade  fe  blefler  arrêtât  ce  mouvement  defagréabie  ,1'épee 
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pourreprimer  l'infolence  de  la  langue ,  eft  la  crainte  des  châti- 
mens  éternels. 

IX.  Dans  le  huitième  Difcours  qui  fut  fait  le  lendemain  du   ÀMîyfc  du 
précédent,  c'eft-à-dire ,  le  vendredi  ( a  )  Saint  Chryfoftome  ex-  ^it*me  Du- 
plique ces  paroles  de  la  Génefe  :  Dieu  fe  promenoit  à  midi  dans  le cou" 
Jardin.  Dieu ,  dit  ce  Pere ,  n'en  agit  ainfi  que  pour  infpirer  à 

Adam  de  rentrer  en  lui-même  ,  &  de  rendre  par  l'aveu  de  fon 
crime ,  fon  juge  plus  favorable.  Saint  Chryfoftome  fait  une  pein- 
ture des  inquiétudes  Se  de  la  crainte  que  le  péché  produit  ordi- 
nairement dans  un  coupable ,  &  de  la  fécurité  que  la  bonne  vie 
donne  aux  juftes ,  d'où  il  conclut  que  c'eft  à  cette  bonne  vie  qu'il 
faut  s'appliquer  uniquement.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  pardon- 
ner facilement  les  injures  ,  &  à  ne  plus  jurer ,  difant  qu'ils  fe- 
roient  tout-à-fait  inexcufables ,  après  avoir  été  tant  de  fois  aver- 
tis de  fe  corriger  d'une  mauvaife  habitude  qu'ils  pouvoient  mê- 
me réformer  lans  peine  Se  fans  travail. 

X.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  touchés  des  Difcours  de  Saint  Chry-   Analyfe  <f« 
foftome,  refolurent  de  fe  corriger  &  de  s'abftenir  de  jurer  ,  ce  JJîîJÎ^Jï. 
Pere  l'ayant  appris ,  leur  en  témoigna  fa  joie  dans  le  neuvième  , 

qu'il  ne  fit  félon  toutes  les  apparences  que  le  fécond  lundi  de  Ca- 
rême ,  ayant  gardé  le  filence ,  ou  ayant  même  été  abfent  le  fa- 
medi  Se  le  Dimanche  précédent  ,  comme  il  le  dit  au  commence- 
ment de  ce  neuvième  Difcours.  Plût  à  Dieu  que  je  ne  me  féparajje 
jamais  de  vous  /  Mais  fi  je  m'en  féparede  corps }  du  moins  je  vous 
Juis  toujours  préfent  en  efprit.  Il  y  examine  pourquoi  Dieu  n'a  donné 
le  livre  de  la  Génefe  que  par  Moyfe ,  Se  non  dès  le  tems  de  Noé 
ou  d'Abraham  -,  Se  dit  que  Dieu  en  a  ufé  ainfi ,  parce  qu'il  a  voulu 
d'abord  inftruire  les  hommes ,  non  par  les  livres ,  mais  par  les 
yeux  &  par  la  nature-même  ;  c'eft-à-dirc ,  par  les  créatures ,  iuivant 
que  le  ait  Saint  Paul  ;  furauoi  il  reprefente  fort  au  long ,  comb- 
inent la  SagefTe  Se  la  Providence  divine  éclatent  pat  tout  dans  l'or- 
dre de  la  nature  ;  c'eft ,  ajoute-t-il ,  la  penféedu  Prophète  quand  il 
dit  :  Les  deux  annoncent  la  gloire  du  Tout-puijfant.  Quoiqu'ils  n'aient  pfit.  18. 
ni  voix  ,  ni  bouche  pour  fe  faire  entendre  ,  ils  l'annoncent  par 
leur  préfence.  Peut-on  jetter  les  yeux  fur  ces  vaftes  corps  qui  re- 
fiftent  depuis  tant  de  fiécles  au  pouvoir  des  tems ,  Se  ne  pas  admi- 
rer la  force  &  l'adrefle  des  divines  mains  qui  les  ont  formés  ?  Si 
Dieu  ne  nous  eut  inftruits  que  par  des  livres  ,  ceux-là  feuls  qui 
auroient  eu  le  pouvoir  d'en  acheter,  ou  la  facilité  de  les  lire, 
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auroicnc  eu  connoiffance  de  tant  de  merveilles  ;  mais  les  pauvres  & 
lesignoransferoient  demeurés  dans  leur  première  ignorance.  D'ail- 
leurs fi  elles  eufTentété  renfermées  dans  un  livre  écrit  en  Hébreu  , 
elles  auroient  été  cachées  au  Scythe ,  à  l'Indien ,  à  l'Egyptien  qui 
ignorent  la  langue  hébraïque  ;  mais  la  voix  du  Ciel  eft  enten. 
due  de  toutes  les  nations  ,  fon  langage  cft  connu  de  tous  les 
habitans  de  la  terre  :  tous  les  peuples  ne  fe  fervent  pas  d'une  mê- 
me langue  ,  mais  leurs  yeux  lont  tous  pareils.  Saine  Chryfofto- 
me  reprend  auffi  dans  ce  Difcours  quelques  perfonnes  qui  n'ayant 
pû  à'  caufe  de  leur  foiblefle  continucr  le  jeûne  qu'elles  avoient  ob- 
iervé;Iajfcmaine  précédente  ,  s'abfentoient  de  l'Eglife,  prétendant 
qu'il  falloit  être  à  jeun  pour  y  écouter  la  parole  divine  ;  il  les  af- 
fîire  qu'un  dmer  pris  par  la  leule  néceflite ,  &  où  on  a  gardé  les 
bornes  de  la  tempérance  ,  ne  les  rendoit  point  indignes  de  ve- 
nir à  l'affemblée  ae  leurs  frères  ,  pour  s'y  nourrir  avec  eux  des 
fruits  de  la  parole  de  Dieu  ;  &  que  quand  ils  auroient  fait  une 
faute  de  dîner,  ç'en  étoitune  féconde,  &  plus  grande  que  la 
première ,  de  fc  priver  de  la  nourriture  dont  leur  ame  avoit  be- 
toin  :  il  foutient  même  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  répaître  fon  ame  , 
après  avoir  donné  au  corps  les  befoins  -,  car  fi  vous  confideriez  , 
dfit-il ,  qu'après  les  repas  vous  devez  vous  trouver  dans  l'affemblée 
des  fidèles ,  n'eft-il  pas  vrai  que  vous  n'oferiez  commettre  aucun 
excès ,  &  que  l'obligation  de  vous  rendre  à  l'Eglife  ,  vous  im- 
poferoit  une  néccflite  d'ufer  fobrement  &  du  vin  &  des  viandes  ? 

firtto  d.Ï  XI*  Ceux  CJUI  iut4ucs'là  ^voient  ofé  fe  trouvera  l'affemblée 
•wisTJ.  tof.  qu»  fetenoit  le  foir,  parce  qu'ils  avoient  dîné  >  vinrent  le  lende- 
main ,  fçachant  que  Saint  Chryfoftomc  avoit  levé  leur  (crupule. 
II  en  témoigne  fa  joie  dans  la  dixième  Homélie  :  &  il  s'y  réjouit 
encore  de  ce  que  beaucoup  de  perfonnes  avoient  profité  de  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  les  juremens  dans  la  précédente.  Il  fait  l'é- 
loge du  jeûne  3  &  répète  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit  -,  feavoir,  qu'il 
confifte  moins  dans  l'abftinence  des  viandes ,  que  dans  la  fuite 
du  péché  ;  il  fait  voir  auffi  combien  les  affemblées  qui  fe  font  dans 
l'Eglife  font  utiles ,  8c  préférables  à  toutes  celles  qui  fc  font ,  foit 
dans  le  Palais  des  Princes  ,  foit  dans  le  Sénat  y  foit  dans  les  pla- 
ces publiques  ;  après  quoi  il  continue  la  defeription  de  l'univers  , 
faifant  remarquer  que  l'on  peut  dire  de  chacune  des  parties  qui 
le  compofent  ,  Que  vos  œuvres ,  Seigneur ,  font  admirables  !  La 
fageffe  y  reluit  par  tout-  Il  combat  les  infidèles,  qui  prenant  la 
créature  pour  le  créateur ,  reconnoifTcnt  le  monde  pour  un  Dieu , 
ne  confiderant  pas  qu'encore  que  le  monde  foit  admirable  % 
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il  a  pourtant  les  foiblcfles  &  les  défauts,  puifque  toutes  les  par- 
ties dont  il  eft  compolé  ,  font  fujettes  à  la  corruption  ;  que  le 
Soleil  &  la  Lune  s'obfcurci  fient ,  &  que  les  nuées  les  dérobent 
fouvcnt  à  notre  vue  ;  il  en  eft  de  même  des  éiémens  -,  ils  ne  peu- 
vent fe  pafler  les  uns  des  autres.  La  terre  ne  feroit-elle  pas  brû- 
lée fans  les  fleuves  &  les  fontaines  qui  confervent  fon  humidité  ? 
Ceft  pourquoi  Saint  Paul  a  dit  que  la  créature  eft  fujette  à  la  va- 
nité ,  c'eft-à-dire ,  à  la  corruption.  Il  finit  ce  Difcours  en  inve- 
ctivant encore  contre  les  jureurs ,  ne  craignant  pas  de  fe  ren- 
dre importun  fur  cette  matière  ,  parce  qu'il  ne  la  traitoit  pas  pour 
fon  propre  bien  ,  mais  pour  celui  de  fes  frères. 

X 1 1.  Il  y  a  quelques  difficultés  fur  le  tems  auquel  les  trois  Dif-    Anaiyfe  d« 
cours  fuivans  ont  été  prechés  ;  quelques-uns  ont  cru  que  les  actions  Pomiéme  Dit 
de  grâces  que  Saint  Chryfoftome  y  rend  à  Dieu,  regardent  la  cef- caurî  ,f' 1 14, 
la  non  des  recherches  faites  à  Antiochepar  Ellebichus  &Cœfarius 
envoyés  de  l'Empereur  au  fujet  du  renverfement  des  Statues  ;  & 
que  par  conféquent  ils  font  pofterieurs  au  i  $  8c  au  1 6  ,  qui  furent 
prêches  avant  que  les  troubles  excités  par  ces  recherches  fuirent 
appaifés.  Mais  il  y  a  tant  de  liaifon  entre  ces  trois  Difcours  & 
les  deux  précédens  ,  c'eft-à-dire  ,  le  dixième  &  le  neuvième  qui 
y  font  cités  (a) ,  comme  les  derniers  que  Saint  Chryfoftome  a  voit 

Srêchés ,  qu'il  paroît  néceflaire  de  les  rapporter  à  une  recherche 
iffèrente  de  celle  d'Ellcbichus  &  de  Caelarius ,  &  faite  apparem- 
ment par  les  Magiftrats  d'Antioche  ;  car  nous  ne  Içavons  pas 
tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  ville  dans  ce  tems  de  crife  ;  d'ail- 
leurs tous  les  manuferits  s'accordent  à  donner  à  ces  trois  Difcours 
le  ranç  que  nous  leur  donnons.  Dans  le  premier  des  trois  qui  eft 
l'onzième  de  ceux  que  Saint  Chryfoftome  fit  au  peuple  d'Antio- 
che  ,  ce  Pere  après  avoir  prié  Dieu  de  ce  que  la  tranquillité  avoir 
fuccedé  à  la  tempête ,  reprend  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  die 
de  la  beauté  &  des  merveilles  de  l'univers  ,  &  des  défauts  que 
Dieu  a  mêlés  dans  les  créatures  ;  afin  que  d'un  côté  l'excellence 
de  l'ouvrage  nous  portât  à  l'admiration  de  l'ouvrier  ,  &  que  les 
imperfections  de  ce  même  ouvrage  nous  empêchailent  de  l'adorer. 
Puis  venant  à  la  formation  de  l'homme ,  il  fait  admirer  la  fagefiè 
&  la  bonté  de  Dieu ,  foit  dans  l'état  où  il  l'a  créé  d'abord ,  foit 
dans  celui  où  il  eft  réduit  par  le  péché.  N'eft-ce  pas  une  merveille 
que  dans  un  peu  de  boue  Dieu  ait  pû  renfermer  tant  de  paflions 
différentes  ,  &  tant  de  rai  fon?  Mais  Ci  le  corps  humain  eft  maii> 
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tenant  admirable ,  il  le  fera  bien  davantage  ,  quand  il  refltifd- 
tera  pour  la  gloire.  Que  l'infirmité  de  nos  corps  ne  nous  oblige 
donc  pas  à  blâmer  la  Providence  ;  au  contraire  louons-la  d'avoir 
pû  loger  tant  de  qualités  admirables  avec  tant  de  foiblcfîes ,  & 
d'avoir  fçu  réprimer  l'orgueil  de  l'ame  en  l'unifiant  à  un  corps 
fi  infirme  &  fi  défectueux.  Ce  Difcours  fut  prêché  le  lundi  de 
la  troiliérae  femaine  de  Carême. 
Anaiyft  du  XII I.  Le  lendemain  mardi  ,  Saint  Chryfoftome  rendit  de 
court!7-C'D*î"  nouvelles  a&ions  de  grâces  à  Dieu  ,  &  continua  l'explication  de 
la  Gencfe ,  s'appliquant  à  faire  admirer  la  Providence  divine  dans 
les  plus  grandes  de  fes  créatures ,  comme  dans  les  plus  petites  , 
dans  le  Soleil  comme  dans  la  fourmi  ;  ce  qui  lui  fournit  matière 
d'excellente  moralité.  Il  y  enfeigne  que  Dieu  en  formant  l'hom- 
me ,  grava  dans  fon  cœur  la  loi  naturelle ,  deft-à-dire ,  la  con- 
noiflance  que  la  nature  nous  donne  du  bien  &  du  mal ,  en  for- 
te que  nous  n'avons  pas  befoin  de  précepteur  pour  fçavoir  que 
l'adultère  eft  mauvais  ,  &  quejla  continence  eft  bonne  ;  c^eft  une 
lumière  qui  nous  eft  donnée  avec  la  naifTarïce.  Audi  Mo  y  le  en  d  i- 
fant ,  Vous  ne  tuerez  point ,  n'ajoute  pas  ,  car  l'homicide  eft  un 
mal.  On  le  fçait  aflez ,  il  défend  le  crime ,  il  ne  l'enfeigne  point  » 
mais  quand  if  parle  d'un  péché  dont  la  malice  ne  nous  eft  point  con- 
nue par  la  nature ,  il  rend  raifon  de  la  défenfc  ;  ainfi  quand  il  inter- 
dit le  travail  au  jour  du  Sabbat ,  il  ajoute  ,  parce  qu'en  ce  jour 
le  Seigneur  fe  repofa.  Saint  Chryfoftome  traite  de  téméraires  les 
queftions  que  l'on  fait  quelquefois ,  Pourquoi  Dieua-t-il  créé  cela  ? 
A  quoi  ceci  peut-il  être  bon  ?  Et  dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  les 
êtres  créés  qui  ne  foie  bon ,  quoique  nous  en  ignorions  l'ufage  ; 
que  la  beauté  que  nous  voyons  dans  certaines  chofes  ,  nous  doit 
porter  à  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  dans  d'autres  où  elle  ne 
nous  eft  pas  fi  fenfible,  puisqu'elles  font  toutes  fortics  de  la  main 
du  même  ouvrier  ;  qu'au  reite ,  fi  nous  ne  pénétrons  pas  toutes 
les  raifons'de  fa  conduite,  nous  ne  devons  pas  en  être  furpris  , 
puifqu'il  eft  Dieu,  &  que  nous  fommes  hommes.  Sur-la  fin  de  ce 
Difcours  il  parle  encore  contre  les  blafphémateurs  ,  &  de  l'obli- 
gation où  Fon  eft  de  les  empêcher  quand  on  le  peut. 
Analyfe  du     XIV.  Il  dit  dans  le  treifiéme,  qu'il  le  commence  en  la  même  ma- 

S^fcouV/l/'i.  nicre  °iuc  ce'u'  dcs  ^eux  jours  précédens.  Je  débuterai  aujourd'hui 
comme  j 'ai  fait  hier  &  avant  hier  9  &  je  m'écrierai  encore  :  Béni 
foit  Dieu,  Quelle  différence  entre  mercredi  dernier  &  celui-ci  /  Il  le 
prêcha  donc  un  mercredi.  Huit  jours  auparavant  la  plupart  des 
habitans  d'Antioche  faifis  de  frayeur  s'etoient  fauvés  dans  les 
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montagnes  &  dans  les  deferts  ;  ceux  qui  étoient  reftés  fe  regar- 
doient  lans  ofer  le  parler ,  parce  qu'ils  fe  défioient  les  uns  des 
autres.  Lejpeuplc  s'aflembloit  à  la  porte  du  Palais  où  l'on  avoit 
drelTé  un  Tribunal  de  Juges  ;  dans  la  fale  on  voyoit  des  Soldats 
armés  d'épées  &  de  mafTues  qui  faifoient  faire  lilence,  &  veil- 
laient au  tumulte  que  les  parens  des  aceufés  auroient  dû  exciter. 
Les  menaces  des  Juges  ,  la  voix  des  bourreaux  ,  le  l'on  des 
coups  de  fouets,  &  les  cris  de  ceux  que  l'on  tourmentoit  jettoient 
par  tout  la  frayeur.  L'on  voyoit  pafler  au  milieu  de  la  place  les 
premiers  de  la  ville  chargés  de  chaînes  ;  leurs  femmes  chaflees 
de  leurs  nui  ions ,  trouver  à  peine  des  retraites  ,  parce  que  chacun 
craignoit  de  devenir  iuip cet.  Ce  fut  alors  ,  dit  Saint  Chryfoflome  , 
que  je  m'écriai  avec  Salomon  :  V anité  des  vanités  ,  &  tout  n'efl  que 
vanité'.  Ces  pitoyables  objets  me  falfoicnt  faire  réflexion  fur  le  ter- 
rible Jugement  deDieu.  Comment,  difois-je  1  Ni  une  mere  ni  une 
feeur  quoique  innocentes  ne  peuvent  obtenir  des  Magiftrats  la  grâ- 
ce d'un  criminel?  Qui  le  déclarera  donc  notre  protecteur  à  ce  jour 
épouvantable?  Qui  nous  arrachera  aux  fupplices  éternels  îL'Eglife 
joignoit  les  prières  à  celles  des  patticuliers  :  elle  demande»  it  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  de  fauver  ce  oui  reftoit  d'Antioche  ,  &  empêcher  fon 
entière  dcftru&ion  ;  tous  le  prioient  de  la  même  choie  avec  des 
torrens  de  larmes;  mais  les  Juges  n'en  étoient  pas  moins  rigou- 
reux ,  &  ne  fongeoient  qu'à  s'acquitter  de  leur  commiflion  avec 
diligence.  Après  cette  defeription  que  Saint  Chryfoftome  ne  fait 
que  pour  attendrir  les  auditeurs  par  le  fouvenir  de  leur  malheur  , 
il  traite  de  nouveau  la  matière  qu'il  avoit  commencée  dans  le  Dif- 
cours  précédent,  &  prouve  par  de  nouvelles  raifons  que  la  na- 
ture a  gravé  dans  nos  cœurs  la  loi  du  bien  &  du  mal.  Ne  voyons- 
nous  pas  en  effet  que  les  pécheurs  voudroient  fe  cacher  aux  yeux 
mêmes  de  leurs  elclaves  ?  Preuve  que  Dieu  a  infpiré  à  tous  les 
hommes  la  connoillance  du  vice  &  de  la  vertu.  A-t-on  befoinde 
paroles  pour  montrer  que  la  tempérance  eft  un  bien  ?  La  na- 
ture ne  nous  l'apprend-t-elle  pas  ?  La  vertu  fe  fait  aimer  de  ceux 
mêmes  qui  ne  la  fuivent  pas,  &  le  vice  eft  haï  defes  feÛateurs. 
Non  ;  il  n'ell  pas  befoin  de  précepteur  pour  difeerner  le  bien  & 
le  mal  ;  cette  connoiffance  elt  née  avec  nous ,  mais  la  bonne  vie 
eft  l'ouvrage  de  la  volonté,  de  notre  application  &  de  nos  travaux. 
Si  vous  m'en  demandez  la  raifon  ,  c'efl  qu'il  n'y  auroit  point  de 
mérite  à  être  vertueux  fi  on  l'étoit  naturellement  :  nos  bonnes 
qualités  ne  mériteraient  ni  louange  y  ni  récompenfe  ,  non  plus 
que  celles  des  bêtes ,  qu'on  ne  loue  point  de  ce  qu'elles  ont  de  bon,. 
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parce  qu'elles  le  tiennent  de  la  nature;  la  nature  ne  fait  donc  pas 
tout ,  non  plus  que  la  volonté  ;  celle  -  là  enfeigne  ce  qu'il  faut 
faire ,  celle-ci  l'exécute.  La  nature  nous  apprend  que  la  tempé- 
rance eft  louable  :  mais  l'exercice  de  cette  vertu  coûte  du  loin 
&  du  travail.  Outre  ces  fecours  ,  Dieu  a  encore  jette  dans  nos 
ames ,  je  ne  fçai  quelle  lemenec  de  vertu  -,  car  nous  ne  pouvons 
voir  fans  indignation  qu'on  faffe  injure  à  perfonne  :  nous  nous 
réjouiffonsdu  loulagcment  que  Ton  donne  aux  affligés  ,  &  nous 
compatiflbns  aux  malheurs  d'autrui.  Dieu  nous  a  auffi  donné  d'au- 
tres précepteurs  que  notre  confcicnce  -,  les  enfans  reçoivent  des 
enieignemens  de  leurs  pères  ,  les  femmes  de  leurs  maris  ,  les  fer- 
viteurs  de  leurs  maîtres ,  les  fujeis  de  leurs  fouverains ,  lesamis'de 
leurs  amis  ;  mais  les  leçons  de  ces  derniers  nous  font  fou  vent  moins 
utiles  que  celles  de  nos  ennemis  qui  ne  nous  flattent  point  ,  & 
nous  reprochent  nos  défauts  avec  toute  liberté.  La  crainte  des  Ma- 
giftrats  nous  retient  encore  dans  le  devoir  ,  &  il  n'eft  pas  juf- 
qu'aux  maladies  &  aux  difgraces  qui  ne  nous  donnent  des  in- 
ftruûions  :  le  bon  exemple  nous  porte  encore  au  bien  ;  on  veut 
imiter  les  aÛions  louables.  Saint  Chryfoftome  témoigne  que  plu- 
fleurs  ayant  remarqué  que  leurs  frères  ne  juroient  puis  ,  avoient 
eux-mêmes  quitté  cette  mauvaife  coutume  ;  mais  il  protefte  qu'il 
ne  ceflera  de  la  combattre  jufqu'à  ce  qu'il  voie  une  converfion  gé- 
nérale à  cet  égard. 
Anaiyfe  d  n  XV.  Le  peuple  d'Antioche  étoit  à  peine  revenu  de  fa  frayeur  , 
ïSSmit™'  ^or^lue  quelque  nouvelle  imprévue  l'y  fit  rentrer  ;  cela  vint  , 
i4o.  '  '  f  comme  l'on  croit,  de  ce  que  l'on  apprit  que  l'Empereur  peu  fatis- 
fait  des  informations  faites  par  les  Magiftrats  de  la  Ville ,  avoir 
nommé  deux  Officiers  de  fa  Cour  ,  pour  informer  de  nouveau  -, 
mais  ce  trouble  s'appaifa  dès  le  foir  même  ,  foit  parce  qu'on  re- 
connut que  ce  bruit  étoit  faux ,  foit  par  le  rapport  qu'on  fit  au 
peuple  des  bonnes  difpofitions  où  ctoient  les  Commiflaires  en- 
voyés par  Théodofe.  L'on  voit ,  en  effet ,  par  Libanius  (a) ,  que 
quand  on  fçût  qu'Ellebichus  &  Cadarius  étoient  députés  pour 
cette  information ,  la  Ville  en  fut  remplie  d'efpérance  &  de  joie. 
Saint  Chryfoftome  monta  donc  en  chaire  le  lendemain  pour  re- 
mercier Dieu  d'avoir  dilfipé  cet  orage ,  &  pour  exhorter  les  audi- 
teurs à  ne  point  fe  biffer  abbattre  par  de  femblables  bruits. 
C'cft  par-là  qu'il  commence  fon  quatorzième  Difcours  qui  eft 
prefque  tout  entier  contre  les  juremens ,  &  dans  lequel  il  lemble 
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dire  qu'il  en  avoit  fait  un  autre  fur  le  même  fujet ,  où  il  rapportoic 
l'exemple  d'Hérode  qu'un  ferment  téméraire  avoit  engagé  à  faire 
mourir  faint  Jean-Baptifte  ;  mais  nous  n'avons  plus  ce  Difcours. 
Il  fait  voir  par  divers  exemples  tirés  de  l'ancien  Teftament  combien 
il  e(l  dangereux  à  ceux  qui  jurent  dans  celui-ci  de  fe  jet  ter  dans  le 
précipice  du  parjure  ,  8c  les  fuites  funeftes  des  fermens  indiferets. 
Ces  exemples  font  ceux  de  Saiil  &  de  Jephté.  Un  feul  ferment ,  dit- 
il  encore  ,  plongea  autrefois  les  Juifs  dans  un  abîme  de  maux  , 
il  fit  profaner  les  lieux  Saints  ,  il  réduilit  leurs  femmes  ,  leurs 
en  fans  en  captivité ,  leurs  Villes  en  cendres ,  8c  les  expofa  à  Fin- 
folence  &  à  la  rage  des  barbares.  Il  parle  en  cet  endroit  du  fer- 
ment de  fidélité  que  Sédécias  avoit  prêté  à  Nabuchodonofor , 
8c  qu'H  viola  enl uitc  :  ce  qui  obligea  ce  dernier  de  venir  ruiner 
Jérufalem.  Théodofe  enfuite  de  Ta  fédirion  d'Antioche  ,  avoit 
interdit  l'ufage  des  bains  8c  perfonne  jufques-Ià  n'avoit  contre- 
venu à  fa  détenfe ,  fans  qu'on  alléguât  pour  fe  difpenfer  d'y  obéir , 
ni  l'utilité  ni  la  néceflité  de  ce  remède.  N'ayons  donc  pas  ,  dit 
faint  Chryfoftome  ,  moins  de  refped  pour  Dieu  que  pour  un 
homme.  Ne  foulons  pas  aux  pieds  les  loix  céleftes  qui  nous  dé- 
fendent les  jurcmens  ,  tandis  que  nous  obfervons  fi  éxaâement 
les  Edits  de  l'Empereur.  Ceft  dans  cette  Ville  que  les  ferviteurs 
de  Jefus  -  Chrift  ont  commencé  de  prendre  le  nom  de  Chré- 
tien ;  au'elle  foitdonc  aufli  la  première  à  bannir  le  blafphcmc  de 
chez  elle. 

XVI.  On  voir  par  le  quinzième  Difcours  ,  qui  fut  fait ,  ce  PAmlyft 
femble ,  le  troifiéme  famedi  de  Carême  ,  que  les  plus  négligens  fiïtSS 

i  j-  «    A      «•     j        e>p       cour»,/,  i II, 

jeunoient  avec  beaucoup  de  rigueur  &  d'exactitude  aux  jours 
deftinés  à  l'abftinence  :  mais  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ,  le 
famedi  &  le  dimanche ,  jours  auxquels  on  ne  jeûnoit  pas  même 
en  Carême  à  Antioche  ,  fe  rempliiToient  de  viande  8c  de  vin , 
comme  s'ils  dévoient  foutenir  un  fiége.  Quelque  défir  qu'eue 
Sainr  Chryfoftome  de  parler  contre  cet  abus  ,  il  le  remit  a  une 
autre  fois  ,  croyant  devoir  montrer  par  les  bons  effets  que  la 
calamité  d'Antioche  avoit  produits  dans  les  efprits  ,  combien  elle 
cft  utile.  Tout  ce  qu'il  avoit  dit  jufques  -  là  pour  empêcher  le 
peuple  d'affilier  au  Théâtre  8c  dans  les  afTemblées  profanes ,  n'a- 
voit fervi  qu'à  les  y  faire  courir  avec  plus  d'ardeur  ;  mais  depuis 
cette  calamité,dit-il,  le  Théâtre  s'eft  fermé  de  lui-même,  le  Cirque 
eftdéfert ,  chacun  fe  réfugie  dans  l'églife  ,&  les  louanges  de  Dieu 
font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Voi'à  les  avantages  cjue 
la  crainte  nous  a  procurés.  11  en  prouve  encore  Futilité  par  i'eta- 
Tome  IX.  Q 
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bliflement  des  Précepteurs  pour  l'inftruction  des  enfans  ,  &  des 
Magiftrats  pour  la  police  des  Villes.  La  frayeur  que  nous  avons 
de  Fenfer  eft  très  -  utile  ,  puisqu'elle  nous  procure  le  ciel.  Elle 
empêche  l'avarice ,  l'envie  ,  la  colère  &  les  autres  paflions  :  8c  de 
'  même  que  la  garde  éxa&e  que  l'on  fait  dans  un  Palais ,  en  écarte  les 
voleurs ,  de  même  la  crainte  veillant  aux  avenues  de  notre  ame  , 
empêche  les  vices  de  s'y  glilfer  &  de  s'en  rendre  les  maîtres.  Elle 
introduit  même  les  vertus  :  car  un  homme  qui  craint ,  fecourt  fon 
prochain  par  des  aumônes  ,  il  s'humilie  devant  Dieu  par  les  gé- 
miflemens  &  par  la  prière ,  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  la 
crainte  eft  l'aliment  de  la  vertu  &  la  ruine  du  Deché.  Saint  Chry- 
foftome  prouve  enfuite  aue  la  trifteffè  eft  préférable  a  la  j'oie , 
parce  que  félon  Salomon  l'infolence  naît  de  la  joie ,  &  la  mo  deftic 
de  la  douleur.  Les  objets  funeftes ,  comme  font  ceux  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  maifon  d'un  mort ,  ont  l'avantage  de  nous  faire 
fouvenir  de  nos  crimes  ;  &  lorfque  nous  penlons  au  Tribunal 
enrayant  devant  lequel  il  nous  faudra  paroître ,  ils  étouffent  en  nous 
tous  les  defirs  de  vengeance.  Nous  tenons  même  de  grands  biens 
de  la  pauvreté  :  fans  clic  les  richeflesferoient  inutiles ,  &  il  dépend 
de  nous  de  rendre  la  difette  comme  l'abondance ,  un  infiniment 
de  vertu.  Il  pafTe  de-là  à  l'explication  de  ces  paroles  du  Prophète 
Zacharie  :  J'ai  regard/  de  mes  yeux  y  &  j'ai  vu  une  faulx  volante  y 
&  il  m'a  été  dit  :  Cette  faulx  entrera  dans  la  maifon  de  celui  qui 
jure  en  mon  nom  }  la  tranchera  par  le  milieu  ,  &  eh  renverfera  le 
bois  &  les  pierres.  Dieu  n'a  marqué  la  punition  des  blafphéma- 
teurs  fous  la  figure  d'une  faulx  volante ,  qu'afin  de  nous  enfeigner 
que  leur  fupplice  cft  inévitable  ;  &  fi  elle  renverfe  la  maifon  du 
blafphémateur  ,  c'eft  afin  que  cette  ruine  ferve  d'enfeignemenc 
aux  autres ,  &  les  avertiffe  de  ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  excès. 
Il  s'élève  contre  ceux  qui  pofant  leurs  mains  profanes  fur  le  livre 
des  Evangiles  ,  juroient  fur  la  fainte  Table  ,  ou  contraignoient 
leurs  frères  d'y  jurer  ,  les  immolant  ainfi  fur  le  même  autel  où 
Jefus-Chrift  eft  immolé.  Quoi  !  leur  dit-il ,  vous  jurez  fur  ce  même 
livre  qui  défend  les  juremens  ?  miférables ,  pour  fauver  votre  bien 
vous  perdez  votre  ame!  Si  vous  fçavez  que  celui  dont  vous  exigez 
le  ferment  eft  homme  de  bien  ,  que  ne  croyez-vous  à  fa  parole  ? 
s'il  ne  l'eft  pas  ,  pourquoi  le  forcez-vous  de  mentir  ?  Mais  fans 
cela  ,  direz-vous,  ma  preuve  étoit  imparfaite  ;  au  contraire  privez- 
vous  de  cet  avantage ,  &  vos  affaires  en  iront  mieux.  De  retour 
chez  vous ,  ne  craignez- vous  point  d'avoir  été  caufe  d'un  parjure  i 
d'avoir  donné  occafion  à  un  péché  ?  Mais  quelle  confolation  pour 
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vous ,  quand  en  ménageant  votre  frère ,  vous  pouvez  dire  :  Dieu 
foit  béni,  j'ai  épargné  un  crime  à  mon  prochain.  Que  les  richefles 
cériffent  plutôt  que  de  m'obliger  à  enfraindre  la  loi ,  &  à  forcer 
les  autres  à  la  violer. 

XVII.  Le  jour  même  que  le  Difcours  précédent  fut  prêché ,  fc;XI-"rôç 
il  courut  un  bruit  à  Antioche  qu'un  grand  nombre  de  foldats  court,/,  uo. 
dévoient  bien-tôt  y  arriver  :  ce  qui  répandit  le  trouble  dans  toute 
la  ville ,  8c  chacun  penfbit  déjà  a  fe  fauver  lorfque  le  Gouverneur 
vint  à  PEglife  pour  les  raffurer.  Le  lendemain  Dimanche ,  faint 
Chryfoftome  leur  en  fît  des  reproches ,  témoignant  fa  peine  de  ce 
qu'après  tant  d'exhortations ,  ils  avoient  eu  bcfoin  d'être  raffûres 
par  un  payen.  Quand  je  l'entendis ,  dit-il ,  tantôt  vous  rafîurer  8c 
tantôt  condamner  votre  crainte  mal  fondée,  j'euffe  fouhaité  que 
la  terre  s'ouvrît  pour  m'engloutir  ,  fçachant  que  ce  n'étoit  pas  à 
lui  de  vous  enfeigner ,  mais  que  tous  les  infidèles  doivent  recevoir 
de  vous  des  inftru&ions  ;  &  que  faint  Paul  défend  aux  Chrétiens 
de  prendre  un  Payen  pour  juge.  Après  ce  préambule  ,  Saint 
Chryfoftome  continue  de  parler  contre  les  juremens ,  foutenant 
qu'il  vaut  mieux  perdre  fon  bien  que  d'exiger  un  ferment  de  fon 
frère ,  6c  tjue  Dieu  fe  tiendra  glorifié  par  ce  refpeû  pour  fes  loix. 
Enfuite  il  explique  ces  paroles  de  l'Epure  à  Philémon  qu'on  avoic 
lue  ce  jour-là  :  Paul  enchaîné  tour  Jefus-Chrift  ;  8c  fait  voir  que 
rien  ne  doit  nous  caufer  plus  ae  joie ,  que  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift  ,  à  l'exemple  de  cet  Apôtre  qui  ne  parut  avoir  honte  de 
fes  liens  en  prcfence  de  Feftus  que  pour  s'accomoder  à  la  foi- 
bleffedece  Gouverneur  ,  qui  peu  inftruit  de  nos  facrés  myfteces , 
auroit  pû  s'effaroucher  ,  fi  on  lui  eût  propofé  d'abord  le  Chriftia- 
nifme  avec  toutes  fes  rigueurs.  Saint  Chyrfoftome  dit  dans  cette 
Homélie ,  que  c'était  là  la  féconde  année  qu'il  parloir  au  peuple ,  8c 
que  toutefois  il  n'avoit  pas  encore  expliqué  cent  verfets  de  l'Ecri- 
ture ;  ayant  confumé  la  plus  grande  partie  de  fes  Difcours  à  la 
formation  des  mœurs.  Il  y  dit  auffi  que  l'on  avoit  alors  pafl"é  la 
féconde  femaine  de  Carême  :  ce  qui  pourroit  embarrafler  pour  l'é- 
poque de  ce  Difcours ,  êc  obliger  de  le  placer  avant  l'onzième  , 
fi  nous  n'avions  des  preuves  que  celui-ci  a  fuivi  immédiatement 
le  dixième.  D'ailleurs  on  n'eft  pas  sûr  de  la  manière  dont  les  Orien- 
taux comptoicnt  leurs  femaines  de  Carême ,  quoique  fui  van  t  l'opi- 
nion commune  ils  en  comptaient  fept.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Pere 
fouhaiteque  l'on  faffe  moins  d'atrenf ion  au  tems  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  le  Carême  qu'au  progrès  que  l'on  avoir  fait  dans  la  vertu  , 
défapprouve  la  coutume  où  Ton  étoit  de  s'informer  durant  le  Ca- 
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ré  me  combien  on  avok  jeûné  de  iemaines  :  les  uns ,  dit-il ,  en 
auront  jeûné  deux  ,  les  «Autres,  trois  ,  quelques  -  uns  le  Carême 
entier  :  que  fervent  tant  de  jeûnes  fans  amandement  ?  Quand 
quelqu'un  le  vantera  d'avoir  jeûné  ,  répondez-lui  :  J 'a vois  un  çn- 
nemi  Se  nous  nous  fommes  réconcilié  i  j'étais  fujet  à  la  raédilan- 
ce ,  f  en  ai  quitté  l'habitude  ;  je  blafphémois ,  je  ne  jure  plus.  Il 
dit  en  parlant  des  progrès  miraculeux  du  Cftriftiaiiilme  :  O  mer- 
veilles 1  les  ferviteurs  font  enchaînes  ;  le  maître  a  été  mis  en  croix  » 
cependant  la  prédication  de  ion  Evangile  s'étend  tous  les  jours  % 
elle  s  accroît  par  les  chofes  mêmes  que  Ton  croyoit  devoir  nuire 
à  l'établifFemenc  de  la  vérité.  La  croix  &  les  liens  qui  pafibient 
autrefois  pour  infâmes ,  font  devenus  ks  glorieux  lignes  de  notre 
falut  ;  &  le  fer  qui  a  percé  la  chair  de  Jelus-ChriH  eft  pour  nous 
plus  précieux  que  l'or. 
Analyfo  du  XVIII.  Eilebichus  qui  dès  l'année  38$,  étoit  Général  de  la 
DifcoIX'/^!  Cavalerie  &  de  l'Infanterie,  &  Caefarius  Maître  des  Offices  en 
17*  '  389 ,  enfuite  Préfet  d'Orient  8c  enfin  Conful  en  597  >  étant 
arrives  a  Antiocne  ,  le  mirent  en  aevoir  a  exécuter  leur  corn— 
mifBon  ;  mais  avec  un  fi  terrible  appareil  que  la  frayeur  fe  faifit 
de  tous  les  efprits  ,  Se  que  le  défaftre  devint  général.  Dans  cette 
extrémité ,  les  Prêtres  de  l'Eglife  n'oublièrent  rien  pour  arracher 
les  coupables  des  mains  des  bourreaux  Se  fléchir  lès  Juges.  Les 
Moines  quittant  leur  folirude  accoururent  au  fecours  des  affligés  ; 
&  parlant  aux  Commi flaires  avec  une  liberté  admirable  ,  ils  ob- 
tinrent à  force  de  follicitations  &  de  prières ,  que  l'affaire  fcroit 
renvoyée  à  l'Empereur.  Comme  on  ne  doucoit  point  de  la  clé- 
mence de  ce  Prince  ,  l'on  crut  la  Ville  fauvée  v  &  ce  fut  pour 
porter  le  peuple  à  en  remercier  Dieu  ,  que  faint  Chryfoftome  fit 
ion  dix-i eptiéme  Di (cours.  Pour  mieux  faire  fentir  la  grandeur  de 
ce  bienfait ,  il  décrit  avec  étendue  les  maux  dont  la  Ville  étoit 
menacée ,  êc  le  befoin  qu  elle  eut  du  zélé  &  du  courage  des  Prêtres 
&  des  Moines  pour  l'en  délivrer.  Il  iemhie  même  dire  que  les 
Evêques  du  voifinage  accoururent  aufli  pour  fléchir  les  Comrmi- 
faires.  Mais  comme  les  Philofophes  payens  ne  s'intérefferent  point 
dans  le  ialut  de  leur  patrie ,  il  n'échappe  pas  cette  occafion  de  les 
confondre  &  d'en  tirer  des  argumens  en  faveur  de  la  Religion 
chrétienne.  La  lâcheté  des  Philofophes  d'aujourd'hui  ,  dit  -  il , 
prouve  que  la  vertu  de  ces  prétendus  Sages  autrefois  fi  renommée 
n'eft  qu'une  fable  ;  &  la  fermeté  de  nos  Solitaires  rend  croyable 
tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  confiance  de  faint  Jean ,  de  faine 
Paul ,  de  feint  Pierre  &  des  autres  ;  ils  ont  ûiccédé  au  courage 


♦ 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTÏNOPLE.  Ch. T.  Art. III.  1 1 e 
de  ces  grands  Saints  aufli-bien  qu'à  leur  piété  \  ils  font  héritiers 
de  leur  vertu  &  de  leur  doctrine.  Comme  on  avoit  prive  Antio- 
che  de  quelques  privilèges  à  caufe  de  la  (édition ,  entre  autres  du 
titre  de  Métropole  qui  rut  transféré  à  Laodicéc ,  faint  Chryfo- 
ftome  fait  voir  que  la  gloire  d'une  Ville  ne  dépend  ni  de  ion 
étendue  ,  ni  de  les  bâtimens  ,  ni  de  fes  colomncs ,  ni  de  fes  por- 
tiques ,  ni  même  du  nom  de  Métropolitaine  ,  mais  du  mérite  de 
fes  habitans  i  aue  ce  qui  élevé  Antioche  au-deflus  de  toutes  les 
villes  ,  même  de  Rome  t  c'eft  que  les  fidèles  y  ont  commencé 
de  prendre  le  nom  de  Chrétiens  ;  qu'elle  cil  encore  cftimable  en 
ce  que  dans  une  grande  famine  qui  défola  Jémfolem  ,  les  habi- 
tans d  Antioche  employèrent  leurs  facultés  à  foulager  les  pauvres , 
tandis  que  les  autres  s'emparèrent  du  bien  d'autrui  ;  qu'elle  elt 
auffi  recoramandablc  par  ion  attachement  à  la  laine  doctrine , 
s'étant  oppolée  à  des  nouveautés  que  des  Juifs  y  étoient  venu  ré- 
pandre, ainfi  que  nous  le  lifons  dans  le  1  5  chapitre  des  Ac~les. 
Pour  montrer  qu'une  Ville  dont  les  habitans  font  vicieux ,  cfl 
plus  méprifable  qu'un  village  &  qu'une  caverne ,  ce  Pere  rapporte 
en  exemple  le  Temple  de  Jérufalem ,  qui  tout  magnifique  qu'il 
étoit ,  tomba  dans  un  il  grand  mépris  par  la  dépravation  de  fes 
Prêtres ,  qu'avant  la  captivité  de  Babilone ,  on  nel'appelloit  plus   Afo/l.  u. 
qu'une  caverne  de  larrons.  Il  apporte  encore  en  exemple  la  ville 
de  Sodome  &  les  autres  villes  du  voifinage  recommandables  par 
la  magnificence  de  leurs  bâtimens  ,  &  la  beauté  du  pays  que  l'on 
comparoir  à  un  Paradis  terreftre.  D'oui!  conclut  que  la  vertu  bien 
plutôt  que  la  grandeur  fait  la  gloire  &  la  force  d'une  Ville ,  &  que 
l'on  ne  doit  s'affliger  que  quand  on  a  perdu  par  quelques  crimes 
la  dignité  de  fon  ame. 

XIX.  On  ne  peut,  ce  femble ,  douter  que  le  dix-huitiéme  Dif-  *» 
cours  n'ait  été  tait  après  la  Mi-Carême  ,  puifque  faint  Chryfo-  Difam,»*. 
ftome  le  commence  en  difant  :  J'ai  vu  plulieurs  perfonnes  qui  fc  1*0. 
réjouùToient ,  &  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  Victoire  ,  tout  eft 
gagné ,  voilà  la  moitié  du  Carême  pafle.  J'en  connois  d'autres  , 
ajoute-t-il  »  qui  au  milieu  du  Carême  redoutent  déjà  celui  de  Tan- 
née prochaine  :  8c  cette  vaine  frayeur  trouble  même  à  Pâque  le 
plaifir  qu'ils  ont  d'être  délivrés  de  l'abftinence.  Cette  foiblefle 
ne  vient  fans  doute  que  de  ce  que  nous  ne  faifons  confifter  le  jeûne 
que  dans  le  retranchement  des  viandes  3  8c  non  dans  la  réforma- 
tion des  mœurs.  Mais  fi  dans  ce  faint  tems  nous  failions  des  pro- 
grès dans  la  vertu  ,  nous  le  trouverions  toujours  trop  court ,  8c 
nous  n'en  redouterions  jamais  l'approche.  En  expliquant  ces  pa- 
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rôles  de  faint  Paul  aux  Philippiens ,  qu'on  avoit  lues  ce  jour-là  : 
Réjouïjfez  -  vous  toujours  au  Seigneur  i  il  montre  par  l'Ecriture  & 
par  divers  raifonnemens  qu'il  n'y  a  de  véritable  joie  que  pour 
ceux  qui  font  pénétrés  de  la  crainte  de  Dieu  ,  parce  que  cette 
crainte  remplit  Tarne  de  tant  de  douceurs,  qu'elle  la  rendinfenfi- 
ble  aux  accidens  de  la  fortune  ;  qu'au  contraire ,  les  richefTes  8c 
les  grandeurs  humaines  allumant  &  entretenant  nos  partions  , 
ne  font  propres  qu'à  nous  donner  de  la  trifteife.  Mais ,  direz- vous  y 
faint  Paul  n'écrivit-il  pas  aux  Romains  qu'il  fentoit  une  extrême 
triftefTe ,  8c  que  fon  cœur  étoic  ferré  d'une  douleur  continuelle  ? 
*"»•*•  C'eil  où  paroît  la  merveille.  La  triftefle  des  Sainrs  eft  agréabje 
&  utile ,  parce  que  les  tourmens  8c  les  déplaifirs  les  confolcnt  par 
I'affûrance  d'une  couronne  immortelle  :  au  lieu  que  les  ennuis  8c 
les  contentemens  du  fiécle  font  égalemens  dangereux.  Il  paroîc 
auffi  que  nous  devons  nous  affliger  des  fautes  &  des  malheurs  de 
notre  prochain.  Puis  tournant  Ion  Difcours  fur  la  fituation  pré- 
fente  d'Antioche  ,  il  fe  plaint  que  tandis  que  les  Magiftrats 
étoient  dans  les  chaînes ,  &  à  la  veille  d'une  mort  honteufe ,  on 
voyoit  une  foule  de  gens  commettre  une  infinité  de  fcandales,  fe 
livrer  aux  plai  firs  8c  aller  fe  baigner  dans  le  Fleuve  fous  prétexte 
que  les  bains  publics  leur  étoient  défendus. 
Anaiy fc  ia  XX.  Le  titre  du  dix-neuviéme  Difcours  porte  qu'il  futprêchc  le 
AmmvMmc  Dimanche  de  la  fauvée ,  que  l'on  croit  être  le  cinquième  de  Carême 
M™'9*  que  nous  appelions  de  la'  Paflion.  Allatius  dit  qu'en  Cappadoce , 
on  donnoit  ce  nom  au  Dimanche  qui  précède  la  Paffion  ,  cVf t- 
à-dire  ,  au  cinquième  d'après  Pâque.  On  avoit  célébré  quel- 
ques jours  auparavant  à  Antioche  une  fête  des  Martyrs  ,  &  on 
avoit  même  porté  le  corps  d'un  d'entre  eux  ,  percé  de  coups ,  8c 
encore  fanglant.  Saint  Chryfoftome  n'ayant  pû  prendre  part  à 
cette  fplemnité  ,  parce  qu'il  étoit  malade  ,  voulut  néanmoins 
quelques  jours  après  venir  à  l'Eglife  pour  être  témoins  de  la  dé- 
votion d'un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  qui  étoienc 
accourus  à  cette  Fête  ;  car  elle  dura  plufieurs  jours.  Ils  ne  par- 
loient  point  la  langue  grecque  ;  mais  ils  pouvoient  l'entendre. 
Ce  Pere  fit  donc  un  Difcours  malgré  fon  indifpofition  ,  où  après 
avoir  loué  la  fagefle  &  la  piété  de  ces  bonnes  gens ,  leur  vie  fobre, 
grave  &  tranquille  ,  éloignée  de  tout  fafte  &  de  toute  débauche; 
il  s'étend  contre  les  fermens ,  rappellant  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans 
le  quinzième  Difcours  ,  Se  le  plaignant  de  ceux  qui  y  étant  fu- 
jets ,  fe  faifoient  fi  peu  de  violence  pour  s'en  corriger ,  tandis  que 
l'on  voyoit  des  hommes  s'en  faire  d'incroyables  pour  apprendre  à 
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être  comédiens  ,  à  danfer  fur  la  corde  &  d'autres  métiers  fem- 
blables  qui  ne  viennent  que  de  l'infpiration  du  démon.  On  loue  , 
dit- il ,  ordinairement  les  Villes  de  la  fûreté  de  leurs  ports  ,  de  la 
beauté  &  de  l'étendue  de  leurs  places  publiques  ,  de  la  qualité 
des  marchandifes  qu'on  y  expofe  :  faites  qu'on  loue  Antioche 
d'une  fingularité  qui  ne  le  rencontre  point  ailleurs ,  &  qu'on  dife 
qu'il  n'y  a  pas  un  habitant  dans  cette  Ville  qui  voulût  racheter 
fa  vie  par  un  jurement  ;  cette  louange  ne  vous  fera  pas  moins 
utile  que  glorieufe  ,  les  autres  villes  fe  formeront  fur  votre 
exemple. 


cours, 
1e. 

revient  à  ce  que  nous  lifons  dans  ce  Difcours  ,  qu'il  s'étoit  déjà 
écoulé  quarante  jours  de  jeunes  ;  il  y  a  quelques  éditions  où  il  eft 
compté  pour  le  vingt  -  deuxième  ;  mais  il  eft  vifible  qu'il  a  été 
fait  avant  celui  qui  eft  compté  pour  le  vingtième  ,  &  qui  ne  fut 
prêché  qu après  le  retour  de  Flavien  ,  le  propre  jour  de  Pâques, 
qui  en  387  étoit  le  ic  d'Avril.  Saint  Chrifoftome  y  exhorte  le 
peuple  à  profiter  du  refte  du  Carême  pour  fe  purifier  des  péchés 
de  toute  Vannée ,  &  fe  préparer  à  approcher  avec  une  conicience 
pure  de  la  fainte  Table  ;  car  nous  n'avons ,  dit-il  ,  entrepris  le 
jeûne  &  le  Carême,  &  nous  n'avons  aflifté  à  tant  d'afTcmblées  , 
de  prédications  ,  de  prières  &  d'inftru&ions  chrétiennes ,  qu'afin 
qu'ayant  effacé  par  tous  ces  exercices  fpirituels  les  péchés  que  nous 
avons  contractes  durant  le  cours  de  l'année  ,  nous  publions  par- 
ticiper avec  une  fainte  affurance  à  ce  facrifice  non  fanglant.  Que 
chacun  donc  examine  en  lui-même  quel  défaut  il  a  corrigé,  quelle 
vertu  il  a  acquife  ;  s'il  reconnoît  avoir  amafTé  par  la  pratique 
du  jeûne  un  trefor  de  ces  richelfes  fpirituclles ,  &  s'être  applique 
avec  foin  à  la  guerifon  de  fes  bleffcures  ,  il  peut  s'approcher  de 
la  Table  du  Seigneur  ;  fi  au  contraire  il  a  été  li  négligent  qu'il 
ne  puiffe  faire  paroître  autre  chofe  que  fon  jeûne  ,  &  qu'il  ne 
montre  pas  qu'il  foit  devenu  meilleur ,  il  doit  demeurer  dehors 
fans  s'ingérer  de  rentrer  dansl'Eglile  qu'il  ne  fe  foit  purifié  de  tous 
fes  péchés.  II  fe  peut  faire  que  celui  qui  n'aura  pas  jeûné  à  caufe 
de  les  infirmités  corporelles  ,  obtiendra  néanmoins  le  pardon  de 
fes  péchés  ;  mais  il  n'eft  pas  polfible  que  celui  qui  n'en  aura  pas 
fait  pénitence  en  puifle  trouver  aucune  exeufe  légitime.  Saint 
Chryfoftome  veut  fur-tout  qu'on  fe  prépare  à  la  Communion  Paf- 
cale  par  la  réconciliation  de  fes  ennemis.  Je  n'ai  pas  jeûné ,  me 
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dites-vous,  à  caufe  de  mes  infirmités  ;  je  le  veux  ;  mais  qui  vous 
empêche  de  vous  reconcilier  avec  vos  ennemis  ?  Quelle  exeufe 
pouvez- vous  apporter  pour  retenir  en  votre  cœur  la  haine  &  l'en- 
vie? Les  infirmités  du  cerps  ne  peuvent  fervir  de  prétexte  à  ces 
fortes  de  péchés.  Comment ,  fi  vous  êtes  en  colère ,  pouvez  -  vous 
élever  les  mains  au  Ciel  ;  ou  parler  à  Dieu  pour  lui  demander 
pardon  î  Quand  même  Dieu  auroit  envie  de  vous  pardonner , 
vous  l'en  empêchez  ,  en  retenant  dans  votre  cœur  la  colère  contre 
votre  frère.  Si  dans  le  monde  nul  n'a  droit  de  fe  faire  juftice  lui- 
même  ;  à  plus  forte  raifon  cela  fe  doit-il  pratiquer  dans  les  cho- 
fes  où  il  n  y  a  que  Dieu  qui  en  foit  le  vengeur  légitime.  Remet- 
tez-lui donc  vos  intérêts,  il  fçaura  mieux  les  ménager  que  vous 
ne  le  pouvez  fouhaitter  vous-même  -,  il  vouseft  feulement  ordon- 
né de  prier  pour  celui  qui  vous  a  offènfé  ;  mais  Dieu  fe  referve 
la  juftice  qui  s'en  doit  faire.  Vous  craignez  peut-être  que  votre 
ennemi  ne  s'imagine  que  vous  ne  le  recherchez  que  parce  que 
vous  l'appréhendez  ;  mais  quand  cela  feroit,  qu'en  arrivera-r'il? 
Sinon  que  votre  recompenic  fera  plus  grande  devant  Dieu ,  puif- 
que  vous  voulez  bien  (oufFrir  cet  inconvénient  pour  l'amour  de 
lui.  Non,  continue  ce  Pcre,  que  nul  de  ceux  qui  haïffent  leurs  en- 
nemis ne  s'approche  du  faint  Autel  pour  y  recevoir  le  Corps  de 
Jefus  Chrift.  Ce  n'eft  pas  moi  feulement ,  mais  le  Seigneur  lui- 
même  ,  qui  a  été  crucifié  pour  nous  ,  qui  vous  l'ordonne  ;  ilafouf- 
fert  la  mort  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  fon  Pere  ,  &  vous 
ne  voulez  pas  aller  trouver  le  premier  votre  frère ,  pour  vous  re- 
concilier avec  lui.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  dans  l'Evangile  ,  Atten- 
dez que  votre  frère  vienne  vous  trouver  ,  ou  fervez-vous  de  quel- 
que entremetteur  pour  votre  réconciliation ,  mais  ,  Courez  vous- 
même,  &  allez  avant  toute chofe vous  réconcilier  avec  lui.  line 
regarde  pas  comme  une  injure  qu'étant  à  l'Autel ,  vous  le  laifOez 
fans  lui  préfenrer  votre  offrande  ;  8c  vous  vous  imaginez  que  deft 
vous  déshonorer  d'aller  le  premier  rechercher  votre  ennemi  pour 
vous  réconcilier  avec  lui.  AgifTant  ainfi  ,  méritez- vous  que  Dieu 
vous  pardonne?  La  réconciliation  avec  votre  frère  eft  un  moyen 
très-efficace  pour  effacer  vos  péchés  ;  ne  perdez  pas  un  fi  grand 
tréfor.  N'eft-il  pas  au  pouvoir  de  Dieu  de  vous  commander  cette 
réconciliation  ,  fans  vous  en  promettre  de  récompenfe  ?  Mais  il 
veut  bien  nous  faire  nous-mêmes  les  juges  de  la  rcmiflîon  de  nos 
péchés  ;  fi  nous  pardonnons  peu  aux  autres ,  il  nous  pardonnera 
peu  de  péchés  ;  li  nous  en  remettons  beaucoup ,  il  nous  en  remet- 
tra beaucoup  ;  fi  nous  pardonnons  entièrement  8c  du  fond  du  cœur, 
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il  nous  pardonnera  de  même,  en  difant  à  Dieu;  Remettez-nous 
nos  ojfènjes  comme  nous  les  remettons  aux  autres  ;  fi  nous  ne  les  re- 
mettons point  finccrement,  nous  ne  demandons  autre  choie  à  Dieu 
linon  qu'il  ne  nous  les  remette  point  non'plus.  Plus  vous  trouverez 
de  difficulté  à  perfuader  à  votre  frère  de  le  réconcilier  avec  Dieu  ; 
plus  grandes  feront  les  recompenfes  dontDieu  couronnera  votre  pa- 
tience &  votre  douceur.  Vous  me  direz  peut-être,  Je  retranche  une 
partie  de  la  prière  ,  &  je  me  contente  de  dire  ,  Pardonnez-moi. 
Quelle  folie  !  Dites-le  ou  ne  le  dites  pas,  Dieu  ne  pardonne  qu'au- 
tant que  vous  pardonnez ,  il  le  déclare  nettemment  :  Si  vous  ne  M*"b'  6' 
pardonnez  ,  mon  Pere  Celejie  ne  vous  pardonnera  pas.  Loin  donc 
de  vous  cette  précaution  inutile  ,  &  ce  ridicule  retranchement  de 
paroles;  prononcez  tous  les  mots  de  la  prière ,  afin  qu'elle  vous 
excite  tous  les  jours  au  pardon  des  ennemis.  Ne  me  dites  point  -, 
Je  l'ai  prefTé  ,  importune  ,  il  ne  veut  point  entendre  parler  de  ré- 
conciliation ;  ne  vous  en  féparez  pas  que  votre  paix  ne  foit  faite; 
car  Dieu  ne  vouicommande  pas  feulement  de  faire  quelques  pas  ou 
quelques  démarches  vers  votre  frère  ,  mais  de  rentrer  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  Ne  vous  contentez  donc  pas  de  le  prier  ,  ne 
le  quittez  pas  que  vous  ne  l'ayez  appaifé  ;  plus  il  montrera  d'opi- 
niâtreté à  vous  rejetter,  plus  vous  témoignerez  de  confiance  à  le 
rechercher,  plus  votre  récompenfe  fera  glorieufe.  Saint  Chryfo- 
ftome  dit  en  partant ,  que  l'on  clperoit  que  l'Empereur  en  con- 
fideration  du  jour  de  Pâques  accorderait  à  la  ville  d'Antiochc 
une  Amniftie  de  tout  le  pafTé  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ce  DiC- 
cours  eft  antérieur  à  celui  qui  dans  les  anciennes  éditions  cft  le 
vingtième  ,  &  qui  fut  prononcé  le  jour  de  Pâquc  ;  après  quoi 
il  reprend  la  matière  des  juremens  qu'il  avoit  déjali  fouvent  traitée  ; 
&  déclare  hautement  que  fi  à  l'avenir  il  en  connoît  qui  ne  fe 
foient  point  corrigés  fur  ce  point ,  il  les  fera  demeurer  à  la  porte , 
&  les  exclura  des  myfteres ,  non  pour  les  chafTer  entièrement 
de  l'Eglife  ,  mais  afin  qu'ayant  nettoyé  leurs  confeiences  ,  ils 
foient  enfin  admis  à  la  fainte  Table. 

XXII.  Le  vingt-unième  Difcoursefl  fur  le  retour  de  Flavien,  &  .  Alja,yfr  *» 
le  pardon  qu'il  avoit  obtenu  de  Theodole  pour  leshabitans  d'An-  me^ifeoun, 
tioche.  II  femble  que  S.  Chryfoftomelefit  le  jour  même  de  Pâque  ,  p*g  tn> 
qui , comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  en  587  le  a  ç  d'Avril.  Après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  rendu  le  Chef  à  fes  mem- 
bres, lePafteuràfon  troupeau,  le  Pontifeà  fes  Prêtres,  il  lui  en  rend 
auflidufoinjqu'il  a  pris  de  cette  Ville,  dont  le  Démon  avoit  conjuré 
laruine.-Il  donne  a  Flavien  de  grandes  louanges  d'avoir  expofé  fa 
Tome  IX.  R 
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vie  pour  le  falut  de  fon  troupeau ;&  dit  dcThcodofequc  la  couron- 
ne qu'il  portoit  fur  la  tête ,  ne  lui  avoit  jamais  fait  tant  d'honneur 
que  le  pardon  qu'il  venoit  d'accorder  à  Antioche.  Pour  mettre  dans, 
un  plus  grand  jour  le  zélé  &  l'éloquence  de  Flavien ,  la  clémence 
&  la  grandeur  d'ame  de  1  Empereur  ,  il  rapporte  prefqu'en  en- 
tier la  harangue  que  ce  Patriarche  fit  à  l'Empereur ,  &  la  réponfe 
que  ce  Prince  y  fit  ;  difant  qu'il  tenoît  ce  récit  d'un  homme  qui 
etoit  préfent.  Nous  en  avons  donné  des  extraits  dans  l'article  de 
Flavien.  Comme  la  ville  d' Antioche  à  la  nouvelle  du  pardon  avoit 
fait  de  grandes  réjouïïTances,S.  Chryfoftome  exhorte  fes  auditeurs 
à  les  continuer  toute  leur  vie ,  en  fe  couronnant  non  de  fleurs,  mais 
de  vertus ,  &  en  allumant  par  les  bonnes  œuvres ,  des  flammes  dans 
leurs  ames.  Vous  n'êtes  pasfeulement ,  ajoûte-t-il ,  obligés  à  Dieu 
d'avoir  terminé  vos  maux  ,  mais  de  les  avoir  fait  naître  ,  car  l'un 
&  l'autre  fert  à  la  gloire  de  cette  Ville.  Annoncez  toutes  ces  cho» 
fes  à  vosenfans  ,  que  jufqu'à  la  dernière  poftérité  on  fçache  de 

rlle  clémence  Dieu  a  ulc  envers  vous ,  &  qu'oi^admire  la  bonté 
notre  Prince  qui  nous  a  Ci  généreufement  préfenté  la  main 
pour  nous  relever. 

$.11. 

Des  deux  Catéchefes  ou  InflruEl Hons  aux  Catéchumènes  ,&des  trois 

Homélies  fur  le  Démon, 

Première  Ca- 1.  (a)  voit  par  la  première  Catéchefe  qu'elle  fut  faite 

queue™  eik  *J  trente  jours  avant  Pâque  ;  &  jpar  ce  oui  y  eft  dit  fur  les 
aétéfaiee.  p.  juremens  ,  que  ce  fut  pendant  le  Carême  de  l'an  387  ,  durant 
lequel ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  Saint  Chryfoftomc  ne 
ce/Ta  de  prêcher  fur  cette  matière  :  ce  qui  peut  faire  difficulté ,  çïcft 
qu'il  paroît  par  l'onzième  Homélie  au  peuple  d' Antioche ,  que 
Saint  Chryfoftomc  demeura  dans  le  filcnee  pendant  le  tems  au- 
quel on  doit  rapporter  cette  première  Homélie  aux  Catéchumènes; 
mais  on  pcut,ce  icmble,la  lever,  en  ne  regardant  pas  comme  un  Dif- 
cours  public  ,  une  Inftru&ion  faite  en  particulier  aux  Catéchu- 
mènes :  l'obligation  où  il  s'étoit  trouvé  de  parler  au  peuple  les  au- 
tres jours  ,  ne  lui  ayant  pas  lai  fie  le  loifir  de  former  ces  jeunes  plan- 
tes. Il  eft  vrai  que  dans  ces  Catéchefes  le  Saint  ne  dit  par  un  mot 
de  l'état  où  la  fédition  avoit  réduit  la  ville  d'Antioche  ,  ce  qui 
pourroit  faire  douter  qu'il  l'eût  prêché  pendant  le  Carême  de  387. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'il  parloit  à  de  jeunes  gens  uniquement 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  II.  1 5  x 

a/femblés  pour  recevoir  des  inflruttions  fur  le  Sacrement  de  Ba- 
tême, Se  que  les  motifs  de  confolation  &  d'efpérance  dont  les 
Difcours  au  peuple  d'Antiochc  font  remplis ,  auroient  été  dépla- 
cés dans  cette  Homélie.  Saint  Chryfoftome  s'infinue  dans  l'elprit 
des  Catéchumènes  par  des  termes  d'humilité  &  de  charité  ,  ne 
feignant  point  de  les  traiter  de  frères  à  caufe  de  la  grâce  qu'ils 
dévoient  bien-tôt  recevoir.  Il  les  prie  de  fe  fouvenir  de  lui  lors- 
qu'ils l'auront  reçue  ,  &  qu'on  les  aura  revêtus  dePHibit  Royal , 
&  de  la  Pourpre  teinte  du  fang  du  Seigneur.  Vous  ignorez  en- 
core, leur  dit-il,  la  vertu  du  Calice  qui  contient  le  lang  pré- 
cieux ;  maison  vous  l'apprendra  dans  peu  de  tems,  lorfquevous 
ferez  initiés.  Il  les  loue  de  leur  ardeur  pour  le  Batêmc ,  &  de  ce 
qu'ils  n'attendoient  pas  à  la  mort  pour  le  recevoir  ,  comme  fai- 
foient  plufieurs  ;  quelques-uns  même  ayant  perdu  la  connoiffance 
lorfqu'ils  le  demandoient.  Ce  Pere  croit  que  ceux  qui  en  ufoient 
ainli ,  ne  recevoient  point  la  grâce  du  Batcme  ;  d'ailleurs ,  dic-îï , 
le  tumulte  qui  fe  fait  en  ces  fortes  d'occafions  empêchent  que  le 
malade  ne  loit  dans  les  dilpofitions  néceflTaires  pour  recevoir  le 
Batcme,  qui  font  l'attention  ,  le  renoncement  au  monde  ,  Se 
une  joie  fainte  qui  éloigne  de  l'efprit  toute  penfée  profane.  Il 
marque  les  differens  noms  que  l'Églile  donne  au  Batême  ,  qui 
font  ceux  de  bain ,  de  régénération ,  d'illumination ,  de  fepulture, 
de  circonciiion  &  de  croix  ;  la  différence  du  Batcme  d'avec  les 
ablutions  de  la  loi  ancienne  qu'il  fait  confifter  en  ce  que  le  Ba- 
têmc purifie  l'ame  ,  au  lieu  que  ces  ablutions  ne  purifioientquele 
corps  »  enfin  la  vertu  de  ce  Sacrement  pour  remettre  les  péchés , 
&  nous  rendre  faints  &  juftes ,  euffions-nous  auparavant  été  cou- 
pables de  tous  les  crimes  que  l'homme  peut  commettre.  Si  le  Ba- 
tême remet  nos  péchés ,  diloient  quelques-uns ,  pourquoi  ne  l'ap- 
pelle-t-on  pas  purgation  ou  rémiffion  des  péchés?  Ce  ft ,  répond 
Saint  Chryfoftome  ,  que  l'Eglile  a  emprunté  de  l'Ecriture  les  noms 
qu'elle  donne  au  Batême ,  qui  y  eft  appellé  le  bain  de  la  régéné- 
ration &  non  de  la  purgation  ,  parce  que  non  feulement  il  remet 
les  péchés,mais  qu'il  fait  régénérer  ceux  qui  le  reçoivent  &  les  crée 
de  nouveau ,  les  formant  non  de  la  terre  mais  de  l'eau.  Il  dit  un 
mot  delà  pénitence  après  le  Batême  ,  mais  feulement  pour  exhor- 
ter les  Catéchumènes  à  fi  bien  vivre  qu'ils  n'en  aient  jamais  bc- 
foin ,  Se  à  employer  les  trente  jours  qui  leur  reftoient  ,  à  conv- 
battre  tellement  contre  le  Démon  ,  qu'ils  ne  puiflent  en  être  vain- 
cus >  il  les  exhorte  particulièrement  à  éviter  les  péchés  de  la  lan- 
gue ,  fur-tout  le  jurement ,  Se  veut  qu'ils  s'en  éloignent  d'autant 
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plus  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme  un  péché. 
Seconde  Ca-  H*  La  féconde  Catéchéfe  fut  faite  la  même  année  3  8  7  ;  ce  qui 
techefo ,  f*g.  paroît  en  ce  qu'elle  rappelle  le  fouvenir  de  la  (édition  d'Antio- 
*34"  che ,  comme  d'un  fait  qui  n'étoit  point  étoigné  (a).  Saint  Chryfo- 
ftomcyencite(fr)  une  qu'il avoit  faite  dix  jours  auparavant;  ce 
nui  peut  s'entendre  de  la  précédente  ,  qui  ;  comme  nous  l'avons 
dit,  fut  faite  trente  jours  avant  Pâque.  Elle  eft  placée  dans  les  an- 
ciennes éditions  parmi  les  Homélies  fur  les  Statues,  apparemment 
à  caufe  de  ce  qui  y  étoit  dit  de  la  fédition  d'Antioche  $  mais 
dans  la  nouvelle  on  lui  a  donné  une  autre  place.  Saint  Chryfo- 
ftomc  y  explique  le  nom  de  fidèle  que  l'on  recevoit  par  le  Ba- 
tème  ,  &  dit  qu'on  le  donnoit  aux  nouveaux  Batifes  ,  parce 
qu'ils  croyoicnt  en  Dieu ,  &  aue  Dieu  leur  confioit  la  juftice ,  la 
fcuntcté,  la  pureté  del'arae,  l'adoption,  le  royaume  des  Cieuxj 
&  parce  que  les  nouveaux  Batifés  lui  connoientauflide  leur  part, 
leurs  aumônes ,  leurs  prières  ,  leur  humilité ,  8c  toutes  leurs  au- 
tres vertus  i  enluite  il  s'étend  fur  les  obligations  qu'impofoit  le 
Batêmc  ,  Se  leur  fait  fentir  l'étendue  des  promefles  renfermées 
dans  ces  paroles  >'  Je  renonce  à  Satan  ,  montrant  de  quelle  corv- 
féquence  il  eft  de  ne  point  falir  l'excellente  image  que  Dieu  trace 
dans  l'ame  des  Batifés.  Il  leur  confeille|  donc  de  répeter  fans  cefTe 
ces  paroles  :  Je  renonce  à  Satan  &  à  fes  pompes ,  mais  en  même 
tems  de  remplir  ce  que  ce  renoncement  fignifie.  J'appelle  pom- 
pe diabolique  ,  ajoute-t-il ,  le  théâtre,  le  cirque ,  la  iuperftitieufe 
obfervation  des jours,les préfaces,  les ligatuces,  tes enchantemens 
&  autres  abominations  femblables  dont  un  homme  élevé  dans  la 
Do&rine  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  horreur. 
Antiyfedeia  ]  j  j#  Nous  avons  trois  Homélies  que  l'on  n'a  intitulées  fur 
fnlue"  Au  lé  ^  Démon  ,  que  parce  qu'il  eft  prouvé  dans  la  première  que  ce 
Démon ,  f»g.  n'eft  point  lui  qui  gouverme  le  monde  ,  &  dans  les  deux  autres-, 
aue  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  viennent  moins  de  lui  que 
de  notre  lâcheté.  La  première  fut  faite  un  des  jours  de  la  femaine 
d'après  le  Dimanche  auquel  Saint  Chryloftome  avoit  prêché  la 
féconde  Homélie  fur  l'oblcurité  des  Prophètes  dont  elle  eft  mê- 
me une- fuite,  ce  qui  prouve  qu'elle  fut  faite  à  A  mioche;  mais 
on  ne  fçait  pas  précifement  en  quelle  année.  Thcodoret  (c)  en  cite 
divers  endroits ,  tantôt  fous  le  tirre  d'Homélie ,  fur  la  divifion 
des  langues  ,  &  tantôt  contre  ceux  qui  difent  que  les  Démons 
gouvernent  les  chofes  humaines.  Saint  Chryfoftomey  fait  voir  que 
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l'homme  étant  forti  du  Paradis  terreftre  dépouillé  de  toute  fa  gran- 
deur ,  Dieu  lui  a  rendu  en  Jefus-Chrift  &  par  fa  grâce ,  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  perdu  par  fon  péché  propre ,  &  par  la  ma- 
lice du  Démon  }  que  les  châtimcns  même  dont  Dieu  a  puni  le 
péché  d'Adam  montrent  fa  miféricordc  ,  puifqirtls  fervent  à  nous 
humilier  ;  que  fi  Dieu  a  défunis  les  hommes  par  la  diverfité  des 
langues ,  ç'a  été  afin  qu'ils  ne  demeuraflent  pas  unis  pour  le  mal  > 
enfin  que  la  bonté  de  Dieu  éclate  non-feulement  dans  fes  bien- 
faits >  mais  encore  lorfqu'il  punit:  d'où  il  infere  que  la  famine  f 
la  perte ,  &  les  autres  Beaux  qui  affligentle  genre  humain  ,  vien- 
nent de  fa  miféricorde  ,  parce  qu'il  ne  les  envoie  que  pour  gué- 
rir l'ame  en  mortifiant  le  corps;  c'eft  ce  qu'il  prouve  encore  par 
ces  paroles  du  Prophète.  //  n'y  a  poinf  de  tri  aux  dans  la  ville  que  Jimts'  J* 
le  Seigneur  n'ait  fait.  Il  veut  néanmoins  qu'on  diftingue  le  terme 
de  mal ,  &  qu'on  ne  l'entende  en  cet  endroit  auc  des  calamités 
temporelles ,  qui  font  la  pelle ,  la  mort  &  les  maladies ,  &  non  du 
mal  véritable  qui  eft  le  péché ,  qui  ne  vient  point  de  Dieu ,  mais 
de  notre  volonté }  que  quand  nous  ne  connoîtrions  point  la  rai- 
fon  pourquoi  Dieu  nous  ôte  ce  qu'il  nous  a  donné  ,  il  nous  fuf- 
fit  de  fçavoir  qu'il  eft  le  Seigncut  ,pour  le  bénir  avec  Job.  Il  die 
que  la  Providence  de  Dieu  étant  plus  vifibleque  le  Soleil  ,  c'eft 
une  folie  de  la  nier  ,  &  de  douter  fi  ce  ne  lont  point  des  Dé- 
mons qui  gouvernent  le  monde,  &  montre  par  Thiftoire  de  Job  & 
par  ce  qui  arriva  aux  pourceaux  de  Gerafa ,  de  quelle  manière  les 
Démons  traiteroientj  les  hommes  s'ils  lesgouvernoient.  Les  impies 
avouoient  bien  qu'il  règne  un  ordre  merveilleux  dans  la  nature  ; 
que  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  aftres  font  gouvernés  par  une  puif- 
iance  fuperieure  -,  mais  ils  prétendoient  que  parmi  les  hommes 
tout  eft  dans  la  confufion  ;  que  les  méchans  font  dans  la  profpc- 
rité  ,  &  les  bons  dans  la  miiere.  Saint  Chryfoftome  répond  que 
Dieu  punit  quelques-uns  des  méchans  pour  corriger  les  autres  par 
la  crainte  du  châtiment,  mais  qu'il  ne  les  punit  pas  tous,  afin  que 
nous  fçachions  qu'il  y  a  une  autre  vie  ,  où  ils  feront  punis  -,  qu'il 
récompenfe  aufli  quelquefois  les  bons  pour  attirer  les  foiblcs  à 
la  vertu ,  mais  que  fouvent  il  les  laifle  fans  récompenfes  pour  nous 
affermir  dans  la  foi  de  la  réfurre&ion  &  de  l'autre  vie  ;  que  (i 
Dieu  puniffoit  fur  le  champ  tous  les  pécheurs  fans  les  attendre  à 
pénitence  ,  il  y  auroit  long-teras  que  le  genre  humain  nefubfifte- 
roit  plus.  Il  conclut  par  ce  raifonncmciu  .  Ou  ceux  qui  nient  la 
providence ,  reconnoifient  qu'ily  a  un  Dieu ,  ou  ils  ne  le  recon- 
noiflent  pas  ;  s'ils  ne  Je  reconnoifTent  pas ,  ce  font  des  fous  &  des 
furieux ,  à  qui  il  ne  faut  répondre  qu'en  priant  pour  eux   que  s'ils 
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le  reconnoiffent ,  ils  doivent  avouer  que  ce  Dieu  eftjufte,  puif- 
que  la  jufticc  eft  un  atribut  cflcntiel  à  la  Divinité ,  qu'étant  jufte 
il  doit  récompenfer  chacun  félon  les  œuvres  ;  &  que  s'il  ne  le  fait 
pas  toujours  en  cette  vie,  c*eil  une  preuve  certaine  qu'il  y  en  a 

AnaJyfede  U  Une  aUtFC  »  OU  il  Iê  fcra' 

fccondc  Ho-     IV.  Dans  la  féconde  Homélie  qui  eft  intitulée,  Du  Démon  ten- 

mdic,/.i6o.  rateur  ^  5aint  Chryfoftome  fait  {a)  mention  d'un  Di (cours  fait 
deux  jours  auparavant,  dans  lequel  il  avoit  fait  voir  que  le  Démon 
ne  nous  furmonte  point  par  la  force ,  mais  par  la  féduction  ;  nous 
ne  l'avons  plus  :  il  y  cite  aufli  une  Catéchefc ,  où  il  avoit  touché 
la  même  matière  »  elle  n'eft  pas  non  plus  venue  jufqu'à  nous.  Ce 
Pere  fit  cette  féconde  Homélie  à  la  prière  de  l'Evêque  Flavien , 
qui  étoit  préfent  lorfqu'il  la  prêcha.  Plufieurs  perfonnes  fc  plai- 
gnoient  de  ce  cjue  Dieu  riavoit  point  anéanti  le  Démon  ,  afin  qu'il 
ne  nous  féduisit  plus.  Saint  Chryfoftome  leur  fait  voir  que  quand 
il  n'y  auroit  point  de  Démon  notre  lâcheté  fuffiroit  pour  nous  per- 
dre ;  que  les  tentations  font  utiles  aux  forts  pour  les  exercer  ;  que 
notre  mauvaife  volonté  abufe  de  tout ,  de  l'œil  pour  convoiter , 
de  la  langue  pour  blafphêmer ,  des  mains  pour  voler  ;  qu'elle  trou- 
ve par  tout  des  fujets  de  fcandale  ,  dans  les  chofes  mêmes  les  plus 

%Ct  %  16  faintes*  Saint  Paul  ne  fut-il  point  une  odeur  de  mort  pour  plufieurs? 

La  Croix  falutaire  de  Jefus-Chrift  n'a-t-ellc  pas  été  un  fujet  de 

i  Or.  i.  *j.  fcandale  aux  Juifs ,  &  les  Gentils  ne  l'ont-ils  pas  regardée  com- 
me une  folie?  La  malice  du  Démon  peut  même  nous  être  utile ,  fi 
nous  fçavons  en  profiter.  Cela  paroit  par  l'hifloire  de  Job  ,  & 
par  la  conduite  de  faint  Paul  envers  rinceftucux  de  Corinthe  , 
qu'il  livra  à  Satan  pour  le  falut  de  fon  ame.  Nous  ne  devons  donc 
point  rejetter  nos  fautes  fur  le  Démon  comme  fit  Eve ,  mais  nous 
en  reconnoître  humblement  coupables,  &  les  effacer  par  une  con- 
feffion  fincere  en  pardonnant  aux  autres  les  injures  ,  en  priant 
avec  ferveur  &  perféverance  ,  en  donnant  l'aumône,  &  en  prati- 
quant l'humilité. 

Anaiy fc  de  la  V.  Deux  jours  après ,  Saint  Chryfoftome  continua  la  même  ma- 
troiWme  Ho-  ticre  dans  une  Homélie  qui  a  pour  titre  :  Contre  la  lâcheté.  Il 
mûie,f.*67.  apporta  en  preuve  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Antioche  l'avant-veille , 
pendant  que  les  uns  l'ecoutoient a  l'Eglifc  avec  attention,  &  s'y 
occupoient  de  chofes  fpirituelles  ,  les  autres  étoient  au  Théâtre 
pour  y  regarder  les  pompes  de  Satan  ,  &  fe  corrompre  par  fcs 
chanfons  deshonnêtes  8c  impures.  Qui  a  ,  dit  -  il ,  été  l'auteur 
de  cette  conduite  différente  ?  Qui  a  porté  ces  mondains  à  fe  fé- 
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parer  du-  bercail?  Eft-ce  le  Démon  qui  les  a  féduits ?  maispour- 
uuoi  ne  feduifit-il  pas  aufll  ceux  qui  le  trouvèrent  à  l'Eglifc  car 
i£>  ctoient  hommes  comme  les  autres  ?  C'eft  donc  parce  que  ceux- 
ci  n'ont  pas  voulu  être  leduics  ,  8c  que  ceux-là  l'ont  voulu.  Il  fait 
enluitc  ce  raisonnement  contre  ceux  qui  rejettent  leurmauvaite 
vie  fur  le  Démon  ,  &  prétend  que  rien  n'eft  plus  capable  de  les 
confondre.  Ce  Julie  eft  de  même  nature  que  vous,  il  cft  homme 
comme  yous  ,  il  rcfpirc  le  même  air,  il  le  nourrit  des  mêmes  vian- 
des. Pourquoi  donc  n'êtes-vous  pas  vertueux  comme  lui  !  Il  allè- 
gue pour  prouver  que  c'eft  de  nous-mêmes  que  nous  péchons ,  le 
difeernement  que  Jefus-  Chrift  fera  dans  le  dernier  jour  des  boucs 
&  des  brebis  •>  la  Parabole  des  dix  Vierges  ;  la  pénitence  des 
Ninivitcs  oppolée  à  l'impénitence  des  Juifs  \  &  enfin  la  compa- 
raifon  d'Adam  vaincu  dans  le  Paradis  Ter reftre ,  avec  Job  vicîo- 
rieux  fur  fon  fumier  ;  montrant  que  toutes  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  ces  parallèles  ,  ne  viennent  ni  du  Démon ,  ni  du 
Deftin  ,  mais  de  la  volonté  de  l'homme.  II  s'étend  beaucoup  fur  la 
patience  de  Job  ,  dans  la  vue  de  confoler  ceux  qui  louffrent  •, 
c'eft  pourquoi  il  s'applique  à  faire  voir  que  jamais  perionne  ne 
fouffrira  autant  que  ce  laint  homme  ,  ni  avec  autant  de  défavan- 
tage ,  ayant  fouffert  dans  un  tems  où  la  grâce  du  faint  Efprit  étant 
moins  abondante ,  le  péché  étoit  plus  difficile  à  éviter. 

§.  III. 

Des  Homélies  fur  la  Pénitence. 

I.        N  ne  convient  ni  du  nombre  des  Homélies  que  Saint  AoAlyfcdeia 
Chryfoftome  a  faites  fur  la  Pénitence ,  ni  du  tems  auquel  EE^J*?! 
elles  ont  été  prêchées  :  nous  en  avons  neuf  de  fuite  dans  la  Pénitence,  p. 
nouvelle  édition  ,  qui  font  toutes  dignes  de  lui ,  quoique  les  trois 
dernières  ne  foient  pas  de  la  même  élégance  que  les  autres;mais  on 
fçait  que  ce  Perc  ne  fe  foutient  pas  par  tout  également  ;  il  y  en 
eut  quelques-unes  faites  pendant  le  Carême  ,  qui  ne  peut  être  ce- 
lui de  387  ,  aiTez  occupé  parles  Homélies  au  peuple  d'Antio- 
che  fur  le  renverfement  des  Statues ,  &  par  quelques  autres  Dif- 
cours  que  faint  Chryfoftome  fit  pendant  le  même  Carême ,  ainfi 
que  nous  l'avons  remarqué.  Il  paroît  d'ailleurs  par  la  quatrième 
(a)  fur  la  Pénitence,  qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  ce  Saint 
le  mêloit  de  la  prêcher ,  ce  qui  ne  convient  point  à  l'année  387, 
qui  n'étoit  que  la  féconde  ae  fa  Prccrifc.  Quand  il  cft  ,  dit-il  , 
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arrivé  des  famines  ,  des  pertes ,  des  grêles ,  des  fécherefles ,  des 
incendies ,  des  incurfions  de  l'ennemi  ;  l'Eglife  fe  rrouvoit  trop 
petite  pour  contenir  ceux  uuis'yréfugioient.  On  ne  connoît  point 
a'incuriion  d'ennemis  pendant  les  deux  premières  années  de  la  prê- 
trife  de  Saint  Chry  foftome  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  3  9  5 ,  que  la  defcen- 
te  des  Huns  jetta  la  frayeur  dans  Antioche;  on  pourroit  donc  rap- 
porter au  Carême  de  cette  année-là  les  Homélies  fur  la  pénitence. 
Ce  Pere  Ht  la  première  après  une  maladie  qui  lavoir  obligé  d'al- 
ler prendre  l'air  de  la  campagne  ;  inftruit  par  diverfes  lettres  que 
le  peuple  s^toit  ennuyé  de  ne  pas  l'entendre ,  il  en  témoigne  fa 
reconnoiflance  »  &  palTant  de  là  à  la  pénitence  ,  il  touche  les 
deux  écueils  où  vont  échouer  la  plupart  de  ceux  qui  font  déjà 
tombés  dans  le  crime  ,  ou  qui  ont  confervé  leur  innocence  >' 
Cçavoir  le  défcfpoir  qui  empêche  les  premiers  de  fe  relever  ,  & 
la  tiédeur  qui  fait  tomber  les  autres  S  il  en  donne  un  exemple 
dans  Lucifer ,  qui  de  bon  qu'il  étoit ,  eft  devenu  par  fon  defefpoir 
le  premier  des  réprouvés.  Saint  Paul  au  contraire,  deblafphé- 
mateur  &  de  perlecuteur,  eft  devenu  fembbbleaux  Anges ,  par- 
ce qu'il  n'a  point  défefpcré,  mais  qu'il  a  travaillé  &  fait  péniten- 
ce. Il  fait  voir  par  l'exemple  du  bonlarron ,  &  des  Ninivites  , 
quelle  eft  la  force  de  cette  vertu  ;  &  dans  la  perfonne  du  traître 
Judas ,  quels  font  les  effets  du  déiefpoir.  Le  Démon  s'étant  ap~ 
perçu,  dit  Saint,  Chry  foftome  ,  que  ce  malheureux  commençoit 
a  fe  redentir  de  fon  crime  n'oublia  rien  pour  l'en  empêcher ,  iça- 
chant  combien  étoit  miféricordieux  celui  qui  avoit  pleuré  furl'en- 
durciflement  du  cœur  de  cet  apoftat  î  il  ne  le  quitta  point  qu'il  ne 
l'eût  obligé  à  fe  pendre ,  le  mettant  ainfi  hors  d'état  de  faire  pé- 
nitence i  car  il  eft  évident  que  par  la  prière  que  Jefus-Chrift  fit 
pour  fes  perfécuteurs ,  que  Judas  auroit  pu  être  fauvé  s'il  ne  fe  fut 
point  délefperé ,  &  s'il  eut  fait  pénitence. 
Analyfede    H-  Après  cette  première  Homélie,  Saint  Chry  foftome  en  fit 
U  fécond*  *  une  un  jour  de  Dimanche ,  où  il  parla  des  combats  que  le  Dé- 

rol>r.?«7mon  Iivra  à  Mus-Chrift,  &  de  la  vidoire  que  le  Sauveur  rem- 
*  »j4.  porta  fur  cet  efprit  de  ténèbres  ;  cette  Homélie  nefe  trouve  plus» 
Ce  Pere  dans  la  féconde  faite  fur  la  pénitence  exhorte  fes  auditeurs 
de  recourir  pour  effacer  leurs  péchés  à  la  confeffion  ,  aux  larmes 
&  à  l'humilité  5  ce  fut  par  la  confeflion  de  fon  Déché  que  David 
en  obtint  le  cardon  i  au  lieu  que  Caïn  fut  condamné  pour  avoir 
voulu  cacher  le  fien  ;  Achab  eut  recours  aux  larmes ,  &  Dieu 
lui  pardonna  Tes  crimes  ;  enfin  l'humilité  juftifia  le  Publicain. 
Il  donne  Saint  Paul  pour  modèle  d'une  parfaite  humilité  ;  la  con- 
feffion 
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feflion  ,  les  larmes  ,  l'humilité  font  donc  aux  termes  de  faint  Chry- 
foftome  les  premières  portes  de  la  pénitence  ;  il  en  établit  une 
quatrième  dans  la  troifiéme  Homélie  \  fçavoir  ,  l'aumône  qu'il 
appelle  la  reine  des  vertus  :  c'eft  d'elle  qu  il  explique  la  parabole 
des  dix  Vierges  ,  difant  que  le  feu  des  lampes ,  lignifie  leur  vir-  , 
ginité  ,  &  l'huile  l'aumône  y  que  comme  le  feu  dune  lampe  s'é- 
teint faute  d'huile,  de  même  la  virginité  ne  peut  le  foutenir  Guis 
l'aumône  >  que  les  marchands  de  cette  huile  font  les  pauvres  qui 
font  à  la  porte  de  l'Eglife ,  auprès  defquels  on  en  achète  tant 
que  l'on  veut  ;  que  le  prix  n'en  eft  point  fixé  pour  ne  pas  rebuter 
ceux  qui  ne  font  pas  riches  ,  qu'on  en  donne  pour  une  obole  >  ce 
qui  eft  acheter  le  Ciel  à  vil  prix ,  non  qu'il  ne  vaille  pas  davan- 
tage ,  mais  parce  que  le  Seigneur  eft  bon  }  il  ajoute ,  Ne  pof- 
fedez-vous  pas  même  une  obole  ?  Donnez  un  morceau  de  pain. 
Ne  l'avez- vous  pas  ?  Donnez  un  verre  d'eau  froide,  &  vous  n'en 
perdrez  par  la  récompenfe.  C'cft  Jefus-Chrift  qui  vous  en  aflfurc» 
lî  vous  ne  pouvez  rien  de  tout  cela ,  compatiirez  aux  maux  des 
autres ,  Dieu  vous  en  tiendra  compte.  Une  cinquième  porte  à  la 
pénitence  ,  c'eft  la  prière  ,  mais  une  prière  continuelle ,  &  qui 
s'enflamme  de  plus  en  plus  lorfqu'elle  n'eft  point  exaucée.  Pour 
montrer  l'efficacité  d'une  prière  perféverante,  Saint  Chry foftome 
emploie  la  Parabole  de  l'Ami ,  qui  au  milieu  de  la  nuit  vient  de- 
mander des  pains  à  fon  Ami  dont  il  ne  les  obtient  qu'à  force  d'im- 

{>ortunités  ;  enfuite  il  enfeigne  qu'on  ne  doit  point  fc  décourager 
orfqu'on  retombe  dans  le  péché  ,  mais  plutôt  chercher  comme 
Saint  Pierre  un  fécond  Batême  dans  l'abondance  &  l'amertume  des 
larmes  i  cette  troifiéme  H  omélie  eft  intitulée ,  De  l'Aumône. 

III  La  quatrième  a  pour  titre  S  Delà  pénitence  &  de  la  prière.  A«»lyfcc!eî» 
Ce  Père  y  dit  que  c'eft  pour  la  quatrième  fois  qu'il  parle  fur  la  J2^eJ0^ 
pjnitence  j  ce  qui  marque  que  cette  Homélie  n'eft  point  dépla- 
cée :  rien  félon  lui  n'eft  plus  capable  de  confoler  les  pécheurs  que 
la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  ;  la  triftefle  dont  le  Démon  fc  lert 
pour  les  jetter  dans  le  defefpoir  fe  difïîpe  lorfqu'ils  voient  que 
plufiejrs  faints  qui  étoient  tombés  par  h  fragilité  hum  line,  font 
retournés  à  Dieu  par  la  pénitence  ;  ces  exemples  font  même  uti- 
les à  ceux  qui  ne  font  pas  tombés,  parce  qu'ils  les  avertirent  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Nous  devons  iouffrir  pendant  Padverfitéfans 
nous  abbatre ,  mais  aulfi  ne  pas  nous  oublier  lorfqu'elle  eft  paflee. 
Saint  Chryfoftome  fe  plaint  que  la  plûpart  de  les  auditeurs  en 
avoient  ulé  autrement  ;  &  qu'après  avoir  fait  paroitre  quelque  pé- 
nitence dans  les  fléaux  publics  des  années  palTées,  ils  avoient  aufli- 
Tome  IX.  S 
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toc  oublié  les  promettes  qu'ils  avoient  alors  faites  à  Dieu; un  chan- 
gement fi  fubit  lui  fait  oie  craindre  qu'il  ne  leur  arrivât  de  plus 
grands  maux ,  comme  il  étoit  arrivé  autrefois  dans  dépareilles  oc- 
ca  fions  à  Pharaon  8c  aux  Juifs.  Il  les  exhorte  d'abandonner  tout 
autre  foin  pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut,  de  remplir  avec  exactitu- 
de les  devoirs  de  Chrétien,  de  recourir  à  Dieu  qui  eft  le  confolateur 
8c  le  médecin  desamevoujours  prêt  à  nous  combler  de  fes  grâces, 
pourvu  que  nous  foyons  diipofés  à  les  recevoir  >  il  s'élève  contre 
ceux  qui, au  lieu  de  prier  pour  leurs  ennemi  s,leur  v  ou  loi  en  r  du  mal, 
&  dit  en  finifiânt,  que  Dieu  ne  nous  afflige  par  des  maladies  ,  par 
des  famines,  par  des  fécherefles,  qu'afin  que  nous  recourions  a  lui, 
&  que  nous  profitions  de  ces  afBi&ions  pour,  gagner  le  Ciel. 
ËriteOfo  'V.  La  cinquième  Homélie  fut  faite  à  l'entrée  des  jeûnes  , 
m2e»/Tjo£  c'eft-à-dire  apparemment  le  Dimanche  qui  précédoitlc  Carême, 
elle  a  pour  titre  ,Sur  le  Prophète  Jonas,  lur  Daniel  &  les  trois  Jeu- 
nes hommes,&  fur  la  pcnitence:d'autres  l'ont  intitulée ,  Du  jeûne. 
Elle  traite  en  effet  de  cette  matière  mais  relativement  à  la  péni- 
tence. S.  Chryfoftome  y  dit  que  nous  devons  plus  aimer  que  craindre 
le  jeûne ,  que  fi;nous  avons  en  horreur  la  crapule  &  l'ivreiTe ,  nous 
chérirons  le  jeûne  qui  eft  oppofé  à  l'un  &  à  l'autre  i  qu'il  faut  laif- 
fer  aux  Démons  la  crainte  du  jeûne ,  qui  leur  eft  en  effet  formi- 
dable ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  joint  à  la  prière  >  que  c'eft  le  jeûne 
qui  rend  tant  de  folitaires  femblables  aux  Anges  ;  que  c'eft  par 
lê  jeûne  que  Moïfe  8c  Elie  fe  font  rendus  dignes  de  parler  à  Dieu  ; 
que  ce  fut  le  jeûne  qui  fauva  les  Ninivites.Ce  Pere  pour  engager  les 
plus  grands  pécheurs  à  recourir  à  la  pénitence ,  &à  ne  point  s'a- 
bandonner au  défelpoir ,  leur  fait  faire  attention  que  cette  ville 
pécherefTe  effaça tous  fes  crimes  par  trois  jours  de  pénitence ,  tant 
eft  grande  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  ajoute  que  comme  une  lon- 
gue pénitence  ne  fert  derien  à  celui  qui  la  fait  avec  tiédeur  &  né* 
gligence;  aufliuntemsfort  court  fufhtpour  effacer  un  grand  nom- 
bre de  péchés ,  à  celui  qui  a  du  zélé  8c  de  la  ferveur,*  ceft  ce  r-  ' 
prouve  par  l'exemple  de  faint  Pierre  qui  dans  une  feule  nuit  e 
par  fes  larmes  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  reniant  trois 
ion  Maître.  Revenant  eniuite  au  jeûne ,  il  montre  que  ce  fut  par  le 
jeûne  que  Daniel  fe  fit  rcfpccler  des  lions ,  &  les  trois  jeunes  nom- 
mes de  Babylone,  des  flammes  dans  lefquelles  ils  avoient  été  jettés  > 
enfin  que  le  jeûne  eft  utile  même  pour  la  (anté ,  puifque  les  Mé- 
decins conviennent  que  la  plupart  de  nos  maladies  ne  viennent  que 
des  excès  dans  le  boire  &  dans  le  manger.  Il  s'exeufe  d'en  dire 
davantage ,  fur  ce  que  l'Evêque  Flavien  devoit  parler  après  lui  > 
ce  qui  prouve  que  cette  Homélie  fut  faite  à  Antdoche. 
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V.  Le  titre  de  la  flxiéme  Homélie  qui  cft  encore  fur  le  jeûne,  AMlyfcdeia 
porte  qu'elle  fut  faite  pendant  la  quatrième  femaine  de  Carême  ;  (j,*^™  j*^* 
&  le  texte,  que  ce  fut  à  la  mi-Carême.  Il  eft  dit  dans  un  endroit 

que  plulîeurs  Chrétiens  avoient  jeûne  jufqu'au  foir ,  &  paflé  néan- 
moins toute  la  journée  au  Théâtre  >  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  Saint  Chryfoftome  la  fît  le  19  de  Mars,  jour  auquel  les  Paycns 
célebroient  des  fêtes  en  l'honneur  de  Pallas  Se  qui  apparemment 
n'avoient  pas  encore  été  abolies  parles  Empereurs  Chrétiens  >  on 
nommoit  cette  fête  Quinquatrus ,  parce  qu'on  la  faifoit  le  5  jour 
d'après  les  ides  de  Mars.  CePerc  après  y  avoir  repréfenté  la  gran- 
deur de  ce  defordre  ,  fait  une  peinture  affreufe  du  Théâtre  Se.  de 
fes  criminels divertiffemens  ,  Pappellant  l'école  delà  volupté  ,  le 
collège  de  l'incontinence  ,  le  fiege  de  pcftilcnce  ,  la  fournailede 
Babylone ,  où  les  geftes  &  les  regards  lafeifs  ,  les  paroles  fales  s 
&  les  chants  luxurieux  tiennent  lieu  de  bois ,  d'étoupe  ,  de  poix 
&  de  bitume  :  il  montre  que  le  jeûne  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
à  une  ame  qui  fc  repaît  de  pareils  plaifirs  >  que  c'eft  renverfer 
d'une  main  ce  que  l'on  élevé  de  l'autre ,  que  pour  être  coupable 
d'adultère ,  il  ne  faut  que  regarder  une  femme  d'un  œil  de  con- 
cupifeence  -,  ce  qui  eft  bien  difficile  de  ne  pas  faire  quand  on 
affilie  aux  fpe&acles  :  fur  ce  que  plufieurs  trouvoient  ce  précepte 
de  Jefus-Chrift  impoffiblc  ,  iaint  Chryfoftome  s'applique  à  leur 
faire  voir  que  l'oblervation  non-feulement  de  celui-là  ,  mais  en- 
core de  tous  les  autres  cfl  facile  à  ceux  qui  font  moins  d'attention 
à  la  difficulté  qu'aux  récompenfes  promifes  aux  obfervateurs  des 
loix  de  Dieu  >  que  c'eft  lui  faire  injure  de  l'accufer  de  nous  avoir 
ordonné  des  choies  impoffibles  »  que  loin  que  ces  préceptes  foient 
au  deflus  de  nos  forces  ,  il  s'eft  trouvé  quantité  de  faints  perfon- 
nages  qui  font  allés  au  de-Ià  en  obfervant  même  les  confcilsEvan- 
gehques,  comme  la  virginité  6c  la  pauvreté  volontaire;  que  la 
difficulté  que  nous  y  trouvons  vient  ae  ce  que  nous  lommes  lâches 
6c  malades.  Il  finit  en  montrant  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrift 
cft  auteur  des  deux  teftamens. 

VI.  On  a  intitulé  la  feptiéme  Homélie,  De  la  pénitence  &  de  la  Àn»lyfe  «Je  i« 
Componction.  Comme  on  avoit  lû  ce  jour-là  l'Evangile  du  Pa-^™*"^ 
ralytique  à  qui  Jefus-Chrift  remit  les  péchés  ,  Saint  Chryfofto- 
me en  prend  occafion  de  montrer  que  Dieu  ne  rejette  pas  les 

Î)lus  grands  pécheurs  quand  ils  ont  recours  à  la  pénitence»  qu'il 
es  attend  avec  une  patience  admirable;  qu'il  ne  les  lailL-  vivre 
ou  qu'afin  qu'ils  fe  (auvent,  ou  à  caufe  des  Juftes  qui  doivent 
naître  d'eux  ,  comme  Abraham  de  Tharé  &  Job  d'BUaù.  Il 

Sij 
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loue  la  miféricorde  du  Tout-puiflant  qui  convertit  les  plus  mé- 
chans  en  bons  ;  fa  fagefle  qui  attire  les  pécheurs  par  les  paroles  les 
plus  tendres,&  qui  tient  les  juftes  en  haleine  pour  empêcher  qu'ils 
ne  tombent  dans  la  négligence.  Dieu  fait  plus,  il  remet  aux  pé- 
cheurs tout  ce  qu'ils  lui  doivent ,  fur  leur  timple  aveu ,  comme 
Math.  17,  on  le  voit  par  la  parabole  du  Fermier  Evangelique  :  mais  il  exi- 

i«.  ge  auiTi  des  ufures  dn  jufte,  comme  on  le  voit  dans  un  autre  en- 

droit où  il  dit  à  un  de  fes  Serviteurs  -r  Pourquoi  n'avez- vous  pas 

Luc.  jp.  aj.  donné  mon  argent  au  changeur ,  afin  qu'à  mon  rétour  je  le  ré- 
tirafle  avec  ulure  ^  La  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu  eft 
fondée  fur  l'opulence  des  juftes,  &  fur  la  pauvreté  des  pécheurs. 
Il  exige  tout  des  premiers  parce  qu'ils  font  riches  :  il  remet  tout 
aux  autres  parce  qu'ils  font  pauvres.  C'eft  donc  l'intérêt  des  pé- 
cheurs de  faire  pénitence ,  non  une  pénitence  qui  ne  confifte 

1      16  p  qu'en  paroles  ,  mais  en  œuvres  &  dont  les  fruits  foient  fenfibles* 
Dieu  n'en  mefurc  point  le  tenas ,  mais  l'ardeur  ;  c'eft  ce  que 

*  'X-  l*>i1'  famt  chryfoltome  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ancien 

J*fm.  5,  17.  Xeftament  r  après  quoi  il  exhorte  les  pécheurs  d'avoir  recours 
aux  larmcs-&  à  l'aumône  comme  aux  remède?  les  plus  fouverains^ 
&  recommande  fur-tout  de  la  compaffion  cour  une  infinité  de 
captifs  8c  de  malheureux  qui  rempliflbient  les  places  publiques. 
Ce  toit  apparemment  une  luire  des  ravages  que  les  Huns  avoient 
faits  en  30  jv 

Ami .re delà  VII.  Dans  la  huitième  Homélie  qui  fut  faite  le  foir,  &  par 
huitième  Ho-  conféquent  en  Carême,  faint  Chryfoftome  fait  l'éloge  de  YÈ4 
*******  î4°*  glife  ,  qui  reçoit ,  dit-il ,  dans  fon  fein  des  vautours,  des  loups 
&  des  fcrpens,  comme  l'Arche  de  Noé:mais  qui  par  la  péni*. 
rence  en  fait  des  colombes  &  des  agneaux ,  ce  que  l'arche  ne 
faifoit  pas.  Il  ajoute  qu'il  ne  parloit  fi  iouvent  de  la  pénitence 
que  pour  multiplier  ces  heureufes  métamorphofes.  Vous  êtes  pé- 
cheurs: mais  ne  défefperez  pas.  Si  vous  péchez  tous  les  jours, 
faites  tous  les  jours  pénitence.  Vous  me  direz  peut-être:  La  pé- 
nitence fauvera-t-elle  celui  qui  a  pafle  toute  la  vie  dans  le  cri,, 
me  ?  Oui  elle  le  fauvera  :  &  fi  vous  en  voulez  un  garant ,  je  n'en 
ai  point  d'autre,  que  la  miséricorde  de  Dieu.  La  pénitence  feule 
ne  peut  rien  :  mais  elle  peut  tout  lorfqu'elle  eft  jointe  à  la  bonté 
de  Dieu.  La  malice  de  l'homme ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,. 
eft  une  malice  bornée:  mais  la- miféricorde  de  Dieu  n'a  point  de 
bornes,  puifquelle  eft  infinie.  La  malice  de  l'homme  fie  perd  dans 
la  miféricorde  de  Dieu  comme  une  étincelle  dans  la  mer.  Saint 
Chryfoftome  exhorte  ceux  qui  n'avoient  point  encore  la  force  de. 
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quitter  le  péché ,  de  condamner  du  moins  leurs  foiblefles  &  d'en 
rougir  :  ce  qui  étoit  un  commencement  de  falut ,  &  de  ne  point 
cefler  pour  cela  de  venir  à  l'Eglife ,  parce  que  c^eft  là  qu'ils  trou- 
veront des  remèdes  à  leurs  maux.  Le  Démon  nous  fait  pécher 
avec  hardieffe ,  &  trouver  de  la  honte  dans  la  pénitence  -,  &  nous 
au  contraire  nous  devons  mettre  notre  gloire  dans  la  pénitence , 
&  ne  rougir  que  du  péché,  puifque  le  péché  cfl  une  maladie 
honteufe  dont  la  pénitence  eft  le  remède ,  les  malades  fuflcnt-ils 
même  défefperés  ;  c'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  //S|> 
les  endroits  de  l'Ecriture  où  nous  liions  que  les  Juifs  effacèrent  iôT'i  S.'10* 
tellement  leurs  crimes  par  la  pénitence ,  qu'il  ne  leur  en  demeu-      »»  »  9* 
ra  ni  plaie,  ni  cicatrice. 

VIIL  U  établit  dans  la  neuvième  Homélie  ïa  néceflïté  des 
Bonnes  œuvres,  &  répond  à  ceux  qui  les  regardoient  comme  ex-  BeuTiéme  Ho" 
trêmement  difficiles  dans  les  embarras  du  monde,  que  Lot  fe  fau-  mi  u'p' 34f' 
va  au  milieu  de  Sodomc ,  &  Job  fur  fon  fumier ,  que  la  peine 
que  la  plupart  des  gens  du  monde  trouvent  à  faire  leur  ialut , 
vient  de  leur  négligence  à  fe  trouver  aux  afTemblées  de  l'Eglife, 
&  à  la  célébration  des  Myftéres.  D'où  il  prend  occaiion  de  parler 
contre  ceux  qui  après  avoir  promis  un  moment  auparavant  dé 
tenir  leur  cœur  élevé  à  Dieu ,  fe  rendoient  coupables  à  l'heure 
même  en  employant  à  de  vains  difeours  le  tems  auquel  fe  fait  le 
Sacrifice  terrible.  Avec  quelle  confiance,  leur  dit-il ,  pouvez  -vous 
approcher  des  Saints  Myftéres,  la  confeience  ainfi  fouillée, 
Vous  qui  n'oferiez  toucher  avec  des  mains  falies  le  bas  de  là 
robe  d'un  Prince  ?  Gardez- vous  bien  de  croire  que  ce  que  vous 
mangez  foit  du  pain  i  ou  que  ce  cjue  vous  buvez  foit  du  vin.  Ces 
alimens  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  viciflitudës  que  les  autres. 
U  les  conjure  donc  de  ne  point  s'abfenter  de  l'Eglife  les  jours 
de  Sacrifice ,  &  de  ne  point  s'amufer  à  difeourir  pendant  qu'il 
eft  offert  :  mais  d'y  affifter  avec  une  fainte  frayeur ,  les  yeux 
baiffés,  l'elprit  élevé  vers  le  Seigneur ,  après  s'être  dépouillés  en 
entrant  de  toute  inimitié  &  deiprit  de  vengeance ,  perfuadés  que 
nous  ferons  livrés  à  la  même  mefure  que  nous  aurons  livré  les 
autres.  Il  les  fait  fouvenir  de  l'heure  à  laquelle  ce  monde  finira,, 
ajoutant  qu'après  cette  vie,  il  n'y  aura  plus  lieu  démériter  ni 
de  faire  pénitence. 
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$.  IV. 

Des  Homélies  fur  la  Nativité  &  le  Batème  de  Jefus-Chrift. 

I.  T  A  première  de  ces  deux  Homélies ,  dont  Theodorct  rap- 
porte  deux  endroits ,  fut  faite  le  jour  de  Noël  de  Tan 
3  8  6  (  a  ) ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'y  dit  faint  Chry  foftome,que 
pendant  le  mois  de  Septembre  dernier  il  avoit  fait  plufieurs  longs 
difcours  contre  les  Juifs.  Or  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  les 
avoit  faits  en  cette  année.  On  voit  par  cette  Homélie  qu'il  n'y 
avoit  pas  encore  dix  ans  qu'on  célébroit  à  Antioche  la  naiflàn- 
ce  de  Jefus-Chrift  le  a  5  de  Décembre ,  comme  un  Fcte  diftin- 
guée  de  celle  de  l'Epiphanie.  Des  Mariniers  &  d'autres  gens  peu 
confidérables  par  leur  naiflance ,  mais  qui  pouvoient  l'être  par 
leurs  vertus,avoient  apporté  ce  changement  d  Occident.  Il  fe  trou- 
va d'abord  des  oppofitions,&  diverfes  perfonnes  en  murmurèrent  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fît  cette  fête  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Ce  tut  pour  en  établir  la  vénération  de  plus  en  plus, 
que  faint  Chry  fort  orne  entreprit  cette  Homélie.  Cinq  jours  aupa- 
ravant, c'eft-à-dire ,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Philogone,il 
avoit  invité  le  Peuple  à  le  trouver  à  l'Eglife  le  jour  de  Noël  : 
&  on  y  accourut  en  foule.  Ce  Pere  fit  donc  voir  que  c'étoit  vé- 
ritablement en  ce  jour  que  Jefus-Chrift  étoic  né,  &  en  donna 
pour  première  preuve  le  progrès  étonnant  aue  la  fête  de  Noël 
avoit  fait  en  peu  de  tems  par  tout  le  monde:  ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  fi  ion  établifiement  ne  venoit  de  Dieu.  La  féconde 
preuve  eft  que  cette  fête  le  faifoit  le  1  ç  de  Décembre  d'un  tems 
immémorial  dans  l'occident ,  depuis  la  Thrace  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Efpagne ,  &  fur-tout  à  Rome  où  l'on  confervoit  les 
Régi  (1res  du  dénombrement  fait  fous  Quirinus  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Augufte ,  &  dans  lefquels  fans  doute  on  avoit  trou- 
vé le  jour  de  la  naiflfance  de  Jelus-Chrift.  Il  tire  une  troifiéme 
preuve  de  l'Evangile  même ,  mais  en  fuppofant  que  Zacharie  pere 
de  faint  Jean-Baptifte  étoit  grand  Pontife  ,  la  voici  :  Le  mois 
dans  lequel  Jefus  Chrift  fut  conçu ,  étoit  le  fixiéme  de  la  grof- 
fefle  d'Elizabeth.  Or  ce  mois  étoit  celui  de  Mars ,  puifque  ce 
fut  dans  le  Saint  des  Saints  que  l'Ange  annonça  à  Zacharie 
que  fa  femme  concevroit  ;  &  qu'il  n'entroit  dans  le  San&uaire 
en  fa  qualité  de  Grand  Pontife  qu'une  fois  l'année  :  c'eft-à-dire 
pendant  la  fête  des  Tabernacles  que  l'on  célébroit  fur  la  fin  de 

(*)  Ttétdtrtt,  DiMltg.  I.  fagt  44. 
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Septembre  Si  donc  Jefus-Chrift  a  été  conçu  dans  le  mois  de 
Mars ,  il  eft  né  inconteftablement  dans  celui  de  Décembre.  Saint 
Chryfoftome  répond  enfuite  aux  Payens  qui  le  mocquoient  de 
ce  que  nous  croyons  un  Dieu  né  d'une  femme  félon  la  chair , 
eux  qui  n'ont  pas  honte  de  croire  que  la  Divinité  loit  renfermée 
dans  des  pierres  &  dans  du  bois.  Il  combat  aufli  les  Manichéens 
qui  nioient  la  réalité  de  l'Incarnation  &  foutenoient  contre  toute 
vrai-femblance  que  l'ame  des  bêtes  eft  une  particule  de  l'efience 
divine.  Il  s'étend  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  éclate  principalement 
dans  le  Myftére  de  l'Incarnation ,  &  exhorte  le  Peuple  à  recon- 
noitre  un  fi  grand  bienfait  par  des  a&cs  de  foi ,  d'efpérance , 
de  charité  &  de  miféricorde,  &  en  approchant  de  la  fainte  Ta- 
ble avec  une  confeience  pure  &  avec  crainte  &  modeftic. 

II.  Saint  Chryfoftome  qui  fur  la  fin  de  fa  dernière  Homélie    Analyfc  de 
s^toit  plaint  de  ce  qu'on  s'approchoit  de  la  fainte  Table  avec  utjjf?5u 
tumulte ,  &  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres ,  fait  encore  la  me-  jefUi  ciuiA. 
me  plainte  dans  fon  Homélie  fur  le  Batême  de  Jefus-Chrift  , 
ajoutant  qu'il  ne  cefferoit  de  prêcher  fur  la  modeftie  &  le  ref- 
pecl  que  l'on  doit  apporter  à  la  participation  des  Saints  Myfté- 
res  ;  &  d'exhorter  de  ne  s'y  prefenter  qu'avec  une  conlcience 
pure ,  &  non  à  caufe  de  l'occurrence  d'un  jour  de  Fête.  Ce  Père 
avoit  traité  cette  matière  dans  l'Homélie  fur  faint  Philogone  8c 
dans  celle  qu'il  fit  cinq  jours  après  fur  la  naiflfance  du  Sauveur 
en  3  86  :  ce  qui  nous  détermine  a  rapporter  l'Homélie  fur  le  Batê- 
me de  Jefus-Chrift  au  jour  de  l'Epiphanie  de  587  ,  étant  vrai- 
femblable  qu'elle  fuivit  de  près  les  deux  autres.  La  folemnité  de 
cette  Fête  avoit  attiré  ce  jour-là  à  l'Eglife  une  grande  foule  de 
peuple.  Saint  Chryfoftome  la  voyant >  s'écria  :  Quelle  confolation 
pour  nous  !  Quelle  gloire  pour  Dieu!  Quelle  utilité  pour  les  ames! 
fi  ce  faint  Temple  étoit  toujours  auffi  rempli  que  nous  le  voyons 
aujourdhui.  Mais  faifant  réfléxion  qu'après  la  Fête,  toute  cette 
grande  affembléc  fe  diffiperoit,  il  s'affligea  de  ce  que  l'Eglife 
ne  pofledoit  fes  enfans  qu'aux  jours  folemnels.  Il  fe  trouvoit  mê- 
me des  Chrétiens  qui  n'y  venoient  qu'une  ou  deux  fois  l'année , 
la  plupart  fous  prétexte  qu'ils  avôicnt  befoin  de  leur  tems  pour 
gagner  de  quoi  vivre.  Le  Saint  traite  cette  exeufe  de  frivole  , 
puifque  de  lept  jours  qu'avoitla  femaine,Dieu  ne  s'en  réfervoit 
qu'un ,  leur  laiffant  les  fix  autres.  Il  les  exhorte  donc  de  donner 
à  Dieu  ce  jour ,  ou  du  moins  de  lui  en  accorder  deux  autres,  de 
crainte  qu'irrité  de  leur  refus  il  ne  rendit  inutile  leurs  travaux  de 
la  femainc  &  même  de  l'année.  Si  vous  ne  venez  à  l'Eglife.  qu'une 
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ou  deux  fois  l'année  ;  comment ,  ajoute-t-il ,  pourra-t-on  vous 
inftruircdeschofes  qui  font  néceflaires  au  fa) ut ,  comme  de  la  na- 
ture de  l'ame ,  de  celle  du  corps ,  de  l'immortalité ,  de  la  vie  éter- 
nelle ,  des  peines  de  l'enfer ,  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  du  Ba- 
tême ,  de  la  pénitence ,  de  la  fainteté  des  Anges ,  de  la  malice 
des  Démons ,  des  dogmes  qui  regardent  les  mœurs  ,  des  héré- 
fies  ,  &  de  tant  d'autres  chofes  dont  il  faut  qu'un  Chrétien  foie 
informé ,  pour  en  rendre  compte  à  ceux  qui  l'interrogeront  fur 
ces  points  ?  Venant  enfuite  aux  myfteres  de  l'Epiphanie  ,  il  dit 
que  chacun  1  ça  voit  que  cette  folemnité  fenommoit  Epiphanie  ou 
Apparition  ;  mats  que  la  plupart  ignoraient  de  qui  étoit  cette  ap- 
parition ,  8c  s'il  y  en  avoir  deux  ou  feulement  une.  Il  leur  ap- 
prend qu'il  y  a  deux  Epiphanies  ,  celle  dont  ils  célébraient  la  fête , 
&  celle  qui  devoit  fe  faire  avec  i éclat  à  la  confommation  des  fié- 
cles  ;  qu'on  ne  donne  point  le  nom  de  l'Epiphanie  au  jour  de  la 
Naiflànce  du  Sauveur  ,  mais  à  celui  de  fon  Batême  -,  parce  que 
ce  fut  feulement  en  ce  jour  qu'il  fe  fit  connoître.  Il  raconte  qu'en 
mémoire  de  ce  que  Jefus-Chrifl  avoir  ce  jour-là  fan&ifié  les  eaux 
par  fon  Batême ,  tout  le  monde  alloit  la  nuit  de  l'Epiphanie  pui- 
îer  de  l'eau  pour  la  garder  toute  l'année  ,  ou  même  au  delà ,  8e 


étant  aufli  bonne  Se  aufli  fraîche  après  deux  ou  trois  ans  ,  que  le 
jour  qu'on  l'avoit  puifée.  Enfuite  il  explique  ce  qui  regarde  le 
Batême  de  Jefus-Chrift  diftinguant  d'abord  trois  fortes  de  Ba- 
têmes ,  celui  des  Juifs ,  celui  ae  feint  Jean  ,  8c  celui  de  Jefus- 
Chrift  même.  Celui  des  Juifs  purifioit  des  fouillures  légales ,  mais 
il  n'effaçoit  ni  le  vol ,  ni  l'adultère  ,  ni  les  autres  crimes.  Le 
Batême  de  Saint  Jean ,  portoit  à  la  pénitence ,  mais  n'ôtoir  point 
les  péchés  ,  ne  donnoit  point  le  Saint-Efprit ,  ne  conférait  point 
la  grâce  ,  comme  fait  le  Batême  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui  par  là 
eft  beaucoup  fupérieur  aux  deux  autres.  Le  Sauveur  n'a  pû  re- 
cevoir les  Batêmes  des  Juifs,  n'ayant  contracté  aucune  foui  Hure 
légale ,  il  n'a  pas  dû  recevoir  le  fien  ,  puifqu'il  n'avoit  aucun  pé- 
ché à  laver ,  8c  qu'il  étoit  rempli  du  Saint-Efprit  ;  il  reçut  donc 
celui  de  faint  Jean  ,  non  en  efprit  de  pénitence  ,  mais  pour  le 
faire  connoître  aux  nations  d'une  manière  non  équivoque  par  la 
voix  du  Père  ,  &  le  témoignage  du  Saint-Efprit  qui  defeendit 
fur  lui  en  forme  de  Colombe  ;  &  encore  pour  accomplir  toute 
juftice,ainfi  qu'il  le  ditlui-mêrae.Parlant  enfuite  des  ceux  qui  ayant 
plus  d'égard  a  la  folemnité  de  la  fete,  qu'à  la  pureté  de  leurcon- 
teience ,  s'approchoient  des  Myfteres  le  cœur  fouillé ,  il  protefte 


miracle  évident 


cette  eau  ne  fe  corrompoit  point , 


qu'il 
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qu'il  n'y  admettra  point  ceux  qu'il  fçaura  s'en  être  rendus  indi- 
gnes par  une  vie  déréglée  »  laiflant  au  jugement  de  Dieu ,  ceux 
dont  la  vie  ne  lui  fera  pas  connue.  L'ufage  étoit  de  tenir  les 
portes  de  l'Eglife  fermées  depuis  le  rems  qu'on  avoit  renvoyé  les 
pénitens  jufqu'après  la  communion  ?  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui 
s'ennuyoient ,  s'empreffoientde  communier  des  premiers ,  afin  de 
fortir  enfuite.  Saint  Chryfoftome  parle  contre  le  tumulte  ,  la  con- 
fufion  8c  le  fcandale  que  cela  occafionnoit ,  8c  exhorte  tout  le 
monde  à  demeurer  jufqu'à  la  fin  des  prières  &  des  actions  de  grâ- 
ces ,  par  lefquelles  l'Eglife  termine  le  Sacrifice. 

$.  V. 

Des  Homélies  fur  la  vrahifon  de  Judas  }fur  la  Croix  &  U  Cimme- 
tiere  :fur  la  Croix  &  fur  le  bon  Larron.  Sur  la  Réfurreflion  des 
morts  yJur  celle  de].  C.  fur  fon  Afcenfion  &  fur  la  Pentecôte. 

I.  I  A  ANS  le  catalogue  d'Ausbourg qui  marque  en  détailles  Anaiyfe  dei 
I  J  vrais  ouvrages  de  Saint  Chryfoftome,  il  n'efl  fait  men-  fur  ia°™,r 
tion  que  de  la  première  des  deux  Homélies  fur  la  trahifon  de  Judas,  hifon  de  judu 
apparemment  parce  que  la  féconde  lui  eft  prefque  femblable.  J7fi  ^  *6* 
Reffemblance  qui  peut  venir  de  ce  que  Saint  Chryfoftome  voulant 
prêcher  un  jour  de  Jeudi-Saint  fur  la  trahifon  de  Judas  &  fur  la 
Cénc  du  Seigneur  ,  ne  fit  que  répéter  le  Difcours  qu'il  avoit  fait 
en  pareil  jour  &  fur  le  même  fujet  quelques  années  auparavant , 
en  y  faifant  quelques  légers  changemens.  II  dit  au  commence- 
ment de  la  féconde  qu'il  auroit  continué  de  parler  fur  Abraham, 
fi  la  circonftance  de  la  fête  ne  lui  eut  fait  changer  d'objet  ;  ce 
qui  montre  qu'il  interrompit  l'explication  de  la  Genefe  pour  par- 
ler de  la  trahifon  de  Judas.  L'on  voit  par  la  première  qu'il  ne  put 
l'étendre  beaucoup ,  parce  qu'il  y  avoit  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  préparoient  à  communier ,  8c  qu'on  étoit  déjà 
fur  le  foir  lorfqu'il  la  commença.  Dans  l'une  8c  dans  l'autre  il  par- 
le du  malheur  de  Judas  ,  &  de  ceux  qui  perfecutent  les  Jultcs, 
&dit  que  ce  ne  font  point  ceux  qui  font  perlecutés  qu'il  faut  pleu- 
rer ,  mais  ceux  qui  perfécutent ,  puifque  les  perfécutions  ouvrent 
aux  premiers  la  porte  du  Ciel  ,  aux  féconds  celle  de  l'enfer  > 
que  cetee  confidération  doit  porter  ceux  qui  fouffrent  à  prier  pour 
ceux  qui  les  font  fouflfrir,  comme  Jefus-Chrift  les  y  oblige ,  non- 
feulement  pour  l'avantage  de  leurs  ennemis ,  mais  aufli  pour  le 
leur  propre  ,  puifque  c'eft  un  moyen  d'obteriirla  remiflion  de  leurs 
péchés.  Saint  Chryfoftome  avoit  à  cœur  cette  matière  ,*  8c  il  avoir 
déjà  employé  quatre  jours  à  exhorter  fes  auditeurs  à  prierpour  leurs 
Tome  IX.  '  ■  T 
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ennemis.  Il  fe  fertde  la  trahilbn  de  J  udas  pour  nous  apprendre  a  ne 
nous  négliger  jamais,&  à  ne  pas  préfumer  de  nous-mêmes  de  peur  de 
tomber  dans  lapoftafic  comme  cet  Apôtre.  14  répète  ce  qu-'il  avoir 
dit  ailleurs,que  Jelus-Chrift  n'oublia ,  niavertiflement,ni  menaces 
pour  le  retirer  de  Ton  aveuglement ,  &  le  porter  à  ne  point  exécuter 
lbn  dcteftable  deflcin.  Mais  Dieu  ,  ajoute-t-il  r  qu  Weut  que  nous 
foyons  vertueux  avec  liberté  ,  Se  qui  nous  laifle  les  maîtres  de  nos 
actions ,  ne  lui  fit  point  de  violence  pour  l'attirer  à  lui ,  quoiqu'il 
eut  pù  Ty  attirer  par  fa  feule  vertu ,  comme  il  avoir  attiré  Saint 
Matthieu  8c  la  Femme  pecherefle.  PafTant  enfuitc  à  la  dernière 
Cénc  de  J.  C.  il  fait  voir  que  les  Juifs  ne  peuvent  plus  immoler  lé- 
gitimement l'Agneau  Patcal  depuis  qu'ils  font  dans  une  terre  étran- 
gère ,  Se  qu'ils  n'ont  plus  de  Temple  >  que  cet  Agneau  n'étoit 
que  la  figure  de  celui  qui  s'immole  fur  nos  Autels.  Que  la  Pâque 
des  Juifs  n'éroit  à  l'égard  de  la  Pâque  fpiriruclle  des  Chrétiens 
que  ce  que.  l'ombre  eit  à  l'égard  du  corps  >  que  le  corps  que  le 
Sauveur  préfenta  à  les  Apôtres  fur  la  fin  de  la  dernière  Céne  > 
étoit  le  même  que  celui  que  Judas  devoit  vendre  ,  &  le  même 
encore  que  nous  mangeons  tous  les  jours  dans  l'Euchariftie ,  dom 
Saint  Chryfoftome  établit  ici  la  réalité  en  des  termes  fi  forts  & 
fi  clairs ,  qu'il  femble  avoir  eu  defiein  d'éluder  toutes  les  chicanes 
Se  les  diftinctions  frivoles  des  Hérétiques.  Pour  engager  les  audi- 
teurs à  ne  pas  s'approcher  comme  Judas  de  ce  Myltere  ,  il  en 
relevé  la  dignité,  recommandant  fur-tout  de  n'avoir  aucune  haine 
lorf^u'ils  fe  donnent  le  baifer  de  paix  ,  &  qu'on  reçoit  enfuitece 
tacre  corps  que  Jefus-Chrift  a  livré  à  la  mort  pour  fes  ennemis  & 
qu'il  ne  nous  donne  que  pour  nous  unir  tous  en  un  feul  corps- 

Analvfc  de  ^  en  Une  ^Cu'e  ame* 

rHcm^ie  Le  I  I.  Il  eft  dit  dans  l'Homélie  fur  fainte  Domnine  Se  fes  filles, 
la  Croix  &  le  pr£cnée  le  jour  de  leur  fete  .  que  Saint  Chryfoftome  en  avoit  fait 
fag.  3j>7,  une  environ  vingt  jours  auparavant  iur  la  Croix  ,dans  laouetle  il 
s'étoit  beaucoup  étendu  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  ;  îl  a  brifé  les- 
portes  d'airain  ,£Q  qui  convienr  parfaitement  à  l'Homélie  que  nous 
avons  fur  la  Croix  &  le  Cimétiere,faite  le  jour  que  Jefus-Chrift  def- 
cendit  aux  enfers  c'eft-à-dire  ,  le  jour  du  Vendredi  -  Saint.  Le 
Martyrologe  de  Saint  Jérôme  &  plufieurs  autres  mettent  la  fête 
de  ces  faintes  Martyres  le  1 4  às  Avril.  Ainfi  il  y  a  apparence  que 
l'Homélie  fur  la  Croixfut  faite  en  302  ,  puifqu'en  cette  année 
Pâque  étoit  le  2$  de  Mars  ,  &  qu'en  comptant  depuis*  le  26 
inclufivement  jour,  du  Vendredi -  Saint.  ,  jufqu'àu  14  Avril  * 
fete  de  fainte  Domnine  ,  on  trouve  les  vingt  jours-d'intervalle, 
entre  ces  deux  Homélies.  Les  Grecs  perfuades  que  Saint  Chry-- 
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ibftomc  prêcha  celle  qui  cil  fur  la  Croix  ,  le  jour  de  l'Exalta- 
tion 1 4  de  Septembre ,  ont  fixé  la  fete  de  lainte  Domnine  au  4 
d'Oâobre  ;  mais  outre  que  la  fête  de  l'Exaltation  n'étoit  pas  en- 
core établiealors ,  ce  Peredit  plus  d'une  fois  dans  cette  Homélie  , 
qu'il  parloit  le  jour  même  de  la  mort  de  J.  C  il  la  prêcha  hors  de 
la  Ville  dans  l'Églife  du  Cimetière  qu'il  qualifie  du  nom  de  Mar- 
tyre ,  parce  qu'il  y  avoit  plufieurs  corps  de  martyrs  qui  y  1  epofoient  : 
on  avoic  coutume  à  Antioche  d'y  faire  l'Office  le  jour  du  Vendre- 
di-Saint. La  raifon  que  Saint  Chryfoftome  rend  de  cet  ulage , 
«ft  que  Jefus-Chrift  avoit  foufFert  8c  étoit  mort  hors  de  la  ville  de 
Jérufalern.  A  quoi  il  ajoute  que  les  anciens  d' Antioche  avoient 
préféré  ce  Cimetière  à  beaucoup  d'autres  endroits  qui  étoient  hors 
de  la  ville,  pour  imiter  le  Sauveur  qui  en  ce  jour  étoit  delVendu 
pour  viliter  les  morts*,  il  dit  quelque  chofe  en  paflant  fur  la  fignifica- 
rion  du  mot  Cimetière ,  que  l'on  peut  rendre  par  dortoir ,  ou  lieu 
où  Ton  dort  ;  parce  que  depuis  la  mort  de  Jefus  -  Chrift  la  mort 
n'eft  plus  qu'un  fommeil  pour  les  Chrétiens.  Voici  comment  il  ré- 
préfente  la  victoire  que  Jefus  -  Chrift  a  remportée  fur  l'Enfer.  Le 
Démon  avoit  vaincu  par  une  vieree,c,eft-à-dire  par  Eve  qu'il  avoit 
féduite  par  l'arbre  du  bien  8c  au  mal  ,  6c  par  la  mort  qui  fut 
la  peine  de  la  prévarication  de  nos  premiers  Pères.  Jefus  -  Chrift 
voulant  vaincre  cet  efprit  de  ténèbres  avec  les  mêmes  inftrumens , 
lui  a  oppofé  la  virginité  de  fa  mere ,  l'arbre  de  la  Croix  8c  fa  pro- 
pre mort.  Il  montre  l'avantage  que  nous  tirons  d'une  victoire  qui 
ne  vous  avoit  rien  coûté  ,  8c  dont  la  Croix  eft  le  trophée.  Comme 
le  peuple  devoit  communier  le  loir ,  fuivant  la  pratique  de  diverfes 
Eglifes  même  d'Occident ,  le  Saint  exhorte  les  fidèles  à  s'ap- 
procher de  cet  Agneau  immolé ,  avec  autant  de  refpett,  que  les 
Anges  en  témoignèrent  pour  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis ,  quoi- 
qu'il n'y  fût  plus  ;  c'eft  qu'on  continuoit  malgré  fes  fréquentes  re- 
montrances ,  à  recevoir  la  communion  avec  beaucoup  de  tumulte. 

III.  Ces  deux  Homélies  font  prefque  toutes  femblables,  d'où  Ana,jJ^" 
vient  que  Savilius  les  a  miles  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  fon  [^çut  \™0ix 
édition  ;  elles  furent  prèchées  le  Vendredi-Saint,  des  mêmes  an-  atiebonLar- 
nées  dans  lefquclles  faint  Chryfoftome  fit  fes  deux  Difcours  fur  ron»f"*°J* 
Ja  trahifon  de  Judas  ,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  :  J'ai  (a) 
fait  voir  hier  la  différence  de  la  conduite  de  Judas  ,  &  de  celle  des 
autres  Difciples:  le  Pape  faint  (b)  Léon  8c  Jonas  Evêqued'Or- 
leanscn  citent  un  endroit.  Saint  Chryfoftome  nous  y  apprend  que 


(")  ^'»î*4»î.    (*)Leo,  ï-i  'fi.  74     7 1 0.  Joluj  Aurchaa.de  cu]cijimJ£munr>,/>.  180. 
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le  jour  du  crucifiement  de  Jelus-Chrift  eft  pour  nous  une  fête  & 
un  fujet  de  ré;Ouiffancc ,  parce  que  tout  notre  bonheur  vient  de 
ia  Croix  ;  de  ce  nouvel  Autel  où  Jelus  -  Chrift  Prêtre  félon  l'ef- 
prit  8c  victime  lelon  la  chair  ,  s'eft  immolé  pour  nous  ~f  de  cette 
clef  qui  dès  le  jour  même  ouvrit  le  Paradis  afin  qu'un  voleur  y  en- 
trât le  premier.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  de  ce  bon  Larron  ,  fup- 
pofant  néanmoins  qu'il  blafphémoit  contre  Jelus-Chrift,  lorfque 
Jefus-Chrift  divin  Sauveur  le  convertit  en  changeant  fa  raauvaife 
volonté ,  &  en  amoHiHant  fon  cœur  dont  la  dureté  lurpafibit  celle 
de  la  pierre.  Il  dit  de  la  Croix  qu'elle  paroîtra  au  dernier  jour  , 
portée  par  les  Anges  8c  les  Archanges  ,  8c  plus  éclatante  que  le 
Soleil.  Partant  à  la  néceffité  de  prier  pour  les  ennemis ,  dont  il 
avoit  déjà  parlé  le  jour  précédent  qui  étolt  le  Jeudi-Saint,  il  exhor- 
te les  Chrétiens  à  imiter  le  Sauveur  qui  pria  pour  fes  ennemis. 
Mais,  direz- vous, comment  puis-je  imiter  Jefus-Chrift  ,  moi  qui 
ne  fuis  que  foibleffe?  Vous  le  pouvez,fi  vous  voulez, répondit  faint 
Chryiouome  ,  car  fi  cela  éroit  au-defrus  de  vos  forces  ,  Jefus- 
Chrift  ne  vous  diroit  pas  :  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  8c 
humble  de  cœur  8c  faint  Paul  ne  vous  exhorteroit  pas  d'être  fon 
imitateur  ,  comme  il  Pétoit  lui-même  de  Jefus-Chrift.  Il  y  a  plus: 
dans  la  loi  ancienneoù  la  grâce  étoit  moins  abondante  ,  Moyfe, 
David  &  Samuel  n'ont-ils  pas  prié  pour  leurs  ennemis  ?  La  choie 
n*eft  donc  point  impoffible. 
Anaiyfe  de  I V.  Saint  Chryfoftome  dit  au  commencement  de  fon  Homélie 
îaïfurfêaioB  ^ur  'a  réfunrcâion  des  morts ,  qu'il  avoit  parlé  il  n'y  avoit  pas  long- 
dVs  morti p.  tems  de  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu ,  &  fermé  la  bouche  aux 
hérétiques  qui  le  diibient  inférieur  à  fon  Pere.  C'étoient  les  Ano- 
niéens  contre  lefquels  il  fit  plufieursDifcoursen  3  87.  Il  faut  donc 
rapporter  au  même  tems  cette  Homélie  fur  ia  réfurreûion  des  morts» 
Ce  Pere  entreprend  d'y  montrer  que  la  réfurreftion  des  morts  fait 
un  point  capital  dans  la  Religion  ,  tant  par  rapport  à  la  loi ,  que 
par  rappori  aux  mœurs  ;  parce  que  celui  qui  eft  perfuadé  qu'il  ref- 
fufeitera, croit  plus  facilement  les  autres  vérités  de  l'Evangile, 
8c  prend  plus  de  foin  d'y  conformer  fa  vie.  C'cft ,  ajoute-t-il ,  la 
croyance  de  la  Réfurreclion  8c  du  Jugement  dernier  qui  fait  trem- 
bler le  pécheur  ,&  qui  rafîure  le  jufte.  L'efpérance  de  réfufeitera 
foutenu  les  premiers  Chrétiens  dans  les  perfécutions,&  à  leur  exem- 
ple nous  devons  moins  faire  d'attention  aux  maux  que  nous  en- 
durons, qu'aux  biens  dont  nous  jouirons  après  la  réfurreclion.  Ces 
biens  font  à  la  vérité  invifiWes  ,  mais  il  n'en  font  pas  moins  réels. 
Il  oppofe  à  ceux  qui  nioient  la  poflibilitc  de  la  réfurredion,rau- 
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roriré  de  faine  Paul ,  la  toute-puilfanec  de  Dieu  qui  s'cil  manitc- 
ftée  par  tant  d'ettets  aufli  furprenans  que  l'eft  la  réfurre&ion  des- 
corps ;  les  miracles  opérés  dès  cette  vicioit  en  relfufcitant  les  morts, 
l'oit  en  chaflant  les  démons  ,  ioiten  guériflant  les  malades.  Qu'on 
ne  me  dife  pas  ,  ajoute  ce  Pere ,  que  ces  miracles  ne  fe  font  plus  :  il 
fuffit  qu'ils  aient  été  faits  par  ceux  qui  nous  ont  annoncé  la  Reli- 
gion que  nous  proférions  S'ils  n'en  avoient  point  fait  ,  comment 
étant  gens  fans  lettres  ,  pauvres  &  de  vile  condition  ,auroient-ils 
pu  convertir  tout  l'univers  ?  D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  un  pouvoir 
égal  à  délivrer  lame  de  la  mort  &:  du  péché,  &  à  reiïulcitcr  un 
mort  ?  Or  c'eft  ce  qui  fe  fait  encore  aujourd'hui  par  le  Batèrae  & 
par  la  Pénitence.  Ces  dons  de  Dieu  font  encore  communs ,  car  le 
myftere  du  corps  &  du  fang  de  Jelus-Chrift  ne  fe  célèbre  point 
fans  la  grâce  du  Saint-Efprit ,  &  fans  elle  nous  n'aurions  ni  or- 
dinations ni  Prêrres. 

V  L'Homélie  fur  la  Réfurrc£lion  fut  faite  le  jour  de  Pâque,mais  Anaiyfe  de 
on  ne  lçait  précilémenten  quelle  année.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  jjJJJEÏÏL 
c'eft  qu  elle  fut  faite  quelques  jours  avant  la  première  Homélie  lur  ^  8auvtar°» 
le  commencement  des  Actes  (a)  ,  où  elîe  eft  citée  ,  &  avant  la  3  3  fi*  437« 
fur  la  Genèfe ,  où  S.  Chryloftome  témoigne  qu'il  n'avoit  interrom- 
pu les  Homélies  fur  cette  partie  de  l'Ecriture ,  que  pour  traiter  du 
myftere  de  la  Réfurre&ion  ,  le  jour  auquel  on  lecélebroit.  Comme 
ce  Pere  avoit  dit  dans  un  Difcours  prêché  pendant  le  Carême  , 
qu'il  fe  pouvoir  faire  qu'en  jeûnant  on  ne  jeûnât  pas  ,  parce  que 
ce  n'eSt  point  jeûner  véritablement,  de  nepas  s'abftenir  de  pécher*, 
il  le  propofe  de  montrer  dans  celui-ci  que  quoique  le  tems  de  jeû- 
ner fut  pafle  ,  l'on  pouvoit  le  continuer  par  un  jeûne  fpiritucl  , 
c'eft-à-dire ,  par  l'abftincnce  du  péché  ,  préférable  à  celle  des  ali- 
mens  corporels.  Je  n'entendois  ,  dit-il ,  pendant  le  Carême  que 
des  gens  qui  fe  plaignoient  que  la  privation  du  bain  leur  étoitin- 
fupportable  ;  que  la  boiflbn  de  l'eau  les  incommodoit  ;  que  les  lé- 
gumes leur  paroiftbient  infipides.  Le  jeûne  que  je  vous  propofe 
aujourd'hui  ne  peut  occafionner  de  femblables  plaintes.  Prenez  le 
bain  ,  mangez  de  la  viande  ,  buvez  du  vin  avec  modération, 
ufez  de  tout  ,  abftenez-vous  feulement  de  pécher.  On  peut  être 
yvre  fans  boire  de  vin  ,  comme  on  peut  boire  du  vin  lans  être 
yvre  ;  car  l'yvrcftc  eft  un  renverfement  de  raifon  ,qui  peut  venir 
de  la  cupidité  &  de  la  colère.  Saint  Chryfoftome  dit  beaucoup  de 
chofes  fur  l'yvrcfle  :  d'où  vient  que  cette  Homélie  eft  aufli  inti- 


(*)  I  Umil.  1 .  in  primip.  *Q,    ,  »  n  m.  2 , 
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tulée,Contre  les  yvrognes.II  relevé  enfuite  la  fête  de  la  Réfurrection 
par  les  grâces  que  nous  y  recevons  ,  8c  par  la  délivrance  de  U 
double  mort ,  fçavoir  du  corps  6c  de  l'ame  que  Jcfus-Chrift  nous  a 
procurée  en  rettufcirant.il  exhorte  les  pauvres  àprendre  part  à  cet- 
te fête  ,  difant  que  les  richefles  n'y  iont  d'aucun  ufage  :  ce  qui 
n'eft  pas  .dans  les  fêtes  prophanes  ,où  le  pauvre  eft  dans  la  tri- 
ftelTe  ,  parce  qu'il  ne  peut  faire  les  dépenfes  que  font  les  riches 
pour  leurs  tables  &  pour  leurs  habits.  Mais  dans  la  fête  que  nous 
célébrons  ,  ajoute-t-il ,  la  cable  &  les  habits  font  communs  aux 
pauvres  âc  aux  riches  :  le  dernier  des  indigens  participe  au  même 
banquet  que  l'Empereur ,  &  peut-être  avec  plus  d'aflurance ,  parce 
qu'il  a  la  confeience  moins  fouillée.  Il  arrive  même  qu'un  dome- 
itique  &  une  fervante  fidèles  y  font  admis  ,  tandis  qu'on  en  éloi- 
gne le  maître  êc  la  maurclTe  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  initiés.  Le 
vêtement  qui  fe  donne  en  ce  jour  aux  pauvres  comme  au  riche  , 
eft  Jefus-Chrift  même  ,  dont  l'un  8c  l'autre  fc  revêtent  dans  le  Ba- 
tême  ,  félon  que  le  dix  faim  Paul  dans  fon  Epître  aux  Galates. 
Enfuite  faint  Chryfoftomc  s'adrelTc  aux  nouveaux  batifés  :  qu'il 
exhorte  à  fuir  les  choies mêmes  qui  etoient  ou  paroiflbient  indif- 
férentes ,  comme  les  ris ,  les  regards  indiferets  &  la  bonne  chè- 
re ,  qui  conduifent  peu  à  peu  aux  plus  grands  défordres.  Il  dit  que 
c'eft  pour  les  fortifier  dans  la  pieté  que  pendant  les  fept  jours  qui 
lui  voient  leur  Batême  ,  on  tenoit  l'aiTemblée  j  qu'ils  étoient  donc 
obligés  de  s'y  trouver  pour  y  participer  chaque  jour  à  la  table  fpi- 
rituelle  ,  6c  s'y  nourrir  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  promet  de  leur 
annoncer.  Il  lesavertitque  plus  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  eft  gran- 
de ,  plus  la  guerre  que  le  démon  va  leur  faire  ,  fera  rude  ;  mais 
que  Dieu  ne  le  permet  ainfi  qu'afin  qu'ils  éprouvent  quelle  eft  la 
force  qu'il  leur  a  communiquée. 
Anaiyfc  de  VI.  L'Homélie  fur  l'Alcenfion ,  qui  eft  citée  (a)  par  plufieurs 
l'Homélie  for  anciens,fut  prêchée  le  jour  de  cette  fête  dans  une  Eglilefituéc  hors 
rAfcenûon,,.  de  fa  y. ^  d'Antioche,que  p0n  appelloit  la  Romaine,  parce  qu'elle 
4  ctoit  proche  d'une  porte  qui  avoit  ce  nom.  II  y  avoit  dans  cette  Egli- 

fe  ou  dans  le  Cimetière  voifin  quelques  Martyrs  enterrés  confu- 
fément  parmi  des  Hérétiques ,  ce  pouvoir  être  des  Evêques  A- 
riens  d'Antioche  i  le  peuple  avoit  beaucoup  de  vénération  pour 
ces  Martyrs^c  on  alloit  en  foule  prier  fur  leurs  tombeaux  ,mais  non 
fans  quelque  fcrupule ,  parce  que  la  confuûon  dans  laquelle  étoient 

(*)  Juflinianus  ,  wi  TraSatu  mdvtrfut  Origtnis  trrtrtt  ,  fg.  647.  S.  Lto.  Ef»0.  i)4,f. 
35*  ,  ».n tditUmit.  Vigiliiu  Tapfenfi* ,  y  centra  Euticb.  p.  8 1 .  Theodoretiu  ,  DùU 
%-f.  104  Cf  ioj.  Ephrcm  Aiuiochcnus ,  tfmd  Vbouum ,  cul.  mj  8x7. 
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tous  ces  corps ,  pouvoir  leur  faire  prendre  le  corps  d'un  Héréti- 
que pour  celui  d'un  Martyr.  Cela  obligea  l'Evcque  Flavien  zélé 
pour  la  gloire  des  Martyrs^,  d'exhumer  leurs  corps  ,  &  de  les  faire 
tranfporter  auprès  de  l'Autel  de  cette  Eglife  dans  un  tombeau 
élevé  ,  réparant  ainfi  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  les  agneaux  des- 
Joups ,  &  les  vivans  des  morts  v  car  Flavien  laifla  les  corps  des  Hé- 
rétiques au  même  endroit  où  ils  avoient  été  enterrés  i  c'eft  de 
quoi  laint  Chryfoftome  le  loue  comme  d'une  œuvre  de  piété  en- 
vers  les  morts.  Pour  animer  le  peuple  à  honorer  les  Martyrs  dont 
on  avoit  transféré  les  Réliques  ,  on  alla  faire  lOffice  dans  cette 
Eglife  le  jour  de  l'Afcenfion  '>  &  ce  fut-là  que  faint  Chryfoftome 
fit  fon  Homélie  fur  cette  féte ,  mais  on  ne  fçait  en  quelle  année .-. 
il  dit  que  tout  concouroit  à  rendre  l'aflemblée  illuftre&  refpeda- 
ble  ,  la  foule  du  peuple ,  la  préfence  des  Martyrs  &  celle  dc3 
Anges  >  car  Ci  l'air  eft  rempli  d'Anges  qui  s'oppofent  fans  cefie 
aux  efforts  que  font  les  Démons  pour  nous  perdre ,  à  plus  forre 
raifon  PEglife  en  eft-elle  remplie,  fur-tout  en  ce  jour  auquel  le  Roi 
des  Anges  eft  monté  dans  le  Ciel.  Il  établit  la  grandeur  de  cette 
fête  fur  les  bienfaits  qu'elle  a  procurés  aux  hommes  en  les  récon- 
ciliant avec  Dieu  ,  en  les  élevant  à  la  royauté  du  ciel  en  la  per- 
fonne  de  Jeius-Chrift  ,  eux  qui  n'avoient  mérité  que  les  effets  de 
la  colère  du  Seigneur,  en  plaçant  notre  nature  au  defius  de  tou- 
tes les  puiffances  céleftes  ,  &  en  la  faifant  afTeoir  à  la  droite  du 
Pere.  Il  dit  que  comme  elle  ne  pouvoitdcfcendrc  plus  bas  qu'elle 
avoit  fait  par  le  péché,  elle  nepouvoit  monter  à- un  plus  haut  dé- 
ré  que  celui  auquel  Jefu*  Chrift  l'a  élevée,&quc  les  Anges  loin  de 
c  nous  porter  envie  ,  le  réjouïflent  de  notre  gloire  ,  comme  ils 
s'affligeoient  auparavant  de  notre  malheur,  puilqu'ilsont  d'autant 
plus  de  charité  &  de  tendrefle, qu'il  font  plus  faints&  plus  parfaits 
en  vertu  ;  enfin  que  nous  devons  nous  tenir  toujours  prêts  pour  re- 
cevoir Jefus-Chrift  quand  il  dclcendradu  Ciel  une  féconde  fois  , 
&  mettre  encore  rout  notre  bonheur  en  lui  plutôt  que  ,dans  les.  ri- 
cheflfes  &  les  grandeurs  du  monde. 

VII.  On  ne  fçait  fi  la  première  Homélie  fur  la  Pentecôte  eft  Anilyfèdeli 
la  même  dont  fainr  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquième  ,  fur  ESS?^^ 
Annelmcre  de  Samuel ,  ou  fi  ç'en  eft  une  autre.  Il  eft  dit  quelque  Pentecôte, 
chofe  contre  ceux  qui  nevenoient  àl'Eglife  qu'aux  joursdes  gran-  *• 
des  fête1* ,  mais  on  n'y  trouve  rien  touchant  l'Enfant  Prodigue  i 
néanmoins  faint  Chrylbftome  avoit  traité  ces  deux  points  dans 
l'Homélie  fur  la  Pentecôte  citée  dans  la  cinquième  fur  Anncmere 
de  Samuel  ;ii  faut  donc  avouer  ou  que  cette  Homélie  eft  perdue,, 
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ou  que  nous  ne  l'avons  pas  entière  ,  ou  enfin  que  ce  Pere  a  pu  pen- 
dant douze  ans  qu'il  a  prêché  à  Antioche  ,  parler  plus  d'une  fois 
8c  cela  le  jour  de  la  Pentécôce,contre  ceux  qui  ne  verçoient  à  l'Egli- 
fe  que  les  grandes  fêtes.  Il  ne  veut  point  que  ces  fortes  de  négîi- 
gens  s'autorifent  de  ce  que  le  Seigneur  fe  contentoit  dans  la  loi 
ancienne  que  les  Ifraélites  panifient  en  fa  préfcnce  trois  fois  l'an- 
née ;  ce  peuple  difperfé  par  toute  la  Judée  ne  pouvoit  le  trouver 
tous  les  jours  à  Jéruialem ,  le  lieu  feul  où  il  étoit  permis  d'offrir 
au  Seigneur.  Mais  aujourd'hui  les  habitans  d'une  même  Ville  dont 
la  plupart  ne  demeurent  point  éloignes  de  l'Eglifc,  peuvent  s'y  ren- 
dre aifément  v  d'ailleurs  les  Juifs  n'avoient  que  trois  fêtes  pendant 
l'année,  mais  l'année  entière  doit  être  une  féte  continuelle  pour  les 
Chrétiens.  On  en  diftinguoit  néanmoins  trois  principales  dans 
l'Egiife;  fçavoir,  l'Epiphanie,  Pâque  &  la  Pentecôte  ;  mais 
ces  fêtes  fuivant  la  remarque  de  Saint  Chryioftomc  pouvoient 
fe  célébrer  tous  les  jours,  car  l'Epiphanie  n'a  été»  établie  que 
pour  nous  faire  reflbuvenir  que  Dieu  a  été  vu  fur  la  terre  ,  8c 
qu'il  y  a  converfé  avec  les  hommes  i  or  il  y  efl;  encore  aujour- 
d'hui &  il  y  fera  jufqu  a  la  fin  de  fiécles  lelon  la  promelTe.  La  fê- 
te de  Pique  efî  la  mémoire  de  la  Pallion  du  Sauveur  i  nous  la 
pouvons  Faire  par  conicquent  toutes  les  fois  qne  nous  participons 
à  l'Euchariftie,  félon  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Lorfque  vous  man- 
gerez ce  Pain  &  que  vous  boirez  ce  Calice ,  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur.  Nous  pouvons  aulTi  célébrer  tous  les  jours  la  fê- 
te de  la  Pentecôte ,  puifque  le  Saint-Efprit  defeend  chaque  jour  fur 
ceux  qui  aiment  Dieu  8c  qui  gardent  les  commandemens.  On  pous- 
roit  s'étonner  pourquoi  faint  Chryfoftome appelle  ici  l'Epiphanie 
la  première  fête  de  l'année ,  8c  qu'il  ne  place  pas  celle  de  Noël  entre 
les  principales  ;  quoiqu'elle  fe  célébrât  dès -lors  à  Antioche  le  2  5 
de  Décembre  ,  ainfique  nous  l'avons  vû  dans  l'Homélie  faite  en  ce 
jour  i  mais  il  faut  croire  qu  il  n'en  n'a  ufc  ainli  que  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  long  tems  oue  l'on  faifoiten  cette  Ville  la  fête  de  Noël, 
féparément  de  celle  de  l'Epiphanie,  8c  qu'il  y  avoit  même  des 
perfonnes  qui  murmuroient  encore  de  cette  diftin&ion.  Parlant 
io|  .   r  de  la  grandeur  du  don  que  nous  avons  reçu  le  jour  de  la  Pen- 
*i   .  tecôte  ;  il  l'appelle  un  don  de  réconciliation  ,  dont  la  venue  du 
Saint-Efprit  a  été  le  fceau.  Ce  M  pour  cela ,  ajoute-t-il ,  qu'il  n'eft 
defeendu  qu'après  que  Jeius-Chrift  eut  été  glorifié;  c'eft-à-dire, 
qu'après  que  par  fa  Paflion  il  eut  effacé  les  crimes  qui  empechoient 
notre  réconciliation?'  il  en  prouve  la  vérité ,  &  celle  de  la  defeenre 
du  Saint»Efprit  par  les  miracles  que  les  Apôtres  opérèrent  après 

l'avoir 
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l'avoir  reçu. Il  s'objcâe  fi  les  miracles  font  la  preuve  de  lapréience  du 
Saint-Efprit,  il  n'eft  donc  plus  maintenant  dans  l'Egliie,puiiquon 
n'y  fait  plus  de  miracles  :  à  quoi  il  répond  ,  Si  le  Saint-Efprit  n'é- 
toit  point  dans  l'Eglifc  ,  les  Néophitcs  qui  ont  été  batiies  la 
nuit  précédente,  ne  feroient  point  purifies,  puifqueperfonnene 
le  peut  être  qu'en  recevant  le  Saint-Efprit  ,  nous  ne  pourrions 
non-plus  prier  Jefus-Chrift  ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  que  par  le 
Saint-Efprit ,  ainfi  que  l'enleigne  Saint  Paul.  Il  n'y  auroit  dans 
TEglife  ni  Doâeur  ni  Pafteur  ,  puifque  félon  le  même  Apôtre  ,  «.Or.tti  |« 
c'eft  le  Saint  Efprit  qui  les  établit  ;  enfin  fi  le  Saint-Efprit  n'étoit  j&  x0  ,»g. 
point  dansl'Eglife  ,  comment  pourriez  -  vous  répondre  à  notre 
pere  commun  que  voilà  ,  lorfqu'il  vous  donne  la  paix  ,  (  il  parle 
de  Flavien  )  :  Et  avec  votre  Efprit.  Qu'entendez-vous  par  ces 
paroles  qui  vous  fervent  de  réponfe  lorfqu'il  vous  donne  la  paix  de 
deflus  fon  trône  ,  &  lorfqu'il  offre  pour  vous  le  redoutable  Sacri- 
fice ,  finon  que  ce  n'eft  point  le  Prêtre  qui  change  les  dons  ,  ni 
qui  opère  ce  Sacrifice  myftiquc  ,  mais  la  grâce  du  Saint  -  Efprit 
qui  defeend  fur  ces  dons  ?  Au  refte  ,  fi  les  fignes  vifibles  &  mi- 
raculeux n'accompagnent  plus  la  defeente  du  Saint-Efprit  ,  cela 
ne  fait  qu'honneur  a  notre  foi ,  puifque  Dieu  la  juge  allez  affer- 
mie pour  n'avoir  pas  befoin  de  ces  appuis  extérieurs  &  icnfibles, 
qui  étoient  néceflaires  à  des  efprits  groffiers  ,  &  à  des  hommes 
qui  avoient  abandonné  tout  récemment  le  paganifme.  Saint  Chry- 
loftome  témoigne  qu'il  auroit  fouhaité  expliquer  pourquoi  le 
Saint-Efprit  étoit  defeendu  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  pourquoi  en 
forme  de  langues  de  feu  ,&  pourquoi  dix  jours  après  l'Afcenfion  ; 
mais  craignant  de  trop  allonger  fon  Difcours ,  il  le  finit  en  exhor- 
tant fes  auditeurs  à  vivre  de  façon  qu'ils  puiffent  participer  un 
jour  à  la  gloire  que  Jefus-Chrift  eft  aile  leur  préparer. 

VII.  11  appelle  dans  la  féconde  Homélie ,  la  Pentecôte  le  com-    Analyfe  d« 
ble  de  tous  les  biens  &  la  première  où  la  métropole  de  toures  les  tS?'S^,JJ 
feres  ,  parce  qu'elle  eft  le  but  Se  l'accomplhTemcnt  de  toutes  les  pia'"^, 
autres.  Après  cela  il  fait  l'énumeration  de  toutes  les  grâces  que  46t.  . 
nous  recevons  par  le  Saint-Efprit ,  d'où  il  prend  occafion  d'en 
établir  la  Divinité  contre  les  Macédoniens  ,  infiftant  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  :  Allciy  enseigner, 
toutes  les  nations  ,  les  batifant  au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils  3  & 
^|  du  Saint-Efprit.  Il  rend  enfuite  raifon pourquoi  Jefus-Chrift  n'en- 
voie pas  le  Saint-Efprit  aux  Apôtres  incontinen  après  fon  Afcen- 
fion ,  Se  dit  que  ce  fut  pour  ie  leur  faire  défirer  avec  plus  d'ar- 
deur ,  Se  leur  faire  fentir  davantage  le  befoin  qu'ils  en  avoient. 
Tome  IX,  V 
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il  ajoute  qu-il  défccndit  en  forme  de  langues  de  feu  :  pour  mar- 
quer, que  la  Do&ri ne  que  les  Apôtres  dévoient  annoncer  ,  confu- 
meroit  comme  le  feu  les  épines  de  nos  ames ,  &  que  le  don  prin- 
cipal du  Saint- Efprit,  étoit  la  charité  ;  il  exhorte  fes  auditeurs 
à  felaifTer  embrafer  de  cette  charité  ;  &  ceux  qui  avoient  étéba- 
tifés  ce  jour-là  ,  de  conferver  foigneufemem  l'innocence  qu'ils 
avoient  reçue ,  &  dont  l'habit  blanc  qu'ils  portoient  étoit  le  tim- 
bale. 

§.  VI. 

Des  Panégyriques  de  Saint  Paul. 

tn°uCuCefï.- 1  C  AINT  Chryfoftome  témoigne  dans  fon  Homélie  fur  les 
.'iîh  oluié  t3  Calendes  ou  contre  les  étrennes  faites  le  premier  jour  de 
Janvier ,  qu'il  avoit  été  obligé  d'interrompre  le  cours  des  éloges 
de  faint  Paul  pour  parler  contre  les  abus  qui  fe  commettoient  en 
ce  jour-là.  Ce  que  quelques-uns  ont  entendu  de  l'Homélie  fur  la 
demande  des  enfàns  de  Zcbédée  ,  où  en  effet  faint  Chryfoftome 
dit  quelque  chofe  à  la  louange  de  faint  Paul  :  d'autres  de  l'Homé- 
lie où  ce  Pere  traite  des  qualités  que  doit  avoir  celle  que  l'on  fe 
propofe  d'époufer ,  où  l'on  trouve  encore  quelque  chofe  à  la  louan- 
ge de  cet  Apôtre.  Mais  il  paroît  indubitable  que  ce  n'eft  ni  à 
rune,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Homélies  que  le  rapportent  les 
paroles  de  l'Homélie  fur  les  Calendes  i  &  qu'elles  luppofent  (a) 
une  fuite  de  Dilcours  tous  faits  en  l'honneur  de  faint  Paul ,  6c 
dont  les  uns  ont  été  faits  quelques  jours  avant  le  premier  de  Jan- 
vier ,  &  les  autres  après  ;  c^eft  ce  qui  peut  s'entendre  naturelle- 
ment des  fept  Panégyriques  que  nous  avons  de  cet.  Apôtre.  On 
ne  peuc  douter  qu'ils  n'aient  été  préchés  à  Antioche  ,  puifque 
faint  Chryfoftome  parle  dans  le  quatrième  de  Daphné  qui  étoit  un 
fauxbourg  de  cette  ville, &  qu'il  témoigne  dans  le  commencement 
du  fixiéme  qu'il  les  avoit  fait  aiTezprès  l'un  de  l'autre.  Nous  en 
avons  une  traduction  latine  qu'on  croit  être  d'Annius  le  Pélagien 
natif  de  Célede  en  Gampanie ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle  »  en  eftèt ,  ce  traducteur  donne  au  défenfeur  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  les  noms  odieux  de  Manichéens  &  de 
Traduciens  ;  noms  dont  les  Pélagiens  avoient  coutume  de  le  fer- 
vir  en  parlant  des  Catholiques.  Il  femble  même  n'avoir  entrepris 


(«)Nupcr  igitur  cùm  Beacurn  Pauluin  encamiis  celtbrarcm  ,  ira  exuluvifti»,  quafi 
ipfum  prxfentem  vidifleris .  .  .  volebam  ante  in  idem  argumentum  hodie  defeendrre  j 
kd  ad  alia  quardam  ,  qux  magij  urgeoc ,  oratio  oollra  pjovehicur,  iaquibm  à  totâ  hodic 
dyitatc  ptecacur.  Clrfjêfi.  H$mil.  m  i*ltnJ*s. 
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ces  rradu&ions  que  parce  qu'il  croyoit  trouver  dans  ces  Panégyri- 
ques de  quoi  favoriler  les  erreurs.  Elle  eft  adreftec  au  Prêtre  Evan- 
gelus  qui  étoit  aufli  de  la  iede  des  Pélagiens  >  on  ne  trouve  dans 
aucun  de  ces  Panégyriques  ce  que  Photius  (<z)  cite  d'un  Dif- 
cours  de  faint  ChryToftome  fur  faint  Paul,  mais  il  pouvoit  l'avoir 
tire  de  quelque  autre  Difoours ,  qui  ne  foit  pas  venu  juiqu'à  nous. 

II.  Dans  le  premier  Panégyrique  faint  Chryfoftome  entreprend  Analyfe  Ju 
de  montrer  que  faint  Paul  a  raflcmblé  dans  un  degré  éminent  tout  Premier  Di£- 
ce  qu'il  y  a  de  bon  8c  de  grand,  non- feulement  parmi  les  hommes ,  LOU^,'',47 
mais  parmi  les  Anges  ;  qu'il  a-pofledé  lui  (oui  les  vertus  de  tous  les 
autres  ;  qu'il  les  a  pratiquées  toutes  enlemhle  plus  parfaitement 
qu'aucun  d'eux  n'a  pratique  celle  qui  lui  étoit  particulière  ;que 
Ion  facrifice  a  été  plus  parfait  que  celui  d'Abcl  ,  s'étant  immo- 
lé lui  -  même  tous  les  jours  ,  &  non  des  bœufs  &  des  agneaux  ; 
que  comme  Noc ,  il  eft  demeuré  jufte  8c  parfait  au  milieu  de 
la  corruption ,  &  a  fauve  le  genre  humain  d'un  déluge  plus  dan- 
gereux ,  non  par  le  moyen  d'une  arche  de  bois  ,  mais  par  la  com- 
pofition  de  les  Epîtres:  Arche  dont  les  planches  ne  font  pas  gou- 
dronnées avec  du  bithume  &  de  la  poix  ,  mais  par  l'onction  du 
Saint-Efprit ,  &  que  la  tempête  du  vice  n'a  pu  encore  féparer. 
Saint  Chryfoftome  pourfuit  le  parallèle  de  cet  Apôtre  avec  les 
autres  Patriarches,  remarquant  que  fon  détachement  a  furpafle  ce- 
lui d'Abraham  i  qu'il  a  été  plus  doux  qu'Ifaac  ,  plus  patient  que 
Jacob  ,  plus  chafte  que  Joleph  ;  qu'il  a  plus  foulïèrt  que  Joo  ; 
que  fa  charité  a  été  plus  grande  que  celle  de  Moyfe ,  8c  les  travaux 
plus  étendus ,  qu'il  a  lurpaffé  David  en  humilité,  Elie  en  zélé  ; 
Saint  Jcan-Baptifte  en  mortification  i  8c  qu'à  l'imitation  des  An- 
ges ,  il  s'eft  fournis  à  la  parole  du  Tout-puiflant ,  8c  a  gardé  fes 
commandemens ,  parcourant  avec  la  même  agilité  que  ces  efprits 
céleftes  ,  tout  l'Univers  ,  8c  purifiant  la  terre  comme  un  feu  par 
l'ardeur  de  fa  charité. 

III  Ce  Pcre  fait  voir  dans  le  fécond  Difcours,que  faint  Paul  Analyfc  du 
a  mieux  fait  voir  que  perfonne  ce  que  c'eftquc  l'homme  J  ouclle  coto^^it" 
eft  la  nobleflc  de  notre  nature ,  8c  à  quel  degré  de  vertu  elle  eft 
capable  de  rno/irer.  Devenu  Apôtre  il  a  fortement  refiftéaux  Hé- 
rétiques ;  il  a  fermé  la  bouche  de  ceux  qui  blafphémoicnt  fans 
pudeur  ;  il  a  prêché  la  vertu  ,  &  l'a  embraffée  (ans  la  vue  de  la 
récompenfe ,  furmontant  tous  les  obftacles  qui  fcmblent  en  em- 
pêcher la  pratique  ;  cetoit  pour  lui  une  efpece  de  triomphe  d'être 
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battu  des  verges  ,  outragé,  infulté  en  tous  lieux  ,  recherchant 
même  les  ignominies  8c  les  affronts  avec  plus  ardeur  que  tous  ne 
recherchent  les  honneurs, les  piaillrs,  les  richefles.  Avec  l'amour  de 
Jefus-Chrift  il  fecroyoit  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  ;  fans 
lui  il  n'auroit  pas  voulu  être  le  compagnon  des  Domination ,  des 
Principautés  &  des  Puiflances  ;  il  ne  crâignoit  qu'un  fupplice,  c'é- 
toit  d'être  privé  de  cet  amour  \  la  mon ,  lestourmens  lui  fem- 
bloient  des  jeux  d'enfans  ,  excepté  quand  il  les  fouffroit  pour 
Jefus-Chrift  ,  car  alors  il  les  acceptoit  volontiers,  fe  croyant  plus 
orné  des  chaînes  dont  il  étoit  chargé ,  que  Néron  de  ion  Dia- . 
dême.  Saint  Chryfoftome  ne  feint  point  de  dire  qu'il  n'y  a 
rien  dans  le  monde  qui  foit  comparable  à  faint  Paul ,  ni  or  , 
ni  diamans  \  &  que  fi  l'on  mettoit  le  monde  entier  dans  une  ba- 
lance, l'ame  de  cet  Apôtre  l'emporteroit;quc  le  Ciel  mêmeeft  pour 
lui  une  petite  récompense }  Qu'aucun  des  Anges  n  a  conduit  le 
peuple  dont  le  foin  lui  avoit  été  confié ,  avec  autant  de  prudence 
que  faint  Paul  a  conduit  tout  l'Univers.  Je  ne  dis  pas  cela  ,  ajou- 
te ce  Pere ,  pour  déprimer  les  Anges ,  à  Dieu  ne  plaife ,  mais  pour 
montrer  qu'il  eft  poffible  à  un  homme  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces ,  &  d'imiter  leurs  vertus. 
MtfâtoiË  IV.  Le  troifiéme  Difcours  eft  employé  à  relever  la  cha- 
couii,/.  48^.  ri  té  de  faint  Paul.  Sçachant  que  cette  vertu  eft  la  fource  de  tous 
les  biens,  il  en  a  fait  l'ame  de  toute  fa  conduite,  aimant  fes  en- 
nemis ,  comblant  de  bienfaits  fes  perfécuteurs  ,  rendant  même 
témoignage  à  ceux  qui  l'avoient  battu  cinq  fois  des  verges  ,  la- 
pidé &  chargé  de  chaînes  ;  que  c'étoit  par  un  zélé  pour  Dieu  . 
quoique  ce  zélé  ne  fut  point  félon  la  feience  ;  la  charité  ne  s'eft 
point  bornée  à  ceux  de  fa  nation, il  l'a  étendu  fur  tous  les  peuples  , 
&  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  à  qui  il  tâchoit  de  procurer  non- 
feulemcnt  les  biens  fpirituels  ,  mais  encore  les  temporels  ;  ce  qui 
oaroît  dan  s  la  recommandation  qu'il  donna  à  la  DiaconefTe  Phébé, 
a  la  famille  de  Stephanas ,  à  Zenas ,  à  Apollon ,  &  à  Onezime. 
Anal) fe  du  y.  Dans  le  quatrième  qui  traite  de  la  vocation  8c  de  la  pré- 
,f.4*>.  dication  de  faint  Paul ,  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  l'aveu- 
glement de  cet  Apôtre  au  moment  de  fa  vocar ion ,  lui  avoit  été  fa- 
lutaire ,  &  à  tout  l'Univers  :  comme  il  ne  voyoit  point  les  chofes 
telles  qu'elles  étoient  en  elles  mêmes ,  Dieu  l'aveugla  à  propos,  afin 
qu'il  les  vît  mieux  8c  pour  fon  profit.  Ce  Pere  ne  veut  pas  néan- 
moins que  l'on  s'imagine  que  fa  vocation  de  faint  Paul  ait  été 
opérée  par  néceflké  8c  par  violence ,  parce  qu'il  a  été  en  fon  pou- 
voir de  retourner  au  Judaïfme.  En  effet ,  pluueurs  de  ceux  qui  dans 
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l'ancien  comme  dans  Je  nouveau  Teftament  ont  été  témoins  de 
plus  grands  miracles  ,  comme  Judas ,  Nabuchodonofor ,  Elimas 
le  Magicien ,  Simon ,  Ananie  &  Saphire ,  &  tout  le  peuple  Juif  , 
n'ont  pas  laifle  de  reculer  en  arrière.  Mais  cet  Apôtre  ayant  une 
fois  eu  les  yeux  ouverts  ,  a  couru  avec  empreflement  vers  la  lu- 
mière immortelle  de  la  vérité.  Comme  on  pouvoit  demander  pour- 
quoi la  converfion  dfc  faint  Paul  ne  s*étoit  pas  faite  dès  le  com- 
mencement de  la  prédication  de  l'Evangile  ;  faint  Chryloftome 
répond  que  c^eft  à  Dieu  à  marquer  le  tems  propre  au  laiut  des 
hommes  :  Réponfe  que  faint  Paul  a  prévenue  dans  fon  Epître  aux 
Galates  ,  où  il  dit  •,  lorfqu'il  a  plû  à  Dieu  qui  m'a  choifi  particulie-  GW. 
rement  ....de  me  révéler  fon  Fils.  Saint  Chryloftome  répond  enco- 
re qu'il  éroit  à  propos  que  fa  vocation  arrivât  dans  le  tems  que  les 
fcandalcs  étoient  ôtés  -,  &  enfin  ,  que  Dieu  l'a  appelle  de  la  iortc , 
pour  nous  apprendre  que  perfonne  n'a  jamais  trouvé  Jefus-Chrilt 
par  fes  propres  forces ,  mais  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  s'eft  ma- 
nifefté  loi  même  ;  c'eft  pourquoi  il  diloit  :  Ce  n'eft  pas  vous  qid  h*» 
m'avez  choifi }  mais  c'ejl  moi  qui  vous  ai  choifi.  Si  donc  faint  Paul  , 
quoique  témoin  de  la  réfurredion  de  morts  au  nom  de  Jcfus- 
Chriftj&  d'un  grand  nombre  d'autres  miracles,  navoit  point 
ouvert  les  yeux  -,  c'eft  que  Jefus-Chrift  ncPavoit  point  encore  ap- 
pellé  *,  mais  Dieu  en  l'appcllant  ne  lui  a  inpofc  aucune  néceflité , 
&  il  n'en  impofeà  perfonne,  nouslaiffant  maîtres  de  notre  vo- 
lonté ,  même  après  notre  vocation.  Vous  me  direz  peut-être,con- 
tinue  faint  Chryloftome  en  s'adreffant  à  un  infidèle  ;  Si  Dieu  a 
appelle  faint  Paul  du  haut  du  Ciel ,  d'où  vient  qu'il  ne  m'appelle 
pas  de  même  ?  Dieu  vous  appelle ,  répond  ce  Pere  ,  fi  vous  avez 
une  ame  diipofée  à  l'écouter  *,  au  lieu  que  fi  vous  êtes  ingrat  6c 
plein  de  corruption ,  quand  Dieu  feroit  entendre  fa  voix  du  haut 
du  Ciel ,  ce  ne  feroit  pas  aflez  pour  vous  fauver.  Combien  les 
Juifs  n'ont-ils  pas  vû  de  miracles s  foit  dans  l'ancien,  loir  dans 
le  nouveau  Teftament ,  fans  qu'ils  loient  devenus  meilleurs  ?  La 
courtifanc  de  Jéricho  n'en  ayant  vû  aucun ,  fit  paroître  au  con- 
traire une  foi  admirable ,  &  les  Ninivites  à  la  feule  vue  de  Jonas 
crurent  6c  firent  pénitence.  Saint  Chryfoftome  propofe  enfuite 
pour  motifs  de  crédibilité  à  cet  infidèle  les  miracles  arrivés  de  fon 
tems  à  Jérufalem ,  lorique  Julien  PApoftat  voulut  en  rétablir  le 
Temple  ;  le  pouvoir  du  martyr  faint  Babilas  fi  terrible  au  Dé- 
mon o^uc  l'oracle  d'Apollon  devint  muet  jufqu'à  ce  qu'on  eut  ôté 
^'auprès  de  fon  Temple  les,  réliques  de  ce  faint  Martyr  >  la  ven- 
geance miraculeufequc  Dieu  tira  du  grand  Tréforier  de  l'Empire 
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pour  avoir  fait  une  injure  à  l'Eglife  ;  la  famine  qui  défola  les  villes 
dans  tout  1  Univers  au  moment  que  Julien  monta  fur  le  Trône  ; 
fa  mort  funefte  dans  le  pays  des  Pcrfcs  ;  la  ceflation  de  ce  fléau 
auffitôt  que  Jovien  Prince  plein  de  piété  ,  eut  été  élevé  à  l'Em- 
pire ;  l'honneur  que  tout  l'Univers  rendoit  à  la  Croix ,  auparavant 
G  décriée  ;  rétabliflement  de  la  Religion  Chrétienne  malgré  les 
efforts  des  Princes  Se  des  peuples  ;  la  craint*  que  les  Démons  ont 
du  nom  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  telle  qu'ils  s'enfuient  auffi  -  tôt 
qu'on  le  prononce  ;  le  progrès  rapide  de  l'Evangile  par  le  rainifte- 
re  de  fainr  Paul  ,  qui  n'étant  qu'un  homme  de  métier  ,  a  fait  en 
moins  de  trente  ans  embrafTer  la  vérité  aux  Romains  ,  auxPer- 
fes  ,  aux  Indiens,  aux  Scythes,  aux  Ethiopiens,  aux  Sauroma- 
thes  ,  aux  Parthes  ,  aux  Médes  ,  aux  Sarrazins ,  en  un  mot  à 
tous  les  hommes  de  l'Univers  ;  quoique  la  Doctrine  qu'il  prêchoit, 
bien  loin  d'avoir  rien  d'attrayant ,  ne  fut  capable  que  de  rebuter, 
&  même  de  feandalifer ,  puifqu'il  prêchoit  un  Dieu  crucifié.  N'eft- 
il  pas  évident  que  c  étoit  là  l'effet  d'une  puifTance  divine  &  inef- 
fable ?  Un  autre  motif  de  crédibilité  fe  prend  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé aux  ennemis  de  notre  Religion;  quoiqu'ils  aient  réuni  en- 
semble en  leur  faveur  les  richelfes ,  la  noblefle  ,  la  grandeur  de 
la  patrie  ,  la  force  de  l'éloquence,  un  long  uiage  dans  leurs  fuper- 
ft  irions ,  elles  ont  néanmoins  été  tout  d'un  coup  abolies  »  Se  nous 
à  qui  tout  étoit  contraire ,  avons  pris  le  deûus.  Dieu  même  a 
permis  que  des  voleurs  aient  été  crucifiés  avec  Jefus-Chrift  ,  & 
qu'avant  lui  des  fédu&eurs  aient  paru  ,  afin  qu'en  les  compa- 
rant enfemble  ,  l'éclat  de  fa  vérité  frappât  les  yeux  des  moins 
clair -voyans  ,  Se  que  nous  connufïions  qu'il  n'eft  pas  l'un  d'en- 
tre eux  ;  &  il  y  a  une  différence  infinie  entre  lui  &  les  autres , 
fa  gloire  n'ayant  pu  être  obfcurcie ,  ni  parce  qu'il  a  fouffert  le 
même  fupplice  ,  ni  parce  qu'il  a  vécu  dans  le  même  tems  i  car  fi 
l'on  dit  que  les  Démons  ont  craint  la  Croix ,  Se  non  pas  la  puif- 
fance  du  Crucifié ,  les  deux  voleurs  ferment  la  bouche  à  ceux  qui 
tiennent  ce  difeours  ;  Se  fi  l'on  foutient  que  c'eft  la  difficulté  des 
tems  qui  a  tout  fait ,  Theudas  Se  Judas  juftifieront  le  contraire , 
eux  qui  ayant  formé  une  enrreprife  femblableà  la  notre ,  Se  l'ayant 
accompagné  de  plufieurs  prodiges  ,  ont  néanmoins  péri  malheu- 
reufement.  Saint  Chryfoftotne  revenant  enfuite  à  faint  Paul ,  ex- 
pofe  ce  qu'il  eut  à  foutfrir  à  Rome  par  la  malice  de  fes  adver- 
saires, qui  irritèrent  contre  lui  Néron;  les  combats  que  lui  livrè- 
rent les  faux  Apôtres  ;  la  douleur  que  lui  caufa  la  chute  des  foU 
bles  dont  plufieurs  fc  laùTerent  féduirej  la  force  de  fes  Difcoursa 
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qui  tout  cedoit  -,  8c  finit  en  k  propofant  pour  modèle  à  tous  les 
Chrétiens. 

VI.  Le  cinquième  Difcours  a  pour  but  de  montrer  que  faint    AwJyfe  Ju 
Paul  a  été  exempt  de  paffions  ;  8c  que  s'il  a  paru  quelquefois  Cln^^u,<^m'Dl,'- 
en  avoir  ,  &  varier  dans  fa  conduite  >  il  n'en  a  été  que  plus  coiut'f 
louable ,  parce  qu'il  n'a  fait  que  fe  prêter  à  tout  ce  qui  étoic 
nécefTaire  pour  la  Prédication  de  l'Evangile,  &  le  lalut  des 
hommes  ,  imitant  en  ce  point  fon  maître ,  qui  s'eft  montré ,  5e 
comme  Dieu  &  comme  Homme ,  félon  qu'il  le  jugeoit  expédient. 
C'eft  à  fon  exemple  que  laint  Paul  a  varié  nort-ieulement  dans 
fes  actions,  mais  aufli  dans  fes  paroles ,  fc  faifant  tantôt  Juif,  fe 
•  conduifant  d'autrefois  comme  n'ayant  point  de  loi  -,  fe  coupant 
quelquefois  les  cheveux  8c  offrant  des  Sacrifices  ;  8c  tantôt  ana- 
thématifant  ceux  qui  le  faifoient  ;  mais  l'efprit  &  l'intention 
étoient  dans  lut  uniformes  &  s'accordoient  parfaitement.  Il  ne 
cherchoit  uniquement  que  le  lalut  de  ceux  qui  l'écoutoient  8c 
qui  le  voyoient  *,  c'eft  pour  cela  que  tantôt  il  relcvoit  la  loi ,  8c 
tantôt  il  la  rabailfoit  :  imitant  un  Médecin  qui  tantôt  oblige  le 
malade  à  faire  diette ,  &  tantôt  lui  permet  de  le  raJMer  en- 
tièrement. N'admirons  donc  pas  moins  cet  Apôtre  lorfqu'il  fuit 
les  dangers  que  lorfqu'il  s'y  jette  de  fon  propre  mouvement }  l'un 
étant  l'effet  de  fon  courage ,  l'autre  de  fa  fageffe.  Il  eft  encore 
.  également  admirable  lorlqu'il  parle  avantageufemeut  de  lui-mê- 
me ,  &  lorfqu'il  fe  rabaifie  ,  l'un  étant  l'effet  de  fon  humilité  , 
&  l'autre  de  fa  grandeur  d'ame.  C'eft  une  grande  vertu  de  ne 
rien  dire  de  foi- même;  mais  cet  Apôtre  le  laifoit  fi  à  propos,, 
qu'il  étoit  plutôt  digne  d'être  loue  en  parlant  de  lui  qu'en  le 
taifant  ;  &  s'il  ne  l'avoit  pas  fait ,  il  auroit  bien  plus  mérité  d'ê- 
tre repris  que  ceux  qui  font  leur  éloge  à  contre-tems.  Car  ne  le 
glorifiant  pas  il  auroit  donné  gain  de  caufe  à  fes  ennemis  ,  étant 
obligé  de  donner  des  preuves  pour  établir  fon  Apoftolat.  Voyez, 
conclut  faint  Chryfoftome  ,  en  combien  de  manières  il  a  appris 
à  ceux  qui  l'écoutoient,  de  ne  pas  fe  glorifier  fans  fujet-,  10.  En 
leur  montrant  qu'il  ne  l'a  fait  que  par  néceffité,  20.  Ens'appel- 
lant  lui-même  imprudent ,  8c  ulant  de  plufieurs  prétextes  pour 
fc  réfufer  des  louanges  ;  30.  En  ne  dilant  pas  tout  ,  mais  en  ca- 
chant la  plus  grande  partie ,  quelque  nécefficé  qu'il  eût  de  le  di- 
re ;  40.  En  fuppofant  une  autre  perfonne  r  8c  en  difant  :  Je  con- 
nois  un  homme;  50.  En  n'expofant  en  public  que  celle  de  fes 
vertus  dqnt  il  étoit  befoin  de  parler  pour  lors.  En  appellantune 
&  deux  fois  les  Galates  infenfesy8c  les  Cretois  méchantes  bêtes  > 


Digitized  by  Google 


léo      SAINT  JE  AN-CHR  YSOSTOME, 

il  nous  a  enfeigné  de  ne  pas  ufer  d'indulgence  envers  ceux  oui 
négligent  le  fervice  de  Dieu ,  mais  d'employer  contre  eux  des 
termes  forts  8c  capables  de  faire  impreflion  fur  leur  efprit. 
Analyfe  du  VII-  Saint  Paul  a  paru,  difoient  quelques-uns ,  craindre  les 
Rxximc  Dif-  fupplices  ;  mais  c'eft  cela  même,  répond  faint  Chryfoftome,  qui  a 
c«iM,f.  jo*.  contribué  à  le  rendre  admirable.  Car  ayant  une  ame  qui  n'étoit 
ni  téméraire,  ni  préfomptueufe,  8c  un  corps  fenfible  aux  plaies 
8c  redoutant  les  fouets,  il  a  néanmoins  fait  paroître  du  mépris 
lorïquc  le  tems  l'a  demandé ,  pour  tout  ce  oui  paroi t  de  plus  ter- 
rible. Lors  donc  que  nous  le  voyons  trembler  à  la  vûe  des  tour- 
mens, fouvenons-nous  de  ce  quil  dit  aux  Romains,  que  ni 
Taffliaion ,  ni  la  perfécution  ,  ni  la  faim ,  ni  les  périls ,  ni  l'épée 
ne  le  fepareront  point  de  l'amour  de  Jefus-Chrift.  La  foibleffe 
qui  femble  inféparable  de  la  nature,  a  été  une  des  plus  gran- 
des marques  de  la  vertu  de  cet  Apôtre ,  s'étant  montre  fi  géné- 
reux au  milieu  des  fouiïrances ,  quoiqu'il  fut  fujet  à  tous  les  bc- 
foins  de  la  vie.  On  n'eft  pas  digne  de  répréhenfion  pour  crain- 
dre les  tourmens,  mais  de  faire  par  la  crainte  des  tourmcns  quel- 
que chofe  d'indigne  de  la  piété.  Craindre  les  tourmens  eft  une 
iïrite  de  la  nature  -,  mais  ne  rien  faire  de  criminel  par  la  crainte 
des  tourmens  8c  de  la  mort ,  c'eft  l'effet  d'une  bonne  volonté  , 


tre  remplis  de  fraye 
Mais  c'eft  pour  cela  même  qu'ils  en  font  plus  admirables  de  ce 
qu'ayant  craint  la  mort,  ils  n'ont  pas  refuie  de  la  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift.  C'eft  ainfi  que  faint  Paul  craignant  la  mort ,  ne 
refufe  pas  même  les  tourmens  de  l'enfer  pour  Jefus-Chrift  ,*  & 
que  rédoutant  de  mourir ,  il  défire  d'être  dégagé  des  liens  du 
corps.  Saint  Chryfoftome  rapporte  plufieurs  exemples  de  Saints , 
foit  de  l'Ancien ,  foit  du  Nouveau  Teftament,  en  oui  la  volon- 
té a  furmonté  la  nature  >  celui  de  faint  pierre ,  d'Abraham ,  des 
trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
Martyrs.  Il  oppofe  aux  endroits  où  faint  Paul  témoigne  crain- 
dre les  fupplices ,  ceux  où  il  témoigne  fa  joie  d'avoir  été  bat- 
tu de  verges ,  &  la  gloire  qu'il  retire  de  fes  chaînes.  Mais,  ajoû- 
te-t-il ,  faint  Paul  a  fait  des  imprécations  contre  Alexandre 
l'ouvrier  en  cuivre  ;  il  a  prié  contre  d'autres  perfonnes ,  afin  que 
Dieu  les  affligeât  i  il  a  outragé  le  Grand-Prêtre  en  Pappellant 
muraille  blanchie  \  il  s'eft  féparé  de  Jean  Marc.  A  cela  ce  Pcre 
répond  que  ce  ne  fut  pas  la  colère  qui  fit  parler  faint  Paul  con- 
tre 
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tre  Alexandre,  mais  la  douleur  de  voir  la  vérité  outragée-,  que 
s'il  a  prié  contre  quelques  perfonnes  ,  ce  n'a  pas  été  par  le  deiïr 
qu'ils  fuflent  punis ,  mais  dans  la  vue  de  confoler  ceux  oui  étoient 
perfecutés  ;  qu'en  aDpellant  le  Grand  Prêtre  Muraille  blanchie , 
il  ne  faifoit  que  prédire  la  fin  malheureufe  de  ce  Pontife  ;  qu'il 
s'exeufe  toutefois  de  lui  avoir  parlé  ainfi ,  pour  nous  avertir  de 
la  foumiffion  Se  du  reljpcct  que  nous  devons  aux  Magiftrars  >* 
que  s'il  s'eft  féparé  de  Jean  Marc,  ce  n'a  été  que  pour  le  bien  & 
l'avantage  de  l'Evangile  ;  enfin  que  la  conteftâtion  furvenue  en- 
tre  lui  &  Barnabé  n'étoit  pas  un  péché ,  parce  que  l'émotion 
n'eft  pas  en  foi  un  mal ,  mais  celle-là  feulement  qui  n'a  aucune 
raifon  ni  aucun  jufte  fujet. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  ne  fait  prefque  que  repeter  dans  le  Analyfc 
feptiéme  Diicours ,  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  précedens ,  du  zélé  ftpttéme  Dif- 
8c  de  l'humilité  de  faint  Paul ,  en  y  ajoutant  toutefois  une  hiftoi-  cour,»M,»« 
re  détaillée  de  la  vie  de  cet  Apôtre ,  tirée  de  fes  Epîtres  &  des 
A£tes  des  Apôtres ,  qu'il  entre-mêle  de  quelques  réflexions  mo- 
rales. Si  l'on  me  demande,  dit-il ,  par  où  faint  Paul  eft  devenu 
fi^rand ,  je  réponds  que  c'ell  par  fes  propres  efforts  8c  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  ;  &  qu'il  cft  devenu  tel  par  la  grâce  de  Dieu ,  parce 

3u'il  l'cfl  devenu  par  fes  propres  efforts.  Car  Dieu  ne  fait  point 
'acception  de  perfonne.  Que  fi  vous  dites ,  comment  peut-on 
l'imiter  ?  Ecoutez  ce  qu'il  vous  répond  :  Soyez  mes  imitateurs  com- 
me je  le  fuis  moi-même  de  Jefus-Chrijl.  Il  a  été  l'imitateur  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  vous  ne  pourrez  l'être  de  votre  conferviteur  ? 
Quelle  exeufe  en  donnerez-vous  ?  Pour  montrer  comment  il  a 
en  effet  imité  Jefus-Chrift ,  faint  Chryfoftome  le  prend  dès  le 
moment  de  fa  converfion,  8c  le  fuit  pas  à  pasjufques  dans  le 
Tribunal  de  Céfar. 

§.VIL 

• 

Des  Panégyriques  des  Saints  Melece ,  Lucien ,  Babylas ,  Juvanti* 
&  Maximin  ,  Pélagie  Ignace  ,  Eujlate  >  Romain ,  Mar- 
tyrs ,  des  Machabées  ,  &  des  SS.  Bernice ,  Profioce  & 
Domnine. 

LTE  Panégyrique  de  faint  Meléce  Evêque  d'Antioche  fut 
I  4  fait  la  cinquième  année  d'après  fa  mort ,  c'eft-à-dire  après 
le  mois  de  Mai  de  l'an  3  86 ,  en  préfence  de  la  châfTe  où  étoient 
les  Reliques.  On  peut  voir  dans  l'article  de  ce  faint  Evêque  ce 
que  nous  avons  dit  de  fes  principales  a£Uons  ;  comme  nous  avons 
prefque  tout  tiré  de  l'éloge  qu'en  a  fait  faint  Chryfoftome,  nous 
Tome  IX,  X 
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nous  contenterons  de  remarquer  ici  avec  ce  Pere  que  la  vénéra-: 
tion  des  habitans  d'Antioche  pour  faint  Meléce  alloit  fi  loin  ,. 
que  de  fon  vivant  même  ,  les  peres  &  les  mères  oubliant  en 
quelque  forte  les  noms  de  leurs  ayculs  &  de  leurs  ancêtres ,  don- 
noient  celui  de  Meléce  à  leurs  enfans  :  regardant  ce  nom  com- 
me l'ornement  de  leurs  familles,  la  fureté  de  leurs  maifons,& 
le  falut  de  ceux  qui  le  portoient.  On  ne  s'empreffoit  pas  moins 
d'avoir  Ion  portrait ,  &  on  le  graveur  fur  les  anneaux,  fur  les 
cachets  ,  fur  les  murailles  des  chambres  >  fur  la  vaHTelle  & 
ailleurs. 

Ps'égLu'1en         ^  Paro*c       k  commencement  du  Panégyrique  de  faint 
M.rtyr       Lucien  Prêtre  d'Antioche ,  qu'il  fut  fait  le  7  jour  de  Janvier  de 
5*4*         l'an  387  :  car  faint  Chryfouome  y  fait  vifiblemcnt  allu(k>n  aux 
premières  paroles  de  l'Homélie  fur  le  Batcme  faite  la  veille ,  c'efl- 
a-dire  ,  le  jour  de  l'Epiphanie.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  ce 
T»m*4ypg.  9ue  ce  Pere  dit  de  ce  faint  Martyr,  l'ayant  déjà  rapporté  en 
4«-  Ion  lieu. 


pour  faire  l'éloge  de  cet  illuftre  Martyr.  Il  n'entreprit  pas  néan- 
moins de  reprélenter  fa  vie  Se  fon  martyre ,  laûTant  ce  foin  aux 
plus  anciens  des  DoûeurSjC'eft-à-dire,  apparemment  des  Prêtres» 
&  à  l'Evêque  Flavien ,  qu'il  appelle  à  fon  ordinaire ,  notre 
commun  Pere.  Le  triomphe  que  faint  Babylas  remporta  après  fa 
mort  même  fur  Julien  TApoilat  &  fur  fes  Dieux  ,  fournit  feule  la 
matière  de  ion  éloge.  Un  homme  ordinaire  ne  fait  rien  de 
grand  après  fa  mort»  mais  un  Martyr  opère  plufieurs  prodiges» 
non  pour  fe  rendre  plus  illuftre ,  n'ayant  aucun  befoin  de  la  gloi- 
re des  hommes ,  mais  pour  apprendre  aux  incrédules  que  la  mort 
*  des  Martyrs  eft  moins  une  mort  que  le  commencement  d'une 
meilleure  vie.  Ne  regardons  donc  pas,  dit  faint  Chrvfoftome» 
le  corps  de  ce  Martyr  (ans  mouvement  &  privé  de  Ion  ame  ; 
confiderons  qu'il  eft  animé  par  une  vertu  plus  puilfante  que  fori 
ame  même  ;  deft  la  grâce  du  Saint-Efprit ,  qui  par  les  miracles 
qu'il  opère ,  nous  donne  à  tous  une  efpérance  certaine  de  la 
réfurre&ion.  Ap rès  ce  préambule ,  ce  pere  rapporte  ce  qui  fe 
parla  de  ion  tenu  dans  la  Translation  des  Reliques  de  faint 
Babylas.  Julien  PApoftat  étant  venu  à  Daphné  faux -bourg 
d'Antioche  pour  y  confulter  l'Oracle  d'Apollon  fur  ce  qui  lui 
«ievoit  arriver ,  ne  cefla  de  l'importuner  par  des  prières ,  par  des 
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vœux  &  par  des  (Implications.  Mais  ce  grand  Dieu  du  Paga- 
nifme  ne  lui  fît  point  d'autre  réponfe,  finon  :  Les  morts  m'empê- 
pêchent  de  parler.  Brifez  leurs  cercueils  ,  déterrez  leurs  os ,  tranf- 
portez  leurs  corps  ailleurs.  Cet  Empereur  impie  comprit  auffi- 
tôt  que  les  Reliques  de  faint  Babylas  fermoient  la  bouche  à 
Apollon  ,  ou  du  moins  il  voulut  faire  croire  qu'il  l'avoit  com- 
pris ainfi  :  car  faint  Chryfoftomc  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût 
un  vain  prétexte  dont  Julien  fc  fervit  pour  faire  déterrer  le  Mar- 
tyr qu'il  craignoit.  Laiflant  donc  tous  les  autres  morts  en  repos, 
&  ne  remuant  que  les  cendres  de  faint  Babylas ,  il  ordonna  qu'on 
les  tranfportât  dans  la  Ville.  Le  Démon  n'en  fut  pas  pour  cela 

Î)lus  en  iureté  :  car  au  moment  que  les  Reliques  entrèrent  dans 
a  Ville-,  la  foudre  tomba  du  haut  du  Ciel  fur  la  tête  de  la  fla- 
tue  d'Apollon ,  &  confuma  tout  ce  qui  étoit  autour  d'elle.  Ju- 
lien effrayé  à  la  vue  de  ce  prodige ,  laifla  le  Temple  d'Apol- 
lon dans  cet  état  de  ruine,  n'ofant  le  rétablir,  quoiqu'il  prévît 
de  quelle  honte  il  alloit  couvrir  le  Démon ,  &  quel  nonneur  il 
procuroit  à  faint  Babylas.  Lorfque  l'on  reporta  fon  corps  de 
Daphné  à  Antioche ,  les  habitans  de  cette  Ville  de  tout  âge  «fe 
de  tout  fexe  allèrent  avec  empreflement  comme  pour  recevoir  un 
pere ,  qui  retourne  d'un  long  voyage.  Mais  Dieu  ne  permit  pas 
qu'il  demeurât  pour  toujours  dans  Antioche.  On  le  transfera  au 
de-lâ  du  fleuve  Oronte  fur  lequel  la  Ville  étoit  bâtie ,  &  l'Evê- 
que  Flavicn  lui  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife ,  travaillant 
lui-même  avec  les  Ouvriers,  portant  des  pierres  &  tirant  des  cor- 
des. Il  inflitua  auffi  en  l'honneur  du  Saint  des  Fêtes  folemnel- 
les ,  &  fe  propofa  de  retracer  dans  fa  conduite ,  celle  de  ce  gé- 
néreux ferviteur  de  Jeius-Chrift. 

IV.  On  a  joint  à  l'éloge  de  faint  Babylas  un  Livre  de  faint    Analyfc  du 
Chryfoftome  fur  le  même  Saint,  &  qui  efl  auffi  intitulé  :  Contre  Livre  fur  faine 
Julien  ,  &  contre  les  Gentils.  Sa  longueur  l'a  fait  regarder  com-  j^J  1  fH' 
me  un  Livre  plutôt  que  comme  un  Difcours  ,  d'autant  qu'il 
fie  finit  point  par  la  glorification  de  la  Trinité ,  comme  finiflent 
tous  les  Difcours  de  faint  Chryfoftomc.  Il  faut  encore  ajouter 
que  faint  Chryfoftome  y  dit  en  termes  exprès  qu'il  écrivoit  (a) 
THiftoire  de  ce  Saint  pendant  qu'il  y  avoit  encore  en  vie  aes 
gens  qui  en  avoient  été  témoins.  Ce  pouvoit  être  vers  Tan  381 
puifqu'il  dit  (f)  qu'il  y  avoit  .déjà  vingt  ans  que  Julien  l'Apo- 
itat  avoit  tenté  de  rétablir  le  Temple  de  Jerufalem  ,  ce  qui  ar- 

**  » 
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riva  en  362.  Saint  Chryfoftome  emploie  prefque  la  raoicié  de  ce 
livre  à  réfuter  le  Monologue  de  Libanius  ;  d'où  vient  apparem- 
ment qu'on  l'a  intitulée  :  Contre  les  Gentils.  Il  y  entre  aulïi  dans 
le  détail  des  circonftanccs  du  martyre  de  faine  Babylas,  qu'il 
paroît  n'avoir  apprifes  que  par  une  tradition  orale,  mais  il  avoit 
été  témoin  de  ce  qu'il  dit  touchant  la tranflation  de  fon  corps, 
de  Daphné  à  Antioche  ,  de  même  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit. 
Il  y  dit  auffi  beaucoup  de  choies  de  Julien  8c  de  fes  impiétés 
&  le  finit  par  une  réflexion  fur  la  puifTance  des  Martyrs  pen- 
dant leur  vie  8c  après  leur  mort.  Saint  Babylas  ,  dit- il ,  après 
avoir  fini  fon  pélérinage ,  a  détrui  l'empire  du  Démon ,  mani- 
fefte  les  erreurs  des  Paycns ,  découvert  la  vanité  de  leurs  ora- 
cles,  brifé  le  mafque  dont  ils  le  couvraient,  8c  fait  voir  à  tout 
le  monde  leur  fauffeté ,  en  fermant  la  bouche  à  celui  qui  pa- 
roiflfoit  le  plus  excellent  dans  l'art  de  deviner ,  &  en  triom- 
phant de  lui  avec  beaucoup  d'éclat.  Les  murailles  de  fon  Tem- 
ple fubli  fient  encore  aujourd'hui  pour  publier  à  tout  le  monde 
la  honte ,  l'infamie ,  la  foiblcfle  du  Démon ,  &  les  couronnes  , 
la  victoire  8c  la  puifTance  du  faint  Martyr.  Non ,  ce  n'efl  point 
un  homme ,  dit-il ,  à  Libanius ,  qui  a  brûlé  votre  Temple ,  c*eft 
une  vertu  divine.  Si  Dieu  n'a  pas  fait  tomber  fa  vengeance  fur 
l'Empéreur ,  &  fi  le  feu  n'a  pas  confumé  tout  le  Temple ,  mais 
feulement  la  couverture  &  l'idole ,  ç/a  été  par  un  effet  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu ,  qui  a  tout  fait  pour  l'utilité  des  Payens  :  car 
celui  qui  fçait  les  chofes  avant  qu'elles  arrivent ,  fçavoit  aufli  que 
fi  la  foudre  étoit  tombée  fur  l'Empéreur ,  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  8c  qui  auroient  été  témoins  de  fa  mort ,  auroient  été  effrayés 
pour  un  tems  de  cette  punition;  mais  que  deux  ou  trois  ans 
après  la  mémoire  de  cet  accident  fe  feroit  effacée ,  8c  plufieurs 
n'auroient  pas  ajoure  foi  à  ce  prodige ,  au  lieu  que  fi  le  feu  pre- 
noit  au  Temple,  il  annonceroit  d  une  manière  plus  éclatante 
qu'aucun  héraut  la  colère  de  Dieu,  non-feulement  à  ceux  de 
notre  tems,  mais  à  tous  les  fiécles  poftérieurs  >*  de  forte  qu'il  ne 
refleroit  aucun  moyen ,  même  aux  nommes  les  plus  impudens , 
de  contefler  cet  événement.  En  effet,  tous  ceux  qui  Militent  ce 
lieu  ont  l'a  me  aufli  émue  que  fi  l'incendie  venoit  de  fe  pafler  ; 
une  certaine  horreur  les  laifit ,  &  levant  les  yeux  vers  le  Ciel , 
Us  glorifient  aufli-tôt  la  puuTance.de  celui  qui  a  opéré  cette  mer- 
veille. Telle  eft  la  réponfe  que  fait  faint  Chryfoftomc  à  Liba- 
nius ,  qui  voulant  déguifer  cet  événement  ioutenoit  dans  fon 
Monologue  qu'Apollon  se  toit  retiré  volontairement  de  fon  Tem- 
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pic.  On  difpute  quel  cille  Prince  Chrétien  donc  faine  Chryfofto- 
me  dit  que  l'entrée  de  l'Eglife  lui  fut  refuiee  par  faint  Babylas 
pour  avoir  mis  à  mort  le  F  ils  d'un  Roi  Barbare  qui  lui  avoit  été 
donne  en  otage.  Quelques-uns  difent  que  c'efl:  Numericn  ,ce 
qui  ne  peut  fe  foutenir ,  puifque  Numerien  ne  fut  jamais  Chré- 
tien. Il  vaut  mieux  l'entendre  de  Philippe  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  ait  porté  le  nom  de  Chrétien.  Saint  Babylas  ayant  lçu 
qu'il  avoit  mis  à  mort  Gordien  pour  parvenir  à  l'Empire ,  fentit 
une  extrême  douleur  de.voir  qu'à  fes  autres  crimes  il  en  ajoû- 
toit  encore  un  nouveau,  par  la  hardiefle  qu'il  avoit  de  venir  à 
l'Eglife  le  jour  de  Pàquc  ,  y  participer  avec  fa  femme  aux  priè- 
res publiques,  comme  s'il  n'eût  été  coupable  de  rien.  Il  alla  donc 
au-devant  de  lui  pour  l'empêcher  d'entrer  ;  &  l'arrêtant  en  lui 
portant  même  la  main  contre  l'eftomach,  il  lui  déclara  de  la 
part  de  Dieu  qu'il  étoit  indigne  de  s'unir  aux  brebis  de  Jefus- 
Chrift,  après  tant  de  fautes  qu'il  avoit  faites.  Saint  Chryfoftome 
admire  dans  cette  action  la  générofité  de  faint  Babylas ,  &  fem- 
ble  ne  point  douter  qu'elle  ne  fût  arrivée.  Mais  Eufebe  ne  la 
rapporte  que  comme  une  chofe  qui  fe  difoit  de  fon  tems,  Se 
qu'il  n'avoit  point  trouvée  écrite.  Saint  Babylas  mourut  en  250 
après  avoir  confeffé  la  foi  durant  la  perfécution  de  Dece.  Etant 
prêt  de  mourir  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  avec  les  chaînes  dont 
il  avoit  été  chargé ,  voulant  que  fon  corps  fût  enchaîné  même 
après  fa  mort.  Maintenant ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  ces  liens 
qui  font  enterrés  avec  fes  cendres ,  exhortent  tous  les  Prélats  de 
l'Eglife  à  endurer  généreufement  &  avec  joie  les  prifons ,  la 
mort  &  toutes  fortes  de  fupplices  ,  plutôt  que  de  trahir  en 
la  moindre  chofe  la  liberté  de  l'Evangile  qui  nous  a  été 
confié. 

V.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  «SfjJJÎ^ 
d'après  faint  Chryfoftome  ,  fur  le  martyre  des  faints  Juvantin  &  &piBfieur»  au- 
Maximin  ,  Pélagie ,  Euftate  d'Antioche ,  Bérénice,  Profdoce  &  ™  Martyrt, 
Domnine ,  Julien  ,  Barlaam  ,  Drofis  &  Phocas    Se  nous  nous^JJ5,''*' 
contenterons  de  marquer  en  quelle  année  ont  été  faits  les  Dif- 
cours  que  nous  avons  en  leur  honneur.  Celui  de  laint  Maximin 
8c  de  laint  Juventin  fut  prêche  le  lendemain.  Saint  Chryfoftome 
cite  dans  celui  de  faint  Maximin  Se  de  faint  Juventin  ,  ce  qu'il  p<g.  5 ?  s, 
avoit  dit  quelques  jours  auparavant  fur  faint  Babylas  :  ainfi  ces 
deux  Difcours  fe  fuivirent  de  près.  L'éloge  de  fainte  Pélagie  fut 
fait  à  Antioche  ,  lieu  de  fon  martyre  ,  quelque  tems  avant  celui 
de  faint  Ignace.  Nous  avons  un  fécond  éloge  de  cette  Sainte  > 
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qui  paroît  être  auffi  de  faint  Chryfoftome  ;  mais  il  n'eft  qu'en 
latin.  Ce  Pere  parle  de  l'Homélie  fur  faint  Euftate  dans  Ion  pre- 
mier Difcours  iur  Jérémie  :  elle  fut  donc  faite  auparavant ,  mais 
on  ne  lçait  en  quelle  année.  Il  paroit  feulement  que  ce  fut  à  An- 
tioche  ,  où  faint  Euftate  fut  Evèquc  fous  le  règne  de  Conftantin. 
On  peut  rapporter  au  14  d'Avril  de  Tan  392  ,  l'Homélie  fur 
les  faintes  Bérénice,  Profdoce  8c  Domnine  leur  mere,  puifque  faine 
Chryfoftome  y  dit  qu'il  la  fit  20  jours  après  le  Sermon  de  la 
•  Croix  qui  fut  fait  le  jour  du  Vendredi-«Saint ,  c'eft-à-dirc,  le  26* 

Mars  de  cette  année.  Comme  faint  Chryfoftome  n'avoit  pû  epuifer 
la  madère  de  leur  éloge  dans  un  feul  Difcours ,  il  dit  encore  quel- 
que chofe  en  l'honneur  de  ces  faintes  Martyres  dans  une  Homé- 
lie fur  la  réfurre&ion  de  Lazare  mort  depuis  quatre  jours.  Ce 

Îu'il  dit  dans  l' Homélie  fur  faint  Julien  Martyr  du  fauxbourg  de 
>aphné ,  des  banquets  8c  des  danfes  que  Ton  avoir  coutume  d'y 
faire  ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  prêchée  à  An- 
tioche ,  où  en  effet  les  reliques  de  ce  Martyr  avoient  été  transfé- 
rées ,  &  où  Ton  avoir  érige  une  Egiife  fous  fon  nom  :  mais  on  n'en 
fçait  pas  l'année  ,  non  plus  que  de  celle  que  faint  Chryfoftome 
fit  en  la  même  Ville  pour  honorer  le  martyre  de  faint  Barlaam. 
Ce  fut  encore  à  Antioche  que  fut  prêchée  l'Homélie  fur  fainte 
Drofis  martyre.  Il  paroît  que  c'étoit  en  hyver  ,  mais  en  un  jour 
de  beau  tems ,  qui  avoit  engagé  l'Evêque  Flavien  de  mener  le 
peuple  faire  l'Office  en  une  Eglife  de  la  campagne  ,  apparemment 
en  celle  du  Cimmetiere  où  Ton  avoit  coutume  de  faire  l'Office  le 
Vendredi-Saint.  Saint  Chryfoftome  ayant  eu  l'honneur  de  rece- 
voir à  Conftanrinople  les  reliques  de  faint  Phocas  Marryr  de 
de  Synopc  dans  le  Pont ,  en  i  and  t  fia  la  folemnité  qui  dura  deux 
jours  ,  par  deux  Difcours  ,  faifant  voir  dans  l'un  8c  dans  l'autre 
p*j. 704.  <ju*il  y  a  pour  nous  de  l'avantage  ,  8c  non  pour  les  Martyrs,  de 
les  honorer.  Nous  n'avons  plus  que  le  Difcours  qu'il  fit  le  fécond 
jour ,  8c  dans  lequel  il  explique  le  commencement  du  Pfeaume 
Î41  ,  que  l'on  avoit  lû  ce  jour -là:  remettant  l'éloge  du  faint 
Martyr  a  une  autre  fois.  Il  y  montre  contre  les  Ariens  par  l'auto- 
rité de  ce  Pfeaume,que  l'Ecriture  attribue  indifféremment  les  titres 
de  Dieu  8c  de  Seigneur  au  Pere  8c  au  Fils. 
Anaiyfe  dé  VI-  On  ne  fçait  autre  chofe  du  tems  auquel  S.  Chryfoftome  fie 
1  Homélie  fur  l'éloge  du  Martir  S  Ignace  ,  finon  que  ce  fut  quelques  jours  après 

ÎT/9*MCC' avoir  fait  celui  de  fahlte  PékSic :  cout  ce  en  dit  eft  conforme 
aux  afles  de  fon  martyre  qu'il  cite  (a)  8c  dont  apparemment  il  s'étoit 
_____ 
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fervi.  Il  loue  ce  fainr  Evêquc  le  troifiéme  d'Antioche  après  faine 
Pierre ,  8c  de  la  doârine  apoftolique  qu'il  a  enfeignée  par-tout , 
8c  du  mépris  qu'il  a  eu  pour  cette  vie ,  8c  de  1  eminente  vertu  qu'il 
a  fait  paroître  dans  l'adminiftration  de  fon  Eglife  ;  remarquant 
que  le  tems  auquel  il  fur  appelle  à  l'épi feopat ,  étoit  un  teins  de 
périls  pour  un  Evêque  ,  8c  où  l'on  ne  voyoit  que  des  précipices , 
que  des  guerres ,  que  des  combats  :  au  lieu  qu'à  préfent ,  qu'une  paix 
profonde  règne  par-tour ,  il  n'y  a  point  de  danger  pour  un  Evê- 
que.  Il  parle  de  ion  martyre  à  Rome  &  répète  les  paroles  par  les- 
quelles il  avoit  témoigné  fouhaiter  le  fouffrir  :  Je  jouirai  donc  de 
tes  bêtes.  Rome ,  ajoûte-t-il ,  a  été  arrofée  de  fon  fangv  &  Antio- 
che  eft  honorée  de  les  reliques.  Ccft  comme  un  tréfor  inta- 
riffable  où  l'on  puife  tous  les  jours  ,  8c  qui  ne  s'épuife  jamais. 
Tous  ceux  qui  viennent  à  fon  tombeau ,  s'en  retournent  combles 
de  bénédictions ,  pleins  de  confiance ,  de  générofité  8c  de  courage. 
N'allons  donc  pas  feulement  à  lui  le  jour  de  fa  fête ,  mais  tous  les 
jours  ,  pour  moiflbnner  par  fon  moyen  des  fruits  fpiritucls  :  celui 
qui  vient  à  fon  çombeau  avec  une  grande  foi ,  peut  recueillir  de 
grands  biens;  car  non-feulement  les  corps  des  faints  Martyrs, 
mais  leurs  châfles  mêmes  font  remplies  d'une  grâce  fpirituelle. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  Dieu  à  nous  laifler  leurs  reliques  ,  voulant 
nous  infpirer  un  zélé  pareil  à  celui  qu'ils  ont  fait  paroître ,  8c  nous 
préparer  un  port  afTùrc  contre  les  tempêtes  de  cette  vie ,  8c  une 
confolation  au  milieu  de  tant  de  maux. 

VII.  Nous  avons  deux  éloges  de  faint  Romain  ,  dont  l'un  eft  Anaîyfedw 
inconteftablement  de  faint  Chryfoflome  ,  8c  fait  quelques  jours  SfnTlo^, 
après  celui  de  faint  Euftate  à  Antioche ,  &  l'autre  d'un  ftile  tout  6iu 
différent  du  fien  ;  mais  d'un  auteur  contemporain  ,  puifqu'il  parle 
de  l'héréfiarquc  Macédonius  comme  encore  vivant ,  ou  mort  de- 
puis peu.  On  croit  qu'il  pourroit  bien  être  de  quelque  prêtre  d'An- 
tioche qui  fous  l'épifeopat  de  Flavien  partageoit  avec  faint  Chry- 
foftome  le  miniftere  de  la  parole.  Saint  Romain  élevé  dès  fa  jeu- 
neffe  dans  la  Religion  Chrétienne ,  exerça  l'Office  de  Diacre  dans 
J'églife  de  Céfaree  Métropole  de  Palcftine.  S*étant  trouvé  à  An- 
tioche dans  les  commencemens  de  la  perfécution  de  Dioclétien 
êc  de  Maximien  ,  il  fortifia  par  fes  exhortations  les  fidèles  ,  & 
ranima  le  courage  de  ceux  d'entre  eux  qui  av oient  offert  de  l'en- 
cens aux  idoles.  Déféré  au  Préfet  Afclépiade ,  celui-ci  après  l'avoir 
plusieurs  fois  fait  appliquer  à  la  torture ,  lui  fit  couper  la  langue 
jufqu'à  la  racine.  Le  Chirurgien  qui  avoit  été  chrétien ,  mais  cn- 
iiiite  apoflat  par  la  crainte  des  tourmens ,  ne  fit  l'opération  qu'avec 
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répugnance  &  garda  chez  lui  cette  langue.  Saint  Romain  qui 
devoit  mourir  de  cette  amputation  félon  toutes  les  maximes  de 
la  Médecine  ,  parla  au  contraire  avec  plus  de  liberté  qu'il  n'en 
avoit  avant  d'avoir  perdu  la  langue  :  car  il  bégaayoit.  Le  Chi- 
rurgien acculé  de  feinte  ,  fe  juitifia  en  montrant  la  langue  du 
Saint ,  qu'il  avoit  confervée  ,&  en  faifant  la  même  opération  fur 
un  crimiael  ,  qui  mourut  dans  le  moment.  Saint  Chryfoftome 
fait  remarquer  la  malice  ingénieufe  du  Démon  dans  ce  îupplicc. 
Il  lui  fait,  dit-il ,  couper  la  langue  ,  afin  que  les  difciples du  Mar- 
tyr étant  privés  de  fa  parole  qu'ils  entendoient  auparavant ,  n'ayant 
plus  fes  confeils ,  devinflent  timides  &  ne  puflent  réfifter  à  l'enne- 
mi. Mais  le  prodige  furprenant  &  inouï ,  couvrit  cet  efprit  de 
ténèbres  de  confulion  ,  combla  le  Martyr  de  gloire  ,  procura  à 
fes  difciples  une  grande  coniolation  &  un  modèle  de  patience.  Ce 
Pcre  ne  dit  rien  de  l'enfant  que  faint  Romain  fit  parler  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne  :  mais  il  en  eft  parlé  dans  le  fécond 
Panégyrique  de  ce  Martyr ,  en  ces  termes  :  Le  Juge  follicitant 
vivement  faint  Romain  à  adorer  les  Démons  ,  celui-ci  demanda 
u'on  lui  fît  venir  un  enfant  qui  étoit  dans  la  place ,  pour  déci- 
er  les  queftions  que  lui  faifoit  ce  Magiftrat.  Lorfque  l'enfant 
fc  fut  approché  ,  faint  Romain  lui  demanda  s'il  falloir  adorer 
Dieu ,  ou  ceux  que  les  payens  appellent  des  Dieux.  L'enfant  ré- 
pondit qu'il  falloit  adorer  Jefus-Chrift.  Par-là  il  parut  que  faint 
Romain  étoit  non  -  feulement  martyr  ,  mais  le  Précepteur  des 
Martyrs. 

Anaiyfc  de*  VI II.  On  célébroit  dès  le  quatrième  fiécle  ,  la  fête  des  Ma- 
UsKuiabt'c"!  cnabées  dans  toute  PEglife  le  premier  jour  d'Août ,  Se  particulié- 
f.xg.  6:i.  rement  à  Antioche ,  où  l'on  croit  qu'il  y  avoit  une  églife  de  leur 
nom.  La  folemnité  de  cette  fete  ayant  attire  dans  la  Ville  un  très- 
grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  ,  faint  Chryfoftome  fit 
en  l'honneur  de  ces  Martyrs  un  Difcours  le  jour  même  de  leur 
fête  :  mais  il  s'y  arrêta  principalement  à  faire  l'éloge  de  leur  mere 
dont  il  relevé  le  zélé ,  le  courage ,  la  foi  6c  la,  piété.  Elle  ne  faifoit 
pas ,  dit-il ,  attention  au  fang  qui  couloit  des  plaies  de  fes  enfans , 
mais  aux  couronnes  de  Juftice  qui  dévoient  ceindre  leur  tête.  Elle 
ne  voyoit  pas  leurs  côtés  déchirés,  mais  les  tabernacles  éternels 
qu'on  leur  préparoit.  Elle  ne  regardoit  pas  les  bourreaux  qui  les 
environnoient ,  mais  les  Anges  qui  étoient  autour  d'eux.  Elle  ou- 
blioit  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour  les  mettre  au  monde ,  8c  ne 
fe  fouvenant  plus  de  fonfexe,  elle  s'élevoit  au-defliisde  fon  âge  , 
&  étoufîoit  les  mouvemens  de  la  nature  dont  le  pouvoir  fe  fait 

fentir 
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fentir  aux  bêtes  mêmes.  Que  les  mères  écoutent  ce  que  je  dis , 
ajoute  ce  Pere  :  qu'elles  imitent  le  courage  de  cette  femme  &  la 
tendrelfe  qu'elle  a  eue  pour  les  enfans  j  qu'elles  les  élèvent  de  cette 
forte.  Les  mettre  au  monde  n'eft  pas  ce  qui  les  rend  mères ,  cela 
étant  l'effet  de  la  nature  ;  les  bien  élever,  voilà  ce  qui  les  rend  vé- 
ritablement mères,  cela  dépendant  de  leur  volonté; ce  n'eft  pas  l'en- 
fantement qui  les  rend  mères ,  mais  la  bonne  éducation  quelles  leur 
donnent.  Le  lendemain  faint  Chrvfoftome  fit  l'éloge  du  plus  jeune 
des  Machabées  ,  le  fcul  qui  fut  conduit  au  fupplice  fans  être  lié. 
Il  prévint  par  fon  zélé  la  cruauté  des  bourreaux,  &  courut  aux 
tourmens  étant  encore  libre.  Il  n'eut  pour  fpe&atéur  aucun  de  les 
frères ,  tous  étant  déjà  morts  :  mais  les  yeux  de  fa  mere  lui  for- 
mèrent une  aflemblée  plus  illuftre  que  celle  de  fes  frères.  Saint 
Chryfoftome  trouve  le  facriticc  de  ce  jeune  homme  plus  admira- 
ble  que  celui  d'ifaac ,  parce  qu'il  devint  lui  même  fa  vi&ime,  fon 
prêtre  &  fon  autel.  Il  mêle  aux  louanges  du  fils  celles  de  la  mere, 
abrégeant  fon  Difcours  afin  de  donner  lieu  à  l'Evêque  Flavien 
de  faire  plus  amplement  l'éloge  de  ces  Martyrs.  On  trouve  une 
troifiéme  Homélie  fur  les  Machabées ,  à  la  fuite  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  :  mais  on  ne  la  croit  pas  de  faint  Chryfoftomc , 
parce  qu'elle  cft  trop  pleine  de  figures  &  de  jeux  de  mors.  Saint 
Jean  Damafcenc  cite  un  endroit  de  faint  Chryfoftome  fur  les 
Machabées ,  qui  ne  le  trouve  point  dans  ces  Homélies.  Anatyfe  dr$ 

I X.  L'Homélie  fur  la  réfurrection  de  Lazare  fut  faite  quclaues  Pïjjjï  ij£ 
jours  après  le  Dimanche  de  Pâques ,  &  le  jour  même  que  l'on     iitnyn , 
célébroit  la  fête  de  fainte  Domnine  &  de  fes  deux  filles  Profdoce  t-  6*'  •  6s° 
&  Bérénice ,  c'eft-à  dire ,  le  1  5  d'Avril.  Saint  Chryfoftome  y  dit  tf/'f* 
que  la  raifon  pour  laquelle  faint  Jean  eft  le  feul  des  Evangélifles 
qui  ait  parlé  de  la  réfurrection  de  Lazare,  c'eft  que  le  Saint-Efprit 
pour  empêcher  qu'on  ne  ioupçonnât  les  Evangéliftes  d'avoir  in- 
venté eux  -  mêmes  les  mi  acles  qu'ils  attribuent  au  Sauveur  ,a  eu 
foin  qu'ils  ne  rapportaient  pas  tous  les  mêmes.  Il  dit  que  Jcfus- 
Chrilt  en  reflufeitant  Lazare  a  voulu  montrer  à  fes  difciples  , 
que  s'il  fouffroit  la  mort  fur  la  croix ,  ce  n'étoit  point  par  infir- 
mité \  &  pour  les  convaincre  encore  aue  l'ayant  reflTufcité ,  ilpou- 
voit  fe  reflufeiter  lui-même.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  qui  eft 
employée  à  la  louange  de  fainte  Domnine  &  de  les  filles  ;  il  re- 
marque une  circonftance  de  leur  martyre ,  qu'il  n'avoir  fait  que 
toucher  très-légérement  dans  le  Difcours  fait  en  leur  honneur  : 
fçavoir ,  que  le  tyran  voulut  attenter  à  la  virginité  des  faintes 
Bérénice  &  Proldoce ,  ce  qui  les  engagea  à  prévenir  elles-mêmes 
Tome  IX.  Y 
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le  fupplice  dont  il  les  avoient  menacées.  Cette  Homélie  fur  Lazare 
n'avoit  pas  encore  été  donnée  en  public.  La  luivante  fut  pro- 
noncée a  Antiojho  o^ueljuc  tems  après  la  folemnité  des  Mâcha-  • 
bées ,  en  un  jour  de  fete  de  quelque  Martyr  de  la  campagne ,  où 
l'Evcquc  Flavien  étoit  allé  la  célébrer  ,  ayant  laifle  faint  Chryfo- 
flome  pour  faire  leur  panégyrique  dans  la  Ville.  Ce  Pere  remar- 
que dans  cette  Homélie  que  Dieu  n'a  pas  feulement  placé  des 
Martyrs  dans  les  villes  ,  mais  aufli  dans  la  campagne  ,  afin  que 
la  conjoncture  des  fêtes  fut  une  occaiîon  aux  gens  de  la  ville  & 
de  la  campagne  de  fe  mêler  les  uns  avec  les  autres  ;  qu'il  en  a 
même  mis  un  plus  grand  nombre  à  la  campagne  que  dans  la  ville, 
ayant  accordé  plus  d'honneur  à  celle  qui  eli  la  plus  méprifée  ,  Se 
ayant  voulu  que  cette  portion  de  l'églife ,  qui  eft  la  plus  foible  > 
eût  auflt  de  plus  grands  fecours.  Ceux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ont  des  inftru£Hons  continuelles ,  ceux  qui  vivent  dans  les 
champs  n'ont  pas  fi  fouvent  le  même  avantage.  Dieu  donc  voulant 
les  dédommager  de  la  rareté  des  Prédicateurs  par  la  multitude  des- 
Martyrs  ,  a  fait  en  forte  qu'il  y  en  eût  un  plus  grand  nombre  d  en- 
terrés parmi  eux.  Ils  n'entendent  pas  fans  ceflfe  la  voix  des  Pré- 
dicateurs ,  mais  ils  entendent  la  voix  des  Martyrs  ,  qui  leur  par- 
lent du  fond  de  leurs  tombeaux  &  avec  bien  plus  de  force.  Auflt 
îes  Martyrs  en  demeurant  dans  le  filence,  ont  fait  les  plus  grandes 
converfions  par  l'éclat  &  la  fainteté  de  leur  vie ,  plus  éloquens  en 
cela  que  plufieurs  Prédicateurs ,  dont  les  Difcours  ne  font  fouvent 
aucune  imprcflîon  fur  les  pécheurs.  Vous  m'êtes  témoins  vous- 
mêmes  de  cette  vérité  ,  dit  faint  Chryfoftomc  :  car  vous  ayant 
fouvent  menacés  ,  carelfés ,  intimidés ,  exhortés ,  vous  ne  vous  êtes 
pas  réveillés  de  votre alfoupiffemcnt  ;  au  lieu  qu'étant  venus  aune 
églife  des  Marryrs  ,  la  feule  vue  de  leurs  tombeaux  vous  a  fait 
répandre  des  torrens  de  larmes  ,  &  prier  avec  ferveur.  N'eft-ce 
pas  la  penfée  des  Martyrs ,  Se  le  fouvenir  de  leurs  grandes  aâions 
qui  a  porté  la  componction  dans  votre  confeience ,  Se  qui  a  fait 
iortir  de  vos  yeux  comme  d'une  fource  des  ruifi"eaux  de  larmes  l 
Il  ajoute  ,  que  les  ChâfTes  des  Martyrs  font  des  ports  tranquilles  r 
des  fontaines  d'eau  fpirituelle  ,  &  des  tréfors  inépuifables  de  rî- 
chefles.  Approchons  donc  avec  foi  de  leurs  tombeaux  ,  excitons 
la  ferveur  dans  notre  amc, pouffons  des  gémiflemens.  Les  Martyrs 
ont  répandu  leur  fang  ,  répandons  des  larmes  y  qui  peuvent 
i  C0r.11.ii.  éteindre  les  fiâmes  de  nos  péchés.  En  expliquant  ces  paroles  de  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  :  Celui  qui  mange  de  ce  pain  & 
qui  boit  indignement  de  ce  calice  y  fera  coupable  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur,  Voici,  dit-il ,  quelle  eft  la  penfée  de  l'Apôtre  £ 
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ceux  qui  participent:  indignement  aux  iaints  Myftcres  ,  fouflfri- 
ronc  la  même  peine  que  ceux  qui  ont  crucifié  Jefus  -  Chrift.  Le 
corps  du  Seigneur  eft  femblable  à  l'habit:  de  l'Empereur.  Or  c'eft: 
faire  une  égale  injure  à  la  pourpre  impériale  ,  8c  mériter  par  con- 
iéquentune  égale  punition ,  de  la  déchirer  ou  de  ia  fouiller  avec 
des  mains  falcs.  Il  en  cft  ainfi  du  corps  de  Jeius-Chrift.  Les  Juifs 
l'ont  déchiré  en  l'attachant  à  la  croix  avec  des  clous.  Et  vous  qui 
vivez  dans  le  crime ,  vous  le  Touillez  en  le  recevant  fur  une  langue 
8c  dans  un  coeur  impurs.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  la  pénitence  , 
à  fc  punir  lévérement  de  leurs  mauvais  defirs ,  8c  à  laver  dans  leurs 
pleurs  les  taches  de  leurs  péchés  ,  8c  en  faifant  des  aumônes.  Plu- 
iieurs  personnes  effrayées  de  ce  que  Taint  Chryfoftome  avoir  dit 
des  communions  indignes  ,  vinrent  après  la  prédication  lui  en 
faire  des  reproches  ,  dilant  qu'il  vouloit  les  éloigner  de  l'Eucha- 
riftie.  Cela  l'obligea  de  monter  en  chaire  quelques  jours  après  ,  pa£> 
pour  répandre,  dit-il ,  fur  les  douleurs  qu'avoient  caufé  les  ré- 
prehennons ,  l'huile  d'un  Difcours  mefurë.  II  répète  ce  qu'il  avoit 
dit  fur  les  communions  indignes ,  &  protefte  qu'il  ne  leur  a  parlé 
ainlî  que  par  le  zélé  qu'il  avoit  pour  leur  ialut ,  &  non  pour  exer- 
cer fa  ccnlure  fur  les  maux  des  autres  }  qu'au  lieu  de  vouloir  les 
éloigner  de  la  fainte  Table  ,  ils  les  invite  encore  plus  de  s'en 
approcher  \  qu'il  ne  fait  que  leur  lire  la  Loi  qui  nous  eft  apportée 
du  ciel.  Or  il  y  a  ,  continue-t-il  ,  un  extrême  péril  &  pour  le 
prédicateur  8c  pour  les  auditeurs  de  cacher  la  moindre  des  loix 
divines  ;  &  ceux  qui  enfeignent, le  rendent  coupables  d'homicide, 
s'ils  ne  publient  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur.  C'eft  ce  qu'il 
prouve  par  l'autorité  de  faint  Paul  8c  du  Prophète  Ezéchiel.  Il 
fait  voir  aufïi  qu'il  n'y  a  que  dans  cette  vie  où  nous  puiflions  ob-      '  1 
tenir  le  pardon  de  nos  fautes  par  la  pénitence ,  par  la  confeffion 
&  le  fouvenir  amer  de  nos  péchés ,  8c  que  nous  devons  le  deman- 
der tous  les  jours  en  examinant  avec  foin  notre  confeience ,  pour 
remarquer  nos  fautes ,  8c  nous  rendre  Dieu  propice ,  en  nous  ju- 

freant  nous-mêmes  8c  en  ceffant  de  l'offenfer.  A  ces  deux  Home-  Pif-  66?» 
ies  on  en  a  joint  unctroiliéme  ,  intitulée ,  Sur  les  Martyrs ,  &qui 
paroït  avoir  été  préchée  dans  quelque  Eglife  de  la  dépendance 
d'Antioche  où  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  fc  rendoient  à  caufe 
de  la  folemnité  des  Martyrs,  d'où  elles  paffoient  dans  des  ca- 
barets pour  s'y  divertir.  Saint  Chryfoftome  déclame  fortement 
contre  cet  abus.  Faites ,  leur  dit-il ,  de  la  nuit  un  jour ,  en  la  pafTant 
dans  des  veilles  faintes,&  ne  changez  point  le  jour  en  une  nuit,  en 
le  pafTant  dans  les  excès , dans  les  feAins  8c  des  chanfons  impudi- 
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ques.  Vous  avez  honore  les  Martyrs  par  votre  préfence  ,  par  là 
parole  de  Dieu  que  vous  avez  entendue  ,  par  le  zélé  que  vous 
avez  fait  paroïtre  :  honorez-les  par  un  retour  plein  de  modeftie, 
de  peur  que  quelqu'un  vous  voyant  dans  le  cabaret  vous  com- 
porter fans  aucune  retenue,  vous  dife  que  vous  n'êtes  pas  venus 
pour  les  Martyrs ,  mais  pour  multiplier  vos  défordres  &  fatisfaire 
vos  mauvais  défirs.  Songez  combien  il  cil  honteux  après  avoir 
participé  aux  redoutables  Myftercs  ,  de  voir  des  hommes  &  des 
femmes  pafTer  tout  le  jour  dans  un  cabaret.  L'yvrognerie  eft  en 
tout  tems  un  mal ,  mais  fur-tout  dans  la  fête  des  Martyrs  ;  car 
outre  le  péché  ,  deft  un  très-grand  outrage  fait  à  ces  Saints  &  un 
mépris  des  oracles  divins.  Vous  êtes  venus  viiitcr  des  hommes  dé- 
chirés par  les  tourmens ,  &  qui  ont  donné  la  vie  préfente  pour 
acquérir  la  vie  future  :  méprilez  comme  eux  les  délices  8c  la  vie 
préfente  :  recueillez  plutôt  la  bénédi&ion-  qui  fort  de  leurs  cendres 
facrées  î  8c  prenant  les  Martyrs  pour  vos  protecteurs  ,  appliquez- 
vous  à  lire  le  récit  de  leurs  combats ,  embrafTez  leurs  Chattes  , 
baifez  leurs  tombeaux ,  d'où  découle  une  lource  de  bénédiûion*, 
prenez  de  l'huile  Cainte  (  qui  brûle  devant  leurs  tombeaux  )  & 
frottez-en  votre  corps ,  votre  langue ,  vos  lèvres  ,  votre  cou  & 
vos  yeux.  La  bonne  odeur  qui  fort  de  cette  huile  vous  retiendra 
dans  une  grande  modération ,  8t  guérira  toutes  les  maladies  de 
votre  ame.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  était 
préfent  à  ce  Difcours. 
YHomiUe  f«    x-  °n  ne  (Çaft  ni  en  quel  tems  ni  en  quel  lieu  faint  Chry- 
les  Martyrs  foftome  prononça  le  Difcours  en  l'honneur  des  Marryrs  d'Egypte , 
d'Egypce,»*!'  &  pon  n»a  fur  ce|a  qUe  de  très-foibles  conjcûures.  On  peut  y  re- 
6,)9%         marquer  que  les  Egyptiens  voyant  qu'ils  avoient  chez  eux  une  gran- 
de quantité  de  Martyrs ,  ne  crurent  pas  les  devoir  garder  pour 
eux  fculs  ,  mais  qu'ils  envoyèrent  de  leurs  Reliques  par  toute  la 
terre,  pour  faire  paroïtre  leur  amour  envers  leurs  frères ,  &pour 
glorifier  le  maître  commun  des  hommes.  Ces  Reliques  furent  re- 
gardées comme  la  fureté  des  villes  auxquelles  elles  tombèrent  en 
partage  ;car ,  dit  faint  Chryfoftome ,  elles  fortifient  plus  une  ville 
&  la  rendent  plus  imprenable  que  les  murailles  les  plus  épaifies  : 
femblables  à  des  rochers  efearpes  de  toute  part ,  elles  ne  repouf- 
lent  pas  feulement  les  alfauts  des  ennemis  extérieurs  &  vifibles , 
mais  elles  détournent  les  embûches  des  Démons  invifibles  II  prend 
à  témoin  de  ce  qu'il  diioit,  les  habitans  delà  Ville  où  il  prêchoit, 
&ceux  qui  y  étoient  venus  d'ailleurs ,  apparemment  pour  célébrer 
la  fête  de  ces  Martyrs.  Le  même  Pere  fit  encore  un  éloge  géne* 
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r  il  des  martyrs  de  toute  la  terre  fept  jours  après  la  Pentecôte  ; 
mais  on  ne  lçait  en  quelle  année  ,  ni  en  quelle  ville.  Il  y  appelle 
la  multitude  des  Martyrs  un  chœur  &  une  armée,  à  caufe  de  la 
joie  avec  laquelle  ils  alloient  aux  tourmens,  &  du  courage  qu'ils 
faifoient  paroitre  dans  les  combats  pour  la  Religion.  Il  décrit  les 
divers  fupplices ,  &  n'oublie  point  l'échelle  de  fer  toute  brûlante  , 
c'eft-à-dire ,  le  gril  où  l'on  étendoit  les  Martyrs;  il  parle  auffi  des  ré- 
compenses dont  ils  jouïffent  dans  le  Ciel ,  &  s'en  fert  comme  d'un 
motif  pour  engager  les  auditeurs  à  leur  exemple ,  à  méprifer  la 
vie  &  les  délices  temporelles ,  pour  n'afpircr  qu'à  celles  qui  font 
éternelles.  Le  moyen ,  dit-il ,  le  plus  facile  pour  acquérir  la  verru, 
c'eit  de  ne  pas  regarder  feulement  les  peines ,  ni  même  les  rc- 
compenfes  ieules  ,  mais  les  récompenies  avec  les  peines:  lors  donc 
que  vous  devez  faire  l'aumône,  ne  coniiderez  pas  que  vous  dif- 
fipez  vos  richefles ,  mais  que  vous  amaffez  la  juftice.  Si  vous  jeû- 
nez ,  ne  faites  pas  attention  à  l'abbattement  que  le  jeûne  vous  cat> 
fc ,  mais  au  plaifir  que  vous  procure  cet  abbattemenc  ;  fi  vous  paf- 
fez  les  nuits  dans  la  prière  ,  ne  penfez  pas  à  la  fatigue  de  la  veille, 
mais  à  la  confiance  que  l'orailon  vous  donne  auprès  de  Dieu.  Il 
confeille  auffi  à  ceux  qui  veulent  fe  munir  contre  les  attaques 
du  péché  ,dc  fe  graver  fortement  dans  la  mémoire  les  divers  gen- 
res de  tourmens  qu'ont  fouffcrt  ces  Martyrs  -,  de  fe  repréfenter  les 
uns  mis  dans  des  poêles  ardentes ,  les  autres  étendus  fur  des  char- 
bons ,  ceux-là  jettes  dans  des  marmites  bouillantes  y  ceux-ci 
noyés  dans  la  mer  ;  d'autres  avec  les  côtés  déchirés ,  quelques-uns 
briies  dans  une  roue  ,  d'autres  précipités  du  haut  d'un  rocher, 
ou  combattant  contre  les  betes ,  chacun  enfin  félon  le  genre  de 
fupplicc  par  où  il  a  fini  fa  vie. 
XI.  La  ville  d'Antioche ,  comme  nous  l'avons  déia  remarqué ,  u„An*!j/e  ,de 

f    .     r  r         >  j  11  j  .1  .      "Homélie  fur 

etoit  louvent  iecouee  par  des  tremblemcns  de  terre  ;  u  en  arriva  ic  trcmblemcc 
un  dans  le  temsque  laint  Chryfoitomcétoit  au  lit  malade.  Affligé  de  terre»  Mt« 
de  la  conflernarion  où  cet  cvvnémentavoic  jetté  le  peuple,  il  ne  put 
attendre  fon  entière  convalcicence pour  lui  donner  quclqueconfo- 
lation  :  Il  paroît  que  le  Dilcours  qu'il  leur  fit  à  cette  occafion  ,  & 
qui  cft  intitulé  :  Sur  le  tremblement  de  tcrrc,fut  fait  dans  une  Egli- 
le  hors  la  ville,  où  le  peuple  avoir  coutume  de  saffcmbler  par  dévo- 
tion ;  mais  on  ne  lçait  en  quelle  année  ;  car  faint  Chryfoftome 
fut  fou  vent  malade  ,  &  il  y  eut  en  cette  ville  plufieurs  tremble- 
mcns de  rerre  pendant  qu'il  y  étoit.  Ce  Difcours  efl:  en  même 
rems  un  témoignage  de  ia  charité  de  faint  Chryloftome ,  &  de 
la  piété  du  peuple  d'Antioche,  Ce  Pere  loue  leur  affiduité  » 
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l'Eglifc ,  aux  veilles  ôîe  la  nuit,  au  jeûne  ,  &  ne  feint  point  de 
dire  ,  que  depuis  ce  tremblement  de  terre ,  d'hommes  qu'il  étoient 
auparavant ,  on  les  voyoit  changes  en  Anges  ,  tant  leurs  mœurs 
étoient  pures. 

§.  XIII. 

Des  Ouvrages  douteux  ,  ou  fuppofés  à  Saint  Chryfojîome. 

doutSTxf^îe  ^  N  nous  a  donne  dans  la  nouvelle  édition  une  Homélie  fur 
mine  judL  !  ^  waitre  Judas  qui  dans  quelques  manuferits  eft  attribuée 

p.  7x1.       à  faint  Chryfoftome  »  8c  il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  endroits  qui  lui 
conviennent  anez  ,  ceux-là  entre  autres,  où  il  eft  parlé  du  faux- 
bourg  d'Antioche  nomme  Daphnc ,  8c  de  l'Idole  d'Apollon  qui 
y  étoit  adorée  par  les  Payens  ;  mais  le  ftile  paroît  différent  de  ce- 
lui de  ce  Pere,  qui  pour  l'ordinaire  fait  moins  d'ufage  d'exclama- 
tions 8c  d'interrogations  qu'on  n'en  fait  dans  cette  Homélie  , 
où  elles  font  prefque  continuelles. 
Sur  faint  Baf-         ftfc  je  l'Homélie  fur  faint  Baffus  que  l'on  croit  erre  I'Evê- 
7i,,que  de  ce  nom,  qui  fut  martyrife  fous  Dece&Valerien  ,  eft  en- 
core tres-diffèrent  de  celui  de  faint  Chryfoftome.  On  n'y  trouve 
ni  fa  fécondité  ,  ni  fon  élégance  ;  &  l'auteur  en  s'adreffant  à  fes 
auditeurs  fe  fert  du  terme  de  Philochrift ,  dont  faint  Chryfofto- 
me n'avoit  pas  coutume  de  fe  fervir.  Il  y  a  encore  moins  d'élé- 
gance dans  l'Homélie  fur  faint  Pierre  8c  fur  Elie.  Le  ftile  n'en 
eft  point  du  tout  châtié  ,  8c  les  penfées  en  font  peu  folides.  La 
fervante  qui  fut  occafion  à  faint  Pierre  de  renoncer  Jefus  -  Chrift 
y  eft  taxee  de  femme  débauchée  >  8c  l'auteur  emploie  une  bonne 
partie  de  fon  Homélie  à  le  prouver  ,  ce  qui  ne  paroît  pas  digne 
de  faint  Chryfoftome.  Il  prétend  aufti  que  le  Prophète  Elie  pé- 
cha grièvement  lorfque  pour  éviter  la  mort  que  Jezabel  vouloir 
lui  faire  fouffrir ,  il  sabfcnta  pendant  quarante  jours. 

II.  L'Homélie  fur  Abraham  ne  paroît  pas  non  plus  digne  de 


'*7SuV  fair.ee  k"nc  Chryfoftome  i  elle  n'a  ni  nerfs,  ni  folidiré ,  ni  élégance  i 
ThccUv-749  ce^e  e^  en  l'honneur  de  fainte  Thccle  vaut  mieux  ,  mais  le 
ftile  qui  en  eft  entièrement  diffèrent  de  celui  de  faint  Chryfofto- 
me ne  permet  pas  qu'on  la  lui  attribue.  Le  ftile  des  fix  Diicours 
iur  le  Dcftin  8c  fur  la  Providence  n'a  rien  non  plus  de  faint 
Chryfoftome  ;  il  n'eft  ni  fi  coulant ,  nifi  abondant  ,  mais  plus 
ferré  &  plus  concis  ;  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  de  la  force  dans  les 
raifonnemens.  On  peut  encore  remarquer  que  l'Auteur  de  ces  fix 
Difcours  en  combattant  le  Deftin  ,  luit  une  méthode  toute  dif- 
férente de  celle  dont  s'eilfervi  S. Chryfoftome  dans  les  écrits  où  il  a 
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traité  ceïtc  matière.  Les  deux  Homélies  fur  la  Prière  ont  aflcz  de 
conformité  avec  celle  de  S.  Chryfoftome  ;  mais  il  eft  difficile  de  S«  i*P"«*> 
croire  qu'il  foit  tombe  dans  les  deux  fautes  confiderablcs  que  l'on  779' 
y  trouve;  car  l'Auteur  appelle  dans  ces  deux  Homélies  Sennache- 
rib  Roi  des  Perles ,  8c  dit  que  les  Perles  aiïtégercnt  Jérufalem  fous 
le  règne  d'Ezechias  »  ce  qui  eft  contraire  à  l'hiftoire  rappor- 
tée dans  le  livre  des  Rois. 

III  On  convient  communément  que  l'Homélie  fur  l'oracle  de  ourragts  tap- 
Zaclurie  &  la  conception  d'Elizabeth  n'eft  pas  de  faint  Chry-  p0^  »  '*inc 
foftome,  dont  elle  n'a  ni  le  ftile  ,  ni  l'élégance celle  qui  eft  fur  Chryfrftom* 
la  conception  de  faint  Jean-Baptifte ,  eft  bien  moins  digne  de  Vq°^Zz*- 
ce  Pere ,  car,  excepté  le  commencement,  il  n'y  a  rien  de  folide  -,  ce  chane,/>.  79* 
ne  font  que  des  figures  cntafTécs  lans  choix  &  fans  raiibn  :  il  faut  Sur  s.  Jean- 
penfer  de  même  de  l'Homélie  fur  la  Conception  de  la  Vierge.  J'Ejîf  '  ,* 
L'Homélie  qui  a  pour  titre  :  Defcription  de  la  MercdeDieu,  ru^^9îT' 
n'eft  pas  à  réjctter.mais  on  n'y  trouve  point  le  ftile  de  faint  Chryfo- 
ftome ,  ni  fon  abondance, ni  l'es  fimilitudes  ;  ce  neTont  qu'antithé- 
fes  &  que  figures  dans  l'Homélie  fur  le  Précurfcur.  On  voit  bien 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  Orateur  peu  cxpérimcnté.  L'Homélic  fur  la 
Théophanie  ne  vaut  pas  mieux,  ni  celle  qui  a  pour  titre:  Sur  la  ren- 
contre de  Jefus  -Chrift  ,  de  la  fainte  Vierge  &  de  Simcon.  On 
ne  reconnoît  pas  non  plus  S.  Chryfoftome  dans  les  trois  Homélies 
fuivanres;la  première,  fur  le  Vendredi-Saint *,  la  féconde,  fur  la 
lainre  Croix    la  troifiéme,  fur  la  Réfurreclion  :  elles  font  com- 
munément regardées  comme  fuppofées  à  faint  Chryfoftome. 

ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  troifiéme  Tome. 

§.  I. 

Des  douze  premières  Homélies  f  fur  divers  endroits  du 
Nouveau  Tefîament. 

I.         N  voit  (a)  par  le  commencement  de  l'Homélie  qui  expli-    Antlyfc  de 
que  la  Parabole  de  celui  qui  devoir  dix  mille  talcns ,  que  l'Homdie  fur 
faint  Chryfoftome  la  prêcha  .  relevé  tout  récemment  de  maladie  :  ï£"2îfctr 
Je  vous  revois  (b) ,  dit-il ,  à  fes  auditeurs ,  avec  les  mêmes  fen-  len». 
timens  que  fi  je  revenois  d'un  long  voyage  »  quoique  je  fufle  au- 
près de  vous,  je  nétois  gueres  plus  heureux  que  ceux  qui  en  étoient 
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fort  éloignés,  puifqu'il  m'a  été  impoflible  d'avoir  aucun  commerce 
avec  vous.  Pardonncz-le-moi ,  mon  filenceaété  un  effet  de  mon 
infirmité,  8c  non  de  mon  indifférence  ou  de  ma  lâcheté.  Cette 
maladie  efl  fans  doute  la  même  que  celle  dont  il  parle  dans  l'Ho- 
mélie faite  aux  Païfans  le  Dimanche  de  devant  PAfcenfion  ,  où 
il  avoit  parlé  contre  les  juremens  ,  &  où  il  témoigne  (a)  que  la 
maladie  ravoit  empêché  de  prendre  part  autrement  que  par  la  joie , 
à  une  grande  folemniré  qui  s'etoit  faite  à  Antioche  pour  quel- 
ques Martyrs.  Puis  donc  que  cette  Homélie  pour  les  Païfans  eft 
inconteflablement  de  l'an  3  87 ,  il  faut  rapporter  en  la  même  an- 
née 8c  au  même  tems  celle  qui  renferme  l'explication  de  la  Para- 
bole des  dix  mille  talens.  Il  ctoit  en  effet  convenable  que  faint 
Chryfoftomc  ayant  employé  avec  fruit  tout  le  Carême  précédent 
à  parler  à  ceux  d' Antioche  contre  les  juremens ,  il  les  accoutumât 
aufli  dans  les  Difcours  qu'il  leur  fit  après  Pâques  à  ne  plus  dire 
d'injures  ,  8c  à  ne  pas  le  biffer  furprendre  par  la  paflion  de  la 
colère  ;  c'efl  à  quoi  il  les  exhorte  ,  en  leur  expliquant  la  Parabo- 
le du  Serviteur  qui  devoit  dix  mille  talens  ;  il  dit  que  Jefus-Chrift 
avoit  pour  but  dans  cette  Parabole  d'apprendre  à  fes  Difciples 
à  retenir  les  faillies  de  la  colère  en  méprifant  les  injures  i  ce  qu'il 
confirme  par  la  demande  que  Pierre  >  le  Prince  du  chœur  des 
Apôtres  fit  au  Sauveur  en  ces  termes  :  Seigneur  combien  par  don- 
ner ai-je  à  mon  frère  ,  lorfquil  aura  péché  contre  moi?  Il  remarque 
que  quelques-uns  expliquoient  mal  la  réponfe  que  lui  fit  le  Sau- 
veur ,  8c  qu'ils  fe  trompent  en  difant ,  qu'il  lui  répondit  ;  Qu'il 
falloir  pardonner  jufqu'à  foixante-dix-  îêpt  fois;  que  ce  n'eft 
point  là  le  fens  des  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'elles  fignifient 
que  nous^devons  pardonner  fept  fois  feptante  fois  ,  ce  qui  fait 
quatre  cents  quatre-vingt  dix  fois  ;  venant  enfuite  au  compte  que 
le  Roi  exigea  de  fes  ferviteurs ,  il  fait  voir  en  détail  que  ce  compte 
doit  s'étendre  à  tout  lexc  ,  à  tout  âge ,  à  toute  condition  ,  aux 
hommes  8c  aux  femmes  ;  que  l'Evangile  en  difant  que  le  Servi- 
teur n'eut  pas  dequoi  payer  fon  Maître  ,  nous  marque  qu'il  le 
trouva  vuide  de  bonnes  œuvres ,  deftitué  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus ,  8c  hors  d'état  de  fatisfaire  pour  fes  péchés  ;  c'efl  pour  cela 
que  le  maître  commanda  qu'on  le  vendît ,  non  qu'il  eut  rclolu  de 
le  traiter  à  la  rigueur  ,  mais  de  peur  qu'en  le  tenant  quitte  avant 
qu'on  l'en  priât ,  il  n'en  devînt  encore  plus  méchant  »  8c  afin  qu'il 
fût  plus  humain  envers  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Le  Maître, 


dit 


Digitized  by  Google 


ARCHEV. DE  CONSTANTINOPLE.  Ch-I.  Art. IV.  i 77 
die  l'Ecriture  ,  voyant  ce  Serviteur  le  prier  avec  inftance  d'at- 
tendre ,  fut  touché  de  compajfion  ,  &  lui  Ternit  toute  la  dette  , 
la  prière  feule  du  Serviteur  ne  fit  pas  tout ,  mais  la  bonté  de  Dieu 
la  féconda  &  la  rendit  efficace.  Saint  Chryfoftome  fait  fentir  tou- 
te l'ingratitude  de  ce  Serviteur ,  qui  oubliant  fes  péchés  &  la  gé- 
nérofité de fon  Maître  ,  traita  inhumainement  ceux  qui  lui  croient 
redevables.  Il  ajoute  en  expliquant  ce  qui  fe  paflâ  enfui  te  ;que 
le  Maître  ayant  appris  les  mauvais  traitemens  que  ce  méchant  Ser- 
viteur avoit  fait  à  ion  compagnon,fe  mit  en  colère ,  pour  nous  faire 
comprendre  que  Dieu  nous  pardonne  bien  plus  aifément  les  fautes 
qui  le  regardent ,  que  celles  qui  regardent  nos  frères.  C'eft  ce  que 
ce  Pere  prouve  par  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  mon- 
trent clairement  que  Dieu  ne  hait  rien  tant  que  ceux  qui  nour- 
rilTent  leur  colère  ,  &  qui  fe  réffouviennent  des  injures. 

II.  L'Homélie  fur  ces  paroles  ;  Mon  Pere ,  s'il  eftpojfèle ,  faites  t  Analyfc  de 
que  ce  Calice  pap  ,  ne  nous  fournit  aucune  circonftance  ,  d'où  jJJjJJÏVi! 
l'on  pui (Te  connoitre  en  quel  lieu  &  en  quel  tems  elle  a  été  prê-  tp  f»siu* \f*}- 
chée»  il  paroît  feulement  qu'outre  les  Marcionites  &  les  Mani-    f*'  "  c*li" 
chéens  ,  il  y  combat  les  Anoméens  S  ce  qu'il  a  fait  plufieurs  (a) 
fois  en  leur  préfence ,  n'étant  que  Prêtre  à  Antiochc.  Puifque  les 
Prophètes  n'ont  pas  ignoré  lescirconftancesde  la  Paflion  de  Jefus- 
Chrift ,  &  qu'ils  en  ont  même  parlé  comme  s'ils  en  avoient  été 
témoins  ,  il  y  auroit  du  blafphcme  à  dire  que  lui  qui  cftla  Sageffe 
éternelle ,  ait  ignoré  s'il  étoit  poffible  Jou  non ,  au  Pere  de  taire 
éloigner  le  Calice  ;  il  n'eft  pas  permis  non  plus  de  dire  que  Je- 
fus-Chrift  ait  refufé  de  s'y  foumettre  après  la  rude  réprimande 
qu'il  fit  àfaint  Pierre  qui  vouloit  l'en  détourner  ,8c  après  ce  qu'il 
avoit  dit  lui-même  :  Je  fuis  le  bon  Pafteur  ,  qui  eft  tout  prêt  de 


mou- 


Hatlb.  Itf. 


rirpour  fes  brebis  ;  &  encore  :  Nul  ne  me  ravit  la  vie  }  mais  c'eft 
de  moi-même  que  je  la  quitte.  Un  moment  avant  d'être  crucifié  ,  il 
difoit  à  fon  Pere  :  L'heure  eft  venue  ,  glorifiez  votre  Fils  :  comme 
fi  laCroixdevoit  faire  toute  fa  gloire.  C'eir  en  effet  la  Croix  qui  a 
reconcilié  Dieu  avec  les  hommes  ,  qui  a  uni  la  terre  avec  le  ciel , 
les  hommes  aux  Anges ,  qui  a  anéanti  la  puiffance  de  la  mort 
&  du  Démon ,  oui  a  détruit  le  péché  ,  banni  l'erreur ,  ramené 
la  vérité  ,  aboli  l'idolâtrie ,  renverfc  les  temples ,  fait  cefTer  les 
facrifices  ,  fait  revivre  les  vertus ,  fondé  l'Eglife  ;  la  Croix  eft 
l'accomplifiTement  de  la  volonté  du  Pere ,  la  gloire  du  Fils  ,  le 
triomphe  du  Saint-Efprit  i  la  Croix  efface  la  lumière  du  Soleil , 

(*)  Tant  1  , png.  4^0 ,  j*  j. 
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elle  brille  tandis  qu'il  s'éclipfe ,  elle  a  acquitté  toutes  nos  dettes, 
elle  a  fermé  les  priions  de  la  mort  ;  la  Croix  eft  le  refuge  des  ri- 
ches ,  elle  met  les  pauvres  en  afTurance ,  elle  défend  ceux  à  qui 
on  dreffe  des  embûches  ,  elle  calme  les  troubles ,  elle  eft  le  fon- 
dement de  toutes  les  vertus  ;  la  Croix  nous  a  ouvert  le  Paradis , 
elle  y  a  fait  entrer  un  voleur ,  &  tous  les  hommes  à  caufe  d'elle 
ont  droit  d'y  prétendre.  Pourquoi  Jcfus-Chrift  auroit-il  appellé  la 
Croix  un  calice ,  s'il  n'eût  pas  voulu  le  boire  ?  N'eft-il  pas  allé 
au  devant  de  ceux  qui  le  cherchoient  pour  le  faire  mourir  ?  Les 
demandes  qu'il  faifoitdoncà  fon  Pcre  ,  il  lesfaifoit  comme  hom- 
me ,  &  non  pas  comme  Dieu  ;  car  la  divinité  eft  exemte  de  toute 
forte  de  pallions,  &il  étoit  de  l'a  bonté  d'en  agir  ainii.  Le  pro- 
digieux abaiflement  delà  Majefté  de  Dieu  dans  l'Incarnation  pa- 
roilfoit  incroyable  i  &  parce  que  ce  myfterc  eft  au  deflus  de  la 
portée  dcl'efprit  humain,  Dieu  pour  le  rendre  croyable  ,  l'a  fait 
annoncer  par  fes  Prophètes  i  il  a  paru  lui-même  dans  le  monde , 
&  afin  qu'on  ne  le  prît  pas  pour  un  phantôme  ,  il  a  donné  tous  les 
fignes  d'une  véritable  vie  ,  &  prouvé  qu'il  étoit  vraiment  hom- 
me ,  palfant  fucceffivement  par  tous  les  âges ,  le  nourriffant  d'a- 
bord de  lait  comme  les  enfans  ordinaires,  fouffrant  toutes  les  in- 
commodités attachées  à  la  nature  humaine  ,  la  faim ,  la  foif ,  la 
néceflité  de  dormir,  la  lalïîtude  ^  enfin  il  a  voulu  fentir  toutes  les 
douleurs  du  fupplice  de  la  Croix  *,  &  les  gouttes  de  fueur  ayant 
coulé  de  fon  corps,  un  Ange  vint  le  confoler  dans  la  triftelfe 
où  il  étoit.  Si  tous  ces  fignes  n'ont  pu  empêcher  Marcion ,  Va- 
ientin ,  Manés  &  tant  d'autres  hérélîarques  de  révoquer  en  doute 
le  miftere  de  l'Incarnation,  affurant  que  Jefus-Chrift  n'avoit  point 
pris  la  chair  humaine ,  &  qu'il  n'en  avoir  que  la  figure ,  n'euflent- 
îls  pas  poufle  leurs  blafphêmes  plus  loin ,  fi  Jcfus-Chrift  eût  été  en- 
tièrement affranchi  de  ces  infirmités  ? 
Analyfe  de  III.  Il  n'y  a  rien  non  plus  dans  l'Homélie  fur  ces  paroles  :  La 
ltlOmfo\t»{7af0rte  $  etr0*te  >  9ui  en  marque  l'année  ni  le  lieu  où  elle  a  été 
porrcéfteWoi-  prêchec  j  maisleftile ,  quoique  moins  élevé  que  celui  de  quelques 
•e»/*.*j.  opufcules  de  faint  Chryloftome  ,  eft  néanmoins  de  lui;  &  on 
trouve  dans  ce  qu'il  y  dit  de  la  conftitution  du  corps  humain  , 
beaucoup  de  choies  cju'on  lit  prefqu'en  mêmes  termes  dans'fon  pre- 
mier livre  (b)  à  Théodore  -,  il  fe  plaint  que  les  hommes  négligeant 
le  foin  de  leur  ame  ,  ne  s'occupent  que  de  ce  qui  regarde  leur 
corps  j  fans  penfer  que  toutes  les  peines  qu'ils  le  donnent  pour 


(b)  Libr»  ëd  Tbtsitr.  faffrm  ,  nnm.  i  j. 
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le  flatter  ,  ne  l'exemteront  pas  de  la  mort  ni  de  la  corruption.  Je 
fouhaiterois ,  dit-il ,  être  dans  un  lieu  fort  élevé  d'où  je  pufle  com- 
tcmpler  les  différentes  conditions  des  hommes ,  &  avoir  une  voix 
qui  pût  fe  faire  entendre  aux  quatre  coins  de  la  terre  ,  &  frap- 
per les  oreilles  de  tous  ceux  qui  vivent  :  je  cricrois  de  toute  ma 
force  en  gémi  (Tant  comme  David  ijufqu'à  quand ,  en/ans  des  hom- 
mes ,  aurez  vous  le  cœur  endurci  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité'  , 
&  pourquoi  cherchez-vous  le  menfonge  '(  Vous  abandonnez  le  Ciel 
pour  la  terre ,  les  chofes  éternelles  pour  des  paffageres  ,  les  in- 
corruptibles pour  celles  qui  font  iujettes  à  la  corruption  ;  il  ajoute 
que  parce  que  la  plupart  des  hommes  occupés  uniquement  des 

Î>laifirs  des-lens ,  ne  lçavcnt  ce  qu'ils  doivent  demander  à  Dieu , 
e  Sauveur  nous  a  laine  un  modèle  de  prière  ,  où  il  nous  en- 
feigne  ce  qu'il  faut  dire  precilément  ,&  le  chemin  qu'il  faut  te- 
nir pour  arriver  à  la  perfection.  Dans  cette  prière  nous  dilons  : 
Notre  Pere  qui  êtes  dans  les  deux  ;  quelques  miférables  que  nous 
foyons ,  terreflres  ,  mortels ,  lujets  à  la  corruption ,  il  veut  que 
nous  Pappcllions  notre  Pere,  lui  qui  eft  immortel  ,  éternel  ,  in- 
corruptibIc,avant  tous  les  ficelés.  Nous  ne  diions  point ,  mon  Pere  v 
mais  notre  Pere  >  afin  que  nous  reflfouvenant  qu'ayant  tous  un 
pere  commun ,  nous  nous  aimions  comme  frères.  En  diianc  ,  qui 
êtes  dans  les  deux  ,  nous  devons  nous  fouvenir  de  l'obligation  où 
nous  fommes  de  méprifer  la  terre ,  &  de  n'avoir  d'ardeur  que 
pour  le  Ciel ,  en  y  cherchant  notre  pere  qui  y  habite.  Lorfquc 
nous  ajoutons:  Que  votre  nom  foit fantlifie' ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  Dieu  puiiïe  recevoir  un  nouveau  degré  de  fanctification ,  car 
il  eft  le  Saint  des  faints  ;  mais  nous  le  louons  de  ce  qu'il  eft  la 
faintetc  même.  Le  terme  de  fandifier  fe  prend  ici  pour  celui  de 
glorifier  ;  toutesfois  Jcfus  -  Chrift  s'cfl  fervi  le  premier  de  ces 
termes ,  pour  nous  apprendre  à  travailler  fans  cefle  à  nous  fandi- 
fier ,  en  nous  réglant  fur  notre  Pere  célefte  qui  eft  notre  modèle. 
Ces  paroles  :  Que  votre  règne  arrive  ,  nous  apprennent  qu'ex  pô- 
les continuellement  à  des  tentations  violentes,  nous  avons  beioin 
que  Dieu  nous  protège ,  de  peur  que  le  péché  ne  règne  dans  notre 
corps  mortel ,  &  que  nous  devons  chercher  le  Royaume  de  Dieu , 
en  renonçant  à  tout  ce  qui  peut  Mater  les  fens.  Après  que  le  Sau- 
veur nous  a  infpiréun  defir  ardent  des  chofes  célcites,  il  veut  que 
nous  difions  à  Dieu  :  Que  votre  volonté  s1 'accomplie  fur  la  terre  com- 
me dans  le  Ciel.  C'eiï  comme  Ci  nous  lui  difions  ;  Donnez-nous  , 
Seigneur ,  la  grâce  de  vivre  fur  la  terre  comme  les  Anges  vivent 
dans  le  Ciel ,  &  que  nous  voulions  précifément  ce  que  vous  vou- 
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lez.  Tirés  de  la  terre  &  vivants  fur  la  terre  ,  les  hommes  qui 
ont  un  corps ,  qui  neft  qu'un  amas  de  pouffiere  ,  ont  befoin  de 
le  foutenir  par  une  nourriture  qui  lui  convienne  ;  voilà  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  veut  que  nous  ajoutions:  Donnez- nous  aujourd'hui 
notie  pain  de  chaque  jour.  Il  ne  veut  pas  que  nous  demandions  une 
nourriture  extraordinaire  ni  variée  ,  &  propre  à  flater  Fodorat 
Se  le  goût  i  mais  un  pain  fubilantiel ,  convenable  pour  réparer 
les  perces  que  le  corps  fait ,  de  peur  que  la  faim  ne  l'ufc  Se  ne  le 
fafle  mourir  j  il  ne  veut  pas  non  plus  que  nous  en  demandions 
pour  plusieurs  années  ,  mais  pour  un  jour  feulement  ,  n'étant 
point  alTurés  de  vivre  jufqu'au  lendemain.  La  demandî?  fuivan- 
tc  ;  Pardonnez-nous  nos  ojfenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont.  ojfenfés ,  apprend  à  ceux  qui  font  avancés  dans  la  vertu  r 
à  n'avoir  que  d'humbles  (entimens  d'eux-memes ,  Se  à  trembler 
toujours  en  fe  relfouvenant  des  péchés  de  leur  vie  paiféei  elle 
apprend  à  ceux  qui  font  tombés  depuis  leur  Batême ,  à  ne  point 
détclperer  de  leur  falut ,  maïs  à  recourir  au  médecin ,  pour  de- 
mander des  remèdes  à  leurs  maux  >  c'eft-à-dire ,  le  pardon  de  leurs 
fautes  :  enfin  elle  nous  apprend  à  être  doux  8c  bienfaifans  envers 
ceux  qui  nous  ont  offeniês ,  dans  l'efpcrance  que  Dieu  nous  par- 
donnera fi  nous  pardonnons  i  mais  Jefus-Chrift  veut  que  nous  com- 
mencions ,  Se  que  nous  en  donnions  l'exemple  ;  car  nous  deman- 
dons que  Dieu  nous  traite  comme  nous  aurons  traité  nos  frères» 
Comme  il  nous  arrive  tous  les  jours  par  les  artifices  &  par  la  ma- 
lice du  Démon ,  que  les  hommes  même  nous  font  tout  le  mal  qu'ils 
peuvent,  Se  que  les  maladies  qui  affoibliflfent  le  corps,  font  en 
même  teras  nuitibles  à  l'ame;  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne 
nous  laifTe  point  fuccomber  à  la  tentation  ,  mais  qu'il  nous  dé- 
livre du  mal  y  c'eft-  à  -  dire  ,  qu'il  calme  lés  flots  qui  menacent 
de  nous  engloutir.  Saint  Chryfoirome  difoit  à  la  fin  de  l'Oraifon 
Dominicale  :  Parce  que  le  royaume  ,  la  puiffar.ee  }  la  gloire  3  vous 
appartiennent  dans  tous  les  fiécles  :  Ainji  (oit-il.  Paroles  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  texte  grec  de  nos  Bibles  ,  &  non  dans  les 
verfions  latines  ;  il  y  a  même  des  manuferits  grecs  où  elles  ne  fe 
lifent  pas. 

i  najyfe  de    j  y.  Dans  ifo^  de  certe  Homélie ,  faint  Chryfofromcdit 

1  H:  mélie  fur      ...         .    -  .     ,       .  -     ;    _      ,  . 

leP  talydque,  cp"  avoit  lait  depuis  peu  un  Difcours  fur  le  Paralytique  de  tren- 
t*t  !*•      te- huit  ans  ;  ce  qui  marque  la  douzième  Homélie  contre  les  Ano- 
rnéens ,  dans  laquelle  il  prouve  par  la  guéri fon  miraculeufe  de  ce 
Paralytique ,  que  le  Fils  efl  égal  au  Perc  en  puiflanec-.  Il  fit ,  com- 
me lfon croit ,  cette  Homélie  en  3  98 ,  étant  déjà  Evêque  de  Con- 
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(fontïnoplc  >'  ainli  il  faut  rapporter  vers  le  même  tems  la  féconde 

Homélie  fur  le  Paralytique.  Le  laint  Evêque  y  fait  voir  que  les 
Evangéliftes  n'y  font  point  contraires  à  eux  mêmes  dans  ce  qu'ils 
racontcntde  a  guérilon  du  Paralytique  S  qu'il  faut  diftinguer  deux 
malades  attaqués  de  paralyfie  ,  l'un  depuis  trente-huit  ans&  guéri 
à  Jérulalem  jc'eft  celui  dont  il  cil  dit  dans  laint  Jean  ,  que  n'ayant 
perfonne  pour  le  jetter  dans  la  Pilcine,  J.  C.  le  guérit , 8c  lui  com- 
manda d'emporter  l'on  lit  i  Tautreed  celui  qui  fut  guéri  à  Caphar-  j0M.f,7. 
naùm  ,  &  que  ceux  qui  le  portoient ,  dciccndirent;par  le  toit  dans 
la  mailon  où  étoit  Jefus-Chrifl: ,  n'en  ayant  pu  approcher  par  la 
porte  à  caufedu  grand  nombre  de  perfonnesqui  l'environnoicnt. 
Il  ell;  parié  de  la  gueriion  de  ce  dernier  Paralytique  dans  S.  Mat-  Afau*.  p.  i. 
thicu ,  dans  S.  Marc  &  dans- S.  Luc.  A  l'occafion  de  ces  guéri-  *^rc-  x  j  * 
fons  miraeuleufes ,  faint  Chryloftomc  traite  des  maladies  de  l'a-  *  1 
me,  &  des  tentations  ,  8c  dit  que  lorfquc  nous  nous  en  trouvons 
attaqués,  nous  ne  devons  point  nous  Iaiffcr  abbattre  ,  mais  les  lup- 
porteravec  patience,  &  recourir  au  médecin  qui  peut  les  guérir  ; 
car  quelques  vigoureux  que  nous  foyons  ,  fi  nous  lommes  defti- 
tués  de  Ion  lecours ,  nous  ne  pouvons  pas  refifler  même  à  une  mé- 
diocre tentation.  Aufli  telle  cil  fa  bonté  ,  qu'il  ne  permet  pas  que 
nous  foyons  tentés  au  deflus  de  nos  forces  ;  mais  il  nous  aflîfte 
encore  8c  nous  fortifie  dans  le  combat,  lorique  nous  avons  com- 
mencé de  faire  ce  qui  cft  en  nous  ,  par  exemple ,  en  metranr 
en  lui  notre  clperancc,  en  lui  rendant  grâces  ,  en  fouffrant  avec 
patience.  Pour  mettre  les  auditeurs  au  fait  de  ce  que  l'on  entend 
tous  le  nom  de  contrariétés  que  l'on  dit  quelquefois  être  dans 
l'Ecriture  ,  il  donne  pour  exemple  qu'un  Evangeliftc  dit ,  que 
Jelus  -  Chrifl  porta  fa  Croix  ,  &  qu'on  lit  dans  un  autre,  qu'elle 
fut  portée  par  Simon  le  Circnéen.  Il  n'y  a  néanmoins  en  cela  aucune 
contrariété  véritable,  parce  qu'il  cil  vrai  que  Jefus-Chrifl  porta 
fa  Croix,  &  qu'elle  fut  aulîî  portée  par  Simon;  Jefus-Chrifl:  la  porta 
en  fortant  du  Prétoire  ,  8e.  lorfqu'il  l'eut  portée  pendant  quelque 
tems  ,  on  en  chargea  Simon  IcCirenécn. 

V.  On  rapporte  en  l'année  395  les  quatre  Homélies  qui  nous  Anaiyfed« 
relient  fur  le  commencement  du  livre  des  Actes  ,&on  croit  qu'il  deu*Hp0r^Xeî 
les  prêcha  pendant  le  tems  Pafcal  i  c'eil-à-dirc  ,  après  l'octave  de  \ur  ic  COm- 


queinconnu  à  beaucoup  de  perfonnes ,  &  qu'il  y  en  avoit  peu  qui 
lé  lufTent.  Dans  la  première  Homélie  qui  paroit  avoir  été  faite  le 
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fécond  Dimanche  d'après  Pâque ,  il  fc  plaine  de  ce  que  l'Eglife 
toute  remplie  le  Dimanche  précédent ,  étoit  déjà  prefque  deferte  , 
fur-tout  des  perfonnes  riches  &  de  qualité.  Il  préfère  le  petit  nom- 
bre de  pauvres  qui  afliftoient;  ce  jour-là  à  fon  Sermon  ;  difant , 
que  dans  le  Dilcours  précédent  on  avoit  pû  compter  un  nom- 
bre infini  de  têtes,  mais  que  dans  celui-ci  on  trouvoit  des  cœurs 
remplis  de  piété  ;  enfuitc  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
les  titres  mêmes  des  livres  de  l'Ecriture,  puifquc  faint  Paul  le  fervit 
fi  avantageufement  de  I'infcription  d'un  Autel  prophane  étant  à 
Athènes.}!!  examine  donc  pourquoi  le  livre  qu'il  entreprenoit  d'ex- 
pliquer ctoit  intitulé  :  Les  Ables  des  Apôtres ,  &  remit  au  Dif- 
cours fuivant  à  montrer  par  qui  le  livre  des  Adcsa  été  écrit,  en 
quel  tems  ,  de  quelle  matière  il  traite ,  &  d'où  eft  venu  la  cou- 
tume de  le  lire  pendant  le  tems  Pafcal.  Nous  n'avons  (  a  )  plus 
le  Dilcours  où  il  fit  voir  que  le  livre  des  Ades  eft  de  l'Evan- 
gclifte  S.  Luc>  mais  dans  la  féconde  Homélie  qui  nous  refle  fur 
r.«/.  Co.  i'infcription  des  Ades ,  il  dit  que  ce  livre  eft  ainfi  appelle ,  parce 
que  le  Saint-Efprit  nous  y  propole  à  imiter  non  les  miracles  des 
Apôtres  qui  y  lont  rapportés ,  mais  leurs  a&ions  &  leurs  vertus  ; 
fur  quoi  il  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ades  miracu* 
culeux ,  &  les  adions  de  piété  ôc  de  vertu.  Ceux-ci  font  l'effet  de 
notre  volonté  j  ceux-là  de  la  puiflance  de  Dieu  6c  de  fa  libéralité  ; 
c'eft  un  ade  de  vertu  de  vivre chaftement ,  &  de  donner  l'aumône; 
c'eft  un  ade  miraculeux  de  chafTer  les  Démons ,  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles  :  i  1  fait  voir  qu'il  eft  plus  avantageux  de  bien  vivre 
&  de  ne  point  faire  de  miracles  ,  que  d'en  faire  &  de  vivre  mal  ; 
que  fi  Dieu  a  quelquefois  accordé  même  aux  indignes  le  don 
des  miracles  ,  c'eft  que  cela  étoit  néceflaire  alors  pour  la  propa- 
gation de  l'Evangile  i  mais  que  ce  don  extraordinaire  necontri- 
buoit  en  rien  au  lalut  de  ceux  que  Dieu  en  avoit  favorifé.  Quand 
donc ,  ajoute-t-il ,  nous  exhortons  à  imiter  Pierre ,  Paul  ,  Jean 
&  Jacques ,  ce  n'eft  point  à  faire  des  miracles  comme  eux  ,  mais 
à  bien  vivre  comme  ils  ont  bien  vécu  -,  6c  pour  montrer  que  la 
bonne  vie  a  plus  contribué  que  les  miracles  ,  à  rendre  Pierre 
&  Jean  recommandables ,  il  rapporte  la  guérifon  du  boiteux  à  la 
belle-porte  du  Temple ,  où  ils  montoient  pour  être  à  la  prière  qui 
fe  faifoit  à  la  neuvième  heure.  On  voit  en  effet  en  cet  endroit 
leur  afliduité  à  ce  faint  exercice  ,  leur  union  dans  l'œuvre  de 
Dieu  ,  leur  charité  mutuelle ,  leur  détachement  des  biens  tem- 


{a)  On  en  trouveunt  pamc  dam  l'Homélie  qui  cft  à  la  fin  du  uoifierat  tome./.  717. 
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porels,  &  leur  compaffion  pour  les  malheureux.  De  l'éloge  de 
iainr  Pierre ,  il  paflfeà  celui  de  l'Evequc  Flavicn  qui ,  ce  femble, 
étoit  préfent ,  &  qu'il  appelle  le  fuccefteur  de  la  Chaire  de  cet 
Apôtre  ,  aulïi  bien  que  de  la  vertu.  Il  marque  dans  cette  Homé- 
lie qu'il  prêchoit  dans  la  Palée,  qui  croit  l'Ancienne  Eglifcd'An- 
tiochc  ,  fondée  par  les  Apôtres  mêmes.  On  l'a  voit  fouvent  détruite 
parla  haine  qu'on  portoit  à  Jelus-Chrift ,  mais  il  l'avoit  aufli 
rétablie  &  la  conlervoit  par  la  vertu  de  l'es  parole?  ,  plus  fortes 
que  les  tours  &  les  murailles  dont  cette  Eglifc  étoit  environnée. 

VI.  Saint  Chrylbftome  traite  dans  la  troifiéme  Homélie  de  Atialyfc <J« 
l'utilité  que  l'on  peut  tirer  de  la  lc£lure  de  l'Ecriture  Sainte,  lorf-  de"x  dunîe- 
qu'on  la  lit  avec  application.  Les  exemplaires  en  étoient  telle-  "^pMS,?1 
ment  répandus, que  foi t  que  l'on  allât  aux  Indes,  au  bout  de 
TOccan,  au  dc-là  des  Ifles  Britanniques  ou  du  Pont-Eu>;in,  & 
jufqu'aux  parties  Auilralcs,  on  trouvoit  par  tout  des  gens  qui 
partaient  ['Ecriture-Sainte.  Si  le  langage  étoir  différent  dans 
ces  diverfes  Provinces ,  la  foi  étoit  la  même  ;  c'étoit  des  fons 
divers ,  mais  le  même  ciprit  &  la  même  Religion  :  le  langage 
étoit  barbare,  mais  les  fentimens  juftes  :  ils  failbient  des  folecif- 
mes  en  parlant ,  mais  ils  avoient  de  la  pieté.  Quelques  violentes 
que  foient  nos  pallions  on  trouve  en  lilant  la  Sainte  Ecriture , 
de  quoi  en^temperer  les  ardeurs;  c'eft  un  remède  contre  le  feu 
de  la  colère  &  contre  l'embrafemenr  des  penlées  qui  nous  im- 
portunent »  avec  ce  fecours  nous  nous  retirons  du  milieu  de  ces 
flammes  infernales.  Enfuite  il  marque  IcsDifcours  qu'il  avoir  faits 
peu  de  jours  auparavant  fur  l'infcription  des  Actes ,  fur  l'Auteur 
de  ce  Livre,  fur  l'origine  de  l'Ecriture  Sainte  ,  fur  la  différence 
qui  eft  entre  acte  &  miracle  ;  &  comme  il  reftoit  encore  à  ex- 
pliquer ce  que  lignifie  le  nom  d'Apôrre,  il  dit  qu'il  fignific 

fnimance  &  autorité ,  mais  autorité  purement  célefte  &  fpirituel- 
e  ;  que  faint  Paul  met  les  Apôtres  dans  le  premier  rang  des 
Miniftres  de  l'Eglife ,  regardant  l'Apoftolat  comme  la  baze  des 
autres  dignités.  Le  Prophète  n'e fi:  point  Apôtre,  mais  l'Apôtre 
eft  Prophète  :  il  a  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  de  guérir  les 
malades  &  de  parler  diverfes  langues.  L'Apoftolat  eft  comme  le 
Confulat  entre  les  dignités  prophanes.  Comme  il  eft  au  pouvoir 
des  Magiftrats  d'emprifonner  ou  d'élargir  les  criminels ,  les 
Apôtres  ont  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  les  ames ,  &  la  ver- 
tu de  leur  Sentence  s'étend  jufques  dans  le  Ciel.  Saint  Chryfofto- 
me  continue  à  faire  le  paralclle  des  marques  diftindives  des  Ma- 
giftrats féculiers  &  des  A^ôrr^s ,  8c  à  détailler  leur  pouvoir  ref- 
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pctlif ,  ceux-là  fur  le  corps  feulement  ;  ceux-ci  fur  les  ames  ,  & 
quelquefois  aufli  fur  le  corps  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  eft  die 
clans  les  Aôes  de  la  punition  d'Ananie  &  de  la  réfurrecïion  de 
Tabithe.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  il  exhorte  ceux  qui  avoienc 
été  batifes  depuis  peu,  à  être  fort  attentifs  fur  eux«naêmes,afin  de 
conferver  la  grâce  du  Batême ,  &  à  fè  fouvenir  combien  la  fé- 
conde naiflance  qu'ils  y  ont  reçue  eft  différente  de  la  première. 
L'Homélie  fuivance  fut  faite  peu  après  celle  dont  nous  venons 
clc  parler.  Saint  Chryfoftomc  y  dit  qu'il  s'eft  acquitté  pour  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  promis  fur  l'infcription  des 
A&es  des  Apôtres:  mais  comme  il  reftoit  encore  à  rendre  raifon 
pourquoi  l'Eglife  avoit  ordonné  de  lire  ce  Livre  dans  le  tems 
pafcaU  il  le  fait,  &  dit  d'abord  que  quoique  tous  les  tems 
&  tous  les  jours  foient  égaux  ,  l'Eglife  en  obferve  néanmoins 
quelques-uns  par  condefeendance  pour  les  foibles ,  fuivant  en  cela 
1  exemple  de  faint  Paul  qui  voulut  célébrer  la  Pentecôte  à  Jerufalcm, 
&  qui  pour  cet  effet  ne  voulut  point  s'arrêter  en  Afie.  Il  ajoute  que 
l'on  a  accoutumé  de  lire  les  A£tes  auffi-tôt  après  la  Refurreôion, 
parce  qu'ils  en  font  une  preuve  claire  &  manifefte,  plus  fenfible 

2ue  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  fe  faire  voir  à  tous  les  hommes, 
bailleurs  comme  c'étoit  aufli  l'ufage  de  lire  dans  l'Eglife  le  jour 
du  Vendredi  Saint  &  le  grand  Samedi,  cequiregardoitla  tra- 
hifon  de  Judas ,  le  crucifiement  de  Jefus-Chrift ,  fa  mort ,  fa  fépul- 
ture,il  convenoit  aufli  qu'on  fixât  la  lecture  des  A&es  des  Apôtres 
au  tems  auquel  font  arrivées  les  chofes  qui  y  font  rapportées ,  ou 
du  moins  qu'elles  ont  commencé  d'arriver.  Il  prouve  par  divers 
endroits  de  l'Ecriture  ce  qu'il  avoit  avancé ,  fçavoir  que  les  mi- 
racles font  une  preuve  plus  claire  de  la  Refurrc&ion  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  s'il  le  fut  apparu  à  tous  les  hommes  ,  &  en  particu- 
lier par  la  guérifon  du  boiteux  aflis  à  la  belle  porte  du  Temple  ; 
miracle  qui  occafionna  la  converfion  de  huit  mille  perfonnes  :  au 
lieu  que  l'apparition  de  Jefus-Chrift  à  l'Apôtre  Thomas  ,  ne  le 
rendit  pas  moins  incrédule.  Il  remarque  que  les  miracles  que  fit 
Jefus-Chrift  foit  par  lui-même ,  foit  par  fes  Difciples  furent  plus 
grands  que  ceux  au'il  avoit  faits  avant  fa  mort  :  &  dit  que  cela  ne 
venoit  pas  de  quelque  différence  de  vertu  &  de  pouvoir,  irai9 

3uc  c'étoit  pour  donner  des  preuves  plus  éclatantes  &  plus  évi- 
entes  de  fa  Refurre£Hon  &  de  fa  Divinité.  En  effet  ces  prodi- 
ges firent  tant  d'imprefîion  fur  les  efprits,  queplufieurs  de  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  reconnu  pour  Dieu ,  avant  fa  mort ,  ou 
qui  l'avoient  abandonné,  confelTerent  fa  Divinité  après  qu'il  fut 
*  reffufeite 
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reflufcicc ,  Se  firent  profefllon  de  le  luivre.  Le  monde  même  en- 
tier a  embraflé  fa  Doctrine ,  Se  il  y  a  des  milliers  de  perfonnes 
qui  fe  font  fait  trancher  la  tète  pour  fon  nom.  Il  fait  remarquer 
la  bonté  de  Dieu  envers  les  Juifs,  en  ce  qu'ai  lieu  de  les  punir 
aulîi-tôtdu  déicide  qu'ilsavoient  commis ,  il  lauTa  écouler  plus  de 
quarante  ans  depuis  fa  palfion  jufqu'à  la  ruine  de  Jérufalem  fous 
Vcfpafien  Se  Tite  ,  afin  de  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence 
de  leurs  péchés. 

VII.  Saint  Crhry  foftome  après  avoir  employé  la  moitié  du  tems  Analyfe  de» 
pafcal  à  expliquer  le  titre  des  Aûes  ,  commença  l'explication  du  [?Tf !*|?, 
contenu  de  ce  livre  ;  c'eft  ce  qu'il  fait  dans  l'Homélie  qui  fuit  du  nom  de 
immédiatement  la  précédente  ,  Se  qui  eft  la  première  des  qua-  Paui,Mf*s>8» 
tre  dans  lefqucllcs  il  parle  du  changement  du  nom  de  Sauf  en  11  *  * 
celui  de  Paul.  II  fc  plaint  d'abord  avec  beaucoup  de  véhémence 
de  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  venoient  à  l'Eghfe  diminuoitdc 

Î>lus  en  plus  chacun  s'amufant  à  des  bagatelles  6c  à  des  affaires 
èculicres  ,  au  lieu  de  venir  recevoir  de  l'Eglife  la  nourriture  de 
leur  ame ,  ce  qui  les  expofoit  enfuite  à  fe  laifler  furprendre  par 
les  vaines  fubtilités  des  Hérétiques.  11  fait  voir  par  les  paroles  d'I- 
faïe  que  ceux-là  ne  font  pas  hommes  qui  méprifent  la  parole  de 
Dieu  ,  &  il  exhorte  ceux  qui  étoient  prefens  ,  à  prendre  foin  du 
falut  de  leurs  frères,  Se  àJes  entraîner  même  par  force  à  l'Eglife , 
afin  qu'ils  y  appruTenc  leurs  devoirs.  Ilétoit  convenable  que  vou- 
lant donner  l'explication  du  livre  des  A&es  ,  il  commençât  par 
ces  paroles  :  Ta:  parlé  dans  mon  premier  livre  ,  6  The'ophile  }  de 
tout  ce  que  Jefus  a fait  &  enfeigné.  Mais  fon  amour  pour  faint  Paul 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  différer  davantage  à  en  parler  ,  il  fe 
contenta  de  marquer  quelques  difficultés  qu'on  peut  faire  fur  le  com- 
mencement des  Aéïes  ,  fans  les  réfoudre ,  difant  qu'il  vouloit  par- 
là  donner  occafion  à  fes  auditeurs  de  s'exercer  eux-mêmes  à  en 
chercher  l'éclairciflement.  Laiflant  donc  le  Prologue  des  Aères ,  il 
paffcàcequi  y  eft  raconté  de  faint  Paul;  &  pour  relever  le  mi- 
racle par  lequel  Jcfus-Chrift  avoit  changé  fa  volonté  ,  il  repré- 
fente  l'état  où  étoit  cet  Apôtre  avant  fa  converfion.  Il  dit  que 
ce  miracle  eft  beaucoup  au  -  deflus  de  celui  par  lequel  l'ombre  de 
faint  Pierre  reflufeitoit  les  morts  ;  Se  qu'étant  au  pouvoir  de  fon 
libre  arbitre  d'être  convaincu  ou  non  de  la  vérité ,  fa  converfion 
étoit  une  preuve  de  la  grandevertu  de  celui  qui  lui  avoit  fait  chan- 

fçer  de  volonté.  Sur  la  fin  il  témoigne  que  voulant  commencer 
'hiftoire  de  fa  converfion  ,  il  étoit  arrêté  par  le  nom  de  Saul 
changé  depuis  en  Paul  ;  ce  qui  l'obligeoit  de  remettre  à  un  nou- 
Tome  IX,  Aa 
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veau  Difcours  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  ce  changement  de  nom* 
Divers  Evcques  étoienr  préfens  à  ce  Difcours  ;  &  comme  quel  - 
ques-uns  dévoient  parler  après  lui  ,  il  exhorta  fcs  auditeurs  à 
leur  prêter  attention.  Les  mêmes  Evcques  affilièrent  au  Difcours 
fuivant  quife  fit  le  lendemain  -,  &  faim  Chryioflome  y  continua 

r*Z.  1*7.    àc  parler  de  faint  Paul  t  &  du  changement  de  fon  nom  de  Saul. 

Il  fait  voir  par  le  texte  &  par  la  fuite  des  AÔcs ,  qu'il  ne  quitta  pas 
le  nom  de  Saul  au  moment  de  fa  converfion  ,  comme  quelques- 
uns  le  difoient ,  mais  qu'il  le  garda  jufqu'à  fa  prédication  dans 
la  ville  de  Salamine  en  Cypre ,  où  il  trouva  le  Magicien  Elymas  , 
qui  s'efforçoit  d'empêcher  le  Proconful  d'emb rafler  la  foi  -,  car  c'eft 

AQt ,  j  j  9<  feulement  alors  que  faint  Luc  dit  de  lui  :  Alors  Saul ,  qui  s'appel- 
le aujft  Paul ,  étant  rempli  du  Saint-Efprit ,  dit  à  ce  Magicien.  En- 
fuite  il  traite  de  la  queftion  des  noms  en  général  ,  demandant 
pourquoi  Dieu  les  a  donnés  ou  les  à  changes  à  quelques  -  uns 
&  non  à  d'autres  ;  pourquoi  à  quelques  -  uns  avant  leur  naif- 
fance  ,  à  d'autres  lorsqu'ils étoient  avancés  en  âge  ?  Il  ne  refoud 
point  toutes  ces  queftions  ;  mais  defeendant  dans  le  particulier , 
il  dit  qu'Adam  a  reçu  de  Dieu  ce  nom  qui  en  langue  Hébraïque 
fignific  Terrejlre  ,  afin  qu'il  fe  fouvînt  toujours  de  Ion  origine  afin 
de  le  conferver  dans  l'humilité  ;  &  qu'il  ne  s'imaginâtpas  qu'il  pûc 
jamais  devenir  fcmblable  à  Dieu.  11  prend  dc-là  occafion  de  ré- 
futer certains  Hérétiques  qui  nioient  que  Jcius-Chrift  fe  fut  incar- 
né ;  c'étoientles  Appollinariftcs.  Puis  ayant  dit  quelque  chofefur 
le  nom  d'Ifaac,  qui  fignifie  rire  ,  à  caufe  de  la  joie  que  fa  naiflance 
devoitdonneT  à  la  famille ,  il  remit  àunautre  Difcours  d'expliquer 

**s- 11  S'  pourquoi  Dieu  avoit  donné  de  nouveaux  noms  à  Abraham,  à 
faint  Pierre  &  à  faint  Jean.  Dans  la  troifiéme  Homélie  ,  après 
avoir  rendu  compte  à  ceux  de  fes  amis  qui  fe  plaignoient  de  la 
longueur  de -fes  exordes,  pourquoi  il  en  ufoit  ainfi,  il  reprend  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  les  Difcours  précédens  fur  les  changemens 
Je  noms  ,  &  dit  que  Dieu  changea  celui  de  Saul  en  Paul ,  pour 
montrer  qu'il  étoit  fon  maître.  Saul  étoit  comme  captif  :  afin 
donc  qu'il  reconnût  qu'il  avoir  changé  de  maître  ,  on  changea 
fon  nom  ;  car  l'impofition  des  noms  efl  une  marque  de  domaine. 
Mais  pourquoi  le  Saint-Efprit  diffèra-t-il  fi  long-tems  à  changer 
le  nom  de  Saul  ?  C'étoit  afin  de  rendre  fa  converfion  plus  écla- 
tante. Si  Paul  eût  changé  de  nom  dès  le  moment  qu'il  quitta  le 
Judaïfme  pour  embraifer  le  Chriftianifme ,  perfonne  n'eût  remar- 
qué que  celui  qui  perfécutoit  l'Eglife ,  étoit  devenu  Evangéliftc  ; 
mais  on  n'eut  plus  lieu  d'en  douter  quand  on  vit  que  celui  qui  pro- 
tegeoit  autrefois  les  Juifs  fi  vivement ,  s'oppofoit  à  eux  de  toute 
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fa  force.  Saint  Chryfoftome  répréfente  enfuite  l'a  fureur  contre 
l'Eglife  &  les  defordres  qu'il  y  caufoit,  animé  plutôt  d'un  faux  zélé, 

3ue  pouiTé  par  une  aveugle  fureur  :  il  admire  que  Dieu  ait  accor- 
é  fa  converfion  à  la  prière  même  de  faint  Etienne  qu'il  faifoit 
mourir ,  <fe  dit  fur  cela  à  ceux  qui  fe  trouvent  opprimés  par  les 
perfécutions  de  leurs  ennemis  :  Faites  réflexion  fur  la  conduite 
de  faint  Etienne  :  quelque  dureté  qu'on  ait  eue  pour  vous ,  on  ne 
vous  a  point  encore  lapidé  comme  lui  ;  fa  mort  à  été  une  fource 
féconde  de  grâce  :  quand  il  a  cefTé  de  parler  ,  Saul  a  pris  fa  pla- 
ce. Quelle  merveille,  difoient  quelques-uns  ,  que  laint  Paul  ait 
embraffé  la  Foi  1  Pouvoit-il  refifter  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'at- 
tiroit  fi  puifTamment  ?  Ceux  qui  faifoient  cette  obje&ion  ,  com- 
mertoient  un  double  crime  ;  J'un  en  ce  qu'ils  ne  fe  défaifoient  pas 
de  leurs  erreurs  »  l'autr#,  en  taxant  la  mémoire  du  grand  Apôtre , 
&  en  diiant  que  Dieu  l'avoit  attiré  par  force  «Se  malgré  lui.  Mais 
il  vous  appelle  encore  aujourd'hui  de  la  même  forte,  leur  répond 
faint  Chryfoflome  :  Pourquoi  n'obéiflbz  -  vous  donc  pas  à  cette 
voix  ?  Vous  voyez  bien  qu'elle  n'impolc  pas  une  nécefGté  abfolue , 
puifque  vous  n'obéifTez  pas  ;  il  cfl  donc  manifefte  que  l'obéifTance 
de  Saul  fut  volontaire.  La  vocation  y  il  eft  vrai ,  contribua  beau- 
coup au  falut  de  l'Apôtre ,  comme  elle  contribue  au  falut  de  tout 
le  monde  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  ne  détruifit  point  fa  liberté , 
&  qu'il  obéit  volontairement ,  «fe  par  le  propre  mouvement  d'une 
bonne  volonté.  C'efl  ce  que  faint  Cbryioftome  prouve  aflez  au 
long  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  ,  &  par  la  comparaison  qu'il 
fait  de  l'obflination  des  Juifs  à  fe  refufer  à  la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelloit ,  avec  l'obéifTance  que  faint  Paul  rendit  à  cette  voix, 
au  moment  même  qu'il  l'eut  entendue  :  il  conjure  fes  auditeurs  de 
n'oublier  jamais  cette  maxime  :  Dieu  ne  contraint  perfonne  ,  mais 
il  attire  ceux  qu'il  veut;  d'où  vient  que  Jefus-Chrift  dit  dans 
l'Evangile  :  Perfonne  ne  vient  à  moi  ,jt  mon  Pere  ne  le  tire  à  lui.  Ut*.  6. 44. 
Quelque  volonté  que  Dieu  ait  de  nousfauver ,  Ci  nous  ne  voulons  , 
pas,  les  remèdes  qu'il  emploie  pour  notre  falut  ne  fervent  de  rien , 
non  que  fa  volonté  foit  toible ,  mais  parce  qu'il  ne  veut  contrain- 
dre perfonne.  Il  fouhaitc  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , 
mais  il  ne  fait  violence  à  aucun  ,  &  leur  volonté  ne  s'accor- 
dantpas  toujours  avec  celle  de  Dieu  ,  voilà  pourquoi  tous  ne  fe 
convertiflent  point.  Dans  la  quatrième  Homélie  fur  le  nom  de 
faint  aul  P,  faint  Chryfoflome  fe  plaint  encore  que  le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à  l'Eglifc  diminuoit  tous  les  jours  >  néanmoins 
on  n'y  venoitgueres  dans  cette  faifon,  c'cfl-à-dire ,  dans  le  teras 
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Pafcal ,  cju'une  fois  la  fcmainc  ,  ainfi  qu'il  le  remarque  dans  l'Ho- 
mélie précédente.  Il  répréfente  dans  celle-ci  la  vénération  que  le 
nom  de  Paul  a  toujours  imprimé  dans  les  efprits,  &  fe  propofe 
d'y  expliquer  ces  paroles  ,  qui  font  les  premières  de  l'Epître  aux 
Corinthiens  :  Paul  appelle*  dpôtre.  Dans  toutes  les  lettres  que 
faint  Paul  a  écrites  ,  il  ne  s'eil  fervï  de  cette  infeription  ,  que 
dans  celles  qu'il  adreffa aux  Romains  &  aux  Corinthiens.  Ce 
qu'il  veut  dire  par-là ,  eft  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  fait  les  pre- 
miers pas  pour  s'approcher  de  Dieu  ,  mais  qu'il  a  fuivi  la  voca- 
tion. En  fe  difant  donc  appellé  t  il  ne  s'attribue  point  l'honneur 
des  belles  chofes  qu'il  a  faites  ,  mais  il  en  donne  toute  la  gloire 
à  Dieu.  Rien  n'étoit  plus  propre  que  ces  fentimens  d'humilité 
pour  combattre  la  vanité  &  l'enflure  qui  excitoient  des  fchifmes 
Se  des  troubles  parmi  les  Corinthiens  ?  &  c'eft  ,  félon  fainr 
Chryfoftome  ,  ce  qui  l'engagea  à  mettre  cette  infeription  à  la 
tête  des  lettres  qu'il  leur  écrivit  car  c'étoit  comme  s'il  leur  eût 
dit  :  Si  j'ai  tout  reçu  de  Dieu ,  moi  qui  fuis  votre  maître  ;  fi  c'eft: 
lui  qui  m'a  attiré  a  fon  fervice  , avez-vous  bonne  grâce,  vous  qui 
n'êtes  que  mes  difciples,  de  vous  en  faire  tant  accroire  ,  comme 
fi  vous  euffiez  inventé  vous-mêmes  les  dogmes  dont  vous  faites' 
profeffion  ?  Ces  réflexions  donnent  à  faint  Chryfoftome  fujet  de 
faire  l'éloge  de  l'humilité  -,  &  c'eft  par-là  qu'il  finit  cette  Homé- 
lie ,  fans  rien  dire  fur  le  mot  d'Jpôtre,  comme  il  fe  l'étoir  propofé- 

Des  douze  Homélies  fuivantes. 

l'Homliiic  fu*  k  T  '  H  o  M  e'  L- 1  e  fur  l'avantage  que  l'on  peut  retirer  des  tri- 
i  avantage  de»  JL/  bulations ,  ne  nous  fournit  rien  qui  en  puifle  fixer  l'époque 
atHuSioiu ,    nj  marqua  ie  iieu  ou  ene  a  été  prêchée  ;  mais  elle  a  tous  les  ca- 

M°*  racleres  de  celles  de  faint  Chryfoftome  ,  &  elle  fe  trouve  fous 
fon  nom  dans  de  très-anciens  manuferits.  Il  fe  propofe  dans  cette 
•  Homélie  d'exciter  fon  peuple  à  la  patience  &  de  le  fortifier  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  chagrinant.  A  cet  effet  il 
entre  dans  le  détail  des  travaux  qu'un  Laboureur ,  qu'un  Mar- 
chand ,  qu'un  Soldat  entreprennent  par  l'efpcrancc  d'une  récom* 
penfe  fouvent  fort  incertaine  II  n'en  eft  pas  de  même ,  ajoute- 
t-il ,  de  ceux  qui  travaillent  pour  le  Ciel  -,  leurs  efpérances  font 
certaines  ,  immuables ,  éternelles.  La  vue  de  ces  récompenfes  fai- 
foit  dire  à  faint  Paul  :  Nous  nous  glorifions  dans  nos  maux  ,  c'eft- 
à  dire,  dans  les  travaux  &  dans  les  tribulations  qu'il  avoit  à 
effuyer  en  qualité  d'Apôtre  pour  publier  l'Evangile  par  toute  la 
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terre ,  diffipcr  les  erreurs  qui  la  défoloient ,  détruire  les  loix  in- 
juries ,  bannir  l'iniquité ,  renverfer  les  Idoles ,  les  Temples  ,  &  les 
Autels  >  il  avoit  encore  recours  à  un  autre  moyen  pour  adoucir 
l'aigreur  des  perfécutions  qu'il  foufFroit  i  c'eft-à  dire  ,  à  la  briève- 
té du  tems.  Nous  ne  confiderons  pas ,  difoit  il ,  les  choies  vifibles , 
mais  les  invifibles ,  parce  que  les  choies  vifibles  font  temporelles , 
&  les  invifibles  éternelles.  Un  troifiéme  motif  de  confolation  dans 
les  peines  ,  &  qu'il  tâchoit  aufli  d'infpirer  à  ceux  à  qui  il  prê- 
choit  l'Evangile  ,  étoit  de  fe  glorifier  dans  l'efpérance  de  la  gloire 
des  enfans  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  i!  nefe  contentoit  pas  de  les  fai- 
re fouvenirdes  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu  ,  comme  la  jufti- 
fication  ,  la  rémillion  des  péchés ,  les  grâces  ;  il  leur  propofoit 
encore  la  gloire,  l'immortalité,  la  fociété  avec  les  Anges  &  avec 
Jefus-Chrift.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  que  non  -  feulement  les 
Apôtres,  mais  un  grand  nombre  de  fidèles  animés  de  ces  motifs, 
&  même  de  jeunes  filles  délicates  dans  un  âge  aflêz  tendre ,  dont 
le  corps  étoit  encore  comme  une  cire  molle  ,  ontlouflèrt  les  tour- 
mensles  plus  cruels  i  &  pour  prouver  que  non  feulement  leurs  fouf- 
frances  ont  été  récompenfées  dans  le  Ciel ,  mais  encore  en  ce  mon- 
de ,  il  prend  fes  auditeurs  à  témoins  de  Pempreflemcnt  avec  lequel 
on  honoroit  les  Martyrs  ,  que  les  Tyrans  avoient  tâché  d'anéan- 
tir   &  que  les  tourmens  avoient  réduits  en  pouffiere  :  il  en  don- 
ne encore  pour  preuve  la  célébrité  de  leurs  noms  dans  tout  le 
monde  ;  fur  la  fin  il  explique  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  S  fâchant 
nue  Vafftclion  produit  la  patience ,  &  dit  qu'elles  fignifient  que 
w  patience  endurcit  l'homme  ,  &  le  rend  plus  fort. 

II.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  à  Antioche  que  faim  Chryfoftome  prêcha    Aailyfe  de 
l'Homélie  fur  ces  paroles:  Nous  ff avons  que  tout  contribue  au  bien  <fe  l'Homélie  f" 
ceux  qui  aiment  Dieu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  la  compofa  ™"*t  cJèu,^ 
après  une  maladie  qui  l'avoit  obligé  à  garder  la  chambre  afTez  long- 1  ;o ,  1  J7. 
tems.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu'ilétoit  tombé  malade  en  587?  mais  8»8. 
comme  cen'eft  point  la  feule  fois  que  les  infirmités  l'aient  empêché 
de  continuer  fes  Homélies  au  peuple  ,  on  n'en  peut  rien  conclure 
pour  l'cpoquejde  celle-ci ,  ni  pour  le  lieu  où  elle  fut  faite ,  car  il  fut 
malade  8c  à  Antioche  Se  a  Conftantinople.  Pour  prouver  la  vérité 
de  ce  que  dit  S.  Paul,  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu,  il  fait  voir  comment  les  perfécutions  que  les 
très  eurent  à  fouffiïr  ,  rendirent  leurs  noms  glorieux  ;  &  à  cetre- 
eccafion  il  raconte  ce  qui  arriva  à  fainr  Paul  8c  à  Silas,  mis  en 
rifon  dans  une  ville  de  Macédoine.  Pendant  qu'ils  y  chantoienc 
s  Hymnes  facrées ,  tout  d'un  coup  il  fe  fit  un  fi. grand  tremble- 
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ment  de  terre ,  que  les  fondemens  de  la  prifon  en  furent  ébran- 
lés ,  les  portes  s'ouvrirent  ,  8c  les  liens  de  tous  les  prifonniers  fu- 
rent rompus.  Cet  événement  miraculeux  fut  fuivi  de  la  conver- 
fion  du  Geôlier  8c  de  toute  fa  famille  ;  fa  maifon  devint  une  mai- 
fon  de  prière  ,  &  on  y  célébra  les  Myftéres  facrés.  Cette  conver- 
fion  fubite  nous  apprend  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  que  dans  les 
affaires  fpirituelles  il  ne  faut  pas  différer  un  moment ,  mais  prendre 
le  tems  que  Dieu  nous  donne.  Il  n'y  a  rien  auffi  dans  l'Homélie 
fuivante  qui  en  marque  l'année  ;  on  y  voit  feulement  qu'elle  fut 
faite  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ,  8c  cefemble  à  Conftantinople; 
la  matière  eft  prife  de  ces  paroles  de  feint  Paul  aux  Romains  : 
*   Si  votre  ennemi  a  faim  ,  donnez-lui  à  manger  ;  s'il  a  foif>  donnez- 
lui  à  boire.  Saint  Paul  en  établhTant  cette  même  maxime  ,  lcm- 
ble  la  détruire  lorfauil  ajoute  :  Car  agijjam  de  la  forte  ,  vous  amaf 
ferez  des  charbons  de  feu  fur fa  tête.  Ces  paroles  paroiffent  en  effet 
également  injurieufes  à  celui  qui  agit  8c  à  celui  qui  fouffre  >  le 
bien  qu'on  avoit  fait  en  donnant  à  manger  &  à  boire  à  fon  en- 
nemi ,  eil  détruit  par  la  faute  qu'on  fait  en  lui  mettant  des  char» 
bons  fur  la  tête  ;  8c  au  lieu  de  lui  faire  plaifir ,  on  lui  fait  un  ou- 
trage fenfible.  Saint  Chryfoftome  levé  cette  difficulté  en  difant 
queT Apôtre,  oui  n'ignoroit  pas  que  deft  une  chofe  difficile  de  fe 
réconcilier  fur  le  champ  avec  un  ennemi ,  veut  d'abord  nous  en- 
gager à  rendre  de  bons  offices  à  nos  ennemis  fous  prétexte  de 
Tes  punir  ;  &  c*eft  comme  s'il  nous  difoit  :  Vous  ne  voulez  ,  pas 
donner  à  manger  à  votre  ennemi ,  par  les  motifs  d'une  piété  dé- 
fintereffée,  nourriflez-le  du  moins  pour  vous  venger.  Après  cette 
première  démarche  ,  il  ne  fera  point  difficile  de  vous  réconcilier 
entièrement  ;  on  ne  peut  long-tems  haïr  un  homme  qu'on  tient  à 
fa  table ,  quand  même  on  auroit  d'abord  quelque  envie  defe  ven- 
ger de  lui  en  le  traitant  bien ,  parce  que  la  colère  fe  rallentit  peu 
a  peu  ;  8c  il  n  eil  perfonne  fi  miférablc  &  fi  brutal ,  qui  ne  veuille 
être  le  ferviteur  6c  l'ami  de  celui  qui  le  nourrit.  Il  remarque  que 
F"*.  *f  •  «•  çme  maxime     faint  paul  eft  prife  de  Salomon  ,  &  fait  voir  oue 
David  Tayant;  pratiquée  avec  la  dernière  perfection  dans  la  loi 
ancienne  ,  il  leroit  honteux  à  des  Chrétiens  de  la  négliger  ;  il 
les  y  invite  par  les  avantages  que  nous  procure  le  pardon  des  en- 
nemis. Les  péni tens,  dit-il, ont  affez  de  peine  à  obtenir  de  Dieu 
le  pardon  de  leurs  offènfes  par  les  jeûnes ,  lesgémiflcmens ,  les  priè- 
res,  la  cendre ,  le  cilice ,  8c  par  les  plus  atfreufesaufterités  ;  vous 
l'obtiendrez  plusaifément ,  fi  vous  voulez  vous  réconcilier  avec 
vos  frères  :  On  voit  dans  cette  Homélie  que  TEglife  où  elle  fut 
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prêchéc,  étoit  d'une  varie  étendue ,  d'une  prodigieufe  hauteur, 
voûtée  &  pavée  de  marbre. 

III.  Les  deux  Homélies  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro-  Analyfc  de» 
mains  :  Saluer,  de  ma  part  Prifcille  &  Aquilas  ,  n'ont  rien  qui  f™*^0^" 
en  puilfc  fixer  le  tems  ;  mais  il  y  a  un  endroit  dans  la  féconde  qui  dcfjinr  Paul  : 
ferable  marquer  que  faint  Chryloftome  n'étoit  encore  que  Pré-  Sti-n.  infil- 
tre d'Antiochc  lorfqu'il  la  prêcha  S  car  (a)  après  avoir  loué  Prif-  ï^f^fiS^ 
cille  &  Aquilas  pour  avoir  répandu  leur  lang  pour  les  Apôtres 
qui  leur  avoient  annoncé  l'Evangile ,  il  fc  fait  un  reproche  de 
n'avoir  pas  même  la  force  de  dire  une  parole  pour  la  défenie  des 
Pères  communs,c'eft- à-dire,  des  Prêtres  ou  des  Anciens  de  l'Eglifc 
lorfqu'on  les  accabloit  d'injures  &  de  calomnies.  Exjpreffion  donc 
il  ne  fe  feroic  pas  fervi  ,  ce  femble  ,  s'il  avoit  été  revêtu  de  l'auto- 
rité &  ducara&ereépifcopal  ;  il  examine  d'abord  dans  ces  Homé- 
lies qui  étoient  Prifcille  &  Aquilas  pour  qui  S.  Paul  s'interreffoit 
11  fort.  Etoit-ce ,  dit-il ,  des  Confuls ,  des  Magiftrats  ,de  grands 
Capitaines  ?  Polfedoient-ils  les  premières  charges  ?  Avoient-ils 
d  immenfes  richeffes  ?  Non ,  ils  étoient  pauvres  &  nevivoient  que 
du  travail  de  leurs  mains.  Toutefois  faint  Paul  dont  le  nom  ena- 
çoit  la  gloire  des  Rois  ,  &  qui  avoit  plus  l'air  d'un  Ange  del- 
cendu  du  Ciel ,  que  d'un  homme,  n'eut  point  de  honte  ac les  re- 
connaître pour  fes  amis  ,  &  d'ordonner  à  une  grande  ville  de 
les  faluer  ae  fa  part.  Nos  fentimens  font  bien  oppofés  :  nous  évi- 
tons la  familiarité  de  nos  parens,  quand  ils  font  dans  un  étatau- 
deffousdu  nôtres  nous  rougiflbns quand  on  vient  à  reconnoître 
qu'ils  font  nos  alliés  ;  ce  n'eft  pas  néanmoins  l'éclat  des  richef- 
fes qui  fait  la  véritable  noblefTe  ,  elle  confifte  dans  la  vertu  8c 
dans  la  probité  ;  ceux  qui  n'ont  que  le  mérite  de  leurs  ayeux  ,  & 
qui  s'en  glorifient ,  n'ont  que  l'apparence  &  les  fignes  de  la  no- 
ble/Te fans  en  avoir  la  réalité.  Il  y  en  a  maintenant  dans  les  plus 
hautes  places  ,  qui  fonrdefeendus  d'un  pere  ou  d'un  ayeul  illuftrc  ; 
mais  s'ils  remontoient  plus  haut  ,  peut-être  trouveroicrrt-ils  une 
origine  obfcure ,  de  même  parmi  ceux  qui  font  à  préfent  dans  l'ob- 
feurité  8c  dans  la  poufliere ,  Ci  on  examinoit  leurs  ancêtres ,  on  en 
trouverait  qui  ont  occupé  les  premières  places.  Saint  Paul  qui 
connoiffoit  cette bifarerie  de  la  fortune  ,n'eftimoit  que  la  noblelTe 
de  l'ame  ,  &  il  tàchoit  d'infpirer  à  tout  le  monde  les  fentimens. 
Saint  Chryfoftome  dit  que  ce  n'eft  pas  fansraifon  que  l'Apôtre 
parlant  de  Prifcille  8c  d' Aquilas  ,  a  nommé  la  femme  avant  le 
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mari  -,  cjue  c'eft  à  caufe  que  fa  piété  étoit  plus  grande  que  celle 
de  fon  époux.  Il  le  prouve  par  l'endroit  des  A&es  où  nous  lifons 

2ue  cette  femme  fut  chargée  du  foin  d'inftruire  dans  la  voie  de 
Heu  Apollon ,  homme  éloquent  Se  fçavant  dans  les  Ecritures. 
Prifcille  n'étoit  pas  la  feule  de  ce  caractère  ;  8c  l'Apôtre  donne 
auffi  des  louanges  à  Perfide ,  à  Marie  &  à  Triphaine ,  pour  avoir 
beaucoup  travaillé  à  l'œuvre  de  Dieu.  Quand  donc  le  même  Apô- 
tre défend  dans  fon  Epître  à  Tirhothée  ,  aux  femmts  d'enfeigner, 
il  entend  parler  des  inftrudions  qui  fe  font  en  public  devant  tout 
le  peuple ,  telles  que  les  Prêtres  lont  obligés  de  faire  ;  mais  il  ne 
défend  nullement  aux  femmes  d'inftruire  en  particulier  ,  ou  de 
donner  de  bons  confeils.  Au  refte ,  les  louanges  que  faint  Paul 
donnoit  dans  fes  Epîrres  à  Prifcille  8c  à  Aquilas ,  n'étoient  point 
pour  les  rendre  plus  fameux ,  mais  pour  exhorter  les  autres  à  avoir 
Pag.  1 3 >,  le  même  zélé.  Dans  la  féconde  Homélie  il  fc  propofe  deux  que- 
ftions  au  lu  jet  deshabillemens  des  Apôtres;  la  première,  pourquoi 
Jefus-Chrift  leur  avoit  défendu  de  porter  de  Vor  ,  de  l'argent  , 
des  bâtons ,  des  fouliers  j  la  féconde ,  pourquoi  malgré  cette  dé- 
fenfe ,  faint  Pierre portoit  des  fouliers  8c  faint  Paul  un  manteau? 
Il  répond  à  la  prémiere,que  cette  défenfe  n'étoir  que  pour  un  tems , 
&  il  le  prouve  par  un  endroit  de  S.  Matthieu ,  où  Jefus-Chrift: 
après  avoir  dit  à  fes  Apôtres  :  Rendez  la  famé  aux  Malades  ,  gué- 
riffés  les  Lépreux,  ckajfez  les  Démons  3  leur  commande  d'obfer- 
ver  la  pauvreté.  Ce  précepte,  dit  cePcre  ,  ne  devoit  pas  paraî- 
tre rude  à  des  gens  qui  avoient  le  pouvoir  de  faire  tant  de  mira- 
cles ;  mais  Jefus-Chrift  révoqua  cette  défenfe  un  peu  avant  fa  Paf- 
fion ,  comme  on  le  voit  par  S.  Luc  ,  où  nous  lifons  ,  qu'ayant  de- 
mandé à  fes  Difcipîes  s'ils  avoient  manqué  de  quelque  chofe  lorf- 
qu'il  les  avoit  envoyés  fans  bourfe  8c  fans  argent ,  6c  qu'eux  ayant 
répondu  que  non,  le  Seigneur  répliqua  :  Vue  celui  qui  a  unfac  , 
ou  une  bourfe  les  prenne.  Il  n'y  a  donc  poinf  de  contradiction  entre 
la  défenfe  de  Jefus-Chrift  &  la  conduite  de  faint  Pierre  SI  de 
faint  Paul.  Saint  Chryfoflome  s'étend  enfuite  fur  le  fervice  que 
Prifcille  &  Aquilas  ont  rendu  à  l'Eglife  en  logeant  chez-eux  faint 
Paul  pendant  deux  années ,  &  dit  à  ce  fujet  que  de  pauvres  gens 
qui  ont  beaucoup  de  zélé  &  de  ferveur ,  font  plus  en  état  de  fer- 
vir  que  des  riches  qui  fe  contentent  d'une  vaine  pompe  f  com- 
me ils  ne  craignent  point  qu'on  leur  enlevé  leurs  richefles,  ni  qu'on 
les  chafle  de  leur  pays ,  ils  ne  foupirent  que  pour  le  Ciel ,  & 
ne  craignent  ni  de  perdre  la  vie  ,  ni  de  verfer  leur  fang.  Com- 
bien de  riches  6c  de  grands  Seigneurs  vivoient  au  temsd'Hérode  ? 
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Cependant  aucun  n'ofa  lui  reprocher  fes  défordres  ;  Jean-Bap- 
rifte  qui  n'avoit  ni  maifon,  ni  table,  ni  lit,  fut  lefeul  qui  pa- 
rut à  la  Cour  pour  remontrer  à  ce  Prince  le  fcandale  qu'il  cau- 
foit  par  Ion  mariage  inceftucux.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie,  faint 
Chryfoflorae  traite  du  refpecl  que  l'on  doit  porter  aux  Prêtres ,  & 
trouve  mauvais  que  certains  Hypocrites  qui  bailoient  en  public 
les  mains  des  Prêtres ,  leur  embraflbient  les  genoux ,  &  les  con- 
juroient  de  prier  pour  eux ,  les  déchiraflent  en  lecret ,  ou  ne  s'op- 
polaflcnt  point  à  ceux  qui  le  faifoient. 

I  V.  Saint  Chryfoftomc  fit  de  fuite  les  trois  Homélies  fur  le  ^  AntJyfed« 
Mariage»  mais  on  nefçait  ni  en  quel  lieu,  ni  en  quelle  année.  cS»iZa£ 
Dans  la  première,  après  avoir  dit  beaucoup  de  chofes  à  la  louange/,  ipj.  *oj.y 
de  l'Ecriture ,  particulièrement  de  Epîtres  de  faint  Paul  qu'on 
venoit  de  lire  dans  l'Eglife  ,  il  en  explique  ces  paroles  qui  font 
tirées  de  la  première  aux»Corinthiens  :  Que  chacun  vive  avec 
fa  femme  pour  éviter  la  fornication.  Il  remarque  d'abord  que  ,'C<T'7» 
faine  Paul  ne  rougit  point  de  preferire  les  loix  qu'il  faut  gar- 
der dans  le  mariage ,  &  qu'il  a  raifon  d'en  ufer  de  la  forte ,  puif- 
que  le  Fils  de  Dieu  l'a  honoré  &  fanétific  par  fa  prefence  ,  & 
par  le  miracle  qu'il  opéra  en  changeant  l'eau]  en  vin.  Il  ne  veut 
donc  point  que  Von  déshonore  le  mariage  par  des  pompes  pro- 
phanes,qucni  l'ufageni  la  coutume  ne  fçauroientautorifer,  puif- 
que  Dieu  y  eft  offènfé  ;  mais  il  fouhaitte  que  l'on  y  convie  Jefus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  Prêtres,  pour  donner  aux  époux  la  bé- 
nédiction nuptiale  ;  que  l'on  y  invite  les  pauvres,  c'eft-à-dirc , 
qu'on  leur  donne  l'argent  que  l'on  employoit  alors  pour  payer 
des  joueurs  d'inftruiiens  ou  autre  folle  depenfe;  que  fi  ce  n'eft  point 
la  coutume  ,  dit-il ,  ayez  l'ambition  d'en  introduire  une  fi  lainte  : 
commencez  ;  les  autres  marcheront  fur  vos  traces.  Quel  avantage 
pour  une  maifon  ;  lorsqu'une  époufe  y  entre  chargée  de  bénédi- 
ctions !  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  toutes  les  richeflfes  du  mon- 
de ?  Il  dit  qu'il  y  a  deux  motifs  qui  rendent  le  mariage  légitime  i 
l'obligation  de  vivre  d'une  manière  charte  êc  pure ,  &  le  defir 
d'avoir  des  enfans  >  que  ce  dernier  motif  étant  préfentementpeu 
intereflant,  parce  qu'il  n'y  a  plus  deneceffiré  dépeupler  le  monde, 
il  n'y  a  proprement  que  l'autre  qui  doive  engager  dans  le  ma- 
riage. Il  remarque  que  les  Loix  étrangères,  c'elt-à-dire  ,  les  Loix 
Romaines  ,  ne  condamnoient  l'adultère  que  dans  les  femmes ,  & 
foudroient  tout  dans  les  hommes  ,  pourvu  qu'ils  ne  touchaient 
point  aux  femmes  mariées;  mais  il  foutient  que  la  Loi  de  Dieu 
c(l  également  fevere  à  cet  égard  contre  les  hommes  &  contre  les 
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femmes  ,  &  que  celui-là  commet  un  véritable  adulrere  qui  s'aban- 
donne à  quelque  perfonne  que  ce  puiflectre  ,,  libre  ou  mariée  , 
femme  ou  fille  ,  lorfqu'il  cft  lui-même  engage  dans  le  mariage  : 
en  matière  de  pudeur  &  de  chafteté,  l'homme  n'a  point  de  privi- 
lège par  deflus  la  femme  >  il  eft  puni  comme  elle  ,  s'il  viole  les 
Loix  du  mariage.  Quelques  jours  après  on  lut  dans  l'Eglife  la 
F*gt  xoj.    même  Epître  de  faint  Paul  ,  où  il  cft  dit  :  La  femme  eft  liée  à  la  loi 
du  mariage  tandis  que  fonmari  eft  vivant.  Saint  Chryfoftome con- 
tinua donc  la  même  matière  ,  8c  fit  voir  par  la  fuite  de  cette  Epî- 
tre qu'une  femme  qui  fe  remarie  du  vivant  de  fon  mari ,  cft  adul- 
tère, quand  même  elle  auroit  été  chafTée  8c  répudiée  par  des  let- 
tres autentiques  :  il  s'objecte  les  Loix  Romaines  qui  autorifoient 
une  coutume  contraire      répond  que  ce  n'eft  point  fur  ces  Loix 
que  Dieu  nous  jugera,  mais  fur  celles  qu'il  eir  venu  établir  lui- 
même  :  il  répond  aufïi  aux  Loix  de  JVIoyfe  ,  &  fait  voir  que  ce 
Legiflateur  n'a  permis  la  répudiation  ,  que  pour  empêcher  les  ma- 
ris de  tuer  leurs  femmes  quand  ils  n'en  feraient  pas  contens.  Il 
ajoute  que  ce  n'étoit  qu'une  pure  condefeendance  de  la  part  de 
Moyfe  pour  la  foiblefle  des  Juifs ,  &  qu'en  même-tems  qu'il  leur 
permettoit  la  répudiation  ,  il  la  condamnoit ,  puifqu'il  défend  à. 
celui  qui  a  répudié  fi  femme  de  la  reprendre ,  fi  le  fécond  mari 
en  a  joui  >  voulant  dire  par  là  que  les  fécondes  noces  du  premier 
époux  ,  font  plutôt  un  feandafe  qu'un  véritable  mariage.  D'ail- 
leurs Moyfe  dit  en  termes  exprès,  que  ces  fécondes  noces  font 
huivb.  1.14.  des  abominations  devant  Dieu  ;  &  le  Prophète  Malachie  le  dit 
encore  plus  clairement.  Enfuite  faint  Chryfoftome  parle  de  la  li- 
berté que  les  veuves  ont  de  fe  remarier  ,  &  dk  que  l'Apôtre  s'ac- 
commodant  en  ce  point  à  la  foibleffe  de  celles  qui  ne  peuvent  fe 
pafTer  de  maris  ,  elles  ne  doivent  point  fuivre  dans  ce  fécond  ma- 
riage ni  leur  paffion  ni  leurs  caprices ,  mais  obferver  les  règles 
que  l'Apôtre  preferir,  c'eft-à-dire,  en  fauvant  la  modcftic&  l'hon- 
nêteté. H  leur  prouve  que  l'état  de  viduité  eft  le  plus  heureux  non* 
lculcment  félon  Dieu,  mais  aufli  félon  le  monde  ,  &  préfère  la 
virginité  au  mariage  :  il  exhorte  ceux  qui  auraient  manqué  de 
fidélité  dans  le  mariage  ,  à  pleurer  amèrement  ce  péché  ,  &  à  l'ef- 
facer par  des  torrens  de  larmes ,  par  des  gémiffemens  qui  vien- 
nent du  fond  du  cœur  ,  par  une  componction  continuelle  ,  par 
de  ferventes  prières  ,.  par  dés  aumônes  abondantes  ,  &  par  un 
changement  de  vie.  Dans  le  titre  de  la  troifiéme  Homélie  on 
lit  le  nom  de  Maxime  qu'on  croit  être  l'Evcque  de  Selcucie  en 
Ilaurie  converti  par  faintChryfoftorae.  Ce  Perc  l'appelle  le  com- 
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pagnon  de  Ton  joug  >  apparemment  parce  qu'il  avoir  parcage  avec 
lui  le  miniftere  de  la  parole ,  ayant  prêché  en  fon  abfence  quel- 
ques jours  auparavant  :  c'eft  ce  que  dit  Caint  Chryfoftome  au  com- 
mencement de  cette  troisième  Homélie ,  où  il  relevé  extrêmement 
le  Difcoursque  Maxime  avoir  tait  ,  (bit  pour  la  pureté  du  langa- 
ge ,  foit  pour  l'élégance  du  ftile  ,  loir  pour  l'érudition  ;  il  ne  die 
point  quelle  raifon  il  avoiteue  de  s'abienter  de  l'aflemblée pré- 
cédente ;  mais  ayant  remarque  que  ce  qu'il  avoir  dit  fur  le  ma- 
riage dans  les  Homélies  précédentes ,  avoit  couvert  de  confufior* 
beaucoup  de  fes  auditeurs  ,  qu'ils  s'écoient  frappés  le  front  ,  Se 
qu'ils  en  avoient  verfé  des  larmes  ,  voyant  que  la  vérité  avoir  faii 
impreflion  dans  leurs  ames  ,  8c  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpcrer  qu'ils 
fe  corrigeaient  ;  il  continua  de  les  inftruire  fur  la  même  matière  , 
Se  apprit  à  ceux  qui  avoient  deflein  d'entrer  dans  le  mariage  , 
de  quel  cara&ere  ils  dévoient  choifir  une  femme.  Il  leur  dir  donc 
que  puifqu'en  ces  fortes  d'occafions  on  a  coutume  de  conlulter 
avec  beaucoup  de  foin  les  Loix  civiles  Se  les  Avocats  les  plus  habi- 
les ,  on  doit  confulter  encore  avec  plus  de  foin  les  Loix  de  Jefus- 
Chrilt. ,  &lircexademcnt  celles  que  faint  Paul  a  préferites  fur  le 
mariage.  La  principale,  eft  qu'un  mari  doit  aimer  ion  époufe  com- 
me Jcius  -Cnrift  aime  l'Eglife  :  il  s'eft  livré  à  la  mort  pour  elle; 
Voilà  la  mefure  de  l'amour  que  les  maris  doivent  à  leurs  femmes  , 
qu'ils  foient  prêts  de  fe  facrificr  pour  ellcs,fi  la  néceflité  les  y  oblige. 
Ce  n'eft  pas  la  beauté  de  l'Eglife  qui  a  engagé  Jefus-Chrift  à 
l'aimer  ,  elle  étoit  pleine  de  taches  &  de  rides  >  c'eft  le  modèle 
que  les  maris  doivent  imiter  ,  en  oubliant  les  fautes  de  leurs  épou- 
fes ,  6c  en  tâchant  de  leur  infpirer  de  la  docilité  par  leur  com- 
plaifance  ;  ils  ne  doivenrpas  aimer  leurs  épouies  précisément  par- 
qu'elles  font  une  partie  d'eux-mêmes ,  mais  parce  que  Dieu  leur 
commande  de  les  aimer.  Ce  Pere  ajoure  que  puifqu'on  cherche 
une  femme  pour  être  la  compagne  de  fa  vie  ,  c'eft  une  chofe  in- 
digne 8c  honteufe  d'y  confiderer  les  richefles  >  le  mariage  n'eft 
pas  un  commerce  d'intérêt.  Quand  on  époufe  une  femme  avec 
un  bien  médiocre  ,  ou  qui  en  a  moins  que  fon  mari,  elle  eft  plus 
fouple  Se  plus  complaifante  -,  la  paix  ,  l'union  ,  Pamitié  régnent 
dans  la  maifon.  Combien  d'hommes  riches  en  fe  mariant  à  des 
femmes  opulentes ,  ont  perdu  leur  repos  pour  avoir  voulu  augmen- 
ter leurs  biens  \  lainr  Paul  ne  dit  pas  qu'il  faille  fe  marier  pour 
éviter  la  pauvreté  ,  ou  pour  acquérir  des  richefles  ,  mais  pour 
éviter  l'incontinence,pour  vivre  chaftement,&  pour  plaire  à  Dieu. 
Le  Patriarche  Abraham  ne  chercha  point  une  époufe  riche  pour 
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fon  fils  9  il  le  mit  peu  en  peine  de  la  noblefle  &  de  la  beauté  ,  il  ne 
demanda  que  de  la  vertu.  Saint  Chryfoftome  fait  diverfes  réfle- 
xions fur  la  conduite  que  tint  ce  Patriarche  dans  le  mariage  d'Ila- 
ac  ,  &  finit  cette  Homélie  en  difant  :  que  dans  un  mariage  bien 
afforti  y  on  a  moins  de  peine  à  bien  élever  des  enfans  -,  qu'une 
mère  chafte  &  vertueute  pofTede  le  cœur  de  fon  époux  ,  qui  de 
fon  côté  l'aide  de  tout  fon  pouvoir  en  lui  fourniffant  les  chofes 
dont  elle  a  befoin  pour  les  neceffités  de  fa  famille  >  &  que  c'eft  là 
le  moyen  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu  fur  la  maifon  y  &  fur 
ceux  qui  y  préfidcnr. 
Anfyfe  fa        L'Homélie  fuivante  fut  faite  le  lendemain  de  la fete  de faint 
cet  paroles  Je  Barlaam  ,  c'eft-à-dire  ,  auprintems.  Le  faint  Evêque  y  marque 
s.  Paul  :  N#f  que  le  jour  précédent ,  il  avoit  prêché  en  l'honneur  de  ce  faint 
fé7LX™ï,[  Ma^yr  •>  d°nt  on  avoit  coutume  de  célébrer  la  fête  à  Anrioche: 
w.  ii*.    '  Il  n'y  a  donc  guère  lieu  de  douter  que  l'Homélie  dont  nous  allons 
parler  ,  n'ait  été  faite  dans  la  même  ville  ;  mais  on  ne  fçait  pas 
en  quelle  année.  Le  jour  qu'elle  fut  prêchée  ,  on  avoit  lû  dans- 
l'Eglifc ,  l'endroit  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  où 
faint  Paul  dit  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  y  mes  frères  y  que  nos 
pères  om  tous  été  fous  la  nuée  3  qu'ils  ont  tous  paffé  la  Mer  rouge  , 
qu'ils  ont  tous  été  baftifés  fous  la  conduite  de  Mïrije,  dans  la  nuée  & 
dans  la  Mer  ,  qu'ils  ont  tous  mangé  d'une  même  viande  forituelk^ 
&  tous  bu  d'un  même- breuvage  fpirituel ,  &c.  Saint  Chryfoftome 
fait  voir  que  faint  Paul  ne  rapporte  toutes  ces  chofes  que  pour 
rabattre  l'orgueil  de  ceux  qui  s'élevant  de  leurs  lumières  ou  des 
grâces  qu'ils  avoient  reçues ,  négligeoient  de  vivre  en  Chrétiens  > 
k  &  qu'il  ne  fe  fort  de  ces  exemples  que  pour  prouver  la  vérité  des 

chofes  prédites  par  celles  oui  étoient  déjà  arrivées  ;  &  que  ce  que 
dit  faint  Paul  en  cet  endroit ,  étoit  la  figure  de  ce  qui  devoit 
arriver  dans  le  Nouveau  Tcftament.  Ceft  donc  comme  s'il  eut  dit 
aux  Corinthiens  :  Souvenez-vous  des  châtimens  que  Dieu  a  déjà 
exercés  contre  nos  pères ,  c'eft-à^dire ,  contre  les  Juifs  ,  &  vous 
aurez  moins  de  peine  à  croire  les  fupplices  éternels ,  vous  ne  (au- 
riez vous  empêcher  d'avouer  que  leurs  impuretés  &  leurs  mur- 
mures n'aient  été  punis  très-féverement  :  puifaue  vous  commettez 
les  mêmes  crimes ,  comment  prétendez- vous  éviter  les  punitions 
que  vous  méritez  ?  Si  Dieu  ne  vous  punit  pas  dès  cette  vie ,  ç'en 
eft  aflTez  pour  vous  faire  croire  qu'il  y  a  aâutrcs  fupplices  >  car 
»  vos  crimes  ne  feroient  pas  demeurés  impunis  ,  s'il  ne  vous  refer- 
voit  à  des  châthnens  plus  féveres ,  puifque  vous  êtes  coupables  des 
mêmes  fautes  que  ceux  qui  ont  vécu  fous  l'ancienne  Loi  x  te 
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dont  il  y  en  eut  vingt-trois  mille  qui  furent  frappés  de  mort  en 
un  feul  jour.  Ce  railonnemcnt  de  l'Apôtre  détruit  la  do£rrine  de 
Marcion  &  de  fes  fe&ateurs  :  car  fi  le  Dieu  de  l'ancien  Teflamcnt 
ne  Tétoit  pas  encore  du  nouveau  ,  les  conféquences  que  tire  faine 
Paul  feroient  frivoles  ,  &  on  lui  auroit  répondu  ,  Si  ce*  font  deux 
Dieux  différens ,  ils  ontauffi  des  fentimens  différens  ,  &  ils  ne  fe 
conduifenr  pas  par  les  mêmes  règles.  Saint  Chryfoftomc  après 
avoir  prouve  ainfi  d'après  faint  Paul  que  les  châtïmens  dont  Dieu 
punit  les  Iiraélitcs ,  étoient  une  preuve  que  nous  lerons  un  jour 
nous-mêmes  punis  de  la  manière  dont  nous  en  fommes  menacés , 
fait  voir  l'accompli  fTemenr  des  autres  figures  marquées  dans  les 
paroles  de  l'Apotre  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  pafTage 
de  la  Mer  rouge  étoit  la  figure  du  Batême:  tous  pafferent  cette 
mer  ;  tous  font  appcllés  au  Batême.  Ils  furent  délivrés  de  l'efcla- 
vage  6c  de  la  captivité  d'Egypte  »"  le  Baptême  nous  délivre  de 
la  lervitude  du  démon  &  du  péché^  Pharaon  fut  noyé  dans  la 
mer  »  le  démon  périt  en  quelque  forte  dans  les  eaux  du  Batême. 
Les  Egyptiens  demeurèrent  enfevelis  fous  les  eaux  ;  le  vieil-hom- 
me avec  nos  vices  &  notre  concupifccnce  efl  éteint  dans  les  eaux 
du  Batême.  Les  Juifs  après  être  iortis  de  l'eau  ,  participèrent  à  un 
feftin  mystérieux,  c'elt-à-dire  ,  qu'ils  mangèrent  la  manne  -,  nous 
buvons  d'un  breuvage  admirable  dans  l'Euchariftic.  Les  paroles 
fui  vantes  :  Us  bûvoient  de  l'eau  de  la  pierre fpirituelle ,  &  cette  pierre 
fpirituelle  étoit  j efus-C 'krifl ,  détruifent  ablolumentPhércfic  de  Paul 
de  Samolate  ;  car  fi  Jclus-  Chrift  opéroit  tous  ces  prodiges  du 
tems  de  Moyfe ,  comment  peut  -  on  dire  qu'il  a  feulement  com- 
mencé d'être  lorfqu  il  a  pris  naiifance  dans  le  fein  de  Marie  > 
^'excellence  de  l'Églife  efl  figurée  par  ces  autres  paroles  :  Ut 
mangèrent  tous  la  même  viande  fpirituelle  :  car  dans  l'Eglife ,  les 
riches  ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres  ,  ils  ne 
boivent  pas  un  autre  fang.  Mais  pourquoi ,  demande  faint  Chry- 
foftome  ,  faint  Paul  rappelle  t-il  la  mémoire  de  tous  ces  prodi- 
ges ?  C'eft  dit-il ,  pour  nous  apprendre  que  IcBatémc  ,  la  Péni- 
tence ,  le  don  de  la  fcicncc  ,  la  participation  des  myfteres  ,  la 
Table  facrée  ,  la  manducation  du  corps ,  la  participation  du  fang 
ne  nous  fervent  de  rien ,  fi  nous  ne  menons  une  vie  vertueufe  & 
exemte  de  tout  péché.  Par  une  fcmblablc  railon  ,  l'Apôtre  nous 
fait  fouvenir  que  Dieu  fit  périr  plulicurs  millions  d'hommes  dans 
îe  defert  ;  afin  que  nous  ne  nous  abandonnions  pas  à  nos  delirs 
comme  ils  ont  fait. 

VI.  Tout  ce  que  l'on  peut  tirer  de  l'Homélie  fur  ces  paroles  de    Analyfe  * 
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'l7  *H!Tole'  :k*nc  ^du'  aux  Corinthiens:  //  faut  qu'il  y  ait  des  héréfies.  C'cft 
ttoZt  q*bll  que  ^àmt  Chryfoftome  la  fit  enfuite  d'un  Difcours  où  il  avoit 
fui.      x+o.  expofe  8c  déploré  les  malheurs  de  Jérulalem  d'une  manière  ù 
pathétique ,  que  fes  auditeurs  n'avoient  pû  retenir  leurs  larmes ,  8c 
que  les  iarfglots  qu'ils  pouflbient  avec  violence  ,  l'avoient  obligé 
lui-même  d'interrompre  brufqueraent  un  Difcoursqui  lesaffligeoie 
crop.  Pour  ce  qui  eft  du  tems  ou  du  lieu  où  elle  fut  prechée  ,  nous 
n'en  avons  auctfnt  connoiflanec.  Le  but  que  faint  Chryfoftome 
s'y  propolè ,  eft  de  montrer  que  ce  terme ,  il  faut ,  dont  le  1ère 
l'Apôtre ,  ne  marque  de  fa  part  ni  un  précepte  ni  un  confeil , 
mais  une  prcdi&ion  de  ce  qui  devoit  arriver  C'eft  ce  qu'il  prouve 
par  divcrles  comparaifons  8c  par  divers  endroits  de  l'Ecriture. 
Il  fait  voir  dans  la  même  Homélie  ,  que  les  héréfies  dont  parle 
l'Apôtre  en  cet  endroit ,  ne  font  point  du  nombre  de  celles  qui 
regardent  les  articles  de  la  foi ,  mais  des  partialités  &  des  di  vi- 
dons qui  fe  faifoient  dans  l'Eglife  de  Corinthe ,  à  l'occafion  des 
repas  que  de  pieufes  coutumes  avoient  introduits  dans  l'Egliie. 
Car  après  avoir  entendu  l'explication  de  l'Ecriture  8c  participé 
aux  Sacremens  v  après  avoir  fait  leur  prière ,  les  riches  ne  re- 
tournoient point  auffi-tôt  à  leur  logis ,  ils  aflembloient  les  pau- 
vres pour  leur  donner  à  manger  &  mangeoient  même  avec  eux  ; 
]a  table ,  les  mets  étoient  communs  ,  ces  feftins  le  faifoient  dans 
l'Eglife ,  &  fervoient  à  allumer  le  feu  de  la  charité  au  contente- 
ment 8c  au  orofit  de  tous  les  fidèles  ;  les  pauvres  étoient  infini- 
ment confoles  ,  les  riches  avoient  le  mérite  de  leurs  bonnes  œu- 
vres ,  après  quoi  tous  s'en  retournoient  à  leurs  logis.  Ce  laint 
ufage  çtoit  la  lourcc  de  toute  forte  de  biens ,  &  entretenoit  une 
parfaite  union  entre  les  riches  &  les  pauvres ,  entre  ceux  qui  don- 
noient  8c  ceux  qui  recevoient.  Les  Corinthiens  abuferent  dans  la 
fuite  de  cette  bonne  coutume ,  les  riches  méprifoient  les  pauvres 
8c  ne  vouloient  manger  qu'avec  leurs  femblables  3  fans  attendre 
les  pauvres ,  qui ,  occupés  à  leurs  beloins  domeitiques  ,  venoient 
tara  :  enforte  qu^à  leur  arrivée  les  tables  étoienr  déjà  levecs  » 
ce  qui  les  rerapliffoit  de  confufion.  C'efl  ce  défordre  aue  faim 
Paul  cenfure  dans  fon  Epître  aux  Corinthiens ,  8c  qu'il  appelle 
héréfie ,  parce  que  l'un  ,  faifant  trop  bonne  chère  ;  8c  l'autre , 
n'ayant  rien  à  manger  ,  cette  inégalité  cauioit  du  bruit  8c  des 
diflenfions.  Il  fait  remarquer  comment  faint  Paul  pour  faire  con- 
fufion aux  riches ,  parle  aufli-tôt  après  du  Myftere  de  l'Euchariftie 
commun  aux  riches  &  aux  pauvres  ,  puifque  les  uns  &  les  autres  y 
participent  également.  Ceft  comme  s'il  leur  faifoit  ce  raifonne- 
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»cnt.  S'il  eft  libre  à  tout  le  monde  d'approcher  de  la  table  du 
Seigneur  ,  fi  les  Prêtres  attendent  les  plus  pauvres  comme  les 
plus  riches  ;  à  combien  plus  forte  raifon  les  taules  ordinaires  doi- 
vent-elles être  communes  à  tous. 

VIL  Saint  Chryfoftomc  en  travcrfant  les  rues  &  la  place  pour  ,  Aatlifc  d< 
venir  à  l'Eglife  ,  trouva  à  chaque  pas  des  pauvres  qui  croient  é-  \ÏÏZn"w 
tendus  dans  les  carrefours,  dont  les  uns  avoient  les  mains  cou-  M», 
pées,  les  autres  les  yeux  arrachés ,  tous  couverts  d'ulcères  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  fête ,  c'étoic  en  hyver  ,  &  il  faifoit  un  froid 
violent.  Toutes  ces  circonftances  engagèrent  le  Saint  à  prêcher 
fur  l'aumône.  Il  paroît  donc  qu'il  fit  cette  Homélie  fur  le  champ , 
&  qu'il  n'eut  d'autre  loifir  pour  s'y  préparer  que  le  tems  qju'il  fal- 
loir pour  venir  de  fon  logis  à  l'Eglifc.  On  n'en  fçait  point  Tan- 
née :  mais  on  ne  peut  guercs  douter  qu'il  ne  l'ait  prêchée  à  An- 
tiochc:  car  à  Conftantinople  ,  la  demcurc*de  l'Evêque  n'étoit 
point  éloignée  de  l'Eglifc.  D'ailleurs,  faint  Chryfoftomc  en  par- 
lant (a)  dans  cette  Homélie  des  aumônes  que  le  peuple  d'A mio- 
che envoya  aux  pauvres  de  Jérufaicm  par  le  miniftere  de  Saul 
&  de  Barnabé,  (b)  marque  aflcz  clairement  qu'il  prêchoit  dans 
la  même  ville  d'où  ces  aumônes  avoient  été  envoyées.  Le  premier 
motif  qu'il  emploie  pour  engager  les  auditeurs  à  foulager  les  pau- 
vres eft  celui  de  la  faifon.  Le  beau  tems ,  dit  -  il ,  foulage  les 
pauvres  pendant  l'été  y  ils  n'ont  rien  à  craindre,  quoiqu'ils  foicnt 
nuds,  les  rayons  du  foleil  leur  fervent  d'habits;  ils  peuvent  fe  cou- 
cher fur  la  terre  fans  s'incommoder  y &  paiTer  la  nuit  à  l'air;  ils 
n'ont  pas  bcfoin  de  fouliers  ni  de  vin  ;  un  peu  de  pain  fuffit 
pour  les  nourir  avec  de  Teau  ;  la  faifon  leur  fournit  des  légumes  ; 
le  travail  eft  moins  rude,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ouvrage.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  pour  eux  dans  l'hyvcr  ;  la  faim  les  défoie ,  le 
froid  eft  une  peine  infupportable  v  ils  ont  l>efoin  d'une  plus  forte 
nourriture  &  d'un  habit  plus  chaud  ,  de  fouliers,  d'un  lieu  pour 
fe  retirer,  ils  ne  trouvent  point  à  travailler  &  par  confequent  ne 
gagnent  rien.  Il  tire  fon  fécond  motif  des  termes  honorables  dont 
lés  pauvres  font  qualifiés  dans  l'Ecriture.  Saint  Paul  qui  donne 
fouvent  le  nom  de  prophanes  aux  Rois  ennemis  de  Dieu ,  appelle 
faims  les  pauvres  qui  font  doux  &  débonaircs.  Saint  Luc  les  qua- 
lifie de  même.  Un  troifiéme  motif,  eft  l'exemple  des  fidèles  de 
Macédoine  ,  de  Rome  &  de  Galatie.  Dans  tous  ces  endroits , 
chacun  mettent  à  part  chez  foi  fuivant  le  confeil  de  faint  Paul 
le  premier  jour  de  la  femaine  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Dimanche  ,  ce 
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qu'il  avoit  deflein  de  donner  pour  l'entretien  des  pauvres  ;  &  cet 
Apôtre choififlbit  ce  jour-!à  préfcrablement  aux  autres,  non- feu- 
lement à  caufe  que  c  eft  un  jour  de  repos  où  l'efprit  eft  plus  libre 
8c  plus  en  humeur  de  donner  ;  mais  encore  à  caufe  des  prodiges 
oui  ont  été  opérés  à  pareil  jour  en  notre  faveur.  Saint  Chryiô- 
(tome  remarque  que  laint  Paul  exhortoit  indiftin&cment  tout  le 
monde  à  donner  l'aumône  ,  les  pauvres  comme  les  riches ,  les 
efclaves  8c  les  libres ,  les  hommes  8c  les  femmes ,  voulant  que  tout 
le  monde  eût  part  au  mérite  d'une  fi  bonne  œuvre  ;  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  la  pauvreté  fut  un  fujet  de  s'en  difpenfer,  puifqu'on  voit 
par  l'Ecriture  ,  que  la  veuve  qui  n'avoit  que  deux  oboles ,  les 
donna  ,  &  que  la  femme  de  Sidon  qui  n'avoit  qu'un  peu  de  fa- 
rine ,  en  fit  part  au  Prophète  ;  qu'il  laifle  néanmoins  la  liberté 
aux  fidèles  de  donner  ce  qu'ils  voudront  félon  leur  pouvoir,  fans 
leur  rien  preferire  fuf  la  quantité.  Il  tire  un  quatrième  motif  de 
l'intention  de  Dieu  dans  l'obligation  de  l'aumône.  Dieu  >  dit-il , 
en  inflituant  l'aumône  n'a  pas  eu  feulement  en  vue  de  remédier  à 
la  néceflite  des  pauvres ,  il  a  voulu  procurer  aux  riches  de  grandes 
occafions  de  mériter  »  l'aumône  eft  plus  utile  à  celui  qui  la  donne 
qu'à  celui  qui  la  reçoit  ;  car,  fi  Dieu  ne  confideroit  que  l'intérêt 
des  pauvres ,  il  fe  feroit  contenté  d'obliger  les  riches  à  leur  four- 
nir le  néceftaire ,  il  n'eut  point  fait  mention  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  faut  leur  donner  ;  mais  l'Apôtre  commande  aux 
fidèles  de  faire  leurs  aumônes  avec  joie ,  8c  promptement.  Ne 
foyons  donc  pas  fâcheux  ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  quand  il 
fera  queftion  de  faire  l'aumône ,  8c  ne  craignons  pas  de  diminuer 
nos  revenus.  En  donnant  l'aumône ,  nous  avons  plus  foin  de  nos 
intérêts  que  des  intérêts  des  pauvres,  &  nous  recevons  plus  que 
nous  ne  donnons.  Il  en  eft  qui  examinent  trop  curieufement  le 
pays ,  la  vie  &  les  mœurs  des  pauvres ,  leur  métier ,  leur  confti- 
tution ,  8c  qui  leur  font  des  crimes  de  leur  fanté  :  voilà  pourquoi 
plufieurs  font  contraints  de  contrefaire  les  eftropiés ,  afin  que  cette 
feinte  calamité  nous  touche  8c  fléchifle  notre  dureté.  Nousfommes 
plus  criminels  de  manquer  de  charité  pendant  l'hyver  -,  il  ne  faut 
pas  leur  fçavoir  mauvais  gré, s'ils  ne  travaillent  point ,  c'eft  qu'ils 
ne  trouvent  perfonne  qui  les  occupe  ou  qui  leur  donne  de  1  ou- 
vrage. Nous  reprochons  aux  pauvres  leur  oifiveté  dans  une  chofe 
qui  eft  excufable  \  mais  nous  nous  pardonnons  une  oifiveté  bien 

{)Ius  criminelle.  J'ai  du  bien ,  dites-vous ,  que  mes  ancêtres  m'ont 
ai/Te  :  croyez-vous  donc  qu'un  pauvre  doive  mourir  de  faim  , 
parce  que  les  ancêtres  n'étoient  pas  riches  î  C'eft  pour  cela  qu'il 
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doit  exciter  votre  compaflion.  Vous  reprochez  encore  aux  pau- 
vres qu'ils  font  des  fugitifs  ,  des  miférables ,  des  vagabons ,  des 
fripons  qui  ont  abandonné  leur  païs  pour  venir  inonder  le  nôtre. 
EU-  ce  pour  cela  que  vous  vous  fâchez  ?  V  oulez-vous  priver  cette 
ville  de  fon  plus  grand  avanrage,puifqu'on  la  regarde  comme  l'azile 
de  tout  le  monde  ?  Ne  flérriftez  pas  un  fi  bel  éloge.  De  quelle 
exeufe  pouvons-nous  couvrir  notre  inhumanité ,  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  nourir  ceux  qui  nous  viennent  chercher  ,  6c  fc  jetter 
entre  nos  bras  ?  Nous  chaflons  les  pauvres ,  nous  voulons  qu'on 
lespunifle  ,  nous  à  qui  notre  confeience  reproche  de  fi  grands  cri- 
mes i  vous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Soyez 
charitables  envers  vos  frères ,  &  on  vous  pardonnera  vos  péchés 
quelques  grief  qu'ils  puiflent  être.  Imitez  votre  Pere  célefte  qui  fait 
luire  fon  ioleil  fur  les  bons  &  fur  les  médians  :  affiliez  les  pauvres , 
donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  confolez  les  affligés ,  & 
ne  vous  mettez  point  en  peine  du  refte  ;  car  fi  vous  vous  amuiez 
à  examiner  les  mœurs  de  ceux  qui  demandent  l'aumône  ,  ce:te 
curioficé  à  contre-rems  refroidira  votre  charité. 

VIII.  On  a  formé  quelques  doutes  fur  les  trois  Homélies  qui  Ajjjj^îjj 
expliquent  ces  paroles  de  iaint  Paul  aux  Corinthiens  :  Parce  yw  J^uFoî. 
nous  avons  un  même  efprit  de  foi.  La  première  raifon  de  douter  fi  i.  o.  4.  j. 
ces  trois  Homélies  font  de  laint  Chryfoftomc  ,  eft  que  dans  la 
première ,  l'Auteur  en  parlant  du  commencement  de  la  foi  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  ftvorifc  entièrement  le  Semipelagianif- 
me.  Ni  Dieu  (a)  ,  dit-il  ,  ni  la  grâce  du  Saint-Efprit  ne  pré- 
viennent point  notre  deficin  ,  &  quoique  Dieu  nous  ait  appelles ,  il 
attend  néanmoins  que  nous  nous  approchions  librement  &  de  notre 
propre  volonté  :  Se  lorfquc  nous  nous  fommes  approchés ,  il  nous 
donne  tout  fon  fecours.  La*fcconde  raifon ,  eft  qu'au  commence- 
ment de  la  troifiéme  Homélie  ,  il  compte  y  00  ans  depuis  faint 
Paul  :  ce  qui  marque  un  Auteur  plus  récent  que  faint  Chryfo- 
ftomc. Mais  ne  fçait-on  pas  que  ce  Pere  ayant  vécu  avant  les 
controverfes  fur  la  grâce ,  a  moins  ménagé  les  expreftions  que  s'il 
eut  vécu  depuis  ?  Dailleurs  on  trouve  dans  fes  écrits  les  plus  affù- 
rés  ,  &  même  dans  la  première  de  fes  trois  Homélies,  divers  en- 
droits où  le  faint  Evêque  déclare  que  le  fecours  de  la  grâce  eft 
néceiïairc  pour  le  commencement  de  la  foi.  A  l'égard  de  l'ana- 
cronifme  qui  fe  trouve  dans  la  troifiéme  Homélie  ,  outre  que  les 
chiffres  ont  pu  être  corrompus  ,  on  voit  par  plufieurs  autres  en- 
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droits  ,  en  particulier  par  l'Oraifon  (a)  cinquième  contre  les  Juifs, 
que  faint  Chryfoftomc  n'étoic  point  cxa£t  dans  la  Chronologie  , 
puifuu'il  y  compte  400  ans,  depuis  la  dernière  ruine  de  Jérufa- 
lem  :  fautes  qui  font  pardonnables  dans  un  Orateur  qui  difcouroit 
fouvent  fans  beaucoup  de  préparation.  Au  rcftc  ^  pour  peu  que 
l'on  foit  accoutumé  à  la  lcâure  de  fes  écrits ,  on  reconnoîtra  ai- 
fémcnt  fon  ftile  ,  &  toutes  fes  façons  de  parler  dans  ces  trois 
Homélies.  Il  les  prêcha  à  Antiochc ,  comme  on  le  voit  par  ce 
qu'il  y  dit  de  la  vie  auftere  des  Moines  qui  fe  retiroicnt  fur  les 
montagnes  :  car  il  en  parle  fouvent  dans  les  Homélies  faites  en 
cette  ville,  &  n'en  dit  prefque  rien  dans  celles  qu'il  prêcha  à 
Conftantinoplc.  Dans  la  première  qui  fut  faite  devant  une  aflem- 
blée  plus  nombreufe  ,  &  plus  florilTanre  qu'à  l'ordinaire ,  faint 
Chryloftome  y  repréfente  combien  la  foi  nous  cfl  néceffairc  non 
celle  qui  opère  des  miracles  ,  &  dont  Jelus-  Chrifl  difoit  à  fes 
Difciplcs ,  Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  Sénevé  y 
vous  diriez  à  cette  montagne  :  Tranfporte-toi  d'ici  là  \  &  elle  s'y 
tranfporteroit  i  mais  celle  qui  nous  conduit  à  la  connoiflance  de 
Dieu ,  qui  croit  à  fa  parole  ,  &  qui  conferve  fon  ejprit  par  les 
bonnes  œuvres.  Car  ,  c'eft  de  cette  foi  que  parle  laint  Paul  , 
lorfqu'il  dit  aux  Corinthiens  :  Ayons  donc  le  même  efprit  de  la 
foi.  Le  faint  Evêque  en  prend  occafion  de  traiter  de  la  néceflké 
des  bonnes  œuvres ,  qu'il  compare  à  l'huile  qui  entretient  la  lu- 
mière :  comme  la  lumière  s'éteint  auflï-tôt  que  Thuile  eft  ufée  , 
de  même  l'efprit  de  la  foi  que  nous  ne  retenons  en  nous  que  par 
nos  bonnes  œuvres ,  &  par  les  aumônes  que  nous  faifons ,  le  reti- 
re de  nous ,  quand  nous  ceflbns  de  bien  vivre.  Il  prouve  Cjue  les 
bonnes  œuvres  font  même  plus  néceflaires  que  la  virginité ,  qui 
toute  louable  qu'elle  eft ,  &  au-deflïrs  des  forces  de  la  nature  , 
n'aura  pas  le  privilège  de  nous  faire  entrer  dans  la  faîle  de  l'époux 
fi  elle  n'eft  accompagnée  de  la  libéralité  &  de  la  charité.  Celui 
qui  eft  chafte  ou  qui  jeûne ,  n'eft  utile  qu'à  foi-meme  ;  mais  celui 
qui  donne  l'aumône ,  eft  comme  un  azile  oublie  &  une  reflburce 
pour  tous  ceux  qui  fouffrent.  La  gloire  de  la  virginité  eft  grande, 
mais  elle  ne  fuffit  pas  Ci  Ton  n'a  compaflion  de  ceux  qui  fouf- 
frent. 11  faut  donc  remplir  fes  lampes  d'huile ,  c'eft-à-dire ,  don- 
ner avec  joie  ,  ne  regarder  point  le  pauvre  qui  reçoit ,  mais  Dieu 
qui  prend  fur  fon  compte  tout  ce  que  l'on  donne  aux  pauvres.  Il 
repréfente  l'auftérité  de  la  vie  que  les  Solitaires  menoient  dans 
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leurs  déferts  :  ils  fc  couchent ,  dit-il ,  fur  la  cendre  ,  ils  font  cou- 
verts d'un  fac  ,  ils  portent  de  rudes  chaînes  de  fer,  ils  s'enferment 
dans  des  trous ,  où  ils  combattent  continuellement  contre  la  faim , 
ils  paflent  les  nuits  à  pleurer  leurs  péchés  >  vous  pouvez  à  moins 
de  frais  effacer  les  vôtres  :  donnez  aux  pauvres  le  fuperflu  de  vos 
biens.  Voilà  un  commerce  avantageux  pour  vous  ;  pour  un  peu 
d  argenr ,  vous  vous  procurez  l'amitié  de  Dieu.  Saint  Chryfolto- 
mc  répète  encore  à  la  fin  de  cette  Homélie ,  que  l'efprit  de  la  foi 
ne  fe  foutient  que  par  les  bonnes  œuvres  ,  comme  les  alimens 
foutiennent  le  corps  ;  &  remet  à  un  autre  jour  d'expliquer  ce  que 
c'eft  que  cet  efprit  de  la  foi.  Il  le  fait  dans  la  féconde  Homélie  , 
où  il  montre  que  cet  efprit ,  félon  faint  Paul ,  cft  l'efprit  de  Dieu 
qui  nous  anime  ,  &  qui  a  animé  les  Saints  de  l'ancienne  Loi  \  en 
forte  qu'en  un  lcul  mot ,  il  a  fait  voir  l'union  qui  cft  entre  l'ancien 
&  le  nouveau  Tcftament ,  &  renverfé  toutes  les  héréfies  qui  ont 
ofé  avancer  que  ces  deux  Tcftamcns  venoient  de  deux  dirîércns 
principes.  Il  confond  en  particulier  les  Manichéens  ,  par  les  en- 
droits des  Epîtres  de  faint  Paul  ,  qu'ils  admettoient  :  &  prouve 
auffi  contre  Paul  de  Samofatt ,  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  promis 
dans  l'ancien  Teftament  d'en  donner  un  nouveau ,  exiftoit  avant 
qu'il  fe  fut  incarne  dans  le  fein  de  la  Vierge.  II  recommande  à 
fes  auditeurs  de  joindre  à  la  vraie  foi  la  pureté  de  vie  ,  &  fur-tout 
les  œuvres  de  miféricorde ,  les  exhortant  de  donner  l'aumône  fans 
examiner  les  mœurs  des  pauvres ,  ni  leur  demander  compte  de  leur 
vie.  Comme  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Ayons  le  même  efprit  de  foi , 
avoient  encore  un  autre  fens ,  &  quelles  montroient  que  la  foi  eft 
la  fource  de  toute  forte  de  biens ,  faint  Chryfoftome  en  fait  la 
matière  d'une  troifiéme  Homélie.  II  y  entre  dans  le  détail  des  di- 
verfes  perfécutions  que  l'Eglile  a  fouffertes  dans  fon  établifTe- 
ment ,  &  les  différens  tourmens  que  les  tyrans  ont  fait  fouffrir 
aux  Fidelles ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  fouffroient  de  fon  tems  , 
à  fe  confoler  par  le  louvenir  des  maux  de  l'Eglife  naiffante  ; 
&  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  une  vie  tranquille  ,  à  faire  ^ 
uerre  à  eux-mêmes  &  à  leurs  partions.  Si  les  premiers  fidelles  foat 
emeurés  fermes  dans  la  fbi ,  &  ont  réllflé  aux  infultes  de  tout  le 
enre-humain  déchaîné  contre  eux ,  ^combien  plus  forte  raifon 
evons-nous  avoir  de  la  fermeté  ,  maintenant  que  tout  le  monde 
nous  applaudit.  Il  dit  que  faint  Paul ,  pour  foutenir  dans  ces  ca- 
lamités la  foi  des  fidelles  ,  qui  n'avoient  pour  foutien  que  l'cfpé- 
rance  des  biens  qu'ils  ne  voyoient  pas ,  les  ranimoit  en  leur  failanr 
connoître  que  leur  foi  étoit  la  même  que  celle  de  leurs  ancêtres , 
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&  que  plusieurs  dès  ce  terns-la  ,  comme  David  dont  il  cite  Jes 
paroles ,  avoient  borné  ieur  efpérance  aux  biens  de  l'autre  vie. 
Il  ajoute  ,  que  Ci  Dieu  n'a  pas  voulu  recompenfer  dès  ce  rems  -  La 
ce  faint  Roi  &  les  autres  grands  hommes  de  l'ancien  Teftament, 
comme  Elie ,  Jérémie,  Haie,  qui  tournoient  aufli  leur  efpérance 
vers  le  Ciel  ;  c'eft  afin  ,  comme  le  dit  faint  Paul  ,  qu'ils  ne  rc- 
çuflent  qu'avec  nous  l'accompli flement  de  leur  bonheur.  La  ré- 
compenfe  eft  plus  glorieufc  quand  elle  fe  donne  dans  un  plus  grand 
concours.  Saint  Chryfoftome  fait  encore  une  exhortation  morale 
fur  l'aumône  ;  &  il  la  fait  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on  avoir 
écouté  avec  plaifir  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  les  Dilcours  précé- 
dens.  Les  pauvres  ,  ait-il  ,  font  comme  les  Médecins  de  nos 
ames ,  nos  protecteurs  &  nos  bienfaiteurs  ;  car  vous  recevez  plus 
aue  vous  ne  donnez ,  puifqu'on  vous  dpnnc  le  Ciel  en  échange 
d'un  peu  d'argent  ;  c'eft  pour  cela  que  nos  ancêtres  mettoient  les 
pauvres  à  la  porte  des  Eglifes ,  afin  d'exciter  par  ce  trifte  fpeôa- 
cle  la  compamon  des  plus  infenfibles  :  quelque  dur  que  l'on  Toit , 
peut-on  voir  fans  en  être  touché  ,  une  foule  de  pauvres  vieillards 
tout  courbés  fous  le  poids  des  ann#es ,  foutenant  à  l'appui  d'un 
bâton  leurs  genoux  tremblans ,  dont  les  habits  déchires  &  en 
lambeaux  laûTent  voir  les  membres  demi-nuds ,  eftropiés  &  mutilés , 
oui  fouvent  n'ont  qu'un  œil  ?  Ils  font  aux  portes  de  nos  Eglifes 
dans  ce  trifte  équipage.  La  feule  vue  de  leur  mifere ,  fans  qu'ils 
parlent ,  doit  fufnre  pour  nous  attendrir  &  exciter  notre  libéralité. 
Comme  les  fontaines  font  auprès  des  lieux  où  l'on  s'affemble  pour 
prier ,  afin  qu'on  puhTefe  laver  les  mains  avant  que  de  les  lever  au 
ciel  ;  ainfi  nos  ancêtres  ontplacé  les  pauvres  aux  portes  des  Egli- 
fes ,  afin  que  nous  puiflions  purifier  nos  mains  par  les  aumônes , 
avant  que  de  commencer  nos  prières.  L'eau  a  moins  de  force  pour 
ôter  les  taches  du  corps  ,  que  l'aumône  pour  effacer  celles  de 
l'ame.  Ce  feroit  une  faute  légère  de  prier  fans  fe  laver  les  mains  ; 
toutefois  vous  n'ofez  le  faire.  Ne  priez  donc  qu'après  avoir  fait 
ljaumône.  Quoique  nous  ayons  les  mains  nettes  ,  nous  n'ofons  les 
élever  à  Dieu  au'après  les  avoir  lavées ,  parce  que  nous  y  fommes 
accoutumés  ;  de  même  quoique  notre  «onfeience- ne  nous  repro- 
che pas  de  grands  crimes*  il  faut  la  purifier  de  nouveau  par  les 
aumônes. 
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§.  III. 

Des  Homélies  fuivantes ,  depuis  la  vingt-feptiéme  ,  jufqu'à 
la  trente-quatrième. 

L  (~\  N  ne  fçaic  fi  ce  fut  à  Antiochc  ou  à  Conftantinopîe    Anulvfe  de 
V,/  que  faint  Chryfoflome  prêcha  l'Homélie  dans  laquelle  l'Homélie  fur 
il  explique  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  Plût  à  "/VTdkm 
Dieu  que  vous  voulujpez  fupporter  un  peu  mon  imprudence.  Il  n'y  a  w 
rien  non  plus  dans  cette  Homélie  qui  en  marque  Tannée.  Saint  *^*»®r'Mi 
Chryfoftomc  la  commence  parles  louanges  de  faint  Paul ,  &  fait  \»g.*l'9xl 
voir  qu'à  l'exemple  de  cet  Apôrre  on  doit  toujours  s'abftenir  de 
fe  louer  foi- même  ,  &  dérober  aux  yeux  du  monde  ce  que  l'on 
a  fait  de  louable  ;  &  que  s'il  arrive  quelque  néceffité  de  publier 
fes  bonnes  a£tion$  y  il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  réferve  & 
de  modération.  C'eft  ainfi  qu'eq  agit  faint  Paul ,  réduit  à  la  né- 
ceffité de  fe  louer  en  racontant  les  belles  actions  de  fa  vie  ,  parce 
que  des  impofteurs  l'avoient  chargé  de  mille  calomnies ,  &  caufé 
par-là  des  torts  infinis  à  fes  Difciples  ;  il  ne  parle  de  fes  combats  > 
de  fes  révélations,  de  fes  travaux  ,  qu'avec  une  grande  répugnan- 
ce, &  en  avouant  que  c'étoit  àlûîuneefpccede  folie  de  les  leur  ra- 
conter. Si  ces  impofteurs  ne  s'étoient  attaqués  qu'à  faint  Paul ,  il 
auroit  méprifé  leur  malice  ,  &  elles  ne  lui  auroient  point  fait  de 
tort  ;  mais  parce  qu'il  s'apperçut  du  defordre  qu'elles  faifoient 
dans  le  troupeau  ,  &que  les  Difciples  fe  feandaliloient ,  l'Apôtre 
aima  mieux  fe  réfoudre  à  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine , 
&  fe  louer  ,  pour  ramener  fes  Difciples  dans  le  bon  chemin.  Saint 
Chryfoflome  juftifie  la  conduite  de  faint  Paul  par  celle  qu'avoient 
tenue  avant  lui  David  &  Samuel.  Le  premier,  pour  obtenir  de 
Saiil  la  permiffiqn  d'aller  combattre  Goliat ,  fut  obligé  de  racon- 
ter à  ce  Prince ,  comment  dans  fa  jeunefle&  n'étant  qu'un  fim- 
ple  Berger ,  il  avoir  étranglé  un  lion  &  un  ours  >  le  fécond ,  crut 
avant  de  mettre  Saiil  furie  Trône  ,  devoir  faire  reflbuvenir  le 
peuple  de  l'équité  &  du  defintérefTement  qu'il  avoit  lui-même  fait 
paroître  pendant  fon  gouvernement. 

1 1.  Il  y  a  quelques  rapports  entre  l'Homélie  fuivante  &  la  cin-  Antlyfe  de 
quiémeque  faint  Chryfoftome  prêcha  à  Anti oche  contre  les  Ano-  ^Homélie  fur 
méens  fur  la  fin  de  l'an  3  86  ;  ce  qui  donne  lieu  de  conjefturer  J^Kj^ 
qu'elle  fut  prêchée  vers  le  même  tems  ,  &  dans  la  même  Ville,  pwitffw  j#- 
Saint  Chryfoftomc  s'y  propofede  réfuter  ceux  qui  donnoient  un  ^jjî22i  fc 
mauvais  fens  à  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Que  m'importe  pourvu  y*.  39*  1 
que  Jefus  ChriJifoit  annoncé  3foit  par  occafton  Joitpar  m  vrai  uekx 
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je  m  en  réjouir  ai  toujours.  Il  fait  voir  par  la  lettre  aux  Philippiens 
d'où  ces  paroles  font  tirées  &  par  diverfes  autres  de  cet  Apôtre,qu'il 
ne  s'agit  point  en  cet  endroit  dcPrédicateurs  qui  annonçaflent  une 
Doctrine corrompue  &  des  dogmes  hérétiques  ,  mais  de  Prédica-  * 
eurs  quit  ne  cherchoient  en  prêchant  que  de  le  rendre  odieux  à 
Néron ,  8c  de  faire  entendre  a  ce  Prince  que  la  Loi  de  S.  Paul ,  tout 

Î>rifonnier  qu'il  étoit  croiflbit  chaque  jour.  Il  y  avoit  donc  deux 
brtes  de  Prédicateurs ,  les  uns  Difciples  de  faint  Paul ,  les  autres 
fes  ennemis  ;  les  uns  prêchoient  la  vérité  par  un  bon  zélé ,  les  au- 
tres par  haine;  fcdans  la  vue  d'aigrir  tellement  Ncron,qu'il  por- 
tât les  chofes  aux  dernières  extrémités  ,  &  fit  mourir  l'Apôtre. 
C'eft  donc  fans  raifon  que  quelques-uns  entendent  cet  endroit 
comme  s'il  s'agiffoit]  de  Prédicateurs  Hérétiques  ;  car  s'ils  euffent 
prêché  une  Doctrine  contraire  à  celle  de  l'Apôtre ,  ils  auroient 
été  fruftrés  de  leur  intention,  qui  étoit  de  procurer  fa  perte.  Ceft 
autre  chofe  de  n'avoir  pas  bonne  intention  en  prêchant,  ou  de 
prêcher  une  mauvaife  doctrine  ,  &  des  dogmes  erronés:  il  Hnit  cet- 
te Homélie  en  exhortant  fes  auditeurs  à  recourir  à  la  Prière,  non- 
feulement  pour  éviter  les  pièges  de  ceux  qui  corrompent  les  Ecri- 
tures, mais  encore  pour  obtenir  de  Dieu  Pefpritde  fa gefTe,  l'intel- 
ligence Se  la  perféverance  dans  les  maximes  de  la  faineD  octrine. 
An*iyfe  de     flL  L'Homélie  fur  les  Veuves  fut  faite  quelque  tems  après 

ie"CVe£r«  \  cc,,e  Sui  cft  fur  la  mort  du  Lazare&  la  refurredion  ;  quelques- 
f,t.  jii.  '  uns  difent  que  ce  fut  en  387 ,  mais  leurs  conjectures  iont  foi- 
bles.  Saint  Chryfoftome  enleigne  dans  cette  Homélie  que  les  Veu- 
ves dont  parle  faint  Paul  à  Timothée,  ne  font  pas  celles  qui  n'ayant 
pas  de  quoi  fubfifter  ,étoient  nourries  aux  frais  de  PEelife  ;  mais 
celles  qui  vivant  dans  l'abondance  faifoientun  chœur  a  part  dans 
PEglife  ,  de  même" que  les  vierges.  En  effet ,  fi  S.  Paul  eut  parlée 
des  pauvres ,  inutilement  auroit-il  dit  à  Timothée  de  ne  les  met- 
tre au  rang  des  Veuves  qu'à  l'âge  de  foixante  ans.  On  ne  compte 
pas  le  tems  quand  il  faut  foulaeer  la  mifere  des  pauvres  ;  or  la 
viduité  comprend  deux  chofes  ,Ta  dignité  &  les  œuvres.  Il  falloit 
donc  que  lcsjvcu  ves  pour  être  admifes  à  cette  dignité,cufl"ent  foixan- 
te ans;  celles  qui  étoient  plus  jeunes  pouvoient  bien  pratiquer  les 
bonnes  œuvres  du  veuvage  ,  mais  elles  n'étoient  point  admifes  au 
rang  des  veuves ,  que  le  tems  ne  les  eût  meuries  ,  &  qu'elles  n'euf- 
fent  prouvé  par  une  exacte  régularité  ,  qu'on  ne  rifquoit  rien 
en  les  recevant  dans  cet  ordre.  Quelque  louable  que  foit  cet  en- 
gagement ,  faint  Paul  fait  entendre  aux  veuves  qu'il  leur  fera  inu- 
tile fi  elles  ne  fe  foutiennent  par  beaucoup  de  venus  S  aufliveuc- 
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il  qu'avant  de  L*s  admettre  ,  on  les  examine  fur  leurs  difpofirions, 
à  remplir  les  devoirs  de  la  viduité  -,  faint  Chryfoflome  les  détail- 
le d'après  l'Apôtre.  Le  premier  regarde  l'éducation  des  engins 
pour  laquelle  il  ne  faut  rien  épargner  >'  le  fécond  cfl  touchant 
l'hofpitalité  ,  &  le  Saint  la  regarde  comme  fieflenticlle,  qu'il  ne 
veut  pas  même  que  les  pauvres  s'en  dilpenfent ,  n'étant  pas  befoin 
de  faire  grande  chère  aux  Pèlerins ,  mais  feulement  de  les  loger, 
&  de  leur  donner  ce  qu'on  a  ,  pourvu  qu'on  le  fafle  avec  douceur 
Se  humilité  \  le  troifiéme  eft  de  laver  les  pieds  des  Saints  :  de 
quelque  qualité  que  foit  une  veuve  ,  il  n'y  a  rien  en  cela  de  hon- 
teux pour  elle;  elle  cfl  de  même  nature  que  ceux  dont  elle  lave 
les  pieds:  n'y  avoit-il  pas  une  diftance  infinie  entre  Jefus-Chrifl 
Se  ies  Difciplcs  ?  toutefois  il  leur  lava  les  pieds  ,  ceux  même 
de  Judas.  Saint  Chryfoftome  répand  dans  cette  Homélie  diveis 
points  de  morale  fur  l'avantage  de  l'aumône  &de  rhofpitalité , 
&  fur  l'obligation  où  font  les  pères  &  mères  de  travailler  par  eux- 
mêmes  à  l'éducation  de  leurs  en  fans ,  de  les  reprendre  avec  vi- 
gueur &  fermeté,  &  de  les  châtier  ieverement quand  ils  s'écar- 
tent de  leurs  devoirs  :  il  veut  qu'ils  répètent  fans  ceffe  pendant 
leur  vie  &r  à  l'heure  de  leur  mort  à  leurs  enfans  ces  j»roles  que 
David  dit  étant  fur  le  point  de  mourir:  Si  vous  voulez,  vivre  félon  la 
Loi  de  Dieu  ,  vous  ne  ferez  furpris  par  aucun  accident ,  tout  vous 
*  profpcrera  y  &  vous  jouirez  d'une  grande  tranquillité';  mais  fi  vous 
perdez  la  protection  de  Dieu  3  le  Royaume  avec  toute  fa  Puijfance 
ne  vous  fervira  de  rien, 

I  V.  Quoique  l'Homélie  fuivante  foit  intitulée  ,  Sur  Elie  Se  l'^Jjjjjfij 
la  Veuve,  elle  cft  «à proprement  parler,  Sur  l'Aumône ,  matière  Eiie&lt «u- 
dont  faint  Chryfoftome  aimoit  à  entretenir  fes  auditeurs.  IJ  fit  vede  Sidon, 
cette  Homélie  peu  de  tems  après  le  Carême,  mais  on  ne  fçait f'3*8, 
en  quel  endroit  :  après  y  avoir  dit  que  l'aumône  fans  la  virginité 
fuffit  pour  nous  ouvrir  la  porte  du  Ciel ,  au  lieu  que  la  virginité  ne 
le  peut  faire  fans  l'aumône  ;  il  propofe  deux  modeler  de  cette  picu- 
fe  libéralité.  La  Veuve  de  l'Evangile  qui  mit  deux  petites  pièces 
dans  le  tronc  ,  Se  celle  de  Sarcpta  à  qui  le  Prophète  Elie  de- 
manda du  pain  &  de  l'eau  ;  il  remet  néanmoins  à  parler  de  la 
première  à  une  autre  fois ,  Se  s'arrête  à  la  féconde  ,  ce  qui  lui 
fournit  occalion  déparier  beaucoup  du  Prophète.  Il  remarque  que 
Dieu  permit  qu'il  fouffrît  la  faim  &  les  autres  incommodités  at- 
tachées à  la  condition  humaine ,  afin  que  l'on  connût  mieux  l'é- 
,  tendue  de  fon  zélé  ,  qui  ne  fc  rclâchoit  point  par  ces  fortes  de 
befoins  ,  8c  afin  qu'il  ne  fc  glorifiât  point  dans  les  miracles  qu'il 
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ao8  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
operoît.  Paflant  enfuite  à  la  manière  dont  la  veuve  de  Sarepta 
exerça  envers  lui  l'hofpiralité  ,  il  die  qu'après  ce  qu'elle  a  fait , 
il  a'y  a  plus  d'excuic  pour  perfonne  :  ni  la  grande  pauvreté  , 
ni  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  fes  enfans  ,  ni  la  faim ,  ni  la  mort 
qui  paroiflbient  inévitables  ,  rien  ne  put  arrêter  fa  libéralité  ; 
Vive  le  Seigneur  votre  Dieu  s  dit  -  elle  au  .Prophète  ,  je  n'ai  point 
de  pain  :  il  me  refte  feulement  un  peu  de  farine  &  m  peu  d'huile  , 
je  coupe  du  bois  pour  faire  cuire  du  pain  à  mes  enfans  3  après  quoi 
nous  mourrons.  Que  tout  le  monde ,  dit  faint  Chryfoftome ,  grave 
dans  fa  mai  Ion  ces  paroles  dignes  d  une  éternelle  mémoire ,  qu'on 
le  répète  par  tout ,  en  public ,  en  particulier ,  dans  ies  aiïemblées , 
qu'on  les  médite  fans  cefle ,  quelque  durs  que  nous  foyons ,  elles 
feront  impreflion  fur  nos  clprits  ,  Se  nous  ne  pourons  voir  les 

r ivres  fans  les  foulager,  enpenfantàlagenerofité  de  cette  Veuve, 
eft  vrai ,  me  direz-vous  ,  que  fi  vous  trouviez  un  Prophète 
dans  la  néceflité  ,  vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  lui  rendre 
toute  forte  de  bons  offices  \  que  ne  devez-vous  donc  pas  faire  à 
Jefus-Chrift  qui  eft  le  maître  des  Prophètes  ?  Il  prend  fur  Ion  com- 
pte tout  ce  que  vous  ferez  aux  pauvres ,  car  c^eft  d'eux  qu'il  par- 
le ,  lorfqdKl  dit  :  J'ai  eu  faim  ,  &  vous  m'avez  donné  à  manger. 
*nayef c  V.  L'Homélie  où  faint  Chryfoftome  traite  des  délices  de  la  vie 
!«  dTikc.  de'  future  ,  fut  faite  dans  une  Eglife  fituée  hors  de  la  ville  d' Antioche  , 
u  vie  future ,  où  les  peuples  s'aflembloient  fouvent  à  eau ie  des  Reliques  des  Mar-  " 
Ht> 119-  tyrs^  ij  fit  pendant  l'été  ,  &  lorfque  les  chaleurs  etoient  excef- 
fivcs  ,  &  c'eft  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle  eft  beaucoup 
plus  courte  qu'un  grand  nombre  d'autres  :  il  repréfente  à  fes  au- 
diteurs que  pour  redoubler  l'ardeur  que  nous  devons  avoir  des 
biens  éternels  ,  &  pour  nous  empêcher  de  nous  attacher  aux  biens 
préfens ,  Dieu  a  permis  que  ceux-ci  fuffent  fujets  à  mille  chan- 
gemens ,  &  que  nous  les  perdiffions  fouvent  avant  que  d'en  être  dé- 
pouillés par  la  mort.  Les  richefles  périflent ,  la  jeuneiTe  palTe  dans 
un  moment ,  la  fanté  ne  dure  gueres  ,  le  tems  des  honneurs ,  des 
charges ,  des  magiftratures  ,  des  emplois ,  eft  court ,  les  biens  fe 
conlument  comme  les  corps.  Nous  devons  donc  faire  attention 
que  Dieu  a  créé  deux  fiécles  ,  le  préfent  8c  le  futur  ;  l'un  vifi- 
ble  ,  l'autre  invifible  ,*  l'un  pour  les  fens ,  l'autre  pour  l'cfprit  :  nous 
jouïiTons  effectivement  de  l'un  ,  nous  attendons  l'autre  par  la  foi  ; 
le  premier ,  eft  comme  la  carrière  ;  le  fécond  ,  eft  la  récompenfe  : 
dans  l'un  il  faut  travailler  &  fouffrir,  pour  être  couronné  dans  l'au- 
tre ;  l'un  ne  dure  qu'un  tems ,  l'autre  eft  éternel  ;  la  voie  qui  con- 
duit au  Ciel  eft  difficile,  mais  Jefus-Chrift  a  pratiqué  lui-même 

ce 
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ce  qu'il  a  enfeigné  être  neceflairc  pour  y  arriver. 


la  veille  fur  la  Prière ,  donc  !il  a  voie  repréfenté  le  pouvoir,  blâ-  -JJJJ 
mant  ceux  qui  prioierft  négligemment  ,  mais  fans  marquer  per-  tn  foutes  é* 
fonne  en  particulier.  Il  avoit  montre  dans  le  même  Difcours  que 


avoit  dit  la  veill^&  ajouta  aux  exemples  qu'il  avoit  cites ,  ce- 
lui d'Ifaac  qui  obtint  des  enfans  par  fes  prières  ,  comme  on  l'avoit 
lu  ce  jour-là.  Il  demanda  pourquoi  Dieu  avoit  permis  que  Rebecca 
&  Rachel  fuiTcnt  fleriles ,  &  dit  que  c'étoit  pour  nous  préparer 

f>ar  le  miracle  de  leur  fécondité  à  un  miracle  plus  grand  qui  eu  ce- 
ui  de  la  fécondité  de  la  fainte  Vierge;il  répète  à  cette  occafion  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  la  quarante-neuvième  Homélie  fur  la  Gcnefe. 
Puis  revenant  à  Ifaac ,  il  croit  qu'on  peut  tirer  de  l'Ecriture  ,  que 
Rebecca  ayant  demeuré  vingt  ansfterile,  ce  Patriarche  fut  autant 
de  tems  à  demander  des  enfans  à  Dieu ,  avant  que  d'en  obtenir.  Il 
prend  de  là  occafion  de  reprocher  aux  Chrétiens  leur  tiédeur  &  leur 
peu  de  confiance  en  Dieu.Nous,dit-il,à  qui  la  confeience  reproche 
tant  de  crimes ,  qui  fervons  Dieu  fi  mal ,  nous  voulons  qu'il  nous 
exauce  fi- tôt  que  nous  le  prions,  ou  bien  nous  perdons  courage, 
nous  nous  impatientons ,  nous  quittons  la  prière  :  il  invective  for- 
tement contre  ceux  qui  au  lieu  de  demander  à  Dieu  le  pardon 
de  leurs  péchés ,  employoient  tout  leur  zélé  à  lui  demander  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis  ;  &  dit  qu'il  a  honte  de  rapporter  les  priè- 
res ridicules  qu'ils  faifoient  à  ce  fujet  ,  profternés,  frappant  du 
front  la  terre  ,  &  répandanc  beaucoup  de  larmes.  Analyfe  du 

VII.  L'Homélie  précédente  fut  reçue  avec  beaucoup  de  do-  Jc  [^l'^X 
cilité  &  de  grands  applaudùTcmcns  *,  mais  ce  qui  confola  vérita-  canon*  &  U 
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aïo  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
lt»inî  de»  en*  blement  le  Saint ,  c'eft  qu'en  exhortant  les  auditeurs  à  ne  point 
nemis ,  pmg.  fajre  d'imprécation  contre  leurs  ennemis,  il  remarqua  plufieursper- 
fonnes  qui  fe  frappoient  la  poitrine ,  &  pouflbient  de  grands  gé- 
miifemcns ,  levant  les  mains  au  Ciel ,  &  demandant  pardon  à  Dieu 
des  fautes  dont  ilsfe  fentoient  coupables  fur  ce  fujet.  Il  remercia 
Dieu  de  la  bénédiction  qu'il  donnoità  fes  Difcours,  &  du  fruit 
que  l'on  en  tiroit  :  8c  le  lendemain  étant  monté  en  Chaire  ,  il 
témoigna  publiquement  la  joie  qu'il  fentoit  de  voir  dans  ceux  qui 
i'écoutoient  l'efprit  de  corn  ponction  8c  d'humilité  qui  leur  donnoit 
part  à  la  juftification  du  Publicain.  Il  continua  néanmoins  à  par- 
ler de  ceux  qui  prioient  contre  leurs  ennemis  ;  8c  fit  voir  qu'en  re- 
fufant  de  leur  pardonner  ,  nos  prictes  nous  deviennent  inutiles. 
Il  parla  de  celle  du  Pharifien  ,  &  dit  que  fi  elle  fut  fans  effet , 

Quoiqu'il  ne  fouhaitât  point  de  mal  à  fes  ennemis  ,  ceux  -  là  ne 
oivent  attendre  que  des  fupplices  qui  fouhaitent  du  mal  à  ceux 

3u\  les  ont  defobligés;  il  remarque  que  Dieu  exauça  le  Publicain 
es  le  moment  qu'il  le  pria ,  &  qu'Iiaac  n'obtint  qu'après  vingt 
ans  l'effet  de  fa  prière ,  parce  qu'il  voulut  faire  connoitre  fa  bonté 
à  l'égard  du  Publicain  ,  8c  éclater  la  vertu  8c  h patience  d'Ifaac, 
fçachant  bien  qu'il  avoit  la  force  de  louteflPcette  épreuve, au 
lieu  que  le  Publicain  avoit  befoin  que  Dieu  lui  tendit  la  main. 
Il  réprend  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  de  la  ftéri- 
lité  de  Rebecca  ,  de  Sara  ,  &  de  Rachel  ,  8c  trouve  dans  la 
flérilité  de  la  première  un  motif  de  croire  le  myftere  de  la  Ré- 
torsion. Sa  fécondité ,  dit-il ,  étoit  éteinte  ,  elle  fut  réveillée 
par  un  miracle  ,  8c  produifit  le  corps  d'Ifaac  -,  ainfi  Jefus-Chrift 
étant  mort,fe  refïufcita  lui-même  par  fa  propre  vertu  8c  par  fa  puif- 
fance.  Comme  cette  explication  auroit  pû  paroître  tirée  de  trop 
loin ,  il  l'appuie  du  témoignage  de  faint  Paul  dans  fa  lettre  aux 
Romains  ,  dont  la  fubftance  eft  :  Qu'Abraham  crût  qu'Ifaacnaî- 
R»n.  4>  troit  de  deux  corps  à  demi  éteints  -,  il  relevé  la  vertu  d'Abraham 
&  d'Ifaac ,  en  ce  qu'ayant  chacun  une  femme  ftérile  ,  ils  ne  la 
quittèrent  point  pour  en  prendre  une  autre  ,  quoique  cela  ne  fut 
alors  défendu  par  aucune  loi  ;  fur  quoi  il  exhorte  ceux  qui  font 
engagés  dans  1e  mariage  à  fuivre  l'exemple  de  ces  grands  hom- 
mes, &  avertit  les  maris  que  hors  l'adultère  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  quitter  leurs  femmes ,  quelques  défauts  qu'elles  aient ,  mais 
qu'ils  doivent  travailler  à  les  corriger  par  la  douceur ,  8c  que  c'eft 
pour  cela  que  le  mari  eft  appellé  le  chef  de  la  femme  :  il  ajoute 
que  le  meilleur  moyen  de  guérir  les  maux  qu'oceafionne  le  ma- 
riage, c'eft  la  prière;  qu'elle  l'emporte  fur  l'amitié ,  &  qu'elle  fait, 
ce  que  l'amitié  ne  fçauroit  faire. 
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VIII.  S-  Chryfoftome  dit  bien  clairement  que  cefut  à  Antioche  ,  Ànalyfede 
qu'il  prêcha  l'Homélie  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Pierre  étant 1  Hon,^.'c  f"r 

I  \    é     •     F        •    1  •      rci   ■        r  >  1    '    ■      >     n       ccj  parole»  de 

venu  à  Anttocne  ,  je  lu:  rejijtat  enjr.ee ,  parce  qu  il  etott  reprehen-  faint  Paul  :  h 
fible.  On  avoit  lu  ce  jour-la  dans  PEglilè  l'endroit  de  I  Epitrc  aux  m 
Galatcs ,  ou  il  ci\  parlé  de  la  difficulté  que  ces  deux  Apôtres  eu-  ****** 
rent  enfemble ,  étant  à  Antioche  ,  &  dont  voici  le  précis.  Saint 
Pierre  qui  étoit  venu  en  cette  Ville  enluite  du  Concile  de  Jeru- 
ialem,  y  mangeoit  avec  des  Gentils  convertis ,  vivant  comme  eux  , 
non  comme  les  Juifs  ,  fans  s'arrêter  à  la  diftinction  des  viandes 
préferites  par  la  Loi.  Mais  quelque  tems  après  ,  des  Chrétiens  de 
Jérulalem  étant  venus  à  Anrioche  ,  dans  lacrainte  de  les  blefTer, 
il  commença  à  le  feparer  des  Gentils ,  &  à  ne  plus  manger  avec 
eux,  par  uneÉfetc  Se  une  dilfimulation  ,  qui  tendoit  à  perfua- 
der  que  l'obleration  de  la  Loi  étoit  néccliairc  ,  du  moins  pour 
les  Juifs ,  &  à  obliger  même  les  Gentils  de  s'y  foumettre.  Cette 
conduite  eut  des  fuites  fâcheufes  ,  car  les  Juifs  convertis  à  An- 
tioche ,  qui  en  converfant  avec  les  Gentils,  s'étoient  déjà  ac- 
coutumés a  vivre  comme  eux  dans  la  liberté  de  la  foi ,  fans  s'af- 
fejettir  aux  obfervations  légales ,  imitèrent  la  dilTimulation  de 
faint  Pierre  ;  &  faint  Barnabé  même  s'y  laifla  entraîner  avec  les 
autres.  Mais  faint  Paul  arrivé  depuis  peu  à  Antioche  voyant  qu'ils 
ne  marchoient  pas  félon  la  vérité  de  l'Evangile  ,  &  que  laint 
Pierre  faifoit  une  chofe  qui  méritoit  d'être  reprife  >  il  lui  réfifta 
en  face  ;  &  voulant  guérir  tous  ceux  quijavoient  pris  part  à  fa 
faute,  il  lui  dit  devant  tout  le  monde,  qu'il  avoit  tort  d'obliger 
les  Gentils  par  fa  manière  d'agir ,  à  vivre  félon  la  Loi  des  Juifs. 
C'eft  de  cette  diflîmulation  que  faint  Chryfoftome  traite  dans 
l'Homélie  dont  nous  par  Ions  ,  &  il  s'efforce  d'y  montrer  que  ce  qui 
lèpafTa  dans  cette  occafion  entre  S.  Pierre  &  S  Paul,n'étoit  qu'une 
feinte  dont  ils  étoient  convenus  pour  défabufer  plus  facilement 
les  Juifs  convertis ,  de  lafauiTe  opinion  qu'ils  avoient  de  la  néccfïité 
de  joindre  l'obfervance  des  cérémonies  légales  à  la  Foi  dej.  C. 

II  la  prêcha  dans  l'Eglife  qu'on  appclloit  la  Palée,  après  avoir  été  la 
veille  avec  l'Evêque  Flavien  faire  le  Service  dans  l'Kglife  neuve. 
Il  remarque  qu'il  y  avoit  deux  fentimens  fur  l'explication  de  cet 
endroit  de  l'Epîtrc  aux  Galates  ;  que  les  uns  foutenoient  que  Pier- 
re dont  il  ei\  parlé ,  n'étoit  pas  le  Prince  des  Apôtres ,  mais  un  au- 
tre de  même  nom  ;  que  d'autres  étoient  perfuadés  que  faint  Pier- 
re avoit  été  véritablement  repris  par  faint  Paul  j  il  tâche  de  ré- 
futer ces  deux  fentimens ,  &  en  époufe  un  troifiéme  que  quel- 
ques -  uns  attribuent  à  Origcne  j  fçavoir ,  que  ce  qui  fe  pafla  en- 
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trc  ces  deux  Apôtres  étoitune  chofe  faite  de  concert  entre  eux 
pour  abolir  l'obfervation  des  cérémonies  légales  :  il  appuie  cette 
opinion  fur  la  confiance  inébranlable  que  faint  Pierre  a  fait  paroî- 
treen  touttems  pour  ladéfenfe  de  la  Foi  de  J.C. ne  pouvant  fe 
perfuader  qu'un  Apôtre  qui  a  voit  témoigné  tant  de  fermeté  dès 
le  commencement  de  fon  Apoftolat  à  Jérufalem ,  eut  été  fufcepti- 
ble  de  crainte  à  Antioche  ;  il  l'appuie  encore  fur  les  marques  d'hon- 
neur que  faint  Paul  adonnées  en  toute  occafion  à  faint  Pierre,  & 
fur  l'union  parfaite  qui  regnoit  entre  ces  deux  Apôtres  :  confide- 
rations  qui  doivent  éloigner  d'eux  tout  foupçon  de  difpute  8c  de 
contrariété  de  fentiment.  Il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  faint 
Paul  fut  envoyé  vers  les  Gentils ,  6c  faint  Pierre  vers  les  Juifs ,  c'eft 
que  Dieu  l'avoir  ordonné  ainfi ,  Se  que  d'à illcurdfcinr  Paul  étoit 
odieux  aux  Juifs  ;  d'où  vient  encore  qu'en  leur  éenvant ,  il  n'a  pas- 
mis  fon  nom  à  la  tête  de  fon  Epître ,  comme  il  a  fait  dans  celles 
qu'il  écrivit  aux  R  omains  ,  aux  Corinthiens  ,  8c  à  divers  autres 
peuples.  L'opinion  que  foutient  faint  Chryfoftome  fut  adoptée 
depuis  par  faint  Jérôme  ;  mais  faint  Auguflin  qui  avoit  pour  lui 
les  termes  formels  de  faint  Paul ,  la  réfuta  fi  bien ,  que  faint  Jé- 
rôme fut  obligé  de  changer  de  fentiment  ,  &  de  convenir  que* 
faint  Pierre  avoit  été  véritablement  répréhenfiblc. 

$.  IV. 

De  divers  Ecrits  de  Saint  Chryfoftome  au  fujet  des  troubles  de 
ÏEglife  de  Conjiantinofte. 

iSî«?ufo  «  1\T  O  u  s  avons  vû  dan?  la  vie  de  faint  Chryfoftome  que 
u*E<!îro£e.n,CC  l'Eunuque  Eutrope  plein  de  refpeft  8c  de  confidération 

pour  lui  ,  avoit  employé  Ion  pouvoir  pour  le  placer  fur  le  fiége 
de  Conftantinople;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tcms  dans  des  dif- 

()ofitions  fi  favorables.  Comme  le  faint  Evêque  ne  fe  croyoit  nul- 
ement  obligé  de  le  flater  dans  fes  vices  ,  pour  avoir  été  élevé  par 
ton  crédit  àl'Epifcopat ,  il  lui  faifoit  fans  cefTe  des  remontrances 
lur  fon  attachement  aux  richeffes ,  aux  honneurs ,  aux  plaifirs ,  8c 
fur  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même,  par  plufieurs  Loix  qu'il  faifoit 
publier  contré  l'Eglife.Cettc  liberté  fi  digne  d'un  fi  grand  Evêque, 
mit  fou  vent  Eutrope  en  colère  contre  S.  Chryfoftome,  8c  il  en  vint 
jufqu'à  le  regarder  comme  un  ennemi ,  6c  à  faire  plufieurs  chofes 
contre  lui.  Loin  donc  de  fe  modérer  dans  les  projets  que  fon  ambi- 
tion lui  fuggeroit,  itfe  fit  donner  par  l'Empereur  Arcade,  le  ti- 
tre de  Patrice  ,  8c  le  Confulat  pour  l'année  3  99.  Ce  double  de- 
gré d'honneur  lui  attira  l'envie  &  l'indignation  de  tout  le  mon- 
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de.  Fribigiîdc  Colonel  de  quelques  troupes  ,  fourenu  en  fecret 

Î)ar  Gaynas  Général  des  Gors  qui  i'ervoit  l'Empire  ,  prit  même 
es  armes ,  &  déclara  qu'il  ne  les  mettroit  point  bas  qu'on  ne  lui 
accordât  la  difgrace  a'Eutrope.  Arcade  Prince  craintif  &  aufli 
foible  à  foutenir  les  Miniftrcs  quindilcret  à  les  élever,  accorda 
ce  que  demandoit  Fribigilde  ^  ainfi  on  vie  Eutrope  tomber  du 
comble  de  la  grandeur  dans  l'extrémité  de  la  milere ,  &  oblige 
de  recourir  à  laint  Chryfoftome  qu'il  avoit  fouvent  maltraité,  & 
à  l'Eglife  qu'il  avoit  perfecutée.  Le  faint  Evèque  lui  ouvrit  donc 
PEgliïe  ,  &  s'oppofa  feul  à  uné  armée  entière  qui  étoit  venue  l'é- 
pée  à  la  main  pour  l'y  prendre.  Il  fit  plus  :  conduit  au  Palais  il  y 
parut  fans  crainte  devant  l'Empereur  quoiqu'il  eût  refufe  d'obéir 
aux  ordres  qu'il  lui  avoit  envoyés  de  livrer  Eutrope  ,  Se  il  obtint 
même  de  ce  Prince  que  cet  infortuné  Minière  pourroit  demeurer 
en  fureté  dans  l'azilc  de  PEglife. 

1 1.  Le  lendemain,  qui  étoit  un  jour  deftiné  à  la  célébration  des     Amlyfc  de 
faints  Martyrs,  le  peuple  accourut  en  foule  à  l'Eglifc  ,  pour  y  hoJSP^Ze 
voir  dans  Eutrope  une  image  éclatante  de  la  foiblclTc  des  hom-  Eutrope,^. 
mes,  &  du.  néant  de  tout  ce  qui  leur  paroît  de  plus  élevé.  Saint  j87* 
Chryfoflome  parla  fur  ce  fujet  avec  tant  de  feu ,  &  en  même-tems 
d'une  manière  fi  touchante  ,  qu'il  changea  la  difpolition  ou  l'on 
étoit  contre  Eutrope ,  Se  fit  fondre  en  larmes  tous  fes  auditeurs. 
Son  Difcours  commence  ainfi:  «  Si  l'on  a  dû  jamais  s'écrier:  Vanité 
»  des  vanités ,  &  toutn'eji  que  vanité ,  c'eft  fans  dçute  dans  la  con- 
joncture préfente.  Où  clt  maintenant  la  gloire  8c  la  pompe  du 
Confulat  ?  Où  font  ces  faifeeaux  ?  Qu'cft  devenu  cet  appareil 
des  feftins  &  des  jours  de  rejouifTance  ?  Ces  fêtes ,  ces  cou- 
ronnes ,  ce  bruit ,  &  ce  mouvement  de  toute  la  Ville ,  ces  accl- 
imations flateules  des  fpc£tateurs  des  Jeux  du  Cirque  ?  Tout  cela 
j>  cfl  difparu  :  un  vent  impétueux  a  arraché  toutes  les  feuilles  ,  Se 
»  dépouillé  l'arbre  qui  commençoit  déjà  à  branler  dans  la  racine , 
»  Se  qui  menaçoit  de  tomber.  Où  font  ces  faux  amis  ,  ces  foupers 
«  magnifiques ,  cette  foule  de  parafites ,  tous  ces  flateurs  fi  empref- 
»fés  à  faire  leur  cour,  &  à  témoigner  par  leurs  a£lions  &  leurs 
»  paroles  un  fervile  dévouement  ?  Cette  fortune  s'eft  évanouie 
»  comme  un  fonge ,  comme  une  fleur, 'comme  une  ombre.  «Saint 
Chryfoftome  s'adreflant  enluite  à  Eutrope ,  le  fait  reffouvenir  des 
remontrances  qu'il  lui  avoit  faites  fur  l'inconftance  8c  Ia*fragi- 
lité  des  chofes  humaines  -,  &  après  l'avoir  alTuré  qu'il  n'oublie- 
ra rien  pour  l'afliircr  dans  fa  difgrace  9]  il  lui  dit  :  L'Eglife  à  ^ 
qui  vous  avez  fait  la  guerre  ,  ouvre  fon  icin  pour  vous  recevoir, 
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tandis  que  les  Théâtres,  objets  de  vos  complaifances  >  qui  nous 
ont  fi  fouvent attiré  votre  indignation,  vous  ont  abandonné  & 
trahi.  Il  protefte  qu'il  ne  parle  en  ces  ternies  à  Eutrope  que  pour 
faire  éviter  de  pareils  maux  à  fes  auditcurs,en  les  convainquant  de 
la  fragilité  8e  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines ,  8e  ajoute  : 
»  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible  devant  les  yeux.  Qui  ia- 
»  mais  eft  parvenu  à  une  plus  haute  élévation?  N'avoit-il  pas  des 
»  biens  immenfesîN'étoit-il  pas  monté  au  plus  haut  point  de  la  gloi- 
n  re  ?  Il  étoit  craint  8e  redouté  de  tout  l'Empire.  Maintenant  plus 
»  abandonné  &  plus  tremblant  que  le  dernier  des  elclaves ,  &  plus 
»  pauvre  que  ceux  qui  demandent  l'aumône ,  il  ne  voit  devant  fes 
»  yeux  que  des  épées  préparées  contre  lui  -,  privé  de  la  lumière  au 
«milieu  du  jour  ,  il  attend  à  chaque  moment  la  mort.  »  Enfuiteil 
raconte  ce  qui  s'étoit  pafle  la  veille ,  8e  comment  Eutrope ,  lorf- 
qu'on  voulut  le  tirer  de  l'Eglife  par  force  ,  courut  aux  Vafesfa- 
crés  tremblant  de  tout  le  corps,  faifant  à  peine  entendre  une  foible 
voix  entre-coupée  de  fanglots,&  plus  mort  que  vif.  Il  répond  à  ceux 
qui  trouvoient  mauvais  qu'on  lui  eût  ouvert  l'azile  de  l'Eglife  après 
les  loix  qu'il  avoit  faites  contre  elle  :  »  Ce  doit  être  pour  nous  un 
»  motif  bien  preflant  de  glorifierDieu,de  ce  qu'il  oblige  un  ennemi 
»  fi  formidable,  de  venir  rendre  lui-même  hommage ,  8c  à  la  puif- 
»  fance  de  l'Eglife  &  à  fa  clémence.  A  fa  puiifance ,  puiique  c'eft 
»  la  guerre  qu'il  lui  à  faite  ,  qui  lui  a  attiré  fa  difgrace  \  a  fa  cle- 
»  mence,  puifquc  malgré  tous  les  maux  qu'elle  en  a  reçus,  oubliant 
»  tout  le  pafic ,  elle  lui  ouvre  fon  fein  ,  &  le  cache  fous  fes  aîles , 
»  elle  le  couvre  de  fa  protection  comme  d'un  bouclier ,  el!e  le 
»  reçoit  dans  l'azile  facré  des  Autels  que  lui-même  avoit  plufietus 
»  fois  entrepris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de  vi&oiré,  point  de  trjjj 
»  phee  qui  pui/fe  faire  tant  d'honneur  à  l'Eglife ,  une  telle  généro' 
»  iîté  couvre  de  honte  &  les  Juifs  &  les  Infidèles  ;  c'eft  ce  qui  fait 
«parbître  la  douceur  &  fa  générofité,  puifqu'elle  pardonne  à  un 
»  ennemi  captif ,  &  qu'elle  montre  à  fon  égard  une  tendrelfe  plus 
»  que  maternelle ,  tandis  qu'il  eft  méprilé  8e  abandonné  de  tous , 
»  &  qu'elle  s'oppofe  enmême-tems  pour  le  défendre  ,&  à  la  colère 
»du  Prince  ,  &  à  l'aveugle  fureur  du  peuple.  Voilà  ce  qui  fait  la 
»  gloire  &  le  plus  bel  ornement  de  l'Autel.  »  Il  dit  encore  à  ceux 
qui  reprochoient  à  Eutrope  les  Loix  qu'il  avoit  fait  faire  contre 
PEglire  ,  qu'il  eft  d'autant  plus  pardonnable  en  ce  point  ,  que 
profterné  au  pied  de  l'Autel ,  &  expofé  en  foedacle  à  tout  l'Univers, 
il  vient  les  abroger  lui-même  8e  enreconnoitre  Pinjuftice.Quel  hon- 
neur pour  cet  Autel ,  8e  combien  eft-il  devenu  terrible  ,  8e  ref- 
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pe&able  depuis  qu'à  nos  yeux  ii  tient  ce  lion  enchaîné  1  Quelle  le- 
çon ,  ajoute  faint  Chryfoftome,  pour  cette  nombreufe  aflemblce  9 
quel  fpc&aclc  qui  l'occupe  maintenant?  Le  lilencemême  de  cet 
homme  en  l'état  où  il  eft  réduit,  eft  plus  cloquent  que  tous  nos 
Difcours.  Le  riche  en  entrant  ici  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour 
reconnoître  la  vérité  de  cette  parole  :  Toute  chair  rteftque  de  l'her- 
be ,  &  toute  fa  gloire  eft  comme  la  fleur  des  champs  i  l'herbe  s' eft 
fe'ckée  &  la  fleur  eft  tombée  }  parce  aue  le  Seigneur  l'a  frappée  de 
fon  foujle.  Et  le  pauvre  apprend  ici  a  juger  de  ion  état  tout  autre- 
ment qu'il  ne  fait ,  Se  loin  de  le  plaindre  ,en  fçavoir  même  bon 
gré  à  ta  pauv  reté  qui  lui  tient  lieu  d'azile  ,  de  port ,  de  citadelle, 
en  le  mettant  en  repos  &  en  fureté  ,  Se  le  délivrant  des  craintes 
&  des  alarmes  dont  il  voit  que  les  richeffes  font  la  caufe  &  l'ori- 
gine. Le  faint  Evéque  voyant  comme  il  l'avoit  louhaité  fes  au- 
diteurs attendris  fur  le  malheur  de  cet  infortuné,  Se  ne  doutant 
pas  qu'une  ardente  charité  n'eût  fondu  la  glace  ,  &  amolli  la  du- 
reté qu'ils avoient  fait  paroître  au  commencement  de  fon  Difcours, 
leur  dit  :  Allons  {donc  touscnlemblc  nous  jetter  aux  pieds  le  l'Em- 
pereur ,  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  miféricorde  de  l'adoucir  ;  en- 
forte  qu'il  nous  accorde  la  grâce  entière;  (car  il  avoit  déjà  per- 
mis que  l'Eglife  lui  fervît  d'azile  ,  )  fupplions-lc  ,  prcflbns-Je  , 
arrachons  un  captif  des  bras  de  la  mort ,  délivrons  d'un  li  grand 
danger  un  fugitif  qui  s'humilie. 

III.  On  ne  fçait  point  quel  fut  l'effet  des  démarches  du  faint  Anaiyfc  de 
Evcque  &  de  fon  peuple  :  mais  quelques  jours  après  Eutrope  étant  ||J^*J^f9*| 
fort i  de  l'Eglife  pour  le  dérober  aux  pourfuites  de  fes  ennemis,  trope.p.  j85. 
fut  pris  ,  banni  en  Chypre ,  Se  décapite  quelque  tems  après  à  Cal- 
cédoine. On  aceufa  l'Eglife  de  l'avoir  livré  a  fes  ennemis  ;  mais 
faint  Chryfoftome  foutient  dans  cette  féconde  Homélie  faite  peu 
après  la  prife  d'Eutrope  ,  qu'il  s'étoit  lui-même  perdu  en  aban- 
donnant l'Eglife  qui  ne  l'eût  jamais  abandonné,  s'il  n'eût  point 
cherché  de  refuge  ailleurs.  11  y  dit  quelque  choie  de  l'utilité  de 
la  lecture  des  divines  Ecritures ,  &  de  la  manière  dont  les  foldats 
avoient  afTîége  l'Eglife  pour  fc  faifir  d'Eutrope.  Après  quoi  il 
parle  de  la  fragilité  des  richeffes  temporelles ,  &  repère  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  l'Homélie  précédente ,  que  ce  font  des  feuilles  qui 
rombent  au  premier  vent,&  que  lefeul  moyen  de  les  con  fer  ver,  eft 
de  les  diftribuer  aux  pauvres.  Il  le  plaint  enfuite  de  ce  que  y  ayant 
eu  tant  d'exemples  femblables  à  celui  d'Eutrope  dans  la  ville  de 
Conftantinople  y  depuis  qu'il  en  étoit  Evcque ,  prefque  perfonne 
n'en  profitoi^jp^n  en  parle  ,  dit-il  ,  un  jour  ou  Jeux  :  après  quoi 
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on  n'y  penfe  plus  ;  Se  on  n'en  eft  pas  moins  attaché  à  l'argent  8e 
aux  plaifirs  ,  fans  longer  que  nous  ne  fémmesici  que  comme  dans 
une  hôtellerie  ,  pour  paffer  dans  un  moment  à  l'éternité.  11  pro- 
tefte  qu'il  ne  ceflera  point  de  prêcher  fur  la  vanité  des  chofes 
mondaines  Se  l'inhabilité  de  la  vie  préfente  ,&  fait  enfuite  l'éloge 
de  l'Eglife  Se  de  fon  mariage  avec  Jefus-Chrift  ,  répétant  fouvent 
ces  paroles  du  Plcaume  44 ,  Ecoutezma  fille  y &c.  Savilius  Se Fron- 
ron  le  Duc  en  ont  pris  occafion  de  mettre  cette  Homélie  parmi 
celles  qui  font  fur  les  Pfeaumes.  Il  y  a  quelques  critiques  qui  ont 
douté  que  cette  féconde  partie  qui  femble  avoir  peu  de  iiaifon 
avec  la  première  ,  foit  de  faint  Chryfoftome.  Elle  n'a  pas  en  ef- 
fet toute  la  beauté  Se  tout  le  feu  de  la  première  partie  :  Se  ce  oui 
y  eft  dit  de  la  prédication  de  faint  Paul  chez  lesThraces  ,  les 
Scytes ,  les  Indiens ,  les  Maures ,  &  les  Gots,&  de  la  manière  dont 
Anal  r  d  CCt  ^Potre  fes  convertit  >  neparoît  pas  digne  de  S.  Chryfoftome. 
l'Homélie*  fur  *  ^.  ^  n'v  a  gueres  cfe  moyen  de  douter  que  l'Homélie  fur  Sa- 
Satumin  «c  turnin  &  Aurclicn ,  deux  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire, 


f*  n'ait  été  faite  immédiatement  après  les  deux  précédentes,  c'eft- 
*'  à  -  dire  ,  fur  la  fin  de  l'année  399  ,  ou  au  commencement  de 

400.  Car  Gainas  devenu  plus  infolcnt  depuis  qu'il  avoit  de- 
mandé &  obtenu  pour  Fribigilde  la  mort  d'Eutropc  ,  demanda 
encore  à  l'Empereur  ,  les  armes  à  la  main  ,  qu'il  lui  abandonnât 
Saturnin  Se  Aurelien.  Ce  Prince  contraint  par  fa  timidité  d'accor- 
der une  demande  fi  injufte  ,  livra  ces  deux  Seigneurs  à  la  fureur 
de  ce  barbare  *,  Se  il  leur  en  aurai  t  coûté  la  vie ,  fi  faint  Chryfo- 
ftome par  fes  fréquentes  follicitationsnejaleur  eûtfauvée  ,  en  ob- 
tenant de  Gainas  ,  qu'il  fe  contenteroit  de  les  envoyer  en  exil. 
Comme  le  faint  Evcque  fut  obligé  de  faire  à  cette  occafion  divers 
voyages ,  il  crut  à  fon  retour  devoir  rendre  compte  à  fon  peuple 
du  fujet  de  fon  abfence.  Il  répéta  dans  la  même  Homélie  plufieurs 
chofes  qu'il  avoit  dites  dans  les  précédentes  fur  les  troubles  de  U 
ville  de  Conftantîhople  &  fur  la  vanité  des  richefles  Se  des  gran- 
deurs humaines.  Enfui  te  il  parla  contre  l'amour  des  richefles  qu'il 
fit  enyifagcr  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  au'on  voyoit  alors , 
Se  fit  voir  que  l'on  devoir  au  contraire  regarder  la  pauvreté  comme 
un  port  afluré  Se  un  azile  certain  contre  tous  ces  malheurs.  Il  ne 
demande  pas  néanmoins  de  fes  auditeurs  qu'ils  fe  dépouillent  de 
tous  leurs  biens  ,  mais  feulement  qu'ils  fe  contentent  d'un  bien 
médiocre ,  en  donnant  le  refte  aux  pauvres  :  &  pour  les  rendre 
plus  patiens  dans  les  adverfités ,  il  leur  confeille  de  s'attendre  tou- 
jours à  ces  changemens  de  fortune  fi  ordinaires  cio^Ja  vie  humai- 
ne 
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ne  j  &  leur. met  devant  les  yeux  la  conduite  que  tint  Job  ,  foit  dans 
la  profperité ,  foit  dans  l'adverfité. 

V.  Nous  n'avons  qu'en  latin  le  Difcours  que  faint  Chryfoftome    Aoaiyfe  du 
fit  à  Conftantinople  àjbn  retour  d'Alie  ,  non  plus  que  les  deux  ^foftomf' 
fuivans ,  c'eft-à-dire  ,  celui  dans  lequel  il  traita  de  fa  reconcilia-  k  Con  retour 
tion  avec  Severien  de  Gabales,  &  celui  que  Severien  fit  lui-même  j^V»*  le* 
peu  après  le  retour  de  faint  Chryfoftome.  Mais  on  ne  peut  dou-  f^û.^"^' 
ter  pour  cela  qu'ils  n'aient  été  écrits  originairement  en  grec  ,  &  4'J-  ' 
qu'ils  ne  foien<des  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom.  Cela  fe  voit 
clairement  8c  par  le  ftile ,  &  par  la  liaifon  des  matières  qui  y  font 
traitées.  S'il  y  a  quelques  endroits  dont  le  ftile  eft  moins  coulant 
8c  un  peu  plus  embarralTé  ,  on  voit  bien  que  cela  vient  du  tradu- 
£teur.  Saint  Chryfoftome  fit  le  premier  ae  ces  Difcours  fur  la  fin 
d'Avril  de  l'an  401,  après  une  abfcnce  de  plus  de  cent  jours  ;  il 
ne  confifte  prefque  qu'en  louange  qu'il  donne  à  fon  peuple  pour 
s'être  conduit  avec  fagelTe  pendant  Ion  voyage  :  8c  comme  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  ayant  été  batifés  pendant  fon  abfence ,  en  té- 
moignoient  du  fcrupule  ;  il  les  raflure  en  leur  difant  ,  que  s'il 
étoit  abfent  lors  de  leur  Batême ,  Jefus-Chrift  étoit  prêtent  ;  que 
ce  n'eft  pas  l'homme  qui  batife  ;  qu'il  ne  fait  que  prêter  fa  main 
droite  ,  Se  que  c'eft  Dieu  qui  conduit  cette  main.  Ne  doutez  donc 
point  de  la  grâce  ,  ajoute-t-il ,  parce  que  c'eft  Dieu.  Il  demande 
le  fecours  de  leurs  prières ,  &  dit  qu'il  les  regarde  comme  un  mur 
&  une  forterefle  qui  le  mettent  à  couvert  des  attaques  de  fes  en- 
nemis. Cependant  Severien  de  Gabales  à  qui  faint  Chryfoftome 
avoir  confié  le  foin  de  fon  Eglife  pendant  fon  abfence,  tâcha  de 
s'en  rendre  maître ,  afïèâant  de  gagner  le  peuple  par  des  complai- 
fances  ,  8c  de  les  aliéner  de  leur  Eveque.  Saint  Chryfoftome  en  fut 
averti ,  &  obligea  Severien  de  fortir  de  Conftantinople ,  non  en 
le  chaflant  de  fon  autorité  ,  mais  apparemment  en  défendant  de 
le  recevoir  dans  aucune  Eglife  de  Ion  diocèfe.  L'Impératrice  Eu- 
doxie  avertie  de  fon  expumon  ,  le  fit  revenir  de  Calcédoine  où 
il  s'étoit  retiré  ,  8c  fit  au  faint  Evêque  toute  forte  d'inftances  pour 
le  réconcilier  avec  Severien.  L'Empereur  même  l'en  follicita  à  la 
prière  d'Eudoxie  ;  mais  la  fermeté  de  faint  Chryfoftome  n'en  fut 
point  ébranlée ,  &  il  perfifta  à  refufer  fa  communion  à  Severien 
jufqu'à  ce  quîil  la  demandât  lui-même.  Comme  il  falloit  auffi  ob- 
tenir le  contentement  du  peuple  qui  s'étoit  fouîevé  contre  Sewe^ 
rien  ,  le  Saint  fit  un  Difcours  fur  cela  qui  eft  le  douzième  de  ceux 
dont  nous  parlons.  Il  y  exhorte  d'abord  fon  peuple  à  vouloir  bien 
le  joindre  à  lui ,  difant  qu'il  s'étoit  chargé  d'une  commiffion  di-  ^i*. 
Tome  IX.  Ee 
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gne  d'un  Evêque  ,  qui  étoit  de  les  exhorter  à  la  paix,  8c  à  finir  les 
diflcntions  de  1'Eglifc  ;  que  le  Prince  le  fouhaitoir ,  &  qu'il  écok 
jufte  de  lui  obéir  dans  une  chofe  que  Dieu  demandoit  auffi  ,  8c 
pour  laquelle  il  avoir  foufFert  la  mort  fu«  la  Croix.  Après  avoir 
ainli  préparé  lesefprits  fans  leur  marquer  de  quoi  il  s'aguToit  pre- 
eifément ,  il  s'ouvrit  &  déclara  que  fa  demande  tendoit  à  ce  qu'ils 
reçuflent  l'Evcque  Severien.  Le  peuple  témoigna  fon  confenre- 
ment  par  les  louanges  qu'il  donna  au  Saint ,  &  au  Difcours  qu'il 
venoit  de  faire  :  &  lui  de  fon  côté  les  remercia  de  leur  obéi  (Tan- 
ce ,  8c  les  exhorta  d'oublier  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire  , 
de  recevoir  Severien  avec  une  puverture  de  cœur  toute  entière , 
x  &  de  demander  à  Dieu  pour  l'Eglife  une  paix  ftable  8c  perma- 

nante.  Le  lendemain  Severien  monta  en  chaire  ,  8c  fit  un  Eloge 
de  la  paix ,  dans  lequel  en  citant  le  Difcours  que  faint  Chryfoftome 
avoit  fait  la  veille  fur  le  même  fujet ,  il  l'appelle  notre  pere  com- 
mun. II  y  répète  pluficurs  fois  les  paroles  dont  les  Anges  fe  ler- 
virent  pour  annoncer  aux  Pafteurs  la  naiflance  de  Jefus-Chrift. 
Ce  qui  donne  quelque  lieu  de  croire  que  fa  réconciliation  avec 
feint  Chryfoftome  le  fit  le  jour  de  Noël. 
Aniyfe  de    VI.  Le  Conciliabule  du  Chêne  ayant  prononcé  une  Sentence 
2taa»»E  ^e  dépofition  contre  faint  Chryfoftome  en  40  3  ,  l'Empereur  Ar- 
flome  fie  a  vaut  cade  qui  l'avoit  confirmée  ,  donna  fes  ordre*  pour  le  faire  chaf- 
foncxpulûon.  fa-  fah  viHe>       qUC  fe  peuple  en  fut  informé ,  il  fe  foulevaavec 
41  '*       beaucoup  de  chaleur  ,&  veilla  pendant  trois  jours  pour  la  garde  de 
fon  Pafteur ,  partant  ce  tems  en  prières ,  8c  oubliant  même  le  foin 
de  leur  corps.  Le  faint  Evêque  à  qui  on  avoit  fignifié  l'ordre 
d'Arcade,  refufa  les  deux  premiers  jours  d'y  obéir,attendant  qu'on 
lui  fît  violence.  Le  fécond  jour  il  fit  à  fon  peuple  un  Difcours  plein 
de  fujets  d'édification  8c  de  confolation  pour  tous  ceux  qui  fouf- 
frentpour  la  juftice.  Nous  l'avons  encore  en  grec  ;  mais  on  y  a 
ajouté  plufieurs  chofes  qui  ne  font  point  du  ftile  de  faint  Chry- 
foftome ,  ni  dignes  de  lui ,  mais  plutôt  de  quelque  mauvais  décla- 
mateur  , &  qui  d'ailleurs  font  fans  fuite  8c  fans  aucune  liaifon 
*  .  p.'iM* avec  ce      Prcccde.  Dans  un  ancien  manuferit  ce  Difcours  eft  at- 
tribué à  Severien  de  Gabales  ,  mais  ce  n'eft  point  du  tout  fon 
ftilc.  Il  commenceainft  :  «  Voici  un  orage  furieux  &  une  tempête 
»  cruelle  ;  mais  je  ne  crains  point  de  faire  naufrage ,  étant  appuyé 
»  fur  une  pierre  folide  :  quoique  la  mer  foit  couroucée  ,  elle  ne  peut 
»  renverfer  cette  pierre  ;  les  flots  tout  irrités  qu'ils  font ,  n'englou- 
»  riront  point  le  navire  de  Jefus-Chrift.  Qu'ai- je  à  craindre ,  fera-ce- 
»  la  mort  î  Jefus-Chrift  eft  ma  vie ,  &  la  mort  m'eft  un  gain.  Au- 
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»  rai-jc  peur  de  l'exil  ?  Toute  la  terre  &  tour  ce  qu'elle  renferme  ap- 
«partient  au  Seigneur.  La  perte  }dc  mes  biens  pourroit-elle  m'e- 
«pouvanter  ?  Je  n'ai  rien  apporté  en  venant  au  monde  ,  il  eftecr- 
»  tain  que  je  n'en  emporterai  rien.  »  Il  fait  voir  que  fes  ennemis  en 
l'attaquant  attaquoient  l'Eglife  ;  Se  pour  leur  faire  lenrir  la  vanité 
de  leurs  dcilcins ,  il  leur  dit  :  »  Voulez- vous  mefurer  vos  forces  avec 
«  celles  de  Dieu ?  Ignorez- vous  combien  la  puilTanceeft  grande  Se 
»  fupéricure  à  la  vôtre  ?  Ses  regards  font  trembler  la  terre  ,  il  a  fou- 
»  tenu  une  ville  entière ,  dont  les  fondemens  étoient  prêts  à  crou- 
i>  1er  i  ne  pourra-t-il  donc  pas  empêcher  que  l'Eglife  ne  tombe  ? 
»  Combien  de  Tyrans  ont  fait  des  efforts  incroyables  pour  la  ren- 
»  verfer  ?  Combien  de  feux  n'ont- ils  pas  allumés  ?  Ils  le  font  fervi 
»  des  dents  des  bêtes  féroces  ;  ils  ont  aiguifé  les  épées.  Que  font  dc- 
»  venus  ces  perfécuteurs  ?  Leurs  noms  iont  enfevelis  dans  un  éter- 
wnclfilcnce,  tandis  que  la  gloire  de  l'Eglife  eft  montée  à  un  fu- 
»>  preme  degré.  »  Il  attribue  au  démon  le  trouble  où  étoit  l'Eglife 
de  Confhntinople  ,  Se  dit  que  n'ayant  pû  renverfer  les  murailles  de 
cette  ville  par  un  tremblement  de  terre,  il  tournoit  fes  efforts  contre 
l'Eglife  »  Mais  ,  ajoute  le  faint  Evêque ,  la  force  de  cette  Eglife 
a  ne  confifte  nullement  dans  l'enceinte  des  murs,  c'efl  dans  la  mul- 
n  titude  des  ridelles  ;  les  colomnes  fur  lefquelleselle  eft  appuyée  ne 
»  fc  foutiennent  point  par  le  fer  ,  mais  par  la  foi  de  les  enfans. 
»  Quand  même  il  n'y  auroit  qu'un  feul  fidcile,le démon  ne  pourroît 
»  triompher.  »  Il  dit  un  mot  des  combats  des  Martyrs ,  Se  relevé  la 
fermeté  avec  laquelle  déjeunes  Vierges  dont  les  corps  étoient  plus 
tendres  que  la  cire,  avoient  furmonte  par  la  vigueur  de  leur  foi ,  les 
plus  cruels  tourmensi&  en  tire  une  preuve  pour  perfuader  à  fes  au- 
diteurs ,  que  tandis  qu'ils  feront  unis  par  la  charité  ,  le  démon  ne 
pourra  les  vaincre.il  leur  donne  des  louanges  pour  la  ferveur  qu'ils 
avoient  témoignée  dans  les  Litanies  &  les  Proceflîons  qu'on  avoir 
faites  les  deux  derniers  jours  :  Se  comme  on  devoir  encore  en  faire  le 
lendemain, il  promet  d'y  aller.  Enluitc  il  marque  l'amour  ardent 
qu'il  leur  portoit,  difant  :  «  Si  les  lieux  nousféparent ,  la  charité 
»  nous  raflemblera  ;  la  mort  n'eft  pas  capable  de  nous  délunir  ;  car 
»  quoique  je  meure ,  mon  ame  vivra  toujours ,  &  je  n'oublierai  ja- 
»  mais  mon  peuple  :  vous  êtes  mes  percs ,  ma* vie ,  ma  gloire  ;  com- 
»  ment  pourrois-je  vous  mettre  en  oubli  ?  Je  confens  dé  périr  mille 
»  fois  pour  vous.  Oh  n'en  veut  pointa  mes  richeflfes:ont  rouve  mau- 
»  vais  que  je  vous  aime,  Se  l'on  me  fait  un  crime  de  l'amitié  que 
»  j'ai  pour  vous.  »  Le  reffe  du  Difcours  que  nous  avons  dit  n'être 
pas  de  faint  Chryfoflorac ,  cil  employé  à  réfuter  un  reproche  qu'on 
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fuppofe  avoir  été  fait  à  faint  Chryfoftome  ,  içavoir ,  qu'il  avoit 
mangé  avant  de  batifer  :  &  à  faire  un  parallèle  d'Eudoxie  avec 
Jezabelle  Se  Hcrodiade.  Le  même  reproche  fe  trouve  au  commen- 
cement d'un  autre  Difcours  Qu'on  attribue  à  faint  Chryfoftome  : 
il  y  a  aufïi  plufieurs  chofcs  tirées  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler jmais  tout  ce  Difcours  eft  fi  embarrafle  &  fi  peu  fuivi ,  qu'on 
ne  peut  le  mettre  au  nombre  de  fes  écrits. 

dc«  Difc<£iî    VIL  Saint  chryfoftome  ne  ^  Pas  l°ng tems  cn  exil  :  fon  ab- 
dc^int  ChTy-  fence  ayant  augmenté  l'ardeur  que  fon  peuple  avoit  pour  lui  ;  Se 
fortomeJepuis  ]e  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  dès  le  lendemain  de  fon 
r«oiu     expUi(j0n  9  ayant  effraye  Eudoxie  ,  cette  PrincefTe  l'envoya  prier 
de  revenir  en  diligence  ,  afin  de  tirer  la  ville  du  danger  où  elle 
étoit.  Le  Saint  rentra  triomphant»  Conftantinople ,  Se  fut  con- 
duit au  chant  des  Hymnes  à  l'Eglife  des  Apôtres  ,  la  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  hommes  ,  femmes  Se  enfans,  tenant 
un  cierge  allumé  à  la  main.  Malgré  fa  réfiflance  on  l'obligea  de 
monter  fur  le  Trône  Epifcopal ,  &  de  fouhaiter  à  l'ordinaire  la 
paix  au  peuple  :  Se  il  ne  pût  même  refufer  de  faire  un  petit  Dif- 
cours ,  que  nous  avons  encore ,  où  après  avoir  beni  Dieu  de  l'a- 
voir rappelle  ,  comme  il  l'avoit  béni  en  partant ,  il  fait  voir  que 
c'eft  ce  que  nous  devons  toujours  faire  à  l'exemple  de  Job  dont 
il  emprunte  les  paroles  \  puifque  Pattion  de  grâces  nous  peut  reri- 
dre  tout  favorable  ;  Se  qu'en  effet  ce  qui  nous  paraît  un  mal ,  nous 
eft  fouvent  très  avantageux.  lien  donne  pour  preuve  l'ardeur  que 
tout  le  peuple  avoit  fait  paraître  pour  lui  en  fon  abfence  Se  à  Ion 
retour ,  &  le  grand  nombre  d'amis  que  la  perfécution  lui  avoit 
procurés.  Avant  mon  éxil ,  dit- il ,  les  miens  m'aimoient ,  mainte- 
nant les  Juifs  mêmes  me  comblent  d'honneur.  Avant  ce  qui  s'cfl 
pafTé  il  n'y  avoit  que  l'Eglife  qui  fut  remplie  de  fidèles ,  aujour- 
d'hui la  grande  place  eft  devenue  une  Èelife.  11  ajoure  que  la. 
raifon  qu'il  a  eue  de  fe  faire  conduire  à  l'Eglife  des  Apôtres ,  c'eft 
afin  d'apprendre  à  fes  auditeurs  par  l'exemple  de  ces  Saints  ,c'eft- 
à-dire  ,  ae  faint  André ,  de  faint  Luc  &  de  faint  Timothée  dont 
les  corps  étoient  là  préfens ,  qu'on  n'eft  couronné  que  par  les  fouf- 
frances,  &qu'onnc  doit  point  craindre  la  tentation,  pourvu  qu'on 
ait  alTez  de  force  p«ur  la  fouffrir.  II  femble  marquer  fur  la  fin 
que  les  Officiers  de  la  Conr  ,  &  même  les  Empereurs  étoient  pré- 
lens  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  entendre  ce  qu'il  en  dit ,  de  la  pro- 
tection qu'ils  lui  accordoient.  Il  y  a  quelque  chofe  dans  l'an- 
cienne verfion  latine  de  ce  Difcours,  qui  ne  le  trouve  point  dans  le 
grec ,  Se  des  endroits  qui  n'en  rendent  point  le  lens.  Le  lendc- 
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main  de  fon  retour  faint  Chryfoftome  fit  un  Difcours  plus  long 
en  préfencc,ce  iemble,de  l'Impératrice  Eudoxie.  Il  le  commença 
par  le  parallèle  de  Pharaon  Roi  d'Egypte  ,  qui  avoit  voulu  abu-  F«c-4*f« 
1er  de  Sara  femme  d'Abraham ,  avec  Théophile  de  Céfarée  qui  l'a- 
voit  dépofé  dans  le  Conciliabule  du  Chêne  ,  dans  la  vue  de  cor- 
rompre la  pureté  de  Ion  Eglife  par  un  adultère  fpirituel.  Il  mar- 
que en  peu  de  mots  toutes  les  intrigues  de  cet  Evèque  ,  les  Mo- 
naftcres  qu'il  avoit  détruits  ou  ravagés  ,  à  la  manière  des  barbares 
qui  ravagent  tous  les  lieux  où  ils  parlent  :  puis  adrefiant  la  paro- 
le à  fon  peuple  :  »  Cette  défolation, dit-il,  n'eft  arrivée  que  pour  « 
faire  paroître  votre  courage  ,  &  de  quoi  eft  capable  un  troupeau  « 
qui  a  Jefus-Chrifl  pour  conducteur  en  l'abfence  de  fonEvêque."  11 
le  plaint  que  les  ennemis  fans  refpc£ter  ni  le  fanctuairc  ,  ni  la  di- 
gnité duSacerdoce,étoient  entrés  dans  l'Eglife  à  mains  armées  pour 
Pen  chaffer  ,  &  qu'ils  y  avoient  rempli  de  fanglc  lieu  où  l'on  ba- 
tife  &  où  l'on  pardonne  les  péchés  ;  au  lieu  que  l'Empereur  même 
lorfqu'il  entre  dans  l'Eglife  ,ôte  les  armes ,  &  laiffe  à  la  porte  les 
marques  de  fa  dignité.  H  loue  le  zele  que  l'Impératrice  Eudoxie 
avoit  fait  paroître  en  cette  occafion  pour  lui  &pour  T Eglife ,lesmou- 
vemens  qu'elle  s'étoit  donnés  pour  le  faire  revenir  àConitantinople, 
les  pleurs  quelle  avoit  verfées  à  caufe  de  fon  exil,  lès  lettres  pleines 
de  bonté  qu'ellejlui  avoit  écrites  ,  enfin  la  manière  gracieuie  dont 
cette  fage  Princefle  l'avoit  reçu  à  fon  retour.  Il  la  regarde ,  ajoute- 
t-il, comme  la  mere'dcs  Egliles,la  nourricière  des  Moines, la  prote- 
ctrice des  Saints  &  l'appui  des  pauvres.  Ces  Eloges  qui  croient  au- 
tant l'effet  de  la  charité  que  de  la  prudence  de  faint  Chryloilomc ,  sotom.l.  I. 
furent  parfaitement  bien  reçus  du  peuple  ,  &  les  applaudiflemens 
qu'ils  firent  donner  tant  à  lui  qu'au  Prince  ,  l'obligèrent  même 
d'omettre  unepanie  de  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Il  finit  Ion  Difcours 
en  invectivant  encore  contre  l'Evêque  Théophile  qu'il  fait  pafler 
pour  un  traître  ,  &  en  donnant  de  nouvelles  louanges  au  zele  8c 
a  la  prudence  de  fon  peuple  ,  &  à  la  vigilance  des  Empereurs ,  qui 
avoient  témoigné  plus  d'inquiétude  pour  l'Eglife,  qu'ils  n'en  ont 
ordinairement  pour  la  guerre  8^ pour  le  falut  de  leur  Etat.  Sozo-    Soiom.  Uk 
mené  parle  de  ce  Difcours ,  mais  il  le  confond  avec  celui  que  faint  8.  <■.  18. 
Chryfoftome  avoit  fait  la  veille  ,&  dont  il  cftfait  mention  dans  (,S°l[K,L  u 
Socrate.  Am1  f 

VIII.  On  ne  peut  mettre  l'Homélie  fur  la  Chananée  long-tcms  î  Hom^ife'fux 
après  le  retour  de  fainr  Chryfoftome,  pui (qu'il  y  parle  de  ce  qui  la  Chananée. 
fe  paiïa  alors  comme  arrive  nouvellement ,  &  comme  fi  le  peuple  4JJ* 
de  Conftantinople  en  teraoignoit  encore  fa  joie  par  fes  acclama- 
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dons  ,  &  comme  fi  Théophile  8c  fes  autres  ennemis  venoîent  de 
difparoître ,  par  la  confuiion  que  ce  retour  leur  avoit  caufée.  Cet 
endroit  n'eft  pas  une  petite  preuve  que  l'Homélie  fur  la  Chana- 
néc  cft  de  laint  Chryioftomc  ;  car  quel  autre  que  lui  ,  eût  été  fi 
bien  informé  de  ces  événemens  ?  Il  eft  rare  de  trouver  la  vérité 
Sariiiui  t»  ^e  Nliftoîie  dans  des  pièces  fuppofées.  On  convient  aufli  qu'on 
•»»«/. 74*.  trouve  dans  cette  Homélie  la  beauté  d'elprit  ,  la  doctrine  &les 
fentimens  de  faint  Chryfoftome  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  quon  y  re- 
marque encore  de  fréquentes  comparai  ions ,  ce  qui  cfl  ordinaire 
à  ce  Perc.  C'eft  auffi  fa  coutume  de  répéter  dans  une  Homélie  ,  ce 
qu'il  a  dit  dans  une  autre  lorfque  la  matière  le  demande  ;  &  on 
voit  qu'il  répète  ici  beaucoup  de  chofes  que  nous  liions  dans  la 
5  9  Homélie  fur  la  Genefe.  Parmi  celles  que  l'on  a  fuppofées  à 
Origene  ,  il  y  en  a  une  fur  la  Chananéc  ,  qui  paroît  n'être  qu'un 
précis  de  celle-ci.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  dans  l'exordc  l'u- 
tilité des  afflictions  ,  &  les  compare  à  la  pluie  qui  humectant  la 
terre  fait  germer  &  poufler  les  femences  qu'on  y  a  jettées.  11  parle 
de  la  converfion  de  faint  Mathieu  ,  8c  dit  qu  elle  doit  fervir  de 
confolation  aux  plus  grands  pécheurs  ,  qui  en  embraflant  la  péni- 
tence ,  peuvent  de  Publicains  devenir  Evangélifles.  «  Ne  me  dites 
»  point,  leur  dir-il ,  J'ai  péché ,  que  puis-jefaire  ?  vous  avez  un  Me- 
»  decin  plus  pu  il  Tant  que  votre  mal,qui  corrige  par  fa  volonté  feule, 
»  qui  peut  &  qui  veut  guérir.  «Venant  enfuite  à  la  Chananée,il  loue 
(à  prudence  &  fa  piété ,  de  ce  que  fans  recourir»  ni  aux  devins  ,  ni 
aux  ligatures ,  ni  a  quelques  autres  remèdes  fuperftitieux,elles'ap- 

Erocha  du  Sauveur  de  nos  ames  :  il  loue  aufli  fa  perfeverance  8c 
i  patience  à  demander  fa  guérifon  fans  fe  rebuter  ,  8c  exhorte  fes 
auditeurs  à  prier  avec  autant  de  ferveur  &  d'humilité ,  à  ne  point 
fe  rebuter  des  délais  par  lcfquels  Dieu  éprouve  notre  foi ,  mais  à 
le  prefTer  fans  ceffe  jufqu'à  ce  qu'il  ait  exaucé  nos  demandes  ,&à 
continuer  encore  à  prier  après  qu'il  les  aura  exaucées ,  pour  lui  en 
témoigner  nos  reconnoiflances.  Il  demande  pourquoi  Jefus-Chrift 
laifla  crier  cette  femme  fans  lui  répondre  un  mot  ;  &  répond  qu'é- 
tant venu  pour  accomplir  la  loi ,  &  la  loi  regardant  les  Chana- 
néens  comme  impurs  &  abominables ,  il  n'auroit  pas  été  convena- 
ble qu'il  lui  parlât ,  parce  que  les  Juifs  lui  en  auroient  fait  un  crime, 
&  pris  occafion  de  ne  point  croire  en  lui.  Ce  fut  par  un  femblable 
motif  qu'après  avoir  guéri  le  Lépreux  ,  il  l'envoya  offrir  fon  pré- 
fent  au  Prêtre  fuivant  que  la  Loi  Tordonnoit.  Ce  Perc  explique 
comment  dans  cette  guérifon  J.  C.  ne  contrevint  pas  à  la  Loi 
qui  défendoit  de  toucher  un  Lépreux  ,  8c  dit  qu'il  le  guérit  d'a- 
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bord  ,  &  qu'cnfuite  il  le  toucha,  il  eft  parlé  dans  cette  Homélie 
de  l'Eglife  des  Perfes  ,  des  Gots  ,  des  Indiens  ,  des  Barbares , 
des  Maures. 

§  V. 

Des  deux  Difcours,intitulés,  l'un  :  Que  perfonne  ne  peut  nuire  à  ce- 
lui qui  ne  fe  nuit  pas  à  lui-même  ;  l'autre:  Contre  ceux  quife  font 
fçandaltfés  des  malheurs  &  des  adverfités  dont  le  peuple  &  les 
Prêtres  font  affligés. 

I.  O  Ai nt  Chryfoftomeétoit  à  Cucufe  lorfqu'il  compofa  le  trai-    Analyfe  du 
l3  té  qui  a  pour  titre  :  Due  perfonne  ne  peut  nuire  à  celui  qui  ne  .  ff"é  '  ,ntl" 
fe  nuttpas  à  lut-metne  ;  &  il  y  a  apparence  qu'il  récrivit  autant/»»»,  »,  fimt 
pour  le  fortifier  lui-même  dans  les  tribulations  qu'on  lui  faifoit  »ni? *  *  <llHi 
fouffrir ,  que  pour  fournir  à  fes  amis  des  motifs  de  confolation.  ^"i/LSï! 
II  l'envoya  à  fainte  Olympiade  (a)  vers  le  commencement  de  l'an  p*t-*4i> 
407.  Ainfi  il  peut  l'avoir  compolé  fur  la  fin  de  406.  11  eft  très- 
beau  &  très-propre  de  même  que  le  fuivant ,  pour  remplir  d'une 
joie  fpirituelle  les  perfonnes  les  plus  accablées  d'affliction  II  le 
commence  en  difant  qu'il  furprendra  peut-être  les  perfonnes  qui 
n'ont  que  des  fentimens  gro(Iiers&  des  penfées  toutes  terreftres  , 
qui  s'abandonnent  à  leurs  plaifirs ,  &  qui  négligent  les  chofes  fpiri- 
tuelles;mais  il  les  prie  d'attendre  fans  tumulte  &  fans  inquiétude  les 
preuves  qu'il  avoit  à  leur  donner  de  fa  propofition.  Elle  confifte 
a  dire  que  les  difgraces  de  ce  monde ,  par  où  il  entend  la  pauvre- 
té ,  les  maladies ,  les  pertes  de  biens  ,  les  calomnies  ,  la  mort  > 
ne  peuvent  nuire  à  un  homme  de  bien  ,  &  que  rien  de  tout  œla 
n'eft  capable  de  faire  la  moindre  brèche  à  fa  vertu.  En  effet  un 
hommé  pour  avoir  été  dépouillé  de  tout  Se  perdu  de  réputation 
par  des  calomniateurs ,  en  cft-il  moins  vertueux  ?  La  vertu  ne 
confifte  ni  dans  les  richeffes ,  ni  dans  la  fanté,  ni  dans  la  ré- 
putation ,  ni  dans  la  longue  vie  ,  ni  dans  la  liberté  :  il  ne  faut 
donc  point  appréhender  la  pauvreté ,  les  maladies  y  les  médifan- 
ces ,  la  mort ,  la  fervitude.  Le  Démon  en  dépouillant  Job  de  fes 
richefles  &  en  l'affligeant  en  diverfes  autres  manières ,  ne  fon- 
eeoit  qu'à  ruiner  fa  vertu  &  non  à  l'appauvrir.  Quel  tort  cette  per- 
îecution  fit-elle  à  la  vertu  de  Job  ?  Elle  le  rendit  plus  illuftre.  La 
faim  ,  la  foif ,  la  nudité  ont  augmenté  le  mérite  &  la  gloire  des 
Apôtres.  Quel  tort  ont  fait  à  Lazare  les  maladies  ,  la  difette  de 
toutes  choies  ?  N'eft-ce  pas  ce  qui  l'a  placé  dans  le  fein  d'Abra- 
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ham  ?  Les  calomnies  domcftiques  8c  publiques  dont  on  cacha  de 
noircir  la  réputation  de  Joi'eph  ,  l'ont-clles  perdu  d'honneur  ?  Il 
fouffrit  les  ennuis  8c  les  incommodités  de  l'exil ,  8c  c'clt  ce  qui  fait 

Sue  nous  Padmirons.  La  mort  violente  d'Abel  a  femé  la  gloire 
ans  tout  l'uni  vers.  Pourquoi  donc,  demanderez-  vous,  a  t-on  inven- 
té tant  de  fupplices  &  tant  de  fortes  de  tourmens  î  Ce  n'eft:  point 
répond  faint  Chryfoftome  en  haine  de  la  vertu  de  ceux  qui  fouf- 
frent ,  c'en  pour  arrêter  l'impiété  des  fcélérats  :  on  peut  nous  faire 
du  mal ,  mais  nous  n'en  fommes  point  blefTcs ,  fi  nous  le  voulons. 
Il  cite  divers  paffages  où  ceux  qui  font  volés ,  ou  déchirés  par  des 
calomnies  ou  envoyés  injuflement  en  exil ,  doivent  chercher  leur 
confolation  >  les  persécutions  qu'on  fouffre  fur  la  terre  ,  fervent  à 
expier  les  crimes  qu'on  a  commis  :  elles  font  comme  le  canal  de  la 
grâce,  pourvu  qu'on  ait  de  la  loumilïion  &  du  courage.  Il  rapporte 
t'Vfi»  %i  j.  uoe  Par"c  des  maux  que  S.  Paul  fouffrit  pendant  fon  Apoftolat>'& 
t'.Cf.  4.16.  pour  faire  voir  qu'il  les  avoit  endurés  fans  fe  plaindre ,  il  le  prend 
Ctbjf.  *.   lui-même  a  témoin  dans  fon  Epître  aux  Coloffiens  où  il  dit  :  Je 
me  réjouis  dans  les  maux  que  je  fouffre  i  nous  nous  glorifions  dans  nos 
offiiaions. 

Suite  ëe  l'A-  11.  H  combat  en  partant ,  l'amour  &  l'abus  des  richefles  -,  puis 
nay*'  revenant  encore  à  faint  Paul  ,  il  fait  voir  que  Dieu  lui  a  tenu 
compte  de  cette  foule  de  maux  dont  il  fut  comme  accablé  , 
&  qui  ne  le  détournèrent  jamais  du  chemin  de  la  vertu.  L'E- 
criture ,  aioute-t-il ,  nous  a  dépeint  comme  dans  un  tableau  depuis* 
Adam  juiqu'à  Jefus-Chrilt ,  rhiftoire  de  ceux  qui  ont  réfifté  cou- 
rageufement ,  8c  des  autres  qui  ont  fait  de  funeftes  chûtes ,  afin 
que  ces  exemples  nous  inftruififlentque  quand  tout  l'univers  fe  dé- 
enaîneroit  contre  nous,  rien  ne  nous  peut  nuire ,  fi  nous  ne  nous  nui- 
fons  à  nous-mêmes  $  8c  qu'au  contraire  tous  les  foins  font  inutiles 
pour  un  homme  qui  veut  le  perdre  lui-même.  Judas  appelle  comme 
faint  Paul  à  l'Apoftolat ,  8c  doué  du  don  des  miracles  ,  ne  fe 
perdit-il  pas  3  quoiqu'on  n'oubliât  rien  pour  le  fauver  ?  Quel  foin 
Dieu  n'a  t-il  pas  pris  du  peuple  Juif  î  Toutes  les  créatures  fem- 
bloient  dévouées  à  fon  fervice  ,8t  le  Seigneur  lui  fournifToit  tou- 
tes chofes  en  abondance  ;  il  marchoit  fur  les  eaux  comme  fur  la 
terre  ;  une  colomne  de  feu  l'éclairoit  pendant  la  nuit ,  &  mon- 
trait le  chemin  qu'il  devoir  tenir  dans  le  défert  :  toutefois  il 
abandonne  fon  bienfaiteur  pour  adorer  un  veau  d'or.  Les  Nini- 
vites  au  contraire  qui  n'étoient  point  inftruits  8c  qui  n'avoient 
point  vû  de  miracle,ieconvcrtilfcnt&  font  pénitences  Ja  voix  d'un 
homme  qu'ils  ne  connoiffent  point.  Trois  jours  fuffifont  pour  ef- 
facer 
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facer  leurs  iniquités  qui  étoicnt  montées  juiqu'au  comble.  Ce 
qui  montre  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  délivrer  des  maux 
que  Dieu  &  les  hommes  peuvent  nous  faire ,  &  que  rien  ne  peut 
lauver  ceux  qui  veulent  le  perdre  eux  mêmes.  Saint  Chryfoflomc 
prouve  encore  la  vérité  de  la  propofition  par  les  maux  qu'on  Ht 
ibuffrir  aux  trois  enfans  de  Baoilone ,  &  dont  ils  ne  furent  point 
endommagés.  Il  cft  vrai  que  Dieu  les  affilia  particulièrement  ;  mais 
fi  nous  faiions  notre  devoir ,  fes  grâces  ne  nous  manqueront  point. 
Il  admire  moins  le  miracle  par  lequel  Dieu  les  retira  de  la  four- 
naife ,  que  la  liberté  qu'ils  rirent  paroître  devant  le  Roi  ,  en  lui 
difant  qu  ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu'il  exigeoit  d'eux  ,  adorant 
comme  ils  faifoient  le  Dieu  du  Ciel.  Il  dit  a  ceux  quileplai- 
gnoient  qu'on  les  eût  enlevés  du  fein  de  leur  patrie  pour  les  envoyer 
en  exil ,  lervir  fous  des  maîtres  barbares  ,  de  jetter  les  yeux  fur 
ces  trois  jeunes  enfans  qui  vivant  dans  une  terre  étrangère  au 
milieu  delà  barbarie  ,  te  dans  le  palais  d'un  Tyran  ,  abandonnes 
de  tout  fecours  ,  ne  voulurent  confentir  à  aucune  action  qui  fut 
indigne  de  leur  vertu. 

III.  Le  Traité  fuivant  fut  fait  après  celui  dont  nous  venons    Anaiyfe  du 
de  parler  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  du  Chapitre  1 5  :  Ne  J^^J^Z 
m* objectez  donc  point  le  malheur  de  ceux  qui  périjfent  :  car,comme  je  fcandaliz& 
l'ai  foi:  voir  dans  le  Livre  précèdent ,  ceux  qui  ne  fe  font  point  de  4x*Ux«fo£*t 
tort  à  eux  mêmes  ,  n'en  peuvent  fouffrir  de  personne  ,  furent-ils  me-  f£Jj2«. 
me  expofe's  au  péril  de  la  vie.  Il  paroît  auffi  que  faint  Chryfoftome 
l'envoya  à  Olympiade  ,  &  qu'il  le  compofa  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  efl  divifé  en  2  4  Chapitres,&  traite  de  la  patience 
avec  laquelle  on  doit  fupporter  les  difïèrens  événemens  de  la  vie. 
C'eft  pour  cela  que'Je  faint  Evêque  l'a  intitulé  :  Contre  ceux  qui  fe 
Jont  feandalifés  à  caufe  des  adver fîtes  &  des  malheurs  dont  le  peu- 
ple &  les  Prêtres  font  affligés.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  écrit 
pour  les  fidèles  de  Conftantinople  qui  fouffroient  alors  une  dure 
perfécution  de  la  part  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  pour  fuc- 
cefTeur  Attique  ,  qu'il  compare  à  un  loup  qui  ne  cherenoit  qu'à 
dévorer  fon  troupeau.  Il  dit  d'abord  que  le  remède  le  plus  excel- 
lent pour  fe  prémunir  contre  les  fcandalcs  dont  on  cft  iulcepti- 
ble  au  fujet  des  adverfités  ,  eft  de  recourir  à  la  prière.  Enluite  il 
déclare  qu'ayant  à  employer  dans  fon  Difcours  les  raifons  natu- 
relles ,  avec  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  il  ne  prétend  pas  convain- 
cre ceux  qui  ne  lont  point  dociles  aux  loix  divines  6c  aux  oracles 
facrés.  Le  caufe  du  lcandale  que  certaines  perfonnes  fouffrent  à 
Foccafion  des  malheurs  qui  arrivent  aux  gens  de  bien ,  vient  d'une 
Tome  IX.        7  Ff 
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curiofité  indifcrete  de  connoître  tous  les  refîorts  de  la  Providence. 
Saint  Paul ,  cet  homme  fi  habile  &  fi  éclairé  ,  n'avoit  garde  de 
vouloir  pénétrer  dans  des  fecrets  fi  fort  au-defius  de  la  capacité  de 
l'elprit  humain.  Il  avoue  de  bonne  foi  que  ces  royfteres  le  paflent 
qu'il  ne  peut  comprendre  pourquoi  Dieu  a  réprouvé  les  Juifs  pour 
choifir  les  Gentils  ;  que  les  jugemens  de  Dieu  font  incompréhen- 
fibles  &  impénétrables  \  que  l'homme  eft  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  une  mafTe  d'argile  entre  les  mains  de  l'ouvrier  ,  que  ce 
que  nous  fçavons  doit  être  compté  pour  rien  *,  que  la  plénitude  de 
notre  feience  eft  réfervée  pour  l'autre  vie.  Il  nous  fuffit  de  fçavoir 
que  Dieu  ne  fait  rien  fans  deflein  ,  &  que  prévoyant  que  plu- 
fieurs  trouveroient  à  redire  dans  la  fuite  des  tems  aux  ouvrages 
de  fa  création  ,  il  donna  fon  approbation  à  tout  ce  qu'il  venoit 
de  mettre  au  jour  ;afin  qu'après  ce  jugement  folemnel ,  perfonne 
ne  fut  afiez  hardi  pour  improuver  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Une 
preuve  de  la  foibleffe  de  la  rai  l'on  humaine  quand  elle  veut  juger 
des  œuvres  de  Dieu  ,  fe  remarque  fenliblerjient  dans  les  jugemens 
diftèrens  que  la  plupart  des  hommes  ont  porté  de  chaque  objet. 
Les  Gentils  ont  adoré  les  Créatures  :  les  Manichéens  au  contraire 
&  d'autres  Hérétiques  les  ont  regardées  la  plupart  comme  l'ou- 
vrage d'un  mauvais  principe  ou  d'une  matière  qui  fc  meut  au  ha- 
zard.  Pour  marquer  plus  particulièrement  la  providence  de  Dieu 
envers  les  hommes ,  6c  l'amour  qu'il  leur  porte ,  faint  Chryfofteme 
cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  cil  dit  que  Dieu  ne  peut  non 
plus  oublier  le  genre  humain ,  qu'une  mere  raifonnablc  fon  pro- 
pre enfant ,  &  fait  voir  en  détail  l'utilité  que  tirent  les  hommes 
de  tout  ce  qui  eft  créé  ,  foit  dans  le  ciel  >  foit  fur  la  terre.  11 
ajoute  qu'outre  ces  graccs,Dieu  a  donné  à  l'homme  une  loi  natu- 
relle ,  dont  les  lumières  ne  s'éteignent  jamais  entièrement  ;  qu'i|| 
leur  a  même  donné  une  loi  écrite  ,  envoyé  des  Prophètes  ,  & 
enfin  fon  fils  unique  pour  lour  éclairer  l'efprit  &  les  convaincre 
de  la  vérité  par  une  infinité  de  miracles.  Gomme  un  homme  peu 
entendu  qui  voit  un  orfèvre  diflbudre  de  l'or  pêle-mêle  avec  des 
pailles  Se  de  la  cendre ,  croit  que  fout  eft  perdu  ,  s'il  n'attend  pas 
julqu'au  bout  ;  nous  nous  trompons  de  même  fi  nous  jugeons  la 
conduite  de  Dieu  avant  le  tems ,  &  fans  attendre  le  lu  et  es  des 
-  chofes  que  nous  ne  comprenons  pas  encore.  Lors  donc ,  dit  faint 
Chryfollome ,  que  vous  verre2  TEglife  affligée  prête  à  fuccom* 
ber  fous  les  maux  qui  l'accablent ,  les  fidèles  tourmentés ,  les  Prê- 
tres bannis,  ne  vous  arrêtez  point  à  ces  triftes  objets, fongez aux 
récompenfes  que  l'on  mérite  par  ces  perfécutions,  11  apporte  l'e- 
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xempie  de  Ja  toumilfion  que  les  Patriarches  Abraham  ,  Jofeph  & 
le  Roi  David  eurent  pour  les  ordres  de  la  Providence.  Us  ont , 
dit-il ,  loufïert  avec  courage  &  docilité  les  adverfités  qui  leur  font 
lurvenues  ,  ils  ne  le  font  point  feandaliiés  ,  ils  fc  lont  fiés  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  leur  patience  a  été  récompenlée.  Si  l'cfpérancc  de 
l'avenir  ne  nous  contente  pas ,  &  fi  nous  voulions  voir  dès  cette 
vie  l'effet  des  promeffes  de  Dieu ,  fongeons  que  les  biens  folides , 
conilans  ,  éternels  ,  font  rélervés  pour  l'autre  monde  ,  8c  que 
ceux  dont  on  jouît  ici  ,  ne  font  que  comme  des  fleurs  qui  le  fié- 
triflent  dans  un  jour. 

I V.  On  voit  tous  les  jours ,  direz-vous ,  beaucoup  de  gens  oui  Suite 
fc  fcandalifent  8c  qui  murmurent.  Cela  eft  vrai ,  mais  ce  font  des  Ra  y  e 
hypocrites  qui  fe  fervent  de  la  religion  comme  d'un  mafque.  Un 
homme  courageux  &  confiant  devient  plus  ferme  &  plus  intré- 
pied dans  les  périls  ;  un  lâche  tombe  ,  quoique  perlonne  ne  le 
poufle.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  que  Dieu  ne  permet  les  fean- 
dalesquafin  que  les  gens  de  biens  aient  des  occafions  de  mériter  ; 
6c  qu'il  permet  auflî  que  les  fcélérats  vivent  afin  qu'ils  fe  convertil- 
fent  ;  qu'Abraham  Tans  avoir  devant  les  yeux  ni  lettres ,  ni  loix , 
"ni  Prophètes  ,  a  pratiqué  les  conleils  6c  les  maximes  de  l'Evangile, 
fans  fe  laifTer  abatre  le  courage  dans  l'adverfité  ;  que  Noé*  vécut 
faintement ,  tandis  que  tous  les  hommes  fe  plongoicnt  dans  toute 
forte  de  vices  jque  fi  dans  le  commencement  duChriftianifme  il  y  en 
eut  plufieurs  ébranlés  par  les  perfécutions  ,  ceux  qui  perlévere- 
rent  en  parurent  plus  intrépides  ;  que  ceux  qui  fe  laifTerent  per- 
vertir ,  ne  durent  s'en  prendre  qu'à  leur  lâcheté  plutôt  qu'aux 
maux  qu'on  leur  faifoit  fouffrir  ;  que  le  bon  Larron  au  lieu  de 
fe  feandalifer  de  la  Croix  comme  les  Juifs  ,cn  prit  au  contraire 
le  motif  de  fa  converfion  ;  enfin  que  les  gens  de  bien  trouvent 
desfujets  de  vertu  6c  de  mérite  dans  ce  qui  fcandalifc&cequi 
perd  les  autres.  Falloit-il  que  Jefus-Chrifl;  n'offrît  pas  fur  la  Croix 
ion  augufle  facrifice  ,  parce  que  plufieurs  dévoient  s'en  feandali- 
fer ?  La  Croix  n'eft  pas  la  caufe  de  ce  fcandale  ;  mais  la  folie 
6c  le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  fc  fcandalifent.  La  lumière  du 
Soleil  blefîb  les  yeux  foiblcs  ;  faut-il  pour  cela  détruire  cet  aflre  ? 
La  venue  de  Jefus-Chrifl  d'où  dépend  notre  falut,  na-t- elle  pas 
été  funefte  aux  Juifs  ,  comme  il  le  dit  lui  -  même  dans  l'Evan- 
gile ?  Devoit-il  pour  cela  ne  point  venir  au  monde?  L'Ecri- 
ture Sainte  n'a-t-  elle  pas  été  une  occafion  de  fcandale  ,  puifque 
tant  d'héréfies  y  ont  pris  naiflance  -,  faut-il  pour  cette  railon  l'abo- 
lir ?  U  montre  enfuicepar  l'exemple  d'Abcl,  de  Jacob, de  Jo-  . 
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fcph ,  de  Moyfc ,  des  Prophètes ,  que  les  perfécutions  ont  rendu 
leurs  vertus  plus  éclatantes  que  n'auroit  fait  une  longue  fuite  de 
profpcrité;  il  fait  voir  la  même  chofe  par  l'exemple  de  faint  Jean- 
Baptifte  ,  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Ce  n'eft  pas ,  ajoute-t-il  ; 
un  petit  avantage  pour  l'Eglife ,  de  pouvoir  difeerner  les  loups 
couverts  de  la  peau  des  brebis  ;  la  perfecution  cft  comme  le  creu- 
fet  qui  démêle  le  bon  or  d'avec  le  faux  >  &  afin  que  les  fidèles  de 
Conftantinoplenefuflentpasfcandaiifés  en  voyant  Atrique  fe  jet- 
ter  fur  eux  avec  plus  de  furie  qu'un  loup  raviffant  ;  &  les  Magiftrats 
8c  les  Princes  abufer  de  leur  autorité  pour  exercer  des  violences  ; 
Songez ,  leur  dit-il ,  que  les  chofes  alloicnc  encore  beaucoup  plus 
mal  aux  tems  des  Apôtres.  L'Empereur  qui  regnoit  alors  croît 
un  myftere  d'iniquité  -,  mais  fa  cruauté  n'a  fait  que  rehamTer  la 
gloire  des  fidèles  ;  les  Gentils  mêmes  ont  tiré  de  grands  avantages 
des  perfécutions  des  Juftes ,  quand  ils  ont  fait  cette  réflexion  Tur 
leur  confiance  :  ce  font  elles  qui  ont  conferve  l'Eglife,  &  qui  lui 
ont  donné  lieu  de  s'étendre  par  toute  la  terre  en  fi  peu  de  tems» 
La  faint  Evêque  finit  ce  Traité  en  comparant  lesfupplicesque  fout 
friront  les  perfécutcurs  de  l'Eglife  ,  avec  lêk  recompenfes  defti- 
nées  aux  Apôtres  &  aux  Martyrs ,  &  en  exhortant  ceux  pour  qui 
il  l'écrivoit ,  à  ramafler  en  lifant  la  fainte  Ecriture ,  les  maximes, 
propres  à  les  fortifier  dans  les  principes  qu'il  venok  d'établir.. 

§.  VI.  i 

Des  Lettres  dê  Saint  Chryfoftome. 

Àrulyfede» 


jufqu'à  la  fete  de  Pâque  de  l'an  404,  on  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  qu'il  l'écrivit  auffi-tôt  après  cette  fête.  L'inf- 
cription  ne  marque  que  le  Pape  Innocent  -,  il  n'eft  auffi  parlé 

3ue  de  lui  dans  la  conclufion  de  cette  lettre  ;  mais  dans  le  corps 
u  Difcoursil  parle  comme  à  plufieurs  Evêques ,  ne  doutant  pas 
apparemment  que  fa  lettre  ne  dût  être  lue  dans  un  Concile ,  fuivant 
la  coutume.  On  a  auflî  quelque  lieu  de  croire  que  cette  lettre  étoit 
circulaire  pour  les  Evêques  d'Occidcnr  ,  puifique  Pallade  après, 
l'avoir  rapportée  ,  dit  qu'elle  fut  envoyée  à  Venerius  de  Milan' 
Se  à  faint  Ghromefle  cFAquilée.  Saint  Chryfoftome  marque  qu'il 
en  avoir  chargé  quatre  Evêques  vénérables  par  leur  fagefle ,  De- 
metrius  de  Peflinonte  en  la  lecondc  Galatie  ,  Panfofphe  de  Pifi- 
dic,  Pappus  de  Syrie,  8c  Eugène  de  Pbrygie,  &  qu'il  avoit 
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Voyé avec eux  les  Diacres  Paul  8c  Cyriaque  :  il  y  raconte  comment 
Théophile/quoiquc  mandé  feui  à  Conftantinople  par  l'Empereur , 
yavoit  amené  un  grand  nombre  d'Evéqucs  d'Egypte  ,  marquant 
bien  par  ce  cortège  qu'il  venoit  Lui  déclarer  la  guerre.  En  effet , 
quoique  faint  Chrylollomc  eût  préparc  des  logcmcns  pour  lui  Se 
pour  toute  fa  fuite,&  qu'il  les  priât  inftamment  de  venir  chez  lui  ; 
ils  le  refuferent ,  8c  Théophile  ne  voulut  ni  le  voir  ,ni  lui  par- 
ler 3  ni  prier  avec  lui ,  ni  lui  donner  aucune  marque  de  commu- 
nion ;  il  n'approcha  pas  même  de  l'Eglife  pendant  trois  lémai- 
nesquil  fut  à  Conftantinople ,  quoique  le  faint  Evêquc  l'invitât 
à  s'y  trouver.  Théophile  manda  encore  de  fon  autorité  l'Archi- 
diacre du  Saint ,  comme  s'il  n'y  eût  point  eu  d'Evêque  à  Conftan- 
tinople ,  &  tous  les  Ecclefia (tiques  de  la  Ville  ,  pour  les  obli- 
ger a  dépofer  ,  ouàprélenter  des  requêtes  contre  leur  Evcque, 
enfortc  que  toutes  les  Eglifes  fe  trouvoient  de  jour  en  jour  aban- 
données ,  après  quoi  il  cita  faint  Chryfoftomc  lui -même.  Ce 
Saint  rapporte  enfuite  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  ne  pas  corn- 
paroître  au  Conciliabule  du  Chefne  ;  l'offre  qu'il  avoit  faite  de  fe 
juftiherfoit  au  Chefnc  ,foit  par  tout  ailleurs  ,  pourv  u  que  les  en- 
nemis déclarés,  c'eft-à-dire  ,  Théophile,  Acace,  Sevcrien  8c  An- 
tiochus  ,fulfenthorsde  l'affembléc  ,ou  n'y  fulTent  que  comme  fes 
parties  -,  la  fentence  de  depofition  que  ee  Conciliabule  prononça 
contre  lui  fans  l'avoir  ouï^la  violence  dont  on  ufa  envers  lui  pour  le 
faire  fortir  de  Conftantinople ,  &  comment  l'Empereur  l'avoir,  rap- 
pellé  de  Ion  exil  peu  de  tems  après  y  avoir  été  envoyé.  Il  décrit 
enfuite  comment  il  en  avoit  été  chalfé  une  féconde  fois  fans  avoir 
pu  obtenir  de  l'Empereur  d'aflembler  un  Concile,  pour  juger  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  &  réprefente  au  Pape  les  fuites  de  cette  in- 
juftice ,  &  là  divilion  qu'elle  caufoir  non-feulement  dans  l'Egli- 
fe de  Conftantinople ,  mais  encore  dans  toutes  celles  d'Orient  > 
C'eft  pourquoi  il  le  prie  d'apporter  à  ces  maux  un  prompt  reme» 
de  ,  alin  qu'ils  ne  fe  communiquent  pas  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  8c  de  lui  écrire  des  lettres ,  où  en  lui  continuant  les  mar- 
ques de  fa  charité  8c  de  la  communion  ,  il  déclareroit  nul  &  fans 
aucune  force  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui  fans  l'entendre  ; 
Se  que  ceux  au  contraire  qui  l'avoient  condamné  ,  meritoient  d'ê- 
cre  punis  félon  la  rigueur  des  Canons  :  il  offre  auflî  de  juftificr 
fon  innocence  dans  un  jugement  légitime  ,  pourvu  que  fes  ad- 
verfaires  veuillent  y  foutenir  leur  procédure.  Sur  la  fin  de  l'an  40  G 
qui  étoit  le  troifiéme  de  fon  fécond  exil ,  faint  Chryfoftome  écrivit 
encore  au  Pape  Innocent  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  feic 
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pour  la  dcfcnfe  de  là  caufe  >  il  lui  témoigne  qu'il  auroit  fouhaîté 
lui  écrire  un  plus  grand  nombre  de  lettres  ,  affuré  qu'il  auroic 
trouve  de  la  confolation  en  lui  écrivant  ;  mais  qu'il  en  a  été  em- 
pêché ,  &  par  le  grand  éloignement ,  &  par  la  difficulté  du  com- 
merce caufécpar  fesincurfions  de  Ifaures.  Comme  il  fçavoit  qu'il 
n'avoir  pas  tenu  à  ce  faint  Pape,  que  l'ordre  &  la  paix  n'euffent  été 
rétablis  par  tout  ,  il  le  prie  de  ne  point  fc  rebuter  à  caufc  de 
l'endurciiïement  8c  de  Pinfolence  des  ennemis  de  la  paix  ,  mais 
de  continuera  travailler  pour  une  affaire  aufïi  importante  à  l'Egli- 
fe  qu'étoit  celle-là ,  .que  les  foins  &  les  efforts  pourraient  avoir 
enfin  un  heureux  fucecs  ,  ou  qu'au  moins  ils  lui  mériteraient  une 
couronne  auprès  de  Dieu ,  &  donneraient  de  la  confolation  aux 
affligés.  «  Pour  moi,  ajoute-t-il,  qui  fuisaccablé  de  maux ,  aban- 
»  donné à  la  faim,  àlajpefte,à  la  guerre,  à  des  affauts  continuels, 
»>  à  une  folitude  affreufe  ,à  une  mort  toujours  préfente ,  à  l'épéeSe 
»  à  la  cruauté  des  Ifaures;  je  trouve  ma  joie  ,  ma  gloire,  monre- 
»  pos  dans  l'union  à  la  charité  confiante  Se  finecre  que  vous  vou- 
»  lez  bien  avoir  avec  moi.»  Il  envoya  cette  lettre  par  Jean  Prêtre, 
&  Paul  Diacre ,  qui  dès  l'an  40  ç  ,  avoient  projetté  le  voyage  de 
Rome  -,  comme  on  le  voit  parla  lettre  148  à  Cyriaque  ,  Dcme- 
trius ,  Pallade ,  &  Eulyfius ,  mais  qui  ne  l'exécutèrent  que  fur  la 
fin  de  Tannée  40  6. 
Analyfede  1 1.  Il  n'y  avoitpas  long-tems  que  faint  Chryfoftome  étoitar- 
u'stîrt  Evé" "vé  *  Cucufe  loriquil  écrivit  aux  Evêqucs  &  aux  Prêtres  qui 
que*  *  aux  étoient  détenus  dans  les  prifons  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Nous 

nirerSr"prif°d  avons  ^e  *ui  ^eux  kttrcs  4ui  leuront  été  adreffées ,  8c\  que  l'on 
2  6y>î" 51   cv0lt  av0*r  été  écrites  au  commencement  de  fon  fécond  exil  ; 

c'cfl  à-dire ,  vers  le  mois  de  Septembre  de  l'an  404.  Dans  la  pre- 
micre,il|les  qualifie  bienheureux  à  caufe  des  chaînes  dont  ils  étoient 
chargés,  &  leur  attribue  le  titre  &  le  mérite  des  Martyrs,  puifqu'Us 
fouffraient  comme  eux  pour  la  défenfe  de  l'Eglife ,  de  fa  eufei- 
plinc ,  de  fon  Sacerdoce,  pour  la  vérité  ,  &  pour  ne  pasautori- 
fer  les  calomnies  de  ceux  qui  l'aceufoient,  ou  fes  amis  ,  d'avoir 
mis  le  feu  à  TEglife  de  Conflantinople.  Il  dit  que  leur  confiance 
leur  a  gagné  l'amitié  de  tout  le  monde  ,  8c  que  l'on  relevé  par 
tout  leurs  Délies  actions  ;  il  leur  promet  que  leurs  tourmens  fini- 
ront dans  peu  ;  &  après  les  avoir  conjurés  de  prier  (ans  cefle  pour 
lui ,  il  les  affure  que  quoique  féparé  d'eux  depuis  long-tems ,  & 
par  un  long  efpace  de  chemin  ,  il  les  a  toujours  préfens. 

Lmrc!yàe  tl  1 1 L  Nous  avons  dix-fel* Iettres  de  faint  Chryfoftome  à  fainte 
Olympiade. °  Olympiade,  écrites  dans  fon  exil  ;  Photiusqui  les  avoit  lues,  dit 

Mot.  <»â.  86. 
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«qu'elles  font  les  plus  utiles  de  toutes ,  mais  les  moins  fimplcs ,  le 
iaint  Evêque  n'ayant  pû  accommoder  auftile  épiftolaire,  la  ma- 
tière qu'il  avoit  à  traiter  ;  en  forte  qu'il  y  a  fait  pour  ainli  dire 
violence  aux  loix  de  l'art  d'écrire.  Sainte  Olympiade  ctoit  de  très- 
grande  naiflancc&  poffedoit  de  grands  biens  ;  laiffée  orpheline 
elle  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius  qui  avoit  été  Préfet  de  Con- 
ftantinople,&  demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois  :  elle  avoit  cul- 
tivé par  fon  efprit  les  feiences  ,  Se  étoit  d'une  rare  beauté.  L'Em- 
pereur Théodole  voulut  la  remarier  à  un  nommé  Elpide  ;  mais 
elle  le  refuia  ,  difant  :  «  Si  Dieu  avoit  voulu  que  jevéeufle  avec 
»  un  homme ,  il  ne  m'auroit  pas  ôté  le  premier.  »  Ce  Prince  irrité 
de  fon  refus ,  ordonna  au  Préfet  de  Conftantinoplc  de  garder  fes 
biens  jufqu'à  ce  qu'elieeût  trente  ans:  elle  n'en  fut  point  affligéc,& 
remerriaThéodoie|de  l'avoir  déchargée  d'un  pelant  fardeau.  «  Vous 
»  ferez  encore  mieux  ,  Seigneur,  ajoute-t-eîle  ,  fi  vous  ordonnez 
»  qu'on  lesdiftribue  aux  pauvres  &  aux  Eglifcs  ;  car  il  y  a  long- 
wtemsqu^  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  dutribution,&  de  m'ar- 
«tacher  aux  biens  materiels,au  préjudice  des  véritables  richefles.  » 
Cette  réponfc  toucha  l'Empereur ,  qui  informé  de  fa  manière  de 
vivre  ,  lui  fit  rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens.  Elle  ne  man- 
geoit  rien  qui  eut  eu  vie ,  &  n'uloit  point  ordinairement  du  bain  ; 
que  fi  fa  fanté  l'y  obligeoit ,  elle  entroit  dans  l'eau  avec  fa  tuni- 
que ;  fes  veilles  etoient  fréquentes ,  fes  habits  pauvres  ,  fon  hu- 
milité extrême ,  fes  larmes  continuelles ,  fa  charité  fans  bornes  ; 
lesEglifcs,  les  Hôpitaux,  les  Monaftcrcs,  les  Prifonnicrs,  les  Exi- 
lés, tous  fe  reflentoient  de  fes  libéralités»  elle  répandoit  les  aumônes 
par  toute  la  terre  -,  dans  les  villes ,  les  campagnes  ,  les  ifles ,  les 
deferts  ;  elle  affranchit  un  grand  nombre  d'efclaves  ,  &/aifoit 
fon  occupation  ordinaire  ,d'inltruire  les  femmes  infidelles,  de  vi- 
fiter  les  malades  ,  d'affilier  les  vieilles  gens ,  les  veuves  ,  les  orphe- 
lins ,  les  vierges  ;  elle  fut  liée  d'amitié  avec  plufieurs  faints  Evê- 
ques ,  mais  particulièrement  avec  faint  Chryfoftome  ,  qui  ne  vou- 
lant pas  toucher  aux  revenus  de  l'Eglife  ,  recevoit  d'elle  fa  fubfi- 
ftance  de  jour  en  jour ,  pour  ne  s'occuper  que  de  fon  miniftere. 
Ce  fut  aflTez  pour  la  rendre  odieufe  aux  Schifmatiqucs ,  &  pour 
être  aceufée  comme  les  autres  amies  de  faint  Chryfoftome ,  d'avoir 
mis  le  feu  à  l'Eglife-,  le  Préfet  la  condamna  même  à  payer  une  gran- 
de quantité  d'or  :  elle  quitta  Conftantinople  pour  aller  demeu- 
rer à  Cyzique.  Saint  Chryfoftome.informé  dans  fon  exil  des  per- 
fécutions  que  cette  fainte  veuve  avoit  foufifertes  ,  de  l'afHi£tion 
que  lui  caufoit  fon  abfcnce  ,  &  de  la  maladie  dans  laquelle  elle 
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Ep»jf.  i.  *</étoit  tombée,  lui  écrivit  pour  la  confoîer.  Il  lui  répréfente  que 
S*7m  quelques  grandes  que  foicnt  le  calamités  temporelles ,  ejles  ne 
doivent  pas  nous  faire  perdre  l'efperance  d'un  meilleur  fort  ,  8c 
que  la  coutume  de  Dieu  eft  d'attendre  que  nos  maux  foient  comme 
deféfperés  ,  pour  nous  en  délivrer  ;  que  rien  en  ce  monde  n'eft 
à  craindre  que  le  péché ,  que  tous  les  autres  accidens  de  la  vie 
foit  les  inimitiés ,  foit  les  calomnies,  foit  laproferiptiondes  biens , 
foit  l'exil ,  foit  le  tranchant  de  l'épée ,  ne  font  qu'une  fable  8c 
une  comédie,  8c  ne  peuvent  faire  aucun  tort  à  une amequi  veille 
fur  elle-même.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  un  endroit  de  l'Epître  de 
faint  Paul  aux  Corinthiens ,  où  cet  Apôtre  dit  que  nous  ne  devons 

*-c"-4t"«.  p0mr  confiderer  les  chofes  viûbles  ,  parce  qu'elles  ne  font  que 
1/  ji  >  7-  temporelles  >  il  fait  voir  la  même  chofe  par  un  paflage  d'Ifaïe  , 
où  ce  Prophète  nous  exhorte  à  ne  point  appréhender  les  oppro- 
bres qui  nous  viennent  de  la  part  des  hommes  ;  &  comme  elle 
pouvoit  fe  plaindre  en  quelque  manière  ,  de  ce  qu'ayant  deman- 
dé à  Dieu  d'être  délivrée  des  perfécutions ,  elle  ne  l'avoit  point 
obtenu  ;  il  raconte  comment  Dieu  ,  qui  pouvoit  empêcher  que 
les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ne  fufTent  expofés  à  une 
longue  tentation  ,  permit  le  contraire  ,  pour  rendre  leur  vertu 
plus  illuftre  :  il  raconte  auflî  toutes  les  perfécutions  que  Jefus-Chrift 
eut  à  fouffrir  depuis  fa  naiflance  julqu'à  fa  mort  ,  8c  celles  que 
"E  ijt  t  md  ^'on  ^c  fouffrfr  «  l'Eglife  après  le  martyre  de  faint  Etienne.  Dans 

Û(W»MIJ«  'a  fcconde  lettre  qui  fut  écrite  à  Cucufe  en  404%  faint  Chry 
foftome  continue  à  confolcr  fainte  Olympiade ,  8c  à  l'exhorter  à 
la  pénitence,  fans  fe  lailTer  abbattreaux  perfécutions  que  l'on  fai- 
.  foit  fouffrir  à  l'Eglife.  Il  lui  fait  voir  que  rien  n'eft  plus  dangereux 
pour  nous  que  de  nous  laiffer  affoiblir  par  les  péchés  d'autrui,&  rap- 
porte à  ce  fujet  la  conduite  que  tint  faint  Paul ,  à  l'égard  de  l'ince- 
ltueux^de  Corinthe.  Sainte  Olympiade  objectoit  fa  foiblefTe  &  fa 
pufillanimitc  -,  mais  faint  Chryfoftomc  prend  cela  pour  de  vaines 
excufes,difant  qu'il  connoilfoit  8c  la  force  de  foncfprit,&  la'gran- 
deur  de  fon  courage»  il  entre  môme  dans  le  détail  de  fes  vertus , 
êc  les  bonnes  œuvres  qu'elle  pratiquoit  depuis  fi  long-tems  ,  & 
en  prend  occafion  de  l'encourager  à  fouffrir  à  l'avenir ,  par  ce 
qu'elle  avoit  déjà  fouffèrt  >  il  lui  met  auffi  devant  les  yeux  la  con- 
fiance de  Job  dans  fes  maux ,  &  les  fupplices  que  Dieu  fera  fouf- 
frir aux  méchans  dans  l'autre  vie  ;  il  ajoute  que  pour  fe  confo- 
îer de  fon  abfence ,  elle  peut  s'entretenir  avec  lui  dans  fes  écrits  i 
&  que  pour  cet  effet  il  lui  écrira  fouvent  8c  de  longues  lettres , 

sF.  i.p.  nu  s'il  en  a  le  moyen.  Il  tâche  dans  la  troifiémc  d'achever  ce  qu'il 
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.a  voit  commence  dans  les  deux  premières  ;  fçavoir ,  d'apporter  des  , 
remèdes  efficaces  contre  l'abbattement  &  le  découragement  de 
fainte  Olympiade  :  il  s'y  promet  même  de  changer  la  triftelfe 
en  joie.  Après  lui  avoir  donc  répréfente  que  cette  trilteffe  plus 
difficile  à  iupporter  que  la  mort  même  ne  peut  produire  dans  une 
ame  que  des  fuites  fkheufesi  il  lui  fait  voir  que  rien  ne  peut  lui 
être  plus  utile  que  la  patience  dans  les  adverlïtés  dont  elle  ctoit 
continuellement  affligée  i  que  c'eft  cette  vertu  qui  a  fait  h  gloire 
&  le  mérite  des  Saints  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  du  Pairiarche  7 ,  4.  f.  y70i 
Joleph  ,  &  des  trois  jeunes  enfans  de  Babylone.  La  quatrième  let- 
tre commence  ainfi  :  Ne  vous  inquiétez  pas  de  la  rigueur  de  Phyvcr, 
de  mon  mal  d'eftomach  ,  ni  des  incurfions  des  Ilaurcs  >  Phy  ver  a 
été  comme  il  doit  être  en  Arménie  >  mais  il  ne  m'a  pas  beaucoup 
incommodé  ,  par  les  précautions  que  j'ai  prîtes  pour  me  mettre  à 
couvert  du  froid.  Ne  vous  affligez  donc  point  de  ce  que  je  palfe  ici 
l'hy  ver  -,  car  ma  fanté  cil  beaucoup  meilleure  que  l'année  paiïée  , 
&  vous  même  vous  vous  porteriez  mieux  ,  fi  vous  aviez  pris  le 
foin  néceffairc  de  votre  fanté.  Saint  Chryfoftomc  prie  donc  fainte 
Olympiade  de  ne  rien  négliger  pour  fe  rétablir  ,  &  fait  voir  à 
cette  occafion  le  cas  que  l'on  doit  faire  de  la  fanté  5  &  cite  l'exem- 
ple de  faint  Paul  quiconfeilla  à  Timothée  de  prendre  foin  de  la 
Tienne.  Si  notre  ieparation ,  ajoùtc-t-il ,  vous  afflige  ,  attendez 
vous  à  en  voir  la  fin.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  vous  contolcr , 
mais  affùre  que  la  chofe  arrivera  ;  autrement  il  y  a  long-tems  que 
je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j'ai  foufïèrt.  Cette  lettre  fut  écrite 
vers  l'an  406 ,  à  ArabuTe.  Dans  la  cinquième,  que  Ton  croit  avoir  f?.  5.  t,  577 
été  écrite  vers  le  même  tems  ,  il  reprefente  à  fainte  Olympiade 
que  quoique  les  ennemis  faffent  contre-elle  de  nouveaux  effôrrs , 
elle  ne  doit  point  en  être  ébranlée  ;  &  dit  que  ces  nouvelles  per- 
fécutions  font  une  preuve  des  victoires  qu'elle  a  remportées  fur 
\c  Démon  ,  qui  ne  s'éleveroit  pas  avec  tant  de  furie  contre  elle  , 
ii  elle  ne  Pavoit  pas  terraffé  &  ne  lui  avoit  point  porté  de  coups 
mortels.  Il  s'étend  fur  la  vanité  de  la  félicité  humaine  ,  &  fur  le 
peu  d'impreflïon  que  doivent  faire  fur  une  ame  courageufe  les  ca- 
lamités de  cette  vie ,  puilque  Dieu  recompenfe  li  libéralement  ceux 
.qui  les  fouffrent  en  patience.  Saint  Chryfoftome  écrivit  la  fixiéme 
à  Cucule  en  405  ,  après  une  maladie  qui  Pavoit  conduit  aux  t>.  6.  /.  579, 
portes  de  la  mort  -f  il  y  fait  mention  des  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  fainte  Olympiade ,  qu'il  félicite  de  ce  qu'elle  avoit  fait  étant 
à  Conflantinople  pour  la  défenfc  de  la  vérité ,  tandis  qu'un  grancî 
nombre  de  perfonnes  de  tout  âge&  de  tout  fexe  Pavoit  abandonnée 
Tome  IX.  Gg 
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avant  le  combat.  Il  continue  Ion  éloge  dans  la  feptiéme,  qui  efl 
/•  7- 1-  ï  encore  de  Cucule  ,  &  de  l'an  40  $ ,  &  la  congratule  en  particulier 
de  Ion  exil  *,  il  tait  voireniuite  que  comme  le  crime  porte  avec  lui 
fa  peine ,  avant  même  que  le  Juge  ait  prononcé  ,  de  même  la 
vertu  cft  à  elle-même  une  réeompenfc ,  avant  qu'elle  en  ait  reçu 
de  Dieu  :  il  parle  des  calomnies  que  l'on  avoit  répandues  conçue 
elle  &  contre  lui  à  l'occafion  de  l'embraiement  de  Conftantino- 

E  2  ft  sl9  pie  ,  8c  la  félicite  de  ce  qu'elle  avoit  fouftèrt  en  cette  occafion. 

Il  marque  dans  la  huitième  »  écrite  en  404  ,  avec  quelle  huma- 
nité les  foldats  Prétoriens  qui  le  conduiioient  à  Gueule,  en  agif- 
foient  avec  lui ,  &  comment  par  tout  ou>  il  paffoit ,  le  peuple  accou- 
roit  pour  le  voir  ,  fondant  en  larmes ,  8c  jettant  des  cris  lamenta- 

*>• 9  MP0*  bles.  11  dit  la  même  chofe  dans  la  neuvième  lettre  écrite  quelques 
jours  après  ;  8c  il  croyoit  devoir  marquer  tous  ces  bons  accueils 

EP-to  f-S9°-  àfainte  Olympiade,  pour  la conColer  de  fon  abfence.  La  dixième  r 
cil  datée  de  Nicée  le  troiiiéme  jour  de  Juillet:  le  repos  qu'il  avoit 
pris  en  cette  Ville  8c  la  bonté  de  l'air  fortifièrent  la  ianté  :  ilpa- 
roît  qu'il  envoya  cette  lettre  par  Pergamius  qu'il  appelle  ion 
fils.  Dans  la  fuivante  il  prie  fainte  Olympiade  de  fe  fervir  de  la 
même  voie  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  fa  fanté  dont  il  té- 
moigne être  fort  en  peine  ;  il  l'écrivit  en  404  ,  lorfqu'il  alloic 
/  n.*  f9u  ^  QjCufe>  l3  douzième,  eft  de  Ccfarée  en  Cappadoce  en  404  ; 

Ef-  '*•/>•  191*  il  s'y  plaint  de  ce  que  (ainte  Olympiade  ayant  eu  occafion  de  lui 

Ef.  1  j./.ypi.  écrire  par  le  frère  de  l'Evêque  Maxime,  elle  n'en  avoit  voulu  rien 
faire.  La  treizième  cft  de  Gueule  ,  où  le  Saint  étoit  arrivé  vers 
la  mi-Septembre  de  la  même  année  404.  11  y  fait  un  récit  du 
bon  traitement  que  lui  fàifoit  une  homme  de  qualité  nommé  Diof- 
core  ,  8c  des  attentions  que  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de 
la  Ville  avoient  pour  lui  procurer  toute  forte  de  foulagemens  ; 
il  dit  que  le  même  jour  qu'il  y  arriva  ,  la  Diaconeffe  Sabinienne  y 
arriva  auffi ,  refolue  nonobstant  fon  grand  âge ,  de  ne  point  ie 
iéparer  de  lui ,  &  de  le.  fuivre  même  iufqu'en  Scychie ,  où  le  bruit 
couroit  qu'on  le  vouloir  envoyer  :  il  dit  encore  qu'il  trouva  à  Cu- 
eufe  ,  le  Prêtre  Conftantius ,  qui  l'y  attendoit  depuis  long-tems  ; 
mais  qui  nolbit  fe  montrer ,  tant  il  étoit  perfécure.  Comme  faim 
Ghryloftome  jouïflToit  en  cette  Ville  d'une  grande  tranquillité  f. 
8c  qu'Adelphius  qui  en  étoit  Evéque  le  traitoit  avec  beaucoup  de 
charité  &  de  refpetr  ,  il  prie  fainte  Olympiade  qui  s'employoic: 
pour  faire  changer  le  lieu  de  fon  exil ,  de  ceflèr  tes  pourfuitei  ^ 
parce  que  le  voyage  l'incommodcroic  plus  que  l'exil  mcme,à  moins, 
que  ce  ne  fut  pour  le  raprocher  ,  comme  à  Cyzique  ,  ou  plus  près» 
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que  Nicomedie.  Il  raconte  dans  la  quatorzième ,  les  mauvais  trai-  Ef.14,  ^94. 
temens  qu'il  reçut  étant  à  Cefarée  ,  de  la  part  de  l'Evéque  Phare- 
trius ,  qui  avoit  auparavant  foukrit  par  lettres  à  fa  condamnation  \ 
cet  Evêque  ne  laiifoit  pas  de  lui  donner  au  dehors,  toutes  les 
marques  poflibles  de  charité  i  mais  voyant  que  tout  le  Clergé ,  le 
peuple  ,les  Moines,  les  Religicuies  s'empreffoient  à  fervir  8c  à  fou- 
lager  faint  Chryfoftome, qu'il  étoit  chéri  8c  vilité  tous  les  jours  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confidcrables  dans  la  Ville  ;  jaloux  de 
ces  attentions ,  il  l'obligea  de  lortir  de  Cefaréc  ,  fans  vouloir 
même  permettre  à  l'illuftre  Veuve  Scleucie ,  de  lui  donner  retraite 
dans  une  mailbn  qu'elle  avoit  à  cinq  mille  de  la  Ville.  Il  prie 
fainte  Olympiade  de  ne  point  parler  de  ce  détail ,  &  de  rendre 
à  l'Evcque  Maruthas  tous  les  ferviecs  cju'clle  pourroit ,  afin  de  le 
retirer  du  gouffre  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  liailbn  qu'il  avoir  avec  Tes 
ennemis,"  car  j'ai  grand  befoin  de  lui ,  dit-il ,  pour  les  affaires 
de  Perle  ;  8c  fâchez  de  lui ,  s'il  cil  pcfîible  ,  ce  qu'il  y  a  fait ,  & 
pourquoi  il  cil  venu,&  me  le  faites  fçavoir ,  8c  fi  vous  loi  avez  ren- 
du mes  deux  lettres;  s'il  veut  m'écrire ,  je  lui  écrirai  encore ,  linon 
qu'il  vous  dife  s'il  a  fait  quelque  choie  de  plus  en  ce  pays  là  ,  & 
s'il  y  doit  encore  faire  quelque  bien  à  fon  retour  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  delirois  de  le  voir.  Dans  les  trois  dernières  lettres,  r.f.  ij,  n. 
faint  Chryfoftome  fait  voir  que  ni  l'exil ,  ni  la  perte  des  biens,  r- 6ot 
ni  les  injures ,  ni  les  perfécutions  ne  doivent  point  affaiblir  le 
courage  de  fainte  Olympiade  ,  &  que  Dieu  fe  plaît  fou  vent  à 
conduire  fcsélùs  par  des  voies  mêlées ,  tantôt  de  profperités  ,  tan- 
tôt d'adverfités  ;  8c  que  quant  aux  maladies  du  corps ,  on  doit  les 
fupp  orteravec  actions  de  grâces  &  beaucoup  de  confiance  ,  puil- 
qu'elles  ont  procuré  à  Job  &  au  Lazare  une  couronne  immortelle. 
Il  parle  dans  la  dix-leptiéme  de  ceux  qui  écoient  morts  en  prilon  Ef-  M.M©4- 
&  dans  les  tourmens  ,  &  dit  que  ce  n'eft  pas  fur  eux  qu'il  faut 
verfer  des  larmes ,  mais-fur  ceux  qui  leur  ont  fait  ibunrir  tant  de 
mauvais  trai  temens. 

III.  Les  lettres  fuivantes  jufqu  a  la  cinquantième  n'ont  rien  JJJqJJS 
de  remarquable  \  ce  font  desréponlés  que  faint  Chryfoftome  fait  Rome, 
à  ceux  qui  s'intereflbienc  à  fa  fanté  ,  8c  qui  lui  avoient  témoi-  tenWâW»- 
gnédu  chagrin  fur  fon  éloignement  ;  il  parle  dans  celle-ci  des  pré-  ^cn 
lens  que  pkifieurs  perfonnes  de  qualité  lui  avoient  envoyés  dans  Epp'  x0* 
fon  exil  de;  Cucule  ,  &  de  ceux  en  particulier  qu'il  venoit  de 
recevoir  de  Diogene,àqui  il  marque  qu'il  les  lui  envoie  ,  le  priant 
de  le  trouver  bon  ainfi ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  >'  il  ajou- 
te qu'il  en  a  ufé  de  même  envers  plufieurs  de  fes  amis.  Mais  Aphra- 
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•    ate  qui  avoit  apporte  ces  préfens    ne  voulant  point  du  tout  feV- 
remporter,  faim  Chryfortome  écrivit  une  féconde  lettre  à  Dio*- 
gène  ,  pour  le  prier  de  les  envoyer  aux  Millionnaires  de  la  Phé-^ 
nicie  ,  &  à  Aphraate  même  pour  travailler  avec  eux.  La  mimé 

r      t      ann(^c  >  c'eft-à-dire,cn  40  ?"  le  faim  Evêque  ayant  reçu  des  nou^ 

«  79.  'f.  dji!  vellcs  du  progrés  que  le  Prêtre  Nicolas  failoit  dan<  la  Phénicie,. 

il  l'en  félicita  ,  &  le  pria  de  continuer ,  &  par  lui-même ,  &  par 
tous  ceu*  qu'il  pourroit  ,  à  entretenir  8c  à  augmenter  même  le 
bien  qu'on  avoit  commencé  dans  cette  Province ,  à  affermir  ceu* 
qui  y  étoient  déjà ,  St  à  chercher  de  nouveaux  ouvriers  pour  le* 
y  envoyer  encore ,  afin  dé  remplir  ee  pays  d'hommes  généreux  Se 
zélés  :  il  lui  recommande  auûi  de  prefter  vivement  le  Prêtre  Ge- 
ro  nce  de  partir  dès  que  fa  fanté  feroit  rétablie,de  peur  qu'en  difïk 
rant,il  ne  trouvât  les  chemins  fermés  par  l'hyveqil  le  prie  encore  de» 
faire  fon  poflible  pour  engager  le  Prêtre  Jean  à  accompagner  Ge- 
ronce  dans  ce  voyage;  Geroncefe  difpofa  en  effet  pour  partir  ,  Sé 
iaint  ChryfoftomeYe  croyant  arrivé  en  Phénicie ,  lui  écrivit  pour 
Ranimer  au  travail  »  mais  ayant  appris  qu'il  s?éroit  trouvé  arrêté 

Ep.  j4-f  .Cij.  tfn  chemin  par  une  maladie ,  ililui  écrivit  une  féconde  lettre  pour 
le  prier  d'exécuter  promptement Ton  dcnVm  ,  &  de  tâcher  même 
de"  mener  avec  lui  d'autres  ouvriers:  il  l'affure  dans  Cette  lettre 
qu'il  ne  manquera  de  rien  ,  foitpour  les  bâtimens,  foitpour  le* 
befoins-  des  frères,  &  qu'il  en  a  chargé  le  Pêrre  Confondus  ;  il 
ajoute  qu'en  travaillant  pour  affermir  ces  Eglifes  naifïàntes  ,  ir 
pourra  pratiquer  auffi  fes  exercices  ordinaires  ,  8c  qu'il  y  ajou-* 
rera  la  recompenfe  que  méritent  ceux  qui  s'appliquent  à  fauver  les" 
ames  ,  .&  qui  s'expofent  à  quelque  danger  pour  Jefus-Chrift.  If 
paroît  que  Geronce  8c  Jean  étoient- du  nombre  des  folitairesqur" 

T.f.  ssp*n-  vivoient  dans  le  Diocèfe  d\Apamée  en  Syrie  :  du  moins  peut-ori 
TaiTurer  de  Jean }  car  faint  Chryfoftome  écrivît  la  même  année 
à  Simcon  &  à  Maris  Prêtre  8c  Moine  dans-ce  Diocèfe,  pour  leur 
témoigner  fa  joie  du  voyage  que  Jean  entreprénoit  en  Phénicie  r 
&  les  exhorter  à- lai  donner  encore  quelques  bons  ouvriers. 
_  1  V\  Vers  le  même  tems ,  cVft-à-dire  ?  en  4o4,faint  Chryfo-- 


pour  les  remercier  du  zélé  qu'il  s  avoient  témoigné  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe,  ou  plutôt  de  celle  de  l'Eglife  ,  les  exhor- 
tant à  infpirer  aux  autres  la  même  ardeur  ,  &  à  n'avoir  rien  de 
commun  avec  les  auteurs  des  troubles  ;  il  les  afTure  auela  vrigueur 
qu'ils  ont  témoignée  &  qu'ils  témoigneront  encore  a  l'avenir>cft 
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capable  de  rétablir  les  Egliics  ,  quoique  leur  nombre  fut  petit , 
em  comparaison  de  ceux  qui  tomboient  tous  les  jours  ;  car  rien  , 
dit-il,  n'eft  plus  fort  que  ce  que  l'on  emploie  pour  la  defenie  de 
l'Eglife  ,  &  le  courage  d'un  Evêquedans  la  perlécution  ,  cft  une 
puisante  muraille  pour  foutenir  toutes  les  Egliics  de  l'Univers. 

V.  La  Diaconeffe  Pentadie  fut  aulTi  periegjtée  à  caufe  defaint  Leurfjàpfn- 
Chryloltomc  &  de  l'embraleracnt  de  Conftantinople  ;  elle  croit  "jjjf  ?^JJ* 
veuve  du  Conful  Timale  :  on  la  traîna  à  la  grande  place ,  de  là  niuj/à  Am- 
an barreau ,  &  du  barreau  à  la  prilon.  Ses  ennemis  formèrent  con-  pru5,a»  à  Hy- 
tre  elle  des  acculations  calomnicules ,  &  apofterentde  faux  te-  P^us»aThco^ 
moins  :  on  tourmenta  à  fes  yeux  avec  beaucoup  de  cruauté  un 
grand  nombre  de  perlonncs ,  aceufées  apparamment  auffi  del'cm- 
brafement ,  tout  cela  pour  l'intimider  &  l'obliger  à  dire  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  fçavoit.  Mais  rien  ne  put  l'effrayer  ;  elle  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  fageffe  Se  de  liberté ,  &  fit  voir  que  Je 
crime  de  l'cmbraiement  dont  les  ennemis  de  faint  Chryfoftome  ^P» 
faifoient  leur  fort,  n'étoit  qu'une  calomnie:  fa  viâoirc donna  un 
nouveau  courage  à  ceux  qui  combattoient  pour  la  vérité  :  elle 
fut  encore  menacée  depuis ,  mais  toujours  délivrée  du  danger.  Elle 
écrivit  à  faint  Chryfoftome  ce  qui  s'étoit  palfé ,  &  ce  faint  Eyè- 
que  pour  lui  en  marquer  fa  joie  lui  fit  une  réponfe ,  ou  en  la  con- 
gratulant de  ce  qu'elle  avoitfait,  il  l'anime  à  combattre  toujours 
avec  le  même  courage  ,  dans  la  confiance  qu'elle  devoit  avoir  au 
fecours  de  Dieu.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l'an  404  ou  40  5* .  Il  lui 
en  écrivit  une  féconde  vers  le  même  tems  ,pour  l'empêcher  de  le 
venir  voir  dans  fon  exile  -,  difant  que  fa  préience  étoit  plus  utile 
à  Conftantinople  ,  où  elle  pouvoit  encourager  &:  affermit  les  per^    F^  ^ 
iecurés  ,  Se.  mériter  par-là  une  grande  récompenfe.  PeaniuS  l'un  649. 
des  plus  puifTansamis  de  faint  Chryfoftome ,  &  plus  recommaiv- 
dable  par  fa  vertu  que  par  les  charges  éminentes  qu'il  pofledoit , 
fcmffrit  auffi  beaucoup  dans  cette  perfécution.  Celaintlui  écrivit 
plufieurs  fois  de  fon  exil,  pour  le  congratuler  fur  ce  qu'il  ren-  fy.9S*'*44* 
doit  gloire  à  Dieu  parmi  les  perfécutions  Se  les  tempêtes  ,  &Jde  ^xo^fJ^  y 
ce  qu'il  fe  rendoit  à  Conftantinople  la  confolation  ,  le  refuge 
&  le  port  de  tous  ceux  qui  y  fouflroient  pour  la  |veritcj  ;  Se  lur 
ce  que  Peaniusj  lui  avoit  mandé  que  l'on  n'épargnoit  pas  la  vie 
même  ,  il  lui  répond  ,  qu'il  n'y  a  qu'à   fe  réjouir  pour  ceux 
qui  fouffrent }  qu'il  faut  que  le  diable  le  fente  bien  blclfé  ,  puif- 
qu'il  s'emporte  avec  tant  de  fureur  par  ceux  qu'il  commande 
que  s'il  y  a  quelqu'un  à  plaindre  J,  ce  font  les  perfécuteurs , 
»-qui  tout  le  mal  qu'ils  font  aux  autres  ne  fert  qu'à  allumer  de 
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çlus  en  plus  contre  eux-mêmes  les  feux  de  1  enfer  ;  il  les  compare 
a  des  bêtes  féroces  ,  oui  s'enfoncent  d'autant  plus  le  dard  qui  les 
perce  ,  qu'elles  font  plus  d'efforts  pour  fe  lancer  contre  le  chaC 
leur.  Peanius  avoit  encore  écrit  à  faint  Chryfoftome  fur  Pétat  de 
la  Paleftine ,  de  la  Phénicie  8c  de  la  Cilicie  :  fur  quoi  lelaint  Evê- 
que  lui  répond  qu'i^i'avoit  que  faire  de  s'inquietter  pour  les  deux 
premières ,  parce  qu'elles  n'avoient  point  reçu  l'Evcquc  que  les 
adverfaires  avoient  envoyé  -,  mais  comme  la  Cilicie  étoit  partagée, 
il  fcroit  bien  d'employer  fes  foins  8c  les  veilles  pour  rétablir  les 
Provinces,  &  d'en  écrire  à  l'Evêque  Théodofe  dont  il  étoit  cou- 
ip.  96  p.  <4|  fin,  s,  Chryfoftome  écrivit  aufli  à  Amprucla  Diaconifle  ,  8c  aux 
Ep.çy.p.  6+6  autres  femmes  qui  avoient  fouffert  avec  elle ,  pour  les  en  ~ 

xhor 


Ep.iot.p.6%9  tuler  ,  8c  les  exhorter  à  continuer  de  combattre  dans  la  . 
E/.i}6  p.6*o  couronnes  qUj  les  attendoient  ;  au  Prêtre  Hypatius  oui  avoit 

beaucoup  fouffert  dans  cette  perfécution ,  8c  à  Théodote  Leâeur. 
Saint  Chryfoftome  l'avoir  pris  auprès  de  lui ,  pour  l'inftruirc  8c 
le  former  à  la  piété  ;  mais  les  alarmes  continuelles  où  il  étoit  à 
Arabtfle,  l'obligèrent  à  le  renvoyer,  d'autant  que  ce  jeune  hom- 
me étant  incommode  des  yeux,  l'air  de  ce  pays-là  lui  étoit  con- 
traire ;  il  lui  écrivit  depuis  pour  l'exhorter  à  prendre  patience , 
&  même  à  fe  réjouir  dans  les  tribulations  ,  à  prendre  foin  de 
guérir  fes  yeux ,  8c  à  s'appliquer  autant  qu'il  pourrait  à  la  Ieâure 
de  l'Ecriture  Sainte  :  Aprcnez ,  dit-il ,  toujours  la  lettre  ,  8c  quel- 
ques jours  je  vous  en  expliquerai  le  fens. 
Lettre»  à  C»w    y  I.  Los  lettres  de  faint  Chryfoftome  à  Calcidie  8c  à  Afyn» 
wUiV&àqu'J  critie,  font  pour  les  exhortera  fupporter  avec  patience  les  tenta- 
m»  Précret  rions  de  cette  vie ,  &  à  ne  s'inquiéter  que  de  marcher  dans  la 
d'Antiochc.^  voiefctroitequi  conduit  au  Ciel.  Dans  celle  quieftadreflee  àCaftus, 
•/i/o  a  ifu  Valere,  Diophante  &  Cyriaque  Prêtres  d' Antioche ,  Saint  Chry- 
Ep.107p.6fi  foftome  fait  l'éloge  des  louflrances  qu'ils  avoient  endurées  en  cette 
Ville  pour  la  défenfe  de  la  vérité  :  elle  fut  écrite  de  Gueule  en 
40  $ /avant  d*y  arriver  il  en  écrivit  une  à  Arabius,  l'un  de  ceux  qui 
avoient  reffenti  plus  vivement  la  perfécution  injufte  qu'on  faifoit  au 
Saint  :  il  lui  promet  que  la  douleur  qu'il  avoit  reffentie  en  cette  oc- 
cafion,  ne  demeurerait  pas  fans  récompenfe;5cil  l'exhorte  à  conti- 
nuer de  gémir  8c  de  prier,non- feulement  pour  lui  8c  pour  Confond* 
Ep.itup.f6t  nople,mais  pour  toute  rEglife,puiique  le  trouble  qui  avoit  comencé 
dans  cette  Yi lle,s'étoit  répandu  par  tour.il  le  remercie  de  l'offre  qu'il 
lui  avoir  faite  delamaifonqu'il  avoitàSebafte,difant  que  fes  en- 
nemis avoient  obtenu  qu'il  ferait  relégué  àCucufe.  Après  qu'il 
sp.t ii.p.66*  y  fut  arrivé  il  écrivirau  Tribun  Marcien  pour  lui  témoigner  la 
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joie  qu'il  avoic  reçue  en  a'pprennant  fes  bonnes  œuvres ,  ayant 
norvleuletnent  foin  des  orphelins  &  des  veuves  ,  mais  nourriilanc 
encore  tout  un  peuple,  à  qui  il  fourniflbic  du  bled  ,  du  vin ,  de 
l'huile  &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin.  Dans  la  lettre  aux  Prêtres 
&  aux  Moines  de  Phénicic  ,  il  les  exhorte  à  ne  point  le  rebuter 
par  les  troubles  qui  y  croient  arrivés  ,  ni  parles  menaces  que £/>.i»j/'. 661 
leur  failoient  ceux  qui  vouloient  empêcher  la  converfion  des  infi- 
dèles ;  car  Dieu ,  ajoùte-t-il ,  levra  bien-tôt  tous  ces  obftaclcs  :  il 
leur  marque  auffi  qu'il  a  donné  les  ordres  ,  pour  qu'ils  aient  abon- 
damment les  habits ,  les  chauflures  &c  les  aliraens  neceflaires.  Cette 
lettre  eft  de  Cucuie  en  405. 

VII.  Les  difficultés  qu'un  Anglois  nommé  Halefius  a  formées 
contre  la  cent  vingt-cinquième  lettre  adreflec  à  l'Evêquc  Cyria-  ^ettre,J 1 EJ 
que  loriqu'il  étoit  en  exil ,  ont  paru  ii  fbibles  aux  plus  habiles  qj.  y"a 
critiques ,  qu'ils  l'ont  tous  prelque  unanimement  reçue  comme  fy'ttf. p.667 
étant  de  faint  Chryfoftome.  Ils  ont  luivi  en  cela  le  jugement  de 
Photius  ,  qui  bon  juge  du  Mile ,  n'a  point  remarqué  ,  comme  Ha-  phof-",/. 
lefius  que  celui  de  cettte  lettre  fût  indigne  de  faint  Chryfofto- 
me  9  il  la  met  au  nombre  des  lettres  qu'il  ne  doutoit  pas  être 
de  ce  Pere.  Elle  eft  encore  dans  la  vie  de  faint  Chryfoflo- 
*  me  écrite  il  y  a  plus  de  1000  ans ,  par  George  d'Alexandrie. 
Ce  Cyriaque  étoit  Evêquc  de  Synnades  ,  &  avoit  été  envoyé 
prifonnier  à  Calcédoine  ,  comme  complice  de  l'embrafement 
de  Conftantinople  j  ce  fut  pour  l'empêcher  de  fuccomber  à  la 
douleurque  lui  cauloient  les  maux  de  l'EgIife,quc  faint  Chryiofto- 
me  lui  écrivit  cette  lettre;  il  y  témoigne  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu 
à  Cucufe  »  ainli  on  ne  peut  la  mettre  que  vers  la  fin  de  Septem- 
bre de  l'an  404  *,  ce  Saint  en  avoic  déjà  écrit  une  à  Cyriaque  fur 
le  même  fujet ,  &  George  d'Alexandrie  en  rapporte  le  commen- 
cement ;  mais  c'eft  cout  ce  que  nous  en  avons.  Dans  celle  qui 
nous  refte  entière  ,  le  Saint  exhorte  Cyriaque  à  continuer  de  prier, 
lans  fc  lafier  d'attendre  le  tems  que  Dieu  avoit  marqué  pour  faire 
cefTer  la  perfécution  v  il  lui  répréfenre  que  c'eft  la  coutume  de  Dieu 
d'en  agir  ainfi ,  &  de  ne  pas  faire  cefler  aufli-  tôt  les  maux  dont  il 
permet  que  les  fiensfoient  affligés  •,  c'eft  ce  qu'il  prouve  par  l'éxem- 

f>le  des  trois  jeunes  hommes  de  Babylone.  Il  ajoute  en  parlant  de 
ui-même  qu'il  ne  s'eft  peint  laifTé  abbattre  par  tous  les  mauvais  rrai- 
temens  qu'on  lui  a  fait  fouffrir  i  que  fi  on  le  chaflToitde  la  ville  ,  il 
ne  s'en  mettoit  point  en  peine  i  que  lorfqu'on  l'envoyoiten  exil , 
il  ne  s'y  oppofoit  point ,  regardanc  la  terre  comme  appartenant 
au  Seigneur;  fi  Ton  veut  3  ajoute-t-il,  me  faire  fournir  le  fup- 
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plicc  de  la  fcie ,  je  me  remets  devant  les  yeux  l'exemple  d'Ifaïe  ; 
celui  de  Jonas  ,  fi  Ton  veut  me  précipiter  dans  la  mer  ;  ce^ 
lui  des  trois  Jeunes  hommes ,  fi  l'on  veut  me  jetter  dans  la  four- 
naife  ;  celui  de  Daniel ,  fi  l'on  veut  m'expofer  aux  bêtes  féroces  > 
celui  d'Etienne ,  fi  l'on  veut  me  lapider  ;  celui  de  Jean-Baptifte, 
fi  Ton  veut  me  trancher  la  tête  ;  celui  de  Job  ,  fi  l'on  veut  me  dé- 
pouiller de  mes  biens.  Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  les 
ennemis  le  chargeoient  ;  Ils  ont ,  dit- il ,  avancé  que  j'avois  com- 
munie quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé  auparavant  ;  fi  je 
Fai  fait ,  que  mon  nom  foit  effacé  du  livre  des  Evêques ,  &  qu'il 
ne  foit  pas  écrit  dans  le  livre  de  la  Foi  Ortodoxe  ;  mais  s'ils  s'obili- 
nent  à  m'en  faire  un  crime,  qu'ils  dépouillent  aufii  faint  Paul  de 
fon  grade ,  lui  qui  donna  le  Batême  à  toute  la  maifon  après  Cou- 
per ;  &  qu'ils  ôtent  même  au  Seigneur  fon  autorité  ,  puifqu'ii 
donna  apres  fouper  la  Communion  aux  Apôtres.  Saint  Chryfo. 
ftome  l'explique  ainfi  ,  parce  que  l'on  ne  feparoit  pas  l'Eucha- 
riiîie  d'avec  le  Batême.  Il  répond  aufii  à  une  autre  calomnie 
qui  attaquoit  fa  pureté  ,  puts  il  continue  à  fortifier  Cyria- 
que  en  lui  citant  divers  exemples  de  patience ,  Se.  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  ,  propres  à  lui  faire  méprifer  les  injures  8c 
les  autres  mauvais  traitemens  de  fes  perfécuteurs  ;  il  lui  tait  part 
de  Pintrufion  d'Arfacc  que  l'Impératrice  Eudoxie  avoir  mis  fur 
le  Siège  de  Conftantinople,  &  du  zélé  que  les  Catholiques  avoient 
témoigné  en  cette  occafion,tous  ayanr'refufé  de  communiquer  avec 
cet  umrpateur ,  &  plufieurs  ayant  mieux  aimé  mourir  en  prilon 
que  de  îe  reconnoitrc  pour  leur  véritable  parleur  :  il  donne  à 

icrcrcrauPrê-  Cyriaque  le  titre  d'exilé  dans  l'infcription  de  fa  lettre,  apparent 

?P*T,.67i  ment  parce  qu'il  étoit  chafle  de  fon  Siège. 

VIII.  Saint  Chryfofiome  ayant  appris  en  406  ,  lorfqu'il 
étoit  encore  à  Cucufe  ,  que  la  perfécution  avoir  recommencé 
dans  les  Eglifes  de  Phénicie  >  Se  que  les  Payens  en  fureur  avoient 
tué  ou  bleflc  plufieurs  Moines  ;  il  écrivit  au  Prêtre  Rufin  une 
lettre  très  -  prenante ,  afin  qu'il  fc  hâtât  d'y  aller  ,  perfuadeque 
par  fes  prières  ,  par  fa  douceur ,  fon  courage ,  fa  patience  &  mêr 
me  par  fa  feule  prefence  ,  il  appaiferoit  tous  les  defordres  ;  il  lui 
répréfente  que  c'eft-là  une  œuvre  vraiment  apoftolique  ,  8c  oui 
lui  donnera  occafion  de  mériter  la  couronne  ,  &  le  prie  de  lui 
donner  continuellement  de  fes  nouvelles ,  même  pendant  le  che- 
min ;  afin  que  fi  les  choies  fe  tournent  avantageulcment ,  ilpurf- 
fe  s'en  réjouir  ;  8c  que  fi  au  contraire  il  trouve  des  obftacles  dans 
fon  voyage,  il  puiffe  les  lever.  Quant  aux  Reliques  des  faints  Mar.- 
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tyrs,  ajoute-til,  n'en  loyez  point  en  peine  -,  car  je  viens  d'envoyer 
le  Prêcre  Terence  au  très- pieux  Ocrée  Evêque  d'Arabifle ,  qui  en 
a  quantité  de  très  -  fùres ,  &  dans  peu  de  jours  je  vous  les  envoie- 
rai  en  Phenicie  ;  hàtcz-vous  d'achever  avant  l'hyver  les  Eglifes 
qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières  paroles  font  croire  mU^% 
que  les  Reliques  dévoient  fervir  à  la  confécration  des  Autels  de/.*jj. 
ces  nouvelles  Eglifes. 

IX  . Lj  lettre  i  48  cft  un  éloge  des  combats  que  les  Evêques  Cy-  fy-****-**6 
riaque,  Demetrius,Pallade  &  Eulifius  avoient  foufTcrts  pour  la  dé- 
fenle  de  la  vérité.  Cyriaque  qui  étoit  Evêque  d'Emefc ,  fut  envoyé 
en  exil  à  Palmyre  (a)  forterefle  de  Perfe  ;  Demetrius  dans  l'Oafis 
près  des  Maziques ;  Pallade  à  Sycne,  dans  le  voifinage  des  Blem- 
myes  ou  Etiopiens  ;  Eulifius  de  Boftre ,  dans  un  château  nommé 
Mifphas  près  des  Sarrazins.  Saint  Chryfoftome  l'écrivit  à  Cucufe 
en  405  :  il  écrivit  l'année  lui  vante  à  Aurcle  de  Carthagc  pour  f'l^tf'  7 
lui  témoigner  combien  il  lui  étoit  dévoué  ,  &jufqu'à  quel  point  il 
eftimoit  Ion  zélc&  fes  travaux  pour  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  Ep,tf0tf.6t7 
le  lujct  de  la  lettre  à  l'Evêque  Maxime  cft  tout  femblable.  Les  1 1 
lettres  fuivantes  font  adreifées  à  divers  Evêques  d'Occident  8c 
aux  Prêtres  de  Rome.S.Chryfoftome  loue  leur  charité  &  leur  zélé,  % 
qui  leur  avoit  fait  entreprendre  de  longs  &  de  pénibles  voyages 
pour  l'utilité  &  la  paix  des  Eglifes,  &  les  exhorte  à  prendre  coura- 
geufement  la  défenfejde  fa  caufe  qui  étoit  celle  de  l'Egli  fe:  il  écrivit 
lur  le  même  lu  jet  à  Anifius'de  Theflaloniquc  8c  à  tous  les  Evêques 
Orthodoxes  de  la  Macédoine  ,&  à  divers  Evêques  qui  étoient  ve- 
nus à  Conftantinople  avec  les  Evêques  d'Occident,  &  à  trois  des 
plus  illuftres  Dames  Romaines ,  Proba  ,  Julienne  8c  Italique  : 
il  recommande  àProba  8c  aux  Evêques  d'Occident  le  Prêtre  Jean 
&  le  Diacre  Paul ,  comme  des  hommes  perfécutés  par  tout  ,  8c 
qui  ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part  ;  il  dit  à  Italique  que  quoi- 
que ce  foit  l'ufage  de  laifler  aux  femmes  le  foin  du  domeftique  , 
&  aux  hommes  celui  des  affaires  du  dehors ,  elles  peuvent  néan- 
moins prendre  part  aulfi-bien  que  les  hommes  aux  combats  &  aux 
travaux  que  l'on  entreprend  pour  la  caufe  de  Dieu  &  de  fon  Fgli- 
fe  ;  ce  qu'il  prouve  par  les  louanges  que  faint  Paul  donne  à  plu- 
fieurs  Dames  Romaines,  pour  avoir  travaillé  à  l'œuvre  de  Dieu  , 
&  ramené  au  devoir  leurs  maris.  Lettre*  aux 

X.  On  met  en  404  la  lettre  que  faint  Chryfoftome  écrivit  aux  Evt^t  pri- 
Evêques,  aux  Prêtres  8c  aux  Diacres  détenus  en  prifon  à  Cake-  fonienà  Ctf- 
doine ,  apparemment  à  caufe  de  l'cmbrafement  de  Conftantino- c<idoine* 


(*)  Pallad.  in  DUl  i$  vit.  S.  Cbrrfofl.jsf.  194. 
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*  i74,f.*99  P^C  9  00  Parce  qu'^s  Soient  liés  d'amitÉéavec  lui  ;  il  les  dit  heu- 
4>       rcux  à  caufe  de  leurs  chaînes ,  &  de  la  grandeur  du  courage  qu'ils 
avoient  fait  paroître  :  en  quoi  il  les  compare  aux  Apôtres  ,  qui 
quoique  dans  les  liens  ne  laiffoient  pas  d'étendre  leurs  foins  par 
tout  le  mDnde  :  Je  conjure  votre  charité ,  leur  dit-il ,  de  prendre 
foin  à  leur  exemple  des  Eglifes  qui  font  répandues  par  tour, 
&  de  pourvoira  un  remède  convenable  pour  faire  cefler  les  maux 
dont  elles  font  accablées  :  ne  vous  lailfez  point  abbattre  par  les 
tourmens  que  l'on  vous  fait  fouffrir ,  &  que  la  confédération  de 
votre  petit  nombre  ne  vous  rende  pas  moins  aguTans ,  car  il  n'y  a 
point  de  doute  que  vos  fouffranecs  ne  vous]donnent  de  la  confian- 
ce auprès  de  Dieu ,  &  ne  vous  faflfent  obtenir  de  lui  de  plus  gran- 
des forces.On  voit  par  la  lettre  fuivante  écrite  vers  le  mèmetems 
à  Agapet ,  que  le  Prêtre  Elpide  travailloit  avec  fruit  à  la  con- 
verfion  des  infidèles  dans  le  Mont  -  Aman  ;  qu'il  y  avoit  b^ti  des 
Eglifes  &  des  Monafteres  >'  d'où  faint  Chryfoftome  prend  occa- 
lion  de  le  recommandera  Agapet  qu'il  iç avoir  être  porté  d'inclina- 
Ep.17st.699  [ion  à  faire  plaifir  aux  perionnes  de  piété  &  de  vertu.  La  lettre 
au  Prêtre  Hypatius  fat  écrite  de  Cucufe  en  40  5  v  faint  Chryfo- 
Ep.i 80*70*  ftome  loue  km  zélé,  &  fa  confiance  dans  les  grandes  perfécu- 
tions  qu'il  avoit  endurées  quoique  fort  âeér  pour  fon  peuple  »  èe 
il  loue  de  même  les  Diacres  Eufebc  &  Lamprotatus  qui  avoient 
fouftèrt  avec  lui.  Il  paroît  que  la  lettre  fuivante  que  Ton  croit  être 
t»  1 81  701  de  l'an  4°  6  >  ^uc  adrelTée  aux  Evêqucs  d'Occident  qui  avoient  en- 
trepris le  voyage  de  Confl;antinople,pour  la  défenfe  deS.  Chryfo- 
ftomefc  le  rérabliffcment  de  la  paix  dans;les  Eglifes  d'Orient;  U 
écrivit  en  particulier  à  Venerius  de  Milan  ,  à  Hefychius  de  Salone, 
Et.iSi*  i8i  &  à  faint  Gaudence  de  BrelTe ,  pour  les  remercier  auffi.  d'avoir 
1 84 ,  70X. ,  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  ,  &  les  prier  de 
70 1  '         ne  point  fe  la  (Ter  de  fecourir  les  Eglifes  d'Orient  ;  en  répondant  à 
Wf.  1  oyp.70   Yxanius  qui  lui  avoit  mandé  des  nouvel  les  fort  trilles ,  il  dit  que  ia 
lettre  n'a  pas  laifle  de  le  combler  de  joie , parce  qu'il  l'avoir  finie  par 
ces  paroles:  Que  Dicufoit  glorifié  en  tout;il  le  conjure  de  les  repe- 
ter en  toute  occafion  ,  &  d'enfeigner  les  autres  à  en  ufcr  de  mê- 
me ,  parce  qu'elles  font  capables  de  diffiper  les  tempêtes  que  le 
Démon  nous  fufeite ,  &  de  nous  rendre  la  tranquillité.  Ce  Paea- 
nius  avoit  une  grande  autorité  dans  Con&anrinoplc ,  &  fon  zélé- 
pour  la  vérité  &  pour  la  juftice ,  lui  avoit  fouvent  fait  prendre 
hautement  le  parti  de  fekit  Chryfoftome  contre  les  Evêaues  fes 

ennemis  :  il  l'en  loue  dans  une  autre  lettre  >  comme  auffi  du  foin 
îMo4,,.7>J  su.u  prenok  des  Eglifes  de  Pâlcftin€  f  de  phenicie  &  deCili- 

cie  ;  &  lui  recommande  celle-ci  en  particulier ,  i'avercûlant,  com- 
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tne  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs ,  que  celles  de  Paleftine 
Se  de  Phcnicic  n'avo.ient  pas  voulu  recevoir  celui  que  le  parti  de 
Théophile  leur  avoit  envoyé  pour  Evêque  ;  il  fe  plaint  aufli  à 
Paeaniusdes  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  à  Cefarée  par  la 
malice  de  Pharetrius  qui  en  étoit  Evêque. 

XI.  Les  foins  que  faint  Chryfoftomc  prenoit  pour  les  Fgli-  L«rr«  m 
fes  de  Gotthie ,  le  portèrent  à  écrire  au  Diacre  Theodule  pour  Diacre  Tbeo- 
l'cngager  à  Te  roidir  contre  ceux  qui  vouloient  y  mettre  le  trou- 

Moines  de 

blc.  Quelque  grande  que  foit,  lui  dit-il,  la  tempère  ,  8c  l'appliac-  Gotthie. 
tion  deceux  qui  veulent  ruiner  les  Eglifes  de  Gotthie ,  ne  laûTcz  Ep.  %o6^.yi 
pas  de  faire  ce  qui  dépend  de  vous  -,  quand  vous  m  gagneriez 
point  autre  choie,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  la  récompenle  de  votre 
bonne  volonté  vous  eft  toujours  préparée  de  la  part  de  Dieu.  Ne 
vous  rebutez  donc  pas ,  mon  cher  frère ,  dans  vos  foins  8c  dans 
vos  travaux  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élève  du  trouble  6c  du 
tumulte  dans  ces  Eglifes»  mais  fur-tout  priez  &  ne  ceflez  point  de 
demander  à  Dieu  ardemment  de  les  délivrer  des  maux  qu'elles 
fouftrcntâe  de  leur  rendre  la  paix  :  faites  encore  tous  vos  efforts, 
comme  je  l'ai  déjà  mandé ,  pour  gagner  du  tems  en  cette  affaire. 
Ce  qui  doit  fans  doute  s'entendre  de  l'ordination  d'un  Evêque  \ 
il  écrivit  fur  le  même  fuj  et  aux  Moines  Goths,  qui  écoient  dans 
le  Monaftere  de  Promotus  à  Conflantinople  ;  les  remerciant  des  f'xo7*-7l 
mouvemens  qu'ils  s'étoient  donné  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât 
du  tumulte  dans  l'Eglife  de  Gotthie ,  Se  pour  y  retarder  l'ordi- 
nation d'un  Evêque  :  ces  deux  lettres  font  de  Cucufe  en  404. 

XII.  Il  écrivit  la  même  année  à  Théophile  Prêtre  de  fon  Prï;'",r"'£ 
Eglife  pour  fe  plaindre  de  ce  que  ni  lui  ni  Sallufte  n'affiftoient  conflaruino- 
pas ,  comme  ils  auroient  dû ,  aux  aflemblées  j  en  forte  que  Sallufte  pic 
avoit  à  peine  prêché  cinq  fois  depuis  le  mois  de  Juin  ,  jufqu'au  Et*ll*'5l7 
mois  d'Oûobre ,  Se  que  Théophile  n'avoit  point  prêché  du  tout  \ 
il  exhorte  celui-ci  à  fe  juilifier  s'il  le  pouvoit,  ou  à  fe  corriger 
par  la  vue  des  récompenles  que  fa  fidélité  pouvoit  lui  mériter  dans 
ce  tems  de  tribulations,  Se  desfupplices  dont  fa  négligence  fe-  ■ 
roit  punie  i  il  n'écrivit  point  à  Sallufte,  mais  il  chargea  Théo-  * 
dore  un  de  fes  intimes  amis  de  le  réveiller  de  Ion  afîbupiife- 
ment  &  d'animer  Ion  zele  :  car ,  dit-il ,  s'il  n'a  point  d'ardeur 
pour  l'Eglife  dans  la  tempête  ;  quand  eft  ce  qu'il  en  aura  ?  Sera- 
ce  dans  le  calme  &  dans  la  paix ,  où  nous  n'aurons  plus  befoin 
de  lui  ?  Sallufte  n'ayant  point  profité  de  cette  correction  ,  le 
faint  Evêque  lui  écrivit  pour  fe  plaindre  encore  une  fois  de  fa 
négligence.  Il  finit  ainfi  fa  lettre  qui  regardoit  également  Théo- 
phile :  Pendant  que  les  autres  font  periccutés ,  bannis  ,  chafTés , 

Hhij 


u4    SAINT  jeàn-chrysostome; 

Tf  ioj,/.7i»  quelle  honte  eft-ce  pour  vous  de  ne  pas  aider  au  moins  le  peuple)par 
votre  préfence  &  par  vos  inftruftions  ?  La  lettre  à  Valentin  fut 

tf.x174.7if  écrite  vers  le  milieu  de  Pan  40  y.  Saint  Chryfoftome  dont  il  étoit 
ami  particulier  ayant  appris  que  les  Veuves  &  les  vierges  man- 
quoient  de  nourriture  ,  lui  écrivit  pour  le  prier  d'envoyer  quérir 
Domitien  Prêtre  &  Oeconome  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  & 
de  lui  fournir  tout  ce  que  fa  charité  lui  infpireroit  ,  l'afTurant 
que  l'aumône  qu'il  feroit  dans  un  tems  deperfécution  &  de  trou- 
ble, (eroit  plus  récompenfee  que  s'il  l'avoit  faite  en  un  autre  tems.IL 
apprit  auffi  étant  à  Cucufe  que  les  Prêtres  Philippe  &  Euthymius 
qui  tenoient  les  Ecoles  à  Conftantinople  ,  ayant  parlé  avec  une 
p.xxiyf.ji  liberf^jjgng  je  leur  caractère ,  avoient  été  ôtés  pour  ce  fujet  de 

ep.z  1 8  p. 7*0  jeur  fmploi  .  c,eft  pourqUoi  ij  ieur  foi vic  a  j»un  &  a  i>autrc  9  pour 

tf. xiiMu  les  exhorter  à  regarder  cette  ignominie  comme  leur  gloire  &  leur 
couronne  ,  &  à  la  recevoir  non  avec  trifteffe,  mais  avec  joie,  en 
attendant  avec  courage  la  paix  de  l'Eglife.  Dans  fa  lettre  a 
Confondus  qu'il  écrivit  à  Nicée  le  quatrième  de  Juillet  de  l'an 
404 ,  il  le  prie  de  lui*mander  combien  on  avoit  bâti  d'Eglifcs 
chaque  année  dans  la  Phenicie;  combien  de  Moines  étoient  paf- 
fés  dans  cette  Province  pour  y  travailler  à  l'extin£Hon  de  l'idolâ- 
trie ,  &  quels  progrés  la  Religion  y  avoit  fait.  Il  l'exhorte  forte- 
ment à  ne  rien  relâcher  de  fon  zélé  Se  de  fes  foins  à  caufe  des 
maux  qui  troubloient  l'Eglife  ,*  car  ,  dit  -  il  ,  nous  ne  ren- 
drons pas  compte  des  maux  qu'on  nous  fait  ,  au  contraire  nous 
en  recevrons  la  récompenfe  ;  &  les  troubles  que  les  méchans  exci* 
tent  n'exeuferont  point  notre  lâcheté.  Il  ajoute  qu'ayant  ren- 
contré à  Nicée  un  Reclus ,  propre  à  l'oeuvre  de  Dieu  ,  il  le  lui 
avoit  envoyé  ,  afin  qu'il  s'en  fervît  pour  le  bien  des  Eglifes  de 
Phenicie  -,  dans  la  même  lettre  il  le  prie  de  délivrer  la  ville  de  Sa- 
lamine  en  Cypre ,  de  l'héréfie  des  Marcionites  dont  elle  étoit  in- 
fectée ,  ajoutant  qu'il  auroit  lui-même  travaillé  à  cette  affaire  , 
«'il  n'en  eut  été  empêché  par  fon  exil ,  &  qu'il  peut  en  écrire  à 
l*Evêque  Cyriaque,  s'il  fçait  qu'il  foit  à  Conltantinople.  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  lettres  de  faint  Chryfoftome,  dont  nous  n'avons 
pas  crû  devoir  parler ,  parce  qu'elles  ne  font  que  de  politefTe  3êc 
ne  contiennent  rien  d'importahr. 

s- vit 

Lettres  du  Prêtre 


SÊ**0" L  O  N  a  mis  à  k  fuite  des  lettres  de  faint  Chryfoftome  celles 

du  Prêtre  Conftantius  fon  ami  intime  ,  ioit  à  caufe  do. 
rapport  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres ,  f~ 
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part  font  adreffées  aux  mêmes  perfonnes.  La  merc  de  Conflan- 
tius  vivoit  encore  en  404,  elle  avoic  une  fille  engagée  dans  le  g*J  » 
mariage  qui  prenoit  foin  d'elle.  Conflantius  pafTa  iavie  dans  le 
célibat,  &  lefervice  de  l'Eglifc  d'Antioche,  il  en  fut  d'abord 
fait  Notaire ,  fervant  à  l'Evéque  pour  l'expédition  des  lettres  ;  en- 
fuite  on  le  mit  au  rang  des  Lecteurs ,  puis  on  l'ordonna  Diacre  i 
fes  mœurs  furent  toujours  pures  ,  n'ayant  aucune  attache  pour 
l'argent ,  vivant  avec  beaucoup  d'auflerité  ,  8c  demeurant  fou- 
venc  jufqu'au  foir  fans  manger  ,  donnant  Ion  tems  au  fervice  de 
ceux  qui  avoient  befoin  de  ion  afïiflance  i  il  avoit  beaucoup  de 


juftice  inflexible  dans  le  jugement  des  affaires  que  - 
au  Tribunal  Ecclefiaflique.  Il  étoit  toujours  grave  ,  modcfle  8c 
recueilli ,  mais  avec  un  air  de  gaieté  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage,    P«u*d.  m 
juiques  dans  fes  maladies.  Saint  Chryfoflome  femble  dans  un  m  ' 
endroit  lui  donner  le  titre  de  Moine  \  d'où  l'on  a  conjeetu- 
ré  qu'il  pouvoit  bien  avoir  été  quelque -tems  dans  la  folitude,  f,66,f-6t9' 
8c  avoir  pratiqué  les  exercices  de  la  vie  monafliquc  ,  &  il  en 
eut  tout  le  tems  pendant  l'exil  de  faint  Mélecc.  Après  avoir  paffé 
quelques  années  dans  le  miniflerc  du  Diaconat,  il  fut  élevé  à 
la  Prctrife  ;  on  voit  par  diverfes  lettres  de  faint  Chryfoflome  que 
non  content  de  fervir  l'Eglife  d'Antioche  ,  il  prit  encore  foin  de  Qhrjf.  ip.  74, 
celles  de  Phenicie,  d'Arabie,  8c  des  autres  Provinces  de  l'Orient ,  *X1, 
pour  y  abolir  le  Paganifmc  8c  y  établir  la  Religion  Chrétienne, 
Lorfque  S.  Chr\foilome  fut  chafle  de  Conflantinople  en  404  , 
Conflantius  fâchant  que  Cucufe  étoit  le  lieu  de  fon  exil  ,  vint 
l'y  attendre  >  la  mort  de  faint  Flavicn  arrivée  en  même  tems  , 
fit  jetter  les  yeux  fur  Conflantius  pour  remplir  le  fiége  d'Antio- 
che i  mais  Porphirc  auffi  Prêtre  de  cette  Eglilc ,  homme  de  mœurs 
impures ,  8c  qui  avoit  ordinairement  à  fa  fuite  8c  à  fa  table  des 
cochers  du  Cyrque  ,  &  des  danfeurs ,  vint  à  bout  par  fes  intri- 
gues de  fc  faire  donner  pour  fuccefîeur  à  Flavicn.  Conflantius 
ne  put  pas  toujours  demeurer  à  Cucufe  ,  &  il  fut  obligé  de  quit- 
ter faint  Chryfoflome,  pour  retourner  à  Antioche  ;  ce  faint  Evê- 
que  qui  ne  le  quittait  quavec  un  regret  fenfible ,  le  chargea  d'une 
lettre  pour  Caftus  Se  trois  autres  Prêtres  de  fes  Eglifes  ,  à  qui  il 
le  recommandoit  ,  les  exhortant  de  foutenir  Ion  innocence  ,  8c 
d'empêcher  que  le  procès  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  fur  une  cho-    r.  fmQ  - 
fe  ou  il  n  avoit  mérite  que  des  éloges,  ne  fut  porte  devant  les  i*i./>.6i7. 
Juges:  la  chofe  réuffitpar  lesfollicitationsde  Caflus,&  faint  Chry- 
toilome  l'en  remercia.  Conflantius  de  retour  à  Antioche  conti- 
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nua  à  y  rendre  fervice  à  TEglife ,  à  fes  frères  &  à  la  vérité  ;  mais 
Porphyre  qui  le  regardent  comme  fon  ennemi, obtint  un  ordre  de 
l'Empereur ,  pour  l'envoyer  en  exil  comme  perturbateur  du  repos 
public.  Conftantius  en  étant  averti ,  fe  fauva  en  Cypre  à  l'aide 
de  Tes  amis  :  on  croie  qu'il  put  bien  retourner  de  -  là  auprès  de 
faint  Chryfoftome ,  &  on  fe  fonde  fur  ce  qu'on  lit  à  la  tête  des 
Homélies  de  ce  Pere  fur  l'Epître  aux  Hébreux ,  qu'elles  ont  été 
données  au  public  après  fa  mort  par  Conftantin  ou  Conftantius 
Prêtre  d' Antioche ,  qui  les  trouva  écrites  feulement  en  notes. 
Lettres  du    1 1.  Il  n'y  a  gueres  moyen  de  douter  que  les  lettres  que  nous 

ftjnciû*  Con"  avons  imprimées  fous  le  nom  du  Prêtre  Conflantius  ne  foient  ef- 
fectivement de  lui ,  8c  non  pas  de  faint  Chryfoftome  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé,  le  ftileen  eft  moins  coulant  &  plus  em- 
barraflTé  ;  d'ailleurs  on  y  remarque  certaines  circonftances  qui  ne 
peuvent  s'accorder  avec  Phiftoire  de  faint  Chryfoftome.  Par  exem- 
ple, l'Auteur  y  dit  que  fa  mere  l'avoit  obligé  de  quitter  la  ville, 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  de  changer  la  lecurité  dont  il 
jouùToit  en  la  crainte  des  Ifaures ,  &  de  fe  iéparcr  de  fa  famille , 
de  peur  qu'il  ne  fut  contraint  de  faire  quelque  choie  contre  fon 
devoir.  Il  y  relevé  encore  extrêmement  le  bonheur  qu'il  trouvent 

l  lt8 dans  la  compagnie  du  très-faint  Evêque  ,  qui  l'avoit ,  dit-il ,  pref- 

iî.  id,s««.  que  changé  en  un  autre  homme.  Enfin  ii  y  parle  de  fa  foeur  comme 
7'  réduite  à  une  grande  pauvreté.  S.  Chry  foftome  au  contraire  avoue 
dans  fon  i  Livre  du  Sacerdoce  qu'on  auroit  pu  élever  fon  pere  aux 
premières  dignités  à  caufe  de  fa  nobleffcée  de  fes  richefies.  Com- 
ment donc  la  foeur  auroit-elle  été  réduite  à  la  pauvreté  ?  Il  fe  loue 
beaucoup  des  politeffes  &  de  la  généroficé  de  l'Evêque  de  Cuaifc , 
dans  fa  lettre  125;  mais  il  n'infirme  nulle  part  qu'il  ait  fait  en  fa 
compagnie  d'aflez  grands  progrés  dans  la  vertu  pour  fe  changer 

tf.  1  */.  en  un  aurje  hommei  au  contraire  cet  Evêque  convaincu  du  mérite 
de  faint  Chryfoftome ,  voulut  lui  céder  fon  Trône, &  le  priad'in- 
ftruire  &  de  gouverner  fon  peuple  :  enfin  ni  Socrate  qui  parle 
beaucoup  d'Anthufe  mere  de  faint  Chryfoftome ,  ni  le  Saint  lui- 

tat.  3?'  '  "  '  même  qui  décrit  en  divers  endroits  les  mœurs  8c  les  vertus  de  cette 
fainte  Femme,  ne  dit  point  qu'elle  l'eût  forcé  d'abandonner  la 
maifon  maternelle  pour  fe  retirer  dans  la  folkude  ,  ni  dans  des 
pays  que  les  in  cur  fions  des  Ifaures  rend  oie  ne  formidables.  Il  faut 
clone  laifler  ces  lettres  au  Prêtre  Conftantius  à  qui  elles  font  at- 
tribuées dans  de  très-anciens  manuferits.  Dans  la  première  qui  eft 
à  fa  mere ,  il  la  remercie  de  l'éducation  qu'elle  lui  avoir  donnée , 
&  l'exhorte  à  fupporter  les  traverfes  qui  l'affligeoienr  ,  avec  le 
même  courage  qu'elle  avoir  furmontéles  fentimens  delà  tendref- 
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fe  naturelle,  en  lui  conférant  de  fortir.de  la  ville  d'Antioche,  Chry&ft.A 
pour  fc  retirer  dans  la  foluude.  Il  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  \*c^'j'e^Jc' 
mauvais  que  le  péché  ,  Se  que  les  tribulations  lont  le  chemin  du   Moncf.  ùm. 
Ciel.  Il  remarque  dans  la  lettre  à  fa  fœurquela  pauvreté,  au  lieu  i-  °p-  Chryf. 
de  rabbattre,l'avoit  rendue  plus  vertueufe,  Se  tâche  de  la  confoler  p'  7i°' 
de  fon  abfence  ,  Se  des  troubles  de  l'Eglile  d'Antioche  ;  il  lui  re-  Fr  *t7>?  :j» 
commande  le  foin  de  fa  mere  &  de  reducation  de  les  enfans  , 
en  particulier  de  fa  chere  Epiphanion  ,  lui  failant  envifager  les 
foins  qu'une  mere  fe  donne  pour  élever  les  enfans ,  comme  une 
occupation  aufli  avantageufe  que  néceffaire  ,  qui  la  dégage  de 
beaucoup  d'autres  foins  inutiles ,  quand  elle  s'en  occupe  entière- 
ment. Les  trois  lettres  fuivantes  iont  adreffées  à  divers  Prêtres 
d'Antioche  que  Porphyre  periécutoit  avec  beaucoup  de  cruauté,  E?-  138,/-7î* 
Se  qu'il  avoit  même  fait  arrêter  par  les  Officiers  des  Magiftrats. 
Il  fe  réjouît  avec  eux  de  leur  victoire,  &  leur  demande  quelques 
lettres  de  confolation  dans  le  defert  où  il  étoit ,  autant  affligé  par 
la  crainte  des  Iiaurcs  Se  par  fes  maux  particuliers  que  par  les  maux 
publics,  qui  s'augmemoient  de  jour  en  jour;  ces  Prêtres  étoient 
Valerc  ,  Diophante ,  Caftus  ,  Cyriaque  :  il  leur  avoit  écrit  d'au- 
tres lettres ,  mais  qui  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous.  Dans  la  fy.  *4°» 
lettre  a  Calcidie&à  Afyncritic,  il  les  remercie  de  la  part  qu'elles  •^•MM" 

{>renoient  à  fes  fréquentes  traverles ,  &  leur  tient  compte  de  la  vo- 
onté  qu'elles  avoient  eue  dé  venir  le  confoler  à  Cucufc ,  en  ayant 
été  empêchées  par  la  maladie ,  par  la  rigueur  de  l'hyvcr,  &  par 
la  crainte  ^cs  voleurs.  On  attribue  encore  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  au  Prêtre  Conftantius  la  lettre  153  parmi  celles  de 
faint  Chryfoftome  :  elle  eft  adreffée  à  l'Evêque  d'Antioche  , 
dont  le  nom  n'eft  pas  marqué  ,  mais  qui  n'étoit  autre  que  PÉr»  Bf.%4ifrffl 
phyre ,  le  ftile  en  eft  obfcur  Se  embarrafTé  ;  l'Auteur  s'y  plaint 
ce  ce  que  cet  Evèque  dans  le  procès  qu'il  lui  avoit  fait ,  n'avoit 
écouté  que  le  menlonge  Se  la  calomnie ,  fans  fc  donner  aucun 
mouvement  pour  connoître  la  vérité  :  il  ajoute  qu'il  lui  deman-  _ 
deroit  volontiers  d'être  jugé  de  nouveau,  s'il  ne  craignoit  qu'il  ******* 
ne  dût  encore  ajouter  foi  aux  calomniateurs  mais  qu'il  s'eft  re- 
folu ,  étant  déjà  chaffé  de  la  ville ,  &  féparé  de  fon  Eglife  ,  de 
fouffriravec  patience  toute  forte  de  fupplices.  Onvoitaffez  cjue 
tout  cela  ne  convient  point  à  faint  Chryfoftome ,  qui  n'a  eu  bc- 
foin  d'écrire  rien  de  lembjable ,  ni  à  faint  Flavien ,  ni  à  faint 
Méléce  ,  bien  moins  encore  à  Porphyre ,  qui  ne  s'eft  point  trou- 
ve en  état  de  le  chaffer  de  Conftantinople  ,  ni  d'Antioche  ,  ni 
de  le  féparer  de  l'Eglife  >'  au  contraire  cette  lettre  a  du  rapporta 
Phiftoire  de  Conftantius  Prêtre  d'Antioche  perfécuté  par  Por- 
phyre ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
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*    §.  VIII.  •  '! 

De  la  lettre  au  Moine  Cafaire  ,  &  des  Homélies  fur  la 
Pâque  &  fur  l'Afcenfton. 

Edition*  de  j.JL  cft  peu  d'écrits  dans  l'antiquité  qui  aie  plus  éxercé  la  cri- 
fairèT"*         A  tique  des  Sçavans ,  que  la  lettre  au  Moine  Caefaire.  Pier- 
re Martyr  en  trouva  la  traduction  latine  dans  un  manuferit  de 
Florence ,  la  porta  en  Angleterre ,  &  la  mit  dans  la  Bibliote- 
que  deCranmer  Archèque  de  Cantorbery.  Cranmer  étant  more, 
cette  lettre  difparut  :  les  Sacramantaires  qui  en  avoient  eu  com- 
munication pendant  qu'elle  étoit  entre  les  mains  de  Pierre  Mar- 
tyr,  &  qui  croyoient  y,  trouver  de  quoi  fonder  leur  erreur ,  Tob- 
jeéterent  aux  Catholiques ,  qui  n'en  ayant  aucune  connoifTance, 
nièrent  qu'elle  eût  jamais  exifté.  Us  furent  détrompés  par  l'édi- 
tion qu'en  donna  en  1680  MonTieur  Bigot,  fur  un  mar 
de  faint  Marc  de  Florence  ,  à  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
foftomepar  Pallade,  mais  cette  lettre  quoi  qu'imprimée  n'eût  point 
de  cours ,  le  Cenfeur  l'ayant  fait  fupprimer  je  ne  fçai  pour  quel- 
les raifons.  En  1685  É (tienne  le  Moine  l'inféra  dans  fon  ré- 
cueil  des  mélanges  facrés  ;  Monfieur  Bafnage  la  fit  imprimer  fé» 
parement  à  Roterdam  en  1 687  ,  avec  une  partie  de  la  préface 
de  Monfieur  Bigot  qui  avoit  été  fupprimée  avec  la  lettre  ;  & 
depuis  elle  a  été  imprimée  par  les  foins  du  Pere  Hardouin  à  la 
tête  d'une  Dilfertation  fur  le  Sacrement  de  PAutel  en  1 689  ,  6c 
on  l'a  inférée  parmi  fes  œuvres  choifies  à  Amfterdaqi  en  1709. 
Cette  lettre  dans  toutes  fes  éditions  cft  defettueufe  en  plufieurs  en- 
droits, que  l'on  a  eu  foin  de  corriger  dans  celle  de  Paris  en  1 7  a  1  ; 
on  a  auflî  ajouté  plufieurs  fragmens  grecs  tirez  du  Prêtre  Ana- 
ftafe  ,  de  faint  Jean  Damafcene  &  de  Nicephore ,  qui  peuvent 
mettre  le  Ie&eur  en  plus  état  qu'auparavant  déjuger  de  Ion  Auteur. 
IL  Ceux  qui  l'ont  attribuée  à'faint  Chryloftome  ,  fe  font  fon- 

neft ÏTs*  ^s  ^ur  l'infcripû00  &  fur  k  6°  de  ccrtc  lettre  ,  où  il  eft  dit  en 
Chryfoftome.  termes  exprès ,  que  faint  Chryfoftome  l'écrivit  au  Moine  Défaire* 
dans  le  tems  de  Ion  fécond  exil.  Us  fe  font  encore  fondés  fur  l'au- 
torité de  faint  Jean  Damafcene,  du  Prêtre  Anaftafe  ,  de  Nicc- 

fhore  ,  &  de  plufieurs  autres  qui  l'ont  citée  fous  le  nom  de  ce 
ère.  Mais  ne  peut  -  on  pas  dire  que  l'infeription  &  la  fin  de  cette 
lettre  dont  on  tire  un  argument  pour  attribuer  cette  lettre  à  faint 
Chryfoftome ,  fournilfent  une  preuve  du  contraire  ?  En  effet ,  de 
plus  de  deux  cens  cinquante  lettres  que  faint  Chryfoftome  a  écri- 
tes de  fon  fécond  exil,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  dont  l'inferip- 
tion &  la  fin  foient  femblables  à  celles  de  la  lettre  au  Moine  Cas- 

faire 
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faire ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  faffe  mention  de  fon  exil  ,  mais  c'eit 
toujours  dans  le  corps  de  la  lettre.  C'elt  aufli  la  coutume  de  faine 
Chryfoftome  de  parler  dans  fes  lettres ,  de  ceux  avec  qui  il  étoit 
lié  d'amitié  ,  6c  de  les  recommander  à  ceux  à  qui  il  écrivoit  ; 
néanmoins  il  ne  parle  nulle  part  de  Cxfaire ,  quoique  félon  la  let- 
tre dont  il  s'agit  ,  ce  Moine  ait  vécu  jufqu'au  fécond  exil  de 
faint  Chryfoftome,  qu'il  ait  été  avec  lui  en  commerce  de  lettres  , 
€c  qu'ils  euflent  profeffé  enfemble  la  vie  monaftique  :  il  faut  ajou- 
ter qu'on  ne  reconnoît  dans  cette  lettre  ni  le  ftile ,  ni  le  génie , 
ni  le  goût  de  faint  Chryfoftome ,  ni  fa  manière  de  ramener  à  fon 
fentiment,  ceux  qui  en  avoient  de  contraires.  Le  ftile  en  eft  ru- 
de &  plat ,  &  on  y  trouve  des  termes  impropres  que  l'on  cher- 
cheroit  en  vain  dans  les  écrits  de  faint  Chryloftome  ;  cette  dif- 
férence de  ftile  qui  étoit  moins  icnliblc  lorfqu'on  n'avoitque 
quelques  petits  fragmens  grecs  de  cette  lettre,  l'eft  beaucoup  plus 
aujourd'hui  ,  qu'on  en  a  un  plus  grand  nombre.  11  cft  encore  à 
remarquer  que  l'auteur  de  cette  lettre  s'exprime  lurl'Euchariftie 
avec  moins  de  netteté  que  faint  Chryfoftome  ,  6c  que  fes  expref- 
fions  demandent  quelque  travail  pour  leur  donner  un  fens  ortho- 
doxe. Enfin  cette  lettre  n'a  été  connue  ni  des  écrivains  du  iïécle 
de  faint  Chryfoftome ,  ni  citée  dans  les  Conciles  de  Calcédoine 
de  Conftantinople ,  de  Latran,  ni  alléguée  par  aucun  de  ceux 
qui  ont  combattu  les  hérélics  d'Eutichcs&desMonothélites,quoi- 
qu'ils  aient  eu  grand  foin  de  récueillir  les  endroits  des  écrits  de 
laint  Chryfoftome  i  où  ce  Pere  établit  les  dogmes  des  deux  na- 
tures &  des  deux  volontés  en  Jefus-Chrift  ,  qui  font  auffi  bien 
•  marqués  dans  cette  lettre  :  l'auteur  afte&e  même ,  lorfqu'il  en  par- 
le ,  de  fe  fervir  de  certaines  cxpreflîons,  qui,  quoique  a  ufage  dans 
le  quatrième  fïéde  ,  n'ont  néanmoins  été  bien  communes  que 
depuis  la  naiffance  de  ces  deux  hértïies  :  il  cft  vrai  qu'il  ne  les 
nomme  pas  ,  &  qu'il  ne  parle  que  d'Apollinaire  j&  de  quelques 
autres  Héréfmrqucs  plus  anciensi  mais  c'eft  que  le  but  de  cette  let- 
tre étoit  de  détromper  Cœfaire,qu'on  fuppofoitctre  tombé  dans  les 
erreurs  d'Apollinaire  6c  de  fes  Dilciplcsqui  y  font  appelles  Su- 
noufiaftes.  L'on  peut  donc  conjecturer  que  celui  qui  l'a  écrite  , 
vivoit  dans  le  tems  que  les  Eutichiens  répandoient  leurs  erreurs , 
6c  que  celles  de  Ncftorius  avoient  encore  des  partifans  ,  6c  que 

I>our  les  combattre  avec  plus  d'autorité  6c  de  force ,  il  emprunta 
e  nom  de  faint  Chryloftome.  On  dira  peut-être  que  dans  un  ïîé- 
cle  où  ihturoit  lui-même  vécu, il  eut  été  téméraire  de  hazarder  une 
pareille  n&ion  d'autant  plus  ailée  à  découvrir ,  que  cette  lettre 
entre  dans  un  détail  biencirconftantié,  des  liaifons  qu'elle  fup- 
Tome  IX,  Ii 
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pofe  avoir  été  entre  faint  Chryfoftome  &  le  Moine  Caefaire.Maîs 
ce  faint  Evêqucécarit  mon  cn.416  ,  Se  l'héréfie  des  Eutichiens 
n'ayant  eu  «ours  que  plus-de  40  ans  après;  ce  laps  de  tems  ne 
pouvoit-il  pas  paraître  fuffilànt  à  l'Irapofteur  pour  fe  cacher  ? 
Nous  avons  vu  dans  l'article  d'Origcne  qu'on  lui  avott  fuppofé 
des  ouvrages  même  de  Ton  vivant  ;  &  dans  celui  de  faint  Bafile , 
que  l'on  avoit  mis  fon  nom  à  la  tête  du  Traité  de  la  Virginité  ,com- 
pofe  par  un  Evcque  qui  lui  étoit  contemporain.  Voici  le  précis  de 
cette  lettre.  .  . 
£nalyfe  de  \  t.  Cxfairc  après  avoir  erobraflé  dès  l'enfance  une  vie  fainte,  Se 
i*irtC^C7**T  perféveré  toujours  depuis  dans  la  piété,  fe  rencontra  malhcureufe- 
ment  avec  des  Apoiunariftes ,  qui  lui  parlèrent  d'un  livre  d' A» 
pollinaire  auteur  de  leur  feâe  ;  cetoit  fon  livre  de  l'Incarnation 
cité  par  Euloge  dans  Photius.  Les  louanges  qy'ils  donnèrent  à  cet 
ouvrage  lui  nrtnrriaîire4'enV4e  de  l'acheter^  il  Tacheta  ,  le  lut 
Se  fe  lai ffa  entraîner  aux  erreurs  dont  il  étoit  rempli.  Cafaireau 
contraire  croyant  avoir  découvert  la  vérité  fit  part  de  fa  joie  à 
fon  ami  ,  qui  penfant  bien  différemment  de  ce  livre  &  de  la  do- 
mine qui  y  étoit  contenue  i  gémit  Se  verfa  des  larmes  en  appre- 
nant une  fi  trifte  nouvelle.  Il  écrivit  donc  à  Cafaire  \fouv  l'avertir 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  n'étoient  point  dif- 
férentes de  celles  d'Apollinaire  ,  d'Arius ,  de  Sabellius ,  St  de 
Mânes  fur  l'incarnation  de  Jefus-Chrift.  Pour  lui  aider  enfuite 
à  fe  détromper  ,  il  lui  fait  remarquer  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jefus<Chrifî(/i)  &  que  ces  desx  natures  ont  chacune  leurs  proprié* 
tés qu'elles  confefvedt  fans  mélange  Se  fans  eonfufion  7quoiqu%- 
nies  enfemblcdanisïune  même  perionne.  Il  explique  cette  ycrité 
par  l'exemple  de  l'Euchariltie,  en  difant(é>)  :  Que  comme  le  pain 
avant  qu'il  foit  confacré,  fe  nomme  pain,  Se  qu'il  cft  libéré  du  nom 
de  paifc*  &  devient 'digne  d'être  appelle  le  corps  du  Seigneur  j 
qusjnd  {a  gracef  divine  l'a  fanftifié  par  le  miniftere  du  Prêtre  ,  en- 
core 'que  la  narure  du  pain  demeure  en  lui ,  Se  que  Pon  ne  dit  pas 
qu'il  y  ait  deux  corps ,  mais  un  feul  corps  du  Fils  de  Dieu  ;  de 


(jï  U:uii  hliU4.ui.ui  Doiwnui.  i^e.  >  iptc  pro 

(ut&ltuo  Jtnkuutn  naturatum  aium  duiruna- 
ipocTJhj 4ru:i;  potettatçsp  r  ■  !t  ii'.er^ttiarnli  non 
ciMwib'îswt  .^esenikmt-.dr  Uflaquawtie  meum- 
rr.!.x  ..riprepr;.-u.v  »  ontoval  ajfn:iii.ncm, puv 
pttt  hoc1quêd>ncô»iftito 'onfcVci.  fpff.  iJ tmf, 
p  744.  >E  in'i  :  nd  m  Wrm  FOfctirvfcjUTl  *  l  .- 
u.v  1 1  1 .'.  in  rationem.  «on  in  una  <blum  na-ura, 
fcd  m  duabus  peritÔu;  fi  onim  uokis.  quomoJo 
id  quod  incor.fufum tft ,  quoniodoquod  iniivh- 
fibMe,  qoomodo  unrtto  ik«tjrâ|îqwardu  (ibi- 
metiprt  nri  qtwu.v«i!l,iur  ^uuiundS.ftut  div.- 
id  i -npodibiîeefl.Qiiod  tfgo  întCrrurn  cvoirmit 
un  1-  n  Clirillonacunniwpaç^'V''»"'»*- 
t  ;  PoftuniUicm  uo«  oportac  diuie 


duas  naturas.  Attende  figruficaticmem  diiii.  U- 
nkiancmdîiûlii  >  unius  uniiionem  non  iiwna 
6cri.jW0.74y  Fi  r-unmqui  onam  naturampoll 
'uMibnemprofig^riterdKtmr  iW.p-^t.  74*- 

(;>)  àimt  fnima  teqium  ttnctilkttu/ pa«if „ 
pmem  nominamus :  d, vina  autem  illum  unéb- 
rica  te  grariâ,  média- te  Sacerdoce ,  libérât  a» 
rit  qui  Jem  ab  appeltatione  pan  s»  diguus  tem 
hab.f  a  do  i>inu  i  cotpotis  appclLatio  e.etiamfc 
na'urap.  ni» in  ipfo  permanb: .  fit  non  duoxor- 
por» .  led  unum  corpus  filii  Frxdicamu».  Sic  Ar 
W  dirinn inuodante ,  ideft,  mfidctitc  corpori 
i  aiut'â  ,  unum  filium ,  unam  pcrfor..un  i— 
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même  Ja  nature  divine  étant  jointe  au  corps,  toutes  deux  ne  font 
qu'un  feul  Fils  8c  une  feule  perfonne.  Néanmoins  il  faut  recon- 
noîrrc  que  chacune  de  ces  deux  natures  demeure  parfaite  8c  en- 
tière, fans  mélange  &  fans  confufion;  car  s'il  ne  refloit  qu'une 
nature  ,  comment  pourroit-on  direqu'ii  y  a  une  union  <  On 
voit  par-là  que  l'Auteur  de  cette  lettre  étoit  bien  convaincu  de 
la  préfence  réelle;  puifqu'il  allure  que  le  corps  de  Jefus-Chrill 
efl  aufli  véritablement  dans  l'Euchariftie,  que  la  nature  divine  efl 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl  :  il  efl  vrai  qu'il  y  a  quelque  em- 
barras dans  la  manière  dont  il  s'exprime ,  diianr  qu'après  même 
la  coniécration  la  nature  du  pain  y  demeure  ;  mais  on  peut  en- 
rendre  par  le  mot  de  nature  les  propriétés ,  c'efl-à-dirc ,  les  pro» 
prictés  du  pain  qui  demeurent  dans  l'Euchariftie ,  quoique  la  lub- 
ftanceou  le  fujet  de  ces  propriétés  foit  changé  :  ce  font  en  effet  les  -  v ,  n 
propriétés  d'une  chofe  qui  font  qu'on  la  connoît  ,  8c  qu'on  lui 
donne  dans  l'ufage  ordinaire  un  tel  nom  ,  en  faifant  abltratHon 
du  fujet  qui  foutient  ces  propriétés  ,que  l'on  appelle  !a  matière  «Se 
îa  fubflance.  L'Auteur  finit  fa  lettre  par  une  confeflion  de  foi  '  1  ".7 
nette  &  précife  fur  le  My frère  de  l'Incarnation.  Il  faut  confefier  , 
dit-il  ,  que  le  même  Jefus-Chrifl  qui  efl  mortel ,  a  deux  natures  ■  . 
complexes,. la  nature  divine  «Se  la  nature  hamaincj  néanmoins  c'clt 
un  même  Fiis  unique  qu'il  ne  faut  pas  divifer  en  deux  ,  qui  com- 
prend en  foi  les  propriétés  des  deux  natures ,  fans  qu'elles  foienc 
changées.  Ce  ne  lont  pas  deux  perfonnes,mais  un  même  Seigneur , 
Sauveur,  Dieu  ,  Verbe  de  Dieu  ,  qui  s'efl  revêtu  de  notre  chair 
mais  d'une  chair  animée ,  &  non  pas  d'une  chair  fans  ame,corame 
l'impie  Apollinaire  l'a  dit.  Voilàa  quoi  il  faut  nous  en  tenir.Fuyons 
ceux  qui  feparent  les  deux  natures  ;  car  quoi  qu'il  y  ait  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrifl  ,  l'union  en  efl  indiifolublc  &  inféparable. 
On 'doit  reconnoître  qu'elle  s'efl  faite  dans  une  même  perfonne  8c 
une  même  hypoflafe  du  Fils  \  n'écoutons  point  non  plus  ceux  qui 
dilçnt  qu'après  l'union  il  n'y  a  plus  qu'une  nature  en  Jefus-Chrifl, 
puisqu'ils  font  obligés  en  fuppofant  ce  principe  ,  d'attribuer  des 
foufîrances  à  la  nature  Divine  qui  efl  impafïible.  On  a  imprime 
tn  grec  ,  en  latin  ,  &  en  italien  ,  un  fragment  d'une  autre  lettre  ~  zïï?**' 

v  ^9  r  •  1  •  1  fV    !«  W'i  Canif,  p.  230. 

a  Caelaire  ,  parmi  Jes  anciennes  leçons  de  Canifius  a  Anvers  en 


fteoun  à 

fit  publiquement  l'éloge  de  laint  Chryfoflome  dont  il  avoiVété  oUS?  tl 
autrefois  le  maître  ;  ce  Difcours  fut  reçu  du  peuple  avec  de  gran-  Tarfe,/.  6^ 
des  marques  de  joie  -,  mais  le  Saint  qui  étoit  prcTent ,  l'écouta  de 
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de  loin  plein  de  confufion  &  de  honce ,  dans  la  crainre  que  Dieu 
ne  le  condamnât  pour  fes  péchés  ,  pendant  que  les  hommes  lui 
don  noient  des  louanges  pour  quelques  apparences  trompeufes.  Oc- 
cupé de  ces  penfées  6c  gémiflant  intérieurement ,  ilfe  hâta  de  par- 
ler lui-même  au  peuple  quelques  jours  après  ,  pour  fe  faire  con- 
noîtretel  qu'il  fe  croyoit ,  6c  oppoler  les  lentimens  bas  qu'il  avoit 
de  lui-même  aux  louanges  que  Diodore  lui  avoic  données.  U  les 
rejecta  fur  Diodore  même  ;  &  comme  cet  Evêquc  l'avoit  appellé 
un  Jean-Baptifte  ,  6c  la  voix  de  l'Eglife ,  6c  qu'il  lui  avoit  at- 
tribue la  même  vertu  qu'avoit  la  verge  de  Moyle  ;  il  lui  fit  â  lui- 
même  l'application  de  toutes  ces  nobles  comparaifons.  Monfieur 
Bigot  a  donné  ce  Difcours  en  i 68  o ,  avec  le  texte  grec  de  la  vie 
w#  deS.  Chryfoftome  par  Pallade.  On  en  trouve  plufieurs  fragmens 
4  >  *.  dans  Facundus  ;  &  le  même  Auteur  nous  a  confervé  deux  endroits 
d'un  autre  Difcours  de  faint  Chryfoftome ,  où  en  parlant  fur  les 
Martyrs ,  il  difoit  encore  beaucoup  de  chofes  â  la  louange  de 
Diodore  de  Tarfe. 

bpËiî***  1 V.  Il  y  a  plufieurs  endroits  dans  le  Difcours  fur  le  laine  jour 
no?*'**'  de  Pâques ,  oui  fe  trouvent  prefque  en  mêmes  termes  dansl'Ho- 
T»m.  »,M4i-  melie  contre  les  Yvrognes  6c  fur  la  Réfurre&ion.  Le  commen-. 
44*  »  441  cernent  a  auffi  beaucoup  de  conformité  avec  ce  qu'on  lit  dans 
l'Homélie  fur  la  Croix  ;  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  une  com- 
pilation de  divers  Difcours  de  ce  Pere  ,  6c  mettre  par  quelques 
critiques  au  rang  des  pièces  apocrifes.  Mais  cette  raifon  paroirra 
fbible  à  tous  ceux  qui  feront  réflexion  que  faint  Chryfoftome 
ne  fe  faifoit  aucun  lcrupule  de  repéter  dans  un  Difcours  beau- 
coup de  chofes  qu'il  avoit  dites  dans  les  précédens  ;&  qu'ayant  prê- 
ché tant  de  fois  fur  la  Pâque  ,  il  lui  étoit  difficile  de  ne  pas  tomber 
dans  quelques  redites  :  il  fait  voir  dans  ce  Difcours  que  depuis 
que  Jefus-Chrift  a  brifié  les  portes  de  l'enfer  6c  les  liens  de  la  mort, 
nous  ne  la  devons  plus  regarder  que  comme  un  iommeil,  6c  qu'elle 
doit  cefler  de  nous  paroître  terrible  6c  de  nous  effrayer  ;  il  dit  que 
la  joie  de  cette  Fête  n'eft  pas  feulement  commune  aux  hommes , 
mais  encore  aux  efprits  céleftes ,  qui  fe  rejouùTent  de  notre  falut , 
6c  qu'il  y  a  cette  différence  encre  le  banquet  que  Dieu  nous  y  fait , 
&  ceux  qui  fe  font  dans  les  fêtes  du  fiéclei  que  dans  celles-ci 
pendant  ç^ie  le  riche  eft  dans  l'abondance  6c  les  plaifirs ,  le  pau- 
vre gémit  accablé  de  chagrins  6c  de  miferc  ;  au  lieu  que  dans 
celle-là  le  pauvre  eft  traite  comme  le  riche  :  la  grâce  de  Dieu  ne 
faifant  acception  de  perfonne.  Sur  la  fin  ils'adreffe  aux  nouveaux 
Baptifcs ,  6c  parle  de  la  vertu  de  l'eau  du  Batême  ,  en  averti  flanc 
ceux  qui  y  avoient  été  plongés ,  de  vivre  à  l'avenir  fuivant  les 
règles  qu'on  leur  avoit  preferites.  V-  Le 
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V.  Le  Difcours  fur  l'Afcenfion  de  Jcllis-Chrift  cil  un  corn-  j.^X'ï 
pofé  de  divers  endroits  tirés  de  l'Homélie  de  faint  Chryfoftomc  , }  c»-h7S*» 
8c  fur-tout  de  la  féconde  fur  le  commencement  des  Aftes  -,  mais 
il  y  en  a  quelques-uns  quunc  font  point  de  ce  Pere  ,  mais  d'au- 
teurs inconnus.  Cefl  ce  qui  fe  voit  au  nombre  2 ,  où  l'Orateur 
dit  que  l'intempérie  de  l'air  l'a  empêche  8c  fes  auditeurs  de  mon- 
ter fur  la  montagne  des  Oliviers;  ce  qui  marque  une  homme  qui 
prêchoit  dans  l'tglife  de  Jérufalem.  Au  nombre  j  ,  il  dit  qu'on 
avoit  lù  ce  jour-là  les  paroles  de  faint  Jean  qui  regardent  l'Ap- 
parition de  Jcfus-Chrift  aux  Apôtres  :  Sur  le  foir  du  même  jour 
qui  étoit  le  premier  de  la  femaine  :  Paroles  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  la  Fete  de  l'Afcenfion  de  Jelus-Chrift ,  dont  on  dit  mê- 
me peu  de  chofe  dans  ce  Dil cours. 

$.  VIII. 

[Des  Homélies  fuppofées  à  faint  Chryfoftomc. 

I.  T)  Ho  t  1  u  s  dit  qu'il  avoit  vù  vingt-deux  Sermons  de  faint  r  (jPJJjg^ 

JL  Chryfoftomc  fur  l'Afcenfion  ,  tous  afTcz  courts  :  nous  en  „,„.  %  ,p.  '77} 
avons  cinq  fur  le  même  fujet,  mais  û  éloignes  du  ftiie  &  delà  Vfii- 
méthode  de  ce  Pere  ,  qu'on  ne  peut  les  lui  attribuer.  Le  premier  photia»,  CM. 
^ft  fans  fuite  &  fans  Iiaifon ,  &  on  y  traite  prefque  de  toute  au-  *5  *t*  «<S* 
tre  chofe  que  de  ce  qui  eft  avancé  dans  le  titre  ;  fçavoir ,  des 
Apôtres  y  6c  eu  pai  ticulicr  de  faint  Paul  &  du  foufflet  qui  lui  fut 
donné  par  ordre  a'Ananic  Prince  des  Prêtres.  Le  fécond  vaut  un 
peu  mieux,mais  il  pouroit  n'être  qu'un  compofé  de  divers  fragmens 
des  Homélies  de  faint  Chryfoftomc  :  il  y  en  a  un  entre  autres,  ti- 
ré du  Difcours  fur  l'Afcenfion ,  imprimé  dans  le  fécond  Tome 
de  fes  œuvres ,  qui  eft  mis  ici  fans  Iiaifon  avec  ce  qui  précède. 
Le  troificmceft  d'un  flile  bas  &  diffèrent  de  celui  de  faint  Chry- 
fbftome  -,  il  faut  porter  le  même  jugement  du  quatrième.  L'Au- 
teur y  combat  en  termes  exprès  les  Hérétiques  qui  n'admertoient 
qu'une  nature  en  Jefus-Chrift ,  c'eft-à-dire  ,  lesNeftoriens  ;ainfi 
il  vivoit  après  faint  Chryfoftome.  Le  huitième  eft  très-peu  de  cho- 
fe ,  8c  indigne  du  nom  qu'il  porte. 

1 1.  Le  même  Photius  marque  dix-fept  Homélies  de  S-  Chry-  Homélie  fur 
foftome  fur  la  Pentecôte  ;  on  en  trouve  trois  itir  cette  Fete ,  par-  J^|""c6te  * 
mi  les  pièces  qui  lui  font  fuppofées.  La  première  efl  alfez  belle ,  Pbotwa ,  c*j. 
mais  d'un  Aie  plus  concis  que  n'eft  celui  de  faint  Chryfoftome  ;  l5  >F-  ,û- 
quelques-uns  l'ont  attribué  à  Severien  de  Gabale ,  mais:fans  en 
donner  de  bonnes  raifons  \  ce  qu'on  peut  affurer  ,cft  qu'elle  fut 
faite  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  fi  l'on  reçoit  comme  partie 
du  texte  ce  qui  y  eft  dit  :  que  l'Empereur  qui  regnoit  alors  étoit 
Tome  IX.  Kx 
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ARTICLE  V. 


Des  Ecrits  contenus  dans  le  quatrième  tome. 

« 

Des  dix  premières  homélies  fur  la  Genefe. 

Xll  H  o  t  i  u  s  (a)  n'avoit  dans  (es  manufcrits  que  foixante-une  Nombre  de 
homélies  ou  difeours  de  faint  Chryfoftome  fur  la  Genefe ,  ces  homeiiei. 
au  lieu  que  nous  en  avons  foixante  dans  les  imprimés ,  fans  y  corn-  J*>  Photius, 
prendre  la  première  qui  n'eft  pas  à  proprement  parler  fur  la  Genefe;  gV  7*  'f  '* ' 
mais  un  difeours  préliminaire  pour  le  commencement  du  Carême. 
Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'il  en  manquoit  quelques-unes  dans 
les  copies  de  Photius ,  car  on  ne  peut  pas  dire  quelles  y  ayent  été 
divifées  d'une  autre  manière ,  puifquelles  ont  chacune  un  exorde 
&  une  fin  convenables.  Il  en  manquoit  donc  cinq  à  Photius  ,  6c 
apparemment  aufli  quelques-unes  à  Juftinien  (  b  )  qui  cite  de  l'on-  ( b  )  Tom.  * 
zieme  ce  que  nous  liions  dans  la  treizième  ,  Ôcdela  quarante-neu-  ConcU.  pag. 
viéme  ce  qui  fe  trouve  dans  la  foixantiéme.  î*«»  î*1* 

1 1.  Quelques-uns  ont  crû  que  (àint  Chryfoftome  les  avoit  compo-  ^.Sont-ce  de» 
fées  dans  le  cabinet  ôc  en  forme  de  difeours.  Photius  femblc  former  des  homélies.' 
là-demis  quelque  doute,parce  que  dansfes  exemplaires  elles étoient 
intitulées  difeours  :  néanmoins  il  aime  (  c  )  mieux  croire  que  ce  font  CO«otiw, 
des  homélies,  &  il  en  juge  ainfi  par  la  manière  dont  elles  font  com-  '}$f!7%'f*S' 
pofées  ;  le  titre  de  difeours  qu'elles  ont  dans  quelques  manufcrits 
le  donne  aufïi  à  des  homélies ,  ôc  on  les  trouve  plus  fou  vent  inti- 
tulées homehes  que  difeours  ;  on  pourroit  même  les  intituler  Com- 
mentaires, puifque  le  Saint  y  explique  le  texte  de  l'Ecriture  en  divers 
fens. 

III.  Comme  le  ftile  en  (  d)  eft  moins  beau  ôc  moins  exact,  ^hces"/1* 
que  des  autres  homélies  de  faint  Chryfoftome ,  foit  fur  l'ancien ,  Anrioche. 
foit  fur  le  nouveau  Teftament ,  Savilius  en  a  conclu  qu'elles  avoient  ^  phodus 
été  prêchées  à  Conftantinople ;  en  quoi  l'on  peut  dire  qu'il  s'eft  cod.m,fag\ 
trompé  :  cela  paroît  par  le  commencement  de  la  douzième  (e)  ho-  ^0'm  dou. 
m  clic ,  où  il  témoigne  qu'il  s'eft  cru  obligé  d'interrompre  le  cours  7j«:me ,  »* 
de  fes  explications  fur  la  Genefe ,  pour  avertir  certains  Chrétiens  Geit*f-  f  •  9j% 
gui  ne  l'étoient  que  de  nom  ,  qui  jeûnaient  Ôc  faifoientla  Pique  'om'** 
Tome  IX.  I- 1 
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avec  les  Juifs,  de  ne  pas  fc  féparer  plus  long-tcms  ds  l'aflcmbî^ 
des  Fidèles,  ôc  de  fe  rapprocher  delà  bergerie  de  Jefus -  Chrifh. 
Or  on  ne  voir  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  alors  des  Chrétiens  judaïfans 
à  Conftantinople  ;  on  fç,ait  au-contraire  qu'il  y  en  avoit  à  Antioche , 
(Afom.     ^  ^nt  Chryfoftome  fit  en  385,  étant  Prêtre  de  cette  Ville,  un 
f*g.  fou  '  *  difeours  contr'eux ,  que  nous  avons  (a)  encore.  Il  faut  ajouter  que 
dans  le  commencement  de  la  trente-troifiéme  homélie  fur  la  Ge- 
nefe ,  faint  Chryfoftome  dit  qu'il  lui  a  paru  néceflaire  d'en  inter- 
rompre l'explication  pendant  la  Semaine  fainte,  pour  entretenir  fes 
Auditeurs  de  la  trahifon  de  Judas,  &  de  la  Croix  qui  a  été  l'inftru- 
ment  de  notre  falut;  qu'il  a  dû  au  jour  de  la  Réfurre£tion  leur  par- 
ler de  ce  myfterc ,  ôc  les  jours  fuivans  des  miracles  qui  ont  été 
opérés  en  ces  jours-là  ,  pour  prouver  la  vérité  de  la  Réfurredion  r 
enfin  qu'il  a  parlé  des  Actes  des  Apôtres ,  ôc  fait  chaque  jour  des 
exhortations  à  ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  du  Baptême. 
Or  dans  le  titre  delà  féconde  homélie  fur  les  Actes,  il  eft  dit  qu'elle 
fut  prêchée  dans  la  Paléc ,  c'eft-à-dire  dans  l'ancienne  Eglife  d' An- 
tioche ,  &  on  lit  la  même  chofe  dans  l'exorde  de  cette  homélie.  Il 
eft  vrai  que  faint  Chryfoftome  expliqua  aufli  les  Actes  des  Apôtres , 
étant  Evêque  de  Conftantinople  ,  en  la  troifiéme  année  de  fon 
Epifcopat  ;  mais  il  les  expliqua  de  fuite  &  tout  entiers ,  ce  qui ,  félon 
cLtîJTrp"  *a  remartîue  ^c  (*)  Photius,le  tint  pendant  près  d'un  an; au  lieu 
i*u  7        que  dans  les  homélies  qui  interrompirent  le  cours  des  explications 
fur  la  Gencfe ,  il  n'expliqua  que  le  commencement  du  livre  des 
Ades ,  Ôc  ne  fut  occupé  de  ce  travail  que  pendant  le  tems  qui  s'é- 
coula depuis  Pâque  jufqu'à  l'Afcenfion  ,  comme  on  le  voit  par  la 
(0Tom.4,p.  trente-troifiéme  (c)  homélie furla  Genefe. 
**Ôn  ne  fait     '  V.  L'année  en  laquelle  ces  homélies  ont  été  faites  nous  eft 
poimen  quel-  inconnue ,  ôc  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,c'eft  que  faint  Chryfofto- 

oiuéîé  mc  ^CS  Pr^cna  Pour  'a  P^us  grande  partie  pendant  le  Carême  , 
©jucic    tes.  ^  ^  cc  nc  fut  ni  en  3  85,  où  pendant  ce  faint  tems  il  com- 

pofa  huit  difeours  fur  diverfes  autres  matières  ,  ni  en  $87,  où  il 
fut  tout  occupé  à  déplorer  les  calamités  dont  la  Ville  d'Antio- 
che  fut  affligée,  depuis  qu'on  y  eut  abbatu  les  ftatuës  de  Theo- 
dofe. 

Quel  en  eft  V.  Au  refte  quoiqu'elles  foient  écrites  avec  moins  (  d  )  d'art ,  Ôc 
U(d) Photius  moins  d'exactitude  que  quantité  d'autres  homélies  de  faint  Chry- 
(§d.  171,  ?•  foftome,  on  ne  lai  fie  pas  cTy  remarquer  cette  riche  éloquence  , 
Mto  cette  heureufe  facilité ,  ôc  cette  abondance  de  paroles ,  de  penfées 

.    Ôc  de  fimilitudes  qui  ne  l'abandonnoit  jamais,  ôc  qui  fortoit  de  fa 
bouche  comme  d'un  grand  fleuve.  Le  ftile  en  eft  clair  ôc  pur  i  ôc 
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s'il  eft  moins  châtié ,  c'eft  qu'il  n'en  avoit  pas  eu  le  loifir ,  ayant 
compofé  dans  un  fcul  Carême  jufqu'à  trente-deux  homélies  aflez 
longues ,  fans  compter  celles  qu'il  fit  fur  divers  fujets  pendant  le 
cours  de  la  Semaine  fainte.  Quoiqu'il  les  préparât  avant  de  les  prê- 
cher,  il  s'en  rendoit  tellement  le  maître  qu'il  y  ajoutoit  en  les  prê- 
chant Iorfqu'il  lui  venoit  en  l'efprit  quelque  nouvelle  penfée  fur  le 
fujet  qu'il  traitoit. 

V I.  Il  prêcha  la  première ,  le  Dimanche  qui  précedoit  le  jeûne  ^"^«ÎJ* 
de  Carême.  Comme  il  le  leur  annonçait  avec  beaucoup  de  joye  ,  jjffifXtr,» 
il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'en  euffent  eux-mêmes  de  ce  retour  du  tems  m-  »• 
de  pénitence,  &  qu'ils  ne  le  regardaient  comme  un  remède  aux 
maux  de  leurs  ames.En  effet  comme  la  bonne  chère  continuelle  eft 
une  fource  d'une  infinité  de  maux  ,1e  jeûne  ôc  l'abftinence  produi- 
fent  une  infinité  de  biens.  Dès  les  premiers  tems  la  gourmandife  a 
ouvert  la  porte  à  la  mort,  les  habitans  de  Sodome  attirèrent  fur  eux 
la  colère  du  Ciel  par  leurs  débauches  ;  ce  furent  les  excès  des  If- 
raélites  qui  engagèrent  Moyfe  à  brifer  les  Tables  de  la  Loi  qu'il 
avoit  reçues  de  Dieu,  perfuadé  que  ç/eût  été  les  profaner  que  de 
les  donner  à  un  Peuple  prévaricateur ,  &  adonné  à  l'ivrognerie. 
Le  jeûne  au-contraire  a  fait  éviter  au  Prophète  Helic  jufqu'à  ce 
jour  latirannie  de  l'empire  de  la  mort  ;  c'eft  le  jeûne  qui  donna  à 
Daniel  le  pouvoir  d'arrêter  la  furie  des  lions ,  &  fit  fentir  aux  Ni- 
nivites  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  c'eft  par  un  jeûne 
de  quarante  jours  que  Jefus-Chrift  s'eft  préparé  à  combattre  le 
démon ,  pour  nous  apprendre  par  fon  exemple  qu'il  faut  nous  armer 
du  jeûne  afin  d'a\;oir  des  forces  pour  réfifter  aux  attaques  de  notre 
ennemi.  Saint  Chryfoftome  dit  que  les  Chrétiens  avoient  coutume 
de  jeûner  pendant  quarante  jours ,  fixés  à  ce  nombre  par  celui  des 
jours  que  Jefus-Chrift  avoit  jeûné.  Il  relevé  les  avantages  du  jeûne, 
qui ,  dit-il ,  fortifie  l'ame ,  lui  donne  une  nouvelle  vigueur ,  l'élevé 
à  la  contemplation  deschofes  les  plus  fublimcs^ametau-dcffus 
des  voluptés,  rend  l'efprit  plus  promt  6c  plus  agile  pour  fe  (àuver 
avec  plus  de  facilité  des  orages  du  monde.  Il  oppofe  à  ces  avan- 
tages les  incommodités  fie  les  fuites  facheufes  de  la  bonne  chère  , 
-qui  en  engraiffantle  corps ,  abbat  l'ame,  la  rend  captive,  l'attaque 
de  tout  côté ,  affoiblit  l'ufage  de  la  raifon ,  &  engage  l'homme  à 
faire  milie  chofes  contraires  àfon  falut  \  il  infifte  furies  peines  defti- 
néesà  ceux  qui  s'abandonnent  aux  délices  paffageres  ,  &  fur  la 
jécompenfe  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  s'en  abfticnnent.  ^ 

V I L  La  féconde  fut  prêchée  le  premier  jour  du  jeûne  de  Ca-  féconde  ho- 
xême ,  c'eft-à-dire  le  lunay  9  &  le  lendemain  delà  première.  Saint  melie  ,/^.7. 

LIij 
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Chryfoftome  commence  à  y  expliquer  la  Genefe ,  ÔC  dit  qu'il 
choifi  à  cet  effet  cette  fainte  faifon  ,  où  l'efclave  ne  fe  fouleve 
point  contre  fa  maîtrefle,  où  elle  eff  plus  obéiiïante  ôc  plus  docile  ,  - 
où  les  mouvcmens  déréglés  de  la  chair  s'appaifcnt  ôc  dcmcurcnc 
dans  des  bornes  légitimes,  où  la  tranquilité  des  maifons  n'eft  point 
troublée  par  le  tumulte  ôc  le  bruit  qui  regnoient  les  jours  préce-  - 
dens  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  où  les  Magiftrats  ,  les" 
Particuliers,  ôc  l'Empereur  même ,  affujettis  à  la  Loi  du  jeûne  ôc  à 
l'unité  d'un  repas  médiocre ,  pratiquent  également  la  frugalité ,  ôc' 
banniffcntle  luxe  ôc  les  grands  apprêts.  Sur  ces  paroles,  au  corn- 
Gendê  il  i.  mcncemcnt  Dieu  créa  le  Gel  &  la  Terre ,  faint  Chryfoftome  demande 
pourquoi  Moyfe  qui  n'avoit  vécu  que  pjuiieurs  ficelés  après  la 
création  du  monde, en  a  raconté  Thiftoire  :  A  quoi  il  répond  qu'il  l'a 
fait,  dirigé  parl'Efpritde  Dieu,  pour  nous  apprendre  les  merveilles 
qu'il  avoit  opérées  dès  le  commencement.  Nous  devons  donc , 
ajoute-t'il ,  les  écouter  comme  fi  Dieu  même  nous  les  apprenoit 
par  fa  bouche ,  fans  vouloir  approfondir  des  myfteros  impénétra- 
bles à  l'efprit  humain.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  la  nature  de 
l'or ,. comment  on  le  prépare  par  les  fecrets  de  l'art  métallique ,  ôc 
comment  avec  du  fable  on  peut  faire  un  verre  tranfparcnt ,  ôc  beau-  - 
coup  d'autres  chofesque  nous  avons  tousles  jours  devant  les  yeux,  . 
ôc  que  l'induftrie  des  hommes  met  en  oeuvre  par  la  mifericorde  de 
Dieu  >  pourquoi  voudrions-nous  connoître  à  fonds  les  ouvrages' 
de  Dieu  même  ?  Ceft  Dieu ,  dit  le  faint  Prophète,  qui  a  créé  au  ; 
commencement  le  Ciel  Ôc  la  Terre  ;  arrêtez  vos  curieufes  recher-  - 
ches  ,  humiliez-vous ,  ôc  ajoutez  foi  à  celui  qui  vous  parle.  Si  donc 
un  Manichéen  vient  vous  dire  que  la  matière  exiftoit  ;  fi  Marcion , 
fi  Valentin  ,iî  les  Gentils  vous  difent  la  même  chofe  ,  répondez-  - 
leur  ,  au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  S'ils  ne  veu- 
lent pas  s'en  rapporter  à  l'Ecriture ,  fuyez-les  comme  des  furieux 
ôc  des  infenfés.  Celui  qui  ne  veut  pas  croire  le  Créateur  de 
l'univers,  ôc  qui  taxe  de  menfonge  la  vérité  même,  peut-il  trou- 
ver des  exeufes  vrai-femblables  à  fes  erreurs  ?  Que  s'ils  s'obftinenr 
àfoutenir  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire  quelque  chofe  de  rien  ;  de- 
mandez-leur fi  le  premier  homme  a  été  formé  de  la  terre  ou  de 
quelqu'autre  matière  f  Ils  répondront  qu'il  a  été  tiré  de  la  terre  i 
ôc  alors  priez-les  de  vous  dire  comment  il  eft  pofiible  que  la  chair 
fe  forme  de  la  terre,  ôc  par  quel  art  d'un  élément  qui  n'eft  propre 
qu'à  former  des  tuiles,  des  pots ,  des  vafes , on  en  peut  tirer  delà 
chair,  des  os,  des  nerfs,  des  artères  ,  de  la  peau  ,  des  ongles,  ôc 
tant  d'autres  qualités  différentes  f  II  remarque  enfuite  que  l'Hifto*- 
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rien  facré  dit  de  la  terre  ,  qu'elle  étoit  informe  &  toute  nue,  afin  que 
Ton  n'attribuât  point  à  la  terre  même  les  biens  que  nous  en  retirons, 
&  que  l'on  remontât  plus  haut,  c  eft-à-dirc  à  celui  qui  la  créée  de 
rien.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  faire  fouvent  réflexion  fur  ce  qu'il 
venoit  de  leur  dire  ,  Ôc  veut  que  le  mari  répète  dans  fa  maifon  les 
chofes  qu'il  a  entendues  dans  l'Eglife ,  que  fa  femme  l'écoute ,  que 
fes  enfansfe  l'impriment  dans  l'elprit,  de  même  que  fes  domefti- 
ques. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  fit  la  troifiéme  homélie  le  lendemain  AnaWé  de 
de  la  féconde ,  c'eft  -  à  -  dire  le  premier  mardy  de  Carême ,  &  y  ifuS^JJ. 
expliqua  les  verlcts  fuivans ,  jufqu'au  cinquième  où  il  eft  dit  :  du  14. 
foir  &  du  matin  fe fit  le  premier  jour.  Il  demande  ce  que  veulent 
dire  ces  paroles  :  les  ténèbres  couvr  oient  la  face  de  fabyme  y  &  f  Efprtt 
de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux,  ôc  répond  qu'elles  lignifient  qu'il  y 
avoit  dans  les  eaux  quelque  vertu  efficace  &  vitale1,  enforte  qu'elles 
n'étoienrpas  immobiles  ou  dormantes,  mais  qu'elles  fe  mou  voient 
avec  quelque  activité  :  Ce  qui ,  ajoutc-t'il,  nous  difpofc  à  compren- 
dre ce  qui  eft  dit  dans  la  fuite ,  que  les  animaux  ont  été  produits  des 
eaux  par  le  commandement  de  Dieu.  Il  fait  admirer  là  puiflanec 
de  Dieu  dans  la  création  de  la  lumière ,  ôc  croit  qu*e  lorfqu'il  eft  dit ,  • 
qu'il  dtvija  la  lumière  des  ténèbres,  cela  veut  dire,  qu'il  leur  mar- 
qua un  tems  convenable ,  6c  que  lorfque  Moyfe  ajoute  que  Dieu 
leur  donna  un  nom  particulier,  â  la  lumière  le  nom  de  jour  >  &  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit ,  ç'a  été  pour  s'accommoder  à  la  petitefle 
de  notre  efprir,afin  que  nous  fçachions  l'ordre  qui  a  été  obfervé 
dans  la  création.  C'eft  par  une  femblable  raifon  que  Moyfe  ajoute  : 
Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne. Il  le  feavoit  fans  doute  avant  de 
l'avoir  produite}  mais  le  Prophète  s'accommodant  à  l'ufage  com- 
mun des  hommes  qui  louent  les  ouvrages  qu'ils  ont  finis  avec 
grand  foin  ,  il  dit  que  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  Au' 
refte  il  fuffit  de  remarquer  que  les  tems  déterminés  dès  le  com- 
mencement pour  la  lumière  6c  pour  les  ténèbres  foient  demeurésr 
jufqu'ici  fans  fe  confondre,  pour  obliger  les  incrédules  à  fe  fou- 
mettre  à  l'autorité  de  l'Ecriture.  Ce  fut  aufll  pour  garder  quelque 
ordre ,  que  Dieu ,  après  avoir  donné  les  noms  à  la  lumière  ôc  aux: 
ténèbres ,  les  raflTembla  en  faifant  du  foir  &  du  matin  le  premier  jour. 
Saint  Chryfoftome  invective  ici  contre  ceux  qui  prétendent  que 
tout  s'eft  fait  fortuitement,  ôc  que  la  divine  Providence  n'a  nulle 
part  à  la  création ,  6c  il  les  combat  par  divers  raifonnemens  tirés  de 
la  création  même  des élemens ,  de  leur  qualité ,  6c  de  l'ordre  qui'- 

«gneeiureux.  ...... 

Ll  nj 


Digitized  by  Google 


270     SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME- 
i»  SïïS?  nlIX-  L»  quf^rne  homélie  qui  fut  faite  le  mercredvfuivant,  ex- 
ko„u„.,^.  P'ique  lefutu&ne  verfet  du  chapitre  premier  de  la  Gcnefe  :  Di*  in 

aujf,  me  U  hrmamtntfm  fait  m  tnûu,  du  taux ,  &  qu',l  <t,vire  ,.. 

deux  pour  fcmr  de  réparation.  Sans  vouloir  pénéttcr  dans  la  na- 
ture du  Finnamenr,  n,  décider!!  c'en  de  l'eau  condcnfée.ou  une 
Rendue  d  a,r,  &  quelqu'autte  effence,  il  veut  qu'on  re  oi  e  av"c 
beaucoup  de  retenue  ce  que  l'Ecriture  nous  dit furcefujet,& que 
fans  nous  élever  au-defius  de  nos  lumières  naturelles , Tous  Zs 
contentions  de  fçavo.r  que  le  Firmament  fut  produit  par  les  ordres 
de  Dieu,  qu'il  fépara  les  eaux  les  unes  d'avec  les  autres  ^née 
unes  f„nt »  «fcflj,, f  &  ,    aurri;s Sm  « ■ .que  le 

fwte  Mfa  «W  „„  Fnmamcm  h  mm  4<Cul,  le  faim  Evêôue 
combat  1  opinion  de  ceux  qui  foutiennent  la  pluralité  des  Cieux! 

mes ,  ?w  /„  Ceux  iti  Cm,x  W  le  Srigntur ,  il  r<tpond  que  David 
H  parlé  amfi  que :  parce  qu'écrivant  en  hébreu  ifa  éré^blS  de 
conformer  a  Rdtome  de  la  langue  Hébraïque  qui  fc  fort  duSplu- 
nel ,  au  heu  du  finguher;  &  dit,  on  dit  Cieui  pour  Ciel.  En  effet 
«  il  y  avott  pluheurs  Cicux  ,  le  Sainr-  Efpril  n'eut  pas  manqué  dé 
nous  le  fa,re  fçavoir  par  forgane  de  Moyfe ,  &  Jme  de  nous  en 

îïh^A    P0™3"0"'  Sr'M  Chryf«"lon,e  s'étend  beaucoup  fur 
la  beauté  du  F.m,Smc,,t  &  vafte  écendui:>  fon  utilité,  &  en  rire 
diverfes  moralités  poutle  falut. 
Analyfe  Je      X.  On  voit  par  la  cinquième  qui  (ht ,  ce  femble ,  préchée  le  l'our 
LST;™  le  Ledeur  avoir  courumede  lire  lesendS  s  de  IE 

c™u.re  9!"  &»»  Chryfortome  fe  propofoir  d'expliquer ,  &  que 

kmtr  H''  Co"fl"nn0ple  ^ns  laque/le  il  préchoit  étoit  'non-feu! 
lement  d  une  nrucïurc  merveilleufc ,  mais  que  les  Audireurs  y 
étotent  foulagés  de  ïâpreté  du  froid,  &  garantis  entièrement  de 
l  mcommod.té  du  vent  &  de  la  pluye;  cela  lui  donne  occafion 
de  fe  plaindre  de  ceux  qu,  fous  prétexte  de  la  délicatefle  de  leur 

^ZtTT'Aaéë^rm'  àck  ,rouver  dans  Ies  Semblées  des 
àlanhfv,*  ^  cni«noi«™P'»  ^  s'expofer  aux  vents, 
tf-Z,  T  ?  aUjreS  ,mcnlPe»«  de  l'air  pour  affilier  aux  jeux  du 
£25y  "P^uekt  ■  ccttc  '«"«•ie  le  verfet  de  laGenefe  où  il  eft 
aùX,f Sembla  leseaux  de  deffous  le  Ciel  en  un  feul  lieu ,  afin 
que  j  on  vit  la  terre  a  découvert,  &  qu'il  donna  à  cet  amas  d'eâu  le 

nST  Jn7  Se'g,ne?  '\ay™?  donné  d"  "omsauxElemens  qu'a, 
ptes  qutl  les  eut  placés  dans  l'endroit  qui  leur  étoit  defliné  Sur 
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ces  autres  paroles:  Dieu  dit  que  la  terre  pouffe  de  f  herbe  verte  qui  porte 
de  la  graine,  &  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  ôcc.&  cela  fe 
fit  ainft  :  Confiderez ,  dit  ce  Pcre  ,  avec  quelle  promptitude  les 
créatures  obéiflent  aux  ordres  de  Dieu.  Il  n'y  avoit  point  d'hom- 
mes fur  la  terre  pour  labourer,  on  n'avoit  ni  charrue,  ni  boeufs  ac- 
couplés ,  la  terre  entendit  le  commandement  de  Dieu  &  produifit 
fur  le  champ  toute  forte  de  fruits;  ce  qui  doit  nous  apprendre  que 
ce  ne  font  point  encore  maintenant  les  foins  ,  ni  les  travaux  des  la- 
boureurs qui  rendent  les  champs  fi  fertiles  ôc  capables  de  produire 
toute  forte  de  fruits ,  ce  font  les  ordres  que  Dieu  a  donnés.a  la  terre 
dès  le  commencement  du  monde  ;  ce  qui  fert  à  confondre  l'ex- 
travagance de  ceux  qui  foutiennent  que  la  coopération  du  foleil, 
ou  l'influence  des  aftres  étoit  néceffaire  pour  la  production  des 
fruits.  Il  remarque  que  ce  n'eft:  pas  fa*s  fujet  que  l'Hiftorien  facré 
répète  fouvent  ces  paroles,  du  matin  &  du  Joir  fut  fait  le  premier  , 
ou  fécond ,  oh  troifieme  jour  ;  que  c'eft  afin  que  nous  ne  confon- 
dions point  les  chofes ,  ôc  que  nous  ne  penfions  pas  que  le  jour  foit 
fini  quand  le  foir  approche ,  qui  eft  la  fui  de  la  lumière ,  ôc  le  com- 
mencement du  jour. 

X  I.  Saint  Chryfoftome  qui  n'avoit  dit  qu'un  mot  en  partant  des  Analyfc  de- 
jeux  du  Cirque  dans  la  cinquième  homélie ,  fe  plaint  amèrement  la  fixicme  h»- 
dansla  fixidme  de  l'cmpreflcment  que  fes  Auditeurs  avoient  té-  "iellc»  îa&' 
moigné  tout  récemment  pour  aller  voir  les  courfes  des  chevaux. 
Mécontent  de  ce  que  par  ces  divertiffemens  ils  avoient  rendu 
comme  inutiles ,  ôc  fes  exhortations  &  leur  jeûne ,  il  étoit  comme 
difpofé  à  garder  le  filence  à  l'avenir;  mais  ayant  remarqué  de  l'in- 
quiétude fur  leurs  vifages ,  6c  que  leurs  confeiences  étoient  agi- 
tées de  quelques  peines ,  il  reprit  la  fuite  de  fes  explications ,  ôc 
s'étendit  fur  le  fens  du  quatorzième  verfet  où  nous  lifons  :  Dieu  dit 
qui  des  corps  de  lumière  fuient  faits  dans  le  Firmament  du  Ciel  pour  éclai- 
rer la  terre  ôcc.  Il  remarque  que  le  S.  Efprit  qui  connoit  le  penchant 
que  nous  avons  à  nous  lai  fier  féduire,  nous  apprend  que  le  foleil  ne 
fut  créé  que  le  troifiéme  jour,après  que  la  terre  eut  produit  toute  forte 
d'arbres ,  de  plantes  ôc  de  fruits ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  les 
moiflbns  ne  fçauroient  meurir  fans  le  feccurs  du  foleil ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  attribuât  tant  d'effets  furprenans ,  dont  tcutc  la 
gloire  appartient  à  Dieu ,  ôc  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  foit  la  pre- 
mière lource  de  la  lumière.  Il  ne  nie  pas  néanmoins  que  depuis 
la  création  de  cet  aftrc  lumineux ,  il  ne  contribue  de  même  que 
les  autres  aiîres  Ôc  les  élemens  à  la  fertilité  de  la  terre  ;  mais  ilfou- 
tientque  cet  effet  vient  de  la  bénédiction  que  Dieu  leur  a  donnée. 


Digitized  by  Google 


772     SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

II  veut  encore  que  non  contens  d'admirer  la  beauté* ,  la  variété., 
l'élévation,  la  clarté  des  aftres,  nous  pouffions  nos  réflexions  juf- 
qua  l'Auteur  de  tant  de  merveilles,  &  que  pour  le  louer  digne- 
ment nous  nous  appliquions  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres , 
joignans  à  l'abftinence  des  viandes  celle  du  péché» 
Analyse  de  X 1 1.  La  feptiéme  ,  huitième  &  neuvième  homélies  furent 
huitième™! '  fa*tcs  cn  des  jours  confécutifs ,  après  les  précédentes,  làns  aucune 
neuyicmeho-  interruption.  Dans  la  feptiéme  faint  Chryfoftomc  explique.ee  qui 
48Chî7 '?6S'  e^  ^  e  k  Pr°duclion  des  animaux  vivans  qui  nagent  dans  l'eau , 
ôc  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  fous  le  Ciel.  Moyfe  après 
avoir  dit"  que  Dieu  créa  de  grands  poiflbns,  une  infinité  de  rep- 
tiles ôc  d'oifeaux  ,  ajoute ,  cr  Dieu  vit  que  tout  étùit  bon.  C'eft. 
comme  s'il  nous  difoit,  que  quoique  nous  ignorions  les  raiibns  de 
la  création  de  tant  d'êfres  differens ,  nous  ne  devons  pas  les  croire 
inutiles.  Ce;ieft  pas  feulement  pour  notre  utilité  qu'ils  ont  été 
tirés  du  néant  ;  c'eft  auffi  pour  faire  éclater  la  magnificence  du 
Créateur  ;  fi  parmi  les  arbres  fruitiers  il  y  en  a  qui  ne  portent  point 
de  fruits,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  bons  à  d'autres  ufages ,  comme 
à  faire  des  meubles  ôc  des  bâtimens  ;  de  même  parmi  les  ani- 
/naux  les  uns.  font  bons  à  manger ,  les  autres  font  faits  pour  le  fer- 
vice  ,  ôc  il  y  a  plufieurs  reptiles  dont  les  Médecins  font  des  remè- 
des pour  la  guerifon  des  maladies.  Après  que  toutes  les  créatures 
eurent  été  produites  chacune  en  fon  rang  ,  ôc  avec  toutes  leurs 

Îerfe&ionsnéceflaires,  pendant  les  cinq  premiers  jours  ;  Iefixiéme, 
)ieu  créa  l'homme  pour  lequel  toutes  ces  chofes  avoient  été 
faites.  C'eft  ce  qui  fert  de  matière  à  la  huitième  ôc  à  la  neuvième 
homélie.  Tous  les  ouvrages  de  Dieu  pendant  les  cinq  premiers 
jours  furent  formés  par  fa  feule  parole ,  mais  le  fixiéme  il  change 
de  ftile ,  &  ne  dit  pas  que  l'homme  fc  faflfe  ;  mais  faifons  / homme 
à  notre  imagé  &  à  notre  rejfemblance.  Saint  Chryfoftome  fe  fert 
de  cet  endroit  pour  montrer  que  fi  les  Juifs  croyoient  effective- 
ment à  Moyfe ,  ils  croiroient  auffi  au  Fils  de  Dieu  ;  car,  dit  ce  Pere, 
ce  n'eft,  ni  aux  Anges,  ni  aux  autres  créatures  que  Dieu  parle  ici , 
la  créature  n'étant  pas  capable  de  donner  à  Dieu  des  confeils  ; 
c'eft  au  Prince  delà  paix  que  s'adreffent  ces  paroles,  à  l'Ange  du 
grand  confeil,  au  Prince  des  fiécles  futurs,  au  Fils  unique  de 
Dieu ,  confubftantiel  à  fon  Pcrc ,  &  par  lequel  tout  a  été  créé.  Il 
ajoute  que  ce  pafîage  fuffît  aufli  pour  confondre  l'erreur  dçs  Ariens. 
Car  Dieu  le  Pere  ne  parle  point  au  Verbe  en  commandant  comme 
à  fon  fujet ,  ou  à  fon  inférieur ,  ou  comme  s'il  ne  lui  étoit  pas  égal 
en  effence,  il  ne  lui  dit  point,  fais  l'homme  ;  mais  il  le  met  en  paral- 

lellc 
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1elle  avec  lui  -  même  ,  en  difant ,  faifons  t  homme  à  notre  image  : 
jparolcs  qui  dénotent  la  confubftantialité  entre  le  Pere  Ôc  le  Fils. 
Far  le  terme  d'image  dont  fe  fert  Moyfe ,  faint  Chryfoftome  en- 
tend la  jurifdiction  de  domaine  ôc  d'empire  que  Dieu  donna  à 
l'homme  fur  lescréatures,ôcil  le  prouve  par  ce  que  l'Hiftorien  facré 
ajoute  y  qu'il  domine  fur  les  poilTons  de  la  mer,  fur  les  oifeaux  du 
Ciel)  ôc  fur  tous  les  reptiles.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  le  Saint  fait 
une  digreffion  fur  le  jeûne,  ôc  dit  :  C'eft  peu  de  chofe  de  demeu- 
rer jufqu'au  foirfans  manger,  il  faut  joindre  l'abftinence  des  vices 
à  l'abftinence  des  viandes ,  ôc  vacquer  aux  exercices  fpirituels  : 
Que  celui  qui  jeûne  foit  fournis ,  doux,  humble ,  qu'il  méprife  la 
gloire  temporelle,  qu'il  penfe  incefTamment  à  celui  qui  pénètre 
dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  nos  cœurs ,  qu'il  prie  Dieu  avec 
ardeur,  qu'il  fe  confère,  ôc  qu'il  joigne  l'aumône  au  jeûne.  Il  dit 
encore  dans  la  neuvième ,  que  le  terme  d'image  ne  défigne  point 
•une  égalité  dans  l'efTence ,  mais  la  reffemblance  du  domaine. 
L'homme  n'eft  donc  pas  femblable  à  Dieu  par  fa  figure  ;  mais  ill'eft 
en  quelque  façon  par  la  participation  de  ion  autorité.  L'Ecriture 
dit  aufli  que  l'homme  a  été  fait  a  la  refiemblance  de  Dieu ,  pour 
nous  apprendre  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  devenir 
femblablesà  Dieu  par  notre  douceur,  par  notre  manfuetude,  ôc 
par  toutes  les  autres  vertus  ;  c'eft  ce  que  le  Sauveur  nous  recom- 
mande en  difant  ,  foyez  femblables  à  votre  Pere  qui  eji  dans  Us 
Cteux.  Comme  les  têtes  fauvages  nous  infpirent  préfentement  de 
la  crainte  ôc  de  la  terreur,  faint  Chryfoftome  foutient  que  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  nous  avons  perdu  parle  péché  l'empire  que 
nous  avions  fur  elles  ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfi  au  commen- 
cement ;  ce  qu'il  prouve  par  la  tranquilité  avec  laquelle  Adam 
donnaJes  noms  à  tous  les  animaux  que  Dieu  avoit  amenés  devant 
lui,,  ôc  par  l'entretien  que  la  femme  eut  avec  le  ferpent  fans  être 
effrayée  de  la  vue  de  cet  animal. 

X  1 1 1.  Il  employé  une  partie  de  la  dixième  homélie  à  combat-   Anatyft  de 
tre  lesfcrupules  de  certains, qui  n'étant  pas  affez forts  pour  fuppor-  JiJÊJL^ 
ter  le  jeûne  jufqu'au  foir  n'ofoienr  affilier  auSermon  après  avoir  pris  7i.     '  ; 
leur  repas.  Tous  les  tems ,  leur  dit-il ,  font  bons  pour  cela,  vous 
pouvez  dans  vos  maifons  devant  ôc  après  le  repas ,  ayant  un  livre 
a  la  main ,  donner  la  nourriture  fpirituelle  à  votre  ame,  elle  a  befoin 
«omme  le  corps  d'être  fortifiée  par  une  nourriture  qui  lui  foit 
proportionnée ,  afin  de  pouvoir  refifter  aux  attaques  des  ennemis 
de  Ion  falut.  Il  y  traite  auffi  de  la  formation  de  l'homme  ;  ôc  fâifant 
attention  que  Dieu  bcnitlafemmcen  même-tems  que  l'homme , 
Tome IX*  Mm 
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quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  formée, il  dit  que  c'eft  la  coutume  de* 
Prophètes  de  parler  des  chofes  futures ,  comme  fi  elles  étoient  pre- 
fentes ,  parce  qu'ils  voyent  des  yeux  de  l'efprit  ce  qui  ne  doit  arri- 
ver qu'après  plufieurs  fiécles.  Quelques-uns  auroient  pu  trouver  de 
la  contrariété  en  ce  qui  eft  dit ,  que  Dieu fe  repofa le feptiéme  jour, 
ôc  ce  que  nous  apprend  Jefos-Chrift  dans  l'Evangile ,  que  fon  Pere 
travaille  fans  celle  ,  ôc  qu'il  travaille  lui-même  avec  lui.  Saint 
Chryfoftome  réfout  cette  difficulté ,  en  difant  que  Dieu  ccfla  de 
créer  au  feptiéme  jour  î  mais  que  fa  providence  veille  fans  ceffe  à 
la  confervation  de  fes  ouvrages ,  car  fans  cela  l'Univers  ne  fubfi- 
fteroit  pas  un  moment. 

§.  IL 

Des  dix  homélies  fuivantes. 

Tc^&chÔ  T  °  N  z  1  E> M  E  home.lie  wt  **ltc  cn  1>un  d&  deux  jours  de  la 
™ïieTp*g°~  I  i  femaine  que  l'on  ne  jeûnoit  point ,  c'eft-à-dire  le  famedy  ou 
le  Dimanche.  Pour  ne  pas  tenir  fes  Auditeurs  dans  une  conten- 
tion continuelle ,  faim  Chryfoftome  interrompit  le  cours  de  fes 
explications  fur  la  Genefe ,  &  leur  parla  de  Peftime  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  la  vertu ,  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  dévoient  travail- 
ler à  leur  avancement  fpirituel ,  de  l'obligation  où  ils  étoient  d'i- 
miter les  exemples  des  Saints.  Il  leur  propofe  cn  particulier  celui 
de  l'Apôtre  faint  Paul ,  qui ,  quoique  recommandable  par  tant  de 
vertus  ,  s'appliquoit  fans  ceffe  à  amalTer  des  riche/Tes  fpirituelles. 
Dieu ,  ajoûte-t'il,  nous  a  donné  la  raifon,  ôc  fi  nous  voulons  cn  faire 
un  bon ufage,  elle  peut  feule  étouffer  les  vices  qui  naiffenten  notre 
amc;  le  S.  El  prit  nous  a  lai  fie  dans  l'Ecriture  les  vies  ôc  les  exemples 
des  ferviteurs  de  Dieu,  qui  étant  d'une  même  nature  que  nous, 
fe  font  rendus  célèbres  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus , 
pour  nous  empêcher  d'être  lâches  ôc  négligens. 
Analyfe  de     1 1.  Quelques  jours  après ,  ce  Pere  reprit  l'explication  de  la  Ge- 

hond^jMg.  nek  »  °^  ^  vo'r  clue^  ^to't  ^  ^ens  ^u  fIuat"(^rne  verfet  du  fécond 
chapitre  où  nous  lifons  :  Telle  a  été  t  origine  du  Ciel  &  de  la  terre  $ 
c'eft  le  fujet  de  la  douzième  homélie.  Il  remarque  que  l'Ecrirure 
appelle  ce  livre  ,  le  livre  de  la  génération  du  Ciel  &  de  la  terre , 

Sarce  qu'on  y  détaille  tout  ce  que  le  Ciel  ôc  la  terre  comprennent 
C  comment  ils  ont  été  créés.  Il  explique  en  quel  fens  un  Pro- 
riaim.»i  v.j.  a      ,         a  fonde'  la  terre  fur  les  mers  ;  Ôc  fait  voir  que  c'eft 

par  un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  que  la  terre  demeure 
fufpendue  fur  un  fondement  fluide  :  comme  il  empêcha  que  le 
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feu  ne  fit  aucune  impreflion  fur  les  trois  enfàns  qui  furent  jettes 
dans  la  fournaife  de  Babylone.  S.  Chryfoftomc  parle  enfuite  de 
la  formation  de  l'homme ,  ôc  dit  :  Dieu  prit  de  la  pouffiere  de  la 
terre  pour  former  l'homme.  Voilà  une  grande  leçon  d'humilité 
pour  nous  :  car  fi  nous  voulons  remonter  jufqu'à  l'origine  de  la  na- 
ture  humaine  ,  quelque  fiers  âc  quelque  orgueilleux  que  nous 
foyons,  nous  trouverons  dequoi  rabattre  notre  fierté  ôc  notre  or- 
gueil :  nous  apprendrons  à  être  humbles  &  modeftes,en  confide» 
rant  la  baflefle  de  notre  origine,  dont  la  matière  eft  la  môme  que 
celle  dont  les  plantes  6c  les  autres  animaux  ont  été  formas.  Par  le 
fouffle  de  vie  qui  rendit  l'homme  vivant  ôc  animé,  il  entend  lame 
fpirituelle  ôc  immatérielle  dont  la  nature  a  des  degrez  d'excellence 
que  les  autres  êtres  n'ont  pas  :  car  Dieu  par  fa  grâce  l'a  douée  de 
la  rai  Ton  ,  ôc  lui  a  donné  la  fuperiorité  fur  les  autres  créatures.  Ce 
feroit  donc  une  efpece  d'inhumanité  de  la  deshonorer  par  des 
adions  indignes,  Ôc  de  réduire  par-là  fous  l'efclavage  de  la  chair 
celle  qui  a  été  deftinée  pour  en  être  la  maîtrefie ,  ôc  par  qui  nous 
reflemblons  aux  vertus  celeftes  ôc  immatérielles. 

III.  La  treizième  homélie  fut  prêchée  le  lendemain  de  la  pré-  fa  ^eSéme* 
cedente.  Saint  Chryfoftome  après  y  avoir  répété  en  peu  de  mots  hornSe^r» 
ce  qu'il  y  avoit  dit  de  la  formation  de  l'homme  ôc  de  l'excellence  99. 

de  fon  ame ,  y  explique  ces  paroles  :  Dieu  avoit  planté  dès  le 
commencement  un  jardin  délicieux  à  Eden  versl'Qrient,  dans 
lequel  il  mit  l'homme.  Planté,  en.  cet  endroit  ,  fignifie  que  Dieu 
ordonna  qu'un  jardin  parût  fur  la  terre  pour  fervir  au  plaifir  de 
l'homme  qui  venoit  d'être  créé.  Moyfe  en  détermine  le  lieu  pour 
confondre  les  mauvais  raifonnemens  de  ceux  qui  débitent  des 
fables  fur  cette  matière.  Le  terme^ plaça,  marque  que  Dieu  vou- 
lut que  l'homme  demeurât  dans  ce  jardin  pour  goûter  le  plaifir 
que  tant  d'objets  agréables  pouvoient  lui  caufer,  ôc  pour  lui  infpi- 
rer  la  reconnoiflânee  qu'il  devoir  à  fon  Créateur  à  la  vue  des 
bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé,  fans  qu'il  eût  rien  fait  pour  les 
mériter.  La  défenfe  que  Dieu  fit  à  l'homme  de  toucher  au  ftuit 
de  l'arbre  de  vie,  fut  pour  lui  montrer  qu'il  étoit  fon  Seigneur  Ôc 
fon  Maître  aufli-bien  que  de  toutes  les  chofes  vifibles. 

IV.  Le  jour  fuivant  S.  Chryfoftome  reprenant  la  même  m<t«  Aiulyfc'de 
tiere  continua  d'expliquer  dans  la  quatorzième  homélie  ce  qui  eft 

<St  du  Paradis  terreftre  ôc  de  l'homme  que  Dieu  y  mit,  afin  qu'il  i 
le  cultivât  6c  le  gardât.  Il  remarque  que  l'Ecriture  joint  enfem- 
Jble  les  noms  de  Seigneur  ôc  de  Dieu ,  pour  nous  apprendre  qu'ils 
%nifieji£  la  même  chofe,  ûc  qu'U  n  y  a  nulle  différence.  D'où  il 
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prend  occafion  de  réfuter  quelques  hérétiques  qui  prétendoieiît 
que  le  nom  de  Seigneur  fignifie  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
le  nom  de  Dieu.  Il  croit  que  Dieu  voulut  que  l'homme  gardât  ce 
jardin  ôc  qu'il  s'appliquât  a  le  cultiver,  de  peur  que  l'oiOveté  6c  le 
repos  ne  le  fiflent  tomber  dans  la  parede  ôc  dans  la  nonchalance  ; 
qu'au  refte  l'occupation  qu'il  avoit  en  cultivant  ce  jardin ,  n'étoit 
ni  pénible  ni  douloureufe  :  c'étoit  un  foin  modéré  qui  ne  lui  cau- 
foit  aucune  fatigue.  Dieu ,  ajoute  l'Ecriture,  dit  à  Adam  :  Mangez 
de  tous  les  fruits  des  arbres  du  Paradis  ;  mais  ne  mangez  point  du 
fruit  de  f  arbre  de  la  feience  du  bien  &  du  mal  :  Il  ne  referve  qu'un 
fcul  arbre  dont  il  défend  au  premier  homme  de  manger  le  fruit  # 
pour  lui  apprendre  qu'il  dépendoit  de  Dieu  comme  de  fon  Sei- 
gneur, ôc  qu'il  de  voit  obéir  à  tous  fes  ordres.  Quoique  la  femme 
ne  fut  pas  encore  formée,  Dieuiparle  à  Adam,  comme  s'il  par- 
loit  à  aeux  :  voulant  fignifier  par-là  que  l'homme  ôc  la  femme  ne 
font  qu'un ,  6c  afin  que  l'homme  apprîr  dans  la  fuite  à  fa  femme  la. 
défenfe  que  Dieu  avoit  faite.  S.  Chryfoftome  renvoyé  à  un  autre 
tems  la  réponfe  aux  difficultés  que  l'on  faifoit  Air  la  défenfe  faite 
à  Adam ,  ôc  pane  à  l'explication  de  ce  qui  eft  dit  enfuite  ,  Il  riefl 
pas  bon  que  ïho  nme  foit  fcul  :  faifons-lui  un  aide  femblablc  à  lut.  Ce 
•    n'eft  pas  à  quelque  puiflance  créée  que  Dieu  s'addrefTe  ici ,  c'eft 
à  fon  Fils  unique;  ôc  l'aide  qu'il  donne  à  Adam  lui  eft  égal  en 
dignité,  c'e#  un  aide  qui  lui  reflemble ,  c'eft-à-dire ,  qui  doit  lut 
fervir  de  compagne.  Dieu  n'a  dit  d'aucuns  animaux  de  la  terre, 
ni  des  oifeaux  du  ciel ,  ce  qu'il  dit  de  la  femme  ;  ôc  quoiqu'ils  fer- 
vent l'homme ,  ils  font  néanmoins  privés  de  l'ufage  de  la  raifon , 
Ôc  par  conféquent  inférieurs  à  la  femme  qui  en  eft  douée.  Par  les 
noms  qu'Adam  donna  à  tous  les  animaux  on  peut  connoître  l'é- 
tendue de  fa  feience,  Ôc  en  même  tems  l'empire  qu'il  avoit  fur 
eux,  car  c'eft  la  coutume  des  hommes  d'impofer  des  noms  à  leurs 
domeftiques  ôc  à  leurs  efclaves,  pour  marquer  le  domaine  qu'ils 
ont  fur  eux. 

'Analyfc  de     ^*  ^a  quinzième  homélie  eft  du  jour  fuivant.  S.  Chryfoftome 
h  quinzième  y  parle  encore  de  la  formation  de  la  femme,  ôc  delà  manière  dont 
homélie, f*g.  Dieu  la  tira  de  la  côte  d'Adam.  Quelque  fervicc  que  les  animaux 
rendent  à  l'homme ,  celui  qu'il  reçoit  de  la  femme  eft  d'une  autre 
nature  ôc  beaucoup  plus  noble.  Dieu  avoit  fait  ceux-là  pour  le 
fervir ,  il  fait  celle-ci  pour  lui  tenir  compagnie.  Auffi  la  tire-t-il  de 
i. Cor. eu.  la  propre  fubftance  de  l'homme.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul ,  que 
l'homme  n'a  pas  été  créé  pour  la  femme ,  mais  la  femme  pour 
l^homnie.  Aaam  ayant  vû  la  femme  que  Dieu  lui  avoir  amenée, 
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ïlit  par  l'infpiration  du  Saint-Efprit ,  quelle  étoit  l'os  de  fes  os  & 
la  chair  de  fa  chair,  quoiqu'il  n'eût  point  fcû  auparavant  de  quelle 
manière  elle  avok  été  formée.  S.  Chryfoftome  dit  qu'Adam  & 
Eve  n'eurent  aucun  commerce  charnel  qu'après  leur  chute  ;  qu'a- 
vant le  péché  ils  vivoient  enfemble  comme  des  Anges  dans  le 
Paradis  terreftre ,  fans  fentir  les  effets  ni  le  feu  de  la  concupifcen- 
ce,&  fans  être  fujets  aux  neceffitez  de  la  nature;  que  créés  incor- 
ruptibles &  immortels  ils  n'avoient  aucuns  befoins  d'être  revêtus , 
étant  dans  la  grâce  ;  qu'ils  avoient  même  le  don  de  prophétie  ; 
que  s'ils  ont  été  privés  de  tant  de  bienfaits,  c'eft  par  leur  défo- 
béiiïance. 

V I.  L'homélie  fuivante  qui  eft  la  feiziéme ,  traite  de  la  chute  t^"aJjrft  Je 
du  premier  homme  &  de  (es  fuites.  Le  ferpent  fut  linftrument  homélie, p*g. 
dont  le  démon  déjà  déchu  du  rang  des  vertus  céleftes ,  &  envieux  1*3- 

du  bonheur  de  l'homme  ,  fe  fervit  pour  féduire  la  femme ,  fça- 
chant  qu'elle  étoit  plus  foible  que  l'homme  &  plus  aifée  à  trom- 
per ;  ce  n'étoit  pas  le  ferpent  qui  s'entretenoit  avec  elle ,  mais  le 
démon  qui  parloit  par  l'organe  du  ferpent.  S.  Chryfoftome  fait 
fentir  toute  la  malignité  de  cet  efprit  artificieux ,  le  mal  que  fie 
Eve  en  lui  découvrant  les  fecrets  que  Dieu  lui  avoit  confiés  &  à 
fon  mari  ;  l'obligation  où  font  les  difoenfateurs  des  myfteres ,  d'e- 
xaminer la  vie  de  ceux  à  qui  ils  veulent  les  expliquer;  le  danger 
qu'il  y  a  à  s'engager  dans  des  conventions  mauvaifes.  Il  ne  croit 
pas  que  l'arbre  de  vie  &  de  lafeience  du  bien  &  du  mal  ait  eu  à 
cet  égard  quelque  vertu  particulière ,  ni  que  les  yeux  de  nos  pre- 
miers parens  ayent  été  ouverts  précifément  pour  ayoir  mangé  de 
fon  fruit ,  puifqu'ils  voyoient  auparavant;  mais  qu'après  en  avoir 
mangé  ils  devinrent  nuds  &  furent  dépouillez  de  la  grâce  célefte* 
cette  robbe  merveilleufe  qui  les  empêchoit  auparavant  de  voir  leur 
nudité.La  tranfgreffion  du  commandement  de  Dieu  leur  fit  apper- 
cevoir  leur  nudité,  &  la  privation  de  la  gloire  dont  ils  jouifioient 
auparavant.  D'immortels  qu'ils  étoient  ils  devinrent  fujets  à  la 
mort.  L'arbre  de  vie  fut  donc  nommé  l'arbre  de  lafeience  du  bien 
6c  du  mal  ,  non  qu'il  en  fut  la  caufe ,  mais  parce  qu'il  étoit  le  H  g  ne 
de  l'obéiflTance  que  Dieu  exigeok  d'Adam  ôc  d'Eve.  Saint  Chry- 
foftome finit  cette  homélie  en  oppofànt  les  biens  que  le  fécond 
arbre,  c'eft-à-dire ,  cehri  de  la  Croix  de  Jefùs-Chrift,  nous  a  pro- 
curés ,  aux  maux  que  le  premier  a  caufés  dans  le  monde. 

VII.  Il  prononça  la  dix-feptiéme  le  lendemain  de  la  précé-    Analjrfc  «fe 
dente,  &  les  fui  vantes,  fàns  prcfqu'aucune  interruption  :  ce  qu'il  „edlh 
fiiffira  de  remarquer  une  fois  fàns  en  apporter  d'autres  preuves  p«g. 
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que  le  grand  nombre  d'homélies  qu'il  fit  fur  la  Genefe  depuis  le 
commencement  du  Carême  jufques  vers  le  milieu  de  la  grande 
feniaine.  La  dix-feptiéme  a  pour  matière  ces  paroles:  lis  enten- 
dirent la  voix  du  Seigneur  Dieu  qui  fe  promenoa  dans  le  Paradis 
après  midi.  Dieu  ne  marche  point ,  lui  qui  cil  prefent  partout ,  6c 
qui  remplit  tout  par  Ton  immenfité.  C'eft  donc  pour  s'accommo- 
der à  notre  foiblefle  que  l'Ecrirure  s'exprime  ici  ôt  ailleurs  d'une 
manière  fi  fimple.  En  difant  qu'Adam  ôc  Eve  entendirent  la  voix 
du  Seigneur  qui  fe  promenoit,  elle  nous  apprend  que  Dieu  vou- 
lut leur  faire  fentir  fon  approche  pour  les  intimider ,  te  qu'il  fe 
mit  en  devoir  de  les  fecourir  avec  le  même  empreflement  qu'un 
Médecin  charitable  s'approche  d'un  malade  qui  a  un  extrême  bc- 
foin  de  fes  remèdes.  Ils  fe  retirent  &  cherchent  à  fe  cacher,  faifis 
d'entendre  la  voix  de  Dieu,  ôc  honteux  de  lui  avoir  défobéi.  La 
confeience,  ce  Juge  incorruptible ,  fe  fouleve  contre  l'homme 
6c  l'accufe  à  haute  voix ,  elle  lui  met  fes  crimes  devant  les  yeux 
6c  lui  en  fait  connoitre  l'énormité.  Tel  eft  l'effet  de  cette  fynde- 
refe ,  ce  cenfeur  perpétuel  que  Dieu  imprima  à  l'homme  dès  le 
commencement.  Quoiqu'on  puifTe  dérober  aux  hommes  la  con- 
noi  fiance  des  crimes  que  l'on  a  commis ,  il  eft  impofllble  de  la 
cacher  à  la  confeience.  Elle  eft  au  dedans  de  ncus-mémes,  ôc 
nous  la  portons  toujours  en  quelque  lieu  que  nous  allions  ;  elle 
nous  fait  des  reproches ,  elle  nous  trouble ,  elle  nous  allarme  ôc  ne 
fe  repofe  jamais  ;  nous  la  fentons  en  public ,  dans  nos  maifons  , 
dans-  les  temples ,  à  la  table ,  pendant  notre  fommeil ,  en  nous 
réveillant;  elle  nous  demande  compte  de  nos  crimes , elle  nous 
en  reprefente  la  laideur,  6c  nous  en  fait  appréhender  le  châtiment  ; 
elle  ne  cefle  d'en  offrir  le  remède  comme  un  Médecin  habile  ; 
quand  on  le  chafTeilnefe  rebute  pas  pour  cela ,  6c  il  continue  à 
donner  tous  fes  foins  à  fon  malade.  Si  malgré  les  remontrances 
d'un  cenfeur  fi  importun  nous  ne  laiflbns  pas  de  nous  abandonner 
au  crime  ,  dans  quel  défordre  ne  tomberions-nous  pas  fi  la  cons- 
cience ne  nous  retenoit?  Dieu  fe  prefente  devant  Adam, 6c s'afCt 
comme  un  Juge  fur  fon  Tribunal  pour  examiner  l'affaire ,  nous 
apprenant  par  là  à  ne  pas  condamner  légèrement  nos  frères ,  fans 
examiner  foigneufement  fi  les  reproches  qu'on  leur  fait  font  bien 
fondés.  Dieu  par  PefTet  d  une  grande  bonté  appelle  lui  -  même 
Adam  qui  rougiffoit  de  confufion ,  6c  qui  n'ofoit  ouvrir  la  bouche 
pour  fe  défendre.  Il  écoute  fa  réponfe  ;  il  l'interroge  une  féconde 
fois  comme  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  juftifier.  Il  parle  avec 
lui  comme  un  ami  avec  fon  ami ,  il  fe  plaint  dp  fa  défobéiflance  > 
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il  lui  facilite  les  moyens  de  fe  défendre ,  &  par  fa  patience  il  tou- 
che fon  efprit  &  lui  fait  concevoir  l'énorraité  de  fon  offenfe.  Quelle 
réponfe  Adam  fait-il  à  Dieu  ?  La  femme  que  vous  m'avez  donnée , 
dit-il ,  pour  compagne,  m'a  prefenté  du  fruit,  ôc  j'en  ai  mangé.  C'eit 
comme  s'il  difoit,  je'fçai  que  j'ai  péché  ,  mais  cette  femme  a  été 
la  caufe  de  ma  perte.  Il  n'y  a  eu  dans  la  tranfgreflion  d'Adam ,  ni 
violence ,  ni  néceflité  ;  il  a  mangé  par  fon  choix  ôc  avec  une  en- 
tière liberté  du  fruit  défendu.  Eve  le  lui  prefenta  fans  le  contrain- 
dre, ôc  fans  lui  faire  aucune  violence.  Elle  ne  dit  point  elle-même, 
en  fàifant  fon  apologie ,  que  le  ferpent  l'avoir  contrainte  ;  mais  feu- 
lement qu'il  l'avoir  trompée.  Dieu  fe  contente  de  leur  répondre , 
&  ne  les  oblige  pas  à  en  dire  davantage  pour  leur  juftificarion. 
Pourquoi,  dira  quelqu'un ,  le  ferpent  a-t'il  été  puni ,  lui  qui  n'a  fervi 
que  d'inftrument  au  démon  à  qui  feul  on  doit  imputer  tout  le  mal? 
De  même  qu'un  pere  punit  le  meurtrier  de  fon  fils ,  Ôc  met  en 
pièce  Tépée  qui  a  fervi  à  l'afTaflinat  :  ainfi  Dieu  punit  le  ferpent 
comme  l'inftrumcnt  de  la  malice  du  démon  ;  ce  qui  doit  nous  faiie 
juger  avec  quelle  ignominie  le  diable  a  été  traité ,  puifquc  le  fer- 
pent pour  avoir  été  fon  miniflxe  s'eft  vu  expofé  à  l'indignation  de 
Dieu.  Saint  Chryfoffome  dir  beaucoup  de  choies  fur  la  manière 
dont  Dieu  punit  Adam  ôc  Eve  jufques  dans  leur  pofterité  ; 
puis  il  explique  comment  ayant  été  condamnés  l'un  ôc  l'autre  à 
mourir  auflitôt  qu'ils  auroient  mangé  du  fruit  défendu  ,  ils  ont 
néanmoins  vêculong-tems  depuis.  C'eft  que  la  fentence  de  mort 
fut  feulement  prononcée  alors  contr'eux ,  ôc  que  dès  ce  moment- 
là  ils  devinrent  fujets  à  la  mort  ;  enforte  que  l'on  pouvoit  dire  en 
quelque  façon  qu'ils  moururent  au  moment  qu'ils  mangèrent  du 
fruit  défendu.  On  en  ufe  de  même  dans  les  Tribunaux  des  hommes, 
où  ceux  qui  y  font  condamnés  à  la  mort ,  (ont  regardés  comme 
s'ils  étoient  déjà  morts ,  quoiqu'on  les  reconduife  en  prifon  pour 
y  vivre  encore  quelques  jours. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  traite  dans  la  dix-huitiéme  homélie  .  £-JJ!jjJft£ 
du  nom  qu'Adam  donna  à  fa  femme ,  ôc  des  habits  de  peaux  dont  mc  bond» , 
Dieu  les  revêtit  i  un  ôc  l'autre.  Le  nom  d'Eve  fignifie  la  vie ,  ôc  Pag- 1 
qu'elle  devoit  être  la  mère  de  tous  les  vivans ,  c'eft-à-dire  la  tige 
de  tous  ceux  qui  dévoient  en  defeendre.  Les  habits  de  peaux  dont 
Dieu  couvrit  nos  premiers  pères ,  étoient  pour  leur  faire  compren- 
dre à  quel  point  ilss'étoient  dégradés,  ôc  les  faire  fou  venir  incef- 
(amment  de  leur  défobéiûance ,  ôc  pour  nous  apprendre  en  même 
tems  à  fuir  la  vie  molle  ôc  voluptueufe.  Saint  Chryfofrome  dé- 
clame ici  contre  les  riches  qui  fe  parent  d'habits  magnifiques ,  ôc 
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fe  font  honneur  de  l'ouvrage  des  vers ,  &  veut  que  l'on  ne  s'inqure* 
te ,  ni  de  la  beauté  ,  ni  de  la  variété  des  habits  i  mais  précifement 
de  la  néceflité.  Il  croit  que  par  ces  paroles ,  voilà  Adam  devenu 
comme  f  un  de  nous ,  Dieu  a  voulu  nous  faire  connoître  de  quelle 
manière  le  démon  trompa  Adam  ôc  Eve,  6c  qu'en  chaflant  Adam 
du  Paradis,  en  le,  condamnant  à  labourer  la  terre,  de  en  l'obligeant 
à  demeurer  vis-à-vis  du  Paradis  terreftre ,  c'étoit  pour  l'avertir  fans 
cefTe  en  travaillant,  de  labaflefle  de  fon  origine ,  ôc  afin  que  la  vûc 
de  ce  lieu  de  délices  lui  rafraîchît  continuellement  la  mémoire  de 
fa  perte,  pour  le  rendre  plus  fage ,  ôc  pour  empêcher  qu'il  ne  s'atta- 
chât trop  à  la  vie.  Sur  ces  paroles ,  Adam  connut  Eve  fa  femme  , 
il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  plus  haut,  qu'ils  n'eurent  enfemble  un 
commerce  charnel  que  depuis  qu'ils  eurent  été  chalfés  du  Paradis: 
d'où  il  conclut  que  la  virginité  étoit  en  honneur  en  ce  tems*là  , 
£c  qu'elle  n'a  été  bannie  que  depuis  que  les  hommes  eurent  été 
rebelles  aux  ordres  de  Dieu.  Il  dit  que  les  prefens  d'Abel  furent 
reçus  favorablement ,  à  caufe  de  fa  bonne  volonté;  que  Dieu  au- 
contraire  rebuta  le  facrifice  deCaïn  ,  à  caufe  de  la  mauvaifa  dif- 
pofition  de  fon  eiprit.  Quoique  Dieu  n'ait  pas  befoin  de  nos  pre- 
fens, il  fbuhaite  que  nous  lui  en  faflions ,  pour  lui  marquer  notre 
reconnonTancc  ôc  notre  dépendance  ,  en  proteftant  que  nous  le 
regardons  comme  notre  Maître  ôc  notre  Créateur.  Mais  celui  qui 
joffre  des  prefens  à  Dieu  doit  le  faire  avec  de  grandes  précautions, 
à  caufe  de  la  diftance  infinie  qui  en  entre  celui  qui  fait  le  prefent 
ôc  celui  qui  le  reçoit ,  c'eft-à-dire  qu'il  doit  offrir  avec  droiture, 
&  en  ch  u  i  fi  11  an  t  ce  qu'il  a  de  meilleur. 
Anal> 'ù-  de  IX.Le  meurtre  d'Abel  fournit  matière  à  la  dix-neuviéme  homélie, 
dix-ncuvié-  Saint  Chryfoûome  le  dépeint  d'une  manière  à  en  donner  toute 
i^iTif6  '  l'horreur  que  méritoit  l'action  de  Caïn.  Il  relevé  en  même-temsla 
.bonté  de  Dieu  qui  facilite  à  ce  fratricide  Jes  moyens  d'effacer  fon 
crime  en  le  confeflant.  U  le  confeflâ  en  effet ,  mais  trop  tard  ,  ôc 
depuis  que  Dieu  eut  prononcé  fa  fentence  en  lui  dilant  :  Fout 
ferez  maudit  fur  la  terre.  S'il  eût  prévenu  les  reproches  du  Seigneur, 
il  en  auroit  fans  doute  obtenu  mifericorde  >  car  il  n'y  a  point  de 
_péché,quelque  grief  qu'il  puifTe  être,qui  fok  au-deffus  de  la  bonté , 
pourvu  que  nous  en  faflions  pénitence ,  ôc  que  nous  en  deman- 
dions pardon  dans  le  tems.  Ce  Pere  trouve  jufqu  a  fept  péchés 
dans  le  crime  de  Caïn ,  ôc  dit  que  le  ligne  que  Dieu  mit  a  Caïn 

{>our  empêcher  qu'on  ne  le  tuât,éroit  un  tremblement  ôc  une  refo- 
ution  de  nerfs. 

Ajulyft  de     X,  Dans  la  vingtième  homélie ,  il  oppofe  la  conduite  que  tint 

Lamcdi 
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JLamcch  après  avoir  tué  un  homme,  à  celle  de  Caïn  depuis  qu'il  -aviV^iéma 
eut  tué  fon  frère  Abel.  Caïn  quoiqu'interrogé  de  Dieu  n'avoue  pas  ï70t  ' 
fon  crime ,  il  a  même  l'impudence  de  mentir.  Lamech  non-feu- 
lement déclare  fon  crime  à  ceux  qui  ne  le  connoifToient  pas  ;  mais 
il  en  détermine  encore  la  peine.  Saint  Chryfoftome  en  prend  occa- 
fion  d'exciter  fes  Auditeurs  à  confefler  leurs  péchés,  afin  que  cette 
confefïion  leur  en infpirc  de  la  douleur.  Dieu ,  leur  dit-il,  exige- 
t'il  en  cela  quelque  chofe  de  difficile  ou  de  dur  ?  Une  vous  deman- 
de que  la  contrition  Ôc  la  componction  de  votre  cœur ,  la  confef- 
ïion de  votre  crime,  &  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retourner;  non- 
feulement  il  guérira  vos  playes  ,  ôc  il  effacera  les  taches  de  vos 
péchés ,  mais  il  rendra  fon  amitié  oc  fa  grâce  à  celui  qui  gemiffoit 
fous  le  poids  de  fes  péchés, 

§.  III, 

De  rhomclie  vingt-unième  Jttfquâ  la  quarante-quatrième. 

I.O  A  1  n  t  Chryfoftome  perfuadé  que  les  Prophètes  ont  parlé  p32c 

^  par  l'infpiration  du  Saint-Efprit,  que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  eft: 
rémpli  de  fens,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  une  fyllabeni  un  trait  dans  la  fainte 
Ecriture  qui  ne  foit  un  fond  inépuisable  de  bonnes  chofes ,  exa- 
mine avec  beaucoup  de  foin  ce  qui  eft  dit  de  la  généalogie  des 
hommes  dans  le  Livre  de  la  Genefe.  Il  y  eft  dit  qu'Adam  ayant 
vécu  1 30  ans  engendra  un  fils  à  fon  image  &  à  fa  reflemblance  , 
&  qu'il  l'appella  Seth.  JVÎoyfe  ne  s'exprime  pas  de  la  forte  en  par- 
lant de  Caïn,  voulant  Iaifler  entendre  le  penchant  qu'il  avoit  au 
mal ,  ôc  le  peu  de  reflemblance  qu'il  avoit  avec  le  naturel  de  fon 
pere.  Mais  en  parlant  de  Seth ,  il  dit  qu'Adam  l'engendra  à  fon 
image  ôc  à  fa  reflemblance ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  avoit  entr'eux  une 
parfaite  conformité  de  mœurs.  L'Ecriture  en  cet  endroit  ne  parle 
donc  pas  des  linéamens  du  vifage ,  ni  des  traits  du  corps,  c'eft  de 
l'intérieur  ôc  de  la  difpofition  de  l'ame.  Elle  met  auffi  Seth  à  la  tête 
de  la  généalogie  des  hommes  jufqu'à  Lamech ,  parce  que  Caïn 
ayant  deshonoré  par  fon  crime  la  dignité  que  le  droit  d'aînefle  lui 
donnoit,  elle  a  crû  devoir  retrancher  du  catalogue  fon  nom  ôc  celui 
de  fes  enfans.  De  Seth  naquit  un  fils  qu'il  appella  Enos ,  nom  qui 
fignifioit  qu'il  commenceroit  d'invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Par 
où  l'on  voit  que  les  noms  que  les  Patriarches  impofoient  à  leurs 
enfans ,  leur  fervoient  d'inftructions  ôc  de  motifs  pour  les  anime? 
Tome  IX.  tin 
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à  la  pratique  de  la  vertu.  Ils  ne  donnoient  pas  à  leurs  enfans  Je» 
noms  au  hazard  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ;  on  veut  maintenant 
que  l' enfant  porte  le  nom  du  grand  pere  ou  du  bifayeul.LesAnciens 
n'en  ufoient  pas  de  la  forte  ;  ils  choiliffoient  des  noms  qui  puffent 
exciter  à  la  vertu,  non  -  feulement  ceux  qui  les  portoîent,  mais 
-encore  leurs  defeendans.  Ne  donnons  donc  pas  aux  enfans  des 
noms  par  pur  caprice ,  ne  nous  foucions  pas  de  les  appeller  du 
nom  de  leurs ayeuîs,  faifons-leur  plutôt  porteries  noms  des  Saints 
qui  fe  font  rendus  illuftres  par  leurs  vertus  &  par  le  crédit  qu'ils 
ont  eu  auprès  de  Dieu.  Que  les  parens  même  ni  les  enfans  ne  fe 
fient  pas  entièrement  fur  les  noms  qu'ils  portent  ;  car  le  nom  ne 
fert  de  rien  s'il  n'eft  foutenu  par  la  vertu.  On  voit  par  ce  qui  eft  dit 
d'Enoch  qu'il  marcha  avec  Dieu  après  avoir  engendré  Mathufa- 
lem ,  que  le  mariage  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  empê- 
chement à  la  vertu  ;  s'il  en  étoit  un ,  le  Seigneur  n'auroit  eu  garde 
d'engager  lui-même  les  hommes  dans  le  mariage ,  &  de  leur  faire 
une  matière  de  fcandale  d'une  chofe  don  il  a  fait  une  confoladotl 
Homélie  z*  Pour  ^  genre  humain.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  les  foins  que 
fsg.  \pu  demandent  une  femme  &  des  enfans ,  comme  des  cbftacles  invin- 
cibles à  la  pratique  de  la  vertu  ;  plus  on  eft  enfoncé  dans  ces  em- 
barras, plus  on  doit  chercher  du  fecours  dans  la  méditation  delà 
fainte  Ecriture.  Quelques  -  uns  par  les  enfans  de  Dieu  dent  il  eft 
parlé  dans  la  Genefe ,  entendoient  les  Anges  ;  mais  faint  Chry- 
foftome  rejette  ce  fentiment  comme  une  fable  ,  6c  foutient  que 
les  Anges  n'ont  jamais  été  qualifiés  du  nom  d'enfansni  de  fils  de 
Dieu,  qu'il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu'ils  ayent  été  privés  de  leur 
dignité  pour' s'être  dégradés  par  le  commerce  des  femmes  ;  enfin 
que  ceux  que  l'Ecriture  appelle  enfans  de  Dieu,  tiroient  leur  ori- 
gine de  Serhôc  d'Enos  fon  fils,  quliis  furent  appellés  les  enfans  de 
Dieu  à  caufe  qu'ils  imitèrent  la  vertu  de  leurs  ancêtres  :  au  lieu 
que  les  defeendans  de  Caîn  qui  étoient  nés  avant  Seth  ,  furent  ap- 
pelles les  enfans  des  hommes.  A  I'occafiondu  commerce  dére- 

fié  des  defeendans  de  Seth  avec  les  filles  qui  tiroient  leur  origine 
e  Caïn,S.Chryfoftome  traite  des  péchés  qui  regardent  la  pureté, 
&  condamne  tous  les  regards  de  curiofité ,  tous  les  mauvais  défirs, 
&  tout  commerce  deshonnête.  Alors  le  Seigneur  dit ,  mon  efprtt 
ne  demeurera  pas  toujours  avec  les  hommes  ,  parce  qu'ils  font  chair ,  leur 
vie  ne  fera  que  de  f:x  vingt  ans.  Ceft  la  coutume  de  l'Ecriture  d'ap- 
pcller  chair  les  hommes  charnels  ,  de  donner  le  nom  de  fpirituel 
a  ceux  qui  font  parvenus  à  un  dégré  éminent  de  vertu.  La  me- 
nace que  Dieu  fait  ici  marque  la  grandeur  de  fon  indignation  cen- 
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tre  les  hommes  ;  fes  menaces  toutefois  ne  font  pas  toujours  fuivies 
de  l'effet ,  quand  elles  ont  la  force  de  nous  corriger.  S'il  avoit  in- 
tention de  nous  punir,  pourquoi  nous  avertiroit-il  ?  Comme  il  ne 
veut  pas  nous  châtier,  il  temporife,  il  attend,  il  diffère,  il  nous 
prédit  des  malheurs,  il  donne  occasion  aux  pécheurs  de  fe  con- 
vertir en  renonçant  à  leurs  vices  ,  ôc  en  fuivant  le  chemin  de  la 
vertu ,  pour  éviter  les  châtimens  dont  ils  étoient  menacés.  Quand 
nous  lifons  que/r  Seigneur  fe  repentit  d  avoir  créé  f 'homme ,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  Dieu  foit  capable  de  regret  ;  mais  l'Ecriture  le 
fert  d'expreffions  proportionnées  à  notre  génie  ,  pour  nous  appren- 
dre que  les  crimes  énormes  des  hommes  excitoient  l'indignation 
de  Dieu  ,  tout  clément  ôc  tout  mifericordieux  qu'il  eft.  Quoique 
les  bêtes  n'euffent  pas  péché,  Dieu  dit  qu'il  les  exterminera  avec 
l'homme  ,  parce  qu'ayant  été  faites  pour  l'ufage  de  l'homme  ,  elles 
ne  pouvoient  plus  fervir  de  rien  après  la  deftruclion  de  l'homme. 
Ce  que  l'Ecriture  ajoute ,  que  Noé  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur,  nous  fait  voir  qu'un  feul  homme  de  bien  qui  fait  la  volonté 
de  Dieu ,  vaut  mieux  que  dix  mille  prévaricateurs.  Saint  Chry- 
foftome  en  prend  occafion  d'exhorter  fes  Auditeurs  à  s'appliquer 
uniquement  à  faire  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu,  &  à  fuir  les  vices 
qui  ont  mérité  fon  indignation.  Il  attaque  furtout  la  vainc  gloire  qui 
eft  une  des  fources  de  toutes  fortes  de  maux ,  ôc  dit  :  Les  hommes 
donnent  leurs  noms  aux  maifons,  aux  champs,  aux  bains  qu'ils 
poffedent  ;  quel  eft  le  fruit  de  cette  ridicule  vanité ,  puifqu'il  ne  faut 
qu'une  petite  fièvre  pour  vous  arracher  lame  du  corps ,  ôc  pour 
vous  dépouiller  de  tout  ?  Vous  êtes  couverts  d'injuftices ,  mais 
vous  êtes  dans  une  nudité  effroyable  par  rapport  à  la  vertu  :  Vous 
n'emporterez  de  ce  monde  que  vos  rapines ,  votre  avarice ,  les 
cris ,  les  gémiilemcns ,  les  larmes  des  pauvres  ôc  des  orphelins  que 
vous  avez  dépouillés  par  mille  artifices  ôc  mille  fourberies.  Com- 
ment pourrez-vous  entrer  par  cette  porte  étroite  étant  chargés  des 
fardeaux  immenfes  de  vos  péchés  ?  Il  faudra  donc  demeurer  au- 
dchors  avec  votre  charge  ,  ôc  il  ne  fera  plus  tems  de  vous  repentir 
quand  vous  verrez  à  vos  yeux  les  tourmcns  préparés,  ce  ver  infa- 
tiable  qui  ronge  fans  ceffe ,  ôc  ce  feu  terrible  qui  ne  s'éteindra 
jamais.  Si  nous  avons  quelque  foin  de  notre  falut ,  renonçons  à  nos 
vices  tandis  qu'il  eft  encore  tems  ,  méprifons  les  vains  honneurs  , 
que  l'amour  des  ncheflés  ne  nous  précipite  pas  dans  le  crime;  ne 
nous  laiffons  point  brûler  par  le  feu  de  la  conçu pifccncc ,  que  la  ja- 
loufie  ôc  l'envie  ne  nous  déchirent  jamais  le  cœur;  méprifons  les 
çhofes  prefentes  ;  n'ayons  d'ardeur  que  pour  les  biens  de  l'autre  vie. 
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.   ,  r  .      1 1.  La  vingt-troifiéme  homélie  &  les  quatre  fuivantes  font  urt 
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la  vingVtroi-  éloge  de  la  vertu  de  Noé ,  ôc  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  honi- 
' M  r  •  '  mes*  ^a  vertu  e^touiours  admirable  par  elle-même;  mais  elle  l'eft 
**ff.»of,ii6,'  bien  davantage  quand  on  la  conferve  au  milieu  d'une  infinité  d'ob- 
*j°  >  i4j.  ftacles,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  détruire.  Ceft  pour  cela  que  l'Ecriture  exagère ,  comme 
par  admiration ,  la  vertu  de  ce  Patriarche ,  qui  ne  s'égara  point  par- 
mi ceux  qui  étoient  prêts  d'attirer  fur  eux  l'indignation  de  Dieu 
par  leurs  défordres.  Uniquement  attentif  à  fe  rendre  agréable  à  fes 
yeux  toujours  ouverts,  qui  ne  s'affoupiffent  Ôc  ne  s'endorment  Ja- 
mais, il  ne  fe  foucia  point  de  la  gloire  du  monde,  ni  du  mépris , 
ni  des  infultes  des  hommes  :  car  le  pouvoir  de  la  vertu  cft  fi  grand 
qu'elle  triomphe  toujours  par  la  patience  ,  des  outrages  de  ceux  qui 
auroient  envie  de  l'infultcr  ;  plus  on  la  combat  avec  opiniâtreté , 
plus  elle  fc  met  au-defius  de  fes  ennemis.  L'Ecriture  au  commen- 
cement de  la  généalogie  de  Noé ,  dit  qu'il  étoit  un  homme.  Elle 
donne  le  même  titre  à  Job ,  comme  pour  en  faire  l'éloge  ;  &  pour 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  vertu  ,  elle  ajoute  que  Noé  étoic 
un  homme  jufte  ôc  parfait  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie ,  qu'il 
marcha  avec  Dieu  :  ce  qui  fait  voir  une  vertu  parfaite.  Il  eft  dit 
qu'il  engendra  trois  fils ,  Sem  ,  Cham  ôc  Japhet  pendant  le  long 
tems  qu'il  vécut,  pour  donner  à  entendre  quelle  étoit  fa  continence 
dans  un  tems  où  tous  les  hommes  étoient  fi  voluptueux  ôc  fi  débau- 
chés. On  voit  par  ce  que  Dieu  lui  preferk  touchant  la  conftruâion 
Homélie  14.  de  l'Arche, combien  fa  mifericorde  cft  grande  envers  les  pécheurs  , 
en  leur  accordant  pour  fe  convertir  le  grand  nombre  d'années  né- 
cclTaircs  pour  la  conftru&ion  de  ce  grand  bâtiment.  Dieu  ordonne 
à  Noé  de  faire  entrer  avec  lui  dans  l'Arche  fes  fils ,  fa  femme  ôc 
les  femmes  de  fes  enfans ,  voulant  les  preferver  du  déluge ,  à  caufe 
de  Noé.  Car  Dieu  a  coutume  par  fa  bonté  infinie  d'honorer  ceux 
qui  le  fervent,  ôc  de  fauverles  autres  en  leur  confideration.  Ceft 
AA,  ,7  ainfi  que  Dieu  accorda  à  fâint  Paul  la  vie  de  ceux  qui  navigeoient 
avec  lui.  Si  Noé  eut  ordre  de  faire  entrer  dans  l'Arche  fept  paires 
d'animaux  purs  ,  ôc  feulement  deux  paires  des  impurs;  c'eft  qu'il 
fçavoitque  ce  faint  homme  plein  de  reconnoiffance  ne  manque- 
roit  pas, après  avoir  été  délivré  du  naufrage  gênerai,  d'offrir  des 
Womelic  xî  facr'f"ces  &  des  vi&imes  en  a&ions  de  grâces.  Au  refte  il  n'y  a  rien 
d'impur  dans  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ;  mais  c'eft  que  certains  ani- 
maux paflbient  pour  tejs  dans  la  commune  opinion  des  hommes. 
On  demande  pourquoi  le  Seigneur  ayant  dit  que  le  tems  de  la  vie 
des  hommes  fçroic  encore  c  fw-vingt  ans  f  il  £t  néanmoins  tombejp 
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les  eaux  du  déluge  avant  que  ce  tems  fut  écoulé  ?  C'eft ,  répond 
S.  Chryfoftome,  que  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  à  leurs 
défordres ,  &  qu'au-contraire  ils  les  augmentoient  chaque  jour , 
il  abrégea  le  tems  qu'il  leur  avoit  promis ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  rendiflent  dignes  de  plus  grands  fupplices.  Ces  paroles,  les 
cataractes  du  Ciel  furent  ouvertes  ,  ne  fignifient  point  qu'il  y  en 
ait  dans  le  Ciel  ;  mais  feulement  que  Dieu  commanda  aux  eaux 
de  tomber  fur  la  terre.  Dieu  ferma  l'Arche  par  le  dehors,  afin  qu'il 
ne  pût  voir  la  dcftru&ion  générale  du  genre  humain ,  6c  qu'il  ne 
fut  pas  lui-même  faifi  de  crainte.  La  punition  des  hommes  par  le  Homélie 
déluge  fut  une  grâce  pour  la  pofterité,  que  le  fouvenir  d'un  châ- 
timent fi  terrible  devoit  retenir  dans  le  devoir  :  car  l'homme  eft 
tellement  difpofé  de  fon  naturel ,  que  fi  on  ne  le  corrige  après  qu'il 
eft  tombé  dans  quelque  faute  confiderable  ,  il  ne  garde  point  de 
mefures ,  &  tombe  dans  les  plus  grands  excès.  Dieu  fe  rejjouvint  de 
Noé,  après  lui  avoir  donné  des  occafions  de  fouffrir,  ôc  de  mani- 
fèfter  la  vertu  ,  il  le  combla  de  fes  grâces  ôc  de  fes  bénédictions. 
Il  connoît  notre  foiblefTe ,  ôc  quand  il  permet  que  nous  foyons 
tentés,  il  proportionne  les  tentations  à  nos  forces ,  pour  propor- 
tionner aufli  la  récompenfe  à  nos  combats ,  6c  c'eft  en  quoi  il  fait 
éclater  fa  mifericorde  à  notre  égard ,  comme  le  dit  faintPaul  dans 
fa  première  Epître  aux  Corinthiens.  Saint  Chryfoftome  ne  veut 
pas  que  l'on  examine  avec  trop  de  curiolité  comment  les  eaux  qui 
fàifoient  de  tout  I  Univers  un  grand  abîme  ont  pu  difparoître. 
Dieu  qui  leur  avoit  commandé  de  croître ,  leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer dans  leur  lieu  naturel;  la  manière  n'eft  connue  que  de  lui.  Il  dit 
à  Noé ,  à  fa  femme ,  à  fes  fils  ôc  à  leurs  femmes,  aufTitôt  qu'ils  furent 
fortis  de  l'Arche ,  croijfez  &  multipliez  &  gouvernez  la  terre.  Si 
Adam  à  qui  il  avoit  donné  la  même  bénédiction  avant  fa  défo- 
béiflanec ,  fut  la  tige  ôc  l'origine  de  tous  ceux  qui  nâquirent  avant 
le  déluge ,  Noé  a  été  le  chef  ôc  le  pere  de  tous  ceux  qui  font  nés 
après  le  déluge  ;  ainfi  il  eft  devenu  le  principe  du  genre  humain , 
&  c'eft  par  lui  qu'il  a  été  remis  dans  fa  fplendeur  ;  les  attions  de  grâ- 
ces qu'il  rendit  à  Dieu  lui  attirèrent  de  nouvelles  bénédictions  : 
car  c'eft  la  coutume  de  Dieu  de  nous  accabler  de  bienfaits  pour 
les  moindres  fervices  que  nous  lui  rendons.  Ayons  donc  foin  de 
Je  remercier  des  premières  grâces  qu'il  nous  fait,  ôc  nous  en  rece- 
vrons inceflamment  de  nouvelles,  qui  nous  aideront  à  fuir  le  vice, 
ôc  à  mener  une  vie  régulière.  Le  fouvenir  de  fes  bienfaits  eft  un 
motif  pour  bien  régler  notre  vie.  Quand  nous  fommes  reconnoif- 
fans  envers  les  hommes  qui  nous  ont  fait  du  bien ,  notre  gratitude 
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leur  donne  de  la  réputation  ;  mais  quand  nous  fommes  reconnoiP 
fans  envers  Dieu ,  tout  l'honneur  en  retombe  fur  nous ,  parce  que 
Dieu  n'a  pas  befoin  de  notre  rcconnoilîance  pour  en  être  plus  re- 
connu an  dables. 

.  Aaalyfe  4e     UI.  Dieu  n'a  même  permis  que  Noé  lui  dreffât  un  Autel  6c  lui 
oemê"  i8  &P  offrît  des  facrifices ,  que  pour  nous  infpirer  la  reconnouTance  à  foa 
iv'.homclie,  égard,  &  par  rapporta  l'infirmité  humaine  ,  car  il  fç,avoir  que  les 
2*  *w!    hommes  renonceroient  peu-à-peu  au  culte  du  vrai  Dieu ,  ôc  qu'ils 
fe  feroient  des  Dieux  félon  leur  caprice ,  aufquels  ils  immoleroient 
des  victimes.  Il  a  voulu  qu'ils  lui  en  offriflent  d'abord  à  lui-même' 
pour  les  prémunir  contre  l'erreur,  &  les  fuperftitions  dans  lefquelles 
ils  étoient  en  danger  de  tomber.  Au  refte  Dieu  ne  prend  pas  garde 
à  ce  que  nous  faifons  pour  lui ,  ni  à  ce  quenous  lui  offrons  ;  mais 
à  l'intention  &  àl'efprit  qui  nous  pouffent  à  le  faire.  Soit  donc  que 
nous  prions,  foit  que  nous  jeûnions ,  foit  que  nous  donnions  l'au- 
mône ,  foit  que  nous  fàfTions  quelqu'autre  bonne  œuvre,  faifons- 
la  avec  une  dr^te  intention ,  afin  que  nous  recevions  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  nos  peines.  Dieu  après  avoir  formé  Adam, 
lui  permit  de  manger  de  tous  les  fruits  qui  étoient  dans  le  Paradis 
terreftre ,  à  la  referve  d'un  feul  arbre  ;  il  étendit  plus  loin  la  permif- 
fion  qu'il  donna  à  Noé ,  &  mit  entre  fes  mains  tout  ce  qui  le  meut 
fur  la  terre  &  tous  les  poiflbns  de  la  mer.  Ce  fut  alors  que  les  hom- 
mes commencèrent  a  manger  de  la  chair  des  animaux  ;  mais 
Dieu  en  avoit  excepté  la  chair  mêlée  avec  le  fang ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  leur  avoit  défendu  de  manger  des  bêtes  étouffées,  voulant  par- 
la reprimer  la  férocité  de  ces  premiers  hommes  ,  6c  les  rendre 
plus  pieux  ôc  plus  humains,  comme  on  le  voit  parles  paroles  fui- 
vantes  :  Je  vangerai  votre  fang  de  toutes  les  betes  qui  f  auront  ré- 
pandu ,  &  je  vangerai  la  vie  de  Vhomme  de  la  main  de  (homme. 
Dieu  ne  défend  pas  de  répandre  le  fang  des  bêtes ,  il  fe  contente  de 
défendre  d'en  manger  le  fang  avec  la  chair  ;  mais  il  défend  de  ré- 
pandre celui  de  fhomme.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  commandement 
qui  ne  foit  d'une  pratique  fort  aifée.  Saint  Chryfoftome  paffe  de 
l'explication  de  l'Ecriture  à  l'obligation  que  nous  avons  de  témoin 
gner  de  la  bonté  à  nos  frères,  6c  de  remettre  les  injures  à  nos 
ennemis,  ôc  dit  :  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  m'écoutent  nourrit  des 
inimitiés  dans  fon  cœur ,  qu'il  fe  reconcilie  tandis  qu'il  en  eft  encore 
rems.  Ne  me  dites  point ,  je  lui  ai  fait  des  avances  deux  ou  trois 
fois ,  6c  il  n'y  a  point  répondu  ;  fi  vous  les  faites  de  bonne  foi ,  ne 
discontinuez  pas  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  remporté  la  vittoirc  ; 
Tous  vous  procurerez  un  plus  grand  biçn  qu'à  votre  ennemi  mèia»  : 
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iCar  vous  obtiendrez  par  cette  démarche  la  grâce  de  Dieu  ,  vous 
effacerez  les  taches  de  vos  péchés ,  ôc  vous  pourrez  après  cela  vous 
approcher  de  cette  Table  augufte  &  redoutable  avec  un  cœur  pur , 
ôc  dire  avec  affurance  ces  paroles  de  l'Oraifon  dominicale  :  Par- 
donnez-nous nos  offenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  mus 
ont  offenps.  Je  fcai  que  la  pratique  de  ce  précepte  paroît  dure 
ôc  difficile ,  ôc  que  nous  avons  beaucoup  de  répugnance  à  par- 
donner de  bon  cœur  à  un  homme  qui  nous  hait,  a  entrer  en  com- 
merce avec  lui,  à  lui  parler  ;  mais  fi  vous  comparez  la  difficulté  du 
précepte  avec  la  grandeur  de  la  récompenfe ,  tout  vous  paroîtra 
aifé  &  léger.  Noé  &  Tes  enfans  auroient  pu  à  la  première  pluye  Homélie  *u 
appréhender  un  fécond  déluge;  mais  Dieu  les  raflura  en  leur  pro- 
mettant qu'il  n'auroit  plus  recours  à  ce  remède  pour  arrêter  la 
malice  des  hommes  ;  il  confirma  même  fes  promeffes  par  un  ligne 
qui  devoit  durer  toujours ,  c'eft-à-dire  par  l'arc-en-ciel  qutfc  forme 
dans  les  nuées*  oppofées  aux  rayons  du  foleil.  Dieu  ne  borne  pas 
fes  promeffes  à  trois  ou  quatre  générations ,  elles  embraffent  toute 
la  durée  du  monde ,  ôc  s'étendent  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles.  Parlant  de  Cham  le  fécond  fils  de  Noé,  &  pere  de  Canaan, 
faint  Chryfoftcme  demande  comment  il  a  été  poffible  que  les 
defeendans  de  ce  Patriarche  ayent  pu  vivre  un  fi  grand  nombre 
d'années  parmi  tant  de  travaux ,  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  point 
de  médecin  fur  la  terre  ,  ni  perfonne  qui  profeflat  la  médecine  ? 
C'eft ,  répond-c'il ,  que  Dieu  les  foutenoit,  ôc  applaniffoit  par  fes 
ordres  toutes  les  difficultés  qu'ils  auroient  pu  trouver  à  s'accroître 
ôc  à  remplir  la  terre.  Il  rend  cette  raifon  fenfible  par  l'exemple 
des  Ifraclites  que  les  travaux  d'Egypte  n'empêchèrent  pas  de  fis 
multiplier,  &  parla  manière  dont  l'Evangile  s'eft  répandu  dans 
toute  la  terre ,  jufqu'aux  Indes ,  dans  le  pays  des  Scythes  ôc  par- 
de-là  POcéan.  Des  fuccès  fi  extraordinaires  ne  venoient,  ni  de 
Pinduftrie  des  Prédicateurs ,  ni  de  leur  vertu  perfonnelle  ,  mais 
feulement  de  la  grâce  qui  les  foutenoit  ôc  qui  les  fortifioit.  Il  exeufe 
l'yvrcffc  de  Noé  en  ce  qu'elle  ne  fut  pas  un  effet  de  fon  intem-  Hc>tclic*>' 
peranec  ,  mais  plutôt  d'un  défaut  de  connoiffance.  Il  ajoute  que 
plongé  dans  une  profonde  trifteffe  à  caufe  de  l'effroyable  folitude 
où  il  fe  trou  voit,  ôc  de  l'affreux  fpeÊtacle  que  les  monceaux  de 
cadavres  péris  dans  le  déluge  lui  mettoient  devant  les  yeux ,  il 
chercha  à  fe  confoler  un  peu  en  buvant  :  car  le  Sage  a  dit  depuis, 
donnez  du  vin  à  celui  qui  eft  dans  la  trifteffe  ôc  dans  la  douleur  ; 
.  montrant  par-là  que  c'eft  un  excellent  remède  contre  les  chagrins 
de  la  vie.  D'ailleurs  Noé  ne  retomba  plus  depuis  dans  la  même 
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faute  ;  car  s'il  l'eût  fair ,  l'Ecriture  ne  l'auroit  pas  pafTé  fous  Cûencc] 
fa  fin  principale  étant  de  nous  apprendre  la  vérité  de  l'hiftoire  ÔC 
des  faits,  fans  en  omettre  aucune  circonflancc.  On  ne  peut  accu- 
fer  Dieu  d'avoir  permis  que  les  hommes  connufTent  une  plante 
qui  produit  tant  de  maux  dans  le  monde.  Elle  n'eft  point  mau- 
vaife  en  elle-même,  le  vin  eft  utile  de  fa  nature  ;  l'intempérance 
feule  le  rend  nuifible  ;  il  eft  même  devenu  l'inftrument  de  notre 
falut ,  &  la  matière  du  Sacrement.  Ceux  ,  ditfaint  Chryfoftome  , 

3ui  font  initiés  dans  nos  feints  myfteres ,  fçayent  aflez  ce  que  je 
is.  Il  parle  du  changement  qui  fe  fait  du  vin  au  fang  de  Jefus- 
Chrifl  ;  mais  il  ne  marque  ce  changement  qu'à  mots  couverts ,  fui- 
vant  l'ufage  du  terns.  L/impudence  de  Cham ,  &  lamodeftie  ref- 

Eeclueufe  de  Sem  &  de  Japhet,  fait  faire  à  ce  Pere  la  réflexion  quo 
s  vices  ne  nous  font  point  naturels  ;  mais  qu'ils  dépendent  de 
notre  volonté  ôc  de  notre  liberté.  Us  étoient  trois  frères  fortis  du 
même  fang ,  ils  avoient  eu  tous  trois  la  même  éducation  ;  mais  ils 
n'avoient  pas  tous  trois  le  même  cfprit  ni  les  mêmes  inclinations. 
Que  leur  exemple  nous  ferve  d'inftrucrion  pour  notre  utilité  ; 
Prenons  garde  de  rendre  publiques  les  fautes  de  notre  prochain  ; 
fi  d'autres  nous  les  révèlent,  empêchons  qu'on  ne  voye  leur  tur- 
pitude ;  couvrons-les  à  l'exemple  des  pieux  enfans  de  Noé.  II 
demande  pourquoi  la  malédiction  que  Noé  donna  à  Cham ,  tomba 
fur  fon  fils  Chanaan  ?  A  quoi  il  répond  que  Noé  ne  voulut  pas  don- 
ner fa  malédiction  à  un  homme  que  le  Seigneur  avoit  beni  ex- 
prefTementà  la  fQrtie  de  l'Arche,  6c  qu'il  maudit  Chanaan  afin  que 
le  contre-coup  en  retombât  fur  Cham  :  car  il  eft  plus  douloureux 
aux  pères  de  voir  leurs  enfans  condamnés  aux  fupplices,  que  s'ils 
y  étoient  condamnés  eux-mêmes. 
An.  lyfe  às  I  V.  Saint  Chry  foftome  fit  la  trentième  homélie  à  la  fin  du  fàint 
l'homcjie  jo,  tems  de  Carême  &  du  jeûne  ,  c'eftrà  -  dire ,  comme  il  s'explique 
taS'  lui-même,  lorfqu'on  entroic  dans  la  femainc  fainte.  On  l'appelloit 

ainfT,  8c  quelquefois  la  grande  femainc,  non  que  les  heures  en 
fuffent  plus  longues,  ni  qu'elle  fût  compofée  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  jours;  mais  à  caufe  des  grands  biens  qu'elle  nous  a  procu- 
rés. C'eft  dans  cette  femaine  que  la  mort  a  été  défarmée ,  que  la 
malédiction  a  ceffé ,  que  la  tijrannie  du  diable  a  été  détruite ,  que 
Dieu  s'eft  reconcilié  avec  le  genre  humain ,  que  le  Ciel  eft:  devenu 
acccflible,  que  les  Anges  ont  commencé  à  converfer  parmi  les 
tommes;  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  jeûnoient  d'une  manière 
plus  auftere  ,  qu'ils  veilloient  plus  long-tems ,  &  fàifoieot  de  plus 
ides  aumônes  aux  pauvres  ,  pour  honorer  davantage  cptte 
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fainte  fcmaine ,  en  reconnoiflance  des  grandes  faveurs  que  Dieu 
nous  y  a  faites.  Les  Rois  mêmes  pour  honorer  ces  faints  jours 
fufpendoient  les  exercices  du  Barreau ,  ouvroient  les  portes  des 
prifons,  6c  rendoient  la  liberté  aux  malheureux  qui  gémiffoient, 
imitant  le  mieux  qu'ils  pouvoient  la  bonté  du  Seigneur  ,  qui 
nous  a  délivrés  de  l'efclavagc  de  nos  péchés.  Ce  qui  eft  dit  dans 
l'onzième  chapitre  de  la  Genefe ,  que  la  Terre  n'avoit  alors  qu'une 
même  bouche  6c  qu'un  même  langage ,  6c  que  les  peuples  ,  avant 
de  fe  difperfer ,  entreprirent  de  bâtir  une  Ville  &  une  Tour  pour 
rendre  leur  nom  célèbre,  fournit  matière  à  cette  homélie,  dans 
laquelle  faint  Chryfoftome,  après  avoir  fait  remarquer  l'abus  que 
les  defeendans  de  Noë  firent  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  s'en- 
tendre, exhorte  fes  Auditeurs  de  travailler  à  acquérir  une  répu- 
tation immortelle  ,  des  éloges  durables  ôc  de  grandes  récom- 
penfes  dans  l'autre  vie,  en  mettant  leur  argent  entre  les  mains 
des  pauvres,  fans  s'amufer  à  entafTer  des  monceaux  de  pierres, 
à  bâtir  des  maifons,  ni  à  acheter  de  grandes  terres.  Il  remarque 
que  Jorfqu'il  eft  dit,  que  le  Seigneur  defeendit  pour  confiderer 
la  Ville  ôc  la  Tour  que  bâtifToient  les  enfans  d'Adam  ;  c'eft  pour 
nous  apprendre  à  ne  pas  condamner  témérairement  nos  frères, 
avant  de  nous  être  bien  informés  Ôc  convaincus  par  des  preuves 
certaines ,  fans  nous  arrêter  au  bruit  qui  fe  répand  ;  ôc  qu'il  n'ar- 
rêta leur  projet  extravagant  qu'après  qu'ils  eurent  manifefté  leur 
mauvaife  volonté  par  leurs  oeuvres  :  afin  que  l'on  ne  crût  pas 
qu'ils  s'étoient  contentés  de  délibérer  feulement  fans  en  être  ve- 
nus à  l'exécution.  Avant  même  d'empêcher  le  progrès  de  leur 
entreprife,  il  voulut,  par  un  effet  de  fa  miféricorde,  leur  faire 
connoître  la  grandeur  de  leur  crime ,  ôc  l'abus  qu'ils  avoient  fait 
de  la  conformité  de  leur  langage  :  car  c'eft  la  coutume  de  Dieu 
de  faire  connoître  l'énormité  des  crimes  avant  de  les  punir,  afin 
que  fes  châtimens  foient  plus  utiles.  Sur  la  fin  de  cette  homé- 
lie faint  Chryfoftome  revient  aux  pratiques  de  la  fcmaine  fain- 
te t  ôc  ajoute  à  ce  qu'il  en  avoit  dit  plus  haut  :  Faifons  aulïi  de 
grandes  aumônes ,  ôc  prions  avec  afliduité  :  Car  il  faut  toujouts 

3ue  la  prière  accompagne  le  jeûne;  elle  eft  une  forte  d'armes  qui 
onne  une  grande  affurance  ;  c'eft  un  tréfor  inépuifable,  c'eft  un 
port  où  l'on  eft  à  couvert  de  l'orage ,  c'eft  un  azyle  impénétrable , 
pourvu  que  nous  foyons  fobres ,  ôc  que  nous  approchions  du 
Seigneur  avec  un  efprit  recueilli ,  fans  donner  aucune  entrée  à 
l'ennemi  de  notre  falut  :  car  il  feait  cet  ennemi  dangereux  que 
nous  pouvons  aifément  pendant  cette  fainte  femaine  traiter  de 
Tome  IX.  O  o 
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l'affaire  importante  de  notre  falut,  confeflernos  péchés,  décou- 
vrir nos  bleflures  au  Médecin  pour  obtenir  la  guérifon.  Bannif- 
fons  donc  les  penfées  qui  nous  troublent ,  afin  que  notre  coeur 
accompagne  nos  paroles  :  Demandons  à  Dieu  des  chofes  conve- 
nables, afin  qu'il  nous  les  accorde.  Mais,  foit  que  nous  obte- 
nions ce  que  nous  demandons,  ou  que  nous  ne  l'obtenions  pas  , 
perfeverons  toujours  à  prier.  Rendons-lui  également  des  adions 
de  grâce  s'il  nous  exauce  ou  s'il  nous  refufe  ,  parce  que  nous 
lie"  connoiflbns  pas  ce  qui  nous  eft  utile ,  comme  il  le  con- 
noît. 

Analyfc  de  y.  Dans  la  trente-unième  homélie  &  les  fuivantes  ,  jufqu'à 
S/mehome-  la  quarante-huitième,  faint  Chryfoftomc  explique  ce  qui  eft  dit 
lie  &  fuivan-  du  Patriarche  Abraham  ,  depuis  qu'il  fortit  d  Ur  en  Chaldée  t 
t&,fag  }°*'  jufqu'à  fa  mort.  On  y  voit  dans  un  grand  détail  des  preuves  de 
fon  courage ,  de  fa  foumiiïion  aux  ordres  de  Dieu ,  de  fa  con- 
fiance en  la  Providence ,  de  fa  grandeur  d'ame ,  de  fa  magnani- 
mité, de  l'excellence  de  fa  foi ,  de  fa  probité,  de  fa  modeftic  r 
de  fon  défintereflement ,  du  mépris  qu'il  faifoit  des  richefies ,  du 
foin  particulier  que  Dieu  prenoit  de  lui,  &  des  fecours  conti- 
nuels dont  il  l'affifta  pour  rendre  fon  nom  plus  célèbre.  Comme 
il  paroît  y  avoir  quelque  contrariété  entre  ce  que  dit  Moyfe  > 
que  Tharé  pnt  Abraham  &  Nacor  pour  les  faire  forrir  de  Chal- 
dée ,  &  les  conduire  dans  le  pays  de  Chanaan  ,  &  ce  que  dit 
faint  Eftiennc  dans  les  Actes ,  que  le  Dieu  de  gloire  apparut  à 
Abraham,  lorfqu'il  étoit  en  Méfopotamie  ,  avant  qu'il  demeurât 
à  Haran ,  &  qu'il  l'en  fit  fortir  après  la  mort  de  fon  pere  ;  Je 
faint  Evêque  concilie  cette  difficulté ,  en  difant  que  Dieu  appa- 
rut à  Abraham  ,  &  lui  commanda  de  fortir  de  fon  pays  ;  que  Tha- 
ré fon  pere  ayant  cû  connoiflànce  de  cette  apparition  ,  voulue 
accompagner  fon  fils  dans  ce  voyage  ;  qu'ils  vinrent  enfemblc 
jufqu'à  Haran  ,  qu'ils  y  firent  quelque  féjour ,  &  que  Tharé  y 
mourut  i  qu'alors  Abraham  pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  vint 
dans  le  pays  de  Chanaan ,  &  que  Dieu  ne  l'en  fit  fortir  qu'après 
la  mort  de  fon  pere.  L'Ecriture  lui  donne  foixante-quinze  ans , 
lorfqu'il  fortit  d'Haran.  Ce  grand  âge  ne  fut  pas  un  obftacle 
fuffifant  pour  l'arrêter,  ni  pour  l'obliger  à  demeurer  dans  fa 
maifon  ;  l'amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  lui  fit  pafler  pardcrîus 
toute  forte  de  difficultés.  Une  ame  courageufe  &  pleine  de  zè- 
le ne  peut  être  arrêtée  par  aucun  obftacle  ;  elle  fc  transforme 
entièrement  en  ce  qu'elle  aime  ,  &  tout  ce  au'on  lui  oppofe  ne 
lui  paroît  point  difficile ,  &  ne  peut  la  retarder.  Dieu  ne  nous 


Qigitized  by  Google 


ARC  H.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  V.  29 1 

oblige  point  de  quitter  notre  Patrie  pour  aller  dans  un  pays 
étranger ,  c'eft  pour  pafler  de  la  terre  au  Ciel  ;  cependant  nous 
ne  témoignons  point  pour  cela  le  même  zele,  ni  la  même  ar- 
deur que  témoignoit  Abraham.  Nous  avons  recours  à  des  pré- 
textes frivoles  ôc  inutiles;  ni  la  grandeur  des  promeffes  que  Dieu 
nous  fait,  ni  l'inconftance ,  ou  Je  peu  de  Skieur  des  chofes  hu- 
maines, ou  leur  peu  de  durée  ne  peuvent  nous  engager  à  fui- 
vrc  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle.  Nous  préferons  la  terre 
au  Ciel ,  des  richefles  qui  fùyent  avant  qu'on  ait  le  tems  d'en 
jouir  à  des  tréfors  immenfes ,  ôc  qui  n'auront  jamais  de  fin.  Le 
Seigneur  apparut  une  féconde  fois  à  Abraham,  ôc  lui  dit  :  Je  Homélie  jt; 
donnerai  cette  terre  à  votre  race.  Il  eft  bon,  dit  faint  Chryfofto-  31*. 
me,  de  fe  fouvenir  des  promefTes  que  Dieu  fait  ici  à  Ton  fervi- 
-teur ,  afin  que  faifant  réflexion  fur  les  divers  accidens  aufquels  il 
a  été  expofé ,  nous  connoiflions  que  les  gens  de  bien  qui  fouf- 
firent  des  tentations  ôc  des  adverfités  ,  ne  font  pas  pour  cela 
abandonnés  de  Dieu  ;  mais  que  ces  afflictions  &  ces  calamités 
font  des  effets  d'une  fage  providence.  Abraham  obligé  par  la 
famine  de  defeendre  en  Egypte ,  confeilla  à  fa  femme  de  dire 
qu'elle  étoit  fa  fœur,  dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'on  ne  le  tuât, 
fi  on  le  connoiflbit  pour  le  mari  de  Sarra,  qui  malgré  fon  âge, 
ôc  les  fatigues  de  tant  de  voyages,  étoit  encore  belle  ôc  aimable. 
Il  y  a  dans  ce  que  dit  ici  faint  Chryfoftomc ,  pour  marquer  ce 
que  fit  Abraham  pour  engager  fa  femme  à  fe  faire  paflfcr  pour 
fa  focur ,  quelque  chofe  d'un  peu  dur  ;  mais  on  peut  ôc  on  doit 
les  interpréter  dans  un  fens  favorable  ;  en  forte  que  ce  Pcre  n'ait 
voulu  dire  autre  chofe ,  finon  qu'Abraham  prit  beaucoup  de  foin 
ôc  de  précaution ,  pour  que  fa  propofition  ne  fut  point  rejettée 
de  Sarra  ;  Ôc  que  fans  fe  propofer  de  l'engager  dans  un  adulte-  Vovn 
re ,  il  fit  néanmoins  les  chofes  de  telle  manière  qu'il  devoit  na-  poiogi?  de  lâ 
turellement  arriver  que  les  Egyptiens  lui  fifTent  violence.  Les  Morale  des 
raifons  que  ce  Père  apporte  pour  juftificr  la  conduite  d'Abra-  ^""^ 
ham ,  font  1 .  L'extrême  apprehenfion  que  ce  faint  Patriarche 
avoit  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  Dieu ,  ôc  de  rendre  vaines 
ôc  inutiles  les  promeffes  qu'il  en  avoit  reçues,  s'il  s'expofoit  à 
une  mort  inévitable.  2.  L'inutilité  de  cette  mort  pour  confer- 
ver  l'honneur  de  Sarra  fbn  époufe.  La  parfaite  confiance  qu'il 
avoit  en  la  vertu  de  cette  fainte  femme ,  qui  pouvoit  bien  fou£ 
firir  violence ,  mais  qui  n'étoit  pas  capable  de  confentir  au  cri- 
me. 4.  La  ferme  efperance  que  Dieu  ne  les  abandonneroit  point 
en.  cette  occafion.  Il  ne  douta  pas  un  moment  de  l'infaillibilité 
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des  ptoraefTes  de  Dieu  ;  &  fe  repofant  là-deflus,  il  délibéra  tran- 
quillement fur  les  mefures  qu'il  devoit  prendre  pour  fc  délivrer 
du  péril  qui  le  menaçoir.  Sarra  de  Ton  côté,  conduite  dans  le 
Palais  de  Pharaon ,  demeura  ferme  6c  immobile  comme  un  ro- 
cher ,  attendant  la  roce  &  le  fecours  du  Ciel ,  qui  n'avoit  per- 
mis que  ces  deux  Juftes  fùffent  expofés  à  ces  fortes  de  tenta- 
tions que  pour  faire  connoître  leur  patience  &  leur  vertu. 
Analyfc  4a  V I.  Abraham  de  retour  au  lieu  où  il  avoir  auparavant  drelTé 
£émeHft03'î  ^  tente,  s'y  trouvoit  trop  à  l'étroit,  tant  fes  biens  avoient  aug- 
Homeiie,j5.  menté.  Loth  fon  neveu  avoir  auflî  de  grands  troupeaux  :  c'efi: 
.3* > 37, />•«£•  pourquoi  il  s'excita  une  querelle  entre  les  Paftcurs d'Abraham  Ôc 
Uly'}?!.9'  ceux  de  Loth.  L'oncle  ôc  le  neveu  étoient  parfaitement  unis 
par  les  liens  de  la  paix  ôc  de  la  charité  ;  mais  les  grands  biens 
dont  ils  jouiflbient  mirent  le  défordre  entre  eux  ,  ôc  excitèrent 
des  difputcs  ôc  des  querelles.  Le  mien  ôc  le  tien  eft  une  four- 
ce  de  procès  &  de  diffenrions  ;  on  jouit  de  la  paix  &  de  la 
concorde  quand  elle  n'eft  point  troublée  par  l'interêr.  Abraham 
pour  terminer  ces  difputcs,  dit  à  Loth  :  Toute  la  terre  eft  de- 
vant vous,  fi  vous  choififTez  la  gauche,  je  prendrai  la  droite; 
fi  vous  choififTez  la  droite ,  je  prendrai  la  gauche.  Quelle  dou- 
ceur !  Quelle  complaifancc!  Il  faifoit  allez  connoître  qu'il  ne  fc 
féparoit  pas  de  fon  plein  gré  ;  mais  que  cette  fépararion  étoit 
néanmoins  necelTairc  pour  éviter  les  difputcs.  Mais  il  ne  per- 
dit rien  pour  avoir  cédé  la  première  place  ;  fes  richelfes  s'ac- 
crurent prodigieufement,  ôc  il  fe  rendit  recommandable  à  tous 
les  hommes.  Car  à  mefure  que  nous  cédons  &  que  nous  nous 
foumettons  aux  autres ,  nous  méritons  de  plus  grands  honneurs  ; 
en  mettant  les  autres  au  -  deflus  de  ncus ,  nous  nous  élevons 
nous-mêmes  à  un  plus  haut  degré  de  gloire.  Imitons  donc  Abra- 
om     34'.  ham,  ôc  ne  nous  élevons  jamais  au-deffus  de  notre  prochain  ; 

n'ayons  point  de  haurs  fenrimens  de  nous-mêmes ,  cédons  fans  ré- 
pugnance aux  autres  par  des  fentimens  de  moderne,  témoignons 
par  nos  paroles  &  par  nos  œuvres  que  nous  fommes  bien  aifes  d'ê- 
tre leurs  inférieurs.  Si  l'on  nous  fait  quelque  outrage,  modé- 
rons par  la  douceur  ôc  la  complaifance  les  faillies  de  notre  co- 
lère. Rien  n'eft  plus  efficace  &  de  plus  fort  que  la  douceur  , 
elle  conferve  l'aine  dans  la  tranquillité  ,  ôc  lui  procure  toute  for- 
te de  plaifirs  ôc  de  farisfacVions  innocentes.  A  l'occafion  de  là 
generofité  d'Abraham  ôc  de  la  manière  dont  Dieu  là  récompen- 
fa ,  faint  Chryfcftome  exhorte  fes  Auditeurs  à  faire  de  grandes 
aumônes,  «fin  d'obtenir  des  biens  éternels  en  échange  des  biens 
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temporels  ,  &  leur  dit  :  Quand  vous  faites  l'aumône ,  prenez 
moins  garde  à  la  pcrfonnc  &  à  la  qualité  du  pauvre ,  qu'à  la  pro- 
meut de  celui  qui  a  dit,  qu'il  vous  fera  redevable  de  tout  ce 
que  vous  donnerez  aux  pauvres  en  fon  nom ,  ôc  qu'il  veus  en 
récompenfera  au  centuple  :  Que  cette  cfpcrance  vous  encourage 
à  Élire  l'aumône  avec  joyc  ôc  promptitude.  Rien  n'çft  plus  ca- 
pable d'effacer  nos  péchés  que  l'aumône  faite  avec  libéralité; 
c'eft  le  moyen  le  plus  sûr  &  le  plus  infaillible  pour  nous  mettre 
en  poflefllon  des  grands  biens  que  Dieu  nous  promet.  Il  com-  Homélie  3$. 
mence  la  trente-cinquième  homélie  par  une  longue  exhortation 
à  la  le&ure  de  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  il  veut  que  quand  nous 
nous  mettons  en  devoir  de  la  lire,  nous  banniflions  toutes  les 
penfées  des  chofes  temporelles,  ôc  prenions  garde  que  les  foins 
du  monde  ne  nous  caufent  quelque  diftradtion.  Faifons,  ajoute- 
t-il,  cette  le&ure  avec  attention  ôc  pieté  ,  afin  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  dorme  l'intelligence  de  ce  que  nous  lifons ,  &  que 
nous  en  retirions  tout  le  fruit  qu'il  eft  polhble.  Soit  que  nous 
pénétrions  dans  le  fens  des  paroles,  foit  que  nos  lumières  n'y 
puiffent  atteindre ,  ne  nous  rebutons  pas  pour  cela  ,  car  en  les 
méditant  fouvent ,  elles  s'impriment  pour  toujours  dans  notre 
mémoire  ;  Ôc  il  arrive  aflez  fouvent  que  ce  qu'on  n'a  pas  compris 
aujourd'hui,  on  le  comprend  le  lendemain,  Dieu  éclairant  in- 
térieurement ôc  feerctement  notre  efprit.  Il  propofe  l'exemple 
de  l'Eunuque  de  la  Reine  d'Ethiopie ,  qui  tout  barbare  qu'il 
étok,  lifoit  avec  foin  l'Ecriture,  ôc  à  qui  Dieu  envoya  un  in- 
terprète ,  pour  nous  convaincre  qu'il  ne  refufe  pas  fes  fecours  à 
ceux  qui  pratiquent  la  vertu.  Venant  enfuitc  à  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genefe,  de  la  guerre  où  Loth  fut  fait  prifonnier,  il  re- 
marque qu'il  connut  alors  que  la  focieté  d'Abraham  lui  auroit 
été  plus  utile.  Ce  qui  doit  nous  apprendre,  dit-il-,  combien  la 
divifion  caufe  de  maux ,  ôc  que  la  concorde  au  contraire  eft 
une  fource  de  toute  forte  de  biens.  Il  dit  que  Melchifedechi, 
Roi  de  Salem  ,  qui  offrit  du  pain  ôc  du  vin  ,  ôc  qui  bénit  Abra- 
ham au  retour  de  fon  expédition ,  contre  ceux  qui  avoient  em- 
mené prifonnier  Loth ,  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift ,  mais  qu'il 
n'avoit  pas  une  reffcmblance  parfaite  avec  celui  qu'il  figuroit, 
ôc  que  parce  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  de  ceux  qui  lui  ont  don- 
né la  vie,  ni  de  fes  ancêtres,  on  dit  qu'il  n'avoit  ni  pere  ,  ni 
mere ,  ni  généalogie  :  comme  on  dit  de  Jefus-Chrift  qu'il  n'a 
point  de  généalogie ,  parce  qu'il  n'a  point  de  mere  dans  le  Ciel, 
ni  de  perc  fur  la  terre.  Saint  Chryfoftoine  relevé  extrêmement 
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Je  difcours  qu'Abraham  fit  dans  cette  occalion  au  Roi  de  So^ 
domc ,  pour  lui  perfuader  de  rendre  à  Dieu  l'honneur  6c  le  cul- 
Homcllc;*.  te  qU«j}  jyj  devoit,  ôc  lui  infpirer  les  principes  &  les  maximes  de 
la  véritable  religion.  II  relevé  aulli  la  libéralité  &  fa  magnificen- 
ce dans  les  prefens  qu'il  fit  à  Melchifedech  ,  6c  dit  que  s'il  refu- 
fa  lui-môme  ceux  du  Roi  de  Sodome ,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
dife  que  ce  Prince  avoit  enrichi  Abraham,  il  accepta  les  dons 
que  lui  fit  le  Prêtre  du  Dieu  très-haut ,  parce  qu'ils  reprefenroient 
un  myftere.  Dieu  pour  le  récompenfer  de  fon  définrereflement 
lui  promit  que  fa  race  fe  multipliroit  comme  les  étoiles  du  Ciel. 
Abraham  crut,  ôc  fa  foi  lui  fut  imputée  à  juftice.  Ainfi  il  fut  ré- 
compenfé  de  là  foi  avant  l'événement  des  promefles  que  Dieu 
lui  avoit  faites  ;  car  il  lui  fut  imputé  à  juftice  de  ce  qu'il  crut  les 
promefles  de  Dieu,  fans  les  examiner  avec  trop  de  curiofiré  , 
félon  les  vues  de  la  prudence  humaine.  Apprenons ,  à  l'exemple 
du  Patriarche,  à  croire  (ans  héfiter  tout  ce  que  Dieu  nous  dit, 
6c  à  avoir  de  la  confiance  dans  (es  promefles ,  fans  les  examiner 
par  nos  raifonhemens ,  y  acquiefçant  avec  beaucoup  de  foumif- 
îion  6c  de  docilité.  Cette  déférence  nous  fera  imputée  à  juflice, 
éc  c'eft  un  moyen  infaillible  pour  nous  rendre  dignes  de  voir  les 
Homdiej7,  promefles  de  Dieu.  Dans  la  trente- feptiéme  homélie,  qui  ex- 
fa*.  37*.  plique  lapromefle  que  Dieu  fit  à  Abraham  de  lui  donner  la 
terre  des  Chananécns ,  des  Amorréens  ôc  autres  peuples,  faint 
Chryfoftome  demande  comment  Dieu  a  pu  dire  à  Abraham  que 
la  fervitude  de  fa  pofterité  dureroit  pendant  400  ans ,  puifqu'ils 
ne  furent  pas  dans  l'Egypte  la  moitié  de  ce  tems  -  là  ?  Ce  Perc 
répond  que  Dieu  ne  dit  pas  à  Abraham  ,  que  fes  defeendans 
demeureroient  en  Egypte  pendant  400  ans  ,  mais  que  pendant  ce 
tems- là  ils  feroient  hors  de  leur  propre  pays.  On  peut  donc 
joindre  aux  années  qu'ils  paflerent  dans  l'Egypte ,  le  tems  au- 
quel Abraham  eut  ordre  de  fortir  de  Charan  :  or  depuis  ce  tems* 
là  jufqu'au  retour  de  l'Egypte  on  trouve  le  nombre  de  400  ans 
complet. 

Analyfe  de  la  VII.  Il  traite  dans  la  trente-huitième ,  qui  a  pour  matière  la 
irente-huuié-  pr0pofition  que  fit  Sarra  à  fon  époux  de  partager  le  lit  nuptial 
homélie, pag.  avec  Agar  la  lervante ,  de  1  union  qui  doit  être  entre  les  époux, 
38*.  6c  fait  voir  que  la  bonne  intelligence  eft  la  plus  grande  richeflfe 

du  mariage.  Les  époux  qui  vivent  dans  cette  concorde ,  quoiqu'ils 
foient  pauvres  6c  de  bafle  naiflance,  ne  laiflent  pas  d'être  fort 
heureux ,  de  goûter  des  plaifirs  bien  purs ,  ôc  de  jouir  d'une 
parfaite  tranquilité.  Au  contraire ,  la  méfintelligence  ôc  la  ja- 
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loufie  mettent  le  trouble  dans  le  ménage  ;  6c  quoiqu'on  poflede 
de  grandes  richefles ,  qu'on  ait  tous  les  jours  une  table  fplendi- 
de  ,  qu'on  foit  noble  6c  d'une  grande  extraction  ,  on  eft.  cepen- 
dant malheureux  6c  agité  d'inquiétudes  continuelles.  L'hiftoire 
d'Agar ,  les  mauvais  traitemens  qu'elle  fit  à  fa  maîtrefle ,  ceux 
qu'elle  en  reçut  elle-même ,  fon  chagrin  dans  fa  fuite ,  le  con- 
fcil  que  l'Ange  lui  donna  de  retourner  à  fa  maîtrelfe  6c  de  s'hu- 
milier devant  elle  ;  enfin ,  l'aflurance  qu'il  lui  donna ,  que  Dieu 
avoit  écouté  la  voix  de  fon  affliclion,  font  faire  à  faint  Chryfo- 
ftome  cette  belle  réflexion  :  Ne  nous  abandonnons  pas  à  notre 
chagrin ,  quand  il  nous  arrive  quelque  malheur  ;  l'adverfité  nous 
eft  d'un  grand  fecours  pour  nous  humilier  ôc  pour  réprimer  les 
fentimens  d'orgueil ,  dont  notre  efprit  fe  laiflc  enfler  quelque- 
fois mal  à  propos:  Ceft  alors  que  le  Seigneur  eft  plus  difpofé 
à  exaucer  nos  prières ,  quand  il  voit  que  nous  implorons  fon 
fecours  avec  un  eccur  contrit  ôc  humilié ,  6c  que  nous  fommes 
plus  affidus  à  la  prière.  Dans  l'homélie  trente -neuvième  faint  Homélie 
Chryfoftomc  explique  pourquoi  Dieu  changea  le  nom  d'Abram  Hf*  3*4. 
en  celui  d'Abraham  ,  6c  dit  que  ce  fut  pour  lui  donner  une 
preuve  plus  convaincante  qu'il  l'avoit  établi  pere  d'une  multitu- 
de de  Nations.  Il  ajoute)  que  Dieu  voulant  que  les  defeendans 
d'Abraham  fufTent  fon  peuple  choifi  ôc  particulier,  ôc  que  quand 
ils  fe  feroient  beaucoup  multipliés  ils  ne  fe  mélaflent  point  avec  les 
autres  Nations ,  il  lui  ordonna  ôc  à  fes  defeendans  de  fe  circoncire. 
Ce  fur  là  le  figne  de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  Abraham  :  figne  t*&m  4°?* 
aujourd'hui  inutile,  depuis  que  la  lumière  de  la  vérité  a  éclai- 
ré tous  les  hommes  par  la  grâce  de  Dieu.  Dieu  ordonna  auffi 
à  Abraham  de  ne  plus  appeller  fa  femme  Sarraï,  mais  Sarra  ; 

J)our  lui  faire  connoitre  que  le  tems  de  l'accompliflemcnt  de 
es  promefles  étoit  arrivé ,  6c  qu'il  lui  donneroit  un  fils  qui  de- 
viendroit  le  chef  des  Nations.  Ceft  le  fujet  de  la  quarantième 
homélie. 

VIII.  Il  relevé  dans  la  quarante-unième  6c  dans  les  deux  fui-  Analj-fede  la 
vantes,  l'emprcflement  qu'Abraham  6c  Lorh  fon  neveu  avoient  4|c*  ^?m^'e' 
à  rendre  les  devoirs  de  fhofpitalité  aux  étrangers.  Il  remarque  4iô. 
que  des  trois  hommes  qu'Abraham  reçut  6c  à  qui  il  donna  à 
manger,  l'un  étoit  le  Seigneur,  6c  les  deux  autres  deux- Anges  ; 
que  quoiqu'il  les  prît  tous  trois  pour  des  hommes  ordinaires,  il 
voulut  lui-même  les  fervir,  6c  obliger  fa  femme  à  leur  préparer 
à  manger,  afin  qu'elle  eût -part  à  cette  bonne  action  :  appre- 
nant par  cet  exemple ,  que  quand  il  y  a  quelque  bonne  œuvre 


Digitized  by  Google 


»»*  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 
à  faire  dans  une  famille,  il  ne  faut  point  s'en  repofer  fur  les  do^ 
mcftiques  ;  mais  que  les  maîtres  ÔC  maitrefles  doivent  fe  char- 
ger de  l'exécution.  Le  faint  Evêque  ne  veut  pas  toutefois  qu'en 
rendant,  à  l'imitation  d'Abraham,  les  devoirs  de  ftiofpitalité,  nous 
ayons  en  vue  quelque  récompenfc  temporelle  &  paffagere  ;  mais 
les  biens  éternels.  Il  dit  encore  que  fi  nous  ne  fommes  pas  en 
état  de  foulager  les  pauvres  ou  les  étrangers  dans  leurs  befoins, 
du  moins  nous  ne  les  renvoyons  pas  avec  des  paroles  dures  : 
Témoignons  -  leur  au  contraire  dune  manière  obligeante  que 
nous  prenons  part  à  leur  infortune ,  &  parlons-leur  avec  dou- 
ceur. Car  pourquoi  parleriez-vous  avec  aigreur  à  un  pauvre  ? 
Vous  force-t-il  à  lui  donner  l'aumône  ?  Vous  fait-il  violence  ?  Il 
prie,  il  fupplie,  il  vous  conjure  i  un  Jiomme  qui  en  ufe  de  la 
forte  ne  mérite  pas  qu'on  l'outrage.  Les  deux  Anges  prirent  leur 
Homélie  41  ,  chemin  du  côté  de  Sodorae  ,  chargés  de  détruire  cette  Ville 
p*S.  415-  criminelle  :  mais  le  Seigneur  demeura  avec  Abraham  /6c  lui 
communiqua  ce  qu'il  avoir  réfolu  d'exécuter,  comme  un  ami 
s'ouvre  à  fon  ami.  On  vit  en  cette  occafion  quelle  affe&ion  6c 
quel  amour  Dieu  avoir  pour  ce  faint  Patriarche  ,  qui  donna 
lui-même  des  preuves  de  fa  pieté  ôc  de  fa  religion  envers  Dieu , 
fie  de  fa  compaflion  pour  fon  prochain.  Car  en  priant  le  Sei- 
gneur à  diverfes  reprifes  de  ne  pas  perdre  le  jufte  avec  l'impie  , 
jl  confeflbit  que  Dieu  eft  le  Juge  univerfel  de  la  terre ,  6c  il  in- 
terpofoit  fon  fuflrage  auprès  de  lui  pour  fauver  les  pécheurs,  6c 
appaifer  fa  colère.  Surquoi  faint  Chryfoftomc  dit  :  On  trouve 
encore  dans  les  Ifles  plufieurs  perfonnai  inconnues  t  capables 
d  appaifer  par  leur  interceflîon  la  colère  de  Dieu ,  quoiqu'ils 
foient  cachés  dans  des  cavernes  ou  fur  des  montagnes ,  leur  ver* 
tu  fert  de  contre-poids  à  la  malice  des  autres.  Le  fond  de  la  bon- 
ré  de  Dieu  eft  inepuifable  ;  en  confideration  d'un  petit  nombre 
de  gens  vertueux ,  il  en  fauve  une  infinité  d'autres.  Souvent 
même  quand  il  n'y  a  point  parmi  les  vivans  de  perfonnes  ver- 
îueufes,  il  ne  iaifle  pas  de  donner  des  n  arques  de  fa  miféricor- 
de,  en  confideration  des  morts.  C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  ex- 
4.  Reg.  ip,  preffément  dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  où  parlant  de  Je- 
I*  rufalem ,  il  dit  ;  Je  protégerai  cette  Fille  à  caufe  de  moi,  &  à  cauji 

de  David  mon  ferviteur.  Loth  marchoit  fur  les  traces  de  fon  on- 
Homelie  4î-  cle,  6c  exercoit  principalement  comme  lui  l'hofpitalité.  Quoi- 
f»g •  434.     qu'au  milieu  d'une  Ville  corrompue  ,  il  ne  fe  laiflbit  pas  corrom- 
pre par  le  mauvais  exemple  :  ce  qui.  fait  voir  que  tout  homme 
qui  veut  faire  fon  devoir  6c  veiller  fur  foi ,  ne  trouve  point  dans 
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les  Villes  des  obftacles  infurmontables.  II  feroit  même  à  fou- 
haiter  que  ceux  qui  ont  une  grande  vertu  vêcuffent  au  milieu 
des  Villes ,  afin  qu'ils  fuflent  comme  un  levain  pour  engager 
les  autres  à  les  imiter.  Le  lieu  contribue  beaucoup  moins  à  ac- 
quérir la  vertu  ,  que  l'cfprit  &  les  mœurs.  Loth  ne  fe  rendit  pas 
moins  recommandablc  par  les  devoirs  de  l'hofpitalité ,  que  par 
fes  efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Habitans  de  So- 
dome  :  nous  apprenant  par  fon  exemple  à  donner  des  avis  falu- 
taires ,  &  à  remettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  de  nos 
frères  que  nous  voyons  s'enfoncer  dans  le  bourbier  du  peché. 
Saint  Chryfoftome  fe  propofe  cette  que fîi on  :  Loth  fiit-il  fiuvé  Homélie  44, 
plutôt  par  la  prière  d'Abraham  que  par  fo^miérite  perfonnel  ôc  f  'Jï-'H7- 
par  fa  propre  juftice  ?  Oui ,  répond-t-il ,  il  le  fut  en  confidera- 
tion  de  la  prière  du  Patriarche  :  car  quand  nous  faifons  de  notre 
côté  ce  qui  dépend  de  nous ,  ôc  que  les  Saints  y  joignent  en- 
core leurs  interceflions  ,  elles  nous  font  d'un  grand  fecours. 
Alais  fi  nous  fommes  négligens,  ôc  fi  nous  vivons  dans  le  peché, 
&  que  nous  fondions  cependant  notre  efperance  fur  l'intcrceflion 
des  Sajnrs  ,  elle  ne  nous  fervira  de  rien  pour  notre  falsification  ; 
ce  n'eft:  pas  que  les  prières  des  Saints  ne  fuient  fort  efficaces  au- 
près de  Dieu  ,  mais  c'eft  que  nous  en  empêchons  l'effet  par 
norffe  mauvaife  conduite.  Ayons  donc  recours  à  lintcrcefïion 
des  Saints  ;  mais  ne  nous  repofons  pas  entièrement  fur  leurs 
prières,  joignons-y  hos  bonnes  œuvres.  Il  exeufe  l'incefte  de 
Loth  ôc  de  fes  filles ,  regardant  cet  événement  comme  con- 
duit par  la  Providence ,  ôc  perfuadé  que  le  grand  détail  dans  le- 
quel l'Ecriture  entre  fur  ce  fujet ,  n'eft  que  pour  nous  faire  con- 
noître  la  droiture  du  cœur  ôc  de  l'intention  des  filles  de  Loth , 
Ôc  que  ce  qui  fe  pafla  entre  leur  pere  ôc  elles  ne  fut  nullement 
l'effet  de  leur  incontinence.  II  en  donne  encore  pour  preuve  4 
k  Jcs  noms  qu'elles  donnèrent  à  leurs  enfans  ,  noms  qui  faifoient 
connoître  ce  qui  s'étoit  paffé,  pour  graver  comme  dans  une 
colomne  la  mémoire  de  cette  avanture.  Pour  faire  (êntir  de 
quelle  force  cft  l'exemple  de  la  vertu ,  même  dans  les  fiéclcs  à 
venir ,  il  rapporte  celui  que  nous  donne  encore  aujourd'hui  le 
Patriarche  Jofeph,  qui  re££a  avec  un  courage  invincible  aux 
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2<?8      SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME, 

§.    I  V. 

De  Vhomelie  quarante-cinquième  fur  la  Genefe , 
jufquà  la  [oixante-j'cpticme. 

Analyfedela  I,  O  Aint  Chryfoftome  après  avoir  expliqué  dans  l'homélie 
meïie* 7  «T     3  quarante-cinquième  comment  Dieu  prie  dans  la  Ville  de 
4/^  473.'  '  Gerara  les  intérêts  d'Abraham  &  de  Sarra ,  ôc  comment  il  déli- 
vra celle-ci  du  danger  où  fa  pudeur  étoit  expofée ,  traite  de  la 
naiflance  d'Ifàac  ,  de  la  joye  qu'elle  caufa  à  Abraham  &  à  Sarra, 
&  en  prend  occafio#de  nous  infpirer  la  confiance  en  l'aHiftance 
du  Seigneur  dans  les  adverfités  qui  nous  arrivent.  Tous  les  eb- 
ftacles  humains,  dit-il,  ne  pourront  nous  nuire,  ni  empêcher  les 
4«*.      effets  de  la  grâce  de  Dieu.  Tout  cède  &  tout  plie  fous  fa  vo- 
lonté, les  chofes  les  plus  difficiles  ôc  qui  paroiffent  impoffibles 
deviennent  aifées  ôc  poffibles  ;  pourvu  que  notre  foi  foit  ferme 
&  inébranlable ,  ôc  que  nous  nous  confions  fur  la  grandeur  de 
fa  toute-puiflance ,  qui  eft  infiniment  au-defTus  de  toutes  les  for- 
ces humaines.  Ce  Pere  continue  dans  la  quaradfc-fixiéme  à  re- 
lever la  naiflance  miraculcufe  d'Ifaac  ,  ôc  fait  diverfes  reflétons 
fur  l'attention  de  Sarra  à  empêcher  qu'Ifmael  n'eût  rien  de  com- 
mun avec  Ifaac,  &  ne  devînt  l'héritier  des  promefTes.  Il  en  fait 
auffi  fur  la  peine  qu'eut  Abraham  de  chafler  Agar  ôc  fon  fils  r 
fur  la  mifericorde  que  Dieu  exerça  envers  eux ,  remarquant  que 
c'eft  l'ordinaire  de  Dieu  de  prêter  fon  fecours  à  ceux  à  qui  l'on  por- 
47j.     te  quelqu'envie.  La  quarante-feptiéme  roule  entièrement  fur  l'or- 
dre que  Dieu  donna  à  Abraham  de  lui  facrifier  fon  fils  Ifaac» 
.  Cette  propofition  ne  le  troubla  point  ;  ôc  fans  s'amufer  à  philo- 
fopher  fur  la  rigueur  du  précepte,  il  étouffe  comme  un  fervi- 
teur  fidèle  ôc  fournis  tous  les  raïfonnemens  humains,  unique-  jf 
ment  screntif  à  exécuter  de  point  en  point  les  ordres  de  Dieu  t 
ôc  préférant  fa  volonté  à  la  tendrefle  qu'il  portoit  à  fon  fils  Ifaac. 
Quelle  force  d'efprit  !  Quel  courage  !  Il  mit  fur  le  dos  d'Ifaac  le 
bois  deftiné  pour  l'holocaufte  t  mais  il  portoit  lui-même  en  fes 
mains  le  feu  ôc  le  couteau  ,  &  ilsÉnarch  oient  de  compagnie. 
De  quels  yeux  ce  grand  homme  rcgardoit-il  en  marchant  ce 
fils  unique  qui  lui  étoit  fi  cher ,  Ôc  qu'il  alloit  égorger  de  fes 
propres  mains  ?  Comment  pouvoit-il  porter  lui-même  le  cou- 
teau ôc  le  feu  du  facrilîce  ?  Ses  mains  portoient  à  la  veriré  le 
feu  matériel  ;  mais  fon  cœur  étoit  brûlé  d'uu  autre  feu  ;  qui 
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(5clairoit  fa  raifon ,  pour  lui  perfuader  d'étouffer  tous  les  fenti- 
mens  de  l'amour  paternel  pour  plaire  à  Dieu  par  fon  obéiffance. 
Combien  de  circonftanccs  capables  de  de'chirer  le  cœur  de  ce 
Patriarche  !  lfaac  lui  dir ,  mon  ptre,  parole  capable  feule  de  lui  • 
percer  le  cœur  &  d'émouvoir  toutes  fes  entrailles.  Ifaac  lui  dit 
encore  :  V 11  là  le  feu  &  le  bois ,  mats  où  ef}  la  vichme  pour  l'holo- 
caujle  ?  A  quelle  épreuve  ce  Patriarche  fe  vit-il  réduit,  quand  il 
entendit  ces  paroles,  ôc  que  put-il  répondre  à  fon  fils  ?  Com- 
ment put-il  ne  point  paroître  troublé  ?  Comment  put-il  lui  ca- 
cher fes  delTcins  ?  Il  lui  repondit  néanmoins  avec  un  fang  froid, 
une  force  d'efprit  ôc  un  courage  inébranlable  :  Mon  pis,  Dieu  y 
pourvoira,  infinuant  par  ces  paroles  ce  qui  devoit  effectivement  arri-  ' 
ver  fans  qu'il  le  connut  bien  diftindement.  Mats  cette  réponfe  am- 
biguë en  mettant  l'efprit  d'Ifaac  en  repos  ,  augmenta  la  douleur 
du  Patriarche ,  lorfqu'il  fe  mit  à  faire  réflexion  au  bon  naturel 
Ôc  au  mérire  de  fon  fils ,  à  fa  beauté ,  à  fes  agrémens  ,  à  fa  jeu-  . 
nefTe  ,  à  fon  obéiffance.  Saint  Chryfoftome  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  le  courage  du  Patriarche ,  qui  eut  la  force  de 
drefTer  lui-même  un  autel ,  d'attacher  de  fes  "propres  mains  fur 
le  bûcher  un  enfant  fi  cher  6c  ii  aimable  ,  de  prendre  le  cou- 
teau ,  d'étendre  fa  main ,  ôc  de  fe  mettre  en  devoir  d'égorger 
fon  fils.  Quelle  pieté  !  quelle  religion  !  quelle  intrépidité  !  quel 
amour  !  quelle  raifon ,  qui  furpafTent  tous  les  efforts  de  Ja  nature  ! 
Je  ne  f*;ai ,  ajoute-t-il ,  lequel  je  dois  davantage  admirer ,  ou 
le  courage  du  Patriarche,  ou  l'obéifTancc  de  l'enfant,  qui  ne 
fe  révolte  point,  qui  ne  témoigne  ni  chagrin,  ni  impatience: 
Il  céda,  ii  fe  fournit,  il  obéit  à  tout  ce  que  fon  pere  voulut, 
6c  fc  coucha  fans  dire  mot ,  comme  un  agneau  fur  l'autel ,  at- 
tendant le  coup  que  fon  pere  alloit  lui  donner.  Cet  événement 
dont  faint  Chryfoftome  décrit  toutes  les  circonftanccs  avec  une 
grande  beauté ,  éroit ,  dit-il,  la  figure  du  myftcre  de  la  Croix  ; 
voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  difoit  aux  Juifs  :  Abraham  votre  pere  Tom.  s.  <&. 
a  deftre  avec  ardeur  de  voir  mon  jour,  il  l'a  vû,  &  il  en  a  êié 
comblé  ae  joye.  Il  l'a  vu  dans  l'ombre  6c  dans  la  ligure.  Car  de 
même  qu'un  bélier  fut  offert  en  la  place  d'Ifaac ,  ainii  l'agneau 
fans  tache  fut  immolé  pour  tout  le  monde.  AaaMèieh 
I  I.  La  fépulture  de  Sarra  6c  le  mariage  d'Ifaac ,  fourniffent  4tf  homdic 
matière  à  la  quarante-huitième  homélie.   Saint  Chryfoftome  y  4J>'  f*u* 
oppofe  le  détachement  d'Abraham,  qui  navoit  pas  même  un  s* ',^#'480] 
emplacement  pour  faire  un  fépulchre  à  Sarra ,  ôc  qui  fut  con-  491  ,  4*ï  > 
traint  d'en  demander  un  aux  eufans  d'Hcth,  à  l'avidité  qu'ont  les  4?y  *  3 
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hommes  pour  les  biens  temporels.  Il  fait  remarquer  que  dans 
le  choix  d'une  époufe  pour  fon  fils  Ifaac  il  n'eut  égard  qu'à  la 
beauté  de  lame  &  à  la  probité  des  moeurs  ;  qu'Eliefer  l'Inten- 
*  dant  de  fa  maifon  fe  conformant  aux  intentions  de  fon  maître , 
.  &  chargé  de  faire  ce  mariage,  ne  s'attacha  qua  la  bonté  des 
mœurs ,  qu'à  la  candeur  &  à  l'ingénuité  de  Rebecca.  Car  c'eir- 
ainfi,  ajoutc-t-il,  que  les  anciens  avoient  coutume  de  faire  leur* 
mariages.  Ils  avoient  plus  d'égard  à  la  vertu  &  aux  bonnes  in- 
clinations qu'aux  grandes  richeflTes  ;  ils  ne  faifoient  ni  contrat  r 
ni  promefTe,  ni  convention,  ni  mille  autres  cliofes  ridicules  qui 
font  maintenant  en  ufage.  parmi  nous.  Ils  ne  ftipuloienr  point 
'dans  le  contrat  ce  que  l'on  feroit  fi  l'une  des  parties  vencit  à 
mourir  fans  enfâns*  ou  s'il  arrivoit  quelqu'autre  accident.  Ils  ne 
prenoient  point  tant  de  précautions ,  leuts  foins  le  bornoient  à  exa- 
miner les  mœurs  &  la  vertu  de  la  fille  ;  on  n'entendoit  point 
•  d'infrrumens  de  mufique  à  la  cérémonie  de  leur  mariage  ,<bn  nV 
voyoit  ni  danfe,  ni  bals,  on  conduifoit  fans  façon  lepoufe  a 
fon  époux.  Pourquoi  faire  falir  les  oreilles  d'une  jeune  femme 
par  des  chanfons  immodeftes  ?  Pourquoi  la  féduirc  par  une 
pompe  pleine  de  farte  ?  La  jeunefFc  n'a  déjà  que  trop  de  pen- 
chant au  mal.  Ne  dreflez  point  tous  ces  pièges  à  votre  jeune 
époufe,  infpirez-lui  d'abord  la  retenue  &  la  modeftie  ;  faites  ve- 
nir des  Prêtres  qui  attirent  par  leurs  prières  la  bénédiction  de 

49^  votre  mariage.  Il  dit  dans  la  quaranre-ncuvié.re  homélie  ,  que 
Dieu  permit  que  Sarra ,  Rebecca  ôc  Rachel  fu fient  long-tems- 
frériles,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  incrédules  ,  quand  on  nous 
dit  qu'une  Vierge  a  enfanté  Jcfus-Chrift  notre  Rédempteur.  Si 
un  Juif  vous  demande  :  Comment  eft-il  poifible  qu'une  Vierge  . 
ait  enfanté  ?  Dites-lui  :  Comment  eft  -  il  pofliblc  qu  une  femme 
vieille  &  ftérile  foit  devenue  féconde  ?  Cetoient  deux  empê-» 
chemens  cflTenticls ,  un  âge  trop  avancé  &  un  défaut  dans  la 
nature.  L'homelic  cinquantième  traite  de  la  naifiance  d'Efaù  ôc 
de  Jacob  ;  la  cinquante-unième  de  la  protection  que  Dieu  don>- 

***  na  dans  la  Ville  de  Gcrara  à  Ifaac  &  Rebecca  dans  un  tems  de 
famine.  La  cinquante-deuxième  eft  encore  fur  les  bénédictions 

y3.  que  Dieu  leur  accorda.  Il  enfeigne  dans  la  cinquante-troifié*- 
me,  que  Dieu  infpira  à  Rebecca  tout  ce  qu'elle  dit  à  Jacob, 
pout  engager  Ifaac  à  lui  donner  la  bénédiction  qui  appartenoit 
naturellement  à  Efaii  comme  à  l'aîné.  Et  de  crainte  qu'on  n'ao- 
eufe  Dieu  d'avoir  cû  part  au  menfonge  :  Ne  vous  arrêtez  points 
«iit-il ,  à  la  furfacc ,  mais  confiderez  quel  étoit  le  but  &.  l'inten»- 
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tion  de  Dieu.  Jacob  n'agiflbit  point  en  cela  par  un  motif  d'a- 
varice,  ni  en  vue  de  quelque  intérêt  temporel  ;  il  ne  fongeoit 
qu'àfe  procurer  la  bénédiction  de  fon.pere.  Ne  regardez  donc 
point  fi  fes  paroles  étoient  fautes,  &  s'il  proferoit  un  menfon- 
ge ,  mais  fongez  que  Dieu  vouloit  que  fa  prédiction  fut  accom- 
plie ,  ôt  pour  cela  il  difpofa  toutes  chofes  de  la  manière  dont 
elles  nous  font  reprefentées ,  ôc  rendit  facile  un  événement  qui 

Îaroiffoit  d'abord  très-difficile.  Sur  ces  paroles  que  Jacob  dit  à 
)ieu  dans  fon  voyage  d'Haran  ,  enfuite  de  la  vifion  de  l'Echel- 
le myfterieufe  :  Si  Dieu  demeure  avec  moi ,  &  me  donne  du 
pain  pour  me  nourrir  ,  &  des  vêtemens  vour  me  vêtir  ,  faint 
Chryfoftome  dit  dans  la  cinquante- quatrième  homélie,  que  la 
demande  de  Jacob  contient  les  maximes  de  l'cfprit  apoftoli- 
que  ,  tant  ce'faint  jeune  homme  étoit  rempli  de  fageïïe ,  &  que 
quoiqu'il  n'eût  point  été  inftruit  dans  les  maximes  de  Jefus- 
Chrift ,  il  demanda  ce  que  le  Sauveur  nous  preferit  de  deman- 
der dans  nos  priqjes.  Ne  demandons  point,  ajoute -t-il,  des 
chofes  temporelles  :  car  pourquoi  fouhaiter  avec  tant  d'empref- 
fement  des  biens  qui  ne  paflent  pas  les  bornes  de  la  vie  pré- 
fente  ,  &  que  l'on  perd  en  mourant ,  qui  font  fans  celle  expo- 
fés  à  tant  de  changemens  &  à  tant  de  vicKIltudes  ,  comme  tou- 
tes les  chofes  humaines  ?  Demandons  à  Dieu  des  biens  qui  du- 
rent toujours,  qui  rempliront  toute  l'étendue  de  nos  defirs,  6c 
qui  ne  font  fujets  à  aucun  changement.  L'homélie  cinquante-  ff* 
cinquième  continué'  le  détail  des  preuves  de  la  prote&ion  que 
Dieu  avoit  accordée  à  Jacob.  Saint  Chryfoftome  y  fait  une 
digrclfîon  fur  l'aumône ,  dont  il  explique  la  force  &  l'efficace 
par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture.  Mais  il  remarque  en 
même-tems  que  le  mérite  de  l'aumône  ne  confifte  pas  précifé- 
ment  dans  Ja  valeur  des  chofes  que  l'on  donne  ;  mais  dans  la 
bonne  volonté  &  l'intention  de  celui  qui  la  fait.  Il  ajoute  qu'en 
pratiquant  l'aumône  nous  ne  devons  pas  négliger  les  autres  ver- 
tus ,  mais  réprimer  les  mouvemens  de  la  chair ,  bannir  de  notre 
cœur  les  mauvaifes  penfées ,  la  colère  ,  l'envie  ,  &  embelir 
notre  ame  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres,  pour  attirer  fur 
nous  la  complaifance  du  Seigneur. 

A  l'occafion  du  mariage  de  Jacob  avec  Kachel,  6c  de  1» 
modeftie  qui  s'y  obferva,  faint  Chryfoftome  déclame  contre  les 
pompes  profanes  également  pleines  d'impudence  &  de  dangers 
pour  la  pureté ,  que  l'en  affecloit  dans  les  noces  de  fon  rems  ; 
&  comme  quelques-uns  le  prévaloient  du  pr^exte  de  la  coutu- 
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me ,  il  leur  oppofe  celle  des  anciens ,  de  Jacob  ,  de  Laban ,  ôc 
leur  fait  honte  de  ce  qu'ayant  reçu  tant  de  lumières  &.  tant  de 
Homélie  5*  >  grâces ,  &  qu'ayant  participé  à  des  Sacremens  fi  ineffables,  ils 
f  *  le  rrouvoient  înleneurs  en  vertus  au  dernier  de  ces  deux  an- 

ciens, qui  étoit  un  Payen  attaclié  au  culte  des  idoles.  Ne  fea- 
vez-vous  pas  ,  continue  - 1  -  il  ,  ce  que  dit  feint  Paul,  que  le 
mariage  eft  un  grand  Sacrement ,  ôc  une  image  de  l'amour  que 
Jefus-Chrill  porte  à  fon  Eglife  ?  Ne  le  déshonorons  donc*  pas  , 
ôc  ne  prophanons  pas  les  noces  par  des  coutumes  criminelles. 
Si  ce  que  vous  faites  eft  honnête  &  permis,  il  faut  le  faire  tou- 
jours, quand  même  il  ne  feroit  pas  autorifé  par  la  coutume  ;  s'il 
eft  criminel  ôc  pernicieux,  il  faut  vous  en  abftenir,  quand  mê- 
me la  coutume  en  feroit  établie.  Car  fi  nous  fuivions  toutes  les 
coutumes,  le  larron  ,  l'adultère  ôc  tous  les  malfaiteurs  voudroient 
s'exeufer  fur  ce  prétexte.  Il  y  en  avoit  encore  qui  objectaient 
que  les  loix  mondaines  régloient  les  mariages  fuivant  la  coutu- 
me. Ce  Pcrc  leur  répond  qu'il  n'eft  pas  julie  de  tranfgreiTer  les 
ioix  divines  pour  obéir  aux  loix  du  monde.  IT  fait  retomber  fur 
l'inclination  que  Laban  avoit  pour  Jacob  la  tromperie  dont  il 
ufa  à  fon  égard ,  en  menant  fa  fïile  Lia  dans  la  chambre  de  Ja- 
cob ,  au  lieu  de  Rachel  ;  ôc  de  peur  que  l'on  ne  fût  étonné  d'en» 
tendre  dans  la  fainte  Ecriture,  que  Jacob  époufa  en  même- 
tems  les  deux  fœurs ,  il  dit  :  Ne  ;uge£point  des  coutumes  de  co 
icms-là  fur  ce  qui  fe  pratique  aujourerhui.  Il  étoit  permis  alors 
d'avoir  pluficurs  femmes ,  afin  de  multiplier  le  genre  humain  i 
le  monde  n'étant  encore  que  dans  fon  commencement  :  Mais 
comme  les  hommes  font  maintenant  en  allez  grand  nombre  ,  il 
n'ert  plus  ueceflairc  de  tant  multiplier  i  la  grâce  a  prévalu  par- 
delîus  la  nature.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  tout  ce  qui  ar- 
rivoit  à  Jacob  fe  faifoit  par  la  permillion  de  Dieu ,  il  croit  auffi 
que  Dieu  pour  récompenfer  les  peines  ôc  la  fidélité  de  Jacob  , 
&  punir  l'ingratitude  de  Laban  ,  permit  la  rufe  dont  Jacob 
Homclic  ï7  ,  fe  fervit  pour  multiplier  fes  propres  troupeaux  j  ôc  il  veut  que 
f*$-  h8.      noUs  apprenions  de  cet  exemple,  que  quand  on  nous  fait  tort, 

6c  que  quand  nous  fouflrons  avec  patience  les  injures  que  l'on  ' 
nous  fait ,  Dieu  ne  manque  guère  à  nous  faire  de  nouvelles  grâ- 
ces. Il  paroît  encore  perfuadé  que  Rachel  déroba  les  idoles  de 
fon  pcrc  à  l'infeu  de  Ion  mari  >  &  cela  paroît  afTez  par  le  dis- 
cours qu'il  tint  à  Laban ,  Jorfqu  il  vint  les  lui  redemander.  L'at- 
tention  continuelle  de  Jacob  fur  fes  troupeaux  ôc  ceux  de  fon 
beaupere  donne  lieu  àfaimCliryfoôoinc  des'adreffer  aux  Payeurs 
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ides  ames,  &  de  leur  dire  :  Imitez  les  vertus  de  ce  grand  Sainr, 
&  n'ayez  pas  moins  d'application  &  de  vigilance  que  Jacob  en 
avoit  pour  la  garde  de  fon  troupeau  r fans  fe  rebuter  pendant 
vingt  ans.  S'il  eût  perdu  par  fa  faute  quelque  brebis ,  la  perte 
n'eût  pas  été  conlidcrable  ;  mais  fi  une  fe  perd  ou  qu'elle  foit 
dévorée  par  la  bâte,  c'eft  une  perte  irréparable,  &  une  faute 
dont  le  Pafteur  ne  fçauroit  fe  laver,  &  qui  l'expofe  à  de  grands 
châtimens.  Notre  Sauveur  a  bien  voulu  répandre  tout  fon  fang 
pour  le  falut  des  ames  ;  comment  pourront  donc  s'exeufer  les 
Paftcurs  fpirituels  s'ils  les  laiffent  périr  par  leur  négligence. 

III.  Saint  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquante-huitième  ho-  Arsal>re  de 
melie.  des  Anges  de  Dieu  que  Jacob  rencontra  en  chemin,  de  J,,omclic îs> 
la  peur  dont  il  fut  iaifî  aux  approches  de  fon  frère  Efaù  qui  ve-  \9.\  fS 
noit  au-devant  de  lui,  de  la  confiance  qu'il  témoigna  que  Dieu  r4s«  . 
le  délivrèrent  du'danger,  6c  de  la  protection  que  Dieu  lui  accor-  ' 
da  en  cette  rencontre.  Jacob  éprouva  en  effet  par  les  tendref-  6u;. 
fes  que  lui  témoigna  Efaii ,  que  quand  Dieu  veut  nous  donner 
des  marques  de  fa  bonté  ,  il  rend  plus  doux  que  des  moutons  les 
hommes  les  plus  cruels  ô#les  plus  farouches.  Jacob  étant  arrivé  Homélie  f*. 
à  Salem  ,  Ville  des  Sichimites ,  acheta  d'eux  une  partie  du 
champ  ^dans  lequel  il  avoit  dreffé  fes  tentes.  Quoiqu'entouré 
d'un  grand  nombre  d'enfans ,  &  maître  de  très-gran^  troupeaux, 
il  ne  s'occupa  point  à  bâtir  de  vaftes  &  de  magnifiques  mai- 
fons  ;  il  n'acheta  ni  champs ,  ni  métairies ,  pour  les  partager  en- 
tre fes  enfuis.  S'il  acheté  un  champ  ,  c'tft  pour  y  dreffer  urr 
autel,  &  y  invoquer  le  Dieu  tour-puiiTant.  Nous  qui  vivons 
fous  l'empire  de  la  grâce  ,  pourquoi  témoignons-nous  tant  d'ar- 
deur pour  biffer  à  nos  en'ans  la  matière  de  tant  de  crimes  ? 
Doutons- nnus  que  Dieu  n'en  prenne  foin  ?  L'opulence  &  les 
grandes  richeffes  ne  peuvent  que  fomenter  leurs  vicieufes  incli- 
nations &  enrjammcr  leurs  paillons.  Jacob  obligé  de  quitter  les 
environs  de  Sichcm  ,  à  caufe  du  maffacre  que  fes  enfans  y 
avoient  fait  des  habitans  du  lieu  ,  pour  vanger  l'honneur  d^Di- 
na  leur  forur,  fe  retira  à  Lufa ,  &  y  drefi'a  un  autel,  &  clonna 
le  nom  de  Bcthel  à  ce  lieu-là.  Dieu  l'y  bénit  &  lui  changea  fon 
nom  de  Jacob  en  celui  d'Ifraél  :  c'eft-là  le  fujet  de  la  foixantié- 
me  homélie.  Saint  Chrvfoftome  y  traite  aufli  d'une  partie  de 
I  hifloire  de  Jofeph ,  réfervant  l'autre  pour  l'homélie  foixanre^ 
unie. ne.  Les  circonftances  fur  lefquelles  il  prefïc  le  plus  font 
la  haine  irréconciliable  que  fes  frcies  lui  portoient ,  &  l'amitié 
fraternelle  qu'il  avoit  pour  eux.  Il  remarque  que  Jofeph  a  été 
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la  figure  de  Jefus-Chrift ,  &  que  fi  fes  frères  ne  lui  ôtcrent  pas 

la  vie  comme  les  Juifs  l'ôterent  à  Jefus-Chrift ,  c'eft  qu'il  falloir 

que  la  figure  n'allât  pas  aufli  loin  que  la  veriré*.  Jl  dit,  en  parlant 
du  conléil  que  prirent  fes  frères  de  le  vendre: Celui  qui  le  livre 
au  péché,  &  qui  projette  de  faire  quelque  mauvaife  a&ion,  eft 
tellement  entraîné  par  fes  mauvaifes  penfées,  qu'il  ne  fait  aucu- 
ne attention  à  cet  œil  toujours  ouvert  qui  ne  s'endort  jamais  ;  il 
ne  refpectc  ni  le  fan/;,  ni  la  nature,  rien  n'eiï  capable  de  l'atten- 
drir, vu  de  lui  donner  de  la  compallion.  Dans  la  foixante-dea- 
xiéme,  après  avoir  traité  allez  au  long  ce  qui  fe  palfa  entre  Ju- 
das &  Thaniar,  il  reprend  l'hirtoire  de  Jofepli,  &  s'attache  fur- 
tout  à  relever  fa  challeté,  rcconnoillant  néanmoins  comme  une 
chofe  ce/taine  que  ce  jeune  homme  n'auroit  jamais  remporté  la 
victoire  fur  la  femme  impudique  qui  attentoit  à  fa  pureté,  fi  la 
main  de.  Dieu  ne  l'eut  foutenu.  Il  conlèdle  à  "tous  ceux  qui  fe 
trouvent  alfaillis  des.mouvemens  de  la  concupifcence ,  de  fe 
dire  ,  comme  Jofeph  difoit  à  la  femme  de  Putifar  :  Comment  p»ur- 
rois-je  commettre  un  ft  grand  crime  &  pêcher  centre  mon  Dieu  /  Soit 
donc  que  l'on  foit  épris  de  l'amour  ^ks  pla Airs  illicites,  ou  de 
l'amour  défordonné  de  l'argent,  ou  de  queiqu'autre  pafiion  cri- 
minelle ,  il  faut  promptement  recourir  à  ce  remède.  Après  «voir 
remarque  dans  la  ftixante-rroiliéme  que  Jofeph  mis  en  prifon 
par  les  intr*ucs  de  cette  femme,  ne  fe  plaignit  ni  de  la  calom- 
nie dont  elle  avoit  noirci  fon  innocence,  ni  de  l'indignation  de 
4b n  maître  qui  l'avoit  condamné  fans  l'entendre;  il  dit  que  nous 
devons  apprendre,  à  l'exemple  de  ce  fainr  homme ,  lorfque  nous 
tombons  dans  quelque  adverlîté,  à  ne  point  nous  déchaîner  con-. 
tre  ceux  que  nous  croyons  les  auteurs  de  nos  maux,  &  à  n'é- 
guifer  point  nos  langues  pour  les'aceufer  ;  mais  à  tâcher  feule- 
ment de  prouver  notre  innocence  avec  beaucoup  de  retenue  ôc 
de  douceur.  Il  loué  fa  modefîic  dans  l'interprétation  des  fonges 
arrivés ,  foit  à  Pharaon ,  foit  à  fes  Officiers  ;  la  fagefle  avec  la- 
quelle il  éprouva  fes  frères ,  qui  étoient  venus  en  Egypte  pour  y 
acWfcer  du  bled  ;  la  libéralité  ôc  la  douceur  dont  il  ufa  à  leur 
e'gard  ;  ôc  finit  la  foixante-quatriéme  homélie ,  en  difant  :  Peut- 
on  allez  admirer  la  vertu  de  ce  grand  homme  ,  qui  accomplit 
par  avance  les  maximes  de  la  nouvelle  Loi ,  ôc  le  précepte  que 
Jefus-Chrift  donna  à  fes  Difciplcs  par  ces  paroles  :  Aimez  vos 
ennemis ,  priez  pour  ceux  qui  vous  perfecutent.  Jofeph  alla  encore 
au-delà  de  ce  précepte;  non-feulement  il  aima  ceux  qui  avoiert 
cû  intention  de  le  tuer ,  il  tacha  même  de  leur  perfuader  qu'ils  n'a- 

voien; 
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voient  point  eu  intention  de  lui  faire  du  mal.Cc  n'eft  point  vous  qui 
m'avez  fait  cela,  leur  dit-  il ,  c'eft  la  Providence  qui  1  a  permis  de  la 
forte.  And  fi 

I  V-  Dans  la  65e.  où  faint  Chryfoftomc  explique  la  fuite  de  la  t»Rûxw»-  * 
même  hiftoire,  il  fait  remarquer  la  bonté  de  Dieu  envers  Jacob,  cinquième, 
ayant  pentiis  qu'il  fut  informé  de  ce  qui  fe  paffoir,  pourie  récom-  ^xaJJf«^ 
penfer  des  grands  travaux  qu'il  avoit  foufferts,  &  pourie  confoler  f-pricme  ho- 
de  fes  afflictions.  Il  lui  accorda  même  plus  qu'il  ne  demandoit  :  m*lie>  T*S- 
Ne  craignez  point ,  lui  dit  -  il,  d'aller  en  Egypte ,  voulant  le  rafliirer  'l0>*1*,6i*' 
fur  la  longueur  du  chemin  qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Car 
Dieu  furpaffe  nos  demandes  par  fa  libéralité  ôc  par  fa  mifericorde 
accoutumée.  Il  demande  pourquoi  l'Ecriture  marque  avec  tant 
d'exactitude  les  perfonnes  de  la  maifon  de  Jacob  qui  vinrent  en 
Egypte ,  &  dit  que  c 'étoit  afin  que  connoiffant  qu'un  grand  peuple 
étoit  forti  de  ce  petit  nombre  de  gens  ,  fuivant  la  prédiction  de 
Dieu,  nous  ajoutions  foi  à  fes  promefTes.  Jofeph  en  obligeant  les 
Egyptiens  de  donner  à  Pharaon  la  cinquième  partie  du  revenu  de 
leurs  terres ,  en  excepta  les  terres  des  Prêtres.  Surquoi  faint  Chry- 
foftome  fait  cette  réflexion  :  Apprenez  de  la  vénération  que  ces 
peuples  av oient  pour  les  Prêtres  des  idoles ,  à  refpecîer  les  Prê- 
tres du  Dieu  virant.  S'ils  croyoient  relever  le  culte  de  leurs  faux 
Dieux  par  le  refpect  qu'ils  rendoient  aux  Prêtres ,  combien  font 
condamnables  ceux  qui  deshonorent  maintenant  les  Miniftres  du 
Seigneur.  Ignorez-vous  que  le  refpect  que  vous  rendez  aux  Prê- 
tres fe  rapporte  à  Dieu  ?  Ne  regardez  donc  point  la  perfonne  de 
celui  que  vous  honorez  ;  ce  n'eft  pas  à  lui  que  fe  termine  vos 
refperïs  ,  ils  doivent  parler  jufqu'à  Dieu  dont  il  eft  le  Miniftre,  6c 
c'eft  de  Dieu  que  vous  devez  attendre  votre  récompenfe.  La 
foixante-fixiéme  homélie  regarde  le  ferment  que  Jacob  exigea 
de  fon  fils  Jofeph,  pour  l'engager  d'emporter  fon  corps  hors  de 
l'Egypte ,  6c  de  le  mettre  dans  le  fépulchre  de  fes  ancêjres.  Saint 
Chryfoftome  croit  que  la  raifon  que  ce  Patriarche  eut  d'en  ufer 
de  la  forte ,  étoit  pour  donner  bonne  efpérance  à  fes  enfans,  que 
tôt  ou  tard  ils  fortiroient  de  l'Egypte  pour  retourner  au  pays  de 
^Chanaan ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  terre  promife.  Il  voyoit  des  yeux 
de  la  foi  les  chofes  à  venir.  Ce  Pere  ne  veut  donc  pas  que  l'on  tire 
en  conféquence  le  foin  que  Jacob  prit  de  fa  fépulture  ,  d'autant 
que  vivant  avant  l'avènement  de  Jefus-Chrift  ,  on  ne  doit  point 
exiger  de  lui  une  vertu  fi  fublime  que  de  ceux  qui  ont  vécu  depuir 
cet  avènement.  Il  foutient  que  la  privation  des  funérailles  n'ef 
pas  un  malheur  pour  des  perfonnes  vertueufes.  La  mort  des  jufteî 
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en  quel  pays  qu'elle  arrive  eft  précieufe  devant  Dieu  ,  ôc  celle  des* 
pécheurs  eft  très-ftmefte ,  quoiqu'ils  meurent  dans  leurs  maifon» 
ôc  au  milieu  de  leurs  familles.  Il  rapporte  pour  confirmer  fa  pen- 
fée >  la  mort  de  plufieurs  Apôtres  &  de  plufieurs  Martyrs ,  qui  quoi- 
qu'ignominieufe  en  apparence ,  les  a  rendus  célèbres  dans  tout  le 
monde.  Dans  le  refte  de  cette  homélie ,  ôc  dans  la  fuivante ,  faint 
Chryfoftome  explique  les  bénédictions  que  Jacob  donna  à  fes 
enfans  6c  à  ceux  de  Jofeph.  Il  s'objecte  pourquoi  Jacob  qui  avoir 
défàpprouvé  ce  que  Simeon  &  Levi  avoient  fait  contte  les  Sichi- 
mites ,  donne  néanmoins  par  préférence  cette  Ville  à  Jofeph.  A 
quoi  il  répond,  que  quoiqu'il  eût  défapprouvé  cette  entrepritè  ,  ôc 
qu'elle  eût  été  exécutée  par  d'autres  mains;  cette  Ville  néanmoins 
étoit  tombée  fous  la  puiflancede  Jacob.  Car  fi  le  pere  eft  le  maître 
de  fes  enfans,  à  plus  forte  raifon  peut-il  difpofcr  de  ce  que  fes 
enfans  pofTedent ,  6c  en  gratifier  qui  bon  lui  femble.  Il  fait  remar-» 
quer ,  en  expliquant  la  bénédiction  donnée  à  Judas  ,  diverfes  cir- 
constances figuratives  du  Mcflic ,  du  myftere  de  fa  croix  Ôc  de  fa 
fépulture  ,  ôc  regarde  comme  une  chofe  vraiment  digne  d'admi- 
ration que  le  Patriarche  Jacob  ait  connu  6c  prédit  fi  diftinctement 
ce  qui  devoir  arriver  en  particulier  à  chacun  de  fes  enfans.  Il  dit 
que  Jofeph  par  une  raifon  femblable  à  celle  de  Jacob  ordonna  de 
tranfportcr  fes  os  hors  de  l'Egypte ,  ôc  encore  parce  qu'il  crai- 
gnoit  que  les  Egyptiens  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etat,  ne  le  regardaient  comme  un  Dieu ,  félon 
leur  coutume. 

§.  V. 

Des  huit  difeours  de  faint  CLryfojîome  fur  la  Genefe  r 

Ce*  difeours  E  futaufli  pendant  le  Carême  que  faint  Chryfoftome  pré- 

™o(tsca°u.    V^y  chajes  huits  difeours  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Genefe. 

Il  fit  le  premier  à  l'entrée  de  ce  faint  tems ,  lorfquc  l'on  commen- 
cent à  lire  la  Genefe ,  c'eft-à-dire ,  le  lundy  qui  commençoit  les  7 
Tom     ftmaines  que  duroit  leCarême  à  Antioche.  On  voit  (a)  par  le  com- 
*.  64°™  4&  mencement  du  fécond  difeours  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore  beau-* 
{uiy.  coup  exercé  dans  le  miniftere  de  la  prédication ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas 

l'alTurancc  qui  fe  fait  fi  bien  remarquer  dans  les  difeours  qu'il  prê- 
cha dans  un  âge  plus  avancé.  Vous  m'avez ,  dit-il  à  fes  Auditeurs , 
infpiré  tant  de  hardiefTe,  que  j'ofe  maintenant  vous  propoferdes 
queftions;  car  ce  n'eft  point  par  la  confiance  que  j'aye  en  mes  pro- 
pres forces ,  que j'ai  bazardé  cette  entreprife  ;  j'ai  entré 4ans  cette 
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lice ,  me  confiant  en  vos  prières  &  en  celles  des  Prélats  :  Telle 
cft  l'efficacité  des  prières  de  l'Eglifc  ,  que  quand  nous  ferions 
plus  muets  que  des  pierres ,  elle  rendroit  notre  langue  plus  légère 
qu'une  plume.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  c'étoit  pour  la 
première  fois  qu'il  entreprenoit  d'expliquer  l'Ecriture  ,  6c  que 
c'étoit  en  la  première  année  de  fa  Prêtrife,  c'efKà-dire  en  5  $6. 
On  ne  voit  pas  en  effet  que  dans  les  homélies  qu'il  prêcha  l'an- 
née fuivante  au  fujet  du  renverfement  des  ftatuès ,  il  fe  foit  fervi 
de  pareils  exordes.  Il  y  parle  avec  feu  ,  avec  liberté  &  avec  au- 
torité. S'il  en  fait  moins  paraître  dans  les  huit  difeours  fur  la  Ge- 
nefe, ils  ne  laifient  pas  d'être  très-éloquens  ;  on  y  voit  cette  heu- 
reufe  facilité  de  s'exprimer ,  &  cette  abondance  de  paroles  &  de 
penfées  qui  lui  étoient  naturelles.  Le  quatrième  en  particulier  con- 
tient une  preuve  bien  fenfible  du  don  qu'il  avoit  de  parler  fur  le 
champ.  Comme  la  nuit  approchoit,un  des  Officiers  de  l'Eglifc' 
alluma  les  lampes  ,  (  a  )  plufieurs  des  affiftans  ayant  détourné  les 
yeux  pour  voir  ce  que  faifoît  cet  homme  ,  faint  Chryfoftome  Jjj?.  I*?!"4* 
les  reprit  de  cette  indolence ,  &  paria  fur  ce  fujet ,  comme  s'il  s'y 
fût  préparé.  Au  refte  il  y  a  une  très-grande  conformité  de  ces  huft 
difeours  fur  la  Genefe ,  avec  les  homélies  que  faint  Chryfoftome 
fit  depuis  fur  l'ouvrage  des  fix  jours.  Ce  font  (bu vent  Jes  mêmes 
penfées ,  les  mêmes  expreflions ,  les  mêmes  réflexions ,  les  mêmes 
comparaifons  ,  enforte  que  nous  pouvons  nous  difpenfer  d'en 
donner  1  analyfe  avec  étendue. 

II.  Dans  le  premier  qui  a  pour  titre  du  je/lne  &  de  l'aumône ,  Analyfc^B 
il  dit  que  de  même  que  le  printems  cft  agréable  aux  laboureurs  rrcmier  di£ 

«  1  l»  1  -r   4       •   1  cours. 

jK  aux  matelots,  parce  que  ceux-la  prennent  plainra  voir  la  terre 
peinte  d'une  infinité  de  couleurs  différentes,  &  à  ceux-ci  parce 
qu'ils  peuvent  confier  avec  plus  de  fureté  leurs  vaifleaux  à  la  mer  ; 
de  méttte  auffi  le  printems  du  jeûne  nous  apporte  la  ioye, parce 
que  les  flots  des  penfées  charnelles  &  de  la  concupifccnce  font 
moins  agités,  &  que  fi  l'on  ne  nous  prépare  pas  des  couronnes  de 
fleurs,  on  nous  prépare  desrrélbrsde  grâce. Venant  enfuite  aux  pre- 
mières paroles  de  la  Genefe  que  l'on  avoit  lues  ,  il  dit  que  la  vue 
de  la  beauté  &  de  la  grandeur  des  créatures ,  nous  apprend  non- 
feulement  à  connoître  celui  qui  les  a  créées  au  commencement, 
mais  encore  à  l'adorer ,  enforte  que  fi  les  Gentils  avoient  eu  une 
connoiffance  plus  parfaite  de  la  créature  ,  ils  ne  l'aurOicnt  pas 
adorée  préferablement  au  Créateur.  Ceft  encore  faute  d'avoir 
bien  connu  la  nature  des  êtres  créés  ,  que  les  Manichée^pè  font 
égarés  dans  leur  étonnement.  Car  comment  auroient-ils  ofe  avan- 
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cer  que  la  créature  eft  co-éternelle  à  Dieu ,  s'ils  eu  fient  fait  réfle- 
xion qu'elle  eft  fujette  à  la  corruption  ?  Il  fait  admirer  la  bonté  de 
Dieu  qui  pour  inftruire  les  hommes  leur  a  tranfmis  le  Livre  de  la 
Genefe ,  voulant  nous  parler  dans  ce  Livre  comme  par  des  lettres 

au'il  nous  a  envoyées  par  le  miniftere  de  Moyfe.  S'il  n'a  parlé 
abord  que  du  Ciel ,  de  la  terre ,  de  la  mer  &  des  autres  créatures 
viftbles  t  ôc  non  des  Anges  ou  des  Archanges ,  ç,'a  été  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblefle  &  à  la  grofliercté  des  Juifs  qui  vivaient 
dans  le  même  tems  que  Moyfe.  Il  n'étoit  pas  à  propos  de  les  con- 
duire alors  par  une  voye  plus  relevée  à  la  connoiflance  du  Créa- 
teur. Saint  Faul  fui  vit  la  même  méthode  en  inftruifant  les  Athé- 
.  niens.  Il  dit  à  ceux  qui  ne  concevoient  pas  comment  il  étoit 
poflible  que  quelque  chofe  ait  été  faite  de  rien  ,  de  lui  expliquer 
comment  les  créatures  avoient  été  tirées  de  la  matière.  Nous 
mangeons  du  pain ,  ajoute-t'il,  &  ce  pain  fe  change  en  notre  (ub^ 
ftance ,  &  fert  à  conferver  notre  vie  :  Dites  -  moi,  je  vous  prie  > 
comment  il  eft  poflible  que  la  nature  du  pain  fe  convertiiTe  en 
fang ,  en  flegme ,  en  fiel ,  en  d'autres  humeurs  ?  La  fubftance  du 
pain  eft  épaifle  &  groflierc  ;  la  fubftance  de  ces  humeurs  eft  déliée 
&  liquide.  Comme  ces  changemens  font  au-deflus  de  l'intelligen- 
ce humaine ,  il  en  conclut  que  nous  devons  nous  arrêter  à  ce  que 
Dieu  nous  enfeigne  touchant  la  création ,  fans  vouloir  en  appro- 
fondir la  manière.  Il  demande  pourquoi  Dieu  qui  avoit  d'abord 
fait  le  Ciel  avec  toutes  fes  perfections ,  ne  perfectionna  la  terre  que 
peu-à-peu  ;  c'eft ,  répond-t'il ,  pour  nous  donner  à  entendre  qu'elle 
a  eu  befoin  elle  -  même  du  fecours  du  Créateur  pour  être  mife 
dans  fa  perfedion.il  finit  ce  difeours  en  exhortant  fes  Auditeurs  \ 
glorifier  Dieu  parles  œuvres  de  mifericorde,  &  leur  donne  pour 
modèle  l'Evêque  Flavien  qui  étoit  préfent ,  dont  la  maifon  étoit 
toujours  ouverte  aux  étrangers  &  aux  paflTans,  comme  fi  fes  an- 
cêtres la  lui  avoient  laificc  uniquement  pour  cela. 
Analyfê  du  1 1 1.  U  examine  dans  le  fécond  difeours  pourquoi  Dieu  en  créant 
™°reVïf'.  'e  ^e''  9  'a  *une  ^  'e  Ciel,  k  fervit  de  cette  cxprcllion  ,  qu'il  fi 
*  /^>&  qu'en  créant  l'homme  il  dit ,  faifom.  Ce  n'eft  pas,  dit-il , 
que  Dieu  ait  pris  confeil  pour  créer  l'homme;  c'eft  une  figure 
dont  il  fe  fert  pour  marquer  l'honneur  qu'il  v  ouloit  faire  à  l'homme 
qu'il  alloit  créer.  II  ajoute  que  l'homme  n'a  été  formé  qu'après 
le  Ciel  &  la  terre,  comme  un  Roi  n'entre  dans  une  Ville  que 
précédé  de  fes  Généraux  ,  de  fes  Officiers  &  de  fes  Gardes.  Il 
monrr^Lomre  les  Juifs  ,  que  ces  paroles  ,  faifom  rfomaie ,  ne  s'a- 
dreflenr^oint  aux  Anges  ni  aux  Archanges ,  à  qui  il  n'appartient 
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point  de  créer ,  mais  au  Fils  unique  de  Dieu  ;  ôc  qu'en  ajoutant , 
faijons  l'homme  à  notre  image  &  à  notre  rejjemblance  ,  cette  confor- 
mité ne  doit  s'entendre  dans  l'homme  que  du  pouvoir  qu'il  a  reçu 
de  commander  aux  poifTons  delà  mer  &  aux  animaux  de  la  terre, 
Il  dit  contre  les  Anrropomorphites ,  comment  feroit-il  poflible 

?ueDieu  eût  une  figure  humaine ,  puifque  faintPaul  nous  aflurc  que 
efprit  de  l'homme  ne  peut  fe  former  une  jufle  idée  del'efTence  de 
Dieu  ni  la  concevoir  ?  Cependant  nous  pouvons  aifément  nous 
former  une  idée  de  notre  figure  extérieure. 

I  v'.  Le  troifiéme  difeours  eft  une  fuite  du  précèdent.  Saint    A*?^  Ju 
Chryfoftome  y  répète  que  la  rcflemblance  que  nous  avons  avec  ffj.  **** 
Dieu  doit  nous  porter  à  imiter  les  vertus,  la  douceur ,  la  bonté  de- 
Dieu  ;  comme  le  Sauveur  du  monde  nous  y  exhorte  en  difant  r  Mut  f,4<?.- 
/oyez  Jemblabhs  à  mon  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  répond  à  ceux  qui 
ne  trouvoient  pas  poflible  de  vaincre  leurs  partions  y  que  l'on  peut, 
bien  apprivoifer  des  lions.  La  raifon,  ajoute-t'il,  règle  notre  ame, 
la  crainte  de  Dieu  y  eft  imprimée,  il  y  a  plufieurs  preuves  qu'il 
nous  aflifte  6c  nous  protège  :  N'apportons  donc  ni  exeufes  ni  pré- 
textes ,  il  ne  dépend  que  de  nous  de  devenir  doux  &  traitables. 
Les  Payens  aceufoient  de  fauffeté  ce  que  l'Ecriture  dit  de  l'auto- 
rité donnée  à  Adam  fur  les  animaux»  Saint  Chryfoftome  leur  ré- 
pond que  Dieu  n'a  pas  privé  entièrement  l'homme  de  l'autorité- 
qu'il  avoit  fur  les  bêtes ,  &  qu'il  n'en  a  voulu  fouftraire  que  ieS' 
animaux  qui  ne  font  pas  d'une  grande  utilité  pour  le  foulageuient 
delà  vie  ;  que  tandis  que  l'homme  a  été  en  bonne  intelligence 
avec  Dieu,  il  a  été  redoutable  aux  bétes  mûmes  les  plus  féroces,. 
6c  que  fi  enfuite  elles  lui  ont  paru  redoutables,  c'eft  que  le  péché 
l'a  fait  déchcoir  de  l'empire  qu'il  avoit  fur  elles  ,  étant  jufte  qu'a- 
près avoir  oflenfé  fon  Dieu, il  tremblât  devant  les  moindres  de  fes- 
créatures. 

V.  Dans  le  quatrième ,  qui  fut  fait  le  lendemain  du  précèdent ,    Amlyfe  du 
faint  Chryfoftome  continue  à  parler  des  fuites  funeftes  du  péché,  ^?m-me 
entre  Icfquelles  il  met  trois  efpeces  de  fèrvitudes.  La  première 
eft  celle  qui  foumet  la  femme  à  l'autorité  de  fon  mari  a  qui  au- 
paravant elle  étoit  égale  en  dignité.  La  féconde  ell  celle  de  Cha- 
naan  à  fes  frères.  La  troifiéme  eft  la  dépendance  où  font  les  hom- 
mes fous  l'autorité  des  Princes  &  des  Magiftrats.  Il  en  ajoute  une 
quatrième  qui  eft  la  foumillïon  que  les  enfans  doivent  à  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie;  mais  il  convient  que  cette  dernière  fervi-- 
tude  ne  tire  point  fon  origine  du  péché,  mais  qu'elle  eft  fondée 
ûir.ia.  nature.  Il  foutient  môme  qu  i!  eft  eu  notre  pouvoir  de  nous, 
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délivrer  de  toutes  les  fervitudes  qui  font  les  effets  du  pèche', 6c  H 
le  prouve  par  divers  endroits  de  l'Ecriture,  où  il  eftdit,  que  celui 
qui  vit  dans  la  pratique  de  la  vertu  n'a  befoin ,  ni  de  Princes  ,  ni 
de  Magiftrais  ,  &  que  les  gens  de  bien  n'ont  nul  befoin  des  loix. 
An.-U  f  i'u     V I.  Ii  continua  la  même  matière  le  lendemain  ,  Ôc  rir  voir  que 
cetoità  tort  que  les  hommes  fe  plaignoient  d'être  punis  pour  les 
dtjcoua,jM{.  péchés  des  autres ,  puifqu'ils  avoient  encore  plus  mérité  ces  pu- 
nitions par  leurs  péchés  perfonnels.  Eve  a  péché  en  mangeant 
du  fruit  défendu  ;  mais  ne  commettez-vous  pas  vous-mêmes  des 
crimes  plus  gûsk  que  Je  fien  ?  Il  confirme  ce  qu'il  avok  dit  dans 
ït  difeours  précèdent ,  que  la  vertu  nous  rétablit  en  un  fens  dans 
notre  ancienne  liberté,  &  prouve  par  l'exemple  des rrois enfàns 
d'Ifraël  jettés  par  ordre  de  Nabucodonozor  dans  la  fournaife ,  que 
quand  on  feroit  au  milieu  des  chaînes,  banni ,  étranger,  efclave, 
-captif,  pourvu*  que  l'on  ait  de  la  vertu ,  on  cil  au-deflus  de  tous  les  • 
Rois.  Il  ajoute  en  particulier  en  parlant  des  femmes,  que  fi  elles 
veulent,  non-feulement  elles  égaleront  la  gloire  de  leurs  maris  , 
/  mais  même  celle  des  Anges,  étant  à  leur  pouvoir  d'acquérir  la  vie 
immortelle,  &  une  plenitudedetoutefortedcbiens.il  dit  encore, 
fi  la  révolte  d'Adam  nous  a  condamnés  à  une  vie  pénible  ôc  labo- 
rieufë ,  Jefus-Chrift  nous  en  a  promis  une  exempte  de  chagrin ,  de 
triftefle  ôc  de  peine.  La  fin  de  ce  difeours  eft  une  exhortation  très- 
vive  fur  l'aumône ,  où  l'on  peut  remarquer  ce  qui  fuit  ;  J'ai  entendu 
plufieurs  perfonnes  me  dire  qu'ayant  refufé  pendant  le  jour  l'au- 
mône à  quelque  pauvre ,  ce  même  pauvre  leur  apparoiflbit  pen- 
dant la  nuit,  leurlioit  les  mains  avec  des  cordes, ôc  leur  faifoit 
fouffrir  toute  forte  de  maux.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  fe  fait  en  fonge , 
6c  que  cette  peine  n'eft  que  temporelle  ôc  paffagere.  Mais  n'avons- 
nous  pas  lieu  d'appréhender  qu'après  avoir  méprifé  ce  pauvre  , 
après  l'avoir  abandonné  à  fa  miferc  fans  être  touchés  de  fes  cris  Ôc 
de  fes  pleurs ,  nous  ne  le  voyons  quelque  jour  dans  le  fein  d'A- 
braham comme  un  autre  Lazare  ,  ôc  que  notre  deflinée  ne  foit 
pareille  à  celle  du  mauvais  riche  qui  refufa  de  le  foulager  dans  fes 
befoins? 

Ana!yfc  <5u  V 1 1.  Il  enfeigne  dans  le  fixiéme  difeours  qu'Adam  avoit  la 
JjîJn£î,lri2£  connoifTance  du  bien  Gc  du  mal  avant  de  manger  du  fruit  de  l'arbre 
me  difeours ,  auauel  l'Ecriture  donne  ce  nom.  En  effet  fi  Adam  n'avoit  connu 
Mr.  670  &  nj  }e  kjen  9  m-  je  niaj  t  comment  auroit-t'il  pu  recevoir  une  loi  ? 

On  ne  fait  point  de  loi  à  un  homme  qui  ne  feauroit  dîfcerner  le 
bien  d'avec  le  mal ,  ni  quand  il  viole  ou  qu'il  accomplit  la  loi. 
Si  donc  cet  arbre  fut  appellé  l'arbre  de  la  feience  du  bien  ôc  du 
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îttal;  c'eft  que  quoiqu'Adam  fçût  avant  d'avoir  mangé  du  fruit  de 
cet  arbre,  que  l'obéiflance  étoit  un  bien  ôc  la  défobeiflance  un  mal , 
il  te  connut  encore  bien  plus  clairement  lorfqu'il  fut  chaflié  du 
Paradis ,  après  avoir  mange  du  fruit  défendu.  C'cft  la  coutume 
conftante  de  la  Sainte  Ecriture  de  nommer  6c  de  défigner  les  lieux 
fie  les  tems  par  quelques  circonftances  remarquables,  qui  font  arri- 
vées dans  ces  mêmes  lieux  ôc  dans  ces  mêmes  tems.  Ainfi  il  eft  Difcoursicp- 
dit  que  Jacob  vit  Dieu,  6c  qu'il  appclla  le  lieu  où  il  avoit  cû  cette  ^me  » 
vifion ,  r image  de  Dieu  ;  non  que  ce  lieu  reprefenrât  Dieu  ,  mais 
parce  que  le  Patriarche  y  avoit  vit  Dieu ,  autant  qu'il  eft  poflible 
a  un  homme  mortel  de  le  voir.  Saint  Chryfoftome  pafle  de  l'ar- 
bre de  la  feience  qui  a  occalionné  la  perte  de  l'homme  ,  à  celui 
de  la  croix  qui  l'a  fauve",  ôc  s'arrête  furtout  à  relever  la  mifericorde 
de  Jefus-Girift  par  celle  qu'il  fit  au  bon  larron  ;  la  porte  du  Paradis- 
lui  a  été  ouverte  avant  que  les  Apôtres  y  foient  entrés,  &  un 
grand  bien  n'a  été  l'effet  ni  la  récompenfe  de  là  vertu ,  mais  une 
pure  faveur  de  Dieu.  Qu'avoit-il  dit?  qu'avoit-ilfair  ?  avoit-il  jeûné* 
avoit-il  pleuré  ?  s'étoit-il  mortifié ,  a-voit-il  fait  une  longue  péniten- 
ce ?  Nullement  :  il  a  été  fauvé  fur  la  croix  même,  après  avoir  été 
condamné  à  mort  ,  6ç  il  eft  pauTé  du  fupplice  au  (âlut.  Mais  celui 
qui  connoiflbk  le  fond  de  fon  cœur ,  prit  moins  garde  à  les  parod- 
ies qu'à  la  difpofition  6c  au.fenrimcnt  de  fon  cceur.  Les  Mani- 
chéens prétendoient  en  conclure  que  le  partage  des  bons  &  des 
méchans  eft  déjà  fait,  6c  que  la  réfurrection  fera  inutile.  Car,difent- 
ils  ,  fi  le  voleur  a  été  récompenfé  dès  le  jour  même  de  fa  mort , 
ôc  que  fon  corps  n'ait  pas  encore  été  reiTufcité,il  n'eftpas  befoirc 
de  réfurrection.  Saint  Cliryloftome  répond  que  l'amc  feule  du  bon 
larron  eft  entrée  en  Paradis ,  mais  que  fon  corps  qui  a  eu  part  aux 
peines  ôc  aux  fouffrances ,  mérite  aufîi  d'avoir  part  à  la  gloire  ,  ce 
qui  ne  fc  peut  faire  fans  la  réfurrection.  Le  lendemain  l'Evêque  Dlfcours  huî- 
Flavicn  vint  entendre  le  huitième  difeours,  accompagné  de  plu-  tîé  ne» 
fleurs  Evêques  ;  6c  faint  Chryfoftome  fit  eu  leur  préfence  une  c*h 
récapitulation  de  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  l'arbre  de  la  feience- 
du  bien  6c  du  mal  ;  après  quoi  il  entreprir  de  répondre  aux  objec-- 
tions  de  certains  hérétiques  qui  aceufoient  Dieu  d'avoir  été  caufe 
du  peché  d'Adam ,  en  lui  défendant  de  toucher  au  fruit  de  l'arbre 
de  la  feience.  Il  fait  \  oir  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  que  les 
loix  que  Dieu  a  données  à  l'homme  font  un  moyen  propre  à  le 
foutenir ,  qu'elles  font  un  flambeau  pour  l'éclairer  ,  6c  la  vie  même 
qufc  fi  les  Juifs  ont  été  préférés  aux  autres  nations  ,  c  eft  en  ce  que 
Dieu  les  a  fait  dépofitaires  de  fss  loi?.  \  qu'une  preuve  qu'Adam' 
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eft  tombé  par  Ta  faute ,  c'eft  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  reçu  la- 
Loi  ne  l'ont  point  violée,  &  qu'il  y  en  a  même  qui  ont  pratiqué  des 
choies  qui  n'étoient  point  commandées. 
AnaUfcdu     VIII.  A  la  fuite  de  ces  huit-difeours  far  la  Genefe,on  en  a 
neuvjcm.-iM-  mjs  un  quj  n>cft  p0jnt  Ju  même  tems  que  lesprécedens  ,  &  qui 

cour»    f;ir  'a     ,  •       j.  r  >  n       »•!  i-  i 

(.cnefcpjj.  ny  a  point  d autre  rapport,  U  ce  nelt  quii  y  explique  quelque» 
endroits  du  même  livre  ;  l'exorde  en  eft  fort  long.  Il  y  donne  des 
louanges  à  ceux  qui  allidus  aux  inftruCtionstémoignoicnt  du  zele 
contre  ceux  qui  y  manquoient  ;  mais  il  veut  que  leur  zele  foit  ac- 
compagné de  charité  ,  de  compamon  &  de  tendrefle  ;  un  zele 
qui  n'eft  mêlé  d'aucune  douceur  reffemble  à  l'envie  &  à  la  jalou-, 
fie.  Il  remarque  que  dans  les  derniers  difeours  il  avoit  fait  quelque 
réflexion  fur  le  nom  de  l'Apôtre ,  qui  fe  nommoit  d'abord  Saul , 
fit  qui  fut  appelle  Paul  dans  la  fuite.  Jefus-Chrift  fit  autfi  un  chan- 
gement dans  le  nom  de  faint  Pierre ,  qui  s'appelloit  auparavant 
Simon ,  fie  dans  les  noms  des  deux  fils  de  Zebedée ,  Jean  6c  Jac- 
ques, qui  furent  appelléslcs  enfans  duTonncrc.Abraham  avoit  aulïi 
loufFcrt  quelque  changement  dans  fon  nom  :  car  il  s'appelloit 
autrefois  Abram.  C'eft  furtout  du  changement  de  nom  de  ce 
Patriarche  que  faint  Chryfoftome  traite  dans  ce  difeours  ;  il  dit  que 
le  nom  d'Abraham  eft  un  nom  purement  hébreu ,  âc  qu'il  fignifie 

faflant  ;  que  ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'étant  né  au  de-là  de 
Euphrate  aux  environs  de  Babilone ,  il  devoir  pafler  ce  fleuve 
par  les  ordres  de  Dieu ,  pour  venir  dans  la  Paleftine.  A  cette  oc* 
cafion ,  ce  Pere  rapporte  une  partie  des  grandes  actions  de  ce 
Patriarche ,  ôc  le  loue  en  particulier  de  ce  que  les  promcfTcs  que 
Dieu  lui  avoit  faites,  n'ayant  pour  objet  qu'une  patrie  fie  des  biens 
temporels,  il  avoit  cherché  par  la  foi  une  patrie  purement  fpirituelle, 
c'eft-à-dire,  la  Jerufalem  célefte,  fie  des  biens  purement  fpirituels. 
On  pouvoit  demander  à  faint  Chryfoftome  comment  les  parens  du 
Patriarche  qui  étoient  idolâtres ,  avoient  pù  donner  à  leur  fils  un 
nom  prophétique  ;  mais  il  prévient  cette  objection,  en  difant  qu'ils 
le  firent  par  l'infpiration  de  Dieu ,  qui  fe  fervit  d'une  bouche  infi- 
delle  pour  impofer  à  cet  enfant  un  nom  qui  renfermoit  l'hiftoire 
de  l'avenir  ;  que  Dieu  donna  la  même  vertu  au  faux  prophète 
Balaam ,  lorfqu'il  l'obligea  de  prédire  l'avenir.  Il  dit  que  l'exemple 
d'Abraham  nous  fait  voir  que  ce  n'eft  nullement  un  crime  d'être 
né  d'un  pere  impie  ;  mais  que  c'en  eft  un  d'imiter  l'impiété  de  fon 
pere:  ce  qu'il  prouve  encore  par  l'exemple  de  Thimothée  qui  eut 
un  pere  d'une  vie  déréglée ,  fie  par  celui  de  Noë  dont  le  pere  qui 
(froit  Larncch  n'étoic  point  agréable  à  Dieu.  Cependant,  ajoure-. 

t'il, 
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t'A ,  Lantech  tout déréglé qu'il  étoit , impofa  à fon  fils  un  n'ont  qui 
rcnfermoit  l'idée  des  principaux  évcnemcns  de  l'avenir,  c'efl-à- 
dire  ,  le  nom  de  Noé  qui  en  hébreu  fignifie  repos,  nom  qui  eut 
fon  événement  lors  du  déluge ,  qui  ayant  mis  fin  à  tous  les  défor- 
dres  &  à  toutes  les  iniquités  des  hommes ,  procura  au  monde  à 
cet  égard  une  efpece  de  repos. 

§.    V  I. 

Des  homélies  de  faint  Chryfojlome  fur  Anne  s  fur  Saiil 
*  &  fur  David. 


I.O  Aint  Chryfoftome  nous  marque  lui-même  dans  la  première  Ceshwnelù* 
^  des  homélies  fur  Anne  en  quel  tems  il  les  compofa.  Vous  JJ1 


avez  (a)  peut-être  oublié,  dit-il ,  que  nous  avons  traité  en  ce  tems-là  plu- 
fieurs matières  importantes  :  car  notre  pere  étant  de  retour  de  ce  long  ^fg,  701, 
voyage ,  */  a  fallu  faire  F  abrégé  &  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
s*  étoit  paffé  durant  fon  abfince  ;  il  a  fallu  difputer  contre  les  Gentils  , 
pour  confirmer  dans  la  foi  ceux  des  Infidèles  que  la  violence  de  la  ca- 
lamité avoit  obligés  dembraffer  un  meilleur  genre  de  vie,  &  qui  avaient 
renoncé  aux  erreurs  du  Paganifm:  pour  Je  ranger  parmi  nous  ;  il  a 
fallu  les  injlruire  û1  leur  montrer  de  quelles  épaijjes  ténèbres  ils  avoient 
été  délivrés  pour  jouir  de  la  lumière  de  la  vérité.  Après  cela  nous  avons 
célébré  pendant  plufieurs  jours  les  fêtes  des  Martyrs ,  &  il  neût  pas  été 
convenable  au  tems ,  tandis  que  nous  étions  auprès  des  chajjes  des 
Martyrs ,  de  nous  en  retirer ,  (ans  leur  avoir  donné  les  louanges  qui  leur 
étoient  dCtcs.  Nous  vous  avons  fait  enfuite  une  exhortation  pour  vous 
abjlenir  des  juremens  ;  car  toute  la  Ville  étant  remplie  d'une  foule  de 
gens  de  la  campagne ,  nous  avons  crû  être  obligés,  de  les  injlruire  fur 
cette  matière  avant  de  les  renvoyer.  Le  voyage  de  Flavien  dont  parle 
ici  faint  Chryfoftome,  cft  celui  que  ce  faint  Evêque  fit  à  Conftan- 
tinople  en  ^87,  &  dont  il  ne  revint  que  fur  la  fin  du  Carême  de 
la  même  année,  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  la  Ville  d'An-» 
tiochc.  Le  difeours  dans  lequel  ce  Pere  dit  avoir  fait  une  récapi- 
tulation de  ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  l'abfence  de  Flavien  ,  eft 
celui  qu'il  prononça  le  jour  de  Pâque  de  la  même  année ,  &  qui 
commence  par  ces  paroles,  Ben.  fon  Dieu  &c.  Il  lui  fallut  plufieurs 
jours  pour  difputer  contre  les  Gentils ,  &  les  confirmer  dans  la 
foi ,  &  il  en  employa  fans  doute  encore  plufieurs  pour  faire  des 
Tome  IX.  Rr 


Digitized  by  Google 


far  Anne 
nui, 
*99 


314    SAINT  JEAN  CHRYS  OS  TOME; 
difcours  en  l'honneur  des  Martyrs  ,  &  pour  exhorter  les  gens  dé 
la  campagne  à  s*abftenir  du  jurement  ;  enforte  qu'il  ne  put  guère 
avant  le  cinquième  Dimanche  d'après  Pâque  commencer  les  dif- 
cours fur  Anne  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Les  trois  homélies, 
lùivantes  qui  font  intitulées  de  David  &  de  Saùl  furent  faites  la 
même  année  que  les  précédentes  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  eft 
(«>  Tom.  4  dit  dans  la  première  :  En  vous  (a)  entretenant  dernièrement  fur  la  fara- 
j>«j.  748.      bole  des  dix  deniers  ,  &  fur  celui  qui  devoit  dix  mille  takns  yje  vous 
Voyez  la  pre-  montra'  combien  ectoit  un  grand  mal  de  fe  reffbuvemr  des  injuies.  Or 
miereh  >mdie  faint  Chryibitome traita  cette  matière  en  l'année  387,commeonl'a 

du  troificme    <Jjt  ajHcurs. 

m  '  II.  Saint  Chryfoftomc  aptes  avoir  donné  dans  cette  homélie 

deu"apremie-  'e  ?V^CIS  depluficurs  difcours  qu'il  avoir  faits  quelque  tems  aupa- 
res  homélies ,  ravant ,  y  traite  une  nouvelle  matière ,  &  entreprend  d'y  prouver 
Ann£t\    *lue  l'araoBr  <îue  Dieu  Porte  aux  hommes  n'eu  pas  moindre  que 
'1  7'Â.  celui  des  percs  envers  leurs  cnfitns.  Il  y  traite  auffi  de  la  Provi- 
,     deiice,  fie  de  l'obligation  où  font  les  pères  fit  mères  de  veiller  fur 
fag.  -6?9.  '  la  conduite  de  leurs  enfans.  Il  dit  que  Dieu  a  voulu  que  l'amour' 
des  peres  envers  leurs  enfans  fût  fondé  fur  la  nature ,  fie  fur  la  vertu 
tout  enfemble  ,  afin  qu'ils  pardonnaffent  à  leurs  enfans  par  un  fen— 
riment  naturel ,  lcrfqu'ils  font  des  fautes  légères;  mais  qu'ils  les 
puniffent  féverement  quand  ils  commettent  des  crimes,  de  crainte 
que  leur  indulgence  ne  fut  une  occafion  de  plus  grands  dérange— 
mens.  La  récompenfe  que  Dieu  propofe  à  ceux  qui  prennent  foin- 
de  l'éducation  de  leurs  enfans  regarde  non-fculemcnt  les  hommes , . 
mais  encore  les  femmes ,  &  il  en  eft  de  môme  des  châtimens  dont 
il  menace  ceux  qui  les  biffent  vivre  dans  le  défordre.  Il  y  a  même, 
une  obligation  plus  étroite  à  cet  égard  pour  les  femmes  ,  parce 
qu'étant  exemptes  des  embarras  que  caufenr  aux  hommes  les  longs 
Toyagcs,les  foins  du  Barreau  fie  des  affaires,  elles  joùiffent  d'un 
plus  grand  loifir,  fie  peuvent  donner  plus  de  tems  fie  plus  de  foin 
a  l'éducation  de  leurs  enfans.  C'cft  ainli ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  . 
qu'en  ufoient  les  femmes  des  premiers  fiecles;  elles  ne  fe  repe— 
loient  pas  entièrement  fur  leurs  maris  du  foin  d'élever  leur  famille,, 
fie  de  porrer  leurs  enfans  à  la  vertu.  Il  en  donne  pour  preuve  Anne 
femme  d'Elcana  fie  mere  de  Samuel,  dont  il  rapporte  lhiftoire 
telle  que  nous  la  lifons  dans  le  premier  livre  des  Rois.  Il  s'arrête 
furtout  à  la  patience  avec  laquelle  elle  fouffrit  les  infultcs  de  Phe* 
nenna,  à  fon  affiduité  à  la  prière,  à  fa  confiance  en  Dieu  ,  fie  au 
foin  qu'elle  eut  de  l'éducation  de  l'enfant  que  Dieu  lui  avoit  ac- 
cordé. Il  continué  dans  la  féconde  homélie  qui  rut  faite  le  lende- 
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main  de  la  précédente,  à  faire  l'éloge  de  la  foi  d'Anne,  de  fa  modé- 
ration ,  4e  fa  fageffe  ,  de  fa  foumiflion  6c  de  là  patience.  Dieu 
.accepta  l'eniànt  qu'elle  lui  confacra,  fuivant  la  promeife  qu'elle  lui 
<cn  avoit  faite  en  le  demandant ,  &  Dieu  pour  la  récompenler  avec 
ufure  lui  donna  jufqu'à  fcpt  enfàns.  On  gagne  toujours  dans  le 
commerce  que  l'on  a  avec  Dieu  ;  il  ne  fe  contente  pas  de  donner 
un  profit  médiocre  par-deffus  le  prix  de  la  fomme  qu'on  lui  con- 
fie ,  il  veut  que  l'on  fafTe  des  gains  immenfes  quand  on  négocie 
avec  iuL  Sur  ce^ue  l'Hiftorien  facré  dit  qu'Anne  pria  Jong-tems , 
£c  que  fa  prière  néanmoins,  ne  confiûe  qu'en  deux  ou  trois  paro- 
les ,  faint  Chryfoftome  pour  lever  cette  contrariété  apparente  , 
dit  qu'elle  prononça  fouventles  mêmes  paroles  fans  fe  Mer,  ôc 
que  par-là  elle  pria  long-rems.  Il  explique  de  même  le  précepte 
de  Jefus-Chrift ,  qu'il  faut  prier  toujours.  On  peut  prier  long-tems 
(ans  fe  fervir  d'une  grande  multitude  de  paroles  ,  il  n'y  a  qu  a  réi- 
térer fouvent  [a  même  parole.  Ce  n'eft  pas  même  la  langue  ni  le 
fon  de  la  voix  qui  donnent  le  mérite  à  la  prière,  c  eft  la  ferveur  de 
l'efprit.  Moyfe  ne  prononçoit  aucune  parole  ,  toutefois  Dieu  lut 
difoit  :  pourquoi  criez-vous  vers  moi  ?  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
en  fuite  par  la  manière  pleine  de  retenue  ôc  de  fageffe  dont  Anne 
fouffrit  les  reproches  injurieux  du  ferviteur  d'Heli >  par  la  mode- 
ration  de  David ,  ôc  de  plufieurs  Rois  envers  ceux  qui  les  outra- 
geoient ,  que  la  patience  avec  laquelle  on  fupporte  les  adverfités 
6c  les  outrages  eft  une  occafion  de  mérite ,  &  que  Dieu  comble 
de  gloire  ceux  qui  les  fouffrent  avec  courage.  Il  apprend  par  le 
refpect  que  David  témoigna  à  Saùl  dans  le  tems  même  que  ce  der- 
nier Prince  cherchoit  à  le  tuer ,  à  refpecler  encore  plus  les"  Prê- 
tres, dont  la  dignité  eft  infiniment  plus  grande  que  celle  des  Rois; 
N'examinez  point,  ajoute-t'il,  la  vie  du  Prêtre;  fi  vous  connoif- 
fez  fes  défauts,  vous  devez  les  exeufer.  David  qui  connoifibit  par- 
faitement tout  ce  que  Saùl  avoit  fait ,  refpeda  fa  dignité ,  6c  l'em- 
pire que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  fes  fujets.  Sur  ce  qui  eft  dit 
d'Anne,  qu'elle  fe  leva  après  avoir  bû  6c  mangé ,  6c  fe  prefenta 
devant  le  Seigneur ,  faint  Chryfoftome  dit  que  cette  fainte  femmô 
nous  apprend  par  fon  exemple  à  prier  après  le  repas  ;  que  l'inten- 
tion que  l'on  a  de  prier  aulîi-tôt  que  le  repas  fera  fini ,  eft  une  et 
pece  de  frein  qui  retient  lame  dans  la  fobrieté  ;  que  cette  réferve 
attire  des  bénédictions  for  l'amc  6c  fur  le  corps;  qu'un  repas  com- 
mencé 6c  fini  par  la  prière  fera  toujours  régulier ,  ôc  une  fource 
féconde  de  bien;  que  puifque  nos  domeftiques  nous  remercient 
quand  nous  leur  fàifons  part  de  ce  qui  eft  fervi  fur  la  table ,  nous 
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devons  à  plus  forte  raifon  être  fenfibles  aux  bienfaits  que  nous 
recevons  de  la  part  de  Dieu  ;  que  s'il  arrive  que  l'on  fait  forti  de 
table  le  cerveau  embarrafle'  de  la  fumée  des  vins  &  des  viandes-,, 
nous  ne  devons  pas  laifler  de  prier  ,  &  d'entretenir  toujours  cette 
bonne  coutume  ;  que  fi  nous  prions  un  jour  en  cet  état -,  le  lcnde~ 
main  nous  nous  corrigerons. 
AnaJyfc  de  la  1 1 1.  Il  continue  dans  la  troifiéme  l'éloge  d'Anne  ôc  de  fes  ver- 
quâcriémeho-  tus  »  ^  s  arrêtant  au  foin  qu'elJe  eut  de  l'éducation  de  fon  fils ,  à 
meiies ,  p *g.  la  reconnoifTance  qu'elle  témoigna  à  Dieu  de  le  lfli  avoir  accordé  , 
711  *  7ls>-  à  l'attention  qu'elle  eut  de  le  mener  dans  la  maifon  du  Seigneur 
aufïi-tôt  qu'elle  l'eut  fèvré  ,  pour  l'offrir  à  Dieu ,  fuivant  le  vœu 
qu'elle  en  avoit  fait ,  il  exhorte  les  pères  ôc  meres  à  confacrer 
leurs  enfans  au  fervicc  du  Seigneur ,  ôc  à  les  mettre  dès  leur  ei> 
fài  i ce  dans  les  écoles  de  la  doctrine  célefte.  Dans  la  quatrième  , 
il  explique  ces  paroles  d]Anne ,  mon  Dieu  m'a  comblée  de  gloire,  ôc 
fait  voir  que  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  n'eft  point  fragiie,ni  fujete 
au  changement,  qu'elle  eft  ftable  &  éclatarite,  qu'au  contraire  celle 
qui  vient  des  hommes  fc  relient  de  la  baflefle  Ôc  de  la  foiblefle  de 
fon  origine ,  qu'elle  fe  détruit  aifément  T  qu'elJe  eft  d'une  durée 
fort  courte.  Tout  ce  qu'ont  fait  les  Rois ,  les  Empereurs,  les  Prin- 
ces pour  éternifer  leur  mémoire,  n'a  pu  empêcher  que  leurs  noms 
ne  foient  demeurés  enfevelis  dans  i  n  profond  oubli  :  Mais  le  nom 
d'Anne  eft  devenu  célèbre  partout  le  monde.  Saint  Chryfoftome 
fc  plaint  au  commencement  de  cette  homélie  de  ce  que  à  mefure 
qu'on  s'éloignoit  de  la  fête  de  Pâque ,  le  nombre  de  ceux  qui 
venoient  à  l'Eglife  diminuoit  de  plus  en  plus  ,  quoiqu'on  nes'af- 
femblàt  alors  qu'une  fois  la  femaine.  Comme  ils  s'autorifoient  de 
divers  prétextes ,  en  particulier  de  leur  pauvreté  &  de  la  nécefTité 
où  iis'étoient  de  gagner  dequoi  vivre,  vous  verrez,  répond-til, 
dans  trois  jours ,  combien  leurs  exeufes  font  vaincs ,  fans  que  je 
me  mette  en  peine  de  le  prouver;  alors  toure  la  Ville  accourra 
en  foule  au  cirque ,  les  maifons  Ôc  les  places  publiques  feront 
défertés  à  caufe  de  ces  fpedacles  ;  mais  les  places  mêmes  princi- 
pales de  l'Eglife  ne  feront  pas  remplies.  Sur  la  fin  il  traite  de  la 

Sriere  ,  ôc  enfeigne  que  quclqu'embaraffé  que  l'on  foit  d'affaires 
omeftiques  ,  on  peut  paffer  en  prière  trois  heures  de  la  journée  r 
ôc  fe  trouver  fouVent  à  l'Eglife ,  que  la  chofe  eft  plus  facile  qu'on 
ne  penfe  :  car  quoiqu'on  n'ait  pas  la  commodité  de  venir  à  l'Eglife , 
on  peut  prier  dans  le  Barreau  ou  en  tout  autre  lieu  ;  cêt  exercice 
ayant  plus  befoin  de  la  penféc  que  de  la  voix  ,  ôc  de  l'action  de 
ïefprit ,  que  de  l'extcntion  des  mains.  Anne  ne  fut  pas  tant  exaucée 
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jpour  le  grand  bruit  quelle  fit,  que  par  les  gémiflemens  intérieurs 
de  fou  cœur.  Gemiflez ,  rappellezà  votre  fouvenirtous  vos  péchés, 
jettez  les  yeux  au  Ciel ,  dites  intérieurement  :  Seigneur  ayez  pitré 
de  moi  ;  ôc  voilà  votre  prière  faite.  Sous  la  Loi  ancienne  il  fal- 
loit  fe  tranfporter  dans  le  remple  pour  prier ,  acheter  une  tourte- 
relle ,  porter  du  bois  ôc  un  couteau  à  la  main  ,  approcher  de 
l'autel ,  ôc  obferver  plufieurs  autres  préceptes.  A  prefent  toutes 
ces  cérémonies  font  inutiles  ;  en  quelque  lieu  que  vous  foyez,  vous 
trouvez  un  autel ,  une  vidime  ,  un  couteau  ,  vous  êtes  vous- 
mêmes  l'autel ,  le  Prêtre  ôc  la  victime.  Si  vous  faites  tout  ce  qui 
dépend  de  vous,  le  lieu  ni  le  tems  ne  vous  empêcheront  point  •  , 
de  prier;  fans  qu'il  foit  befoin  de  fléchir  les  genoux,  ni  de  vous 
frapper, la  poitrine  ,  ni  d'élever  les  mains  au  Ciel,  pourvu  que 
vous  ayez  de  la  ferveur  dans  l'efprir ,  votre  prière  fera  parfaitc.Saint 
Paul  prioit  couché  &  étendu  dans  un  cachot ,  &  parla  ferveur 
de  fa  prière  il  fit  trembler  la  prifon,  &  en  ébranla  les  fondemens. 
Le  Roi  Ezechias  couché  dans  fon  lit  r  6c  le  vifage  tourné  vers 
la  muraille ,  pria  Dieu  avec  tant  d'ardeur  6c  d'humilité ,  qu'il  fit 
révoquer  la  fentence  portée  contre  lui.  Le  bon  larron  fans  être  à 

fenoux  devant  un  oratoire ,  mais  atraché  à  une  croix ,  fe  rendit 
igne  du  Royaume  du  Ciel  avec  deux  ou  trois  paroles. 
IV.  L'homélie  cinquième  ne  fut  faite  qu'après  la  fête  de  fa  i^àn'uiêm* 
Pentecôte,  la  précédente  l'avoit  été  quelques  jours  auparavant,  homciie, 
&  faint  Chryfoftome  crut  devoir  interrompre  l'éloge  d'Anne  7Î*' 
pour  parler  des  grâces  que  nous  avons  reçues  en  ce  faint  jour. 
Quoique  cette  fête  fut  palfée  lorfque  ce  Pcre  prononça  cette 
cinquième  homélie ,  il  dit  à  fes  Auditeurs  qu'ils  pouvoient  encore, 
comme  au  jour  de  cette  folemnité ,  approcher  des  Sacremens  , 
pratiquer  d'autres  œuvres  fpirituellts,  comme  de  prier,  d'écouter 
la  fainte  doctrine ,  de  recevoir  la  bénédiction,  6c  par -là  rendra 
tous  les  jours  de  leur  vie  autant  de  jours  de  fête.  Enfuite  il  leur 
explique  le  fécond  ôc  le  troifiéme  verfet  du  cantique  d'Anne  , 
remarquant  qu'elle  ne  s'y  élevé  point  contre  Phenenna ,  qu'elle 
met  toute  fa  joye  dans  le  faiut  qu'elle  a  reçu  de  Dieu ,  qu'elle  loue 
l'équité  adorable  de  fes  jugemens  ,  fans  examiner  les  bienfaits 
qu'il  fait  aux  autres, ni  fans  lui  demander  des  raifons  de  fa  con-  * 
duite,  comme  font  plufieurs  qui  s'érigenren  Juges  des  actions 
de  Dieu.  S'ils  voyenr,  dit-il,  quclqu'hcmme  fort  riche,  ôc  un  autre 
fort  pauvre,  ils  ne  cefient  de  murmurer  contre  la  divine  Provi- 
dence. Il  reprime  cette  audace, en  faifant  voir  par  une  afiez  Ion* 
gue  énumeration  les  avantages  qui  font  communs  aux  riches  & 
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aux  pauvres ,  ôc  ceux  que  Jes  pauvres  ont  au  -  demis  des 
mettant  au  nombre  de  ces  avantages  la  facilité"  où  font  les  pauvres 
de  vacquer  à  leur  falut ,  puifqu'ils  font  cxemtsdes  inquiétudes  ôc 
des  foins  que  caufent  les  richelles,  ôc  qu'ils  ont  moins  d'occalion 
d'oftenfer  Dieu  que  les  riches. 
Analyfc  de     V.  Les  trois  homélies  fur  David  &  fur  Said ,  ont  pour  ma- 
ia première  ,  tiere  diverfes  circonftances  de  l'hiftoire  de  ces  deux  R,ois,d'aù 
féconde, troi-        Chrvfoftome  prend  occafion  d'établir  plufieurs  maximes  de 

ficme  home-     .  ' .        .      i  r  7* 

jics  fur  Sauf  pieté.  Il  fait  voir  dans  la  première  avec  quelle  patience  nous  de- 
&  David,/).  vons  fupporter  les  mauvais  trakemens  de  nos  ennemis,  6c  avec 
7«.' quelle  facilité  nous  devons  leur  pardonner.  Pour  en  convaincre 
plus  aifément ,  il  propofe  l'exemple  de  David ,  Prince  qui  pour  û 
douceur  a  mérité  les  éloges  du  Saint-Efprit ,  ôc  qui  pour  avoir 
vécu  fous  la  Loi  ancienne  eft  d'autant  plus  admirable  :  car  ce 
n'eft  pas,  dit  ce  Pere,  une  chofe  fort  rare  &  fort  extraordinaire, 
que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jefus-Chrift ,  repriment  les 
«îouvemens  de  la  colère  ,  fe  pardonnent  les  affronts  que  leurs 
ennemis  leur  ont  faits  ,  ôc  oublient  les  mauvais  trakemens 
qu'ils  en  ont  reçus.  Peut-on  penfer  à  fe  vanger  après  que  Jeius- 
Chrifteftmoptpourfes  ennemis ,  après  qu'il  nous  a  pardonné  avec 
tant  de  bonté  tous  nos  crimes  ,  après  tous  les  préceptes  qu'il  nous 
fait  dans  l'Evangile  de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés? 
Pour  mieux  faire  connoitre  jufqu'à  quelle-perfedion  David  a  porté 
.cette  vertu ,  faint  Chryfoftome  fait  le  détail  des  ferviecs  que  ce 
Prince  avoit  rendus  à  Saùl ,  foit  contre  les  Philiftins ,  foit  en  d'au- 
tres occafions,  où  il  s'expofà  genereufemem,pour  le  fervice  de 
ce  Roi  ingrat  &  de  la  patrie ,à  tous  les  périls  de  la  guerre.  Enfuite 
il  reprefente  la  douceur  avec  laquelle  il  le  traita ,  lorfqu'il  tomba 
entre  fes  mains  dans  la  caverne  d'Engaddy  ,  s'étant  contente  de 
couper  un  morceau  de  la  robe  de  Saùl ,  fans  attenter  à  fa  vie  , 
quoiqu'il  en  eut  une  occafion  favorable  ,  ôc  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  l'en  prelfalTent.  Peut-on ,  dit  faint  Chryfoftome ,  un 
efprit  plus  doux  ôc  plus  modéré  ?  Non-feulement  il  pardonne  à 
Saùl,  mais  il  cherche  encore  des  raifons  pour  l'excufer.  Il  va  plus 
join ,  il  lui  donne  le  titre  de  Chrift  ôc  de  Roi ,  ôc  l'appelle  fon 
*  Seigneur.  En  eft-il  ainfi  de  la  plupart  des  hommes  ?  A  peine  peu» 

yent-ilsfe  réfoudre  à  appclJer  leurs  ennemis  par  leur  nom ,  ils  leur 
en  donnent  d'autres  qui  renferment  des  reproches,  ôc  qui  les  accu- 
page  74p.  fent  dc  qUelqUes  vices  ou  de  quelques  défauts  naturels.  Le  peuple 
ayant  extrêmement  applaudi  à  ce  que  ce  Pere  avoit  dit  de  la  venu 
jie  David ,  il  continua  la  même  matière ,  l'alïemWée  fuivaiuc ,  6ç 
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y  joignit  ce  que  David  dit  aux  foldatsqui  faccompagnoient,  pour 
les  détourner  du  dclïein  qu'ils  lui  infpiroïent  de  tuer  Saùl ,  &  ce 
qu'il  dit  à  ce  Prince  après  l'avoir  laide*  fortir  de  la  caverne  d'En- 

faddy.  Il  trouve  cette  victoire  que  David  remporta  en  pardonnant 
Saùl,  plus  illuflre  que  celle  qu'il  remporta  en  terraflant  Goliath. 
David  en  effet  n'eut  befoin  que  de  fa  fron-'e  &  d'une  pierre  pour 
vaincre  le  géant  ;  mais  dans  ce  dernier  combat  il  eut  befoin 
d'une  grande  prudence ,  &  de  toute  fa  raifon.  Il  infifte  encore  fur 
les  larmes  que  David  répandit  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Saùl  ;  & 
voyant  que  fes  Auditeurs  émus  du  récit  de  cette  trifle  hiftoire  en 
répandoientaufli ,  il  finit  cette  homélie  par  ces  paroles  :  C'eft  quel- 
que chofe  de  plus  illuftre  de  pardonner  à  un  ennemi,  de  lui  fau- 
ve* la  vie ,  &  de  le  pleurer  après  fa  mort,  que  d'être  revêtu  de  pour-- 

Ere  ôc  de  porter  le  diadème.  La  troifiéme  homélie  fuivit  de  près 
(  précédente.  Comme  il  s'y  étoit  trouvé  peu  d'Aud'teurs ,  parce 
qu'ils avoient  mieux  aimé  affifter  aux  fpeétacles  d'iniquité, il  parla- 
avec  beaucoup  de  force  dans  cette  troifiéme  homélie  contre  ces 
faux  Chrétiens  ,  les  menaçant  de  les  chaffer  de  l'Eglife  ,  &  leur 
déclara  qu'il  ne  leur  étoit  nullement  permis  de  participer  à  la 
feinte  Table.  Plufieurs  s'exeuferent ,  difant  que  ce  n'étoit  point 
un  fi  grand  crime  d'avoir  afiiflé  aux  fpeclacles  ;  mais  faint  Chry- 
fbftcme  leur  fait  voir  par  des  raifons  très-lolides,  qu'il  efl  pref. 
que  imp offibie  d'aller  au  théâtre,  &  de  n'y  point  commettre  d'à-- 
duhere  fpirituel.  Il  conjure  donc  ceux  qui  y  avoient  affifté ,  de 
fe  difpoferpar  la  confeflion  &  par  la  pénitence  à  entendre  la  divi- 
ne parole.  Après  cet  exorde  qui  eft  très-vif  &  très  patétique  ,  il 
reprend  l'hirtoire  dont  il  avoir  parlé  dans  les  deux  homélies  pré- 
cédentes ,  &  s'étend  fur  la  réponfe  que  Saùl  fit  à  David,  lorfqu'iK 
lui  montra  le  morceau  qu'il  avoit  coupé  de  fa  robe  :  Eft-ce  votre 
voix  quejemens ,  mon  ji/s  David?  Quel  changement  fe  fit  tout  à 
coup  dans  le  eccur  de  ce  Prince  !  Il  dédaignoit  autrefois  de  par- 
le»à  David,  ôc  de  l'appeller  par  quelque  nom  obligeant,  il  l'a- 
dopte aujourd'hui  de  le  reconnoît  pour  fon  fils.  La  voix  d'un' 
Saint  &  d'un  homme  de  bien  fait  des  effets  merveilleux,  elle 
appaife  la  fureur ,  elle  renverfc  des  ennemis  redoutables  ,  &  a 
même  le  pouvoir  de  chaffer  les  malins  efprirs.  Saint  Chryfoftome 
prend  de-ià  occafron  de  condamner  la  fote  fierté  de  ceux  qui 
plus  brutaux  que  les  bêtes  mêmes,  croyent  fe  deshonorer  en  fai- 
iànt  les  premières  démarches  &  en  faluant  les  premiers,  ôc  dit 
que  de  prévenir  par  ces  fortes  de  devoirs  officieux  ,  c'eft  le  moyen 
d'étouffer  des  anciennes  irumitiés &  de  refferrer  de  plus  en  plus 
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les  noeuds  de  l'amitié.  Il  admire  moins  le  miracle  que  fit  Moyfe 
en  tirant  de  l'eau  d'un  rocher,  que  le  miracle  que  fit  David, en  ti- 
rant des  yeux  de  Saùl  deux  ruifleaux  de  larmes.  Moyfe  à  la  vérité 
fit  une  chofe  au-deflus  de  la  nature;  mais  David  changea  le  coeur 
&  la  volonté  d'un  homme  endurci.  Moyfe  frappa  le  rocher  avec 
fa  baguette  ;  mais  David  toucha  par  fes  paroles  le  cœur  de  fon 
ennemi,  il  l'attendrit,  il  le  rendit  doux  ce  traitable  de  fier  &  d'in- 
humain qu'il  étuit.  Rien  de  plus  fort,  de  plus  perfuafif,  &  de  plus 
efficace  que  la  douceur  ;  une  parole  douce ,  dit  le  Sage ,  brife  les 
os  ;  quelque  dur ,  quelqu'intraitable,  quelqu'inhexible  que  foit  un 
homme ,  on  peut  amollir  &  vaincre  fa  dureté  en  le  traitant  douce- 
ment. Pour  nous  engager  à  traiter  notre  ennemi  avec  douceur 
lorfqu'il  fe  prefente  à  nous,  feint  Chryfoftomc  nous  confeillede 
tâcher  de  perdre  fur  le  champ  le  fouvenir  des  injures  qu'il  nous 
a  dites ,  ou  des  mauvais  offices  qu'il  nous  a  rendus  ;  ou  dumoins 
d'en  rejetter  la  haute  fur  la  malignité  du  démon.  Rappeliez  encore , 
ajoute-t'il ,  à  votre  mémoire  toutes  les  paroles  obligeantes  qu'il 
a  dites  à  votre  avantage,  ce  tous  les  bons  offices  qu'il  vous  a  ren- 
dus autrefois  :  Ne  lui  reprochez  point  duremei%  fes  fautes,  accu- 
fez-vous  plutôt  vous-même  pour  l'obliger  à  fe  juftifier  :  car  fi  vous 
l'aceufez  il  fe  roidira  i  mais  fi  vous  l'excufez  ,  votre  douceur  & 
y otre  humanité  le  toucheront  ;  alors  il  fe  condamnera  lui-même  de 
fon  propre  mouvement.  II  relevé  beaucoup  la  candeur  avec  la- 
quelle David  promit  à  Saùl  d'avoir  en  confideration  fes  enfans, 
les  bons  traitemens  qu'il  fit  à  celui  des  fils  de  ce  Prince ,  qui  étoit 
boiteux  5c  ertropié  ;  &  après  avoir  exhorté  fes  Auditeurs  à  faire 
du  bien  aux  enfans  mêmes  de  leurs  ennemis ,  pendant  leur  vie 
&  après  leur  mort ,  il  les  affure  qu'à  caufe  de  cette  bonne  œuvre 
ils  feront  eux-mêmes  affranchis  de  tous  leurs  crimes  à  l'heure  de 
la  mort  ,  &  qu'ils  paflêront  la  vie  dans  une  grande  tranquilité  , 
eftimés  6x  aimes  de  tout  le  monde.  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
encore  dans  cette  homélie  ,  que  s'il  arrivoit  que  nos  ennemis  de- 
meu  raflent  infenfibles  à  tout  ce  que  nous  aurions  pu  faire  pour 
les  gagner ,  alors  leur  haine  implacable  ne  pourroit  que  nous  être 
avantageufe,  puifque  s'ils  nous  ôtoient  nos  biens ,  nous  en  ferions 
autant  récompenfés,  que  fi  nous  les  euffions  diflrîbués  aux  pauvres, 
&  que  s'ils  attentoient  à  notre  vie,  notre  patience  nous  tiendroit; 
lieu  du  martyre. 
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ARTICLE  VI. 
{Des  Ouvrages  contenus  dans  le  cinquième  Tome, 

S.  I. 

Des  Commentaires  de  faim  Chryfoflome  for  les  Pfea urnes. 

X  T    Es  Commentaires  de  faint  Chryfoftome  fur  les  Pfeau»   i>u  nombre 
I  /  mes  ne  font  pas  tous  venus  jufqu'à  nous.  Ceux  qui  nous  j^J^1^ 
reftent  font  fur  le  troifiémc  Pfeaume  fie  les  fuivans  jufqu'au  dou-  mes"nJï« 
ziéme;furlc  quarante -un  6c  quarante -trois  jufqu'au  quarante-  été  faites  4 
neuf;  fur  le  cent  huit  &  les  fuivans  jufqu'au  cent  dix-fept  i  ôc  de-  Amiochc« 
puis  le  cent  dix-neuf  jufqu'au  cent  cinnuante  i  ce  qui  fait  en  tout 
einquante-huit  homélies  ou  difeours  fur  les  Pfeaumes.  Phorius  Phoaus«i. 
qui  en  parle,  ne  dit  point  s'ils  ont  été*  faits  à  Antioche  ou  à  ,7Î'  t-}*** 
Conftantinoplc  :  mais  il  conjecture  par  l'élévation  fie  les  autres 
beautés  qu'on  y  admire,  de  même  que  dans  fes  Commentaires 
îur  faint  Paul,  que  faint  Chryfoftome  les  a  plutôt  compofés 
dans  le  loifir  dont  il  jouiffoit  à  Antioche ,  que  dans  le  tumulte  des 
affaires  qui  l'occupèrent  à  Conftantinople.  Il  eût  été  en  effet  bien 
difficile  à  ce  faint  Docteur  de  trouver  affez  de  loifir  pendant  les 
fix  années  qu'il  en  fût  Evique ,  pour  compofer  un  Ouvrage  aufïi 
confidérable  que  l'eft  l'explication  de  tout  le  flfcaqtier.  Car  H 
ne  fe  contente  pas  d'en  expliquer  fimplement  le  texte ,  il  y  mar- 
que fouvent  les  leçons  de  l'hébreu ,  fie  des  differens  Interprè- 
tes :  ce  qu'il  n'a  pu  faire  qu'après  avoir  comparé  les  textes  origi- 
naux avec  Jes  verfions  que  les  Septante ,  Aquila  fie  les  autres 
Interprètes  en  av oient  faites.  Il  faut  ajouter  que  dans  ces  Com-  pfui.*,^*,, 
mentaites  il  fait  plufieuts  fois  mention  des  Moines  retirés  fur  les 
montagnes  ,  ce  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  de  fes  difeours  faits  à 
Conftantinople  ;  ôc  ce  qui  fe  rencontre  au  contraire  très-fouvent 
dans  ceux  qu'il  a  prêchés  à  Antioche.  C'efr  encore  au  peuple 
d' Antioche  qu'il  paroît  s'adrefTer  dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume 
110,  lorfqu'il  les  prend  à  témoin  des  prodiges  arrives  fous  pfal.  iro.  ■. 
l'Empire  de  Julien  l'Apoftat,  fie  de  la  tranflation  des  reliques  4>f.  *7i. 
de  faint  Babylas  Evêqne  de  cette  Ville,  fie  des  miracles  arrivés 
en  cette  oçcafion.  Elles  ont  éré 

1 1.  Dans  ces  Commentaires ,  comme  dans  tous  les  autres ,  préchéesdam 
Terne  IX.  Sf  rE«Ufc- 
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faint  Chryfoftome ,  après  avoir  expliqué  la  lettre  de  l'Ecriture 
en  donne  auiïi-t6tune  explication  morale,  &  en  fait  môme  comme 
fon  capital.  Quoiqu'en  quelques  endroits  iL  femble  parler  à  des 
perfonnes  qui  dévoient  lire  &  non  écouter  ce  qu'il  difoit  ;  on^ 
verra ,  fi  l'on  y  fait  attention ,  qu'il  s  adrelTe  véritablement ,  non  à 
des  Le&eurs,  mais  à  des  Auditeurs  ;  ôc  pour  fc  convaincre  (a) 
qu'il  a  prêché  dans  l'Eglife  toutes  les  homélies  que  nous  avons 
de  lui  fur  les  Pfcaumes  ,  il  ne  faut  que  lire  celles  qu'il  a  faites 

fur  les  Pfeaumes  4>  7>  4?>  4P»  »°P>  Ml  >  ll7»  >  ^37  >- 
140,  148.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  paroiffent 
bien  courtes  pour  une  homélie ,  ôc  d'autres  trop  longues  pour 
avoir  été  prononcées  de  fuite  ;  mais  outre  que  le  nombre  en  eft 
petit ,  on  peut  répondre  que  l'Orateur  s'eft  mefuré  fuivant  ta  lon- 
gueur ou  la  brièveté  des  Pfeaumes  qu'il  entreprenoit  d'expli- 
quer ,  &  que  quelquefois  il  a  expliqué  deux  Pfeaumes  dans  un 
même  difeours.  Cela  eft  vrai-femblable  du  cent  feiziéme ,  dont 
l'explication  n'eft  point  terminée  par  la  glorification  ordinaire. 

III.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  homélies  qui  puifié  en  fixer  l'an- 
née. En  expliquant  le  Pfeaume  1 1 9 ,  il  fe  plaint  de  l'infidélité 
des  Barbares,  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  maux  que  les  Gots- 
firent  dans  l'Empire  depuis  l'an  377.  Photius  relevé  la  netteté,  la 
beauté  &  la  pureté  de  ftile  de  ceshomelies.il  en  trouve lespenfées  • 


,  ftd  quoniam  alti 
ularibus  occupait ,  alii 


'  »)  Optrttrtt  qutdtm  Scriptitrarum  & 
adto  accuratam  habtrt  cogni- 
agiort  fi  tarum  do£lrinam 
eratione  non  tgtrtt 
qmdtm  m  rthut  fui 

■utro  ft'pfot  focordtu  dtdtnttt ,  ta  non  au- 
ditruni ,  ntctfft  tfi  pauio  Ungiori  uti  ora- 
$iont;ftd  atttndstt  dxhgtnstr.  Pfal.  7.  pag. 
49.  Auditt  quutquat  tftn  tardi  ad  tlatmofi- 
«4771.  AuAitt  qui  vobit  divitiat  ftrvando 
dimmuitit.  Auditt  qui  whilo  mtlius  afftfii 
ëflu  quàm  qui  funt  infotnniis  divittt.  Pfal. 
43.  pag.  144.  Vtlltm  nuue  adejft  omntt 
Judstot  &  Ctnttltt,  C>  hoc  Ubro  à  Judtit 
ucctpto ,  Vfalmum  ita  Itgtrt ....  Sed fivt 
ad j  uni  J'ivc  n*n ,  nos  nofiro  ojficiofuugawur 
£r  aggrtdtamur  tnttrprttattantm.  P&I.  44. 
pag.  1 6a.  Exargamus  v  animum  hutnda- 
mut.  Tfaltmu  tnm  dt  fubirmibut  admoditm 
rtbus  agit ,  non  uni  f$li  hasrtfi ,  ftd  variit 
tr  diftrtis  obfifltnt.  Nam  advtrsut  ]Hdxos , 
mdvtrsks  Paulum  Samofattnum  ,  advtrsut 
Arianot  .  .  .  /mit  acitm.  Arrtlht  tibi  fint 

m. 


109.  pag.  149.  Nos  auttm ,  JT vot  vuitis  t . 
«  cafiu  &  ab  initia  totum  Pfalmum  ptrft- 
quamur  ,  non  à  vtrfu  qui  fuccimtur  ,  ftd- 
ab  ipfc  txordto  txpofitiontm  tntkoauttt.  Pfal. 
1 1 7.  pag.  3 17.  Dt  hoc  apud  vos  f«pi  dijft- 
tui.  Quocircà  to  pra>ttrm:Jfo ,  vtnttmut  ad 
id  1  quad  tfi  prtximum.  Pfai.  137.  pag.  40?. 
Huius  ouidtm  Pfalmi  vtrba  ptni  omntt 
fetunt  &  ptr  omnttn  mtastm  ptrpttub  ca- 
nnnt.  Quù  fit  amttm  ftnfui  torum  qu*  diflu 
funt  ,  ntfciunt  ....  Agt  ad  ta  qtut  diila}' 
funt  ptrfcrutanda  vtniamut.  Pfal.  140.  p.. 
416.  Sitrgt  fis  Prtmtpt ,  aut  Magijlratum 
gtrat ,  btnigno  Dto  agt  gratias ,  quhd  tan* 
ta;  cur*  tr  diligtntiit  tibi  data  fit  occafio. 
Si  prtvatut  ,  rurjks  agt  grattai ,  qnod 
habtat  qui  lui  curant  gtrat  ....  Si  a  ad 
ftntHuttm  ptrvtntrit  ,ftu  fit  juvtnit  ,  Dto 
agt  gratias  Ce.  Pfal.  1  ai.  pag.  49<.  iïtquc 
to:m  in  hàc  Eccltfia  ac  Çoncione  flultam 
iilam  ambitiontm  konorifqut  cupid  tatem 
patior ,  ftd  commun'tm  emn 
fropono.  Pûl.  4t.  pag.  aof. 
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élevées ,  les  expreflions  bien  choifies ,  la  méthode  régulière ,  photiuâ  <*'• 
les  comparaifons  naturelles  ,  Ôc  dit  que  l'on  y  trouve  tout  ce  ,73'W3M* 
qui  peut  faire  paroitre  un  difcours.  Mais  faint  Chryfoftomc  n'y 
approfondit  pas  toujours  toutes  les  difficultés  que  la  lettre  pre- 
fente  :  s'attacliant  plus  à  celles  qui  étoient  à  la  portée  de  fes  Au- 
diteurs, &  qui  pouvoient  leur  être  de  quelque  utilité.  Auflt  ces 
homélies  font-elles  très-propres  pour  former  les  moeurs  ;  ôc  on 
peut  dire  qu'il  y  donne  d'excellentes  règles  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus ,  6c  qu'il  y  combat  tous  les  vices  à  mefure  que 
le  texte  des  Pfcaumcs  lui  en  donne  occafion.  Il  fe  fert  ordinai- 
rement du  Pfeautier  ,  fuivant  l'édition  des  Septante  ,  qui  dans 
l'Eglife  d'Antioche  étoit  divifé  par  verfets  ,  ôc  ne  s'accor- 
doit  pas  toujours  avec  les  autres  exemplaires  de  la  même  édi- 
tion. D'où  vient  qu'en  quelques  endroits,  après  avoir  cité  le 
texte,  fuivant  l'exemplaire  qui  étoit  en  ufage  dans  fon  Eglifc,  il 
remarque  que  dans  d'autres  exemplaires  ,  les  Septante  lifoient 
autrement.  Il  cite  aufli  très-fouvent  les  verfions  d'Aquila,  de  p^7»v.  iff 
Symmaque  6c  de  Theodotion ,  ôc  quelquefois  le  texte  hébreu  ,  6U 
mais  écrit  en  lettres  grecques  ,  en  la  manière  qu'on  le  lifoit  dans 
les  Hexaples  d'Origcne  ;  mais  il  ne  décide  pas  ordinairement  la- 
quelle de  ces  verfions  eft  la  meilleure ,  laiffant  cette  difeuflion  à 
ceux  de  fes  Auditeuts  qui  en  feroient  capables. 

I  V.  Nous  avons  remarqué  que  la  collection  de  ces  homélies    rj  en  avoît 
telle  que  nous  l'avons  ,  n'en  renfermoit  que  j8,  que  la  premie-  Gutfcrtoutta 
re  éroit  une  explication  du  Pfeaume  troiliémc ,  6c  qu'il  y  avoit  VÙZVDtT' 
un  grand  nombre  de  Pfeaumes  fur  lcfqucls  il  ne  nous  en  reftoit 
aucune.  Ceft  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  cette 
collection  ne  foit  ttès-imparfaite ,  &  qu'il  n'y  ait  un  grand  nom- 
bre des  homélies  de  ce  Pere  fur  les  Pfeaumes ,  qui  ne  foit  pas 
venu  jufqua  nous.   Il  remarque  lui-même  dans  l'explication   P«*  4*7. 
du  Pfeaume  1 40,  qu'il  a  expliqué  en  fon  ordre  le  Pfeaume  62.  Mais  Prarfàt.  in  t. 
nous  n'avons  plus  ces  explications.  Il  en  eft  de  même  de  celle  î.op.chryi. 
du  Pfeaume  jp  ,  que  Photius  avoit  vue.  Il  en  cite  encore  une  fur  s" 
le  Pfeaume  8,  qui  ne  fe  trouve  plus.  De  la  manière  qu'il  compte 
ces  homélies,  il  paroît  que  fon  recueil  étoit  plus  conlidérable 
que  le  nôtre  ;  car  il  ne  marque  pas  qu'il  y  en  manquât  fut  f 
premiers  Pfeaumes.  On  doute  Ci  l'homélie  fur  le  Pfcaur 
tiéme  eft  de  faint  Chryfoftomc ,  parce  que  le  ftile  eft  fort  diffé- 
rent du  lien  ,  ôc  qu'on  y  trouve  des  expreflions  dures,  ôc  dont  U 
ne  fe  ferr  point  ailleurs.  Elle  a  néanmoins  été  citée  par  (a)  faint  rSa\ 
Jean  Uauiaicene  i  mais  on  ne  la  trouve  point  dans  un  ancien  deiœagin. 
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recueil  qui  ne  renferme  que  les  véritables  homélies  de  ce  Pere  fui) 
les  Pfeaumes.  Fronton-lc-Duc  l'a  mife  à  la  tête  de  celles  qu'il  a  crû 
être  indubitables  ;  &  on  en  a  fait  de  même  dans  la  nouvelle  édi- 
tion ,  quoiqu'on  y  prouve  qu'elle  n'eft  point  de  faint  Chryfov 
ftome. 

$.  ii;. 

Analyfe  des  homélies  fur  les  Pfeaumes  3  ,  4 J  ,  6 , 
7,  8,  9 ,  10 ,  1  j  j  12, 

Atitife      I.  T  'Auteur  de  l'homélie  fur  le  Pfeaume  troifîéme  fait  voir" 

i^prwul"  X-i  dans  la  révoltc  d'AWalon  contfC  David  fon  P«e  lac* 
3  8c  4,^.  compliflement  de  la  prédiction  que  le  Prophète  Nathan  avoir, 
1&6.  faire  à  ee  Roi,  enfuite  de  fon  péché  avec  Écrfabée  &  la  mort 
d'Urie  ;  fçavoir,  que  Dieu  lui  fufeiteroit  des  maux  du  milieu 
même  de  fa  maifon.  Car,  comme  remarque  cet  Auteur,  le  pé- 
ché &  la  peine  du  péché  ont  une  même  fource.  Il  s'étend  beau- 
coup fur  les  guerres  domeftiques  ,  &  donne  des  leçons  pour 
nous  apprendre  à  fouffrir  patiemment  les  outrages  de  nos  plus 
proches.  Dans  l'homelie  fur  le  Pfeaume  quatrième ,  faint  Chry- 
îbftome  remarque  que  le  Prophète ,  en  difant ,  Dieu  m'a  exaucé 
dans  le  tems  que  je  f  invoquais ,  nous  apprend  que  Dieu  n'attend  point 
toujours  la  fin  de  nos  prières  pour  nous  accorder  ce  que  nous 
lui  demandons.  Mais  il  faut  que  celui  qui  prie  ait  avant  touto 
chofe  une  grande  confiance  qu'il  obtiendra  de  Dieu  ce  qu'il 
lui  demande.  Il  doit  de  plus ,  lorfqu'il  fe  prefente  devant  Dieu 
pour  prier ,  avoir Tefprit  détaché  des  chofes  du  monde,  le  coeur 
contrit,  ôc  les  yeux  baignés  de  larmes.  Rien  de  tout  ce  qui  ne 
regarde  que  cette  vie  ne  doit  être  l'objet  de  fes  prières  ;  mais 
il  doit  délirer  uniquement  les  biens  futurs ,  ne  prier  que  pour 
obtenir  les  biens  fpirhuels ,  ne  jamais  fouhaiter  de  mal  a  fes 
ennemis ,  oublier  les  injures  qu'il  en  a  reçues,  ôc  bannir  de  fon 
ame  tout  ce  qui  peut  en  troubler  la  tranquilité.  Saint  Chryfo- 
ftome  propole  pour  modèles  de  prières ,  celles  du  Publicain  ôc 
celles  de  Corneille  IcCentenier.  Mais  il  fait  remarquer  en  me  m  ex- 
tern s  que  nous  devons ,  comme  cet  Officier ,  joindre  les  bonnes 
oeuvres  à  la-  prière ,  c'eft-à-dire,  ne  prier  que  conformément  à 
la  Loi  de  Dieu  ôc  à  fes  préceptes.  Et  quelles  font ,  ajoute-t-il , 
ces  prières ,  finon  celles  qui  ne  demandent  à  Dieu  que  ce  qu'il 
lui  convient  de  nous  donner  l  Sur  ces  paroles  :  Mettez-vous  en 
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'tolère  &  ne  péchez  point ,  il  enfeigne  qu'il  eft  quelquefois  permis 
de  fe  mettre  en  colère,  ôc  il  cite  à  cet  effet  l'exemple  de  faint 
Paul  qui  s'indigna  contre  Elimas  y  ôc  de  faint  Pierre  qui  en 
fît  de  môme  contre  Saphire.  Mais  il  ne  croit  pas  qu'un  mouve- 
ment de  cette  nature  fe  doive  proprement  appeller  colère  ;  mais 
plutôt  un  Jpntiment  de  fageffe  chrétienne ,  &  un  defrr  du  bon 
ordre.  Il  appelle  de  même  l'indignation  qu'un  pere  témoigne 
contre  fon  fils ,  par  le  foin  qu'il  a  de  bien  régler  fa  conduite. 
Il  croit  donc  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  veut  fe  vanger ,  qui  fc 
mette  en  colère  témérairement  &  injuftement  :  car  celui  qui  ne 
le  fait  que  pour  corriger  fon  prochain ,  eft  véritablement  doux 
&  pacifique.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  :  Soyez  touchés 
de  componction  dans  votre  lit ,  de  ce  que  vous  aurez  dit  dans  le  Je- 
tret  de  votre  coeur  ;  c'eft,  dit-il,  ce  qu'il  faut  faire  tous  les  jours, 
&  ne  jamais  nous  endormir  que  nous  n'ayons  repaffé  dans  notre 
efprit  tout  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  cours  de  la  journée* 
Si  nous  en  ufons  ainfi  *  nous  ferons  plus  retenus  &  plus  éloi- 
gnés de  commettre  le  lendemain  de  pareilles  fautes.  Puifque 
nous  ne  biffons  pas  paffer  plus  de  deux  jours  fans  compter  avec 
celui  qui  fait  nos  dépenfes  ;  faifons-cn  de  même  pour  nos  pro- 
pres adions  ;  demandons  tous  les  foirs  compte  à  notre  ame  ; 
condamnons  les  penfées  qui  nous  ont  fait  pécher,  &  défen- 
dons-leur avec  de  rudes  menaces  de  ne  plus  nous  engager  dans 
ces  mêmes  fautes.  Si  nous  ne  nous  fou  venons  pas  maintenant; 
de  nos  péchés ,  ils  nous  feront  un  jour  remis  tous  enfemble 
devant  les  yeux  ;  mais  fi  nous  les  examinons  à  prefent ,  nous  en 
ferons  bientôt  délivrés.  Par  le  facrifice  de  juftice  que  le  Pro- 
phète nous  exhorte  de  faire ,  ce  Pere  entend  le  facrifice  du 
cœur ,  qui  n'a  befoin  ni  d'argent ,  ni  de  couteau ,  ni  d'autel ,  ni 
de  feu  pour  être  offert.  La  pauvreté  n'eft  point  un  obftacle  à 
ce  facrifice ,  il  ne  dépend  ni  du  heu  ,  ni  de  quelque  autre  cho- 
fe  extérieure  que  ce  fbir.  Quelque  part  où  l'on  fe  trouve ,  on 
peut  l'offrir  à  Dieu  ,  puifque  dans  cette  cfpece  de  facrifice , 
nous  fommes  nous  -  mêmes  le  Prêtre  ,  l'autel ,  le  couteau  & 
l'hoirie.  Le  Prophète  dans  les  verfets  fuivans  préfère  la  joye  du 
coeur  &  la  paix  à  la  poffcffiort  de  tous  les  biens  temporels \ 
parce  qu'en  effet  fans  cette  paix  intérieure,  quelque  tranquilité 
dont  un  homme  puiffe  jouir  au- dehors,  il  fera  toujours  très- 
rniférable.  Les  guerres  des  Nations  les  plus  barbares ,  ne  font 
jamais  fi  cruelles  que  celles  que  nous  font  nos  pallions.  Cette 
paix  ne  fe  trouve  point  dans  la  compagnie  des  médians  ;  on  ne 


32é     SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

la  trouve  que  parmi  les  bons ,  dont  le  commerce  fert  beaucoup  à 
réprimer  le  vice ,  fie  à  accroître  la  vertu. 
Anaîyfo  île  ^c  P^caume  cûiq  >  dont  le  titre  eft,  pour  ceilt  qui  obtient 

l'homélie  fur  ^héritage ,  nous  apprend  que  cet  héritage  cû  Dieu  même ,  fie 
les  Pfeaumes  Ja  terre  des  vivans  figurée  par  la  terre  qui  fut  promife  aux  Ifrae* 
.«8,3*  V/'  ;  que  l'heritierc  eft  l'EgKfe,  6c  tous  les  membre^  qui  com- 
pofent  le  Corps  myftique  de  jefus-Chrift  ;  que  les  condition» 
pour  parvenir  a  cet  héritage  font  de  traiter  les  autres  comme 
nous  voulons  être  traités  nous-mêmes,  d'aimer  le  prochain  corn* 
me  nous-mêmes,  de  fu ivre  Jefus-Chrift,  de  porter  la  Croix, 
d'aimer  nos  ennemis ,  te  de  pratiquer  tous  les  autres  préceptes 
qu'il  nous  a  donnas  dans  l'Evangile  ;  que  le  tems  auquel  cet  hé- 
ritage doit  nous  échéoir ,  n'eft  pas  celui  de  la  vie  prefente ,  mais 
de  l'autre.  Saint  Chryfoftorae  fait  admirer  le  foin  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  envers  les  hommes ,  en  ce  qu'il  a  voulu  que  les 
.travaux  fufTent  joints  à  la  vie  préfente ,  afin  que  fa  brièveté  ter* 
minât  bientôt  leurs  peines  ;  ÔT  en  ce  qu'il  a  réfervé  les  biens 
pour  la  vie  future ,  afin  que  les  récompenfes  ne  fulfent  pas  de 
moindre  durée  que  l'éternité.  Il  relevé  l'exactitude  avec  laquelle 
le  Prophète  fc  prefentoit  dès  le  matin  devant  Dieu  pour  le  prier 
6c  lui  rendre  grâces  :  d'où  il  prend  occafion  de  blâmer  ceux 
qui  ne  penfent  à  prier  qu'après  avoir  fait  beaucoup  d'ouvrages. 
Il  dit  que  Dieu  ne  choifit  fes  amis  que  parmi  ceux  qui  prati- 
quent la  vettu ,  fans  avoir  égard  à  leurs  dignités  ou  à  leurs  qua>; 
lités  temporelles  :  foit  qu'ils  foient  libres  ou  efclaves ,  Rois ,  ou 
de  quelqu'autre  condition  que  ce  foit.  En  expliquant  ces  paro- 
les: Leur  ro fur  eft  comme  un  fepulchre  ouvert,  ù  dit  qu'on  peut 
les  entendre  de  ceux  qui  répandent  des  dogmes  pernicieux  ,  ou 
dont  les  difeours  ne  roulent  que  fur  des  matières  deshonnêres  { 
6c  ajoute,  que  nous  devons  nous  éloigner  d'eux ,  de  même  que 
nous  avons  coutume  d'enfevelir  les  corps  au-dehors  des  murs 
des  Villes.  Et  fur  ce  que  le  Prophète  renvoyé  à  Dieu  le  juge- 
ment des  impies,  fie  de  ceux  en  particulier  qui  fe  fervent  de 
leur  langue  pour  tromper,  il  dit  que  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me pieux  ôc  fage  de  ne  point  chercher  la  vangeance  de  fes  pro- 
pres injures,  mais  d'être  animé  d'un  grand  zele  pour  vanger 
celles  de  Dieu.  Il  rend  raifon  dans  l'homélie  fur  le  Pfcaume  fix, 
pourquoi  Dieu  pardonne  à  un  pécheur  le  crime  qu'il  punit 
dans  un  autre  ?  Les  Juifs ,  dit-il ,  péchèrent  tous ,  6c  adorèrent 
les  idoles  ;  les  uns  furent  punis  de  mort,  les  autres  obtinrent  le 
pardon  de  leur  péché.  Dieu  dans  le  péché  n'a  pas  feulement  égarai 
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à  l'a&ion ,  mais  à  l'intention  de  celui  qui  la  fait ,  au  tems  & 
au  motif.  Celui  qui  perfevere  dans  le  crime ,  en  eft  puni  -,  ce- 
lui qui  fe  repent ,  obtient  le  pardon.  Caïn  ôc  Lamech  étoient 
coupables  du  même  crime  ;  celui-ci  a  obtenu  miféricorde,  ce- 
lui-la  a  été  puni.  Voici  les  remèdes  qu'il  preferit  contre  la 
Concupifcence.  Le%feux  de  la  convoitife  ne  lèroient  point , 
dit-il,  frardens,  fi  vous  ne  les  attiriez  ôc  ne  les  initiez  vous- 
mêmes  ;  fi  vous  n'aviez  la  dangereufe  curiofité  de  regarder  tou- 
tes les  beautés  étrangères  ;  fi  vous  ne  les  alliez  chercher  dans 
les  alTemblées  d'iniquité ,  ôc  jufqucs  fur  les  théâtres  ;  Ôc  fi  vous 
ne  nourriifiez  votre  chair  avec  toute  forte  de  délicarcfTe  ôc  de 
délices.  Cependant  le  fcul  retranchement  de  ces  occafions  dan- 
gereufes  ne  fuffit  pas  pour  éteindre  l'ardeur  de  ces  flammes  i  il  y» 
tau  r  joindre  l'alTiduité  de  la  prière  ,  la  fréquentation  des  gens  de 
bien,  les  jeunes  modérez,  la  frugalité  de  la  table,  l'exercice 
des  bonnes  œuvres,  Ôc  furtout  la  crainte  de  Dieu ,  la  penfée  de 
fes  jugemens,  des  fupplices  intolérables  qu'il  deflme  aux  pé- 
cheurs >  ôc  les  promettes  des  biens  qu'il  prépare  aux  juftes.  Sur 
6es  paroles  :  Je  laverai  tomes  les  nuits  rmn  lit  de  mes  pleurs  .-.Que 
ceux-là  écoutent,  s'écrie  faim  Chryfoftome  ,  qui  ont  des  lits 
magnifiques ,  ôc  qu'ils  confiderent  que  le  lit  de  ce  faint  Roi  n'é- 
toit  orné  ni  d'or,  ni  de  pierreries,  mais  un  lit  lavé  dans  les  lar- 
mes ,  ôc  où  il  paflbic  toutes  les  nuits ,  non  pas  à  fc  repofer,  mais 
à  pleurer  fes  péchés  !  Donnant  le  jour  aux  affaires  de  l'Etat,  iï 
«mployoit  le  repos  de  la  nuit  à  confefTer  ôc  à  pleurer  fes  péchés. 
Des  larmes  de  cette  nature  éloignent  d'un  lit  toutes  les  attaques 
du  péché  ;  quiconque  en  répand  de  fincercs ,  compte  pour  rien 
foutes  les  chofes  du  monde ,  délivre  fon  cœur  de  toute  attache' 
à  la  terre,  ôc  rend  fon  amc  plus  brillante  que  le  foleil  ;  ôc  ne 
vous  imaginez  pas  ,  ajoute  ce  Pere ,  que  je  n'adrefle  ces  paroles 
qu'aux  Moines  :  c'eft  encore  aux  féculiers ,  Ôc  bien  plutôt  même 
aux  gens  du  monde  qu'aux  Religieux,  puilqu'ils  ont  plus  befoin  des 
remèdes  de  la  pénitence.  On  apprend  dans  l'homélie  fur  le  Pfeau- 
me  7e. de  quelle  manière  on  doit  fe  comporter  dans  les  diverfes  ca- 
lamités de  cette  vie  ,  ôc  la  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  lefc- 
coursde  Dieu,  lors  même  que  les  affaires  font  douteufes  Ôc  djffici- 
Ies;que  l'on  doit  toujours  regarder  le  vice  comme  méprifable,quoi~ 
qu'il  ait  toute  la  terre  pour  lui;ôc  la  vertu  comme  plus  forte  que  tout 
fc  monde ,  quoiqu'elle  foit  feule,  parce  qu'elle  a  Dieu  pour  la  fou  - 
tenir  ;  qu'il  y  a  des  prières  que  Dieu  exauce,  parce  qu'elles  e^ 
lbnt  dignes ,  qu'elles  font  conformes  à  fa  volonté  ôc  à  fa  loi , 
qu'elles  font  afliduës  ôc  perféverantes,  qu'elles  ne  demandent 
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rien  de  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie,  mais  feulement  ce  qut 
eft  utile  au  falut ,  ôc  que  celui  qui  prie  fait  de  fon  côté  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  :  telles  furent  les  prières  de  Corneille  le  Cente- 
nier,  de  la  Cananée,  de  Salomon,  du  Publicain  ;  qu'il  y  a  au 
contraire  des  prières  que  Dieu  n'exauce  pas  quand  même  elles 
viendroienr  de  la  part  des  juftes,  parce  fie  ce  qu'ils  deman- 
dent ne  leur  eft  pas  utile.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  n'exauça  pas 
faint  Paul,  ôc  qu'il  lui  dit  :  Ma  grâce  vous  lufjtt.  Il  répondit  de 
«même  à  la  prière  que  Moyfe  lui  faifoit  d'entrer  dans  la  terre 
promife  :  Que  cela  vous  Jùffife-  JLa  perféverance  dans  le  péché 
empêche  encore  l'effet  de  nos  prières.  C'eft  pourquoi  Dieu  di- 
/trem.7,  u.  foit  à  Jeremie  :  Ne  voyez-vous  pas  ce  que  fait  ce  peuple  ?  Il  n'a 
Ifyoint  quitté  fin  impiété,  &  vous  ne  latjfez  pas  de  me  prier  tou- 
jours pçur  lui  ;  mais  je  ne  vous  exaucerai  point.   Lorfque  nous 

£ rions  aufti  pour  attirer  du  mahfur  nos  ennemis  >  non-feulement 
)ieu  ne  nous  exauce  pas,  mais  nous  irritons  même  fa  colère 
contre  nous.  Si  notre  ennemi  nous  charge  d'opprobre  ôc  de 
malédiction  ,  béniflbns  -  le  ,  &  donnons-lui  des  louanges.  Si 
après  cela  il  confèrve  toujours  fon  inimitié ,  il  ne  fera  qu'aug- 
menter notre  récompenfe.  Sur  ces  paroles':  Vajjemblée  des  peu- 
ples vous  environnera,  faint  Chryfoftome  remarque  que  c'étoit 
■i'ufage  des  Juifs  de  s'aflembler  en  cercle  dans  le  Temple  &  au- 
tour de  l'autel  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  6c  des  can- 
tiques d'actions  de  grâces.  On  lui  obje&oit ,  que  Ci  Dieu  aimofc 
les  pauvres ,  il  ne  les  laifferoit  point  vivre  dans  la  pauvreté  ;  ôc 
que  fi  les  aumônes  lui  étoient  agréables ,  il  ne  fouffriroit  pas 
que  ceux  qui  en  font,  foient  affligés  par  de  longues  maladies. 
Il  répond  que  Dieu  n  aime  que  la  vertu ,  ôc  ne  hait  que  le  vice  ; 
que  l'affliction  eft  cpmme  une  huile  falutaire  qui  nous  oint ,  qui 
nous  confirme ,  Ôc  qui  nous  rend  plus  forts  pour  l'étude  de  la 
vertu  ;  que  Dieu  s'en  fert  auffi  polir  nous  apprendre  à  méprifer 
les  chofes  préfentes  ôc  pour  nous  en  détacher  ;  que  nous  ne  de- 
vons pas  pleurer  ceux  que  Dieu  châtie  en  ce  monde  ,  mais  plu- 
tôt ceux  qui  nonobftant  leurs  péchés  n'y  fouffrent  rien  ,  parce 
que  outre  le  mal  qu'ils  font  en  péchant ,  c'en  eft  un  fécond  pour 
eux  de  ne  recevoir  de  Dieu  aucun  remède  pour  la  guérifon  de 
leurs  péchés.  Il  combat  les  Arîtropomorphites ,  ôc  dit  ,  que  les 
expreffions  à* une  èpèe  brillante  ,  d'un  arc  bandé,  dïtnflrument  de 
mort,  ôc  defieche  brûlante,  ne  font  employées  dans  ce  Pfeaume 
flue  pour  piquer  falutairemcnt  l'infenfibilité  de  l'efprk  des  hom- 
pies,  ôc  étonner  nos  efprits  greffiers fur  qui  ces  fertes  de  ter- 
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'mes  font  une  plus  vive  impreflion.  Il  dit  qu'il  n'en  eft  pas  de 
Dieu  comme  des  hommes  ;  ceux-ci  bien-loin  de  nous  avertir 
Jorfqu'ils  nous  veulent  faire  du  mal.,  nous  cachent  autant  qu'ils 
Je  peuvent  leur  mauvais  deflem ,  de  peur  que  nous  ne  prenions 
contre  eux  nos  précautions.  Dieu  au  contraire  nous  épouvante 
par  fes  menaces ,  il  nous  avertit  de  bonne  heure ,  &  il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  fane  pour  nous  faire  éviter  fes  chàtimens.  C'eft 
ainfi  qu'il  en  ufa  envers  fes  Ninivites  :  II  tendit  fon  arc  contre  eux, 
il  tira  fin  èpée  pour  les  menacer  ;  &  enfin  il  ne  leur  fit  aucun  maL 
Nous  devons  tout  fouffrir  pour  Dieu ,  même  fans  confiderer  la 
récompenfe  de  l'autre  vie ,  6c  l'attente  des  biens  du  Ciel ,  & 
l'aimer  auiïi  pour  lui  -  même,  fie  non  pour  les  biens  qui  vien- 
nent de  lui. 

III.  Saint  Chryfoftome  attaque  les  Anoméens  dans  l'home-  Anafyfc  de* 
lie  fur  le  Pfeaume  huit,  &  y  fait  voir  que  c'eft  de  Jefus-Chrift  ^"pfiSumïï 
qu'il  eft  dit  que  fon  nom  eft  devenu  admirable  dans  toute  la  io,j, 
terre ,  lorfqu'il  a  vaincu  la  mort ,  enchaîné  les  démons ,  ouvert  77  >  9h 
le  Ciel,  envoyé  le  Saint  Efprir,  rendu  libres  ceux  qui  étoient 
cfclaves ,  fie  fait  participans  de  l'héritage  célefte  ceux  qui  étoient 
étrangers.  Il  y  combat  auffi  les  Juifs ,  en  leur  prouvant  que  ce 
Pfeaume  ne  peut  s'entendre  que  de  Jefus-Chrift ,  puifque  Dieu 
fe  plaint  dans  Ifaïe  qu'ils  fàifoient  blafphemer  fon  nom  parmi 
les  Gentils.  Il  tire  de  l'état  où  ils  fe  trouvoient  alors,  ôc  où  ils  ^f1'*' 
font  encore  aujourd'hui  ,  une  preuve  de  la  divinité  de  ce- 
lui qu'ils  ont  mis  à  mort.  Car,  dit -il  aux  Juifs,  tandis  que 
vous  n'avez  péché  que  contre  les  ferviteurs  de  Dieu  &  contre 
fes  Prophètes,  vous  en  avez  obtenu  le  pardon  ;  mais  depuis  que 
vous  avez  mis  la  main  fur  le  Seigneur ,  vos  maux  font  devenus 
fans  remède  ;  ôc  il  y  a  quatre  cens  ans  que  votre  Cité  eft  détrui- 
te ,  qu'on  vous  a  ôté  le  Sacerdoce  fie  la  Royauté ,  que  vos  Tri- 
bus font  confondues,  ôc  qu'il  ne  refte  aucun  veftige  de  ces  ma- 
gnifiques prérogatives  qui  vous  diftinguoient  autrefois.  Envain 
répondez-vous  que  vous  êtes  difperfés  dans  le  monde  pour  en 
être  les  Docteurs.  Pour  être  deftinés  à  un  emploi  fi  honorable , 
il  auroit  fallu  que  vous  eufiiez  vécu  auparavant  d'une  manière 
digne  de  ces  emplois ,  comme  vivoient  les  Prophètes  ôc  les 
Apôtres  avant  d'être  employés  au  fàint  minifterc.  Mais  la  vie 
de  vos  pères  ayant  été  remplie  d'iniquité  ;  comment  auroient- 
;ls  été  envoyés  pour  enfeigner  les  autres  ?  Non ,  vous  êtes  dif- 
perfés  par  toute  la  terre ,  afin  que  vous  feachiez  quelle  eft  la 
puilTance  de  Jefus-Chrift ,  que  vous  appreniez  de  vos  propres 
Tome  IX  Tt 
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malheurs ,  ce  que  vous  n'avez  pas  voulu  apprendre  de  la  bou- 
che des  Prophètes  ,  ôc  que  vous  ferviez  de  témoins  de  laccom- 
pliflement  des  prédictions  que  Jefus-Chrift  a  faites  touchant  la 
ruine  du  Temple  de  Jerufalcm  &  de  votre  Nation.  Sur  la  fin 
de  cette  homélie  ce  Pcre  s'exprime  nettement  fur  la  diftincHon 
des  perfonnes  du  Pere  &  du  Fils ,  reconnoiflant  en  même- 
tems ,  que  le  Fils  eft  de  la  môme  fubftance  que  le  Pcre  ,  qu'il 
eft  éternel  comme  lui ,  qu'il  lui  eft  égal  en  honneur  &  en  puif- 
fance ,  &  que  toutes  ces  vérités  font  renfermées  dans  le  Pfcau- 
me  huitième.  Je  vous  huerai ,  Seigneur  y  de  toute  Pètendué  de 
mon  caur  ,  dit  le  Prophète ,  en  commençant  le  Pfeaumc  neu- 
vième. Il  y  a  deux  fortes  de  louanges ,  ou  de  confelfions ,  l'u- 
ne dans  laquelle  on  condamne  fes  propres  fautes  ,  l'autre  où 
l'on  rend  grâces  à  Dieu  ,  même  dans  l'affliction.  C'eft  de  cet- 
te dernière  qu'il  s'agit  dans  ce  Pfcaume.  Quand  nous  rendons 
grâces  à  Dieu  d'un  bien  qu'il  nous  a  fait ,  nous  nous  acquittons  de 
notre  dette  ;  mais  fi  nous  le  remercions  des  adverfités  qui  nous 
arrivent ,  nous  le  rendons  notre  débiteur.  Pour  montrer  que 
nous  pouvons,  comme  le  Pfalmiftc ,  raconter  toutes  les  merveil- 
les du  Seigneur,  faint  Chryfoftome  fait  le  détail  des  ouvrages 
de  Dieu.  Puis  s'arrêtant  fur  ce  que  le  Prophète  ajoute  ,  que  le 
Seigneur  eft  devenu  le  refuge  du  pauvre  ,  il  nous  reprefente  ce 
grand  Roi  environné  de  la  pourpre,  ôc  dans  l'abondance  des 
richeffes ,  appliqué  continuellement  à  envifager  le  bonheur  de 
la  pauvreté,  fe  donner  toujours  à  lui-même  le  nom  de  pauvre. 
Il  avoir,  dit-il,  des  armes  &  des  chevaux,  &  tout  ce  qui  fait 
la  grandeur  &  la  puitfance  des  Rois  ;  cependant  il  ne  dir  point, 
mes  armées  m'ont  défendu  contre  mes  ennemis,  mes  tréfors 
m'ont  fervi  de  remparts  ;  mais  il  attribue  à  Dieu  toutes  fes  vi- 
ctoires &  fon  falur.  Par  les  paroles  fuivantes  :  La  patience  des 
pauvres  ne  fera  pas  fruftrée  pour  toujours  ,  ce  Pere  entend ,  non  les 
iîmples  pauvres ,  mais  ceux  dont  le  cœur  eft  vraiment  contrit.. 
C'eft  de  ceux-là  feuls  qu'il  eft  dit ,  que  leur  patience  ne  Jera  pas 
frujlrêe  pour  toujours  ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  recevra  enfin  fa  récom- 
penfe.  Le  Prophète  faifant  parler  l'impie  ,  ajoute  :  //  a  dit  en  fin 
caur ,  je  ne  Jerai  point  ébranle' ,  &  de  race  en  race  je  v.vrai  tou- 
jours fans  aucun  ma!.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait  cette  réfle- 
xion :  Y  a-t-il  une  plus  grande  folie  que  celle  d'un  homme  quî 
étant  né  pour  mourir ,  expofé  par  fa  nature  mortelle  à  tant  de 
miferes  &  de  changemens ,  s'imagine  à  caufe  de  cette  profpc- 
rité  paffagere,  dont  le  fait  jouir  fon  impiété,  qu'il  fera  toujours 
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«lans  le  même  e'tat  ?  N'cftimez  point ,  Ôc  ne  dites  pas,  heureux 
les  riches ,  ni  ceux  qui  fe  vangent  de  leurs  ennemis.  Ce  font 
des  abîmes  qui  précipitent  dans  le  fond  de  l'impiété  ceux  qui 
ne  font  point  fur  leurs  gardes  :  Craignez  au  contraire  pour  vous- 
mêmes  ,  fi  vivans  dans  la  profperité ,  vous  vivez  aufti  dans  le 
vice.  Les  richefles  font  la  fourec  de  beaucoup  de  maux ,  fi  l'on 
n'y  prend  garde,  de  l'orgueil,  de  la  parefie,  de  l'envie,  de  la 
vaine  gloire ,  &  de  beaucoup  d'autres  défauts.  'On  voit  dans 
l'homélie  fur  le  Pfeaume  dixième  de  quelle  manière  les  petits, 
c'eft-à-dire  ,  les  humbles  ,  peuvent  triompher  de  la  puifiance 
des  médians.  Ceux-ci  foutenus  par  leurs  richefles  &  leur  auto-  , 
rité ,  fe  rendent  formidables  à  tout  le  monde  $  mais  c'eft  à  caufe 
de  cela  même  qu'on  doit  les  méprifer  :  Car  toutes  ces  chofes 
ne  font  que  des  marques  de  foiblefle.  S'ils  fe  rendent  les  maî- 
tres des  autres ,  c'eft  parce  que  les^autres  ou  n'ont  pas  le  cou- 
rage de  leur  réfifter  ,  ou  qu'ils  leur  conteftent  les  chofes  dont  ils 
fe  prévalent ,  c'eft-à-dire ,  la  gloire  6c  la  puifiance.  Mais  évi- 
tez, dit  faint  Chryfoftome ,  de  combattre  fur  cela  contre  eux, 
ôc  défendez  -  vous  d'une  autre  manière  :  Soutenez  leur  arro- 
gance par  votre  modération  &  votre  douceur  ;  leur  avarice 
par  votre  pauvreté  ;  leur  incontinence  par  votre  chafteté  ;  leur 
envie  par  votre  humanité  ,  &  de  cette  forte  vous  les  furmonterez 
tous  facilement. 

I V.  Comme  la  fatigue  du  chemin  paroît  plus  grande  à  celui  Analvfc  fur 
qui  marche  feul ,  de  même  la  pratique  de  la  vertu  qui  cft  diffici-  i«  Pfeaume* 
le  par  elle-même,  le  devient  encore  plus  à  ceux  qui  ne  font  W^l^f' 
point  foutenus  par  d'autres.  Car  l'union  de  plufieurs  frères  dans 
une  même  conduite  donne  de  l'émulation  pour  la  vertu  ;  c'eft 
ce  qui  porte  le  Pfalmiftc ,  en  confiderant  le  peu  de  perfonnes 
qui  s'attachoient  à  la  pieté ,  à  avoir  recours  à  Dieu  dès  le  com- 
mencement du  Pfeaume  onzième ,  en  lui  difant  :  Seigneur ,  Jàu- 
vez-moi ,  parce  qu'il  ri  y  a  plus  de  Saint ,  parce  que  les  ver  nés  ont 
été  toutes  altérées.  Il  parle  des  vérités  en  gênerai  ,  parce  que 
comme  parmi  les  couleurs,  les  perles  ôt  les  pierreries,  il  y  en 
a  de  fauflês  &  de  vraies ,  il  en  eft  de  même  des  vertus,  dont  les 
unes  ont  un  caradere  de  faufleté,  &  les  autres  de  vérité.  Une 
dit  pas  qu'elles  ont  été  anéanties  en  elles-mêmes ,  la  vérité  fub- 
fiftant  éternellement ,  mais  qu'elles  ont  été  altérées  par  les  en- 
fans  des  hommes ,  dont  la  plupart  avoient  quitté  la  vérité  pour 
fuivre  le  menfonge.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  entend  par 
Jes  chofes  vaincs ,  dont  le  Prophète  dit  que  chacun  s'entretient 
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avec  fon  prochain.  Expliquant  cnfuitc  ce  verfet  :  Je  me  lèverai 
maintenant ,  dit  le  Seigneur ,  à  caufe  de  la  mtfere  de  ceux  qui  fonv 
fans  fecours ,  &  du  gémiffement  des  pauvres ,  il  dit  :  .Tremblez  vous 
tous  qui  traitez  les  pauvres  avec  irrjuftice.  Vous  vous  regardez 
comme  étant  puiffans ,  à  caufe  de  vos  richefles ,  ôc  du  crédit 
que  vous  croyez  avoir  auprès  desMàgiftrars  ;  mais  fongez  que  les 

f>auvres  ont  des  armes  fans  comparaifon  plus  puhTantes  ,  qui  font 
eurs  foupirs ,  leurs  pleurs ,  ôc  l'injufticc  même  que  vous  leur  fal» 
tes  fouffrir  r  puifqu'ellc  a  la  force  de  leur  attirer  le  fecours  du». 
Ciel.  Ces  armes ,  c'eft-à-dire ,  ces  gémiffemens  percent,  &  creu-  - 
fent  aux  pieds  des  maifons,  en  renverfant  les  fondemens ,  dé- 
truifent  les  Villes  6c  font  périr  des  Nations  entières.  Car  Dieu 
refpe&c  ôt  craint,. pour  ainfi  dire,  les  pauvres,  qui  contens  dé 
gémir  ôc  de  déplorer  leurs  maux  ,  les  fouffrent  avec  patience  > 
fans  fe  plaindre ,  ni  biffer  échapper  aucune  mauvaife  parole» 
L'oubli  de  Dieu,  dont  le  Prophète  fe  plaint  en  commençant  le 
Pfcaumc  douzième,  le  détour  de  fon  vifage,  n'eft  fou  vent,  fé- 
lon faint  Chryfoftome  ,  qu'un  effet  de  fa  Providence  6c  de  fa 
bonté,  6c  qui  tend  à  nous  attacher  plus  fortement  à  lui.  Car 

3uand  Dieu  voit  que  ceux  dont  il  a  pris  foin,  le  méprifent,  il  les 
élaifle  pour  quelque  tems,  afin  que  fe  réveillant  de  leuraffou» 
piflement,  denégligens  Ôc  de  pareflèux  ils  deviennent  foigneux 
6c  diligens.  Le  Prophète  finit  ce  Pfeaume  ,  en  témoignant  à 
Dieu  le  tranfport  de  fa  joye,  à  caufe  du  falnt  qu'il  efperoit  de- 
fa  bonté.  Surquoi  faint  Chryfoftome  dit  :  Vous  voyez  une  ame 
toute  remplie  d'ei^erance.  :  David  demande  ;  ôc  avant  d'avoir 
reçu ,  if  rend  déjà  grâces ,  &  fe  prépare  à  chanter  à  Dieu  des 
cantiques  de  reconnoiffance.  D'où  vient  qu'il  en  ufc  ainfi  ?  Ceft 
parce  que.  (à  prière,  étoit  pleine  de  ferveur ,  ôc  qu'il  fçavoit  bien 
que  Dieu  exauçoit  ceux  qui  le  prioient  de  la  forte.  Car  au  lieu 
que  ceux  qui  prient  lâchement ,  ont  un  fentiment  très-foible  dé 
la  grâce ,  après  même  qu'ils  Tont  reçue"  >  ceux  au  contraire  qui 
demandent  avec  ardeur  font  tellement  touchés  d'amour  pour  là 
grâce  qu'ils  fouhaiîent,  qu'ayant  même  de  l'avoir  reçue,  ils  là 

foutent,  ôc  en  ont  une  joye  anticipée.  Imitons  donc,  ajoute  ce 
ère ,  l'humble  ferveur  du  faint  Prophète»  Si  par  malheur  nous 
fommes  tombés  dans  le  péché,  revenons  auffi-tôt  à  nous,  ÔC 
fâifons  enfortç  que  notre  chûte  nous  foît  une  occafion  de  fureté 
pour  l'avenir,  ôc  comme  un  engagement  à  ne  plus  pécher.  Pleu- 
rons, foupirons,  ôc  quittons  la  compagnie  de  tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  iuiiquité.Difbns  à  Dieu;  Seigneur,  jufques  à  quand  m'ou>. 
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Mirez -vous?  Sera-ce  pour  toujours  ?  Mais  difons-lui  ces  paroles 
plutôt  du  fond  du  coeur  que  des  lèvres.  Que  fi  nous  ne  pouvons 
chanter  nous-mêmes  ces  faints  cantiques  ,  appelions  les  pauvres 
pour  nous  aider  à  le  faire ,  empruntons  pour  cela  leur  langue  , 
&  foyons  perfuadés  que  Dieu  écoutera  ce  qu'ils  diront  pour  nous, 
plutôt  que  les  Pfeaumes  que  nous  poumons  emprunter  de  la  boui 
$he  de  David. 

§.    I  I  L 

! 

Des  Pfeaumes  41 ,  43  , 44 ,  45  ,  4c) ,  47 ,  48 ,  49. 

I.  Ette  homélie  n'a  d'autre  liaifon  avec  les  précédentes,  Analyfc  6a 
que  celle  de  la  matière.  Saint  Chryfoftome  n'y  entre-  JJ"^*1  * 
prend  point  d'expliquer  tout  le  Pfeaume  quarante-un  ;  ce  n'eft 
qu'une  exhortation  morale  ,  dont  le  premier  verfet  de  ce  Pfcau* 
me  fait  le  fujet.  Il  la  prêcha  après  le  mois  de  Septembre  de 
fan  3  87 ,  quelque  tems  après  le  difeours  qu'il  avoit  fait  à  foir 
peuple  fur  Melchifedech.  Cela  paroît  par  le  commencement  de? 
cette  homélie.  On  y  voit  que  c'étoit  l'ufage  dans  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  que  lorfque  le  Prêtre  ou  le  Diacre ,  ou  quclqu'autre  Mi- 
niftre  de  l'Eglife ,  avoir  dit  le  premier  verfet  du  Pfeaume  :  Comme 
le  cerf  fbupire  après  les  eaux ,  de  mime  mon  cœur  foupire  vers  vous  , 
$  mon  Dieu  !  Le  peuple  répetoit  ce  verfet ,  &  le  refte  du  Pfeau- 
me en  la  même  manière.  Ce  Pere  remarque  qu'étant  portés  na- 
turellement à  l'amour  des  cantiques  &  des  vers ,  Dieu  pour  em- 
pêcher que  nous  ne  mettions  notre  plaifir  dans  ceux  que  le  dé- 
mon a  inventés,  nous  adonné  ceux  de  David.  Il  veut  non-feu- 
lement que  nous  les  chantions  nous-mêmes,  mais  encore  que 
les  maris  les  apprennent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans,  &c 
Qu'ils  les  chantent  même  étant  occupés  aux  travaux  corporels , 
&  furtout  à  table.  Faites  fucceder,  ajoute-t-il,  l'oraifon  à  la 
pfalmodie.  Si  vous  ne  concevez  pas  ce  que  le  Pfeaume  figni- 
ffe ,  qu'importe  f  Enfeignez  toujours  votre  bouche  à  en  réciter 
les  paroles  >  elles  fan&ifieront  votre  langue ,  fi  vous  les  réciter 
avec  ardeur.  Soit  jeunes  ,  (bit*  vieux-,  tous  font  propres  pour 
cette  mélodie  ,  &  quand  même  votre  voix  auroit  de  l'âpreté ,  ou> 
que  vous  ne  pourriez  donner  la  mefure  ,  on  ne  vous  en  fera  pas  un- 
crime.  Il  n'y  a  ni  lieu ,  ni  tems  d'excepté  i  vous  pouvez  Ics- 
chanter  du  cœur  6c  d'efpriten  tout  tems,  en  tout  lieu  ,  foit  que 1 
yiDus  vous  promeniez  dans  la  place  publique,foit  que  vous  foyezeu* 
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voyage  ,  ou  aflis  avec  vos  amis.  Il  fouhaite  néanmoins  que  l'on 
en  pénètre  aufli  le  fens ,  ôc  c'cft  pour  cela  qu'il  en  entreprend 
l'explication.  Il  remarque  fur  ce  premier  verfer  ,  que  comme 
c'eft  la  coutume  de  ceux  qui  aiment ,  de  ne  pas  cacher  leur 
amour,  mais  d'en  faire  part  aux  autres ,  ainli  David  aimant  Dieu 
d'un  amour  ardent,  &  ne  pouvant  s'exprimer  comme  il  le  vou» 
droit ,  cherche  des  comparaifons ,  pour  nous  rendre  participans 
du  feu  (àcré  dont  il  brûloit  ;  qu'il  tire  cette  comparaison  du  cerl 
altéré ,  parce  que  cet  animal  eft  fujet  à  avoir  une  grande  foif , 
tant  par  fà  nature ,  que  parce  qu'il  prend  &  mange  Tes  ferpens  , 
dont  le  venin  lui  brûle  le  fond  des  entrailles.  Ne  vous  imaginez 
donc  pas,  dit-il,  que  vous  entrez  dans  l'Eglife  pour  prononcer 
fimplernent  ces  paroles  du  Prophète  ;  fongez  qu'en  les  chan- 
geant, vous  faites  comme  une  efpece  de  pacle  divin  avec  le  Sei- 
gneur. En  difant  à  Dieu ,  que  votre  ame  fouptre  vers  lui  comme 
le  cerf  foupire  après  Us  fontaines  ,  vous  vous  engagez  à  l'aimer 
véritablement  plus  que  toute  choie,  ôc  à  brûler  tellement  de 
fon  amour,  qu'il  n'y  air  rien  dans  le  monde  à  qui  vous  donniez 
la  préférence  dans  votre  coeur.  Si  donc  au  fortir  de  cette  Egli- 
fe  il  fe  préfente  à  vos  yeux  quelque  objet  qui  vous  follicite  de 
l'aimer ,  ôc  qui  vous  porte  au  péché ,  dites-lui  à  l'heure  même  : 
J'ai  fait  en  préfènee  de  mes  frères  6c  de  mes  Pafteurs  un  accord 
avec  Dieu ,  ôc  lui  ai  promis  publiquement  de  l'aimer ,  6c  de  fou- 
)irer  vers  lui  avec  ardeur,  comme  le  cerf  altéré  foupire  après  les 
ontaines.  Pourquoi  donc,  ajoute  ce  Pere,  aimez-vous  encore 
les  objets  corporels  f  Pourquoi  courez-vous  après  la  gloire  f 
Pourquoi  cherchez-vous  les  plaifirs  f  Aucune  de  ces  chofes  n'eft 
permanente,  elles  pafTent comme  un  fbnge.  Dieu  au  contraire 
eft  vivant ,  6c  l'eft  éternellement. 
Aiulyfe  des     *  I*  David  parle  dans  le  Pfeaume  quarante-troifiéme ,  non  en 
liomeiies  fur  fa  propre  perionne  ,  mais  en  celle  des  Machabées,  perfécutés 
les  Pfcaumes  pjy-  Antiochus  Epiphancs ,  pour  l'obfervation  de  leur  Loi ,  & 
««'.w'mj,  pour  le  zele  qu'ils  témoignoient  dans  la  défenfe  de  leur  Répu- 
i6o,  i8i.    blique.  Ils  avoient  Dieu  pour  Chef  de  leur  armée,  ôc  c'étoit  en 
lui ,  6c  non  dans  la  force  de  leurs  troupes ,  qu'ils  mettoient  toute 
leur  confiance.  Le  Prophète,  en  racontant  les  merveilles  de 
Dieu,  dit,  que  c'eft  fa  main  toute-puiffante  qui  a  exterminé  les 
Nations  irtfidelles  ,  ceft-à-dire  ,  les  Chananéens  ,  6c  qu'elle  a, 
non-feulement  établi ,  mais  comme  planté  ôc  affermi  les  Ifraëli- 
tes  en  leur  place.  Comment  donc,  dit  fiunt  Chryfoflomc,  fu- 
rent-ils dans  la  fuite  emmenés  captifs  dans  les  Pays  étrangers  t 
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Us  n'ont  point ,  répond  ce  Pcre ,  été  enlevés  par  un  effet  de 
quelque  foiblefle  de  la  part  de  celui  qui  les  avoit  affermis  ,  mais 
par  un  effet  de  leur  propre  corruption  &  de  leur  malice  i  parce 
que  fi  leurs  péchés  n'y  euffent  point  mis  d'obftaclc,  rien  n'eût 
empêché  qu'ils  ne  fuirent  demeurés  dans  le  pays  dont  ils  s'é- 
ïoient  mis  en  pofleflion.  Le  môme  Pere  demande  pourquoi  le 
Prophète,  parlant  toujours  en  la  perfonnc  des  Machabées,  dit  y 
qu'il  ne  mettra  point  fon  efpérance  dans  fon  arc ,  ni  dans  fon 
épée ,  puifqu'ils  ont  pris  l'un  &  l'autre  pour  fe  défendre  ?  Il  ré- 
pond qu'ils  en  ont  ufé  ainfi  ,  parce  que  Dieu  le  leur  avoit  comman- 
dé i  mais  qu'en  fe  fervant  de  ces  armes  ,  ils  mettoient  toute  leur 
confiance  en  lui.  Voici  comment  il  explique  le  ilxiéme  verfet  du 
Pfeaume  quarante-quatre ,  qui ,  félon  lui ,  regarde  le  Fils  de  Dieu,. 
&  l'union  facrée  de  Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife  :  A  caufe  de  la 
vérité,  de  la  douceur  &  de  la  jujltce ,  votre  droite  vous  fera  faire 
des  progrès  miraculeux.  Tout  les  hommes  qui  ont  l'empire  fur 
les  peuples ,  font  la  guerre  pour  gagner  des  Villes  ou  des  tré- 
fbrs ,  ou  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  ou  pour  s'acquérir 
«ne  gloire  paflagere  >  mais  ce  ne  fera,  Seigneur,  pour  aucune 
de  ces  choies  que  vous  vous  revêtirez  de  vos  armes.  Ce  fera  uni- 
quement pour  la  vérité  que  vous  defirez  planrcr  fur  la  terre , 
pour  la  douceur  que  vous  voulez  infpirer  aux  hommes  plus  cruels 
que  ne  font  les  bêtes  mêmes,  &  pour  lajujlicef  en  la  répandant 
dans  le  coeur  de  ceux  qui  font  dominés  par  1  iniquité.  11  expli- 
que de  l'Eglife  ce  qui  eft  dit  au  verfet  onzième  :  La  Reine  s'efl 
tenue  à  votre  droite  ayant  un  habit  enrichi  d'or.  Quel  honneur ,  dit- 
il ,  quelle  dignité ,  &  quelle  gloire  à  celle  qui  étoit  auparavant 
foulée  aux  pieds  ,  qui  étoit  efclave,  étrangère,  plongée  dans 
l'impureté  &  l'impiété ,  d'avoir  été  élevée  jufques  dans  le  Ciel  y 
&  mife  à  la  droite  du  Fils  unique  ?  L'habit  enrichi  d'or  dont 
l  Epoux  l'a  revêtue,  marque  le  baptême  où  elle  a  été  lavée.  Son: 
pouvoir  eft  défigné  dans  le  verfet  dix -huitième,  où  nous  lifons: 
Vous  avez  engendré  plufteurs  enfans  pour  fucceder  à  vos.  pères ,  & 
vous  les  établirez  Princes  fur  toute  la  terre.  N'a-t-on  pas  vu  en 
effet  les  Apôtres  donner  des  loix  à  tout  l'Univers  avec  une  au- 
torité fans  comparaifon  plus  grande  que  tous  les  autres  Princes 
du  monde.  Les  Rois  régnent  fur  les  peuples  rant  qu'ils  vivent  ; 
&  ils  ceffent  de  régner  dans  le  moment  qu'ils  font  morts..  Mais 
le  règne  des  Apôtres  s'eft  accru  parleur  mort  même.  D'ailleurs 
les  ordonnances  des  Princes  n'ont  force  que  dans  leurs  Etats.. 
Mais  ces  enfans  de  l'Eglife  ayant  été  établis  fur  toute  la  terre  v 
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ont  donné  des  loix  à  toutes  les  Nations.  L'Empereur  des  Romains 
ne  peut  donner  des  loix  aux  Perfes,ni  celui  des  rerfcs  auxRomains; 
mais  les  Apôtres  en  ont  donné  aux  Perfes  ,  aux  Romains ,  aux 
Thraccs,  aux  Scythes ,  aux  Indiens,  aux  Maures  &  à  toutes  les 
Nations  ;  &  ces  Loix  font  encore  après  leur  mort  tellement  en 
ligueur,  que  ceux  qui  les  ont  reçues  aimeroient  mieucc  mourir 
.mille  fois  que  de  les  abandonner.  Il  enfeigne  fur  le  Pfcaume 
-quarante-cinquième,  qui  regarde  l'Eglife  attaquée  par  les  Infidè- 
les ,  fie  délivrée  de  leurs  perfécutions  par  le  fecours  du  Seigneur, 
que  les  prodiges  que  Dieu  a  faits  ne  fuffifent  pas ,  fi  on  ne  les 
confidere  avec  pieté  6c  avec  foi.  Les  Juifs  n'en  ont-ils  pas  eu  ua 
-grand  nombre  f  Toutefois  ils  leur  ont  été  inutiles  pour  le  falut. 
Car  de  même  que  les  feuls  rayons  du  foleil  ne  font  point  capa- 
bles de  nous  faire  voir,  li  notre  œil  n'eft  pur  &  fain  :de  même 
auffi  les  miracies  pour  nous  être  fàlutaircs,  demandent  de  nous 
la  pureté  de  cœur.  Dans  le  Pfeaufnc  quarante-fixiéme  »  le  Pro- 
phète invite  toutes  les  Nations  à  chanter  les  victoires  que  Jefus- 
Chrift  a  remportées  fur  le  monde.  Ces  exprelïions ,  frappez  des 
mains ,  faites  retentir  des  cris  dtallegrejfe  ,  nous  marquent  que 
nos  mains  doivent  s'accorder  avec  notre  voix,  fie  les  bonnes 
œuvres  avec  les  louanges.  C'eft  comme  fi  David  tlifoit  :  Que 
ces  mains  qui  fe  font  fouillées  par  plufieurs  crimes  nous  fervent 

Îrefentement  à  .témoigner  notre  reconnoiflânee  envers  notre 
Heu;  6c  pour  lui  chanter  un  cantique  d'a&ions  de  grâces,  à 
-caufe  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  ,  employons-y  cette  même 
langue  avec  laquelle  nous  avons  goûté  autrefois  des  viandes  im* 
pures ,  fie  proféré  tant  de  Jblafphêmes.  Le  Prophète  ajoute  :  Par- 
te que  le  Seigneur  ejî  très-êlrué;  non  qu'il  ne  le  fut  pas  dès  aupa- 
ravant par  fa  nature  divine  ,  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  reconnu 
pour  tel  dans  ce  monde  même  dont  ilétoit  Créateur.  If  dk  encore  : 
Dieu  ef  monté  au  milieu  des  cris  de  jtye ,  marquant  par  ces  paro- 
les la  puifTance  par  laquelle  Jefus-Chtift  ,  comme  homme-Dieu, 
s'eft  élevé  lui-même  dans  le  Ciel.  Mais  le  Prophète  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  inviter  à  chanter  les  victoires  de  Jefiis-Chrift  ; 
il  veut  encore  que  nous  les  chantions  avec  fagefTe ,  c'eft-à-dire  , 
tjuc  nous  ne  prions  pas  feulement  de  paroles ,  mais  d'adions ,  fie 
que  la  vie  6c  les  œuvres  fafTcnt  partie  de  ce  -feint  concert.  Lors- 
qu'il dit ,  que  Dieu  régnera  fur  les  Nations ,  cela  veut  dire  qu'il 
-régnera  par  fa  grâce  for  les  cœurs  de  ceux ,  qui  ne  connoifTant  au- 
paravant ,  ni  les  Prophètes ,  ni  la  Loi ,  6c  vivant  comme  des  bêtes, 
lieront  changés  tout  d'un  coup ,  ôc  renonceront  à  leurs  erreurs. 
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III.  Le  Pfeaume  quaranrc-feptiéme  traite  de  la  délivrance   Ar.alyfé  des 
•Ses  Juifs ,  &  du  rétablifTement  de  la  Ville  de  Jerufalem  ,  après  j^fe^ 
-le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Saint  Chryfoftome  appelle  47 ,48 ,  49  » 
-cette  Cité  fainte ,  la  Aîaîtrefle  de  tout  le  monde  ,  ôc  dit  que  c'e-  f*z-    l*i  » 
toit-là  où  l'on  apprenoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  &  d'honnê-  i9U 
te,  &  quelle  avoir  au  feptentrion  le  pays  des  Perfes  ;  ce  qui  ne 
paroît  pas  exact.  Quclfujet  aurai-je  de  craindre  au  jour  mauvais? 
•Ce  fera,  dit  le  Prophète,  fi  je  me  trouve  enveloppé  dans  Piniquitc 
de  ma  voye.  Ce  n 'eft  donc  ni  la  pauvreté ,  ni  la  honte ,  ni  les  ma* 
ladies ,  ni  tous  les  autres  maux  temporels  que  nous  devons  ap- 
préhender ,  mais  le  péché  feul.  Lorlqu'il  ajoute  :  Que  ceux  qui  fe 
glorifient  dam  Fahondance  de  leurs  richejjes  ,  entendent  ceci  ,  il  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  font  riches  ou  puiflans  ;  mais  de  ceux  qui 
le  confient  en  leurs  richefles  &  en  leur  puiflance.  C'eft  d'eux  en- 
core qu'il  a  dit,  sue  f homme  ne  donnera  point  le  prix  de  la  déli- 
vrance de  fin  ameïExi  effet,  le  monde  entier  n'eft  pas  le  prix  de 
Jiotre  ame,  &  le  Fils  unique  de  Dieu  voulant  la  racheter,  n'a 
>donné  ni  le  monde ,  ni  un  homme ,  ni  la  terre ,  ni  la  mer ,  mais 
le  prix  ineftimablc  de  fon  fang.  Saint  Chryfoftome  remarque  en 
-cet  endroit  que  les  prières  des  Saints  font  très-puifTantes  pour 
nous  procurer  des  grâces  ;  mais  que  nous  devons  les  aider  de 
notre  part.  Ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  faint  Pierre,  qui, 
lorfqu'il  reffufeita  Tabithe ,  ne  fît  pas  ce  miracle  feulement  par 
Ja  force  de  fa  prière,  mais  encore  par  la  vertu  des  aumônes  de 
cette  charitable  veuve.  Il  fait  remarquer  la  folie  de  ceux  qui  au 
-lieu  de  fonger  à  faire  écrire  leurs  noms  dans  le  Ciel ,  ne  penfent 
qu'à  les  rendre  immortels  en  les  donnant  à  leurs  terres ,  &  en 
les  faifant  graver  fur  le  frontifpice  de  leurs  maifons  6c  de  leurs 
"  bains.  Rien  ne  rend  le  nom  immortel  que  la  vertu.  C'eft  elle 
aulîi  qui  rend  véritablement  libre  ;  le  péché  ne  fait  que  des  efcla- 
•ves.  Dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  quarante  -  neuvième  ,  faint 
.Chryfoftome  nous  fait  regarder  les  Ifraëlires  comme  la  figure 
des  Chrétiens ,  &  le  jugement  que  Dieu  prononce  contre  eux 
enfuite  d'un  grand  nombre  d'infidélités ,  comme  l'image  de  ce- 
lui qu'il  doit  prononcer  un  jour  contre  tous  les  violateurs  de  fa 
Loi  divine.  Il  entend  par  les  Dieux  dont  il  y  eft  parlé,  les  Prin- 
ces qui  tiennent  fur  terre  la  place  de  Dieu  à  l'égard  des  peuples  ; 
ou  ceux  que  les  Idolâtres  adoroient  comnje  des  Dieux.  Voici 
la  conduite  qu'il  veut  que  nous  tenions  ,  lorfqu  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  nous  ne  foyons  occafion  de  fcandale  :  $i  quelqu'un 
jious  charge  d'injures  en  des  chofes  ,où  notre  confçience  ne  nous 
Tome  IX,  Vu 
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condamne  point,  il  ne  faut  pas  pour  cela méprifer  celui  qui  nous 
blâme  ;  mais  plutôt  faire  notre  poflible  pour  lui  en  ôtcr  le  pré- 
texte. C'eft  pour  cela  que  faint  Paul  donnoit  commiflion  à  plu- 
fleurs  enfemble  de  porter  l'argent  deftiné  par  les  Fidèles  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres ,  dans  la  crainre  que  quelqu'un  ne  le  foup- 
connât  &  ne  le  blâmât  dans  l'emploi  de  ces  aumônes.  Il  fçavoit 
qu'ils  ne  fe  pouvoient  feandalifer  que  mai  à  propos  ;  néanmoins 
il  ne  négligea  pas  la  chofe ,  &  voulut  autant  qu'il  étoit  en  lui  pré- 
venir les  prétextes  que  les  autres  auroienr  pû  prendre,  de  s'offen- 
fer  de  fa  conduite.  Mais  s'il  y  a  plus  de  mal  à  omettre  une 
bonne  action,  qu'il  n'y  en  a  à  faire  périr  celui  qui  fe  feandalife, 
on  peut  alors  méprifer  ce  faux  fcandalc.  Si  c'eft  le  contraire  ,  il 
ne  faut  pas  le  méprifer.  Les  Juifs  s'offenfoient  de  ce  que  faint 
Paul  n'obfervoit  pas  les  cérémonies  de  la  Loi,  &  ce  prétexte 
éloignoit  des  millions  de  perfonnes  de  la  foi.  Que  fait  fur  cehfc 
cet  Apôtre  ?  Voyant  que  le  falut  d'un  fi  graftd  nombre  dames 
étoit  préférable  à  tout  le  refte,  il  ne  veut  pas  paroîrre  rejetter  les 
obfervances  de  la  Loi.  Mais  quand  en  une  autre  occafion  il 
s'en  trouva  qui  s'offenferent  de  ce  qu'il  prêchoit  un  Crucifié 
alors  comme  l'oniiffion  de  ce  devoir  eut  été  d'une  plus  dange- 
reufe  conféquence  que  ce  fcandale,  il  méprifa  ceux  qui  s'en 
choquoient,  à  caufe  du  grand  avantage  que  les  autres  tiroient 
de  fa  prédication.  Jcfus-Chrift  en  ufa  auffi  de  la  forte.  Saine 
Chryfoftome  preferit  aufli  dans  la  même  homélie  la  manière 
dont  nous  devons  nous  conduire  à  l'égard  de  ceux  qui  difent  du 
mal  de  nous.  Vous  vous  plaignez ,  dit-il ,  qu'on  vous  a  fait  une 
injure:  faut-il  que  cela  vous  oblige  à  vous  en  faire  une  autre  à 
vous-même  f  Car  celui  qui  fe  vange  fe  perce  de  fa  propre  épée- 
Si  donc  vous  voulez  tout  enfemble ,  ôc  vous  faire  du  bien  à 
vous-même,  &  vous  bien  vanger,  dites  du  bien  de  celui  qui  a. 
dit  du  mal  de  vous.  Vous  vous  attirerez  par  ce  moyen  plufieurs 
défenfeurs ,  qui  blâmeront  l'injuftice  de  celui  qui  vous  aura  mal- 
traité ,  &  voms  obtiendrez  de  Dieu  en  même-tems  une  grande 
récompenfe.  Que  fi  au  contraire  vous  allez  dire  du  mal  de  lui  r 
on  ne  vous  en  croira  pas  dans  le  jufte  foupeon  qu'on  aura  que  ce 
n'eft  que  par  animofité  que  vous  en  parlez  ainfi.  Mais  quand  il 
s'agit  de  la  prophanation  des  Myfteres ,  il  ne  veut  pas  que  nous 
ménagions  la  réputation  de  notre  prochain.  Si  vous  voyez,  dit- 
il,  quelqu'un  de  ceux  qui  s'aflTemblent  avec  vous,  vivre  dans  ht 
fornication ,  &  néanmoins  s'approcher  des  Sacrcmens  ;  dites  k 
celui  qui  eft  chargé  de  les  adniiniftrer  :  Celui-ci  eft  indigne  d'jr 
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participer ,  empêchez  des  mains  prophanes  de  toucher  aux  cho^ 
fes  faintes. 

§.  IV. 

JDes  homélies  fur  les  Pfeaumes  io8*  109,  no,  III, 
lia,  113  ,  114,  HJ ,  116,  117 ,  110 ,  iao, 

jufquau  139. 

3L1T\  Ans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  cent-huitiéme ,  qui  eft  une  Analjrfe  d« 
jLJ  prophétie  de  la  perfécution  que  les  Juifs  dévoient  faire  fou£  l^^aL^c» 
frir  à  Jelus-Chrift,fàint  Chryfoftome  remarque  que  le  Prophète  y  iot,  105*410, 
a  non-feulement  prédit  îatrahifon  de  Judas,  mais  encore  beau-  > 
coup  d'autres  chofes  qui  n'y  avoient  point  de  rapport.  U  y  enfei-  »JJ  J 
gne  que  les  péchés  de  malice  &  de  propos  délibéré  irritent  beau-  *7tf  >  «87. 
coup  plus  le  Seigneur ,  que  ne  font  les  péchés  de  foiblefle  ;  que 
l'efprit  6c  le  carattere  des  méchans  qui  perfécutent  les  juftes ,  eft 
non-feulement  de  ne  fe  pas  rendre ,  lorfqu'ils  royent  ces  juftes 
ne  leur  oppofer  que  la  pieté  ,  mais  même  de  fc  mocquer  d'eux 
en  leur  infultant  avec  outrage.  Il  trouve  dans  le  Pfeaume  1 09 
dequoi  combattre  un  grand  nombre  d'herefies  ;  6c  en  particulier 
les  Juifs  ,  parce  que  la  divinité  de  Jefus  -  Chrift  y  eft  établie  ; 
Paul  de  Samofate,  puifqu'il  y  eft  dit  que  le  fils  eft  engendré 
avant  l'étoile  du  jour ,  c'eft-à-dire ,  de  toute  éternité  ;  les  Ariens, 
puifqu'on  y  lit  que  le  Fils  eft  engendré ,  ôc  non  pas  créé  ;  les 
Marcionites  ôc  les  Manichéens ,  puifqu'on  prouve  par  ce  Pfeau- 
me qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  principe.  La  réfurre&ion  y  eft  aulfi  bien 
marquée  ;  ainfi  on  peut  dire  qu'il  combat  encore  les  Manichéens. 
Ce  Pere  dit  que  la  Principauté  de  Jefus  Chrift  n'eft  pas  comme 
celle  des  Rois  de  la  terre ,  dont  la  puiflance  confifte  dans  la  for- 
ce de  leurs  troupes ,  dans  l'abondance  de  leurs  riche/Tes ,  ôc  dans 
la  grandeur  de  leurs  Villes  :  mais  qu'elle  lui  eft  effentielle  ,  fie 
tellement  attachée  à  fa  nature,  qu'elle  en  eft  inféparable.  II  re- 
marque que  la  Croix ,  qui  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoit  en 
exécration  ,  eft  devenue  depuis  un  figne  honorable  ,  enfortc 
que  tous ,  &  môme  les  Empereurs ,  la  portoient  fur  leur  fronr  j 
que  dans  la  tranflation  des  reliques  du  Martyr  faint  Babilas , 
lous  l'Empire  de  Julien  l'Apoftat ,  il  fe  fit  quantité  de  miracles , 
fie  que  l'on  vit  entre  autres  des  Croix  imprimées  miraculeufe- 
ment  fur  les  habits  ;  que  Jefus-Chrift  en  établifiant  une  Loi  nou- 
velle 6c  de  nouveaux  précepres,  n'a  pas  abrogé  ceux  de  la  Loi 
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ancienne ,  mais  qu'il  les  a  perfectionnés  ;  qu'il  n'en  eft  pas  deS* 
Loix  divines  comme  des  Loix  humaines  »  que  celles-ci  font  fou-- 
vent  l'effet  de  la  paflion  des  hommes,  au  lieu  que  celles-là  n'ont 

I>our  but  que  de  nous  engager  dans  la  pratique  de  la  vertu  ;  que 
c  Prophète  dans  le  Pfeaume  cent-onziéme  ne  dit  pas  Ample- 
ment qu'il  accomplira  les  Commandemens  de  Dieu ,  mais  qu'il 
les  défirera  avec  ardeur ,  pour  nous  marquer  qu'il  fc  portera  avec 
foin  ôc  empreflement  à  les  accomplir,  non  pour  la  récompenfe 
qui  eft  promife  à  ceux  qui  les  observeront  ,  mais  pour  l'amour 
de  celui  qui  les  a  faits  ;  ôc  enfin  qu'il  pratiquera  avec  plailir  la. 
vertu,  non  pour  la  crainte  des  peines  de  l'enfer,  ni  même  en 
vue  des  promeuves  du  Royaume  célefte  ,  mais  purement  pour  • 
obéir  ôc  plaire  à  celui  qui  nous  a  donné  des  loix  ;  que  l'affection- 
que  l'on  porte  au  Légiflateur  nous  fait  trouver  fa  loi  facile  ôc. 
agréable,  quoiqu'en  elle  -  môme  elle  paroifle  difficile  ;  que  ies. 
preceptes  ne  font  pas  difficiles  par  leur  nature,  mais  par  la  lâ- 
cheté des  hommes  :  enforte  que  ceux  qui  travaillent  avec  foin 
à  les  obferver  les  trouveront  légers  6c  faciles  ;  que  celui  qui  don- 
ne fon  bien  aux  pauvres  eft  en  afTurancc  de  toute  part  ,  fçavoir,. 
du  côté  du  Ciel,  à  caufe  du  fecours  divin  ,  ôc  du  côté  de  la  ter- 
re, pat  le  repos  ôc  la  paix  que  lui  procure  fon  détachement  des 
créatures  ;  qu'il  vaut  mieux  répandre  fes  biens  en  les  diftribuant 
aux  pauvres que  d'en  amaffer  :  car  en  répandant  ainfi  fon  ar- 
gent, on  recueille  la  juftice  ;  que  le  propre  de  la  vertu  eft  d'être 
eftimée  de  ceux-mêmes  qui  ne  la  pratiquent  pas  :  comme  au  con- 
traire le  propre  du  vice  eft  d'être  blâmé  de  ceux-mêmes  qui  s'y 
abandonnent  ;  que  nous  devons  devenir  Anges,  pour  être  dignes 
de  loiier  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  devons  le  louer  par  notre 
vie ,  avant  que  d'ofer  le  louer  par  notre  bouche  ,  étant  certains 

3ue  la  vie  vertueufe  fert  à  rehauffer  l'éclat  des  louanges  qui  font  , 
ûës  à  Dieu. 

'Analyfe  iet  I  L  L'homélie  fur  le  Pfeaume  cent-treize ,  qui  contient  en 
iTirtfannm  a^reS^  les  merveilles  que  Dieu  avoit  faites  pour  tirer  fon  peuple 
ni  ,  114,  ^e  l'Egypte  >  &  Ie  fairc  entrer  dans  la  terre  des  Chananéens ,  rc- 
m  ,  ito,  levé  la  bonté  ôc  l'excès  de  1  amour  de  Dieu  envers  les  enfans 
*p»  '  vof  ,  d'Ifraël ,  dont  il  ne  demande  autre  chofe  pour  les  avoir  rachetés 
308  ji<$',  de  J'efclavage  de  Pharaon,  finon  de  l'aimer  ôc  de  l'adorer.  Ces 
i17'  paroles  :  Que  le  Seigneur  vous  comble  de  nouveaux  biens ,  vous  &" 

vos  enfans,  marquent  que  les  bénédictions  de  l'ancienne  Loi 
confiftoient  principalement  dans  la  mulriplication  des  enfans  ôc 
des  troupeaux  :  au  lieu  que  dans  la  Loi  nouvelle  elles  conliftent. 
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'dans  l'accroiflement  des  grâces  ôc  des  vertus ,  ce  que  faint  Cliry- 
foftome  prouve  par  divers  endroits  des  Epines  de  faint  Paul.  Sur 
les  paroles  fuivantes  :  Le  Ciel le  plus  élevé  ejl  pour  le  Seigneur  ;  mais 
il  a  donné  la  terre  aux  enfans  des  hommes ,  il  dit  que  Dieu  ne  s'eft 
pas  pour  cela  réfervé  à  lui  feul  le  Ciel ,  à  l'exclufion  des  hom- 
mes, puifqu'en  créant  l'homme  fur  la  terre,. il  le  deftina  dèflors 
pour  le  Gel  ;  mais  que  le  Prophète  a  voulu  marquer  par-là  aux 
nommes  1  infinie  élévation  du  Seigneur  au-deflus  d'eux,  par  rap- 
port à  la  diftance  qui  eft  entre  le  plus  haut  du  Ciel  ôc  de  la  ter- 
re. Il  ajoute  que  ces  mots  :  Les  morts  ne  vous  loueront  point ,  mais 
vous  qui  vivons ,  doivent  s'entendre  de  ceux  qui  font  morts  à 
l'égard  de  Dieu  par  le  peché ,  ôc  de  ceux  qui  vivent  de  la  vie  de 
la  grâce. 

Nous  apprenons  dans  le  Pfeaume  cent-quatorze,  que  Dieu 
ne  permet  que  nous  foyons  affligés  en  ce  monde,  que  parce 
qu'il  nous  aime  beaucoup ,  ôc  afin  que  nous  lui  foyons  unis 
plus  parfaitement ,  la  néceflité  où  nous  nous  trouvons  réduits 
alors  nous  obligeant  d'avoir  continuellement  recours  à  fa  grâce, 
de  l'invoquer  fans  cefle,  ôc  d'abaadonner  tout  autre  foin  pour 
nous  occuper  de  la  prière.  On  y  voit  aufli  le  faint  Roi  David - 
oublier  le  foin  de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  prefente, 
pour  ne  demander  à  Dieu  que  le  falut  de  Ion  amc ,  fçacnant  bien  « 
que  fi  l'ame  eft  en  fureté ,  tout  le  refte  ne  peut  mal  aller  ;  au  lieu, 
que  fi  l'ame  eft  déréglée,  toute  la  profperité  du  monde  nous  eft 
inutile.  Lorfqu'il  dit  :  Le  Seigneur  ejl  miséricordieux  &  jujlc  ,  il 
nous  enfeigne  à  éviter  le  déiefpoir  Ôc  h  négligence  ;  car  c'eft 
comme  s'il  nous  difoit  :  Ne  défefpcrez  pas,  puifquc  Dieu  eft  nuV 
féricordieuxme  demeurez  pas  aufli  dans  une  trop  grande  aiïurance, 
car  il  eft  jufte.  En  ajoutant  :  Mon  ame,  rentrez,  dans  votre  repos ,  il* 
nous  montre  par  fon  exemple  que  nous  devons  être  touchés  • 
d'une  extrême  joye  de  voir  que  nous  avançons  vers  le  port  tran- 
quile  ôr  afîliré  de  cette  Cité  célefté ,  d'où  toute  forte  d'affli- 
ctions ,  de  maux  ôc  de  gémiflemens ,  feront  éternellement  ban-  ■ 
iris.  Mais  cela  ne  me  regarde  pas ,  dira  le  pécheur  ?  Cela  fait  » 
donc  voir  que  ce  n'eft  pas  proprement  la  mort,  mais  plutôt  la^ 
mauvaife  confeience  qui  eft  à  craindre.  Cefl'ez  de  pécher,  ôc 
la  mort  vous  deviendra  une  chofe  défirable.  C'eft  pour  nous  ex- 
citer à  ne  jamais  perdre  de  vue  cette  demeure  célefte ,  qu'il  nous 
eft  ordonné  de  dire  dans  la  prière  :  Que  votre  Royaume  arrive. 
Saint  Chryfoftome  fait  voir  dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  cent- 
<g3iinze  le  danger  qu'il  y  a  d'abandonner  les  chofes  de  la  Foi  aux 
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raifons  humaines ,  &  de  ne  les  pas  confier  à  Ja  Foi.  Cette  ver* 
tu  ,  dit-il ,  eft  comme  une  ancre  facréc ,  qui  retient  ôc  affermie 
de  toute  part  le  vaiffeau  de  notre  cfprit  qui  s'y  attache  ;  &  on 
le  remarque  principalement  dans  les  rencontres  les  plus  fâcheu- 
fes  de  la  vie ,  oiTla  Foi  nous  perfuade  d'attendre  avec  patience 
l'effet  de  l'espérance  qu'elle  nous  infpire ,  ôc  nous  fait  rejetter 
de  notre  efprit  toute  cette  foule  de  raifonnemens  hun^ains  qui 
ne  fervent  qu'à  l'embaraffer.  Il  parle  du  concours  des  peuples  aux 
tombeaux  des  Martyrs  dans  la  vue  d'honorer  leurs  cendres  ;  & 
faifant  réflexion  fur  ce  que  le  Prophète  déclare ,  que  ce  fera  en 
prejence  de  tout  le  peuple  qu'il  s  acquittera  de  fes  vœux  ,  il  dit 
que  ce  n'eft  nullement  par  un  efprit. d'oftentation,  mais  pour  ex- 
citer un  femblable  zele  dans  tous  les  autres,  ôc  leur  infpirer  de 
prendre  part  à  cette  reconnoiflanec  qu'il  doit  à  Dieu.  Le  Pfeau- 
me  cent-feiziéme  contient  une  prédiction  de  l'établiffcmcnt  de 
l'Eglife  Chrétienne,  &  de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  tou- 
te la  terre.  On  y  voit  auffi  que  la  caufe  de  notre  ïàlut  ne  vient 
pas  de  nous-mêmes ,  mais  de  la  feule  mifericorde  de  Dieu.  Saint 
Chryfoftome  remarque  fur  le  Pfeaumc  cent-dix'fept,  que  le  peu- 
ple avoir  coutume  de  répéter,  comme  par  une  efpece  de  re- 
frain, le  verfet  vingt-trois  :  Cejl  ici  le  jour  ou  a  fait  le  Seigneur  » 
réjouijfons  nous-y  donc,  &  foyons  pleins  d'allegrejfe.  Ces  paroles, 
que  Ja  miferictrde  s'étend  dans  tous  les  fiecles  ,  fignifient  ,  félon 
lui ,  qu'elle  éclate  continuellement ,  ôc  fe  fait  fentir  par  mille  e£ 
/ets  differens  dans  le  cours  de  tous  les  fiécles.  Il  eft  vrai ,  dit  ce 
Pcre,  que  ceux  dont  les  yeux  de  l'ame  font  trop  foibles ,  ou  que 
quelques  pallions  rendent  malades  ,  n'appercoivent  pas  cette 
bonté  ôc  cette  mifericorde  de  Dieu  dans  tous  les  évenemens  de 
la  vie  ;  mais  ils  n'ont  pas  lieu  de  s'en  étonner ,  étant  aveugles  fie 
remplis  de  mille  cupidités  qui  leur  en  ôtent  la  vue.  La  première 
eft  la  concupifcence  6c  l'amour  de  la  volupté,  qui  les  fait  paffer 
par-deffus  les  choies  les  plus  manifeftes  fans  les  découvrir.  La 
féconde ,  eft  l'ignorance  fie  le  dérèglement  de  l'efprit.  La  troi- 
fiéme ,  le  défaut  de  difeernement  de  ce  qui  eft  bien  d'avec  ce 
qui  eft  mal  ;  défaut  qui  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  font  entièrement 
adonnés  au  vice.  La  quatrième ,  le  peu  de  connoiffance  qu'ils 
ont  de  la  grandeur  de  leurs  péchés.  Une  cinquième  caufe  de 
leur  aveuglement ,  eft  la  diftance  infinie  qui  fe  rencontre  entre 
Dieu  6c  l'homme.  Il  faut  ajouter  que  Dieu  ne  veut  pas  toujours 
tout  découvrir,  parce  qu'il  juge  qu'il  nous  doit  fuflire  de  con- 
noître  peu  à  peu,  félon  les  lieux  6c  félon  les  tems,  les  effets 
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particuliers  de  fa  Providence.  En  expliquant  ces  paroles  :  II  ejl 
ion  de  Je  confier  au  Seigneur ,  6c  les  fuivantes  ;  il  montre  par  plu- 
fieurs  exemples,  que  plus  la  mifere  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons eft  extrême ,  plus  nous  devons  efperer  au  Seigneur  :  Car 
Dieu ,  dk-il ,  ne  fait  pas  fi-tôt  paroître  fa  puiflance  dans  le  com- 
mencement de  nos  befoins ,  que  lorfqu'il  nous  femble  que  tout 
cftdéfefperé.  C'eft-là  le  vrai  tems  du  fecours  de  Dieu.  Auflï 
voyons-nous  que  le  Seigneur  ne  délivra  pas  d'abord  des  mains 
de  Nabuchodonofor  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ;  mais 
feulement  après  qu'ils  eurent  été  jettes  dans  la  fournaife.  Il  ne 
retira  pas  non  plus  Daniel  dès  qu'il  eût  été  mis  dans  la  foffe  aux 
lions  ,  mais  feulement  fept  jouts  après.  Or  Dieu  en  ufe  de  la 
forte ,  afin  que  perfonne  ne  lui  ravine,  fie  ne  s'attribue  la  gloire 
qui  n'eft  due  qu'à  lui.  Saint  Chryfoftomc  ajoute ,  en  continuant 
l'explication  de  ce  Pfeaume ,  que  David  ne  rend  pas  feulement 

rces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  été  délivré ,  mais  qu'il  regarde  même 
:hûte ,  comme  un  très-fignalé  bienfait ,  ôc  la  tentation ,  conK 
me  un  avantage  ,  en  difant  :  Le  Seigneur  m'a  châtié  ;  car  l'utilité 
de  la  tentation  confine  en  ce  qu'elle  nous  rend  meilleurs.  Quoi*- 
qu'il  explique  prefque  tout  ce  Pfeaume  à  la  lettre  de  David ,  il 
fourient  que  ces  paroles  :  La  pierre  que  ceux  qui  bâtifjoient  ont  rc-* 
jettée ,  a  été  placée  à  U  tête  de  l'angle ,  contiennent  une  prophétie 
qui  regarde  uniquement  le  Sauveur  ;  6c  après  avoir  appuyé  fon 
interprétation  du  témoignage  de  Jefus-Chrift  même,  il  ajoute 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  cette  prédi&ion  foit  ainli  en- 
tremêlée dans  ce  Pfeaume ,  fans  dépendance  de  ce  qui  précè- 
de ,  parce  qu'il  eft  ordinaire  à  l'Ecriture  d'en  ufer  ainfi  :  comme 
lors,  dit-il,  que  Dieu  parlant  à  Achas  par  la  bouche  d'IfàVe, 
prédit  la  nahTance  miracuieufe  de  Jefus-Chrift  par  ces  paroles: 
Une  Vierge  concevra  &  enfantera  un  Fils,  quoique  cette  pro- 
phétie n'eût  aucun  rapport  avec  l'Hiftoire  dont  il  sagiffoit 
alors. 

III.  Quelques-uns  ont  crû  que  l'on  navoit  donné  le  nom  de  Anaîyfc  des 
Graduels  aux  quinze  Pfeaumes  fuivans,  que  parce  qu'ils  leur  pa-  i101"*!.1"  fur 
roifioient  faits  pour  le  retour  de  Babylone  a  Jerufalem  ,  dont  en  gnâuels+ag. 
effet  il  y  eft  fait  mention.  Saint  Chryfoftome  prend  ce  terme  $*J  »  334  • 
dans  un  autre  fens,  6c  regarde  ces  Pfeaumes  comme  faits  pour  "4  *  £*J 
ceux  qui  vivent  ôc  qui  foupirent  comme  étrangers  fur  la  terre,  m  »  3*7» 
6c  qui  travaillent  tous  les  jours  à  s'élever  comme  par  de  nou-  **j  *  j**  * 
veaux  degrés  iufqu'au  Ciel.  Il  y  enfeigne  que  de  même  que  les  i79 ,'331. 
lira  ducs  ne  furent  délivrés  de  la  captivité  que  par  un  grand 
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<lefir  que  Dieu  par  fa  grâce  leur  mfpira  pour  Jerufalem  :  de  mê- 
me audi  nous  croupirons  dans  la  fervitude,  fi  nous  ne  fommcs 
poiïcdés  de  l'amour  des  biens  de  l'éternité,  &  d'un  ardent  defir 
pour  la  célefic  Jerufalem  :  Qu  a  l'exemple  du  Prophète  nous  ne 
ievons-  point  nous  défcfperer,  lorfque.nous  nous  trouvons  dans 
J'affliction ,  ni  tomber  dans  la  négligence  ;  mais  nous  animer  alors 
d'un  nouveau  courage  :  car  c'eft  un  tems  auquel  nos  prières  fe- 
ront plus  pures ,  ôc  la  bienveillance  de  Dieu  plus  grande  pouf 
•nous  ;  que  nous  devons  encore  comme. lui  nous  perfuader  que 
nous  ne  fommes  que  comme  des  étrangers  &  des  voyageurs  en 
cette  vie ,  cette  penfée  étant  le  fondement  de  toute  la  vertu-: 
car  celui  qui  n'ufcra  des .  chofes  prefentes  que  comme  uapafTa- 
ger,  fera  un  jour  le  citoyen  6c  le  poiTefleur  de  celles  du  Ciel» 
£c  en  attendant  il  ne  fe  biffera  point  attacher  aux  chofes  du 
monde  :  Que  le  même  Prophète ,  en  difant  :  Mon  ame  a  été  long- 
tems  dans  /on  exV,  ne  marque  pas  tant  le  nombre  des  années  de 
cet  exil,  que  les  peines  qu'il  y  avoit  foufFcrtes  :  car  quelque  peu 
que  dure  le  tems  d'une  affliclion,  il  paroît.  toujours  très-long  à 
ceux  qui  la  fouffrent  :  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fâcheux  pour  les 
gens  de  bien ,  que  de  fe  trouver  obligés  de  vivre  avec  les  mé- 
dians. 11  dit  fur  le  Pfcaume  cent-vingt,  que  c'eft  du  Seigneur, 
&  non  des  hommes,  ni  du. nombre  des  chevaux,  ni  de  l'or,  ni 
<lc  l'argent,  ni  de  la  force  des  remparts  que  J'on  doit  attendre 
•fon  fecours  ;  6c  que  ce  fecours  cft  autant  aifé  à  obtenir ,  qu'in- 
vincible 6c  infurmontable.  Il  n'eft  pas  loin  de  nous ,  &  il  ne  faut 
pour  l'obtenir  ni  argent ,  ni  autre  dépenfe ,  chacun  peut  étant 
dans -fa  maifon  en  être  favorifé,  en  le  demandant  à  Dieu  avec 
Mti  cœur  détaché  des  chofes  humaines  4c  plein  de  confiance. 
Il  remarque  fur  le  Pfeaume  cent  vingt-un,  que  c'étoit  dans  Jç- 
-rufalem  feule  que  les  Juifs  dévoient  s'alTembler  pour  célébrée 
Jeurs  fêtes,  pour  fàcrifier  ôc  pour  prier,  ôc  que  c'étoit-là  que  les 
Rois  6c  les  Princes  des  Prêtres  faifoient  leur  demeure ,  pour 
unir  enfemblc  toutes  les  Tribus  dans  une  même  religion  ,  de 
-r>eur  que  difperfées  cà  6c  là  pour  rendre  leur  culte  ,  elles  ne  fu£ 
rient  en  danger  de  s'engager  dans  celui  des  idoles.  Le  Prophe-  * 
te ,  en  difant  :  Demandez  à  Dieu  tout.ee  au*  peut  contribuer  à  la  • 
paix  de  Jerufalem ,  ne  fouhaitoit  la  paix  a  cette  Ville  que  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  afin  que  le  culte  de  fa  fainte  Religion  fût 
rétabli ,  6c  fa  doctrine  répanduë  partout.  Saint  Chryfoftomc  at- 
tribue aux  Juifs  captifs  dans  Babylone  ces  paroles  du  Pfeaume 
.cent  vingt-degx  :  J'ai  levé  mes  yeux  vers  vws  &c.  Auparavant 
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^reïquc  fans  religion,  ils  n'écoutoient  qu'avec  une  efpccc  de 
répugnance  ceux  qui  les  exhortoient  de  retourner  à  Dieu  ;  mais 
depuis  qu'il  eut  permis  qu'ils  fuflent  emmenés  en  captivité,  ils 
en  devinrent  meilleurs,  ôc  commencèrent  à  lever  leurs  yeux  vers 
le  Ciel.  Ce  font  encore  les  Ifraëlites  délivrés  delà  captivité  de 
Babylone,  qui  parlent  dans  le  Pfeaume  cent  vingt-trois,  ôc  qui 
difent  :  Si  le  Seigneur  navoit  été  avec  nous  >  nos  ennemis  nous 
aur oient  pu"  dt'véfér  tous  vivans.  Saint  Chryfofiome  veut  qu'à 
leur  imitation  nous  rendions  grâces  à  Jcfus-Chrift  de  nous  avoir 
délivrés  de  la  fureur  du  démon  prêt  à  nous  dévorer.  C'eft  dans  le 
nom  du  Seigneur  qu'eft  notre  fecours.  Qu'avons-nous  donc  à 
craindre  ayant  un  tel  General  Ôc  un  tel  Roi  à  notre  tête  ?  Celui 
qui  d'une  parole  a  produit  tout  l'Univers,  eft  le  même  qui  nous 
promet  fon  fecours  contre  tous  nos  ennemis  :  ne  nous  biffons 
donc  point  aller  au  découragement,  mais  réfi  dons -leur  avec 
courage.  On  peut  remarquer  dans  les  homélies  fuivantes  que 
c'eft  pour  l'épreuve  ôc  la  plus  grande  fan&ification  des  juftes , 
que  Dieu  permet  aux  pécheurs  d'exercer  fur  eux  la  rigueur  de 
leur  domination  ;  que  comme  il  eft  néceflaire  de  labourer  6c  de 
renverfer  la  terre  où  l'on  veut  femer  :  de  même  les  tentations  ôc 
Jes  afflictions  font  néceflaircs  pour  préparer  lame  à  recevoir  le 
bon  grain  ;  que  le  Prophète,  en  difant  :  Ctjl  envatn  que  vous 
rjous  levez  avant  le  jour ,  ne  prétend  pas  nous  rendre  pareffeux 
&  indifferens,  comme  11  nous  ne  devions  ni  Travailler,  ni  veil- 
ler ;  mais  il  veut  feulement  retrancher  nos  vaincs  inquiétudes,  ôc 
empêcher  que  nous  n'ayons  une  trop  grande  confiance  dans  nos 
veilles  ôc  dans  nos  travaux  ;  que  les  maux  fupportés  avec  cou- 
rage tiennent  lieu  du  martyre  :  car  le  refiis  de  facrifier  aux  ido- 
les ,  fallut-il  fubir  la  mort ,  n'eft  pas  la  'feule  chofe  qui  fait  Je 
martyre ,  on  le  peut  fouffrir ,  en  fupportant  avec  patience  quel- 
que  violente  douleur  ;  que  quelques  efforts  qu'ayent  fait  les  Rois, 
les  Peuples ,  les  Tyrans ,  les  Hérétiques ,  pour  empêcher  l'éta- 
bliiïement  de  l'Eglife ,  elle  a  prévalu  ,  vaincu  fes  ennemis ,  ôc  eft 
devenue  floriftante  ;  que  l'on  a  vu  fouvent  des  femmes  obtenir 
à  force  de  larmes  ôc  de  prières  la  fanté  de  leurs  enfans  malades , 
&  un  retour  heureux  de  leurs  maris^près  de  grands  voyages  ; 
que  celui  qui  prie  ainfi  avec  larmes,  avant  même  d'obtenir  ce 
qu'il  demande ,  ne  Jailfc  pas  de  tirer  beaucoup  de  fruits  de  fa 

Eriere ,  puisqu'il  apprend  dans  cette  fainte  occupation  à  calmer 
;s  troublcs*de  fon  efprit,  à  appaifer  fa  colère  ,  a  bannir  l'envie, 
à  éteindre  la  convoitife ,  à  diminuer  l'amour  de  ce  qui  ne  regarde 
Tome  IX,  Xx 
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que  la  vie  prefente ,  à  mettre  Ton  aine  dans  la  nanquilité  6c  à 
1  élever  enlùite  jufques  dans  le  Ciel  :  Car  nous  ne  devons  pas 
feulement  chercher  dans  la  prière  à  obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu ,  nous  devons  aufîi  penfer  à  y  purifier  notre  amc  r6c  à 
en  devenir  meilleurs  ;  que  quoique  .ce  foit  une  folie  ,  comme  le 
dit  fainr  Paul ,  de  fc  donner  des  louanges  à  foi-même  ,  il  eft 
quelquefois  néecifaire  de  le  faire ,  comme  il  le  fait  voir  par  for» 
propre  exemple  ;  que  c'eft  un  mal  de  fc  glorifier ,  en  la  manière 
que  le  faifoit  le  Pharifien  ,  mais  que  de  fe  glorifier  comme  le  fait 
le  Prophète,  ce  n'étoit  pas  une  chofe  mauvaiie,  puifque  outre 
qu'il  difoit  la  vérité,  il  iVavoit  d'autre  vue,  en  disant:  Seigneur  t 
mon  cœur  ne  se(l  point  enflé  d 'orgueil ,  que  d'enfeigner  aux  hom- 
mes à  ne  plu*  retomber  dans  les  péchés  dont  ils  avoient  été  dé- 
livrés ;  que  comme  ce  n'eft  pas  toujours  être  violent  &  emporté' 
que  de  frapper ,  ce  n'eft  pas  non  plus  toujours  être  doux ,  que 
d'épargner  &  de  pardonner  ;  mais  que  celui-là  eft  proprement 
doux  ,  qui  fupporteavec  patience  les  oftenfes  qu'on  lui  fait,  qui 
fçait  repoufTcr  &  vanger  celles  qu'on  fait  à  autrui,  &  qui  eft 
prompt  à  protéger  &  fecourir  fon  prochain  quand  il  a  befoin  de 
ion  affiftanec  :  car  abandonner  ceux  qui  font  maltraités,  ôc  ne 
point  témoigner  d'indignation  contre  ceux  qui  les  maltraitent , 
ce  n'eft  pas  venu  ,  c'eft  un  vice  &  un  défaut  ;  ce  n'eft  pas  dou- 
ceur, mais  lâcheté  &  foibleflê  ;  que  le  Prophète,  en  parlant  de 
l'union  &  de  la  charité  des  frères  ,  dit  qu'elle  eft  bonne  &  agréa» 
ble  ,  joignant  ces  deux  qualités  enfemble ,  parce  que  tout  ce  qui 
eft  bon  n'eft  pas  toujours  agréable ,  &  tout  ce  qui  eft  agréable 
n'eft  pas  toujours  bon  ;  que  l'union  dont  il  parle  ne  s'entend  pas 
feulement  d'une  union  extérieure,  &  d'une  demeure  commune 
dans  une  même  maifon,  puifque  c'eft  même  fou-vent  un  fujet 
de  divifion  entre  deux  frères  ,  mais  de  l'union  que  forme  la  chari- 
té ,  en  infpirant  une  feule  volonté ,  &  un  même  efprit  à  plu- 
ficurs  ;  que  le  même  Prophète  dans  le  dernier  des  Pfèaumcs  gra- 
duels ,  demande  de  nous  que  nous  foyons  les  fervireurs  de  Dieu, 
fton-feulemenr  en  croyant  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne,  mais 
encore  en  accompliflTant  avec  exactitude  ce  qu'il  nous  comman- 
de y  que  ce  qui  doit  nouslfcngager  *à  venir  avec  pureté  dans  la 
maifon  de  Dieu ,  c'eft  qu'au  lieu  des  Chérubins  qui  étoient  pla- 
cés dans  le  Sanctuaire  du  Temple  de  Jerufalem ,  nous  avons  dans 
nos  Eglifes  au  milieu  de  nous  le  Seigneur  même  des  Chérubins. 
Ce  n'eft  ni  l'urne,  ni  la  manne ,  ni  les  tables  de  pierre,  ni  la  ba- 
guette d'Aaron ,  mais  c'eft  le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  mê- 
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me  >  c'elt  Ton  cfprit  ôc  non  pas  ia  lettre  ,  c'eft  une  grâce  qui  eft  au- 
delTus  de  toute  penféc  :  Or  plus  les  fymboles  &  les  Sacrcmens 
aufquels  nous  avons  l'honneur  de  parjàfeer  fent  vér.crabies  ôc 
faints ,  pjps  cela  nous  oblige  d  être  faflMrnous-mcmes  ,  ôc  plus 
nous  mériterons  de  fuoplices  fi  nous  manquons  à  obferver  les 
divins  préceptes.  Le  Prophète  difoit  aux  Juifs  ,  que  le  Seigneur 
vous  bémjje  de  Sion,  ceft-à-dire ,  de  la  montagne  de  Sion,  parce 
qu'ils  n'invoquoient  Dieu  que  dans  Jerufalein  ;  mais  les  Chré- 
tiens l'invoquent  en  tous  lieux  ,  dans  les  champs ,  dans  les  mai- 
fons ,  dans  les  rues,  dans  la  folitude  ,  fur  la  mer ,  dans  leurs  lits  ; 
il  n'y  a  aucun  lieu  où  on  leur  défende  de  prier ,  pourvu  que  leurs 
mœurs  répondent  à  leurs  prières. 

I  V.  Le  Pfeaume  1 34  eft  comme  les  précedens  une  invitation 
que  le  Prophète  nous  fait  d'offrir  à  Dieu  des  facririces  de  Joiian-  homélies  fut 
ges,  afin  que  ces  mômes  louanges  nous  foient  une  occafion  de  les  pfeaume* 
nous  exciter  à  la  pieté  1  en  nous  faifant  fouvenir  de  toutes  les  j3*  •  %lt  % 
grâces  pour  lefquelles  nous  le  loiions.  C'eft  pour  cela  qu'il  repre-  1  js  *  V/*>^ 
fente  dans  ce  Pfeaume  tant  de  prodiges  que  le  Seigneur  avoit  '40,  fag, 
faits  pour  donner  à  fon  peuple  des  preuves  éclatantes  de  l'excès  de  \l 9{£0%l 
fon  amour.  Saint  Chryfoftomc  demande  pourquoi  le  Prophète 
dit  qu'il  a  reconnu  que  le  Setgneur  ejl  grand.  Eft  -  ce  donc ,  dit  ce 
Pere ,  que  les  autres  ne  le  connoififent  pas  auffi  ?  Ils  le  connoifient 
fans  doute ,  répond-fil ,  mais  non  pas  comme  le  Prophète  ;  parce 
que  c'eft  principalement  aux  hommes  éniinens  en  fainteté  qu'il 
appartient  de  connoitre  la  grandeur  de  Dieu.  Le  même  Pere  re- 
marque fur  la  fin  de  ce  Pfeaume  ,  que  celui  qui  en  eft  l'Auteur 
n'invite  pas  tous  les  hommes  en  gênerai  à  bénir  Dieu  ;  mdis  avec 
diftinctiun  ôc  chacun  féparément  ,  pour  faire  connoitre  que  les 
bénédictions  que  l'on  donne  au  Seigneur  ne  font  pas  toutes  les 
mêmes ,  6c  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  celles  que  donne 
un  Prêtre  ,  celles  que  donne  un  Lévite ,  celles  d'un  Laïc  ,  ôc 
celles  du  commun  du  peuple.  Le  Pfeaume  fuivanteft  encore  une 
action  de  grâces ,  où  le  Prophète  après  avoir  raconté  toutes  les 
merveilles  du  Seigneur,  ajoure  à  chaque  verfct,  que  fa  miferi- 
corde  efl  éternelle,  pour  nous  marquer  que  Di^tifgft  pas  comme 
Ici  hommes,  inconfiant  dans  fes  bienfaits,  ôc  oBla  difiribution 
de  fes  grâces  i  mais  qu'il  ufe  continuellement  de*  mifericorde  ,  ôc 
qu'il  ne  cefle  jamais  de  faire  du  bien  aux  hommes.'  Le  Pfeaume 
if  6  eft  un  excellent  cantique  où  les  Juifs  captifs  déplorent  le  mal* 
heur  de  leur  exil ,  ôc  où  ils  foupirent  vers  Jcrufalem.  On  y  voit 
qu'ils  avoient  emporté  avec  eux  leurs  infirumens  de  mufique,  ôc 
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il  en  avoit  ainfi  été  ordonné  par  la  divine  Providence,  fuivantW 
penfce  de  faint  Chryfoftome  ,  afin  qu'au  milieu  des  peuples  bar- 
bares &  dans  un  pavsaérranger ,  ils  confervaffent  les  monumens 
de  leur  ancienne  RcpiWique.  S'ils  refùfent  de  chant*  des  airs 
faints ,  fle  des  cantiques  divins  dans  la  terre  de  Babyione ,  c'étoit; 
comme  le  dit  le  même  Pere ,  qu'ils  regardoient  comme  une  chofe 
indigne  de  la  fainteté  de  leur  religion ,  d'en  faire  entendre  les 
fecrets  &  les  myfteres  à  des  oreilles  prophanes.  David  dans  le 
Pfeaume*  1 37  rend  grâces  à  Dieu  de  tous  les  biens  qu'il  en  avoir 
reçus ,  &  lui  dit  avec  confiance  :  Quand  je  marcherai  au  milieu  de% 
plus  grandes  officiions  vous  me  Jàuverez  la  vie  ;  il  ne  dit  pas ,  fui  vaut 
la  réflexion  de  faint  Chryfoftome,  vous  m'empêcherez  de  tombe! 
dans  l'afflidion  ;  mais  vous  me  ferez  vivre  au  milieu-  des  plus 
grands  maux ,  &  ceft  en  cela  que  paraît  plusfenfiblememla  gran- 
deur de  Dieu,  &  l'efficace  de  fon  afïiftance  ;  que  David  afliegé 
de  tous  cotés  par  fes  ennemis ,  &  au  milieu  des  plus  grands  dan* 
gers,  y  étoit  néanmoins  en  fureté.  Le  même  Pere  dit  fur  le  Pfeau* 
me  fuivant ,  que  Dieu  n'a  pas  befoin  de  nous  éprouver  pour  nous 
connoître,  puifqu'ii  connoir  toute  chofe  avant  même  qu'elle  foit , 
&  que  Ci  le  Prophète  a  dit  qu'il  en  étoit  connu  ,  foit  qu'il  fut  aiïîs 
ou  levé,  &  dans  routes  les  circonftances  de  fa  vie,  même  dans 
fes  penfées ,  ça  été  pournous  marquer  que  Dieu  ne  connoît  point 
les  hommes  par  l'épreuve,  ou  par  l'expérience  des  chofes;mais 
qu'il  fçait  tout  par  fa  préfeience.  Lorfqu  il  ajoute  :Vos  ouvrages  font 
admirables ,  &  mon  ame  en  a  une  connoijfance  très-profonde  ,  il  ne  veut 

F as  dire  qu'il  connoifle  le  Seigneur  dans  fon  eflence ,  ni  dans  toute 
étendue  de  fa  providence,  mais  feulement  par  la  confideratioa. 
de  la  grandeur  de  fes  ouvrages. 


Vf 


§.  V. 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes  139  ,  jufquau  iyo. 

1./^  'Eft  prigjpalemenr  du  péché ,  qui  eft  le  fcul  mal  qui  blefle 
V_y  l'homme,  dont  le  Prophète  demande  d'être  délivré  dans 
139,140,141,  le  Pfeaume  i  jf.  Car  lorfque  les  médians  attaquent  les  bons,  ils 
'*4t'8  '  4l<  *     f°nt  un  mal  f*ns  comparaifon  plus  grand  qu'a  eux  ;  en  dépouU» 
lant  les  uns  de  leurs  biens,  fit  en  bleflânt  les  autres  dans  leur  chait , 
ils  fe  percent  mortellement  eux-mêmes  dansl'amc.Nous  ne  devons 
pas  .néanmoins  nous  expofer  témérairement  aux  infultcs  de  ces 
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médians  ;  mais  les  fuir ,  &  nous  préparer  feulement  à  nous  fou- 
ceniravec  courage  quand  ils  nous  attaquent.  Les  hommes  injuûes , 
dit  le  Pfalmifte ,  fe  trouveront  tout  d'un  coup  accablés  de  maux 
à  la  mort.  (Qu'ils  ne  s'élèvent  donc  point  cercueil ,  s'ils  jouilfent 
pendant  quelque  tems  du  fruit  de  leurs  cri^Hhter  toute  forte  de 
maux  les  attendent  au  moment  de  leur  nifl  ■  juflcs  au-con- 
trairc ,  ajoute  ce  Prophète ,  loiicront  le  Seigra  M^uoiqu'outragés 
par  les  méchans,  parce  que  c'eft  le  propre  caractère  des  julles  de 
rendre  grâces  à  Dieu ,  &  de  le  loiier  en  tout  tems  &  en  toute 
chofe.  C'étoit  un  ufage  dans  l'Eglifc  d'Antioche  de  récirer  tous 
les  jours  au  foirlc  Pfeaume  140  ,  mais  faint  Chryfofromc  témoi- 
gne que  prefque  tous  ceu^jflui  l'avoient  continuellement  dans  la 
bouche  n'en  comprenoient  pas  le  ferrs ,  quoiqu'il  renfermât  des 
remèdes  très-efficaces  pour  effacer  tous  les  foirs  les  impuretés  que 
l'on  contracte  dans  les  différentes  occupations  de  la  journée.  H 
attribué  auffi  une  grande  vertu  au  Pfeaume  62 ,  que  l'on  avoit  cou- 
tume de  réciter  le  matin  ,  difant  qu'il  excite  en  nous  le  défîr  de* 
poffeder  Dieu  ,  ôc  qu'après  qu'il  nous  a  embrafé  de  fon  amour  il 
remplit  notre  cœur  de  joye  &  de  charité.  Il  croit  que  la  porte  la 
plus  fure  que  nous  puiflions  mettre  à  nos  lèvres,  à  l'imitation  du 
Prophète,  pour  empêcher  qu'il  n'en  forte  des  paroles  inconfide- 
rées  ôc  criminelles ,  eft  la  penfée  de  ce  feu  de  la  divine  Juftice, 
qui  doit  embrafer  tous  ceux  qui  auront  abufé  de  leur  langue.  Il 
preferit  pour  règle,  que  l'on  ne  doit  parler  que  lorfque  nos  pa- 
roles peuvent  ôtre  plus  utiles  que  notre  filencc;  ôc  fair  confilîcf 
la  vertu  dans  l'ardeur  avec  laquelle  noas  travaillons  à  notre  falur, 
&  dans  le  fecours  du  Seigneur  qui  combat  avec  nous.  Il  dit  en 
expliquant  ces  paroles ,  que  le  jujlc  me  corrige  avec  charité  ,  que 
celui  qui  reprend  les  autres  le  doit  faire  avec  une  grande  circonf- 
pec~tion,afin  que  fa  repréhenfronfoit  bien  reçue,  ÔC* qu'il  eftmôme 
befoin  d'un  plus  grand  feavoir  dans  celui  qui  reprend  fon  frère , 
que  dans  un  Chirurgien  qui  veut  faire  quelque  incifion.  Il  ne  croit 
pas  que  le  Prophète  en  difant,  je  Juisfeul  jufquà  ce  que  je  paffe  , 
veuille  parler  d'une  retraite  où  il  demeurât;  mais  de  la  fuite  ôc  de 
la  féparation  continuelle  des  méchans ,  ôc  de  tous  ceux  dont  il 
pouvoir  craindre  la  corruption.  Ceux  donc  qui  habitent  au  milieu 
des  Villes  ,  ôc  qui  font  expofés  aux  tumultes  ôc  aux  embarras  du 
monde ,  peuvent  néanmoins  y  vivre  en  vrais  folitaires,  s'ils  fuyent 
les  compagnies  des  perfonnes  déréglées ,  ôc  s'ils  n'ont  de  focieté 
qu'avec  les  gens  de  bien  :  car  il  n'y  a  de  voyes  fïires  que  cette 
retraite.  Que  fi  quelqu'un  a  le  talent  ôc  la  capacité  de  corriger 
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les  autres ,  il  peut  avoir  commerce  avec  ceux  qu'il  croit  propres 
à  bien  recevoir  Tes  inftru étions  ,  ôc  travailler  à  les  faire  devenir 
meilleurs  ;  mais  ceux  qui  font  foibles  ,  doivent  fuir  la  compagnie 
des  méchans,  de  peur  d'être  corrompus  par  leur  commerce.  Ce 
Pere  remarque  d^ÉÉHicmclie  fur  Je  Pleaume  141  ,  que  les  aftiie- 
tions  nous  iouoHfipour  deux  raifons ,  l'une  qu'elles  nous  ren- 
dent plus  atrenM  Hpe  devoir  ,  &  l'autre  qu'elles  nous  mettent 
en  état  d'être  plaPBhforablement  écoutés  de  Dieu.  Quand  vous 
voyez,  ajoute-t'il,  une  perfonne  quife  délcfnere  dans  fon  aftlic- 
tion,  &  qui  s'emporte  en  des  paroles  d'aigreur  &  d'impatience, 
n'attribuez  pas  cet  emportement  à  l'affliction ,  mais  pkitot  à  la  foi- 
blefle  &.  au  dérèglement  de  fon  aniA^car  le  propre  de  l'atRidion 
cft  de  produire  des  effets  contraires^çavoir  l'attention ji  fes  de- 
voirs ,  1  humiliation  de  l'efprit ,  le  déiir  de  bien  faire  ,  &  l'accrois 
fement  de  la  pieté.  Il  trouve  dans  l'abandonnement.dll  le  trou  voie 
le  Prophète,  lorfqu'il  écrivoit  ce  Pfeaume,  celui  où  fe  trouvent 
quelquefois  les  juftes  :  car  il  y  a  peu  de  perfonnes ,  dit-il ,  qui 
affilient  les  affligés  dans  leurs  fouft'rances ,  fuitout  lorfque  l'on  ne 
peut  les  afftfter  fans  péril.  Mais  comme  une  fi  grande  extrémité 
ne  nuifit  point  à  ce  Prophète  ,  &  qu'elle  lui  fervit  même  à  l'unir 
plus  étroitement  à  Dieu  ;  ainfi  lorfque  nous  voyons  nos  maux 
s'augmenter  ,  ne  tombons  point  dans  le  découragement  ,  mais 
devenons  au-contrairc  plus  laborieux  &  pius  vigilans.  Car  fi  les 
afflictions ,  les  douleurs  &  les  peines ,  dont  cette  vie  cft  remplie t 
ne  peuvent  réprimer  entièrement  le  vice ,  à  quel  excès  ne  fc  por- 
teroit-il  point,  li  la  vie  étoit  exemte  de  tous  ces  maux  ? 
Analvfe  ées  I  Dans  le  Pfeaume  142 ,  Je  Prophète  plein  de  confiance  en 
liomdirs  fur  la  bonté  de  Dieu ,  qui  lui  avoit  promis  de  lui  pardonner  fon  peché , 
les  PAraues  je  prefTe  dc  l'exaucer  promprement ,  fenrant  le  befoin  qu'il  avoit 
Fag.  447  ,  '  d'un  prompt  focours  à  caufe  de  fon  extrême  infirmité.  Mais  en  lui 
,458 ,  466.  demandant  la  vie,ôc  d'être  délivré  de  fes  ennemis,  il  reconnoît  qu'il 
n'eft  pas  .'digne  de  cette  grâce ,  &.  qu'il  ne  peut  l'efpcrer  que  3e 
la  divine  mifericorde.  Il  ajoute  néanmoins  un  autre  motif  de  (on 
cfperance  ,  qui  eft  ,  qu'il  étoit  le  ferviteur  .de  Dieu  ,  pour  nous 
enfeigner  que  nous  devons  de  notre  côté  faire  ce  qui  dépend  de 
nous ,  pour  rendre  nos  prières  efficaces  :  car  l'oraifon  feule  ne 
fuflit  pas  ,  il  faut  l'accompagner  des  bonnes  oeuvres.  En  recon- 
noiffance  de  la  grâce  qu'il  lui  demande  dans  le  Pfeaume  143  ,  de 
le  délivrer  de  l'inondation  des  eaux  ,  &  de  la  main  des  enfans  des 
étrangers  ,  il  promet  de  lui  chanter  un  nouveau  cantique  ,  &  de  célé- 
brer fa  gloire  fur  Itnjlrumtnt  à  dix  cordes.  Ce  qu'il  promet ,  dit  laint 
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Chryfoftome,  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'il  veut 
recevoir  :  mais  il  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a;  &  nous-mêmes 
quand  nous  aflîftons  les  pauvres  qui  ne  polfedent  rien ,  nous  nous 
contentons  de  leur  demander  la  bénédiction  ôc  un  coeur  recon- 
noiffant.  Mais  au  lieu  que  cette  rcconnoiflancc  des  pauvres  tour- 
ne à  notre  gloire,  les  louanges  que  nous  donnons  à  Dieu  par  nos 
cantiques ,  n'ajoutent  rien  à  la  Tienne  ;  au-conrrairc  elles  procu- 
rent notre  propre  avantage.  On  employoit  autrefois  les  inftru- 
mens  pour  chanter  à  Dieu  des  cantiques  ;  nous  pouvons  prefen- 
tement  ufer  des  organes  de  notre  corps  pour  former  un  faint  con- 
cert ,6c  faire  fervir  nos  yeux  ,  nos  mains ,  nos  pieds  ,  nos  oreilles  * 
à  chanter  à  Dieu  un  cantique  nouveau.  Lorfque  ces  organes  font 
employés  à  ce  qui  peut  procurer  fa  gloire  ;  lorfque  nos  regards 
font  réglés  par  la  pureté  ;  lorfque  nos  mains  s'ouvrent ,  non  pour 
prendre  le  bien  du  prochain  ,  mais  pour  faire  part  du  nôtre  aux 
pauvres  ;  lorfque  nos  oreilles  font  toujours  prêtes  à  écouter  des 
cantiques  fpirituels,  6t  des  inftmdions  dc-picté  ,  6c  non  des  chan- 
fons  d'impureté  ;  lorfque  nos  pieds  courent  avec  ardeur  à  i'E- 
glife  ;  lorfque  notre  coeur  s'occupe ,  non  de  tromperies ,  mais  des 
oeuvres  de  chatité  :  ce  font-là  des  cantiques  non  de  paroles,  mais 
d'act  ions  a  la  gloire  du  Seigneur.  Saint  Chryfoftome  demande 
dans  cette  homélie  comment  Jefus  -  Chrift  a  pu  dire  aux  Juifs 
que  le  Samaritain  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Lucetoit  leur  pro-  tue io,tr,  * 
cliain  ;  attendu  l'éloignement  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  peuples. 
11  répond,  quand  il  s'agit  de  faire  du  bien,reconnoifle2tout  homme 
pour  votre  prochain  ;  mais  quand  il  s'agit  de  la  vérité ,  ufez  de 
nifeernement  pour  reconnoître  qui  eft  votre  prochain  :  car  fi  votre 
frère  n'entre  pas  en  communion  avec  vous  fur  le  fujet  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  confiderez-le  comme  un  étranger  &  comme  étant  plus 
barbare  à  votre  égard  qu'un  Scythe.  Que  fi  au  -  contraire  étant 
Scythe  ou  Sarmate,  il  a  la  même  fui  que  vous  ,  regardez-le  comme 
étant  plus  proche  que  votre  propw  frère ,  non  pat  les  liens  de  la 
nature  ou  delà  patrie,  mais  par  ceux  de  lame  ôc  de  la  religion. 
Il  nous  avertit  que  quand  nous  difons  avec  le  Prophète  dans  le 
Pfeaumc  144,  je  célébrerai  voire  gloire ,  0  mon  Dieu  cr  mon  Roi  , 
noas  devons  nous  unir  fi  étroitement  avec  Dieu.,  qu  il  dife  de 
nous  comme  autrefois  d'Abraham ,  d'Ifaac  6c  de  Jacob ,  qu'il  eft 
vraiment  notre  Dieu.  Car  fi  nous  difons  ,  mon  Dieu  &  mon  Roj, 
6c  que  non  contens  de  le  dire  de  paroles ,  nous  le  difions  encore 
de  coeur,  6c  en  donnions  des  preuves  par  notte  amour-;  il  dira  de 
:  ~  ]£        *ous  aufli-bien  que  de  ces  anciens  Patriarches ,  que  nous  fomnies 
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fes  ferviteurs.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  :  Le  Seigneur  ef 
bon  envers  tous ,  & fes  mifericordes  s'étendent  fur  toutes  fes  œuvres ,  il 
dit  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  juïics ,  ni  les  pécheurs  con- 
vertis à  Dieu  par  la  pénitence  ;  mais  encore  les  jnéchans  qui  font 
-des  preuves  vivantes  de  la  p;  iticnce  &  delà  bonté"  dcDieuJllut  bon 
non-feulement  à  l'égard  d'Abel  &  de  Noé  ;  mais  encore  envers 
Caïn  &  tous  ceux  qui  périrent  par  le  déluge.  En  effet  le  châtiment 
At  Caïn  étoit  plutôt  un  avertifTement  qu'une  peine  ,  &  ce  châ- 
timent pou  voir  lui  fervir  d'expiation  pour  fon  crime.  C'étoit  encore 
Ain  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  envers  ceux  qui  périrent  dans 
Je  déluge,  d'arrêter  le  cours  de  leurs  crimes,  puifque  ni  les  exhor- 
tations ni  les  menaces  n'avoient  pu  les  séduire  à  leur  devoir.  Le 
Prophète  ajoute  :  Vos  Saints  puUtront  la  gloire  de  votre  règne ,  pour 
■faire  can/ioître  votre  putffance  aux  enjans  des  hommes.  Toute  écla- 
tante qu'elle  eft  cette  puùTance,  elle  a  befoin  à  caufe  de  la  Cupi- 
dité de  plufieurs,  que  quelques-uns  la  faflent  connoitre  aux  au- 
tres. Quelque  brillante  que  (bit  la  lumière  du  foleil,  ceux-là  néan- 
moins ne  peuvent  la  voir  qui  ont  les  yeux  malades ,  fi  on  ne  les 
guérit  :  de  même  tout  l'éclat  de  la  divine  Providence  n'eft  point 
apperçûc  de  ceux  dont  la  raifon  eft  aveuglée  par  le  péché ,  li  l'on 
iie  prend  un  grand  foin  d'éclairer  leur  efprit.  Saint  Chryfoftome 
croit  que  David ,  en  difant  que  le  Seigneur  donne  à  tous  leur  nourri* 
;.      •      iure  dans  le  tems  propre  f  fàifoit  allufion  à  cette  admirable  économie 
.que  Dieu  fait  paroitre  dans  la  production  fuccellive  des  differens 
/ruits  de  la  terre  ,  qui  naiffent  chacuns  dans  le  tems  qu'il  a  mar- 
qué comme  le  leur  propre ,  pour  l'utilité  de  fes  créatures.  Il  croit 
auffi  que  lorfque  Dieu  permet  que  ceux  qui  l'aiment  foient  expo- 
fés  à  la  mort,  comme  A  bel  le  fut  au  commencement  du  monde  , 
il  ne  laiffe  pas  d'être  vrai  de  dire  qu'il  les  garde  ,  puifque  permet- 
tant aux  hommes  de  tuer  leurs  corps  j  il  fauve  leurs  ames,  6c  les 
fendant  plus  iiluftres  par  leur  mort ,  il  réferve  à  leurs  corps  mêmes 
une  gloire  plus  éclatante.  # 
Anatyfe  des     III,  Le  Prophète  dans  le  Pfeau  me  1 4  f,uous  avertit  de  ne  point 
1eH»fe?umeï  mettre  notrc  confiance  dans  Jes  Princes.  La  raifon  qu'il  en  donne, 
mî,iXT7,  c'eft  1ue  nc  pouvant  fe  fauver  eux-mêmes ,  ils  ne  peuvent  fauver 
148,145»,, «îo  les  autres.  Tous  d'une  nature  mortelle,  au  même  tems  que  leur 
4V/4V/  ame  ^e  ^Parc  de  leurs  corps ,  leur  chair  retourne  dans  la  terre 
joi!    '    '  d'où  elle  eft  fortie.  Que  ceux-là  donc ,  dit  faint  Chryfoftome  9 
écoutent  ce  confeil  &  cet  avertifTement  ,  qui  mettent  tout  leur 
appui  fur  un  fecours  auiïi  fragile  qu'eft  celui  des  hommes  qui 
ne  peuvent  fe  défendre  de  la  mort  eux-mêmes,  &  qui  étant  morts 
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'deviennent  aulfi  muets  que  les  pierres.  Après  avoir  ainfi  détourné 
les  hommes  de  mettre  leur  confiance  en  d'autres  hommes  fra- 
giles ôc  mortels  comme  eux,  il  leur  enfeigne  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
îeulen  qui  ils  puiflent  fe  promettre  une  entière  fureté,  parce  qu'il 
eft  tout  -  puiffant  6c  immortel.  Saint  Chryfoftome  rapporte  le 
Pfeaume  fuivant  qui  eft  le  146 ,  au  tems  du  retour  de  Babylone , 
lorfque  le  Temple  ôc  la  Ville  de  Jerufalem  fe  rétabli  fiant  par  les 
ordres  deCyrus ,  les  Juifs  difperfés  de  tous  côtés,  fe  raffembioient 
peu-à-peu.  Il  y  enfeigne  que  fefpcrance  d'un  Chrétien  confifte 

{>rincipalement  à  ne  point  fe  décourager ,  6c  ne  point  s'abbattre 
orfqu  il  ne  reçoit  pas  fitôt  de  Dieu  ce  qu'il  lui  a  demandé.  Ce  n'eft 
pointa  la  Ville  de  Jerufalem  ,  mais  à  ceux  qui  y  habitoient  depuis 
Je  retour  de  la  captivité  ,  que  le  Prophète  adreffe  la  parole  au 
commencement  du  Pfeaume  147  ;  mais  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite , 
que  Dieu  a  fortifié  les  ferrures  des  pertes  de  cette  Pille  ,  peut  fe 
rapporter  à  l'Eglife  figurée  par  Jerufalem ,  puifque  Jefus-Chrift 
l'a  fortifiée  d'une  manière  plus  efficace  ,  non  avec  des  portes  Ôc 
des  ferrures,  mais  par  la  vertu  toutc-puiflante  de  fa  Croix,  ôc  qu'il 
rendue  invincible  à  toutes  les  puiflances  du  monde  ôc  de  l'en- 
fer ,  enforte  qu'elle  s'eft  même  accrue  au  milieu  des  efforts  que 
les  Princes  &  les  peuples  avec  les  démons  ont  faits  pour  la  dé- 
truire. Il  dit  fur  le  commencement  du  Pfeaume  1 48  ,  que  c'eft 
Tufagc  desSaints  dont  le  cceureft  plein  d'amour  Ôc  de  reconnoiffan- 
ce ,  de  fouhaiter  d'avoir  beaucoup  de  compagnons  dans  les  louan- 
ges ôc  les  actions  de  grâces  qu'ils  défirent  de  rendre  au  Seigneur  # 
&  il  le  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture.  Comme  le  Daniel  r: 
Prophète  invite  dans  ce  Pfeaume  toutes  les  créatures,  foit  célef-  ûa«c  49,  1 
tes  ,  foit  terreftres,  à  louer  Dieu  leur  Créateur,  ôc  qu'il  nomme  1,3  *14 
même  celles  qui  paroiffent  nous  être  ou  contraires  ou  ennemies , 
telles  que  font  les  dragons ,  les  ferpens ,  la  grêle  ,  la  glace  ,  les 
bêtes  làuvages  ,  faint  Chryfoftome  en  tire  un  argument  contre  les 
Manichéens  ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'un  lèul  principe  ,  ôc 
que  Dieu  eft  également  Créateur  de  toutes  chofes.  Il  veut  aufîi 
que  lorfque  nous  tremblons  à  la  vûë  ,  ou  des  dragons  ,  ou  des 
monftrcs  de  la  mer ,  ou  des  ferpens  ,  ou  des  lions  ,  nous  nous 
fouvenions  avec  regret  déférât  d'innocence  911  Dieu  nous  avoir, 
créés  pour  régner  avec  un  empire  fouverain  fur  toutes  ces  bêtes  ; 
ôc  d'où  nous  ne  fommes  déchus  que  par  le  péché.  Il  nous  fait 
remarquer  dans  ces  paroles  du  Prophète.,  vous  avez  répandu  les  &-toî»*^ 
ténèbres ,  &  la  nuit  a  été  faite  c'eft  durant  la  nuit  que  les  bêtes  de  la 
firêt pafferont ,  un  refte  du  pouvoir  que  nous  avions  fur  ces  ani- 
Tome  IX  Y  y 
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maux  farouches,  qui  comme  des  efclaves  font  bannis  de  la  fo-- 
cicté  des  hommes ,  foit  pour  le  tems ,  foit  pour  le  lieu ,  6c  qui 
ne  nous  attaquent  jamais  fi  nous  n'allons  les  chercher  nous-mêmes.  . 
Le  Pfeaume  149  eft  un  cantique  que  l'on  peut  confiderer  comme 
exprimant  les  faveurs  dont  Dieu  nous  a  comblés  dans  le  nouveau  ! 
Tcflament.  Le  Prophète  nous  y  invite  à  nous  réjouir  en  celui 
qui  nous  a  créés ,  Ôc  veut  que  nous  nous  confacrions  tout  entiers 
par  une  reconnoiflanec  pleine  d'ardeur  ôc  d'amour  à  celui  que  nous  . 
prétendons  y  louer.  Saint  Chryfoftome  croit  que  l'efprit  groflier 
ôc  charnel  de  cet  ancien* peuple  forti  depuis  peu  de  l'idolâtrie ,  , 
lui  rendoit  en  quelque  façon  nécefTaire  l'ufage  des  inftrumens  de 
mufique ,  dont  il  cft  parlé  dans  ce  Pfeaume  ;  Ôc  que  de  même 
que  Dieu  lui  avoit  permis  cette  multitude  innombrable  de  facri-  - 
fices,  il  lui  avoit  accordé  aufli  l'ufage  des  tambours  Ôc  des  au- 
tres inftrumens  par  condcfcendance ,  6c  voulant  s'accommoder 
à  leur  foiblefle.  Sur  le  Pfeaume  i  yo  ce  Pere  remarque  que  David 
a  terminé  le  livre  des  Pfeaumes  par  l'action  de  grâces ,  afin  de 
nous  apprendre  ,  que  comme  c'eft  par-là  que  nous  devons  corn-  - 
mencer  tout  ce  que  nous  faifons  6c  tout  ce  que  nous  difons,  nous 
devons  au£fi  le  finir  de  même. 

§.  VL 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes  48 ,  145  &  jo.* . 

^Anaiyfê  des  J, "f^T  Ous  avons  deux  homélies  fur  ces  paroles  du  Pfeaume 
furTc  °Pfcau-    JL  1  4^  '  Me  foyez  point  faifts  de  crainte  en  voyant  un  homme  de- 
ne  48.        venu  riche ,  &  fa  maifôn  comblée  de  gloire.  Saint  Chryfoftome  dit 
(a)  rajior  aflfez  nettement  (  a  )  qu'il  étoit  Evêque  lôrfqu'il  fit  la  première; 

fSmUtSSj  ainfi  on  ne  Peut  douter  cîu'clIe  n'ait  été  Pochée  à  Conftantinople. 
pag.  fio.  '  On  peut  appuyer  ce  fentiment  par  ce  qui  y  eft  dit  (b)  du  renver- 
W  Pa2eî°7.  femenr  de  fortune  de  plufieurshommes  riches ,  dont  les  uns  avoient 
été  mis  à  mort ,  les  autres  envoyés  en  éxil  :  car  cela  a  afiez  de 
rapport  à  ce  qui  fe  pafTa  à  Conftantinople ,  lorfque  l'Empereur 
Arcade  abandonna  è  Gainas  Général  des  Goths ,  Eutrope ,  Satur- 
nin ôc  Aurelien ,  trois  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire.  On 
peut  donc  mettre  cette  première  homélie  vers  l'an  4c o.  Saint 
Chryfoftome  y  fait  voir  combien  grande  eft  la  fragilité  des  ri- 
chefles ,  ôc  que  ce  n'eû  pas  être  homme  que  de  s'y  attacher.  Il 
dit  à  ceux  qui  en  ctoieht  pofîedés  f  de  venir  l'entendre  àl'Eglifc  ; 
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clifant  qu'en  cela  il  n'exigeoit  d'eux  rien  de  trop  ,  puifqu 'alors  il  ne 

Î>rêchoit  que  deux  fois  la  fcmaine  ;  &  après  leur  avoir  mis  devant 
es  yeux  des  exemples  de  l'inconftancc  des  grandeurs  humaines, 
il  leur  montre  que  les  vrayes  riche/Tes  confiftent  non  à  être  riche , 
mais  à  ne  le  vouloir  pas  être.  Il  fait  l'éloge  d'un  homme  libéral, 
ôc  dit  de  lui  qu'il  s'artire  les  bénédictions  de  tout  le  monde  ,  tan- 
dis qu'on  charge  d'injures  ôc  de  malédictions  le  riche  qui  n'eft 
pas  mifericordieux.  Il  ne  dit  pas  néanmoins  que  ic  riche  ne  puifle 
fe  fauver ,  &  il  prouve  même  le  contraire  par  l'exemple  de  Job  ôc 
d'Abraham  ;  mais  il  ajoute  qu'ils  fe  font  fauvés  en  faifant  part  de 
leurs  richefles  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il  o^pofe  le  foin  que 
Sara  avoir  de  préparer  à  manger  aux  étrangers  ,  a  celui  qu'ont  les 
femmes  mondaines  de  fe  parer;  ôc  finit  cette  homélie  en  mon- 
trant que  la  gloire  de  l'homme  confifte  dans  la  pieté,  dans  l'é- 
quité ,  dans  la  libéralité  envers  les  pauvres,  dans  la  douceur, 
dans  l'humilité,  dans  l'amour  de  la  paix,  dans  la  jufticc  ,  ôc  dans 
une  charité  (îneerc  envers  tout  le  monde.  Saint  Chryfoftome  prê- 
cha auffi  à  Conftantinoplc  dans  la  grande  Eglife  fa  féconde  ho- 
mélie fur  le  même  verfet  du  Pfeaume  48 ,  ôc  il  eft  remarqué  dans 
le  titre  de  cette  homélie  qu'un  autre  avoit  prêché  le  même  jour 
avant  lui.  Il  y  combat  comme  dans  la  précédente  l'attachement 
aux  richefles  ôc  aux  grandeurs  humaines  qu'il  compare  à  une 
ombre.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qu'il 
en  avoit  dit  dans  fon  fécond  difeours  fur  Eutropc  ;  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  que  cette  homélie  fut  faite  auffi  après 
l'an  400.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  chofes  qui  font  com- 
munes aux  hommes,  foit  temporelles,  comme  le  Cicl>Je  folcii, 
la  lune ,  l'air  ôc  tous  les  élémens  ;  foit  fpirituclles ,  comme  la  Table 
facréc ,  le  Corps  du  Seigneur ,  fon  Sang  précieux  ,  le  baptême ,  la 
xémiflion  des  péchés,  la  promefle  du  Royaume,  la  fanctification 
ôc  les  biens  invifibles  :  d'où  il  conclut  qu'il  cft  donc  abfurde 
que  communiquant  en  tant  de  biens  ,  les  richeffes  foient  la  feule 
chofe  que  l'on  ne  veuille  pas  rendre  commune. 

1 1.  L'homélie  fur  le  Pfeaume  14  j  ,  ne  nous  fournit  rien  qui  en   Homélie  for 
puifle  fixer  l'époque;  mais  ce  qu'il  y  dit  delà  vertu  des  Moines  *!  1>reaume 
qui  vivoient  fur  les  montagnes  ,  donne  lieu  de  croire  qu'il  la  prêcha  145  '  5**' 
à  Antioche  :  car  c'eft  aflez  fa  coutume  dans  les  difeours  faits  en 
cette  Ville ,  de  citer  ces  Moines  pour  exemple.  Cette  homélie 
cft  fort  belle  ,  ôc  très-digne  de  faint  Chryftftomc.  Elle  fut  faite 
dans  la  grande  femaine,  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  fcmaine 
&inte,  ôc  il  fenible  même  qu'il  la  prêcha  le  famedy  de  cette 
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femaine.  Il  remarque  qu'on  l'appclloit  grande  femaine  ,  non  que 
les  jours  en  fiiflent  plus  longs  ,  ni  qu'elle  eût  un  plus  grand  nom- 
bre de  jours  que  les  autres  ;  mais  à  caufe  des  grandes  merveilles 
que  le  Seigneur  avoit  opérées  pendant  le  cours  tie  cette  femaine  ; 
que  pour  cette  raifonles  Fidèles  la  paffoient  avec  plus  de  pieté, 
les  uns  prolongeant  leurs  jeûnes ,  les  autres  leurs  veilles,  d'autres 
donnant  de  plus  abondantes  aumônes ,  ôc  s'appliquans  plus  parti- 
culièrement aux  bonnes  œuvres  pour  publier  la  grandeur  des 
bienfaits  du  Sauveur  en  cette  femaine  ;  que  non  -  feulement  les 
fimples  Fidèles  l'a  voient  en  vénération ,  maisaufli  les  Empereurs, . 
qui  pour  cet  effet  défendoient  pendant  ce  faint  tems  toute  forte 
de  négoce ,  &  faifoient  même  fermer  les  portes  du  Barreau.  Il 
exhorte  fes  Auditeur*  à  révérer  cette  femaine,  non  en  portant  des 
rameaux  de  palmiers ,  mais  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  ôc  en  chan- 
tant avec  attention  le  Pfeaume  14c ,  que  l'on  avoit  coutume  de 
chanter  en  ce  jour.  Tous  les  Fidèles ,  foit  hommes ,  foit  femmes , 
foit  vieux ,  foit  jeunes,  faifoient  enfemble  un  concert ,  parce  que 
le  Prophète  y  invite  tous  les  hommes  fans  diftinûion  a  âge  ni  de 
fexe,  en  difant,  que  tout  efprit  lotie  le  Seigneur.  Pour  marquer  le 
pouvoir  qu'ont  auprès  de  Dieu  les  fainrs  cantiques,  il  dit  que  les- 
trois  jeunes  hommes  de  Babylone  éteignirent  le  feu  de  la  four- 
nulle  par  la  force  de  leurs  hymnes ,  ôc  que  faint  Paul  ôc  Silas  en 
chantant  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu ,  ébranlèrent  les  fon- 
demens  de  la  prifon  où  ils  étoient,  ôc  rompirent  les  liens  de  tous 
les  prifonniers.  Il  n'attribue  pas  moins  de  force  à  la  prière,  furtout 
lorsqu'elle  eft  accompagnée  du  jeûne,  ôc  il  veut  que  foit  que  Dieu 
nous  exauce  ,  foit  qu'il  ne  nous  exauce  pas  ,  nous  lui  rendions 
grâces ,  perfuadés  qu'en  nous  accordant  ou  en  nous  refufànt  il  n'a 
en  vûë  que  notre  utilité. 
Homclîcfur     IÎ'Ii  B  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  l'homélie  fur  le 
le  Pfeaume    Pfeaume  ?o,  ôc  on  doute  même  qu'elle  foit  de  faint  Chryfoftome, 
Prolog  fur  ^  cau|k  •  "a  différence  du  ftile  qui  eft  trop  figuré.  M.  Cotelier  fk 
JesVieattiTws,  donnée  en  1661  fur  un  manufcrit  de  l'Efcurial.  On  ne  croit  pas 
ft-  fi?*     non  plus  que  faint  Chryfoftome  foit  auteur  du  prologue  fur  les 
Pfeaumes ,  qui  en  effet  n'eft  pas  de  fon  ftile.  On  y  attribue  tous 
les  Pfeaumes  à  David,  ôc  la  raifon  que  l'on  en  donne  ,  c'eft  que 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  cités ,  foit  par  Jefus-Chrift ,  foit  par 
les  Apôtres ,  ça  toujours  été  fous  le  nom  de  David.  Ce  qui  y  eft 
dit  des  divers  chœurs  des  Prophètes  qui  chantoient  lés  Pfeaumes 
avec'  David ,  eft  remarquable ,  ôc  femble  prouver  en  même-tems 
que  faint  Chryfoftome  n'a  point  écrit  ce  prologue.  Carl'Auteuï 
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'dit  qu'il  a  peint  David  affis,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  ces 
différons  choeurs  de  Prophètes  avec  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  cette  fainte  mélodie.  Cétoit  aflez  la  coutume  des 
anciens  Chrétiens  de  charger  de  peintures  leurs  manufcrirs  ;  mais 
on  n'a  pas  de  bonnes  preuves  que  l'ufage  en  fut  commun  du  tems 
de  feint  Chryfoftome.-  *  m 

* 

§.  VIL 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes,  fuppofi'es  à  faint  Chryfoftome. 

ne  peut  fans  étonnement  confiderer  le  grand  nombre-  'h. •-•.•*•>  fut 
V^/  d'homélies  fur  les  Pfeaumes ,  fuppofées  à  S.  Chryfoftome  ;  A«  l'fcaumes 
la  plûpart  font  fi  peu  de  chofe,que  çauroit  été  rendre  fe^ice  J**'^^* 
au  public  de  les  fupprimer.  Ce  ne  font  ordinairement  que  des  futv. 
lambeaux  tirés  des  commentaires  ou  des  homélies  de  divers 
Auteurs  fur  les  Pfeaumes,  dont  on  a  formé  des  difeours  fous  le 
nom  de  ce  ft^nt  Do&eur.  Il  y  a  même  eu  des  Copiftes  qui  pour 
donner  de  la  réputation  à  leurs  manuferits ,  ont  mis  le  nom  de- 
faint  Chryfoftome  à  la  tête  des  difeours  qu'ils  tranferi voient ,  en 
fupprimant  celui  de  leurs  véritables  Auteurs,  quoique  ceux-ci 
euflent  eux-mêmes  de  la  réputation  :  c'eft  ce  qu'on  verra  dans, 
la  farte  par  des  homélies  de  faint  Athanafe,  de  faint  Bafile  ,  &  de 
quelques  autres  anciens  que  l'on  a  intitulées  du  nom  de  faint  Chry-  . 
foftome.  Le  prologue  fur  les  Pfeaumes  eft  une  rapfodiede  divers  age 
endroits  des  écrits  de  faint  Chryfoftome,  ôcen  particulier  defoiv 
homélie  28T  fur  l'Epître  aux  Romains.  Il  n'y  a  rien  dans  l'home-   Pag*  h*» 
lie  fur  le  Pfeaume  4  qui  foit  digne  de  ce  Père.  Il  y  a  plus  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  d'After ,  l'Avocat  des  Ariens  ,  comme  nous  Tomt  ^ 
l'avons  remarqué  ailleurs.  L'homélie  furie  Pfeaume  6  donnée  par  pga  jit. . 
M.  Cotelier  eft  remplie  de  façons  de  parler  inconnues  à  faint 
Chryfoftome,  &  de  fautes  contre  la  pureté  de  la  langue,  &  on"  Page  m* 
n'y  reconnoît  fon  ftile  que  vers  la  fin  ;  ce  qui  fait  voir  que  c'eft 
l'ouvrage  de  quelque  nouveau  Grec  qui  aura  terminé  ce  difeours. 
par  quelque  fragment  tiré  des  écrits  de  faint  Chryfoftome.  Il  faut  P*ge  ffff' 

Jiorter  le  même  jugement  de  l'homélie  fur  le  Pfeaume  1  j  ,  dont 
c  ftile  eft  bas  &  rampant.  On  ne  reconnoît  pas  non  plus  celui  de 
faint  Chryfoftome  dans  l'homélie  fur  le  verfet  9  du  Pfeaume  3  8.     Homell-M  r 
1 1.  Les  deux  homélies  fur  le  Pfeaume  f  o ,  paroi  fient  d'un  même  leTfeaun»1 
Auteur ,  puifqu'au  commencement  delà  féconde  il  cite  la  prc~  *o,p.  î7*. 
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micrc  ;  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  font  de  faint  Chryfoftome,  elles 
n'ont  rien  de  bon  que  ce  que  l'Auteur  a  tiré  de  la  vingt-deuxième 
homélie  de  ce  Pcrc  fur  la  Genefe,&  du  Commentaire  de  Thëo- 
dorct  fur  le  Pfeaume  jo.  Dans  la  première  homélie  on  fuppofe 
comme  une  chofe  reçue  de  tout  le  monde ,  que  David  a  composé 
tous  les  Pfeaumes  félon  l'ordre  où  ils  font  dans  le  Pfeautier.  Ccfa 
fait  voir  que  l'Auteur  de  cette  homélie  ne  l'eft  pas  de  celle  qui  ex- 
plique le  Pfeaume  ?  i ,  où  on  lit  que  le  yo  n'a  été  fait  qu'après  le 
,p     f9Jf  70.  Cette  homélie  ne  peut  être  non  plus  de  faint  Chryfoftome, 
puifquc  ce  n'eft  qu'un  extrait  du  commentaire  d'Eufebc  de  Cefarée 
^    fur  ce  Pfeaume.  L'homélie  fur  le  Pfeaume  75  ne  mérite  pas  d'être 
■      "  lue  »  c'eft  un  amas  de  termes  extraordinaires  ôc  de  puérilités.  L'ho- 
mélie furie  Pfeaume  8  ? ,  intituiéc  de  la  touucxtUt  ou  de  fEglifè* 
P«ge  (ce.  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Quelques-uns  ont  cru  que 
JPage  éio.  .l'homélie  fur  le  Pfeaume  96  étoit  de  Scvcricn,  de  Gabales  ;  mais 
fon  ftile  paroît  plus  clair  &  moins  embarraffé  ,  dumoins  celui  de 
cette  homélie  eft-il  entièrement  différent  du  ftile  de  faint  Chry- 
Page  610.   foftome.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  homélies  fur  les 
Pfeaumes  92  ,  5*4  &  99  que  l'on  doit  regarder  con#ic  l'ouvrage 
de  quelaue  nouveau  Grec  auffi  peu  inftruit  que  mauvais  Orateur. 
Pages  *i4,  L'homelic  fur  le  Pfeaume  100  n'a  ni  la  force  ni  l'abondance  de 
*tS'  celles  de  faint  Chryfoftome,  &  on  ne  fçauroit  fe  perfuader  qu'il 

ait  dit  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  cene  homélie,  qu'il  y  aura  peut-être 
douze  Nations  converties  par  les  Apôtres  ,  qui  jugeront  avec  eux 
Page  6)7.   les  douze  Tribus  d'Ifraël.  Les  homélies  fur  les  Pfeaumes  101  » 
102 ,  10 j,  104,  ioj  ,  lotf  ôc  107  ,  font  une  compilation  de  di- 
vers endroits  de  Théodorct  &  d'Eufebe  de  Cefarée ,  aufquels  le 
Page  «44.   Compilateur  a  mêlé  quelques  froides  allégories.  Il  en  eft  de  même 
cr-'rî*        de  l'homélie  fur  le  Pfeaume  1 1 8  ,  où  l'on  trouve  prefque  tout 
entier  le  Commentaire  de  Théodoret  ,  &  une  partie  de  celui 
Page  719.  d'Eufebc  de  Cefarée.  Il  y  a  des  inepties  dans  l'homélie  fur  les 
paroles  du  premier  verfet  du  Pfeaume  1  jp,  quine  permettent  pas 
de  l'attribuer  à  faint  Chryfoftome. 

III.  On  trouve  dans  un  manuferit  d'Angleterre  écrit  en  1 2$  j* , 
trente  &  une  homélies  à  la  fuite  de  celles  qui  font  véritablement 
de  faint  Chryfoftome ,  &  arrangées  de  façon  qu'elles  tiennent  la 


J»ge  7*3- 


}>lace  de  celles  de  ce  Pere  qui  font  perdues.  La  première  eft  fur 
e  Pfeaume  77  j  &  la  dernière  fur  le  p$>e.  mais  il  ne  faut  que  les  lire 
pour  fentir  d'abord  la  différence  de  leur  ftile ,  d'avec  celles  qui  font 
inconteftablcment  de  ce  Pcrc  ;  il  eft  extrêmement  dur ,  &  l'Auteur 
y  employé  des  termes  peu  choifis,  &  qui  ne  font  pas  même  & 
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commun  ufage  ;  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces  homélies ,  c'eft 
qu'on  y  trouve  de  tems  en  tems  des  variétés  de  leçons  tirées  des 
yerfions  d'Aquila,  de  Symmaque  ôc  de  Théodotion.  On  trouve 
encore  dans  divers  manuferits  des  homélies,  fous  le  nom  de  faint 
Chryfoftome ,  fur  plufieurs  autres  Pfcaumes  ;  enforte  que  fi  on 
vouloitles  reconnoitre  pour  véritables,  on  auroit  une  explication 
entière  de  ce  Pere  fur  le  Livre  des  Pfeaumcs.  Mais  elle  ne  pour- 
roit  lui  faire  honneur,  &  on  a  crû  avec  juftice  que  ce  feroit  char- 
ger le  Public  ,  de  leur  donner  place  dans  la  nouvelle  édition  de 
fes  œuvres. 


ARTICLE  VII. 
Des  Ecrits  contenus  dans  U  [ixiéme  tome. 

§.  I. 

* 

Des  Ecrits  fur  Ifm 


I-  T)  E  R  s  ONNE  ne  doute  que  les  Commentaires  fur  Ifaïe ,  qui 
Ji/  portent  le  nom  de  (àint  Chryfoftome  ne  foient  de  lui.  C'eft  r«°^i™^ 


pag.  1. 


fou  ftile  ôc  ce  font  fes  maximes.  Photius  (a)  cite  néanmoins  fous  le  . 
nom  de  ce  Pere  un  grand  paflage  fur  le  fécond  verfet  du  premier  J/^Phot1<us 
chapitre  d'Ifaie,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Commentaire  dont  ^ioJ7^'^ 
nous  parlons;  mais  il  pouvoit  l'avoir  tiré  de  quelqu'autre  ouvrage. 
Ce  Commentaire  n'eft  point  achevé,  ôc  il  n'explique  quelesfept 
premiers  chapitres  d'Ifaie  ôc  le  commencement  du  huitième.  Il  • 
paroît  que  faint  Chryfoftome  avoit  eu  envie  d'expliquer  ce  Pro- 

Shete  jufqu'à  la  fin.  Il  y  a  quelques  endroits  où  il  femble  s'adreflêr  Page  45; 
des  Auditeurs ,  comme  dans  le  chapitre  troifiéme  où  il  combat 
le  luxe  des  femmes  de  fon  tems  ,  6c  dans  le  chapitre  fécond  où  PaK*  17-»* 
il  attaque  ceux  qui  confultoicnt  les  augures  Ôc  les  devins  ;  mais 
on  voit  dans  tout  le  refte  qu'il  explique  les  prophéties  d'Ifaie  , 
plutôt  en  Interprète  qu'en  Orateur.  Il  faut  ajouter  que  dans  tout 
ce  Commentaire  il  ne  fait  aucun  exorde ,  ôc  qu'il  ne  termino 
jamais  fes  explications  par  une  exhortation  morale ,  ni  par  la  glo- 
rification ordinaire  do  la  Trinité  ;  ce  qu'il  ne  manque  prefque 
jamais  de  faire  dans  les  difeours  prechés  au  peuple.  On  croit  avec 
beaucoup  de  vrai  :  femblance  qu'il  le  compofa  à  Antioche  ,  6c 
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avant  que  d'avoir  été  élevé  au  Sacerdoce  :  car  depuis  ce  tems  3 
eut  peu  de  loilic ,  &  fut^refque  toujours  occupé  au  miniftcrede 
la  parole,  à  régler  Jes  affaires  de  l'Eglife.  D'ailleurs  il  y  conv. 
bat  très-fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antio- 
che  ,  &  on  ne  voit  pas  qu'il  les  ait  attaqués  fi  fouvent  dans  les  dif- 

Page  m-  cours  qu'il  fit  étant  Evéque  de  Conftantinople.  Enfin  ce  qu'il  y 
dit  de  la  grande  tranquilité  dont  l'Empire  jouiflbit  alors,  a  beau- 
coup de  rapport  à  l'an  577,  578 ,  où  ce  Pcre  n'étant  point  encore 
élevé  à  la  Prêtrife  ,  s'occupoit  plus  à  écrire  qu'à  prêcher.  Il  y 

Page  4.       cnfeignc  que  la  vraye  nobleflê  n'eft  pas  celle  qui  nous  vient  de 

Page  11.  nos  avcufe  >  ma's  de  notre  propre  mérite  ;  que  toutes  les  prières  , 
quelque  longues  &  afliducs  qu'elles  puifTent  être,  font  inutiles  à 
celui  qui  en  priant  rie  quitte  point  Tes  péchés  ;  que  comme  il 
y  a  une  infinité  de  chofes  qui  obfcurciiîcnt  ,  &  qui  affbibliflént 
l'équité  de  nos  jugemens ,  fçavoir  les  prefens ,  l'ignorance ,  la  con- 

Pagc  1».  fideration  pour  les  perfonnes  piaffantes ,  le  refpect  pour  les  grands 
du  monde  ,  la  crainte ,  la  faveur ,  l'inclination  ,  l'on  a  befoin  en 
cela  de  beaucoup  de  circonfpeclion  &  de  vigilance  ;  que  ceux 
qui  n'auront  pas  donné  à  mangera  ceux  qui  avoient  faim  ,  feront 

Page  m.  précipités  dans  les  leux  d!enfer,  non  pour  avoir  ravi  le  bien  d'au- 
trui ,  mais  pour  n'avoir  pas  donné  du  leur  aux  nécefliteux  ;  que 
rien  n'irrite  tant  Iavcolcre  de  Dieu ,  que  les  violences  &  les  injuf- 

•Page  if  tjces  fe  commettent  contre  les  pauvres  de  la  part  des  Prin- 
ces &  des  perfonnes  puiflantes.  Qu'il  étoit  au  pouvoir  de  Jefusr 
Chrift  de  bannir  de  ce  monde  toutes  fortes  de  guerres  ,  mais 
qu'il  en  a  voulu  iatiler  quelques-unes  pour  fervir  à  châtier  ceux 

Page  »j.  qui  s'abandonnent  au  relâchement  &  à  la  parefle,  6c  qui  abufant 
du  repos  de  la  paix ,  négligent  l'étude  ôc  l'exercice  de  la  vertu  ; 
que  Dieu  ne  fait  pas  un  crime  de  la  puifTance ,  &  ne  reprend  que 
ceux  qui  abufent  de  l'autorité  qu'il  leur  a  donnée  ;  qu'à  ne  con- 
damne pas  non  plus  les  riches  en  ce  qu'ils  pofiedent  beaucoup 
age  1  *  de  biens ,  mais  feulement  en  ce  que  ne  fc  contentant  pas  de  ce 
qui  leur  eft  néceflaire  pour  le  fimple  ufage  de  cette  vie  ,  ils  ont 
tant  d'ardeur  pour  amafler  tous  les  jours  de  nouveaux  tréfors  ; 

Page  31.  qu'il  n'y  a  p0jnt  fc  doute  que  les  péchés  ne  foient  fouvent  les 
premières  caufes  des  maladies  corporelles ,  ce  qu'il  preuve  par  ce 

Page  41.  *luc.  JeJus-Chrift  dit  au  paralytique ,  que  l'orgueil  accompagne 
toujours  l'avarice ,  &  que  plus  on  travaille  à  amafler  des  richefles  , 

page  44.  plus  on  s'imprime  profondément  ce  vice  dans  le  cœur  ;  que  la 
chafteté  de  même  que  l'impudicité  fe  fait  allez  connoître, &  par 
tes  regards,  &  pat  les  habits,  &  pat  les  dématches ,  £c  cjue  tous 

les 
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les  mouvemens  des  organes  extérieurs  nous  découvrent  vifible- 
mcnt  les  affections  de  lame  ;  que  fi  Dieu  ne  punit  pas  mainte- 
nant tous  les  crimes  des  médians  ,  ce  ne  peut  être  que  parce 
qu'il  a  remis  à  un  jour  certain ,  le  jugement  de  tous  les  hommes 
à  la  fin  du  monde ,  qu'il  garde  aufli  cette  conduite  envers  eux  , 
afin  que  profitant  de  fa  patience ,  ils  en  deviennent  meilleurs  ,  ou 
que  fi  malgré  fa  douceur  ils  perfeverent  dans  leurs  péchés,  ils  en 
foient  plus  grièvement  punis. 

1 1.  Nous  avons  encore  de  faint  Chryfoftome  fix  homélies  fur  le  Homélie  pre- 
Prophete  Ifaïe.  La  première ,  mais  qui  ne  l'eft  pas  fuivant  l'ordre  mic™  *  *• 
des  tems  ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite ,  fut  faite  en  un  tems  if^e%ag. 
de  malheurs,  où  l'Empire  gouverné  par  un  Prince  peu  prudent,  *s>»°«. 
fe  trouvoit  réduit  en  mauvais  état,  par  les  pertes  qu'il  avoit  fouf- 
ftrtes  pendant  la  guerre.  Ce  Prince  ne  paroît  autre  qu'Arcade 
qui  commença  à  régner  en  Saint  Chryfoftome  entreprend 
d'expliquer  dans  cette  homélie  le  premier  verfet  du  fixiéme  cha- 
pitre d'Ifaïe  :  Je  vis  le  Seigneur  affisfur  un  trône  fublime  &  élevé.  Il  y 
eut  un  grand  concours  de  peuple  à  ce  difeours ,  &  ce  Pere  en 
témoigna  fa  joye  ,  difant  que  rien  ne  pouvoit  lui  en  donner  da- 
vantage. Mais  comme  parmi  ce  grand  nombre  il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  gardoient  peu  de  modeftie  &  de  bienféance, 
foit  dans  leur  manière  de  chanter  les  Pfeaumes,  foit  dans  la  poftu- 
re  qu'ils  tenoient  dansTEglife  ,  il  prend  occafion  de  ce  qui  eft  dit 
des  Séraphins  dans  le  même  chapitre  d'Ifaïe  ,  de  relever  la  dignité 
de  nos  Eglifes ,  où  l'on  chante  le  Sanclus  auffi-bien  que  dans  le 
Ciel.  Il  répond  à  ceux  qui  rejettoient  les  malheurs  prefens  fur 
l'imprudence  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  ,  qu'on  ne  doit 
point  toujours  attribuer  aux  Princes  les  calamités  de  leurs  Etats, 
&  qu'elles  ont  fouvent  leur  fource  dans  les  péchés  des  particu- 
liers ;  ce  qu'il  prouve  par  divers  exemples  tirés  du  Livre  de  Jofué.  Jofué  6 ,  tr. 
On  ne  fçait  point  en  quel  endroit  faint  Chryfoftome  fit  ce  dif-  Z»|*'  7*1' 
cours,  fi  ce  fut  à  Conftantinoplc  ou  à  Antioche.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  qu'il  prêcha  fa  féconde 
homélie  fur  Ifaïe  :  car  il  y  dit  fur  la  fin  ,  qu'il  fe  tait  pour  laifTer 
parler  le  Docteur,  c'eft-à-dire ,  l'Evêque  Flavien,  dont  il  compare 
le  difeours  à  un  vin  vieux ,  te  le  fien  à  un  vin  nouveau  qui  ne 
faifoit  que  fortir  du  preflbir.  Cette  homélie  n'a  aucune  liaifon 
avec  la  précédente  ,  6c  paroît  même  avoir  été  faite  long-tems 
auparavant.  Cela  paroît  par  l'endroit  où  il  promet  à  l'occalion  du 
changement  du  nom  d'Abram  en  celui  d'Abraham  de  traiter  dans 
la  fuite  du  changement  des  noms.  Or  c'elt  ce  qu'il  a  fait  dans  fçs 
TomtlX.  Zï 
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homélies  fur  le  changement  des  noms ,  qu'il  compofa  la  même 
année  que  les  67  homélies  fur  la  Genefe ,  &  celles  fur  l'infcrip- 
Pag.  106.  tion  des  actes,  c'efl-à-dire,  comme  l'on  croit ,  en  388.  Son  deffein 
dans  cette  homélie  eft  de  faire  entendre  les  voix  des  Séraphins 
occupés  fans  celfe  à  louer  Dieu  ;  ôc  pour  cet  effet  de  faire  entrer 
les  hommes  jufques  dans  le  Ciel ,  par  le  moyen  d'Ifaie  dont  il 
rapporte  la  vifion.  Le  refped  dans  lequel  ces  efprirs  céleftes  font 
autour  du  trône  de  Dieu,  lui  donne  occafion  de  condamner  en 
pafTant  l'infolcncc  des  Anoméens ,  qui  fe  vantoient  de  connoître 
clairement  l'eflence  de  Dieu  incompréhenfible  aux  Anges  mêmes. 
Enfuite  il  s'arrête  fur  ce  que  dit  Ifaïe  ,  qu'il  eut  cette  vifion  l'an- 
ne'e  que  mourut  le  Roi  Ozias;  6c  après  avoir  remarqué  que  le 
Prophète  n'a  pas  mis  cette  datte  fans  raifon ,  &  au  hazard ,  il  dit 
que  dans  l'Ecriture  il  n'y  a  pas  même  une  lettre  d'inutile ,  ôc  que 
la  connoiffanec  des  tems ,  des  noms  ôc  des  titres  eft  très  -  impor- 
tante. 

7Totneîî«  1 1 1.  Ce  fut  encore  à  Antioche  que  faint  Chryfoftome  prononça 
froïCune  &  fa  troifiéme  homélie ,  ôc  quelque  tems  après  la  précédente.  Il  la 
StteTfûy*  commencc  en  béniffant  Dieu  de  ce  qu'il  a,voit  donné  à  l'Eglifc 
111.  de  nouveaux  Martyrs  ,  dont  on  avoit  alors  apporté  les  corps  à 

Antioche.  Il  laiffe  à  l'Evoque  Flavien  qu'il  dit  être  leur  imitateur  ,  - 
à  en  faire  l'éloge,  ôc  fait  tomber  fon  difeours  fur  Ozias  ,  dont  il 
raconte  l'hiftoire.  Prince  pieux  dans  le  commencement  de  fon 
règne ,  il  mérita  enfuite  d'être  puni  de  Dieu  pour  avoir  ufurpé 
les  fondions  facerdotales  ,  ôc  offert  de  l'encens  dans  le  temple. 
Mais  comment  une  fi  longue  vie  a-t-elle  eu  une  fin  ft  malheureufe  ? 
Rien  ne  doit  furprendre  dans  un  homme ,  dit  faint  Chryfoftome  , 
toujours  foible  ôc  prêt  à  tomber ,  il  eft  d'autant  plus  près  de  fe 
Page  no.  perdre,  qu'il  eft  plus  près  de  la  couronne.  Les  autres  vices  atta- 
quent les  lâches  ;  mais  l'orgueil  en  veut  à  ceux  qui  ont  le  plus  de 
.  mérite.  Ce  péché  fut  celui  d'Ozias ,  lui  qui ,  félon  l'Ecriture ,  s'etoit 
élevé  à  caufe  de  fa  force,  c'eft-à-dire  ,  à  caufe  de  fa  profperité 
&  de  fa  grandeur.  Le  Saint  fait  voir  que  l'orgueil  eft  la  fource  de 
tous  les  maux  ,  ôc  que  tout  ce  qui  flate  l'orgueil  des  hommes 
étant  un  véritable  précipice  ,  l'état  le  plus  bas  eft  le  plus  fur ,  ôc 
confequemment  le  plus  heureux.  Il  finit  en  exhortant  le  peuple  à 
écouter  avec  refpect  l'inftruëtion  que  l'Evêque  Flavien  leur  aîloit 
donner.  Après  cette  homélie ,  faint  Chryfoftome  en  fit  une  aurre 
que  nous  n'avons  plus ,  où  il  demandoit  pourquoi  Ifaïe  a  datté  fa 
vifion ,  non  du  règne  d'Ozias ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  mais  de 
&  mon.  Il  n'y  donna  pas  la  folution  de  cette  dirhculté  ôc  la  ren- 
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•voya  au  lendemain.  Comme  il  avoit  eu  peu  d'Auditeurs  à  ce  dis- 
cours ,  qui  fut  employé  prefque  tout  entier  à  combattre  la  vanité, 
qui  avoit  été  la  caufe  de  la  chute  d'Ozias ,  il  exhorta  le  peuple  à 
témoigner  plus  d'ardeur  pour  la  parole  de  Dieu,  6c  fon  exhor- 
tation eut  l'effet  qu'il  en  attendoit.  L'affemblée  fut  nombreufe  le 
lendemain,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  louer  la  pieté  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  l'entendre.  Il  fît  l'éloge  de  l'Eglife  ôc  de  fa 
puiflance  ,  qui  fuperieurc  à  celle  des  tyrans  6c  des  Empereurs 
qui  l'ont  perfécutée  ,  s'eft  élevée  &  étendue  partout ,  tandis  que 
Augufte ,  Tibère ,  Caïus ,  Claude  &  Néron  (es  perfécuteurs  font 
demeurés  dans  l'oubli.  Il  reprend  enfuite  en  faveur  de  fes  Audi- 
teurs qui  s'étoient  abfentés  la  veille ,  l'endroit  d'Ifaïe  qu'il  avoit 
déjà  expliqué  ;  ôc  comme  on  avoit  lù  ce  jour-là  le  feptiéme  ch*. 
pitre  d'Ifaïe ,  où  il  eft  parlé  de  Jafub  fils  de  ce  Prophète ,  il  fait 
voir  par  fon  exemple  ,  parla  mere  des  Machabés,  par  Abraham, 
par  Moyfe ,  par  faint  Pierre  qu'il  appelle  la  bafe  de  l'Eglife  ,  6c 
par  faint  PhilippeDiacre ,  qui  tous  avoient  été  maries ,  que  ce  n'eft 
point  le  mariage  qui  empêche  d'être  Saint ,  lorfque  l'on  s'y  con- 
duit comme  l'on  doit.  Il  combat  enfuite  l'orgueil  au  fujet  de  la 
chute  d'Ozias  ;  &  diftinguant  la  Royauté  du  Sacerdoce ,  il  dit  que 
cette  dernière  dignité  eft  plus  grande  que  la  première.  Il  donne 
aufïi  des  loiianges  au  Prêtre  qui  ne  voulut  pas  permettre  à  Ozias 
d'offrir  de  l'encens  dans  le  temple  ;  6c  après  avoir  fait  admirer 
la  liberté  de  ce  miniftre  du  Seigneur ,  il  veut  qu'à  fon  exemple 
ceux  de  la  Loi  nouvelle  fe  contentent  de  reprendre  avec  liberté 
ceux  qui  pèchent  contre  la  Loi  de  Dieu ,  fans  avoir  recours  à 
la  force  des  armes ,  puifquils  ne  doivent  point  en  avoir  d'autres 
que  les  paroles  ôc  les  prières.  Il  raconte  enfuite  comment  Ozias 
fut  frappé  de  lèpre  ;  6c  venant  enfin  à  la  difficulté  qu'il  s'étok 
propolée ,  pourquoi  les  Prophètes  ayant  accoutumé  de  darter  les 
événemens  du  règne  des  Princes ,  Ifaïe  avoit  datté  fa  vifiefn  de 
l'année  de  la  mort  d'Ozias  ;  il  dit  que  c'eft  que  Dieu  offenfé  de  £™f} ,  *  1 1 
ce  qu'on  n'avoit  pas  chaffé  Ozias  de  la  Ville  ,  comme  la  Loi 
l'ordonnoit  pour  les  lépreux,  il  n'avoit  pas  voulu  fc  montrer  aux 
Prophètes  jufqu  a  ce  que  ce  Prince  fut  mort. 

I  V.  Dans  l'homdic  cinquième  faint  Chryfofrome  continue  Homcliescin- 
l'hiftoire  d'Ozias ,  6c  fait  voir  que  ce  Prince  fut  puni  avec  juftice,  ^^cf*  fi" 
pour  s'être  ingéré  dans  les  fondions  (àcerdotales.  Saint  Chry-  i&^^g. 
foftome  diftingue  ici,  comme  il  avoit  fait  dans  l'homélie préce-  151»  ^ 57. 
dente,  les  droits  de  la  Royauté  6c  ceux  du  Sacerdoce ,  Ôc  après 
Avoir  fait  voir  la  fermeté  6c  le  courage  du  Pontife  Azarias  qui 
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s'oppofa  fans  crainte  à  ce  Roi ,  parce  qu'il  craignoit  encore  plu* 
Dieu  que  les  Rois  de  la  terre ,  il  relevé  la  modération  &  la  dou- 
ceur dont  il  l'accompagna  :  car  nous  ne  devons  pas  feulement , 
dit  ce  Pere ,  avoir  de  la  vigueur  Ôc  de  la  fermeté  lorfque  nous 
reprenons  les  pécheurs ,  il  nous  faut  encore  plus  de  douceur.  Les 
pécheurs  ne  haïffent  perfonne  fi  fortement  que  ceux  qui  les  re- 
prennent ,  6c  ils  cherchent  loccafion  de  fe  fauver  ôc  d'éviter  la 
réprimande  ;  il  faut  donc  les  attirer  ôc  les  retenir  par  la  douceur 
6c  par  la  charité.  Dans  la  fixiéme  homélie  faint  Chryfoftome , 
après  s'être  exeufé  d'approfondir  comment  Ifaïe  avoit  vu  Dieu 
aifis  fur  un  trône  fublime  ôc  élevé, 6c  d'examiner  comment  Dieu 
eft  affis  ,  ôc  quel  eft  fon  trône ,  il  parle  des  Séraphins ,  pour  cons- 
terner le  peuple  qui  fouhaitoit  qu  il  en  parlât.  Il  fait  voir  par  la 
place  qu'ils  occupent  auprès  du  trône  de  Dieu,  qu'ils  font  d'une 
dignité  au-deflus  de  celle  des  Anges  ,  dont  il  eft  dit  feulement 
qu'ils  voyent  la  face  du  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  explique  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  pieds  ôc  de  leurs  ailes ,  d'une  manière  toute 
fpirituelle  ,  Ôc  après  avoir  fait  remarquer  l'admiration  continuelle 
où  ils  font  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  mêlée  d'une  joye  ineffable  , 
il  nous  exhorte  d'entrer  dans  les  mêmes  fentimens ,  lorfque  nous 
chantons  avec  eux  le  Sanflus  dans  le  facriflce  ,  après  que  le  Prê- 
tre a  nommé  (  dans  la  Préface  )  les  Chérubins  Ôc  les  Séraphins. 
Il  enfeigne  que  l'autel  d'où  un  Séraphin  prit  un  charbon  ardent 
pour  en  purifier  les  lèvres  d'Ifaïe  ,  n'étoit  que  la  fleure  de  l'autel 
fur  lequel  nous  offrons  les  facrés  Myfteres  ,  ôc  que  le  charbon  de 
feu  n'étoit  que  l'image  de  ce  feu  fpirituel  que  nous  recevons 
dans  nos  mains  pour  nous  communier.  Il  marque  qu'il  prêchoit 
quelques  jours  avant  le  Carême ,  ôc  dit  :  Comme  dans  les  jeux 
olympiques  on  diftribuë  le  prix  à  la  fin  du  combat  ;  ainfi  on  donne 
la  communion  à  la  fin  du  jeûne.  Si  donc  nous  en  étions  privés 
en  ces  faints  jours ,  ce  feroit  bien  envain  que  nous  nous  ferions 
mortifiés  par  le  jeûne,  fbrtant  de  cette  carrière  fans  recevoir  de 
couronne  ôc  de  récompenfc  de  tous  nos  maux.  C'eft  principale- 
ment dans  cette  vue  que  les  anciens  Pères  qui  nous  ont  précé- 
dés ,  ont  étendu  cette  carrière  du  jeûne ,  Ôc  ont  réglé  le  tems  de 
la  pénitence,  afin  qu'après  que  nous  ferions  purifiés  de  toutes  nos 
taches  ,  nous  puiffions  approcher  avec  pureté  des  faints  Myftc- 
res.  Croyez ,  ajoute-t'il ,  quand  vous  approchez  de  la  Table  fa- 
crée ,  que  le  Seigneur  de  toute  chofe  y  eft  prefent  :  car  il  y  eft  en 
effet ,  Ôc  il  connoît  ceux  qui  s'en  approchent  avec  la  fainteté  con- 
ycnable ,  6c  ceux  qui  le  font  avec  une  confeience  chargée  de 
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péchés.  Ce  Pere  n'exclut  pas  néanmoins  les  pécheurs  de  la  fainte 
communion  :  autrement,  dit-il ,  je  m'en  exclurois  moi-mêmeimais 
ceux  qui  perféverent  dans  le  péché. 

V.  Il  faut  joindre  à  ces  homélies  celle  que  faint  Chryfouome   Homelfc  Car 
a  faite  fur  ces  paroles  du  même  Prophète  :  Cefl  moi  qui  forme  la  ^e?»  ch*r- 
lumière  &  quifamc  les ténèbres ,  qui fait  la  paix  &  qui  crée  les  maux.  i45\ 
H  la  prononça  en  un  jour  où  l'on  donnoit  les  jeux  du  Cirque  , 
&  où  néanmoins  l'Eglife  fe  trouvoit  remplie  de  monde  ;  dequôi 
le  Saint  témoigne  beaucoup  de  joye ,  voyant  que  fes  Auditeurs 
préferoient  la  parole  de  Dieu  à  ces  vains  amufemens.  Il  remar- 
que qu'un  autre  avoit  prêché  avant  lui  ,  Ôc  loue  fon  difcours 
comme  ayant  caufé  par  fa  douceur  beaucoup  de  plaifir  à  l'aiTem- 
blée.  Enfuite  il  entre  en  matière  ,  ôc  pour  donner  à  entendre 
comment  le  Prophète  a  pu  dire  que  Dieu  forme  la  lumière  &  les 
ténèbres  ,  qu'il  fait  la  paix  6c  crée  les  maux  ,  il  diftingue  trois  for- 
tes de  chofes ,  les  unes  font  bonnes  ,  les  autres  font  mauvaifes  , 

il  y  en  a  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes.  Celles  qui  font 
bonnes  d'elles-mêmes ,  ne  peuvent  jamais  être  mauvaifes ,  comme 
la  tempérance ,  l'aumône  ôc  autres  femblables.  Celles  qui  font 
mauvaifes  d'elles-mêmes,  ne  peuvent  jamais  être  bonnes,  comme 
l'inhumanité  ,  la  cruauté.  Mais  il  y  en  a  qui  ne  font  bonnes  ou 
mauvaifes  que  par  rapport  à  l'intention  ôc  à  ladifpofition  du  coeur 
de  ceux  qui  s'en  fervent.  On  peut  mettre  de  ce  genre  la  pauvreté 
&  les  richeffes.  En  effet  s'il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  leurs  richefTes 
pour  envahir  le  bien  d'autrui  ^  il  y  en  a  qui  s'en  fervent  aufli  pour 
faire  l'aumône  ,  ôc  la  pauvreté  qui  eu  aux  uns  une  occafion  de 
blafphemer ,  l'en  aux  autres  de  bénir  Dieu.  Quand  donc  le  Pro- 
phète dit  que  Dieu  crée  les  maux ,  cela  ne  doit  point  s'entendre 
des  chofes  qui  font  mauvaifes  en  elles-mêmes  ,  mais  de  celles 
dont  nous  pouvons  même  ufer  en  bien ,  quoiqu'elles  nous  pa- 
roi tient  mauvaifes ,  connue  font  la  captivité ,  la  fèrvitude,  la  faim  , 
la  maladie  ôc  les  autres  afflictions  que  Dieu  ordonne  de  tems  en 
tems  pour  notre  falut.  C'cft  dans  le  même  fens  que  Jefus-Chrift 
a  dit  dans  l'Evangile,  À  chaque  jour  fuffit  fon  mal  >  comme  s'il  difoit 
chaque  jour  a  fes  fueurs,fes  travaux  &  fes  afflictions.  Il  prouve 
par  l'exemple  de  Jofeph,ôc  de  faint  Paul,  ôc  du  Lazare,  ôc  de 
job,  que  ni  la  fèrvitude ,  ni  la  prifon ,  ni  les  maladies  ,  ni  les  autres 
afflictions  corporelles,  ne  peuvent  nuire  à  celui  qui  a  de  la  vertu. 
Le  jour  que  faint  Chryfofrome  fit  ce  difcours,  on  avoit  lù  dans 
l'Eglife  le  chapitre  pe.  de  faint  Matthieu  ,  où  il  eft  parlé  de  l'He- 
inorroïffe ,  ôc  le  fixiéme  chapitre  de  l'Epure  aux  Galates  où  faint 
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Paul  fait  le  récit  des  marques  du  Seigneur  qu'il  portoit  imprimées 
fur  fon  corps  ;  mais  ce  Pere  ne  s'y  arrêta  point,  afin  de  donner  tout 
fon  tems  à  l'explication  de  l'endroit  d'Ifaïe  dont  nous  venons  de 
parler. 

§.  I  X 

* 

Des  Ecrits  fur  Jeremie ,  fur  fobfcurité des  Prophètes 
fur  Daniel  &  fur  Jaitu  Jean. 

homélie  fur  I.O  A  v  i  l  i  u  s  témoigne  avoir  trouvé  dans  la  Biblioteque  defia- 
jcrcmicjuç.  ^  vicre  un  Commentaire  fur  Jcremie,  fous  le  nom  de  faint 
*■* 7'  Chryfoftome ,  mais  fi  rempli  d'inutilités  ôt  de  bagatelles ,  qu'il  n'a 

pas  jugé*  à  propos  de  le  donner  au  public.  On  en  a  ufé  de  même 
dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce  Pere,  Ôc  on  l'a  fup- 
primé  comme  n'étant  pas  digne  de  voirie  jour,  ôc  moins  encore 
de  porter  un  fi  grand  nom.  Nous  n'avons  donc  rien  de  faint 
Chryfoftome  fur  Jeremic ,  qu'une  homélie,  où  il  explique  le  23 
verfet  du  chapitre  10.  la  voye  de  l'homme  riefl  pas  en  la  main  de 
F  homme ,  ce  nefi  pas  à  lui  à  marcher,  &  à  rendre  fa  voye  droite.  On 
Pjge  ij8.  ne  feak  pas  en  quelle  année  ce  Pere  fit  cette  homélie  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'elle  n'ait  été  prêchée  au  même  lieu  où  le 
Saint  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  les  éloges  de  faint  Euftate 
&  de  faint  Romain,  c'eft- à-dire,  à  Antioche.  A  près  avoir  comme 
diverti  le  peuple  de  cette  Ville  par  les  panégyriques  de  ces  deux 
Saints ,  il  voulut  l'exercer  par  quelque  fujet  plus  difficile ,  ôc  prit 
pour  cela  les  paroles  de  Jeremie  que  nous  venons  de  rapporter. 
Il  y  en  avoit  qui  en  abufoient  pour  détruire  le  libre  arbitre  ,  & 
Raai.  9  y  xi*  <lui  obje&oient  encore  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Romains  :  Cela 
ne  dépend  donc  point  ,  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court  ;  & 
Pûl.  1.  celles-ci  du  Pfeaume  1 26  :  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  matfon ,  ceux  ià 
ont  travaille  invain  qui  la  bàtiffent.  Ce  Pere  prouve  contr'eux  , 
premièrement,  qu'en  ôtant  à  l'homme  le  libre  arbitre,  c'eft  ôter 
tout  lieu  de  mériter  ôc  de  démériter.  Il  dit  en  fécond  lieu ,  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  dire  fimplemcnt ,  que  ce  qu'on  avance  eft  dans 
l'Ecriture;  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  arracher  témérairement  des 
écrits  infpirés  de  Dieu  ,  quelques  paffages  tronqués  ôt  détachés 
de  la  fuite  de  ces  faints  difeours ,  ni  fe  jouer  ainfi  avec  une  licence 
criminelle  des  Ecritures  divines.  Car  c'eft  de  cette  forte ,  ajourc- 
t'il ,  qu'on  a  répandu  en  notre  tems  dans  l'Eglife  plufieurs  dogmes 
erronés  &  pernicieux ,  le  démon  ayant  perfuadé  à  des  gens  indif- 
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Crets  &  téméraires  ,  de  produire  ces  témoignages  de  l'Ecriture 
pris  à  contre-fens ,  &  fouvent  altérés,  en  y  ajoutant  ou  en  retran- 
chant quelque  chofe ,  afin  d'obfcutcir  la  vérité.  Il  allègue  pour 
exemple  d'un  texte  corrompu  par  les  ennemis  de  la  religion  , 
celui  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens,  où  l'Apôtre  donne 
des  avis  aux  perfonnes  mariées ,  ôc  à  celles  qui  ne  le  font  pas.  II 
eft  écrit ,  difoient-ils ,  fi  vous  brûlez ,  mariez  -  vous.  Or  rien  n'eft 
moins  vrai  ni  moins  conforme  à  la  penfée  de  l'Apôtre.  Car  lï 
vous  dites  abfolument  &  fans  aucune  reftriction  ,ft  vous  brûlez  , 
mariez-vous ,  vous  donnez  la  liberté  à  caux-mômes  qui  ont  volon- 
tairement réfoiu  de  garder  la  virginité,  de  violer  le  voeu  qu'ils  en 
ont  fait  à  Dieu,  aufli-tôt  qu'ils  feront  tentés  des  mouvemens  de 
l'impureté,  ôc  de  paffer  ainfi  au  mariage  comme  des  transfuges. 
Mais  fi  vous  examinez  bien  quels  font  ceux  à  qui  l'Apôtre  per- 
met le  mariage  ,  vous  trouverez  qu'il  ne  le  confeillc  pas  généra- 
lement à  tous  ,  mais  feulement  à  ceux  qui  ne  s'étoient  liés  par 
aucune  promette  à  Dieu ,  ôc  ainfi  vous  ôterez  à  tous  les  autres 
cette  liberté  fi  pernicieufe.  Il  rapporte  encore  un  autre  paflage 
de  l'Ecriture  dont  on  abufoit ,  &  en  fait  voir  le  vrai  fens.  En  troi- 
fiéme  lieu  il  enfeigne  qu'on  doit  entendre  ainfi  le  palfage  de  Jc- 
remie  :  Nous  fiavons,  Seigneur,  qu'il  riefl  point  au  pouvoir  de  P  homme  Ajg*i,i ,  9. 
défaire  rèufftr  tous  fes  deffeins ,  &  que  vous  pouvez  les  rendre  inutiles  ;  Pa  a 
&  qù 'ainfi  le  barbare ,  c'eft-à-dire  le  Roi  Nabucodonozor ,  nauroit 
pû  nous  vaincre ,  fi  vous  ne  Paviez  voulu ,  &  fi  vous  ne  nous  aviez  vous- 
même  livrés  entre  fes  mains.  Le  pafTage  de  ce  Prophète  ne  détruit 
donc  point  la  liberté ,  ôc  on  n'en  peut  rien  conclure  finon  qu'il 
y  a  quelques  chofes  en  notre  pouvoir,  6c  d'autres  au  pouvoir  de 
Dieu  ;  de  choifir  le  bien,  de  le  vouloir,  ôc  de  tâcher  de  le  faire , 
cela  eft  en  notre  libre  arbitre  ;  mais  de  conduire  nos  bonnes  œuvres 
jufqualafin,  ôc  de  faire  le  bien  ,  fans  cefferdele  faire,  c'eft  l'effet 
de  la  grâce  qui  nous  vient  d'enhaut.  Saint  Chryfoftomc  fait  voir 
en  quatrième  lieu  que  Jeremic  en  ajoutant  immédiatement  après, 
châtiez-moi ,  Seigneur ,  mais  que  ce fôit  dans  votre  jujlice ,  établit  la 
liberté  de  l'homme  au  lieu  de  la  détruire  :  car  envain  demande- 
roit-il  à  Dieu  de  nous  châtier  s'il  n  etoit  pas  en  notre  pouvoir  de 
rendre  notre  vie  meilleure. 

1 1.  Il  y  eut  quelqu'intervale  entre  les  deux  homélies  fur  l'obf-  "°b"f  "  r"r 
curité  des  Prophètes,  la  féconde  fut  faite  en  un  jour  de  Diman-  d«  Prophc- 
che  ;  mais  on  ne  fçait  en  quelle  année.  Il  paroît  feulement  que  ce  tc?* 
fût  à  Antioche  :  car  faint  Chryfoftomc  en  parlant  dans  cette  ho-   page  ,<:s« 
melie  de  la  prière  que  l'on  avoir  coutume  de  faire  pour  l'EvCque   I  age  '8o* 
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pendant  la  liturgie  ,  fait  aflez  voir  qu'il  n'étoit  pas  lui  -  même  cet 
Evêque.  Ces  deux  homélies  font  fort  belles,  &  quoique  la  féconde 
ibit  extrêmement  longue,  elle  fut  néanmoins  écoutée  avec  encore 
plus  d'attention  ôc  d'applaudiflcment  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment. Il  dit  dans  la  première  ,  à  l'occalion  de  la  difficulté  que 
faint  Paul  trouvoit  à  parler  de  Melchifedech,  que  cette  difficulté 
regardoit  moins  cet  Apôtre ,  que  ceux  à  qui  il  en  devoit  parler. 
D'où  il  prend  occafion  de  rabattre  l'orgueil  des  Anoméens  qui 
approfondiffoient  avec  trop  de  curiofité  ce  qui  eft  dit  de  cet  an- 
cien Roi  de  Salem.  Il  preuve  que  la  génération  de  Jefus-Chrift, 
foit  comme  Verbe  de  Dieu ,  foit  comme  homme,  eft  inexplica- 
ble :  car  quoique  nous  confeffions  qu'il  eft  né  du  Fere ,  nous  n'en 
fçavons  pas  la  manière;  ôc  quoique  nous  confeffions  qu'il  eft  né 
de  Marie ,  nous  ne  fçavons  pas  comment.  Après  ce  préambule  , 
il  vient  à  l'obfcurité  de  l'ancien  Teftament ,  dont  il  donne  plu- 
(leurs  caufes.  La  première  eft  la  cruauté  des  Juifs ,  qui  n'auroient 

[)as  épargné  la  vie  des  Prophètes  ,  s'ils  avoient  compris  ce  qu'ils 
eur  annonçaient  de  la  ruine  de  leur  nation  ôc  de  leur  temple.  Il 
donne  des  exemples  de  cette  cruauté  dans  les  mauvais  traitemens 
$Rtgumi9>  que  les  Juifs  ont,  fuivant  le  rapport  des  divines  Ecritures  ,  fait 

10.  Math.  15,  fouffrir  aUx  Prophètes  du  Seigneur.  La  féconde  eft  qu'ils  au- 

37.  Haie  1  ,  „, , ,    r     .      ,         o  1 

m. Math. 25,  roient  brûle  les  écrits  de  ces  Prophètes,  ôc  celt  ce  que  faint 

Chryfoftome  prouve  encore  par  l'exemple  de  Joachim ,  qui  après 
avoir  lu  trois  ou  quatre  pages  du  volume  de  Jeremie,  que  Ba- 
ruch  avoit  lû  devant  le  peuple ,  les  coupa ,  ôc  les  jetta  dans  le 
feu,  ôc  y  mit  enfuite  tout  le  refte  du. volume  ,  parce  qu'il  conte- 
noit  une  prédi&ion  touchant  la  captivité  des  Juifs.  Comment 
donc  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  un  Roi  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  lui  annonçât  une  captivité  temporelle  ,  auroit-il  fouffert 
qu'on  lui  en  prédît  une  éternelle  ?  Une  troifiéme  raifon  de  l'cbf- 
curité  des  prophéties,  c'eft  qu'il  ne  convenoit  pas  que  l'es  Juifs 
connuflent  avant  le  tems  ,  ce  qui  y  étoit  dit  d'eux ,  ôc  de  l'abro- 
gation de  la  Loi  :  car  s'ils  euflent  connu  d'abord  que  la  Loi  de 
Moyfe  ne  dut  obliger  que  pendant  un  certain  tems ,  ils  l'eulTent 
entièrement  .négligée.  Saint  Chryfoftome  allègue  fur  cela  ce  que 
i.Cor.  3,xi  dit  S.  Paul  du  voile  dont  Moyfe  fe  couvroit  le  vifage ,  ôc  prouve 
que  cet  endroit  bien-loin  de  favorifer  les  ennemis  de  la  Loi  , 
en  établit  au  contraire  l'autorité  ,  ôc  fon  union  avec  l'Evangile.  • 
Il  donne  dans  la  féconde  homélie  une  quatrième  raifon  de  l'obf- 
curité de  l'ancien  Teftament ,  qui  eft  que  nous  ne  le  lifons  que  dans 
des  traductions ,  qui  n'ont  pas  ordinairement  la  clarté  du  terte 

original. 
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original.  Il  parle  de  celle  qui  fut  faite  de  l'hébreu  en  grec  fous 
Ptoloméc,  300  ans  avant  la  venue  de  .lefus-Chrift ,  comme  d'une 
yerfion  très-utile.  Surquoi  il  fait  admirer  la  bonté  de  Dieu ,  qui 
n'ayant  laiffé  fa  parole  aux  Juifs  que  dans  leur  feule  langue  ,  l'a 
fait  traduire  en  une  langue  entendue  prefque  partout,  lorfqu'ila 
voulu  appeller  toute  la  terre  par  Jefus-Chrift.  Il  demande  pour- 
quoi les  hommes  ne  parlent  pas  tous  aujourd'hui  une  même  lan- 
gue ,  comme  dans  les  premiers  rems  ;  à  quoi  il  répond  que  c'eft  un 
avantage  dont  ils  ont  joui  d'abord,  mais  que  le  péché  le  leur  a 
fait  perdre  ,  de  même  que  pluficurs  autres  que  l'homme  avoir 
reçus  dans  fa  création  ;  de  que  li  nous  ne  les  avons  p&s  confer- 
vés  ,  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes ,  &  non 
a  celui  qui  nous  les  avoit  donnés.  Il  fait  une  digreffion  fur  la 
prière,  ôc  dit  que  celle  qui  fe  fait  en  commun  a  une  très-grande 
vertu.  C'cft  pourquoi,  ajoute-t'il,  nous  nous  affcmblons  tous  en 
cette  Eglife ,  afin  d'avoir  plus  de  force  pour  fléchir  ia  mifericor- 
de  de  Dieu.  Car  combinant  que  nous  fommes  trop  foibles  quarj# 
nous  prions  feuls ,  nous  nous  'fervons  de  l'union  piaffante  de  la 
charité,  pour  obliger  Dieu  à  nous  exaucer.  Mais  ne  puis-jc  pas , 
me  direz-vous  ,  prier  Dieu  dans  ma  maifon  ?  Vous  le  pouvez  ; 
mais  la  prière  d'un  feul  membre  de  l'Eglife  n'a  pas  tant  de  forces 
que  celle  de  tout  le  corps  de  l'Eglife  «nfemble,  lorfque  tous  les 
Videles  joignent  leur  voix  avec  les  Prêtres ,  &  que  les  Prêtres 
prefentent  leurs  prières  à  Dieu  dans  nos  affemblécs.  Enfuite  il 
montre  par  ces  paroles  de  la  Genefe  ,  la  terre  n  avoit  qu'une  bou- 
che, que  tous  les«hommes  parloient  autrefois  la  même  langue  ; 
6t  s'arrêta nt  fur  le  mot  de  terre,  il  nous  fait  remarquer  combien 
de  fujers  nous  avons  de  nous  humilier,  puifque  nous  ne  fommes 
que  terre  &:  que  cendre.  C'efl  pour  cela  même  ,  dit-il  encore  , 
x.jue  Dieu  a  compofé  l'homme  de  deux  fubftances ,  afin  que  Iorf- 
■qu'il  s'éleveroit  de  vanité,  la  balfcffe  de  fa  chair  le  rabaiflat,  ôc 
que  lorfqu'il  voudroit  fe  rabaiffer  à  quelque  chofe  qui  fut  indigne 
de  l'honneur  que  Dieu  lui  a  fait ,  la  noblefTe  de  fon  ame  s'éle- 
vât par  une  fainte  émulation  à  la  fublimité  de  la  venu.  Il  dit  après 
cela  que  quand  l'Ecriture  blâme  la  lanj*ue ,  ou  quelqu'autre  mem- 
bre ,  ce  n'eft  pas  ce  membre  qu'ejlc  blâme  ;  mais  le  mauvais  ufage 
que  nous  en  faifons.  Surquoi  il  s'étend  fur  la  médifance,  6c  fait 
voir  par  l'autorité  de  l'Ecriture  que  non-feulement  nous  ne  devons 
pas  croire  les  médifances ,  mais  même  les  écouter.  A  l'égard  de 
celui  qui  dit  du  mai  de  fon  prochain  ,  foir  qu'il  dife  vrai  ou  faux  1 
ii  fe  fait ,  dit  ce  Pcrc  ,  à  lui-même  un  grand  mal.  Quand  il  calom- 
Tomc  IX.  Aaa 
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nie  ,  il  n'eft  pas  befoin  d'employer  beaucoup  de  preuves  pour 
pcrfuader  qu'il  fe  damne  ;  mais  quand  même  il  ne  die  que  la  vérité  > 
il  ne  laifle  pas  de  s'attirer  une  févere  condamnation  en  ce  qu'il 
public  les  miferes  de  fon  prochain  ,  qu'il  caufe  des  fujets  de  fean- 
dale  aux  autres ,  qu'il  découvre  des  fautes  qu'il  auroit  plutôt  dû 
çacher ,  6c  qu'il  divulgue  les  péchés  fecrets  de  fes  frères.  Car  Ci 
celui  qui  ne  fcandalife  qu'une  ièule  perfonne  fera  fi  grièvement 
puni ,  quels  fupplices  ne  mérite  point  celui  qui  fcandalife  par  des 
diffamations  publiques  une  infinité  de  perfonnes?  Couvrons  donc 
les  maux  de  notre  prochain,  au  lieu  de  les  découvrir ,  ou  plutôt 
averti flbnf-le  pour  qu'il  s'en  corrige,  fuivant  le  précepte  de  notre 
Seigneur. 

III.  En  1661  M.  Corelier  fit  imprimer  un  Commentaire  fur 
fag.  100.  '   Daniel ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  de  faint  Chryfcftome ,  dont 
il  portoit  le  nom  dans  un  manuferit  de  l'Efcuriaj.  On  y  trouve 
en  effet  fon  génie  ,  fon  fiile  &  fes  expreflions.  On  y  rapporte 
#IIt,  comme  le  Saint  l'a  fait  dans  une  de^fes  homélies ,  l'abomi- 
nation de  la  défolation  ,  à  la  ftatuë  d'Adrien ,  qui  fut  mife  fous  le 
règne  de  ce  Prince  dans  le  lieu  faint  ;  mais  il  faut  recennoître 
que  ce  Commentaire  cil  bien  imparfait ,  6c  que  ce  font  plutôt  de 
(impies  mémoires  &  des  effais ,  que  faint  Chryfoftome  avoir  jettés 
fur  le  papier,  dans  le  deffein  de  les  étendre  dans  la  fuite ,  ôc  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Dans  le  dernier  chapitre  qui  elt  le  trei- 
zième, il  dit  quelque  chofe  de  l'hiftoire  de  BcL 
Homdie  fur-    I V.  Nous  devons  nux  foins  de  Benzelius  l'homélie  fur  ces  pa- 
farnt.  lean ,    roics  jc  Jefus-Chrift  :  Le  Fils  ne  peut  agir  par  lui-même ,  e!r  il  ne  fait 
f)oln  5, 19.  que  ce  qu'il  voit  faire  auPere.  Elle  fut  imprimée  à  Upfal  en  1708 
fiir  un  manuferit  d'Angleterre  ,  elle  a  été  revue  depuis  Ôc  corri- 
gée fur  un  autre  manuferit  de  Rome.  Ceft  une  pièce  de  con- 
troverfe  où  faint  Chryfoftome  combat  les  Anoméens,  ôc  où  après 
avoir  répondu  à  leurs  objections,  il  fait  voir  que  le  Fils  cft  égal 
au  Pcre.  Il  avoit  établi  la  même  vérité  dans  un  difeours  précè- 
dent ,  par  un  paflage  du  même  Evangile,  où  Jefus-Chrift  dit  aux 
î  i  »7.  Juifs  :  Mon  Pere  jujquaujourihui  ne  cejfe  point  d'agir ,  &  j'agis  auffi 
toujours  avec  ht  ;  6c  il  avoit  fini  fon  difeours  par  les  paroles  Avi- 
vantes: Mais  les  Juifs  cherchaient  jncore  avec  pins  d'ardeur  à  le  faire 
mourir  ,  voyant  que  non-feulement  il  ne  gardon  pat  le  fabhax  ,  mais 

Îuil  dtfoit  encore  que  Dieu  ètoit  fon  Pere,fe  fat/ant  ainft  égal  à  Dieu, 
.es  Anoméens  pour  détruire  ces  preuves  objectèrent  les  paroles 
qui  font  la*  matière  de  cette  homélie  ,  le  Fils  ne  peut  agir  par  lui- 
mime,  ôc  tâchèrent  par  cette  objection  d'ébranler  la  foi  du  peuple 
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cTÀiwiochcy  où  ils  étoient  en  grand  nombre.  L'Evêque  Flavîcn 
monta  en  chaire  pou*  réfuter  ces  Hérétiques,  &  donner  le  vrai 
fens  du  paflage  qu'ils  objecloienr.  Mais  fçachant  combien  le 
peuple  de  cette  Ville  aimoit  d'entendre  prêcher  faint  Chryfofto- 
me  ,  &  le  talent  qu'il  avoir  pour  expliquer  ôc  établir  les  vérités  de 
notre  religion  contre  les  Hérétiques  ,  il  ne  prêcha  que  peu  de 
tems ,  afin  d'en  donner  davantage  à  faint  Chryfoftome.  On  ne 
peut  donc  douter  que  cette  homélie  n'ait  été  prechéc  à  Antiochc; 
mais  il  paroîr  que  ce  fut  depuis  les  dix  homélies  qu'il  fit  en  la 
môme  Ville  contre  les  Anoméens ,  peu  de  tems  après  fa  prêtrife, 
c'eft-à-dire  en  386  &  587  :  car  il  n'avoit  pas  encore  alors  une  fi 
grande  réputation  que  quand  il  prêcha  l'homélie  dont  nous  par- 
ions. Il  prouve  d'abord  que  ces  paroles  :  Le  Fils  ne  peut  agir  par  m 
/ui-tnetne,  au  lieu  de  détruire  l'égalité  du  Fils  avec  le  Pcre  l'éta- 
bli fient.  En  effet  s'il  éroit  vrai  que  le  Fils  ne  pût  rien  faire  que  co 
u'il  voit  faire  au  Pere ,  il  senfuivroit  que  les  ouvrages  du  Pere 
evroient  être  parfaits  avant  que  le  Fils  en  entreprît  de  fembla- 
bles.  Que  les  Anoméens  difent  donc  de  qui  eft  le  foleil,  s'il  eft 
du  Pere ,  ou  s'il  eft  du  Fils  ?  S'il  eft  du  Pere ,  où  eft  le  foleil  que 
le  Fils  a  fait  ?  S'il  eft  du  Fils ,  où  eft  le  foleil  que  le  Pere  a  fait , 
&  à  l'image  duquel  le  Fils  a  fait  le  lien  f  N'eft-il  pas  écrit ,  toutes  ;  Joan.i,  j; 
chofes  ont  été  faites  par  le  Verbe ,  &  rien  de  ce  qui  a  été  fait ,  n'a  été  fait 
fans  lut  ?  On  peut  encore  leur  d^tander  lequel  des  deux  s'eft  fait 
homme ,  ou  le  Pere  ,  ou  le  Fils  ?  N'eft-il  pas  connu  de  tout  le 
monde  que  c'eft  le  Fils  ?  Et  faint  Paul  ne  le  dit-il  pas  en  termes  p^îp.  t  f: 
exprès  ?  Il  faudroit  donc  dans  le  fiftême  de  ces  Hérétiques  que  !e  Galat.  4i4! 
Pere  fe  fût  auffi  incarné ,  puifquc  félon  eux  le  Fils  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  faire  au  Pere.  Il  eft  encore  dit,  que  le  Pere  ne  juge  perfonne;  Jozn.  s  1 
mais  qu'il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils.  Comment  cela  peut- 
il  être  vrai ,  fi  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Pere  ?  Saint 
Chryfoftome  prouve  enfuite  par  divers  paffages  de  l'Ecriture  , 
que  Jcfus-Chrift  ayant  dit  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  de  guérir  les  maladies ,  de  reiTufcitcr  les  morts,  de  don- 
ner des  !oix ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  incapable  d'agir  pat 
lui  -  même.  Il  dit  donc  que  ces  paroles,  ne  peut  agir ,  ne  mar- 
quent pas  dans  le  Fils  une  impuifïance  ,  mais  qu'au  contraire  elles 
établirent  fon  pouvoir  &  ne  fignifient  rien  autre  chofe  ,  finon 
qu'étant  un  avec  fon  Pcre ,  &  de  la  même  ftibftance  que  lui ,  ils 
agiflent  toujours  dans  une  unanimité  parfaire,  &  que  l'a&ion  du 
Pere  &  du  Fils  étant  la  même ,  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  que  l'on 
peut  dire  que  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Pere.  C'eft 
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et  que  faint  Jean  déclare  en  ajoutant  aufli-tôt  après  :  Comme  le  Peu 
rejjufcitt  les  morts ,  ainft  le  Fils  donne  la  vie  à  q¥*  iljmplaitj  &  ailleurs, 
mon  Perc  &  nui  fimmes  une  même  chtfe, 

•  '  '  .         .  .  • 

v::      §.  III. 

t"    .  .:  ■  •       t  •  t  .   .  •  :  :    ►  • .  j.  ••  •  •  *     h-  -.. 

Des  homélies  fur  Meîchifedech ,  contre  les  fpetfarfes-; 

&  fur  quelques  autres  fujet s.  -,  ,  ; 

:  *  y*    é     <  *or.  .'*  •  <  :*;.';..  t.  ij 

HomeTiV  r«r :T"/^  'Eft  encorc  Benzelius  qui  nous  a  4onné  l'homélie  fur  Melr 
Mdcbifc ;?cch .  clùfedech.  Saint  Chryfoftome  en  employé  une  partie  à 

ptf.3*s«     .combattre  les  Anoméens,  ôc  il  le  fait  prefque  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  la  première  fur  l'obfcurité  des  Prophètes  :  mais 
.fur  la  fin  il  attaque  les  Mclchiledederjs  qui  enfeignoient  qu« 
.Meîchifedech  étoit  plus  grand  que  Jcfus-Chrift.  Ce  Pere  prouve 
contr'eux  ,  premièrement ,  que  Meîchifedech  n'eft  pas  même  fi 
grand  que  Jean-Baptiftc  ,  le  plus  grand ,  félon  le  témoignage  de 
l'Evangile ,  qui  foit  né  des  femmes.  En  fécond  lieu ,  il  montre  que 
Meîchifedech  n'eft  pas  non  plus  le  Saint-Efprit ,  comme  quel* 
ques-uns  de  ces  Hérétiques  le  difoient,  &  la  raifon  qu'il  en  donne 
c'eft  que  fi  le  Saint-Efprit  fc  fut  incarné  fous  la  forme  de  Meî- 
chifedech ,  inutilement  Jefus-Qirift  fc  feroit  fait  homme  dans  la 
fuite.  Enfin  il  fait  voir  que  Meîchifedech  eft  moindre  que  Jefus- 
Chrift ,  puifque ,  félon  l'Apôtre ,  tout  genoux  fléchit  à  fon  nom , 
ôc  par  conféquent  Meîchifedech  doit  fléchir  devant  celui  qui  eft 
Philip. *,io.  né  ae  Marie  mere  de  Dieu.  Il  ajoute  que  l'Ecriture  ne  fait  point 
mention  du  pere  de  Meîchifedech ,  parce  qu'il  étoit  la  figure  de 
Jcfus  -  Chrift  qui  eft  en  effet  fans  pere  &  fans  généalogie  ;  ôc 
qu'infpiré  de  Dieu  &  connbiffant  par  un  efprit  de  prophétie  le 
facririce  que  Jcfus-Chrift  devoit  offrir  pour  les  Nations ,  il  oflroit 
lui-même  à  Dieu  du  pain  &  du  vin ,  figure  du  facrifice  de  Jcfus- 
Chrift.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  cette  homélie  fut  prê- 
chée  :  mais  on  croit  que  ce  fut  à  Antiochc ,  parce  que  c'eft  alTez 
.  l'ordinaire  de  faint  Chryfoftome  de  combattre  les  Anoméens  , 
dans  les  difeours  faits  en  cette  Ville. 
Homélie  con-     1 1.  Cette  homélie  que  l'on  donne  pour  la  première  fois  au 
!«  thé'itres*  PubUc  »  e^  unc  <*es  P^us  élégantes  de  faint  Chryfoftome ,  &  où 
fag.  m.  '  il  y  a  plus  de  fel  &  de  force.  Elle  contient  auffi  pluficurs  chbfès 
remarquables ,  foit  fur  l'hiftoirc ,  foit  fur  la  difeiplinc  de  l'Eglifç , 
foit  touchant  les  mœurs  de  fon  tems»  Il  n'y  avoir  qu'un  an  qu'il 
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étoit  Evêque  de  Conflantinople  lorfqu'il  la  prêcha  i  ainfi  il  faut 
la  mettre  en  s  99  >  puifqu'il  fut  ordonné  Evêque  de  cette  Ville 

10  26  Février  de  l'an  3^8.  Voici  quelle  en  fut  l'cccafion.  Le 
mercredy  de  la  femaine  fainte  ,  qui  en  }pp  tomboitau  6  d'Avril, 

11  y  eut  une  il  grande  pluye  à  Conflantinople ,  qu'il  y  avoit  lieu 
de  craindre  pour  les  campagnes  &  pour  les  bleds  dont  elles  étoient 
enfemencées  ;  on  fit  donc  des  prières  &  des  procédions  publi- 
ques ,  l'Evêquc  à  la  tête  ,  &  tout  le  peuple  prefent ,  dans  l'Eglife 
des  Apôtres  qui  étoit  très-célebre  en  cette  Ville.  On  y  implora 
l'interceffion  de  faint  Pierre  &  de  faint  André  qui  pafToit  pour 
le  fondateur  de  l'Eglife  de  Byfance  ,  fie  on  y  pria  aulfi  faint  Paul 
6c  faint  Timothée  de  s'entremettre  pour  appaifer  la  colère  de; 
Dieu.  La  pluye  cclTa  de  tomber  ;  mais  comme  on  craignoic 
encore  ,  le  faint  Evequc  traverfa  le  Bofphorc  ôc  alla  avec  un  peu- 
ple nombreux  à  l'Eglife  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  qui  étoit 
lituée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  de  l'autre  côté.  Le  danger  que  l'on 
craignoit  difpatut  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  jeudy  ou  l'on  faifoit 
mémoire  de  la  cène  du  Seigneur  ;  &  dès  le  lendemain  qui  étoit 
le  vendredy  faint  ,  les  habitans  de  Coniîantinoplc  oubliant  le 
péril  dont  ils  venoient  d'être  délivrés ,  &  que  c'étoit  en  ce  jour 
que  Jefus-Chrift  fut  attaché  à  la  Croix  pour  le'falut  du  genre  hu- 
main ,  accoururent  en  foule  aux  fpectacles  &  aux  courfes  de  che- 
vaux, rempliflant  la  Ville  de  clameurs  inconfiderées.  Ils  propha- 
nerent  de  môme  le  famedy  faint  en  affiftant  aux  fpedaclcs  impU" 
diques  du  théâtre.  Cependant  faint  Chryfoftome  gémilToit  dans 
fa  maifon  fur  les  égarcmens  de  fon  peuple.  Le  jour  de  Pâque 
ou  au  plùtard  le  lendemain  il  invectiva  contre  rous  ces  désor- 
dres ,  &  pouffa  fon  zele  jufqu  à  déclarer  retranchés  de  l'Eglife 
ceux  qui  retomberoient  à  l'avenir  dans  de  fcmblables  défordres. 

III.  L'homélie  fui  vante  eft  fur  ces  paroles  de  la  féconde  Epî-  Hotncliefur 
tre  à  Timothée  :  Or  [cachez  que  dans  les  derniers  purs  1/  viendra  des  1  EPu,re  J  Tl" 
icms  fâcheux.  Un  voit  par  le  commencement  oc  par  la  fin,  que  t7s. 
faint  Chryfoftome  la  prêcha  après  avoir  été  malade  pendant  plu-   1  Timotfcé* 
ileurs  jours.  Il  n'attendit  pas  même  fon  parfait  rétabliffement  pour  1,1 
diftribuerau  peuple  le  pain  delà  parole  ,  &  il  conlulta  moins  fes 
forces  corporelles ,  que  Je  déilr  que  l'on  avoit  de  l'entendre.  Il 
commence  ion  difeours  par  s'exeufer  fur  le  peu  de  capacité  qu'il 
fe  connoifloit  pour  inftruire  les  aurre«  ;  ce  qui  donne  lieu  de  con- 
je  durer  quille  fit  à  Antioche,  n'étant  encore  que  Diacre,  ou  au 
commencement  de  fa  prétrife.  Il  y  fait  voir  la  vertu  ôc  l'efficace 
delà  foi  qui  rend  prefens  A  nos  yeu*  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
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opères  il  y  a  pluficurs  flécles ,  &  dans  un  pays  très-élbigné  du  nôtf ci 
Ce  fut  aufli  par  l'effet  de  la  foi  qu'Abraham ,  quoiqu'âgé  de  100 
ans ,  ajouta  foi  à  la  promeflc  de  Dieu ,  qu'il  auroit  un  fils  de  Sara» 
dont  toutefois  la  vertu  de  concevoir  étoit  éteinte.  Il  inontre  en- 
fuite  que  la  prédiction  de  faint  Paul  dans  fon  Epître  à  Timothée 
ne  regardoit  pas  feulement  ce  qui  devoit  arriver  au  tems  de  ce 
difcipic,  mais  encore  dans  les  ficelés  les  plus  éloignés.  Car  telle 
étoit  la  charité  des  Apôtres  ,  qu'ils  s'occupoient  non  -  feulement 
du  foin  des  chofes  prefentes ,  mais  qu'ils  étendoient  encore  leur 
follicitude  fur  les  fiécles  à  venir.  Il  donne  en  paffant  de  grands 
éloges  à  faint  Pierre  >  qu'il  appelle  le  Coriphcc  du  chœur  apofto- 
lique,  la  bouche  de  tous  les  Apôtres,  la  tête  ôc  le  chef  de  cette 
fainte  famille  ,  le  Préfet  de  tout  le  monde ,  6c  le  fondement  de 
l'£glife.  Sur  la  fin  de  cette  lfbmelic  il  implore  les  prières  ôt  l'in>> 
terceffion  de  tous  les  Saints  pour  raffêrmifTcment  de  fa  fanté. 
I V.  Il  n'y  a  rien  dans  l'homélie  fur  la  parfaite  charité  qui  puifle 

u  cl™.!!} , tf  ^xer  'c  tems  ni  *e  ueu  où  cu"e  prêchée;  mais  on  y  remarque  le 
t*g.  1S7.'  ftile  ôc  le  génie  de  faint  Chryfoftome.  Ce  Pcrc  y  fait  voir  que 
c'eft  pour  le  maintien  de  la  charité  ôc  de  l'Union  entre  tous  les 
hommes ,  que  Dieu  leur  a  donné  une  origine  commune ,  ôc  qu'il 
a  tellement  difpofé  les  chofes  ,  que  foit  dans  ce  qui  regarde  la 
vie  du  corps  ou  celle  de  lame,  irons  ayons  befoin  les  uns  des 
autres.  Il  veut  que  cette  charité  nous  engage  à  nous  réjouir  des 
avantages  de  notre  prochain  comme  des  nôtres  >  ôc  à  regarder  les 
pertes  qui  arrivent  à  nos  frères  comme  fi  elles  nous  arri voient. 
Enfuite  il  montre  que  l'homme  eft  véritablement  libre  ôc  exemt 
de  contrainte  dans  fes  actions  ;  qu'autrement  Dieu  ne  promet» 
troit  point  de  récompenfc  à  la  vertu ,  ôc  ne  menaceroit  pas  de 
punir  le  vice  ;  qu'il  n'auroit  donné  aux  hommes  ,  ni  loix ,  ni  con? 
feils  i  que  les  hommes  mômes  ne  rougiroient  point  de  leuts  fautes,' 
ôc  ne  les  rcprochcroicnt  point  aux  autres.  Il  traite  auffi  du  juge-^ 
ment  dernier,  ôc  des  peines  deftinces  aux  méchans  ;  ôc  afin  de 
rendre  croyable  ce  que  l'Ecrinire  nous  dit  fur  ce  fujet,  il  rapporte 
divers  exemples  de  l'ancien  Teftament  qui  vérifient  les  prédic- 
tions faites  de  certains  événemens,  celui  du  déluge  arrivé  comme 
Noé  l'avoir  prédit  ,  à  l'occafion  dequoi  il  remarque  que  l'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  les  reftes  de  l'Arche  fur  les  monta- 
gnes d'Arménie  ;  ôc  celui  de  l'embrafcment  de  Sodome.  La  ma- 
lédiction qui  étoit  tombée  fur  cette  Ville,  fe  fâifoit  encore're- 
marquer  du  tems  de  faint  Chryfoftome ,  qui  aiïure  que  les  arbres 
#uc  l'on  voyoit  dans  la  terre  de  Sodome ,  produifoient  de  très- 
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beaux  fruits  en  apparence  ,  mais  qui  s'en  alloient  en  pouffiere 
aufli-tôt  qu'on  les  touchoit  de  la  main.  Il  ajoute  que  Dieu  étant 
jufte  &  n'ayant  acception  de  perfonne  ,  on  ne  peut  douter  que 
les  impies  ,  qui  en  ce  monde  n'ont  pas  fubi  la  peine  de  leurs 
crimes ,  n'en  foient  punis  dans  l'autre  ,  ôc  que  les  Poètes  mêmc9 
&  les  Philofophcs  payens  l'ont  enfeigné  ainfi ,  quoiqu'ils  ayent 
déguiféfur  ce  point  notre  doctrine*,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  enten- 
due. 

V.  L'homélie  fiir  Jofeph  &  fur  la  continence,  fut  faite  quel-  j^^^f"* 
ques  jours  après  Pâque  en  faveur  des  nouveaux  baptifés  ;  mais  continence1 , 
on  ne  feait  en  quelle  année  ni  en  quel  endroit.  Nous  ne  l'avons  p&  199. 
qu'en  latin ,  excepté  le  commencement.  C'cft  un  éloge  du  Patriar- 
che Jofeph  &  de  fon  amour  pour  la  pureté  ,  que  l'on  ne  fçauroit 
mieux  conferver  qu'en  fuyant  la  compagnie  des  perfonnes  d'un 
éJinerent  fexe. 

V  I.  Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  feint  Chryfoftome  deux   Homélie  Cm 
difeours  intitulés  de  la  confoiatian  de  ta  mort,  &  imprimés  dans  j**non  >  faS' 
le  fixiéme  tome  des  écrits  de  faint  Auguflin.  Ce  ne  font  que  des  >01' 
extraits  de  l'homélie  41  ,  furie  chapitre  1$  de  la  première  Epître 
aux  Corinthiens  ;  de  la  première  homélie  fur  la  féconde  aux  Co- 
rinthiens; de  l'homélie  6\  (ur  faint  Jean,  &  de  l'homélie  70  au 
peuple  d'Antioche.  On  ne  fixait  par  qui  tous  ces  differens  extraits 
ont  été  réduits  en  forme  de  difeours;  on  y  voit  que  depuis  que 
Jefus-Clirift  a  vaincu  la  mort,  elle  ne  doit  plus  être  terrible  aux 
Tideles  ;  qu'elle  cft  même  plus  à  fouhaiter  qu'à  craindre,  &  que 
fi  les  Martyrs  n'eu  fient  pas  été  bien  perfuadés  de  la  réfurre&ion 
future ,  ils  n'euflent  pas  affronté  la  mort  avec  tant  de  courage.  On 

L rapporte  l'exemple  de  David ,  qui  fçachant  que  l'enfant  pour 
quel  il  avoit  tant  pleuré  &  tant  prié  étoit  mort ,  témoigna  hau- 
tement fa  &umilfion  à  la  volonté  de  Dieu  ;  &  celui  d'un  Paycn 
dont  il  eft  parlé  dans  Plutarque  ôc  dans  Tite-Life^ Occupé  à  facri- 
ficr  à  fes  Dieux  dans  le  Capitole ,  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de 
fon  fils  unique  ;  il  n'interrompit  point  fon  facrkice,  il  ne  vuida 
pas  fes  mains  de  la  vi£lime  qu'il  tenoit  ,  il  ne  pleura  point  &  ne 
jetta  pas  même  de  foupirs  ;  mais  répondit  avec  fermeté ,  qu'on 
l'enfevelifle  :  car  je  fçat  que  j'ai  engendré  un  fils  mortel.  On  ne 
doit  donc  pleurer  ,  ajoute  cet  Auteur  inconnu  ,  que  le  Paycn  * 
qui  n'ayant  point  de  connoiflanec  du  vrai  Dieu ,  pafle  de  la  mort 
aux  fupplices  ;  que  le  Juif  qui  ne  croyant  point  à  Jefus-Chrift  , 
a  voulu  la  perte  de  fon  ame  ;  que  ceux  de  nos  Catéchumènes  qui 
ou  par  leur  incrédulité  ou  la  négligence  de  leurs  proches ,  fortuit 
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de  ce  monde  fans  avoir  reçu  Je  Baptême.  Au  contraire  nous  rte 
devons  point  pleurer,  mais  defirer  le  fort  de  ceux  qui  fanûifiés 
par  la  grâce ,  &  qui  ayant  reçu  le  fceau  de  la  Foi ,  6c  vécu  dans 
l'innocence,  perdent  la  vie  du  corps. 

$•  v. 

De  la.Synopfe  &  de  quelques,  homélies  de  faint. Chryfoftome; 

Synopfc  de  I.  T"  A  fynopfe  que  l'on  donne  erifuite  de  ces  homélies,  eft 
fiince^Mr.  Jj  1  l'lr^c  ^e  deux  anciens  manuferits,  où  elle  porte  le  nom 
314.  de  faint  Chryfoftome.  Quelques  Critiques  ont  révoqué  en  dou- 

tîww  tc  ^u  e^e  ^c  »  mais  ^s  n  en  ont  Pomt  donné  de  raifon  ;  ôc 
il  y  en  a  beaucoup  de  la  lui  attribuer.  i°.  Cette  fynopfe,  en  fai- 
fant  le  dénombrement  des  Livres  du  .  nouveau  Teftament ,  né 
compte  que  trois  Epîtres  catholiques ,  quoiqu'il  y  en  ait  fept ,  qui 
étoient  même  reçues  comme  canoniques  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Eglifes  d'Orient,  &  par  prefque  toutes  celles  d'Occi- 
dent. Mais  l'Eglife  d'Antiochc  nen  recevoir  que  trois  du  tems 
de  faint  Chryfoftome,  comme  on  le  voit  par  une  homélie  d'un 
Prêtre  d'Antioche ,  prêchée  devant  l'Evêque  Flavicn ,  où  il  eft 
dit  en  termes  exprès ,  que  les  Pères  rejettent  du  Canon  la  fécon- 
de &  la  troifiéme  Epitre  de  faint  Jean.  Cofme  l'Egyptien  qui 
tîcrivoit  fous  le  règne  de  Juftinicn ,  dit  en  termes  exprès ,  que 
les  Syriens  ne  recevoient  que  trois  Epîtres  catholiques ,  une  de 
faint  Jacques,  une  de  faint  Pierre  &  une  de  faint  Jean.  A  quoi  il  faut 
ajouter,  que  faint  Chryfoftome  ne  cite  nulle  part  les  quatre  au- 
tres Epîtres  catholiques.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fixiéme  homelié 
de  ce  Perc  fur  la  Gencfe,  on  che  la  féconde  Epître  de  faint 
Pierre  ;  mais  certaine  faute  qui  sert  glifTée  même  dans  la  nouvel- 
le édition,  6c  l'on  doit  lire  à  la  marge  Proverb.  26.  Il ,  au  lieu 

f**  A*  *d  de  i2  Pétri ,  2. 22.  20.  L'Apocalypfe  n'eft  point  mife  dans  cette  fy- 
nopfe au  rang  des  Livres  canoniques.  Or  faint  Chryfoftome  ne 
la  cite  jamais  dans  fes  ouvrages,  quoiqu'il  en  eût  pû  tirer  plufieurs 
endroits  qui  revenoient  parfaitement  au*  matières  qu'il  avoit  à 
traiter,  6c  particulièrement  à  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  Sacerdoce. 
30.  L'Auteur  de  cette  fynopfe,  de  même  que  faint  Chryfofto- 

Ghryfoft.  in  me ,  dit  que  la  malédiction  que  Noé  donna  à  Cham,  n'a  eu  fon 

if*ùxmyc*$.i.  accompliiTcment  que  dans  les  Gabaonkes  ;  6c  nous  ne  connoif- 
fons  point  d'autres  anciens  qui  ayent  expliqué  cette  prophétie 
en  cette  forte.       On  lit  dans  cette  fynopfe ,  que  Thara  pere 

S  Abraham 
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$  Abraham  prit  avec  lui  fes  fils  Abraham  &  Naclw ,  &  Lot  h  fon 
neveu,  &  vint  à  Charran.  Leçon  que  fuit  aufïi  faint  Chryfoftc-  Homil. 
me,  &  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  >  ce  qui  fait  voir  qu'elle  ?^,f'4,ÎP4' 
eft  tirée  du  même  exemplaire,  y0.  L'Auteur  de  cette  fynopfe 
combat  fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antic- 
che,  &  il  marque  même  quelquefois  les  paffages  que  l'on  peut 
leur  oppofer.  Or  nous  avons  vû  &  nous  verrons  encore  dans  la 
fuite  que  faint  Chryfoftome  attaque  fouvent  les  Juifs  dans  fes  dif- 
cours.  5°.  Cet  Auteur  met  aufli ,  comme  ce  Pcre ,  1e  Patriarche 
Job  parmi  les  defeendans  d'Efaii.  On  peut  oppofer  le  filence  Tom.  t ,  ? 
des  Anciens ,  qui  n'ont  point  attribué  cet  ouvrage  à  faint  Chry-  i17' 
foftome.  Mais  il  faut  faire  attention  que  ceux  qui  ont  par- 
lé de  fes  écrits,  comme  Photius,  n'en  ont  détaillé  qu'une  par- 
tie, &  qu'aucun  ne  nous  en  a  laifTé  un  catalogue  exact.  Au  refte, 
quoique  cet  écrit  porte  le  nom  de  fynopfe ,  faint  Chryfoftome 
ne  lailfc  pas  d'y  expliquer  de  tems  en  tems  certains  endroits  de 
l'Ecriture  qui  lui  paroilToient  en  avoir  befoin  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
fait,  furtout  dans  le  Pentateuquc.  Nous  n'avons  de  lui  que  l'abré- 
gé de  l'ancien  Teftament ,  celui  du  nouveau  eft  perdu.  Le  précis 
du  Pentateuque  ,  des  Livres  des  Rois  &  des  Prophètes,  eft  entiè- 
rement différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans  la  fynopfe ,  qui 
porte  le  nom  de  faint  Athanafe  ;  mais  ils  fe  rapportent  en  ce  qui 
regarde  les  Livres  de  Salomon ,  de  la  SagefTe,  de  Sirach  ,  d'E- 
fther,  de  Tobie  &  de  Judith  ;  ce  qui  ne  laiffc  prefque  aucun 
lieu  de  douter  que  l'Auteur  de  la  fynopfe  attribuée  à  faint  Atha- 
nafe ,  &  qui  n'a  vécu  que  depuis  faint  Chryfoftome,  n'ait  copié 
celle  dont  nous  parlons. 

1 1.  L'homélie  fur  la  fête  de  Noël  qft  citée  par  faint  Cyrille  Homcîîe  fur 
d'Alexandrie ,  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ;  &  une  partie  cefta* 
de  ce  que  ce  Pere  en  a  cité  fe  trouve  dans  les  a&es  du  Conci-  fag.i9t.Cj- 
le  d'Ephefe.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoftome  nu.  Ub.  „d 
n'en  eût  fait  une  fur  cette  fêre.  Mais  il  eft  à  remarquer  {a)  que  ^^£1 
les  premières  paroles  du  paflage  que  faint  Cyrille  en  rapporte  *  117, 
font  dites  de  la  Vierge ,  à  qui  elles  conviennent  en  etfe||  au  lieu 
que  dans  cette  homélie  telle  que  nous  l'avons  aujourd'nui ,  elles 
(ont  dites  {b)  de  Bethléem.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 


(a)  Loquitur  sut  et*  de  fanÛâ  V.rgnt. 
Loc»  faits  ,  inquit  ,juftiti*  folem  inctrcum- 
ferip:*  cêmpltxtfii  t.  Cyrilîus  ubifufra. 


(b)  Hodie  Bethléem  ctelam  imitata  eft.... 
Soin  autem  loc»  folem  meircumfcr.ftx  (om~ 
flexa  tjl.  HonuJ.  m  N*t*l.  Chrft.  . 
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cette  homélie  n'eft  point  de  faint  Chryfoftome ,  mais  un  com> 
pofé  de  divers  pafTages  desPercs,  où  l'on  aura  mis  exprès  ce 
que  faint  Cyrille  avoit  cité  de  faint  Chryfoftorne ,  pour  la  faire 

Ï)lus  aifément  pafler  fous  le  nom  de  ce  Perc.  Car  elle  n'eft  nul- 
ement  de  fon  ftile ,  ôc  elle  a  même  quelquefois  été  attribuée  à 
feint  Athanafe.  Savilius  l'a  mife  parmi  les  pièces  douteufes. 
Fun?  ue  U  Photius  (a)  reçoit  l'homélie  qui  a  pour  titre  ,  de  Punique 

gSeu',;^'  Légiflateur ,  &  il  en  fait  même  l'extrait ,  ne  doutant  point  qu'elle 
403.  ne  foit  de  faint  Chryfoftome.  Mais  l'autorité  de  ce  Critique, 

H 7  ■  pa'9i  quo'quc  très-refpectable ,  n'a  pas  empêché  Savilius  de  rejettec 
1  j j  1*         cette  homélie,  ôc  fon  fentiment  eft  aujourd'hui  fuivi  prcfque 
généralement.  On  n'y  trouve  ni  le  ftile,ni  le  génie  de  faint  Chry- 
foftome. Ce  ne  font  que  des  allégories ,  dont  ce  Perc  fe  fervoic 
néanmoins  très-rarement.  Saint  Ignace  martyr  y  eft  cité  nom- 
mément ;  ce  qui  n'arrive  jamais  a  faint  Chryfoftome-,  lorfqu'il 
allègue  l'autorité  des  anciens  :  Il  fc  contente  de  rapporter  leurs 
peniées  fans  les  nommer.  Les  raifonnemens  en  font  embarafles , 
êc  il  y  a  peu  de  fuite.  Enfin ,  on  ne  croit  pas  que  du  tems  de 
faint  Chryfoftome,  ni  même  dans  tout  le  cinquième  fiécle ,  l'on 
trouve  un  Auteur,  qui,  en  parlant  de  la  fainte  Vierge,  ait  dit  : 
Nous  avons  Notre-Dame  fainte  Merc  de  Dieu  toujours  Vierge. 
Car  quoiqu'on  en  ait  toujours  parlé  dans  l'Eglife  avec  des  titres 
d'honneur,  ce  n'étoit  pas  toutefois  l'ufage  dans  les  cinq  pre^» 
miers  fiécles  de  lui  en  tant  donner  à  la  fois.  Le  but  de  cette 
homélie  eft  de  prouver  que  l'ancien  ôc  le  nouveau  Tcftament 
n'ont  qu'un  même  Légiflateur  ;  on  y  traite  aufli  des  vêtemens  du 
(*)  Tome  7  grand  Prêtre ,  des  pierres  précieufes  dont  ils  étoient  ornés ,  ôc 
des  Conc.  p.  de  la  Pénitence  ;  elle  fut  aufli  citée  dans  le  feptiéme  {b)  Concile 
4,1  »  A%lm     fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome. 

îe°tTcha  itre  L'homélie  ^ur  ccs  paroles  des  Pharifiens  à  Jefus-Chrift, 

d/s!  E!  rapportée  dans  le  chapitre  21  de  faint  Mathieu  :  Par  quelle  auto- 


t*i-  417.      rite  jaites-vous  ceci  ?  fut  prêchée  à  Antioche ,  comme  on  le  voir, 
non-feulement  en  ce  qu'on  y  combat  les  Anoméens,  qui  étoient 
en  gran^iombre  en  cette  Ville ,  mais  encore  en  ce  qu'on  n'y 
reconnoit  pour  canoniques  quel'Epître  de  faint  Jacques,  la  pre- 
mière de  faint  Pierre ,  ôc  la  première  de  faint  Jean.  On  voit  à  la 
fin  de  cette  homélie ,  au'clle  fut  prêchée  en  prefence  de  l'Evê- 
que,  qui  y  eft  appellé  le  Pcre  commun  ,  titre  que  faint  Chryfo- 
Vojrra  Cotel.  f{ome  donne  ordinairement  à  Flavien.  D'où  il  feroit  naturel  d'in- 
MMM«f'^.  ferer  qu'il  eft  Auteur  de  cette  homélie,  comme  l'a  crû  Monficur 
ml         (Çotelier,  Ôc  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  d'après  lui  j  fi  le 
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ftile  n'étoit  entièrement  différent  de  celui  de  ce  Pere.  Jl  vaut 
donc  mieux  l'attribuer  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  d'Antioche  ,  dont 
le  nom  ne  nous  eft  pas  connu.  Après  avoir  fait  fentir  toute  l'im- 
pudence de  la  quel! ion  desPharifiens ,  il  les  renvoyé  aux  miracles 
de  Jefus-Chrift ,  à  la  guerifon  du  Paralitique ,  &  aux  autres  œu- 
'vrcs  mcrvcilleufes  rapportées  dans  l'Evangile ,  pour  fe  convain- 
cre qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui  en  pût  faire  de  femblables.  il 
-ajoute  que  Jefus-Chrift  ne  leur  fit  point  de  réponfe  précife ,  par- 
ce qu'ils  n'en  méritoient  point ,  à  caufe  du  peu  de  droiture  de 
leur  intention  ;  qu'au  contraire  la  Samaritaine  lui  ayant  parlé  avec 
fimplicité  de  la  venue  du  Melfie ,  il  lui  avoit  fait  connoître  dans 
le  moment  même ,  qu'il  étoit  ce  Meflie  dont  elle  lui  parloit.  H 
prend  occafion  du  refus  que  leur  fit  Jefus-Chrift  de  dire  par 
quelle  autorité  il  agiftbit,  de  preferire  la  manière  dont  nous  de- 
vons répondre  aux  Hérétiques  lorfqu'ils  nous  interrogent  fur  la 
religion.   Ils  demandent  fou  vent ,  dit -il,  fi  nous  connoiftbns 
Dieu ,  ou  fi  nous  ne  le  connoiftbns  pas  ?  Si  nous  difons  que  nous 
le  connoiftbns ,  ils  répliquent  auflitôt  :  Vous  connoiftez-donc 
re  que  vous  adorez  ?  Sans  doute ,  répondons-nous  :  car  qui  peut 
fouffrir  que  l'on  dife  qu'il  adore  ce  qu'il  ne  connoîr  point.  Sur 
cela  ils  infiftent  :  Vous  connoiftez-donc  la  fubftance  de  Dieu  ?  Si 
nous  répondons  que  nous  ne  la  connoiftbns  pas,  ils  objectent 
aufti-tôt  :  Vous  ne  connoiftez-donc  point  ce  que  vous  adorez. 
L'Auteur  de  cette  homélie  fait  remarquer  le  piège  que  les  Ano- 
méens  tendoient  par  cette  objection  qu'il  réfout ,  e#  difant  que 
nous  connoiftbns  Dieu ,  mais  que  nous  ne  fçavons  pas  comment 
il  eft  Dieu.  Nous  fçavons  qu'il  eft  bon ,  immortel ,  incorrupti- 
ble ,  incomprehcnfible ,  incorporel ,  immuable ,  mais  nous  n'a- 
vons pas  une  parfaite  connoiftance  de  fon  eflence.  Aufti  l'Apôtre 
dans  fon  Epîrre.aux  Hébreux ,  dit  que  pour  s'approcher  de  Dieu,  Ai  Htbr  ,  t 
il  faut  croire  premièrement  qu'il  eft  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  l'on 
dojt  fçavoir  comment  il  eft.  Ce  neft  pas  envain ,  répondoient 
les  Anoméens,  que  nous  avons  reçu  la  raifon  &  le  jugement  ;  il 
iàut  donc  nous  en  fervir  pour  examiner  une  religion  avant  de 
i'embrafler.  L'Auteur  fait  voir  par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  les 
œuvres  de  Dieu  étant  au-deflus  de  notre  comprehenfion  ,  nous 
fommes  bien  moins  capables  de  comprendre  l'efience  de  Dieu 
même,  6c  que  dans  la  connoiftance,  fbit  de  Dieu,  foit  de  Tes 
œuvres ,  la  foi  doit  nous  fervir  de  flambeau.  Il  rapporte  fur  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  connoître  l'efience  de  Dieu  un  grand  nom- 
iîre  de  partages ,  tant  de  l'ancien  <jue  du  nouveau  Teftament  j 
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&  conclut  que  l'on  ne  peut  être  du  nombre  des  fidèles ,  &  vou- 
loir en  même-tcms  approfondir  la  nature  de  Dieu.  Il  demande 
à  ces  hérétiques  ^  qui  fc  vantoient  de  ne  rien  croire  qui  ne  fut 
appuyé  fur  les  lumières  de  la  raifon.,  comment  le  Pere  avoir 
engendré  fon  Fils ,  comment  ce  Fils  s'étoit  incarné ,  comment 
Jefus-Chrift  étoit  entré  dans  le  Cénacle  ?  La  nature  du  corps  ne 
!  peut  fouffrir  cette  pénétration  ;  mais  l'Evangile  nous  aflure  le 
fait  ;  &  fi  nous  avons  de  la  foi ,  il  doit  nous  paroître  indubita- 
ble. Ils  objectaient  encore  que  la  foi  cil  le  principe  de  tous  les 
maux ,  puifque  c'eft  par  elle  que  nos  premiers  pères  fe  font 
perdus  en  croyant  ce  que  le  ferpent  leur  difoit.  Mais  il  faut  bien 
diftinguer  entre  une  crédulité  indiferete ,  ôc  la  vertu  de  la  foi. 
Adam  ne  périt  pas  pour  avoir  crû  à  la  parole  de  Dieu,  mais 
pour  avoir  ajouté  foi  à  celle  du  démon.  Celui-là  n'eft  pas  cenfé 
fidèle  qui  croit  indiftinclcment  à  tous  ;  mais  celui-là  i'cft  vérita- 
blement qui  croit  à  Dieu.  C'eft  cette  foi  en  Dieu  qui  éclaire 
tout ,  qui  fan£tifie  tout  ;  où  elle  eft ,  là  eft  la  vertu  &  ia  force. 
Elle  eft  le  principe  ôc  la  fource  de  tous  les  biens.  L'Auteur  prou- 
ve enfuite  la  divinité  de  Jefus-Chrift  par  divers  endroits  de  Y E- 
JWan.17,  j.  Cttture,  &  dit  que  ces  paroles  de  Jcius-Chrift  à  fon  Pere  :  La 
vie  éternelle  confiée  à  vous  connaître ,  vous  qui  êtes  le  feul  Dieu 
véritable  y  n'ont  été  dites  que  pour  corriger  les  Gentils  qui  ado- 
roient  plufieurs  Dieux  ;  ôc  que  les  fuivantes:  Et  Jefus-Chrift  que 
vous  avez  envoyé,  font  pour  réfùtet  les  Juifs,  ôc  tous  ceux  qui 
nient  l'inca/nation  du  Verbe.  Il  prouve  auffi  l'unité  de  fubflan-, 
ce  Ôc  d'opération  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 

$.  V. 

Des  fix  homélies  deSeverien  de  Gabaîes  fur  la  création. 

I.  TT\  Ans  un  manuferit  du  Vatican,  Ôc  dans  plufieurs  autres, 
JLy  ces  fix  homélies  font  attribuées  à  faint  Chryfoftome  ; 
ce  qui  fans  doute  n'eft  venu  que  de  la  part  des  Copiftes  ,  qui 

Î>our  vendre  plus  chèrement  leurs  exemplaires,  mettoient  fou$ 
e  nom  dq  ce  Pere  le  plus  grand  nombre  d'homélies  qu'ils  pou- 
voient,  afin  de  leur  donner  de  la  réputation.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd'hui  qu'elles  (ont  de  Severien  Evêque  de 
Toul  \  «rf-  Cabales ,  contemporain  de  faint  Chryfoftome  ;  Ôc  Cofm*  l'E- 
ié£i  t*tr.  f.  gyprien  le  dit  alle  z,  nettement  dans  fa  Topographie  chrétienne, 
3**-        ipflûéç  au  Public  «a  170*  par  le  Pfre  de  Moniôucpn.  Cet. 
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îAuteur  après  avoir  rapporté  quelques  endroits  des  Lettres  Paf- 
cales  de  Théophile  d'Alexandrie,  en  extrait  auflî  plufieurs  de 
ces  fix  homélies ,  en  difant  qu'elles  font  de  Severien  de  Gaba- 
Jes.  Quelque  réputation  d'éloquence  qu'ait  eu  cet  Evêque ,  foa 
nom  cft  devenu  odieux  parles  mauvais traitemens  qu'il  fît  fouf> 
frir  à  faint  Chryfoftome,  fie  on  peut  dire  même  qu'il  étoit  plu- 
tôt Déclamateur ,  qu'Orateur.  Son  ftile  eft  aflez  concis ,  mais 
fec ,  plein  d'antitefes  fie  de  figures ,  fie  il  répète  plufieurs  fois  la 
même  chofe  fans  fu jet ,  fie  en  parlant  de  matières  qui  ne  font 
d'aucune  importance.  Il  aime  a  entrer  dans  ia  difcuflion  des 
chofes  naturelles,  &  n'y  réuffit  que  rarement.  Il  paroît  que  les 
Auditeurs  s'en  plaignoient }  mais  au  lieu  de  fe  corriger  fur  ce  0rat 
point,  il  les  reprend  avec  lévacité ,  &  continue  à  traiter  des  ma-  ^  *' 
tieres  qu'il  feavoit  ne  leur  être  pas  agréables.  Cela  fe  voit  en  par- 
ticulier dans  les  endroits  où  il  traite  du  monde,  qu'il  foutient 
n'être  pas  d'une  figure  ronde  ,  fie  en  examinant  la  nature  fie  les 
propriétés  du  feu  fie  de  l'eau ,  dont  il  dit  beaucoup  de  chofes 
inutiles  dans  une  homélie.  Quelquefois  même  il  eft  peu  féricux 
dans  des  chofes  où  il  auroit  du  l'être  ;  comme  lorfque'pour  prou- 
ver qu'Adam  a  eu  l'efprit  de  prophétie,  il  allègue  ces  paroles  :  Ont.  ut*t. 
Voilà  maintenant  P§s  de  mes  os.  +9U 

II.  Dans  la  première  homélie  ,  il  reconnoît  que  plufieurs  Analyfedela 
d'entre  les  feints  Pères  avoient  traité  de  la  création  avant  lui  ,  Prcm«r* ,  fc- 
fie  en  avoient  dit  de  fort  belles  chofes  ;  mais  que  comme  ils  n'a-  home- 
voient  pasépuifé  la  matière,  il  en  diroit  beaucoup  qui  n'avoient  lies  deScve- 
point  encore  été  dites,  le  confiant  à  cet  effet  dans  le  fecours  du  ncn»J- 
Saint  Efprit-  H  prie  néanmoins  fes  Auditeurs  de  faire  moins  at-  44î'454' 
tention  a  la  nouveauté  des  chofes  qu'il  avoir  à  leur  dire ,  qu'à 
leur  vérité.  Il  reconnoît  que  Moyfc  eft  l'Auteur  de  la  Genefe , 
fie  que  ce  qu'il  en  a  écrit,  lui  avoit  été  révélé  de  Dieu.  Il  croit 
<^uc  ce  Légiflateur  n'a  point  parlé  exprès  de  la  création  des  Etres 
fpirituels  fie  invifiWes ,  de  peur  que  les  peuples  pour  qui  il  écri- 
yoit,  entendant  parler  d'Anges  fie  d'Archanges,  ne  les  priffent 
pour  des  Dieux.  On  voit  par  la  faite  de  cette  homélie  fie  des 
cinq  autres ,  qu'elles  furent  faites  pendant  le  jeûne  du  Carême» 
Par  l'Efprit  de  Dieu  qui  étoit  porté  fur  les  eaux,  il  entend,  noa 
Je  Saint  Efprit,  mais  un  air  agité.  Il  combat  ceux  qui  interpré- 
tant allégoriqueraeni  ce  qui  eft  dit  de  la  lumière  fie  des  ténè- 
bres, entendoient  par  la  lumière ,  le  Fils  de  Dieu  ,  fie  par  les  té- 
jtebres,  le  démon.  Sur  la  fin  il  traite  de  la  manière  de  jeûner ,  fie 
di*  çïc  çp  n  e£  point  aflez  de  1  abûenit  du  pain  &  de  la  chair ,  H 
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l'on  ne  s'abfticnt  de  l'iniquité  ;  que  les  Anges  marquent  chaque» 
jour  les  réfolutions  que  chacun  fait,  de  s'abftenir  de  l'avarice  ÔC 
des  autres  péchés  ;  que  pour  lui  il  eftime  beaucoup  plus  heureux 
celui  qui  mange ,  que  celui  qui  jeûne  ôc  pèche  en  même-tems» 
En  examinant  dans  la  féconde  homélie  le  fens  de  ces  paroles 
de  la  Genefe ,  félon  les  Septante  ,  la  terre  ètm  invifibie ,  il  dit 
qu'il  fcait  bien  que  beaucoup  d'entre  les  faints  Pères  ont  avan- 
cé qu'elle  étoit  invifibie ,  à  caufe  des  eaux  qui  la  couvroienr, 
Maisfe  contentant  de  dire  que  cette  penfée  eft  pieufe,  il  la  re- 
jette, pour  dire  avec  Aquila,  que  la  terre  n'eft  appellée  invifibie 
en  cet  endroit ,  que  parce  qu'elle  étoit  (ans  ornemens ,  n'étant 
encore  chargée  ni  de  plantes  ni  de  fruits ,  ôc  n'y  ayant  point  de 
fleuve  ni  de  fontaine  qui  l'arrosât.  Ileapporte  que  le  jour  même 
qu'il  prêchoit,  un  hérétique  dont  il  ne  nomme  pas  la  fecte,  l'cV 
toit  venu  voir ,  ôc  qu'après  avoir  reconnu  en  prefence  de  plu- 
lîeurs  faints  Solitaires ,  que  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ne 
font  qu'une  feule  Divinité ,  il  avoit  foutenu  avec  hauteur  qu'ij 
fàlloit  ôter  de  la  Liturgie  ces  paroles  que  l'on  y  difoit  dès-lors: 
Saint  y  Saint,  Saint  e(l  le  Seigneur  Sabaoth ,  prétendant  que  Sabaot h 
étoit  quelque  nouveau  Dieu.  Mais  on  lui  apprit,  ajoute-t-il ,  que 
le  Seigneur  Sabaoth  ne  fignific  autre  chofe  que  le  Seigneur  des 
armées.  Dieu  l'éclaira  même  jufqu  a  lui  faire  cennoître  fon  er- 
reur. Il  s'en  repentit ,  en  demanda  pardon ,  6c  ayant  prié  qu'on 
le  reçût  dans  l'Eglife ,  il  y  fut  admis.  Dans  la  troifiéme  home* 
lie,  il  demande  aux  Anoméens  en  quel  endroit  les  eaux  fe  ra* 
marièrent  lorfque  Dieu  leur  commanda ,  fi  ce  fut  dans  la  mer 
ou  ailleurs ,  ôc  leur  fait  quelqu'autrc  queftion  de  même  nature , 
qui  paroiffent  déplacées  ôc  n'avoir  pas  dû  être  faites  plutôt  aux  Ano- 
méens, qu'à  d'autres  perfonnes.  II.  s'embaraffe  auffi  beaucoup 
de  queftions  fur  le  tems  de  la  création  du  foleil  ôc  de  la  lune, 
ôc  fait  voir  que  Dieu  n'ayant  fait  ces  deux  aftres  que  pour  régler 
les  jours  ôc  les  années ,  c  etoit  envahi  que  les  Aftrologues  s'en 
fervoient  pour  leurs  prédictions  de  même  que  des  étoiles.  Il  dif- 
pute  auffi  beaucoup  fur  le  cours  du  foleil  ôc  fur  la  figure  du 
monde,  qu'il  ne  croit  pas  fpherique,  ôc  prouve  la  divinité  de  Je- 
iùs-Chrift,  en  montrant  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  monde,  ôc  qu'il 
n'y  a  point  d 'élément  par  le  moyen  duquel  il  n'ait  opéré  quel- 
ques merveilles ,  par  la  terre ,  par  la  mer ,  par  l'air  ôc  par  le 
feu. 

Analyfcdelâ  III.  Severien  continue  dans  la  quatrième  à  expliquer  d'une 
w^m'ft  manière  fimple  ôc  littérale ,  ôc  fans  s'étendre  for  le  lens  fpirituel  > 
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h  fuite  de  la  création ,  c'cft-à-dirc ,  ce  qui  Ugarde  la  création  <î*'=me 
des  animaux  de  toute  efpece,  6c  dit  à  ce  fujet  beaucoup  de  ™f** 
chofes  qu'il  auroit  pu  &  dû  taire  dans  une  homélie.  Ce  qu'il  dit 
de  mieux  ,  c'eft  que  l'on  trouve  dans  ces  paroles  :  Faifins  fhom~ 
me  à  notre  image  &  à  notre  rejfemblancc ,  l'unité  de  fubftance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines.  Il  donne  auiïi  à  la  fainte  Vierge  le 
titre  de  Mere  de  Dieu ,  ôc  dit  aflez  clairement ,  que  la  chafteté 
doit  être  inféparable  du  Sacetdoce.  Il  répète  dans  la  cinquième, 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  précédente  de  l'unité  de  fubftance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines  ;  ôc  ajoute  qu'elles  n'ont  par  confé- 
quent  qu'une  même  volonté.  Il  prouve  l'un  ôc  l'autre  par  divers 
partages  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Teftament,  ôc  n'oublie  pas 
fa  forme  du  Baptême.  Il  croit,  fans  beaucoup  deraifon,quc  le 
Bom  d'Adam  fut  donné  au  premier  homme ,  parce  que  chacu- 
ne des  lettres  dont  ce  nom  eft  compofé  fignifie  les  quatre  par- 
ties du  monde;  la  première,  l'Orient;  la  féconde,  l'Occident; 
la  rroifiéme  ,  le  Septentrion  ;  la  quatrième ,  le  Midy.  Car  ce 
n'eft  que  dans  la  langue  grecque  que  les  quatre  lettres  du  nom 
d'Adam  fignifîcntles  quatre  parties  du  rnonde,  ôc  non  pas  dans 
la  langue  hébraïque ,  ni  dans  la  caldaïque ,  que  l'on  regarde 
comme  les  premières  langues  qui  ont  été  en  ufage  dans  le 
monde.  Il  enfeigne  contre  Tes  Antropomorphites  ,  que  lorfque 
Dieu  a  dit  :  Faifons  thotnme  à  notre  image  ,  cette  reflfemblan- 
ce  ne  s'entend  que  de  l'ame ,  ôc  non  du  corps.  Il  dit  fur  la  fitua- 
tton  du  Paradis  terreftre ,  ôc  fur  les  fleuves  qui  en  fortoient , 
des  chofes  extraordinaires  ôc  peu  vrailTemblablcs.  Ce  qu'il  dit  fuc 
h  côte  que  Dieu  prit  à  Aaam ,  ôc  dont  il  forma  la  première 
femme,  ne  fera  pas  du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  explications 
naturelles  ôc  folides  ;  &  on  approuvera  encore  moins  ce  qu'il  dit 
à  l'occafion  de  la  nudité  de  nos  premiers  parens  avant  le  péché. 
Dans  la  fixiéme,  il  traite  de  l'ouvrage  du  fixiéme  jour,  d'Adam 
&  d'Eve ,  du  Serpent ,  de  l'Arbre  de  vie,  du  Paradis  tcrreflre  , 
ôc  de  l'entretien  a'Adam  avec  Dieu.  Il  donne  pour  preuve  de 
la  feience  d'Adam  avant  le  péché  les  noms  qu'il  impofa  à  tous 
les  animaux,  inférant  de-là  qu'il  en  connoiflbit  toutes  les  pro- 
priétés. Il  croit  que  ce  fut  le  démon  qui  parla  à  Eve  par  l'orga- 
ne du  Serpent.  II  cite  les  livre3  de  Porphire  contre  les  Chré-. 
tiens,  en  remarquant  qu'il  en  avok  contraint  pîufieurs  à  apofla- 
ficr  ;  ôc  comme  fes  difciples  foutenoient  que  Dieu  par  la  défên^ 
fe  faite  au  premier  homme  de  manger  du  fruit  de  l'Arbre  do 
vie,  lui  avok  ôté  la  connohTance  du  bien  6c  du  mal ,  il  montre 
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par  pluficurs  exerces ,  que  cet  Arbre  ne  pouvoit  de  fa  naruré 
donner  cette  connoiflance  ;  ôc  qu'on  ne  la  appelle*  l'Arbre  de  la 
feience  du  bien  6c  du  mal ,  qu'à  caufe  de  levenement  dont  il  fût 
l'occafion  :  comme  on  appella  depuis  eaux  de  contradiction ,  la 
fontaine  du  defert ,  non  que  cette  eau  fut  par  elle-même  de  con- 
tradiction ,  mais  à  caufe  de  ce  qui  arriva  en  cet  endroit  de  la  parc 
#du  peuple  contre  Moyfe.  Severien  croit  que  Dieu  mit  cet  Arbre 
dans  le  Paradis  terrefrre ,  comme  une  marque  à  laquelle  Adam 
devoit  reconnoître  celui  qui  lui  avoit  donné  le  pouvoir  ôc  le  do- 
maine fur  toutes  les  créatures  vifibles  :  comme  l'on  place  ordi- 
nairement le  portrait  des  Empereurs  dans  tous  les  Tribunaux  6c 
dans  toutes  les  Places  publiques ,  afin  d'autorifer  les  Jugemens 
qui  s'y  rendent,  ôc  les  autres  affaires  que  l'on  y  traite.  Il  s'étend 
beaucoup  fur  l'entretien  de  Dieu  avec  Adam  ôc  Eve ,  ôc  fur  les 
peines  dont  il  châtia  leur  prévarication  &  celle  du  Serpent,  ex- 
pliquant le  tout  littéralement ,  ôc  remettant  avec  mépris  les  fen$ 
ipiritueîs  ôc  allégoriques  que  quelques-uns  y  avoient  donnés.  Il 
croit  qu'Eve  étoit  vierge  lorfquelle  pécha,  ôc  que  lt  fainte  Vier- 
ge a  intercédé  pour  elle. 
Arafyfc  Je     I  V.  A  ces  homélies  on  en  a  joint  une  feptiéme ,  intitulée  du 

fcSwmi      ^erPent  »  *îuc  ^ on  cro*r  ^trc  aum^  ^e  Severien  de  Cabales  ;  elle 
erpent ,  f.  avojt  <j^ja  ^  ^n,^  fous  fon  nom  parrni  \Ci  opufculcs  du  Pere 

Sirmond ,  qui  remarque  qu'elle  eft  attribuée  à  Severien  par  faint 
Jean  Damafccne ,  par  le  Pape  Adrien  ôc  le  Concile  de  Pavic. 
Elle  a  toute  la  dureté  du  ftile  de  cet  Auteur,  ôc  ne  diffère  en 
rien  des  fix  précédentes,  foit  pour  l'abondance  des  penfées,  fok 
pour  la  manière  d'expliquer  l'Ecriture.  On  peut  la  divifer  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  Severien  prouve  par  un  très -grand 
nombre  de  paffages  la  vertu  de  la  Croix  du  Sauveur,  ôc  prétend 
que  les  victoires  dont  il  eft  parlé  dans  le  dix-feptiéme  chapitre  de 
l'Exode,  curent  pour  caufe  la  prière  que  fît  Moyfe  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix.  Il  montre  dans  la  féconde  partie ,  que  le 
Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  également  adorables,  ôc  ne 
font  qu'un  feul  Dieu  ôc  un  fcul  Seigneur,  alléguant  à  ce  fujet  un 
grand  nombre  de  paffages ,  46tt  de  l'ancien  ,  foit  du  nouveau 
Teftament ,  ôc  la  profeflion  que  nous  faifons  dans  le  Baptême  de 
croire  au  Pere ,  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit ,  la  formule  du  Baptê- 
me qui  eft  au  nom  de  ces  trois  Perfonncs ,  ôc  la  bénédiction  que 
l'on  donne  aux  baptifés,  en  invoquant  le  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc 
du  Saint-Efprit.  ' 

5.VL 
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§.  VI. 

D«  homélies  fuppofécs  à  faint  Chryfoftome. 

I.  T    Es  deux  homélies  fur  la  Gencfe  font  d'un  même  ftile  ÔC  Homélie  for 

I  i  d'un  même  génie ,  mais  elles  n'ont  rien  de  faint  Chryfo-  ,a  Gcn«fe 
ftome.  On  voit  que  celui  qui  les  a  faites  y  parle  en  prefence  de  ÏJ1* 
l'Evêque ,  qu'il  appelle  le  Pere  commun  ;  ce  qui  fait  croire  qu'el- 
les font  de  quelque  Prêtre  d'Antioche,  qui  prêchoit  à  fon  tour 
devant  l'Evêque  Flavien.  Il  prouve  dans  la  premiere,que  rien  n'eft 
au-delfus  de  la  parole  divine ,  qui  eft  en  effet  plus  douce  que  le 

miel ,  ôc  dont  la  douceur  procure  la  fanté  à  notre  ame.  Dans  la 
féconde,  que  le  premier  homme  a  perdu  parle  péché  larefTem- 
blance  qu'il  avoit  avec  Dieu ,  mais  qu'elle  lui  a  été  rendue  par 
Jefus-Chrift. 

I I.  L'homélie  fuivante,  qui  a  pour  titre  :  Sur  le  commence-  Autres  home* 
ment  du  jeûne,  fur  l'exil  d'Adam,  &  fur  les  mauvaifes femmes ,  "«foriaGe- 
eft  une  pièce  qui  ne  méritoit  pas  de  voir  le  jour,  non  plus  que  J*te/  f35>* 
celle  où  il  eft  parlé  d'Abraham  &  d'Ifaac.  Il  faut  porter  le  mê- 
me jugement  fur  celle  qui  défend  de  fe  trouver  au  théâtre  ;  ce  Pag,  J<j); 
qu'elle  a  de  plus  quo  les  deux  précédentes,  c'eft  que  l'Auteur 

paroît  avoir  eû  quelque  teinture  d'éloquence.  On  a  attribué  à 
Severien  de  Gabales  l'homélie  fur  ces  paroles  d'Abraham  :  Met-  Gm6*4,*i 
sez  votre  main  fur  ma  cuijfe  ;  mais  le  ftile  eft  moins  concis  que  ce- 
lui de  Severien ,  6c  l'Auteur  y  traite  les  chofes  avec  plus  de  gra- 
vité. 

II  eft  inutile  de  dire  beaucoup  de  chofes  pour  prouver  la  fup-  Homélie  for 
pofition  des  quatre  homélies  fur  Job  ;  la  feule  lecture  que  l'on  J°,J»P«  W.< 
en  fera ,  futHra  pour  les  regarder  comme  indignes  de  faint  Chry- 

fo  ftome. 

III.  On  a  auftl  attribué  à  Severien  de  Gabales  l'homélie  fur  Homélies  for 
Hclie  i  mais  elle  n'eft  pas  même  digne  de  lui,  &  paroît  être  l'ou-  '(Turj °~ 
vrage  de  quelque  nouveau  Grec ,  qui  tâche  indiferetement  de  ûnne'  &  les 
montrer  que  Dieu  ufa  de  rufes  6c  de  finefies  envers  Helie.  Les  tro*  enÊU" 
homélies  fur  Jofeph  ôc  fur  Sufanne ,  font  auffi  attribuées  à  Seve-  J^Sr"1 
rien  par  quelques  Critiques  i  mais  elles  ne  portent  fon  nom  dans 

aucun  manuferit ,  6c  on  ne  connoît  aucun  Ancien  qui  les  ait  ci- 
tées fous  fon  nom ,  le  ftile  même  en  eft  beaucoup  plus  doux  6c  **g-6t>***°r\ 
plus  coulant  que  celui  de  Severien  ,  ôc  l'Auteur  y  traite  les  cho-  6ti' 
les  avec  moins  d  étendue  que  Severien  n'a  coutume  de  faire. 
Tome  IX.  Ccc 
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L'homelic  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  n'a  rien 
non  plus  du  mie  de  Sevcrien ,  à  qui  quelques-uns  l'ont  encore 
attribuée.  Elle  eft  néanmoins  ancienne  ôc  à  peu  près  du 
rems  de  faint  Chryfoftome.  Nous  avons  quelquefois  cité  fous  • 
fon  nom  celle  qui  eft  fur  Sufanne ,  en  fuivant  les  anciennes  édi- 
tions. « 

§.  VIL 

De  Pouvrage  imparfait  fur  faint  Mathieu. 

Cet  ouTTage  I  (~\  N  convient  communément  aujourd'hui  que  cet  ouvra- 
nel  point  le  gC  n'eft  point  de  faint  Chryfoftome.  Le  ftile  qui  en  eft 

wwCbfyfo-  ^  ^  embarafTé ,  le  prouve  afle'z  ;  &  il  y  a  même  tout  lieu  de 
croire  qu'il  a  été  écrit  originairement  en  latin  ;  ce  qui  paroît  au- 
tant par  Ion  ftile,  que  par  les  textes  de  l'Ecriture  qui  y  font  cités 
pour  la  plus  grande  partie ,  fuivant  les  Bibles  latines.  Il  y  a  mê- 
me des  endroits  où  l'Auteur  remarque  que  le  texte  grec  éroit 
diffèrent  du  fien.  On  ne  peut  dire  en  quel  tems  on  a  mis  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ,  ni  fi  c'eft 
l'Auteur  même  qui  l'a  emprunté  pour  donner  cours  à  fon  com- 
mentaire. Ce  qu'on  en  fçait  de  plus  affairé  ,  c'eft  qu'il  portoit  le 
nom  de  ce  faint  Evêque  des  avant  le  Pontificat  de  Nicolas  pre- 
lum'a  'C°X  m,er>  puifquc  ce  Pape  cite  un  endroit  de  la  trente- deuxième 
b.  'ju*'51  '  homélie  dans  fes  réponfes  aux  confultations  îles  Bulgares ,  où  il 

eft  dit  que  c'eft  le  confentementdes  parties  qui  fait  le  mariage. 
En  ouel  wms     1 1.  L'Auteur  fcmble  dans  un  endroit  compter  autant  d'années 
U  a  été  fait,    depuis  l'Afcenfion  de  Jefus^Chrift  jufqua  fon  tems,  que  les 
onwJ.fi.    nommcs  en  vivoient  avant  Je  déluge  :  D'où  il  feroit  naturel  de 
conclure  qu'il  vivoit  environ  neuf  cens  ans  après  l'Afcenfion  du 
Sauveur.  Mais  on  ne  doit  point  prendre  à  ta  rigueur  ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  ;  puilqu'il  eft  certain  que  (on  ouvrage  portoit  le 
HomcI.i».ho-  nom  de  faint  Chryfoftome  avant  le  neuvième  fiécle.  D'ailleurs 
■ml  13 ,  io ,  i|  y  parle  du  Paganifme ,  comme  étant  encore  en  vigueur,  &  té« 
moigne  que  l'Arianifme ,  quoiqu'abbatu  par  le  grand  Theodofe, 
avoit  encore  des  Eglifes ,  des  Evêques  &  des  Prêtres.  C'étoit 
donc  après  le  règne  de  Theodofe  que  cet  Auteur  écrivoit ,  & 
même  atTez  long-rems  après,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin  du  lïxiémc» 
ou  au  commencement  du  feptiéme  ficelé. 
L'Auteur      XII.  Au  refte  on  ne  peut  dourer  que  cet  ouvrage  n'ait  eû  pour 
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'Auteur  un  Arien  {a)  fie  un  Anoméen.  Cela  fe  remarque  princi- 
palement dans  les  homélies  ip,  22,  28,  54,       47,  46,  48 

&  4P ,  où  il  rejette  la  doctrine  catholique  touchant  légalité  des 
trois  Perfonnes  divines ,  l'unité  de  leur  fubftancc  ;  fie  où  il  nie  que 
le  Fils  procède  de  la  fubftancc  même  du  Perc ,  fie  où  il  dit  en 
termes  exprès  que  l'herefie  de  ceux  qui  profeflent  la  confubftantia- 
lité  du  Verbe,  c'eft-à-dirc,  les  Catholiques,  déclarent  la  guerre  , 
non-feulement  à  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment.  Cet  Auteur  enfeigne  encore  j  °m  *  iy* 
avec  les  Donatiftes ,  qu'il  faut  rebaptifer  les  hérétiques ,  le  Bap- 
tême qu'ils  ont  reçu  dans  leur  fede  étant  nul.  Il  dit  auflî  que  Homel.  zj. 
ceux-là  font  des  traîtres ,  qui  par  crainte  de  perdre  la  vie ,  taifent  la 
vérité  ;  ce  qui  va  directement  contre  ladifeipline  établie  dans  l'E- 
glife Catholique,  qui  défendoit  aux  Chrétiens  de  s'offrir  eux-mê- 
mes aux  perfécutcurs ,  ôc  d'irriter  les  Payens  par  une  confeffion 
indiferete  de  la  vérité.  Quoiqu'il  reconnoiffe  que  l'Apôtre  a  per- 

^  ^^wZïuoii «^^S^fÇl  H*        if  •  ^ 

—  


Homcl.  j*: 





(  a  )  FruClus  eorum  nulli  proctdunt  ad 
ufum  :  umbra  rtfrtgerii  non  eft  in  eis.  Et 
verum  eft  qmdtm  quia  fptnai  &  tribuios 
or.net  M  if  KM  h*reticos  Mpptllyvit  :  tamen 
forfitan  fiient  Dommus  hanc  ktrefim  effe 
frtvaluuram  pra-  omnibus ,  tribuios  tôt 
appellavit ,  qutfi  Triant  profefforts ,  & 
trt.tngularn  .mpittatem  m  fuaperfidia  baju- 
lantti.  Homil.  1 9.  Sed  forte  dicit  hjttcticus, 
volent  aftendert  Fatrem  &  Filimm  unum  vel 
aqnaitm.  Son  eft  tta  intelligendus  htclocut, 
ftd  fie  :  Si  ego  fub  foteftate  conflttutus  psf- 
fum  wbere  ci  j«J  fub  med  funt  foteftate  : 
quanti  magit  m  etc.  Homil.  11.  pauli  antè 
jinem.  Oui:.:  trnhi  tradita  funt  a  Pâtre  mio. 
Sic  habet  :  A  quo  m.  tradita  funt ,  fi  unut 
tft  Pater  &  F. Lut  >  aut  quart  hebere  non 
foterat,  mfi  tradita  Mi  fiuffens  ,fi  per  omnia 
Patri  fuo  trat  «qualt  ?  Homil.  18.  Dicit 
Dominus  vint*  procuratort  fuo.  Cui  precu- 
raiori  ?  Sine  dubio  Filius  dicit  Spiritui  fane- 
to.  Et  fi  volueris,  concède  tibi  ut  Pater  Filio 
dkat.  Non  qu.tr  0  utrum  Ftliut  fit  Pat  ris 
procurator ,  aut  Spiritw  fanQut  Filii  ;  fti 
hoc  dico  ,  quia  procurator  domut  C  pater- 
familiat,  nec  ejufdem  fubftansia  poffunt  effe , 
nec  una  ptrfona  effe  ,  nec  mqualis  dignitat. 
Si  trgo  alter  paterfamiliai ,  al  ter  procurator 
falrisfamilias  ,  quomodo  locum  habebit  ter- 
nitai  tua  ?  Si  autem  ejufdem  fubftantim  ijle 
eft  ,&  tft  miner ,  injuriant  facitfubflanttas 


Si  vero  non  aqué'n  dignitat ,  quomodo  una 

fublïanti»?  Homil.  34-  Non  eft  meum  d.->re 
vobii ,  ita  loquitur  :  Qutd  ergo  mentitui  e .7 
Lhnftut  dicem  :  Non  eft  meum  ?  Non.  OmtiU 
emm  qui  habet  peteftatem  ,fi  acceptjm  ha- 
bet ab  alto ,  illiui  eft  vert  qui  dédit.  Nam 
qttid  habebat  P.liui  proprium  ,  cum  tpft  non 
effet  fuus  ,  fed  Pairii  ?  Ergo  inter  eum  eu; ut 
non  eft ,  &  inter  eum  cujus  eft ,  nec  una  per- 
fona  eft ,  nec  aqualit  pot  tft  ai.  Si  enim  unies 
Demi  &  Pater  &  Filtut ,  aut  certe  poteft , 
aut  certi  non  poteft.  Quis  vidit  têlem  unum 
Deum  cœleftem  colère  ,  qui  in  dimidio  potent 
eft  ,  cr  in  ifc'mfcta  impotent  ?  Aut  qui,  ilh, 
ptttet  *qualcs  ,  quorum  non  eft  tequaii  po- 
ttftat?  Homil.  1%.  Nam  omnn  h*t  efis  im- 
fia  adveriut  eat  hxrefes  videtur  infurget  e , 
qu*  non  fapiunt  fimiltttr  ;  utputa  hartfit 
Photini  non  foliim  Chrifti  Ecclefia-  advtrfa- 
tur,fed  omnibus  hxrefibus  aliter  fapientibus. 
Harefis  Homooufianorum  non  folùm  Çhr.fti 
Ecclefiit  adverfatur  ,fed  V  omnibus  hxrcfi- 
hus  non  fimiliter  fapientibus.  Homil.  48. 
Quando  vides  hgreticos  ,  fret  per  omnia  *- 

Îualet  dicentet  ejufdem  effe  fubftantig ,  ejuf- 
em  auttritatis  ,  fine  prmcipio  omnes  ,  hos 
aliquâ  parte  diftantet  à  fe  ,  non  mirerit  :  tm- 
plent  enim  menfuram  patrum  fuorum  Genti- 
lium  ,  quoniam  {?  illi  fimihttr  multot  Dtos 
colebant.  Homil.  4f. 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


588    SATNT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

mis  les  fécondes  noces ,  il  ne  laide  pas  de  les  traiter  de  fornîcav 
tion.  Il  y  a  aufli  un  endroit  où  il  femblc  nier  la  prefence  réelle 
dans  1  Euchariftie  ;  mais  ailleurs  il  en  parle  d'une  manière  qui 
approche  delà  dodlrine  catholique.  Quelques  Critiques  ont  pré- 
tendu que  toutes  ces  erreurs,  6c  beaucoup  d'autres  que  nous  paf- 
fons  fous  filence,  avoienr  été  ajoutées  à  cet  ouvrage  ;  ôc  Eraf- 
me  témoigne  avoir  vû  des  manuferits  où  on  les  avoir  effacées, 
&  depuis  remifes  en  marge.  C'eft  fur  un  de  ces  manuferits  cor- 
rigés, qu'un  Cordclier  nommé  Mahufius  le  fit  imprimer  à  Anvers 
en  t  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ;  mais  cette  édition 
fut  mal  reçue  des  Sçavans ,  &  on  a  continué  depuis  à  impri- 
mer ce  commentaire  avec  toutes  fes  erreurs..  La  dernière  édi- 
tion qu'on  en  a  donnée  a  été  faite  fur  un  manu  fer:  t  de  la  Char- 
treufe  du  Val-Dieu,  qui  a  paru  à  l'Editeur  plus  corred  que  les 
autres. 

pourquoi  cet  I  V.  Il  eft  diftribué  en  cinquante-quatre  homélies.  La  dernie- 
îppdif  in^-  re  "'explique  qu'une  partie  du  chapitre  a  y  de  faint  Mathieu  ;  6c 
parûù?        on  ne  trouve  rien  dans  les  précédentes  fur  les  chapitres  14.,  1  $f. 

1 6 ,  1 7  6c  1 8  de  cet  Evangile.  Ceft  pour  cette  railon  qu'on  don- 
ne à  cet  ouvrage  le  titre  d'imparfait.  Ce  n'étoit  originairement 
qu'un  commentaire;  on  l'a  depuis  divifé  en  homélies,  fàns  tou- 
tefois leur  en  donner  la  forme,  car  elles  n'ont  ni  la  glorification 
ordinaire ,  ni  exorde. 
jugement  de  V.  L'Auteur  avoit  de  l'érudition ,  mais  peu  de  critique  :  car 
cet  ouvrage,  il  s'autotife  fouvent  de  Livres  apocryphes ,  en  particulier  de  ce- 
lui qui  portoit  le  nom  de  Seth ,  des  opufcules  attribués  à  faint 
Clément,  6c  de  certains  Livres  intitulés  myfterieux  ou  fecrets. 
Il  ajoute  à  l'Oraifon  dominicale  ces  paroles  :  Farce  que  le  Royau- 
me ,  la  puiffance  &  la  gloire  vous  appartiennent  pour  jamais.  Saint 
Chryfoftome  lifoit  de  même ,  avec  quelques  Anciens ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 
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ARTICLE  VIII. 

Des  Etr'tts  de  faint  Chryfoflome  contenus  dans  le  feptieme 

Tome, 

$.  I. 

Des  douze  premières  homélies  fur  faint  Mathieu. 

L  T  Es  homélies  de  faint  Chryfoftomc  fur  l'Evangile  de  fainr 
1  i  Mathieu ,  ont  toujours  tenu  le  premier  rang  entre  fes* 
écrits ,  &  on  les  a  regardés  avec  juftice  comme  un  tréfor  de  la 
morale  Chrétienne,  où  toute  forte  de  perfonnes  peuvent  ap- 
prendre à  régler  leurs  moeurs,  ôc  à  s'inftruire  des  vérités  de  la 
religion.  Elles  font  au  nombre  de  90,  dont  la  dix-neuviéme  a 
été  diviféc  en  deux  dans  les  tradu&ions  latines  ;  ce  qui  fait  que 
l'on  en  compte  91.  Saint  Chryfoftome  les  prêcha  toutes  à  An- 
tioche  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  dans  la  feptiéme  :  Lor£  Hjoi.  7  »f «£• 

,.,,.,,„  1  1  ,r      ,,  II*.  A3.  II. 

qu  il  s  agit  de  1  honneur  de  votre  Ville,  vous  voulez  1  emporter 
au-defTus  de  toute  la  terre ,  à  caufe  qu'elle  cil  la  première  qui  a 
donné  aux  Fidèles  le  nom  de  Chrétiens  ;  6c  lorfqu'il  s'agit  de  la 
vertu  fie  de  la  modeftie  chrétienne ,  vous  fouffrez  que  les  plus 
petits  Villages  l'emportent  au-delfus  de  vous.  Il  femble  dans  la> 
foixante-treiziéme  parler  des  difputes  excitées  en  cette  Ville  au 
fujet  de  faint  Mélece  &  de  Paulin,  comme  finies  depuis  long- 
tems  ;  d'où  l'on  peut  conjeûurer  qu'il  y  fit  cette  homélie ,  ôc  on 
peut  dire  la  même  chofe  des  autres,  depuis  la  mort  de  Paulin  ar- 
rivée vers  l'an  388.  On  remarque  encore  qu'il  y  traite  rarement 
des  jurernens ,  contre  lefquels  il  n'avoit  ceffé  de  crier  à  Antio- 
che  pendant  les  années  385,  387,  388.  Le  peuple  d'Antioche 
s'étoit  donc  corrigé  fur  ce  point,  lorfque  faint  Chryfoftome  lui 
expliqua  l'Evangile  de  faint  Mathieu.  Ainfi  ce  n'a  pu  être  que 
vers  fan  590.  Il  traite  cet  Evangile,  non-feulement  en  Orateur, 
mais  auffi  en  Interprète ,  expliquant  avec  beaucoup  de  netteté  & 
de  fagacité  les  difficultés  qui  fe  rencontrent,  foit  dans  le  fens  de  la. 
lettre,  foit  par  rapport  au  tems  où  les  chofes  font  arrivées,  &  àr 
foccafion  qui  les  a  fait  naître.  Il  concilie  même  les  contrariétés 
apparentes  qui  fe  rencontrent  entre  les  Evangeliftcs.  Ces  home-* 
lies  font  citées  par  Theodorct ,  par  le  Concile  de  Calcédoine  ôc 
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Dilu^t0^  Par  ?acunc^us  (*)  * &  faint  Chry  foftome  les  cite  lui-même  dans  f  ho- 
4  »/i  menc  27  far  la  première  Epître  aux  Corinthiens.  Anien  que  l'on 
tom.  4  Co«-  .croit  être  le  Diacre  Pelagien ,  qui  aflifta  au  Concile  de  Diofpolis 
FacundùsVî  en  ttaduifit  en  latin  les  26  premières  de  ces  homélies, 

cap.  3 ,  $ag.  avec  les  fept  qui  font  à  la  louange  de  faint  Paul ,  croyant  y  trou- 
ver  dequoi  appuyer  les  erreurs  des  Pelagiens ,  dont  il  éroit  infe- 
cté. Nous  avons  encore  cette  traduction  avec  le  Prologue,  ou 
l'Epître  dedicatoire  adrelfee  à  Oronce.  Sa  verfion  des  homélies 
fur  faint  Paul  paroît  aflez  bonne  ;  mais  il  eft  trop  diffus  dans  cel- 
le qu'il  a  donnée  des  homélies  fur  faint  Mathieu ,  &  s'y  répand 
fouvent  en  des  termes  inutiles.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  les 
avoit  routes  traduites  i  &  ce  qui  parole  fiivorifer  cette  conjetfurç  1 
c'eft  que  faint  Thomas  d'Aquin ,  qui  ne  pouvoit  avoir  lu  ces  ho- 
mélies que  dans  une  traduction  latine  ,  en  fait  un  magnifique 
éloge ,  diiànt  qu'il  aimoit  mieux  les  lire  que  d'être  le  maître  de 
!>apirîus  Ma?  Paris.  On  lit  aulh"  dans  un  manuferit  de  Florence,  que  les  vingt- 
fon,  1.6,  de  cinq  homélies  traduites  par  Anien,  ne  faifoient  que  la  première 

i»™ôai['paf.  Partie  »  ^  y  cn  avo"  ^ortc  une  fecon^c>  &  peut-être  une  troific- 
JU7.   '     '  me  6c  une  quatrième.  Dans  un  autre  manuferit  il  eft  remarqué 
que  les  vingt-fix  premières  homélies  font  de  la  traduction  d'A- 
nien ,  &  que  les  fùivantcs  ont  été  traduites  par  George  de  Tra- 
pezonte.  Nous  avons  cette  traduction,  mais  elle  eft  fouvent  in- 
fidellc,  &  ne  rend  pas  toujours  le  fens  de  faint  Chryfcftome ,  ap- 
paremment parce  que  George  n'avoit  eu  en  main  qu'un  manuf- 
erit vicié  &  défectueux. 
Analyfe  de  la     1 1<  Dans  la  première  homélie  faint  Chryibftome  traite  de  l'ex- 
premierc  ho-  ccllence  &  de  l'utilité  de  la  doctrine  de  l'Evangile.  Notre  vie  de* 
h*,t*g.  t.  vrojt  £trc  fi  pUre  qUC  nous  n'culfions  pas  befoin  du  fecours  de 

l'Ecriture  fainte ,  &  que  la  grâce  feule  nous  tenant  lieu  de  tous* 
les  Livres,  la  Loi  de  Dieu  fut  écrite  dans  le  fond  de  notre  cœur 
par  l'impreflion  du  Saint-Efprit.  Ceft  ainfi  que  Dieu  parloit  à 
Noë,  à  Abraham  &  aux  anciens  Patriarches,  à  caufe  de  la  pu- 
reté de  leur  cœur  ;  mais  les  crimes  des  Juifs  l'ont  obligé  à  fe  fer- 
vir  de  lettres  &  de  table,  &  de  traiter  avec  eux  par  écrit.  Dans 
le  nouveau  Teftament  Dieu  a  traité  les  Apôtres  comme  il  avoit 
traité  les  Patriarches  ;  car  Jefus-Chrift  ne  leur  a  rien  laiffé  par 
écrit ,  mais  au  lieu  de  Livres ,  il  leur  a  donné  la  grâce  de  fon  Ef- 
prit  Saint.  Le  dérèglement  feul  des  hommes  nous  a  rendu  l'E- 
criture néceffaire,  les  uns  par  la  dépravation  de  leur  doctrine ,  les 
autres  par  la  corruption  de  leur  vie  &  de  leurs  mœurs.  On  a 
<Jonné  a  cette  Ecriture  le  titre  d'Evangile,  c'eft-à-dire ,  de  bon- 
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ne  nouvelle  ,  parce  qu'elle  annonce  à  tous ,  aux  méchans  ,  aux 
impies,  aux  ennemis  de  Dieu,  Ôc  à  des  aveugles  aflis  dans  les 

ténèbres  6c  dans  l'ombre  de  la  mort,  la  délivrance  des  peines,  le 
pardon  des  péchés,  la  juftice,  la  fandiricarion ,  la  rédemption, 
l'adoption  des  enfans  de  Dieu ,  l'héritage  de  fon  Royaume  ôc  la 
gloire  de  devenir  les  frères  de  fon  Fils  unique.  Si  l'on  demande 
pourquoi  Jcfus-Chrift  ayant  eu  tant  d'Apôtres,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  ayent  écrit  l'Évangile,  ôc  deux  de  leurs  difciples  ;  on 
peut  répondre  que  c'eft  parce  que  ces  hommes  fi  faints  ne  fai- 
ioient  rien  par  un  delir  de  gloire,  ôc  qu'ils  régloient  tout  par 
l'utilité  ôc  par  le  befoin.  Un  feul  Evangeliftc,  dira-t-on,  ne  pou- 
voit-il  pas  fullîre  ?  Sans  doute  ;  mais  lorfquc  l'on  voit  quatre  per- 
fonnes  écrire  chacun  fon  Evangile  en  divers  tcms,cn  divers 
lieux,  fans  s'aflembler  ou  conférer  enfemble ,  ôc  parler  tous  néan- 
moins comme  s'ils  n'avoient  qu'une  même  bouche  ;  cette  union 
de  fentimens  &  de  paroles  eftune  puiflante  preuve  de  la  vérité. 
Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  fe  trouvent  differens  en 
plufieurs  choies  :  car  cela  même  prouve  qu'ils  n'ont  rien  dit  que 
de  vrai.  S'ils  s'accordoient  jufqu'aux  moindres  circonftances  des 
lieux  ôc  des  tems,  les  ennemis  de  l'Eglife  n'auroient  pas  manqué 
de  les  aceufer  d'avoir  écrit  de  concert.  Il  n'y  a  même  entre  eux 
aucune  contrariété  en  ce  qui  regarde  les  vérités  capitales  de  la  re- 
ligion. Ils  difent  tous  qu'un  Dieu  s'eft  fait  homme ,  qu'il  a  fait 
de  grands  miracles;  qu'il  a  été  crucifié  ôc  enfeveli  ;  qu'il  eft  ref- 
fufeité  Ôc  monté  au  Ciel  ;  qu'il  viendra  un  jour  juger  le  monde  ; 
qu'il  aérabli  une  Loi  rrès-fainte ,  ôc  nullement  contraire  à  la  pre- 
mière ;  qu'il  eft  Fils  unique  de  Dieu ,  ôc  confubftantiel  à  fon 
Perc.  Que  fi  en  parlant  de  quelques  miracles  ,  les  uns  rapportent 
des  circonftances  omifes  par  les  autres ,  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. Si  un  feul  Evangelifte  avoit  tout  dit,  envain  il  v  en  auroit 
eu  plufieurs  ;  ôc  s'ils  cuflTent  tous  dit  des  chofes  nouvelles  ôc  diffé- 
rentes ,  on  n'auroit  pû  faire  voir  comment  ils  s'accordent  entre 
eux.  C'eft  pourquoi  ils  difent  tous  des  chofes  communes  à  tous , 
ôc  chacun  d'eux  en  dit  aufli  qui  lui  font  propres;  afin  qu'il  parût 
qu'il  étoit  nécefiaire  qu'il  y  en  eût  plufieurs ,  Ôc  afin  que  chacun 
d  eux  dans  ce  qu'il  rapporre  rendit  témoignage  à  la  vérité.  C'eft 
la  raifon  que  faint  Luc  témoigne  avoir  eue  d'écrire  fon  Evangi- 
le ;  ôc  nous  apprenons  de  la  tradition  de  nos  Pères ,  que  ce  qui 

{>orta  faint  Jean  à  écrire  le  lien,  fut  que  les  trois  autres  Evange- 
iftes  ayant  eû  principalement  pour  but  d'écrire  de  Jefus-Chrift, 
comme  homme ,  il  étoit  important  de  lailfer  par  écrit  ce  qui  rc- 
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gardoit  fa  divinité  ôc  fa  génération  étemelle.  Saint  Mathieu  écri- 
ai vit  fon  Evangile,à  la  prière  des  Juifs  convertis  à  la  foi  ;  c'eft  pour- 
quoi il  l'écrivit  en  hébreu ,  6c  ne  fe  mit  en  peine  que  d'y  faire 
voir  que  Jefus-Chrift  defeendoit  de  la  race  d'Abraham  ôc  de  Da- 
vid ,  au  lieu  que  faint  Luc  écrivant  généralement  pour  tout  le 
monde,  fait  remonter  la  génération  de  Jefus-Chrift  jufqu  a  Adam. 
Saint  Chryfoftomc  fait  voir  l'union  Ôc  la  conformité  des  Evangi- 
les par  l'acceptation  générale  qui  en  a  été  faite  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  ;  ôc  montre  avec  beaucoup  de  folidité  que  la 
doctrine  qui  y  eft  enfeignée  forpaue  infiniment  toutes  les  maxi- 
mes que  les  faux  fages  du  Paganifme  ont  établies  dans  leurs 
écrits.  Il  prie  fes  Auditeurs  de  prévoir  toujours  en  particulier, 
avant  de  venir  à  l'Eglife ,  l'endroit  de  l'Evangile  de  faint  Ma- 
thieu qu'il  fe  propofoit  de  leur  expliquer  de  fuite ,  cette  méthode 
étant  très-utile  pour  entendre  aifément  l'explication  du  texte. 
Après  quoi  il  leur propofe  les  difficultés  qui  fc  rencontrent  dans 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift ,  ôc  promet  de  leur  en  donner  la 
folur  ion.  Cette  homélie ,  de  même  que  les  fuivantes  ,  eft  termi- 
née par  une  exhortation  fur  divers  points  de  morale.  Il  leur  en- 
feigne  dans  celle  -  ci  avec  quel  relpeéc ,  ôc  avec  quelle  pieté , 
ils  doivent  écouter  la  parole  de  l'Evangile  ;  6c  prend  occafion 
de  l'attention  que  l'on  donne  ordinairement  au  récit  des  chofes 
mondaines,  6c  du  foin  que  l'on  avoit  de  fe  rendre  habile  dans 
l'hiftoire  de  ce  monde  ,  pour  les  exhorter  à  écouter  attentive- 
ment la  parole  de  Dieu ,  6c  à  s'en  inftruire. 
Analyfe  «3e  III.  De  même  que  Moyfe  a  appellé  fon  Livre  le  Livre  de  la 
fhomehe  fe-  cr<*ation  du  Ciel  6c  de  la  Terre,  quoiqu'il  y  parle  aulfi  de  beau- 
con  c  ,  pag.  cQUp  ^'autres  chofes  ;  de  même  auffi  faint  Mathieu  appelle  fon 
Evangile  le  Livre  de *la  génération  de  Jefus-Chrift,  quoiqu'il  y 
marque  encore  toute  la  fuite  de  fa  vie  ;  parce  que  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift  eft  le  principe  ôc  comme  la  racine  de  tous  les  au- 
tres myfteres.  S'il  ne  nomme  pas  d'abord  Jefus-Chrift  fils  d'A- 
braham ,  mais  fils  de  David ,  ce  n'eft  pas ,  comme  difent  quel- 
ques-uns ,  pour  remonter  du  dernier  au  premier  ;  mais  c'eft  par- 
ce que  tout  le  monde  parloit  alors  de  David ,  ôc  que  fon  nom 
étoit  très-illuftre  6c  très -connu,  comme  n'étant  pas  fi  ancien 
^oan.  7, 4»-  qu'Abraham.  Les  Juifs  difent  eux-mêmes  dans  l'Evangile  :  Ne 
fçavons-nous  pas  que  le  Chrift  doit  venir  de  la  race  de  Da- 
vid f  Aucun  d'entre  eux  ne  l'appclloit  fils  d'Abraham  ,  quoique 
la  promeffe  eût  été  faite  à  ce  Patriarche ,  comme  à  David.  Com- 
ment ?  direz-vous  7  pcut*on  prouver  que  Jefiis-Chrift  defeende  de 
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4a  race  de  David,  puifqu'il  n'eft  pas  ne  d'un  homme,  mais  d'u- 
ne Vierge ,  dont  on  ne  rapporte  point  la  généalogie  ?  La  preuve 
eft  aifee ,  ôc  fe  tire  des  paroles  de  Dieu  à  l'Ange  Gabriel  :  Slllezy  Luc.  t  ,17. 
lui  dit-il,  à  une  Vierge  fiancée  à  un  homme  nommé  Jofeph  y  qui  ejî  de 
la  mai/on  &  de  la  famille  de  David.  Si  la  Vierge  étoit  de  la  fa- 
mille de  David,  Jofeph  en  étoit  auffi  ;  car  il  croit  défendu  par 
la  Loi  de  chercher  une  femme  hors  de  fa  Tribu  ,  6c  d  en  épou- 
ier  une  qui  n'en  fut  pas.  Il  paroît  que  faint  Chryfoftomc  rap- 
portoit  à  la  Vierge  ces  paroles  :  De  la  famille  cr  de  la  matfon  de 
David  y  mais  plus  bas  il  les  entend  de  Jofeph  ,  &  dit  môme 
qu'elles  fe  peuvent  entendre  de  l'un  ou  de  l'autre ,  fans  qu'on  en 
puiffe  tirer  d'autre  conféquence ,  linon  qu'ils  étoient  tous  deux 
de  la  famille  de  David.  Saint  Mathieu  ne  rapporte  point  la  gé- 
néalogie de  la  Vierge,  parce  que  ce  n'éroit  point  l'ordre  parmi 
les  Juifs  de  tirer  la  généalogie  du  côté  des  femmes  ;  mais  il  fc 
contente  pour  nous  la  faire  connokre,  de  nous  rapporter  la  gé- 
néalogie de  Jofeph  ;  ce  qui  fuftifoit  pour  montrer  que  l'époux 
étant  de  la  famille  de  David,  l'époufc  en  devoir  être  aufli ,  puif- 
qu'un  homme  aufll  jufte  que  Jofeph  fe  feroit  bien  gardé  d'épou- 
fer  une  femme  d'une  autre  Tribu  que  la  fienne.  La  morale  de 
cette  homélie  roule  fur  l'obligation  où  font  les  Chrétiens  de  lire 
l'Ecriture  fainte  ;  ôc  faint  Chryfoftomc  fait  voir  que  cette  obliga- 
tion n'eft  point  reftrainre  aux  Religieux  ôc  aux  Soliraires  ;  mais 
qu'elle  s'étend  môme  aux  gens  engagés  dans  le  mariage  ,  parce 
qu'elle  eft  la  nourriture  de  l'ame,  ôc  qu'une  parole  de  l'Ecriture 
excite  fouvcnt  dans  nous  une  flamme  plus  vive  que  le  feu  ,  ôc  nous 
rend  propres  à  toute  forte  de  biens.  Il  répond  à  ceux  qui  di- 
foient  :  Il  ne  fert  de  rien  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  lorf- 
qu'on  ne  la  pratique  pas  ;  qu'on  ne  laifle  pas  même  alors  d'en  ti- 
rer une  utilité  très-confiderable.  Car  on  s'aceufera  foi -même, 
dit-il,  on  foupircra,  on  gémira  &  on  fe  mettra  enfin  en  état  de 
faire  ce  qu'on  aura  appris. 

I  V.  Dans  la  troiiiéme  homélie  faint  Chryfoftome  demande  Analyfe  de  !a 
pourquoi  on  rapporte  la  généalogie  de  Jofeph ,  quoiqu'il  n'ait  "oifiéme  ho- 
rien  contribué  a  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu  ?  C'eft,  répond-t-  œcUc^î1' 
il ,  que  l'Evangclifte  ne  vouloit  pas  que  les  Juifs  fçufient  li-tôt  le 
fecret  de  cet  enfantement  divin ,  ôc  que  Jefus-Chrift  fut  né  d'u- 
ne Vierge.  Il  dit  qu'il  a  appris  cette  raifon  des  hommes  illuftres 
ôc  admirables  qu'il  appelle  fes  Percs ,  ôc  ajoure  que  ce  fut  enco- 
re pour  épargner  l'honneur  de  la  Vierge ,  ôc  la  défendre  d'un  fâ- 
cheux foupçon,  quiauroit  pu  porter,  les  Juifs  à  la  lapider  conv- 
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me  adultère.  Aufli  les  Anges  ne  découvrirent  ce  fecret  qu'à  Jo- 
feph  &  à  Marie  ;  &  lorfqu'ils  annoncèrent  aux  Pafteurs  la  naiflan- 
ce  du  Sauveur,  ils  ne  leur  dirent  point  en  quelle  manière  elle 
s'éroit  faite.  Quelques  Interprètes  croyoient  que  l'Evangelifte 
n'avoit  point  parlé  d'Efaù ,  parce  que  lui  &  ceux  de  fa  race  ont 
été  médians  5  mais  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  ce  ne  peut 
être  là  la  vraie  raifon,  puifqu'un  peu  après  l'Evangile  nomme 
des  femmes  de  mauvaife  vie.  Il  croit  donc  que  l'on  n'a  palTé 
fous  filence  Efaù  ôc  fa  race,  que  parce  que  les  Sarrazins,  les  If- 
maëlites,  les  Arabes  fie  tous  les  autres  peuples  defeendus  de  Iuir 
n'avolent  rien  de  commun  avec  les  Ilraélices.  Sur  ces  paroles  : 
Judas  engendra  Phares  &  Zaram  de  Thamar ,  il  dit  que  nous  de- 
vons d'autant  plus  admirer  Jefus-Chrift  dans  fa  naiflance ,  que 
s'étant  revêtu  de  notre  chair,  il  a  bien  voulu  avoir  pour  fes  an- 
cêtres ,  des  perfonnes  publiquement  deshonorées ,  fans  rougit 
de  fe  charger  en  quelque  forte  de  la  honte  de  nos  maux  ;  que 
par-là  il  a  voulu  encore  reprimer  l'orgueil  des  Juifs,  qui  négli- 
geant la  vraie noblefle  de  lame  s'autorifoient ,  dans  leurs  vices , 
des  vertus  d'Abraham  ;  6c  leur  montrer  que  fi  ce  Patriarche  dont 
ils  fe  vantoient  de  defeendre  avoit  pratiqué  la  vertu  ,  Judas  dont 
ils  tiroient  leur  nom ,  étoit  tombé  dans  un  grand  crime  ;  qu'ainft 
ils  ne  dévoient  pas  s'appuyer  fur  la  vertu  d'Abraham ,  mail  fur  la 
leur  propre  ;  parce  qu'en  effet  nul  homme  neft  digne  de  blâme 
ou  de  louange ,  par  la  vertu  ou  par  le  dérèglement  de  fes  pères  : 
celui-là  au  contraire  eft  plus  illuftre ,  qui  devient  vertueux ,  étant 
né  de  pères  qui  ne  l'étoient  pas.  Sur  la  fin  de  cette  homélie ,  il 
s'applique  à  montrer  que  l'humilité  doit  fanctifier  toutes  nos  bon- 
nes œuvres  ;  que  le  moyen  de  les  mettre  en  fureté ,  eft  de  les 
oublier  ;  que  nous  devons  recormoître  que  c'eft  la  grâce  de  Dieu 
qui  nous  fauve  ;  qu'en  croyant  n'avoir  rien  fait,  nous  nous  atti- 
rons une  récompenle  encore  plus  grande  que  pat  toutes  nos  ver- 
tus  ,  que  tien  ne  plaît  tant  à  Dieu  que  de  voit  qu'on  fe  met  au 
rang  des  plus  grands  pécheurs  j  que  c  eft-là  le  comble  de  la  vertu 
&  de  la  égeflç  chrétienne. 
Aitttyftdela  V.  Saint  Chryfoftome  croit  que  làint  Mathieu  a  écrit  fon 
Jo^ii™-!  Evangile  le  premier  de  tous,  &  que  c'eft  ce  qui  l'a  obligé  à 
^ome  vyf»g.  rapp0rter  exactement  la  généalogie  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai 
que  faint  Luc  la  fait  remonter  plus  haut  ;  mais  c'eft  qu'écrivant 
après  faint  Mathieu ,  il  a  crû  devoir  ajouter  quelque  chofi;  de 
plus  particulier.  C'étoit  l'tifagc  des  Prophètes  de  commencer 
paj;  ces  paroles  ;  fjwi  la  vifton  qui  m'a  apparu  i  ou  :  Voici  la  pa~ 
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rôle  que  le  Seigneur  m'a  adrejjee,  &  ils  en  ufoicnt  ainfi,  parce  que 
ne  fàifant  que  peu  de  miracles ,  ils  avoient  befoin  d'autorifer  leurs 
prophéties  du  nom  du  Seigneur.  Saint  Mathieu  ne  commence 
pas  de  même  fon  Evangile ,  parce  que  les  miracles  rendoient 
témoignage  à  fes  paroles ,  i3c  que  les  Chrétiens  pour  qui  il  écri- 
voit,  étoient  déjà  affermis  dans  la  foi.  Saint  Chryfoftome  remar- 
que, que  quoique  les  miracles  ayent  cefTé  après  que  l'Evangile 
a  été  planté ,  &  a  pris  de  fortes  racines  dans  tout  le  monde ,  il 
s'en  étoit  néanmoins  fait  plufieurs  de  fon  tems  fous  l'Empire  de 
Julien ,  le  plus  impie  de  tous  les  Princes.  Lors ,  dit-il ,  que  les 
Juifs  entreprirent  de  rebâtir  leur  Temple  à  Jcrufalcm ,  on  a  vu 
un  feu  fortir  de  fes  fondemens,  qui  a  mis  en  fuite  ceux  qui  y  tra- 
vailloient  ;  &  lorfque  cet  impie  porta  fon  aveuglement  jufqu  a 
prophancr  les  vafes  facrés,  on  a  vù  fon  tréforicr  &  fon  oncle 
qui  portoient  le  même  nom  que  lui ,  mourir  tous  deux  ,  l'un 
ayant  été  mangé  de  vers ,  &  l'autre  étant  crevé  tout  d'un  coup. 
On  a  vû  des  fleuves  ccflfer  de  couler  dans  des  Pais,  à  caufe 
des  facrifices  abominables  qu'on  y  avoit  faits  ;  &  une  famine  fe 
répandre  fur  toute  la  terre  en  même-rems  que  cet  Empereur  im- 
pie y  répandoit  ces  défordres.  Dieu  fait  d'ordinaire  de  fembla- 
bles  prodiges,  lorfqu'il  voit  que  les  fiens  font  dans  les  dernières 
extrémités,  &  que  leurs  ennemis  enyvrés  de  leurs  profperités, 
les  ryrannifent  avec  violence.  L'Evangelifte  divife  en  trois  par- 
ties la  généalogie  de  Jefus-Chrift.  La  première  commence  à 
Abraham  &  finit  à  David  :  La  féconde  commence  à  David  & 
finie  à  la  tranfmigration  en  Babylone  :  La  troificme  commence 
à  cette  tranfmigration,  &  finit  à  jefus-Chrifr.  S'il  ne  dit  rien  de 
la  captivité  d'Egypte,  c'eft  parce  qu'elle  étoit  fort  ancienne ,  & 
que  les  Ifraélites  n'y  avoient  point  été  envoyés  pour  leurs  pé- 
chés, comme  à  Babylone.  11  étoit  bon,  avant  de  rapporter  la 
jiaiflance  de  Jefus-Chrift ,  de  nous  faire  remarquer  de  combien  de 
degrés  il  étoit  éloigné  d'Abraham ,  de  David,  &  de  la  tranfmigra- 
tion en  Babylone ,  &  que  nous  euffions  foin  de  bien  fuppurer  les 
tems  ,  afin  de  reconnoître  que  fe  Chrift  dont  parle  l'Evangclifte, 
cft  celui-là  même  qui  a  été  prédit  par  les  Prophètes.  Car  après 
avoir  compté  ces  générations,  &  reconnu  par  la  fiippuration  des 
tems  que  Jefus-Chrift  eft  le  Meffie,  il  efl  aifé  enfuite  de  croire 
le  miracle  de  fa  naiflance.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  la 
veriré  en  eft  encore  prouvée,  par  la  réfolution  que  Jofephqui  ne 
connoiffoit  pas  encore  ce  myftcrc ,  prit  de  quitter  fecretement 
la  lainte  Vierge.  Il  demande  pourquoi  l'Ange  ne  l'en  informa 
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qu'après  qu'il  fur  entré  dans  le  foupçon  &  dans  le  trouble  ;  ôc  réV 
pond  que  ce  fut  de  peur  qu'il  ne  tombât  dans  la  même  défiance 
où.  fc  trouva  Zacharie.  Car,  dit-il ,  lorfqu'on  voit  une  chofe  de 
fes  yeux ,  il  eft  aifé  de  la  croire  ;  mais  lorfqu 'il  n'enparoît  encore 
rien ,  on  ne  la  croit  pas  fi  facilement.  La  faince  Vierge  par  une 
femblable  raifon  ne  dit  rien  à  fon  mari  d'une  nouvelle  fi  furpre- 
nante  ;  &  l'Ange  attendit  le  tems  propre  ôc  favorable  pour  la 
lui  apprendre-  Le  nom  de  femme  dont  fe  fert  ici  l'Evangile 
veut  aire  fiancée ,  fuivant  l'ufagc  de  l'Ecriture ,  qui  appelle  gen- 
dres ceux  qui  ne  font  encore  qu'accordés.  Lors  donc  que  l'An- 
ge dit  à  Jofeph,  prenez  Marie,  il  ne  veut  dire  autre  chofe, 
finon  qu'il  la  retienne  en  fa  maifon  ;  car  il  avoit  déjà  réfolu  de  la 
quitter.  Saint  Chryfoftomc  fait  diverfes  réflexions  fur  les  grands 
avantages  que  la  naifïance  du  Meflie  devoit  caufer  aux  hommes, 
&  en  prend  occafion  d'exhorter  fes  Auditeurs  à  faire  éclater  dans 
leur  conduite  les  vertus  qu'ils  doivent  pratiquer  en  qualité  de 
Chrétiens.  Jè  vous  dis  ceci ,  leur  dit-il ,  afin  que  vous  foyez  ré- 
glés en  toutes  chofes ,  non  pour  plaire  aux  hommes  ,  mais  pour, 
les  édifier.  Néanmoins  lorfque  je  cherche  en  vous  des  marques, 
de  ce  que  vous  ères ,  j'en  trouve  de  toutes  contraires.  Si  j'en  ju- 
ge par  le  heu,  je  vous  vois  pafTer  les  jours  dans  les  fpeciaclcs  , 
dans  Je  cirque,  dans  le  théâtre,  dans  les  aflemblées  publiques,, 
ce  dans  la  compagnie  de  perfonnes  toutes  corrompues.  Si  j& 
confidere  votre  extérieur,  je  vois  des  ris  immodérés,  &  des  ef- 
fùfions  de  joie  femblables  à  celles  des  femmes  perdues.  Que  fî 
je  m'arrête  à  vos  habits,  je  ne  puis  les  difiinguer  d'avec  les  ha- 
bits des  comédiens.  Si  je  juge  de  vous  par  ceux  qui  vous  fui- 
vent,  je  ne  vois  que  des  flateurs  &  des  gens  de  honne  cherc.  Si 
f  examine  vos  paroles ,  je  n'y  vois  rien  d'utile ,  rien  de  férieux  ,y 
ni  rien  qui  reflente  ce  que  nous  fommes.  Enfin ,  fi  j'en  juge  par. 
votre  table  ,  c'eft  encore  où  je  trouve  plus  de  fujet  de  vous, 
aceufer.  Il  les  exhorte  de  méprifer ,  à  l'exemple  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone ,  la  ftatuë  d'or  que  le  démon  nous  veut, 
faire  adorer,  c'eft-à-dire ,  l'amour  de  l'argent  ;  &  à  defeendre  dans, 
la  fournaife  où  les  pauvres  font  brûlés,  pour  les  y  rafraîchir  par 
leurs  aumônes,  comme  l'Ange  y  defeendit  pour  foulager  ces 
trois  jeunes  hommes. 
Analyfe  de  la     V I.  Dans  la  cinquième  homélie  faint  Chryfoftome  fait  voir 
fiLk-miTh*  ^uc  k  nom  ^'Emmanuel  que  l'on  devoit  donner  au  Meflie.,  mar- 
meiies6,  f.  ^  quoit  l'événement  des  chofes ,  &  que  c'était  comme  fi  l'Ange 
*  ayoit  dit,  les  hommes  verront  Dieu  virant  avec  eux  i  que  fi 


Digitized  by  Google 


ARÇH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  m  39J 

dans  la  prophétie  d'Ifaïc  il  ne  s'agiflbit  point  d'une  Vierge,  ou  que 
cette  Vierge  dût  concevoir  par  la  voye  ordinaire,  on  ne  pour- 
roit  dire  en  quoi  confifteroit  le  prodige  ôc  le  miracle  que  Dieu  y 
promet  ;  que  lorfque  l'Ecriture  dit  que  Jofeph  n'avoit  point  con- 
nu la  fainte  Vierge,  jufqua  ce  qu'elle  enfanta  fon  premier  né, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  la  connut  enfuite ,  l'Evangeliflc  nous 
apprenant  en  cet  endroit  ce  que  nous  ne  pouvions  apprendre 
que  de  lui,  c'efl-à-dire ,  que  Marie  étoit  demeurée  Vierge  juf- 
qua fon  enfantement  j  mais  nous  laifîant  à  conclure  nous-mê- 
mes qu'un  homme  aufli  juile  que  Jofeph  n'a  eu  garde  depuis  de 
penfer  à  s'approcher  de  celle  qui  étoit  devenue  Mere  d'une  ma- 
nière divine,  ôc  qui  avoit  été  honorée  dune  fécondité  fi  mira- 
culeufe  ;  que  quand  l'Evangile  appelle  Jacques  ôc  Jean  frères  de 
Jefus-Chrift ,  c'eft  pour  fc  conformer  à  l'opinion  commune,  fé- 
lon laquelle  Jofeph  paflbit  pour  le  mari  de  la  Vierge  ;  que  l'cV 
toilc  qui  apparut  aux  Mages  n'étoit  pas  une  étoile  ordinaire,  ni 
même  une  éroile,  mais  une  vertu  inviliblc  qui  fc  cachoit  fous  la 
forme  extérieure  de  cet  aflrc ,  qui  ne  brîlloit  pas  dans  la  nuit 
comme  les  autres ,  maisau  milieu  du  jour  ôc  en  plein  midi,  ôc  qui 
n'alioit  pas  de  l'Orient  à  l'Occident ,  comme  lô Soleil,  la  Lune ,  les 
Planètes  ôc  les  Etoiles ,  mais  du  Septentrion  au  Midi ,  félon  la 
fituation  de  la  Paleftine  à  l'égard  de  la  Perfe  ,  d'où  ces  Mages 
étoient  venus  ;  qui  n'avoit  pas ,  comme  les  autres  aflres ,  un  mou- 
vement qui  lui  fut  propre  ,  allant  quand  il  falloit  aller,  6c  s'arrê- 
tant  quand  il  falloit  s'arrêter  ;  que  Dieu  fit  paroitre  cette  étoile 
pour  convaincre  l'infidélité  des  juifs,  ôc  condamner  l'indifféren- 
ce avec  laquelle  ils  écoutoient  les  prophéties  qui  prometroient 
la  naiflanec  du  Sauveur ,  voulant  que  des  Perfes  leur  appruTent 
les  premiers,  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  apprendre  eux-mêmes 
des  oracles  de  leurs  Prophètes,  afin  que  s'ils  avoient  quelque 
refle  de  bonne  volonté ,  cette  occafion  les  portât  à  croire  ,  ôc 
que  s'ils  vouloient  toujours  être  rebelles ,  il  ne  leur  reliât  plus  au- 
cune exeufe  ;  que  l'Evangeliflc,  en  parlant  de  la  naifiance  de 
Jefus-Chrift,  en  rapporte  le  lieu  Ôc  le  tenis,  pour  rappcller  en 
notre  mémoire  les  anciennes  prophéties ,  dont  l'une  qui  eft  de 
Michée,  met  fa  naiflance  à  Bethléem  ;  ôc  l'autre  qui  eft  du  Pa-  Mich;  1 
triarche  Jacob,  en  fixe  letems,  difartt  :  Les  Princes  ne  ce/feront  Gcn.  ^,10,^- 
point  dans  la  Tribu  de  Juday  &  les  chefs  for  tir  ont  toujours  de  fa 
chair  jufqua  ce  que  celui  qui  a  été  dejliné  de  Dieu  foit  venu.  Saint 
Chryfoftome  établit  pour  maxime  que  nous  ne  devons.point  nous 
appuyer  lâchement  fur  le  mérite  des  autres  i  ôc  que  quoiqu'il  foit 
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vrai  que  les  prières  des  Saints  ont  beaucoup  de  force,  ce  neff 
que  lorfque  nous  y  joignons  un  changement  de  vie  i  que  com- 
me nous  avons  été  purifias  la  première  fois  cians  le  baptême  par 
l'eau  &  par  l'efprit ,  nous  le  fommes  une  féconde  fois  dans  la 
pénitence ,  par  les  larmes ,  &  par  une  vive  douleur  de  nos  pé- 
chés. Il  déclame  vivement  contre  les  reprefcntations  deshon- 
nêtes, &  contre  les  fpe&acles  qui  tendoient  à  prophaner  la  fain- 
teté  du  mariage ,  ôc  qui  déshonoraient  devant  tout  le  mende  ce 
grand  Sacrement. 

Ànalyfc  de  la     V II.  D 'fait  dans  la  feptiéme  homélie  l'application  de  la  pro- 
Krm*  ho  Pnet*c  dc  fichée  à  Jefus-Chrift ,  ôc  montre  qu'étant  le  feul  rria- 
ioî  ce<îui  foit  fati  de  Bethléem ,  ôc  dès  le  commencement  des  jours 
*  ut.       de  l'éternité,  elle  ne  peut  s'appliquer  à  Zorobabel,  comme  (ai- 
foient  quelques-uns ,  puifqu'il  n étoit  pas  né  dans  la  Judée,  mais 
en  Babylone.  H  croit  que  l'étoile  apparut  aux  Mages  long-tems 
avant  la  nauTance  de  Jefus-Chrift,  parce  qu'ils  dévoient  em- 
ployer un  grand  nombre  de  jours  à  ce  voyage ,  ôc  qu'il  étoit 
fcefoin  pour  faire  éclater  davantage  cet  événement,  qu'ils  ado- 
raffent  l'enfant  étant  encore  au  maillot.  Il  appelle  les  Mages  les 
premiers  Percs  de  l'Eglife,  ôc  fait  honte  à  Marcion  6c  à  Paul  de 
Samofate ,  de  ce  qu'ils  refufent  de  reconnoitre  pour  Dieu  celui 
que  les  Mages  ont  adoré  comme  Dieu  en  fa  chair.  Leurs  em- 
preffemens  a  lui  rendre  leurs  hommages ,  fournit  une  occafion  à 
faint  Chryfoftome  d'exhorter  fes  Auditeuts  à  le  venir  adorer  fur 
Ja  Table  facrée,  ôc  de  quitter  à  cet  effet  leur  attachement  pour 
les  fpeëtacles  ôc  les  vains  plaifirs  du  fiéclc.  Il  relevé  dans  la  hui- 
tième la  foi  des  Mages ,  qui  bien  loin  de  s'offenfer  de  la  pauvre* 
té  extérieure  qu'ils  trouvèrent  dans  l'étable  ou  étoit  Jefus-Chrift, 
fe  profternerent  devant  lui ,  &  lui  offrirent  des  prefens  qui  n'a- 
▼oient  rien  de  charnel  comme  les  offrandes  des  Juifs ,  mais 
qui  étoient  des  dons  myfterieux  ,  Ôc  qui  avoient  rapport  à  la 
grâce  Ôc  à  l'excellence  de  l'Eglife.  Sur  ce  qui  eft  dit  du  retour 
des  Mages  dans  la  Perfe,  &  de  la  fuite  de  Jefus-Chrift  en  Egyp-. 
te  ,  il  dit  qu'il  en  a  été  ainfi  ordonné ,  non-feulement  pour  ac- 
000  n ,  i,  complir  la  prophétie  d*Ofée  ,  mais  encote  pour  annoncer  dès- 
lors  a  toute  la  terre  les  grandes  efpcrances  qu'elle  devoir  conce- 
voir pour  l'avenir.  Car  comme  l'Egypte  Ôc  Babylone  avoient 
été  plus  que  tout  le  refte  du  monde ,  brûlées  des  flammes  dG  l'im- 
piété, Dieu  vouloit  marquer  d'abord  qu'il  convertiroit  l'une 
4Jc  l'autre  ,  ôc  donner  par-là  l'efperance  d'un  femblablc  change- 
ment à  toute  la  terre.  Il  dit  encore  que  les  perfécutions  que  Je* 
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fus-Chrift  eut  à  fouflfrir  dès  fa  naiflTance ,  étoient  pour  nous  con- 
vaincre de  la  vérité  de  fon  incarnation,  &  nous  animer,  à  fon 
exemple  ,  à  fupporter  les  afflictions  &  les  injuftiecs  qui  font  les 
compagnes  inséparables  de  la  vertu.  Il  relevé  aufli  la  grande  foi 
de  faint  Jofeph ,  qui  ne  fut  point  feandalifé  des  voyages  qu'on 
lui  faifoit  entreprendre  pour  fauver  l'enfant ,  ôc  ne  témoigna  au- 
cune curiofité  pour  fçavoir  le  tems  de  fon  retour.  Comme  fon 
difeours  le  conduifoit  naturellement  à  parler  des  progrès  que  la  pré*  . 
dication  de  l'Evangile  avoit  faits  en  Egypte ,  il  s'arrête  aux  exem- 
ples de  vertus  que  l'on  voyoit  dans  les  lolitudes  de  cette  Provin- 
ce. Les  deferts  étoient  remplis  de  troupes  innombrables  d'An- 
ges revêtus  d'un  corps ,  de  peuples  entiers  de  Martyrs,  £c  d'af- 
femblées  de  Vierges.  L'Egypte,  cette  mere  des  Poètes,  des 
Philofophes  Ôc  des  Magiciens,  devenue  la  fidelle  difciple  des 
pêcheurs  ,  n'avoit  plus  en  mains  lesécàts  de  ces  faux  Sages  ,  mais 
ceux  d'un  Publicain ,  ôc  d'un  fàifeur  de  tentes,  ôc  mettoit  toute 
fa  gloire  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Jl  parle  en  particulier  de 
faint  Antoine ,  qui ,  dit-il ,  eft  encore  maintenant  l'admiration 
de  toute  la  terre  ;  ôc  renvoyé  fes  Auditeurs  à  l'hiftoire  de  fa  vie, 
pour  s'exciter  à  la  vertu  par  le  détail  de  fes  actions. 

VIII.  Dans  la  neuvième  homélie ,  faint Chryfoftomeconci-  Anaîyfc de !■ 
lie  faint  Mathieu  avec  faint  Luc,  au  fujet  du  voyage  de  Jofeph  3fx"^™cho* 
à  Nazareth,  endifant,  que  le  retour  en  cette  Ville,  dent  parle  melies.y.ij» 
faint  Luc,  précéda  la  fuite  en  Egypte  :  car  Dieu  ne  leur  corn-  njf»*  u 
manda  pas  d'aller  en  Egypte  avant  la  purification,  de  peur  que  s^dou™™? 
la  Loi  ne  fut  blefTée  en  quelque  point  ;  mais  cette  cérémonie  ?.  m*  >»«<>. 
étant  accomplie ,  ils  retournèrent  d'eux-mêmes  en  Nazareth  ,  où 
ils  reçurent  l'ordre  de  fuir  en  Egypte.  De-là  ils  retournèrent  une 
féconde  fois  à  Nazareth  ,  fuivant  que  l'Ange  l'avoit  ordonné ,  ôc  • 
c'eft  de  ce  fécond  retour  que  parle  faint  Mathieu.  Ce  Pere  at- 
tribue à  la  négligence ,  ou  plutôt  à  l'impiété  des  Juifs  ,  la  perte 
de  la  prophétie ,  où  il  étoit  dit ,  que  le  Melïie  feroit  appellé 
Nazaréen  ;  ôc  cite  le  livre  des  Paralipomenes  ,  pour  preuve  qu'il 
y  a  beaucoup  de  prophéties  perdues.  La  morale  de  cette  home- 
lie  eft  fur  le  mépris  que  l'on  doit  faire  des  avantages  ôc  des  biens 
temporels.  Le  baptême  de  faint  Jean  fournit  matière  aux  trois 
homélies  fuivantes.  Jefus-Chrift  étoit  âgé  de  trente  ans,  lorf- 
qu'il  fe  fit  baptifer  pâr  faint  Jean ,  ayant  voulu  pendant  tout  ce 
tems  accomplir  toutes  les  ordonnances  de  la  Loi ,  fans  en  violer 
aucune  ;  afin  qu'on  ne  put  pas  dire  qu'il  avoit  aboli  la  Loi ,  parce 
qu'il  n'avoit  pu  l'accomplir.  Quoique  faine  Jean  ne  baptifât  que 
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par  le  mouvement  fie  l'ordre  de  Dieu ,  fon  baptême  ne  donnoit 
pas  la  rémiflion  des  péchés  ;  cette  prérogative  étoit  réfervée  à 
celui  que  Jefus-Chrift  a  inftitué  depuis.  Comment  nos  péchés 
auroient-ils  pû  nous  être  remis,  lorfquc  cette  hoftie  pure  6c  fans 
tache  n'avoit  pas  encore  été  offerte,  que  le  Saint  Efprit  n'étok 
pas  encore  defeendu ,  que  l'inimitié  entre  Dieu  ôc  les  hommes 
n'étoit  pas  encore  détruite,&  que  la  malédidion  n  etoit  point  levée? 
■Le  baptême  de  fainrjean  n'étoit  donc  qu'une  préparation  à  celui  de 
Jcfus-Chrift.  Saint  Chryfoftome  fait  fentir  toute  la  force  des 
difeours  de  ce  faint  Précurfeur ,  fie  l'imprefïion  que  devoit  faire 
fur  les  Juifs  fa  vie  fainte  &  pénitente.;  puis  il  le  propofe  pour 
modèle  à  fes  Auditeurs.  Voici,  leur  dit-il,  Je  tems  folemnel 
de  la  pénitence  qui  approche ,  tant  pour  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés ,  que  pour  les  Catéchumènes  ;  pour  les  baptifés,  aHn  qu'ayant 
fait-  pénitence  ils  foient  reçus  à  la  participation  des  myfteres  fa- 
crés  ;  pour  les  Catéchumènes ,  afin  que  leurs  taches  étant  effacées 
par  les  eaux  du  baptême ,  ils  approchent  de  la  table  du  Seigneur 
avec  une  confcicnce  pure.  Il  dit  que  cette  pénitence  ne  doit 
pas  confifter  feulement  à  sabftenir  du  mal  que  l'on  faifoit,  mai* 
encore  à  faire  de  bonnes  oeuvres,  à  mortifier  fes  pallions  ;  les 
larmes  de  la  pénitence  ôc  les  plaifirs  du  corps  ne  pouvant  s'accor- 
der enfemble.  Avez-vous  pris,  ajoute -t- il,  le  bien  d'autrui? 
Donnez  dans  la  fuite  votre  bien  propre.  Avez-vous  vécu  dans 
l'impureté  ?  Abftenez-vous  vous  même  de  l'ufagc  légitime  du  ma- 
riage durant  le  tems  que  l'Eglife  ordonne  de  s'en  abftcnir.  Avez- 
vous  médit  de  votre  prochain  ?  Benilfez  ceux  qui  médiront  de 
vous.  Avez-vous  excédé  dans  la  bonne  chère  &  dans  le  vin  ? 
Jeûnez  ôc  buvez  de  l'eau.  Avez-vous  regardé  la  beauté  d'une 
-femme  avec  des  yeux  impudiques  ?  N'en  regardez  plus  aucune, 
afin  que  vous  foyez  plus  en  fureté.  Il  croit  que  lorfque  faint 
Jean  difoit  aux  Juifs ,  que  Dieu  pouvoit  faire  naître  des  pierres- 
mêmes  des  enfans  à  Abraham,  c'eft  comme  s'il  leur  avoit  dit  : 
Ne  croyez  pas  que  quand  vous  péririez  tous,  Dieu  fouffrît  que 
ce  faint  Patriarche  demeurât  fans  enfans.  En  expliquant  ces 
paroles  :  11  amajfera  fon  bled  dans  le  grenier ,  mats  tl  brûlera  la 
paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ;  tout  eft  maintenant , 
dit-il ,  confus  dans  le*  monde  ;  quelque  beau  que  puiffe  être  le 
bon  grain ,  il  eft  mêlé  avec  la  paille  ,  comme  étant  dans  l'aire  fie 
non  dans  le  grenier ,  mais  alors  il  fe  fera  un  difeernement  fit  une 
féparation  effrayante.  Tant  que  nous  vivons  ici  bas,  nous  pou- 
vons de  paille  devenir  froment ,  comme  pluficurs  font  devenus 
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♦paille,  de  froment  qu'ils  étoient  auparavant.  Il  dit  à  ceux  qui  for- 
moient  quelques  difficultés  fur  Ja  poflibilité  du  feu  qui  ne  s'étein- 
dra jamais  dans  l'enfer  :  Comment  fe  peut-il  faire  que  le  folcil 
que  vous  voyez  tous  les  jours  foit  toujours  ardent,  ôc  ne  s'étei- 
gne jamais  :  Comment  fe  pouvoit-il  faire  autrefois  que  le  buiflbn 
miraculeux  brûlât  toujours  fans  fe  confumer  f  Si  donc  vous  vou- 
iez éviter  ce  feu  fi  redoutable ,  allumez  dans,  vous-mêmes  un  au- 
•tre  feu,  qui  cft  celui  de  la  charité,  ôc  le  fécond  vous  délivrera 
•du  premier.  Car  la  foi  ne  fuffit  pas  feule  pour  être  fauvé  ;  les  dé- 
mons croyent,  ils  tremblent  même ,  ôc  néanmoins  ils  feront  pu- 
nis éternellement.  Il  faut  donc  joindre  à  cette  foi  le  règlement 
de  toute  la  vie ,  ôc  la  réformation  des  mœurs.  Parlant  du  Saint 
Efprit,  qui  defeendit  en  forme  de  colombe  fur  Jefus  -  Chrift , 
•après  qu'il  eut  été  baptifé ,  il  dit  que  cette  merveille  doit  appren- 
dre à  chacun  des  Chrétiens ,  que  lorfqu'il  eft  baptifé ,  le  Saint  F  f- 
prit  defeend  dans  fon  ame,  quoique  ce  ne  foit  plus  dans  une 
forme  vifible ,  parce  que  nous  n'en  avons  plus  beloin ,  Ôc  que  la 
foi  maintenant  fuffit  feule  fans  aucuns  miracles ,  qui ,  comme  le 
•dit  faint  Paul,  ne  font  pas  pour  les  fidèles,  mais  pour  les  infidè- 
les. Il  exhorte  ceux  qui  étoient  déjà  baptifés ,  à  conferver  la 
naifiance  illuftre  qu'ils  avoient  reçue  dans  le  baptême ,  ÔC  à  ne 
■plus  s'attacher  aux  richelTes  de  la  terre ,  depuis  qu'ils  ont  été  ad- 
mis aux  partages  des  biens  du  Ciel. 

§.  II. 

De  l'Iiomclie  treizième  jufquâ  la  vingt-dixième. 

I.  T     Es  trois  tentations  aufquelles  Jefus-Chrift  fut  expofé  après  Analyfe  de  I* 
1    j  fon  baptême ,  font  le  fujet  de  la  treizième  homélie.  Saint  aThmlatof 


•  Chryfoftome  dit  que  le  Sauveur  qui  étoit  venu  au  monde  pour  ûéme 
nous  fervir  de  modèle ,  voulut  bien  fe  laifler  conduire  dans  le  de-  JeJWf»x<7.* 
fert ,  &  lutter  contre  le  démon ,  afin  que  les  baptifés  fe  voyant 
prefTés,  de  quelque  grande  tentation  après  le  baptême ,  n'enttent 
point  dans  le  trouble  ôc  le  découragement,  mais  qu'ils fouffrent 
cette  épreuve  avec  confiance,  comme  une  fuirc  nécefTaire  de 
la  profeflion  qu'ils  ont  embraffée.  Que  fi  Dieu ,  ajoute-t-il ,  n'ar- 
rête point  les  tentations  dont  nous  fommes  attaqués ,  il  le  fait 
pour  plufieurs  raifons  qui  nous  font  avantageufes.  Première- 
ment ,  il  veut  que  nous  reconnoiffions  par  expérience  que  nous 
Jfommes  devenus  plus  forts  Ôc  plus  puiflans  que  notre  ennemi.  H 
JomclX,,  Eeç 
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veut  en  fécond  lieu  que  les  maux  qui  nous  menacent ,  nous  empê- 
chent de  nous  élever  de  la  grandeur  des  grâces  que  nous  avons 
reçues.  Une  troifiéme  raifon  pour  laquelle  Dieu  permet  que  nous 
lovons  tentés ,  eft  afin  que  notre  aine  fc  fortifie  par  la  tentation, 
oc  que  nous  concevions  par  les  attaques  de  notre  ennemi ,  com- 
bien eft  grand  ôc  précieux  le  tréfor  que  Dieu  nous  a  confié. 
Car  le  démon  ne  nous  attaqueroir  point  avec  tant  de  violence , 
s'il  ne  nous  voyoit  élevés  en  un  état  plus  glorieux  que  nous  n'é- 
tions auparavant.  D'où  vient  donc,  me  direz-vous,  que  Jefus- 
Math.  16, 30.  Chrift  nous  a  dit  :  Priez,  afin  que  vous  n'entriez potm  dans  la  ten- 
tation. C'eft  que  nous  ne  devons  pas  nous  jettet  de  nous-mêmes 
dans  les  tentations ,  mais  les  fouffrir  avec  courage.  Aufli  Jefus- 
Chrift  n'alla  pas  de  lui-même  dans  le  defert,  il  y  fut  conduit 
par  l'efprit.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  le  démon  attaque 
bien  davantage  les  hommes  lorfqu'ils  font  fouis ,  6c  ft  parés  de 
tous  les  autres  :  c'eft  pourquoi  il  nous  confeille  de  nous  trouver 
le  plus  fouvent  que  nous  pourrons  dans  la  compagnie  des  gens 
de  bien.  Il  s'étend  fur  chacune  des  trois  tentations ,  ôc  en  tire 
des  moralités  convenables  ,  précautionnant  partout  fes  Audi- 
teurs contre  les  artifices  du  démon.  Il  combat  fortement  ceux 
qui  formoient  des  doutes  fur  ce  qui  fe  paflTe  en  l'autre  vie ,  & 
qui  pour  s'autorifer  dans  leurs  doures  demandoient  imprudem- 
ment ,  qui  eft  revenu  de»  enfers  ?  qui  eft  venu  de  l'autre  monde 
pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  paffe  ?  Ce  n'eft  pas,  leur  répond- 
t-il ,  un  homme  qui  nous  en  eft  venu  inftruire  ,  on  ne  l'auroit  pas 
voulu  croire  j  on  autoit  confideré  comme  des  exagérations  ôc 
des  hyperboles  tout  ce  qu'il  nous  auroit  dit  de  cette  autre  vie. 
Mais  c  eft  le  Seigneur  même  des  Anges  qui  nous  eft  venu  don- 
ner une  connoiflance  fi  particulière  du  véritable  état  de  lame 
aptes  notre  mort.  Il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  punit 
pas  tous  les  méchans  dès  ce  monde  ,  ôc  qu'il  lai  lie  quelques  cri- 
mes impunis ,  c'eft  de  peur  que  nous  ne  ceflions  ou  d'attendre 
la  réfurreftion ,  ou  de  craindre  le  jugement  ,  comme  fi  tous 
avoient  été  jugés  dès  cette  vie.  Il  en  eft  de  même  des  bons, 
qui  ne  reçoivent  point  en  ce  monde  la  récompenfe  due  à  leur 
vertu  ;  Dieu  qui  les  a  prévenus  de  tant  de  grâces  qui  les  ont  éga- 
lés aux  Anges ,  ne  pourra  les  oublier ,  ni  méprifer  ce  qu'ils  au- 
ront fouflfert  pour  lui.  La  quatorzième  homélie  traite  du  com- 
mencement de  la  prédication  de  Jefus-Chrift.  Saint  Chryfofto- 
me y  fait  voir  qu'il  étoit  important  que  fa  prédication  fut  précé- 
dée de  celle  de  fcint  Jean ,  &.  qu'il  ne  fût  pas  le  premier  à  dire 
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de  lui-même  ce  qu'il  falloit  que  les  hommes  en  cruflenr.  Car  fi 
après  tant  de  témoignages  fie  de  preuves  de  fa  puiflance  les  Juifs 
ne  lailfoient  pas  de  lui  reprocher  qu'il  fe  rendoit  témoignage  à 

lui-même  ;  que  n'eufTcnt-ils  point  dit,  fi  faim  Jean  n'en  avoit 
parlé  auparavant  ?  Ce  fut  pour  la  même  raifon  que  ce  faint  Pré- 
curfeur  ne  fit  point  de  miracles ,  afin  que  les  peuples  furpris 
par  la  grandeur  &  la  nouveauté  des  prodiges  qu'ils  verroient  fai- 
re à  Jcfus-Chrift ,  ils  cruflent  en  lui.  Saint  Chryfofromc  prend 
occaiion  de  i  empreflement  qu'avoient  les  peuples  de  la  Syrie  , 
de  la  Galilée  ôc  de  divers  autres  endroits,  pour  (uivre  Jefus-Chrift, 
&  être  guéris  de  lui ,  d'en  infpirer  à  fes  Auditeurs  pour  obtenir 
la  guerifon  des  maladies  de  leurs  ames. 

1 1.  L'homélie  quinzième  ôc  les  fuivantes ,  jufqu'à  la  vingt-  Analvfe  de» 
cinquième,  contiennent  l'explication  du  difeours  que  fit  Je  fus-  ho^1i,/^1 
Chrift  fur  la  montagne.  Saint  Chryfoftome  remarque  qu'il  y  fait  feiziéme  & 
d'abord  comme  une  chaîne  des  béatitudes ,  ôc  que  la  première  dw-fipoéme; 
eft  comme  un  degré  pour  monter  à  la  féconde.  Car  l'humble  de  ^l8*»t0J<» 
cœur  fe  portera  fans  peine  à  pleurer  toujours  fes  péchés.  Celui 
qui  pleure  fes  péchés ,  fera  comme  par  une  fuite  néceflaire 
doux,  jufte  ôc  miféricordieux.  Celui  qui  pofTcdera  la  douceur, 
la  jufticc  &  la  miféricorde,  aura  le  cœur  pur.  Celui  qui  aura  le 
cœur  pur,  fera  fans  doute  un  homme  de  paix  ;  ôc  celui  qui  pof- 
federa  toutes  ces  vertus ,  ne  craindra  point  dans  les  périls  ;  il  ne 
fe  troublera  point  dans  les  calomnies  qu'on  publiera  contre  lui, 
ôc  confervera  la  paix  dans  les  plus  grands  maux.  Ce  Pere  entend 
par  les  pauvres  a  efprit ,  ceux  qui  font  humbles ,  ôc  qui  ont  le 
cœur  contrit,  ôc  dit  que  l'humilité  cft  tellement  néceflaire ,  que 
toutes  les  prières,  tous  les  jeûnes,  toutes  les  œuvres  de  miféri-  t 
corde ,  la  chafteté ,  fie  enfin  toutes  les  vertus  périront,  fi  elles  ne 
font  fondées  fur  l'humilité.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'autres 
pleurs  qui  puiflent  nous  rendre  heureux  que  ceux  que  nous  ver- 
rons pour  nos  péchés  ,  ôc  regarde  comme  mortels  ceux  que  l'on 
répand  pour  le  fiecle  ôc  la  vie  prefente.  La  terre  que  Jcfus- 
Chrift  promet  à  ceux  qui  font  doux ,  n'eft  pas  une  terre  intelligi- 
ble ôc  ipirituellc ,  puifque  l'Ecriture  n'en  marque  point  de  cette 
forte,  mais  une  récompenfc  fenfible.  Le  Sauveur  ne  promettant  pai 
feulement  les  biens  à  venir,  mais  encore  les  prefens,  pour  con- 
defeendreaux  perfonnes  les  plus  grofîieres,  qui  fouhaitent  d'être 
heureufes  dans  ce  monde  avant  de  l'être  dans  l'autre.  David  avoit  p&i.  a; 
fouvent  dit  dans  fes  Pfcaumcs,  que  les  doux  hériteroient  la  terre. 
Jefus-Chiiit ,  pour  allier  la  Loi  nouvelle  avec  l'ancienne,  fe 
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fert  ici  des  mêmes  paroles  qui  étoient  familières  aux  Juifs,  afin 
de  ne  leur  parler  pas  toujours  un  langage  qui  leur  fût  entière?- 
ment  inconnu.  Quand  il  dit  que  ceux-là  font  heureux  qui  ont 
faim  ôc  foif  de  la  juftice,  c'eft  pour  nous  apprendre  à  ne  la  pas 
aimer  froidement,  mais  avec  toute  l'ardeur  qui  nous  eft  poffir 
ble.  La  béatitude  accordée  à  ceux  qui  font  miféricordieux ,  ne 
marque  pas  feulement  ceux  qui  font  charité'  aux  autres  en  leur 
donnant  de  leur  bien  ;  mais  généralement  en  les  affiftant  par  leurs 
bons  offices.  La  pureté  de  cœur  qui  fait  une  des  be'atitudes ,  s'en- 
tend de  ceux  qui  ont  une  vertu  générale  Ôc  univerfelle ,  Ôc  qui 
ne  fe  fentent  coupables  de  rien ,  ou  de  ceux  qui  poffedent  la 
chafteté  dans  un  degré  éminent.  Plufieurs  font  éloignés  des  in- 
jtiflices  ôc  de  l'avarice ,  ils  font  même  charitables,  mais  ils  n'ont 
pas  le  môme  foin  de  vivre  dans  la  pureté.  Jefus-Chrift  montre 
que  cette  première  vertu  ne  leurfuflit  pas,  s'ils  n'y  ajoutent  la  fe- 
conde.  En  difant,  heureux  Us  pacifiques,  non  -  feulement  il  re- 
tranche de  nous  toutes  les  difputcs  ôc  les  querelles  que  nous  au» 
rions  l'un  contre  l'autre ,  mais  il  veut  encore  que  nous  réconci- 
lions ceux  qui  font  divifés.  Souffrir  pour  la  juftice,  c'eft  fouflrir 

Four  la  vertu ,  pour  la  pieté  ôc  pour  la  défenfe  du  prochain.  Car 
Evangile  entend  d'ordinaire  par  le  mot  àejujlice,  toute  forte  de 
vertus.  Nous  ne  devons  pas  croire  que  généralement  parlant  on 
foit  heureux  pour  être  noirci  d'injures  ôc  perfécutc.  Jefus-Chrift 
marque  pour  cela  deux  conditions  nécefTaires  ;  la  première ,  qu'on 
fouffre  ces  injures  pour  lui  ;  ôc  la  féconde,  qu'elles  foient  fau  (Tes. 
Saint  Chryfoftome  paffe  de  l'explication  de  ces  béatitudes,  à  l'o- 
bligation où  nous  fbmmes  de  faire  des  bonnes  œuvres ,  ôc  nous 
exhorte  à  témoigner  beaucoup  de  tendrefîe  pour  les  pauvres ,  ôc 
à  les  affilier,  non-feulement  de  notre  bien,  mais  aufli  de  nos 
bons  offices.  Si  nous  voyons,  dit -il,  qu'on  traite  mal  dans  la 
vie,  ôc  qu'on  emprifonne  quelqu'un,  délivrons-le  de  cette  op- 
preflion.  Si  nous  le  pouvons  avec  de  l'argent,  faifons-le  ;  s'il  faut 
y  employer  les  paroles  ôc  les  folli citations,  ne  les  plaignons  pas. 
Une  feule  de  nos  paroles  fera  récompenféc  ,  ôc  encore  plus  nos 

SémifTemens  ôc  nos  foupirs.  Perdons  cette  déreftable  coutume 
e  nous  arrêter ,  lorfque  nous  voyons  des  perfonnes  fe  quereller 
ôc  fe  battre,ôc  de  trouver  norre  joieôc  notre  plailir  dans  la  honte  ôc 
dans  la  douleur  des  autres.  Vous  voyez  des  perfonnes  fe  déchirer 
par  des  injures,  fe  percer  de  leurs  épées,ôc  vous  pouvez  vous  arrêter 
pour  les  regarder  en  paix  ?  Vous  médirez  peut-être ,  vculez-vcus 
que  je  m'aille  jetter  au  travers  des  épées  pour  me  taire  percer  de 
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coups  ?  Vous  ne  tomberez  pas  apparemment  dans  ce  danger  i 

mais  quand  cela  arriveroit,  cette  mort  feroit  pour  vous  un  mar- 
tyre, puifque  vous  l'auriez  fourFerrc  pour  Dieu.  Il  remarque  dans  la 
feiziéme  homélie,  que  Jefus-Chrift  en  difant  qu'il  droit  venu  non 
pour  détruire  la  Loi,  mais  pour  l'accomplir  ,  a  réfuté  par  avan- 
ce certains  hérétiques  qui  ont  ofé  dire  que  le  démon  étoit  l'au- 
teur de  l'ancienne  Loi.  Comment  en  effet  Jefus-Chrift  qui  étoit 
venu  pour  détruire  la  tyrannie  du  démon ,  auroit-il  accompli  une- 
Loi  que  ce  mauvais  ange  auroit  faite  f  II  répond  à  ceux  qui  de- 
mandoient  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe ,  qui  étoit  bonne  en  elle- 
même  ,  ne  fauve  plus  maintenant  les  hommes  ,  que  c'eft  parce 
qu'ayant  reçu  depuis  l'avènement  de  Jefus-Chrift  une  plus  gran- 
de grâce ,  ils  doivent  auffi  entreprendre  de  plus  grands  combats, 
fie  mener  une  vie  plus  parfaite  ;  qu'au  refte  les  élus  de  Dieu  qui 
ont  vécu  fous  la  Loi,  fe  font  fauvés  en  la  pratiquant,  ôc  que  les 
commandemens  de  la  Loi  nouvelle  ne  font  que  la  perfection  de 
ceux  de  l'ancienne  ;  cela  paroit  par  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Vous- 
avez  appris  quil  a  été  dit  aux  anciens  :  Cous  ne  tuerez  point  ;  mats 
moi  je  vous  dis  que  quiconque  fe  mettra  en  colère  contre  fin  frère , 
mcritera  détre  condamné  en  jugement.  N'eft-il  pas  vifible  que  l'un  de 
ces  préceptes  eft  l'accompliflement  de  l'autre  ?  Celui  qui  s'ab- 
ftient  de  la  colete ,  s'abftiendra  plus  aifément  de  l'homicide  ;  6c 
celui  qui  étouffe  dans  fon  cœur  rous  les  mouvemens  d'indigna- 
tion, arrêtera  bien  plus  aifément  fes  mains  pour  lui  interdire 
toute  violence.  Il  juftifie  cet  endroit  de  la  Loi  ancienne ,  où  il 
eft  dit,  œil  pour  œil,  &  dent  pour  dent ,  en  montrant  que  la  Loi 
n'ordonne  pas  cela,  afin  que  nous  nous  arrachions  les  yeux, 
mais  affn  que  la  crainte  de  fouffrir  ce  mal ,  nous  empêche  de  le 
faire  aux  autres.  Il  remarque  que  Jefus-Chrift  en  nous  défendant; 
de  nous  mettre  en  colère  fans  fujet,  n'a  point  éteint  entièrement 
la  colère  en  nous  ;  premièrement,  parce  qu'il  eft  impofllblc  que 
l'homme r tant  qu'il  eft  homme,  foit  entièrement  libre  de  fes 
partions..  Il  peut  bien  les  dompter,  mais  il  n'en  peut  être  rout- 
a-fait exemt.  En  fécond  lieu ,  parce  que  la  colère  peut  quelque- 
fois être  utile,  comme  celle  de  faint  Paul  le  fut  autrefois  aux  Co- 
rinthiens &  aux  Galates.  Quel  eft  donc  le  teins  Ôc  l'occafion  lé- 
gitime de  fe  mettre  en  colère  ?  C'eft  lorfque  nous  ne  nous  van- 
geons  pas  nous-mêmes  ;  mais  que  nous  réfiftons  aux  infolens,. 
ou  que  nous  excitons  les  lâches  ôc  les  parefteux.  La  colère  au 
contraire  eft  défendue ,  lorque  nous  nous  animons  de  cette  paf— 
lion  pour  nous  vanget  nous-mêmes,  ou  pour  quelques  intérêts- 
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temporels.  D'appeljer  quelqu'un  fou ,  ce  n'eft  pas  comme  plufieurs 
le  croyoient,  une  chofe  légère  :  car  c'eft  ôrer  à  un  homme  le  ju- 
gement &  la  raîfon ,  &  tout  ce  qui  le  diftingue  d'avec  les  bêtes. 
En  expliquant  ces  paroles  :  Si  lorfque  vous  pref entez  votre  don  à 
Hautel  &c.  Saint  Chryfoftome  dit  qu'elles  nous  enfeignent  que 
,  M  fainte  Table  ne  fouffre  point  ceux  qui  ont  quelque  inimitié. 

Que  ceux  donc ,  ajoute-t-il ,  qui  ont  part  aux  facrés  Myftercs ,  ôc 
qui  nyant  quelque  inimitié  &  quelque  averflon  dans  le  coeur , 
ofent  approcher  de  la  fainte  Communion ,  écoutent  ces  redou- 
tables paroles.  Que  ceux  qui  n'y  ont  point  encore  de  part ,  les 
écoutent  aufli  ;  elles  les  regardent  eux-mêmes ,  puifqu'ils  offrent 
à  Dieu  des  prefens  6c  des  facrifices ,  qui  font  leurs  prières  ôc  leurs 
aumônes.  L'homélie  dix-feptiéme  eft  fur  ces  paroles  :  Fous  fça- 
vez  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez  point  adultère  ; 
mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mau- 
vais defir  pour  elle ,  a  déjà  commis  C  adultère  dans  fin  caur.  Il  eft 
certain ,  dit  faint  Chryfoftome ,  qu'on  peut  regarder  une  femme 
innocemment  ,  ôc  comme  les  perfonnes  chaftes  la  regardent. 
C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ne  condamne  pas  en  gênerai  toute 
forte  de  regards,  mais  feulement  ceux  qui  font  accompagnés 
d'un  mauvais  defir.  S'il  n'eût  voulu  faire  ce  discernement ,  il  eût 
dit  fimplement  :  Celui  qui  regarde  une  femme  ;  mais  il  ne  parle  pas 
ainfi ,  ôc  il  dit  :  Celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  dc~ 
ftr  ,  c'eft-à-dirc,  celui  qui  la  regarde  pour  contenter  fes  yeux. 
Dieu  ne  nous  a  pas  donné  des  yeux  pour  donner  un  paffage  à 
l'adultère  dans  notre  ame ,  mais  afin  que  contemplant  fes  créatu- 
res,  nous  en  admirions  le  Créateur.  Il  combat  avec  force  les 
juremens ,  ôc  menace  ceux  qui  ne  vouloient  point  s'en  défaccou- 
tumer,  de  leur  interdire  l'entrée  de  l'Eglifc,  s'ils  ne  fe  corri- 
gent. 

Analyfe  de  la     1 1 1.  Il  trouve  dans  les  préceptes  marqués  aux  verfets  38 ,  55),* 
dix-huitième,  ^Q t  ^  (Ju  chapitre  cinq  de  faint  Mathieu,  le  comble  de  la  per- 
&u ""fngriéme  fection  évangeiique.  Car  Jefus-Chrift  nous  y  ordonne,  non-feu- 
homeikifag.  lement  de  donner  notre  robe  ôc  notre  manteau  à  notre  ennemi, 
j|4.  144.  mais  encore  de  le  fervir  de  notre  corps ,  voulant  que  tout  foit 
commun  parmi  nous,  nos  biens  ôc  nos  corps,  ôc  que  nous  en 
raflions  également  part  ôc  aux  pauvres  Ôc  à  nos  ennemis ,  parce 
que  le  premier  eft  l'effet  de  la  charité  ;  Ôc  le  fccond,  de  la  genc- 
rofité.  Lorfque  Jefus-Chrift  ajoute  :  Ne  rejettez  point  celm  qui 
veut  emprunter  de  vous  ;  cet  emprunt ,  dit  faint  Chryfoftome ,  ne 
jioit  pas  s'entendre  de  celui  dont  on  tire  ufure  ;  mais  du  /impie. 
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argent  qu'on  prête  fans  intérêt  ;  Ôc  le  Sauveur  pafle  plus  avant 
ailleurs ,  lorfqu'il  nous  commande  de  donner  à  ceux  de  qui  nous 
n'efperons  rien  recevoir.  Le  verfet  4.7  ,  Si  vous  ne  faluez  &  ri  cm* 
braffez  que  vos  frères  ,  que  ferez-vous  en  cela  de  particulier  ?  fait  le 
fujct.de  la  morale  de  cette  dix-huitiéme  homélie.  Quittons,  dit 
faint  Chryfoftome,  cette  coutume  ridicule  de  quelques  perfon- 
nes  déraisonnables ,  qui  attendent  que  ceux  qui  fe  préfentent  à 
eux  dans  les  rues  les  faluent  les  premiers ,  négligeant  ainfi  ce 
qui  les  rendroit  heureux  ,  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift ,  ôc 
a  lie  du  nt  ce  qui  les  rend  ridicules.  Car  pourquoi  ne  faluez-  vous- 
pas  le  premier  celui  que  vous  rencontrez  ?  Ceft ,  dites-vous  r 
parce  qu'il  s'y  attend.  N'eft-çe  pas  pour  cela  même  que  vous 
devez  vous  hâter,  afin  qu'en  le  prévenant  vous  receviez  la  ré- 
compenfe  que  Jefus-Chrift  a  promife  ?  Je  ne  le  ferai  pas,  dites- 
vous,  parce  qu'il  veut  exiger  cela  de  moi.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
extravagant  que  cette  penfée  ?  Parce  qu'il  m'offre  une  occafion 
d'être  récompenfé  de  Dieu ,  je  ne  veux  pas  m'en  fervir.  S'il  vous 
faluc  le  premier ,  vous  ne  gagnerez  plus  rien  en  le  faluant.  Mais 
Ci  vous  le  prévenez,  fa  vanité  eft  votre  mérite,  ôc  fon  orgueil 
fera  votre  couronne.  Vous  me  direz  peut-être  :  Si  je  lui  rends 
cette  déférence ,  les  autres  me  mépriferont  ôc  me  railleront» 
Quoi  donc,  de  peur  d'être  méprifé  par  un  extravagant,  vous  ne 
craindrez  pas  d'ofTenfcr  Dieu  ?  Ce  Pere  traite  de  l'aumône  dans 
la  dix-neuviéme  homélie,  ôc  fait  voir  que  Jefus-Chrift  ,  en  nous 
défendant  de  la  faire  devant  les  hommes  pour  en  être  regardé  , 
ne  nous  demande  point  le  fecret  de  l'action  ,  mais  la  droiture 
de  la  volonté  ôc  la  pureté  de  l'intention ,  comme  il  demande 
que  nous  fartions  nos  prières  en  un  lieu  fecret ,  non  qu'il  défende 
de  les  faire  en  public  ôc  dans  l'Eglife ,  mais  d'une  manière  qui 
nous  mette  à  couvert  de  la  vaine  gloire  ôc  de  la  vanité.  Appor- 
tons à  la  prière ,  dit  ce  Pere ,  non  la  pofture  du  corps ,  ni  les 
cris  de  la-bouche  ;  mais  la  ferveur  de  l'efprit,  ôc  le  cri  du  cœur. 
Ne  fàifons  point  un  bruit  qui  nous  faffe  remarquer,  ni  qui  in- 
commode nos  frères,  mais  prions  modeftement  avec  un  cœur 
brifé  devant  Dieu  ,  ôc  des  larmes  répandues  en  fa  prefence. 
Moyfe  étant  percé  de  douleur  prioit  en  filence ,  ôc  Dieu  enten- 
dit le  cri  de  fon  cœur.  Anne,  mere  de  Samuel,  pria  de  même 
fans  qu'on  entendit  (a  voix ,  ôc  elle  obtint  de  Dieu  tout  ce  qu'el- 
le vouloit,  parce  que  fon  cœur  crioit  vers  lui.  Saint  Chryfcfto- 
mc  donne  en  peu  de  paroles  l'explication  de  l'Oraifon  domini- 
cale. Jefus-Chrift ,  dit- il ,  en  nous  apprenant  à  appeilcr  Dieu: 
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notre  Perc ,  rappelle  en  notre  mémoire  toutes  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  lui ,  la  délivrance  des  fupplices  éternels ,  la 
juftification  des  ames,  la  fandification,  la  rédemption,  l'adop- 
tion au  nombre  dcscnfàns  de  Dieu  ,  l'héritage  de  fa  gloire,  l'af- 
(beiation  à  fon  Fils  unique,  ôc  enfin  i'efr'ufion  du  àaint  Efprit. 
Car  celui  qui  n'a  pas  reçu  tous  ces  biens  ne  peut  appeller  avec 
vérité  Dieu  fon  pere.  Il  ne  veut  pas  que  nous  difions  mon  Pere , 
mais  notre  Pere ,  afin  que  notre  orai fon  foit  générale  pour  tout 
le  corps  de  TEglife ,  ôc  que  chacun  ne  regarde  point  fon  inté- 
rêt particulier,  mais  celui  de  tous.  Il  bannit aulTî  par-là  toutes 
les  inimitiés,  réprime  l'orgueil ,  introduit  dans  les  ames  la  chari- 
té ,  ôc  détruit  toutes  les  inégalités  de  condition  6c  d'état ,  égalant 
admirablement  le  pauvre  avec  le  riche ,  6c  le  fujet  avec  le  Prin- 
ce ,  dans  les  choies  les  plus  importantes  qui  font  celles  du  falur. 
Quand  il  veut  que  nous  difions  que  Dieu  cft  dans  le  Ciel  ;  ce 
n'eft  pas  comme  pour  le  borner  &  l'y  renfermer ,  mais  pour  reti- 
rer de  la  terre  l'efprit  de  celui  qui  prie ,  ôc  pour  l'attacher  au  Ciel. 
Par  "ces  paroles  :  Que  votre  nom  foit  fanftifiè ,  il  commande  à  ce- 
lui qui  le  prie  de  vouloir  que  ce  (àint  nom  foit  encore  glorifié 
6c  honoré  par  la  fainteté  de  notre  vie.  Il  veut  que  nouslui  difions: 
Que  votre  règne  arrtve  ;  car  un  véritable  enfant  de  Dieu  ne  doit 
point  s'attacher  aux  chofes  viliblcs,  mais  foupirer  toujours  vers 
fon  Pere  ,  ôc  defirer  les  biens  à  venir.  Nous  ajoutons  dans  cette 
prière ,  que  votre  volonté  foit  faite  &c.  Ccft  comme  fi  nous 
difions  à  Dieu  :  De  même  que  les  Anges  dans  le  Ciel  obéifTent 
librement  6c  toujours  avec  la  même  ferveur,  faites-nous  cette 
même  grâce  à  nous  autres  hommes,  de  ne  point  faire  votre  vo- 
lonté en  partie,  mais  de  l'accomplir  entièrement  en  toute  cho- 
fe.  Nous  demandons  aufii  à  Dieu ,  non  des  richeflês ,  ou  des 
plaifirs,  ou  des  habits  précieux,  ou  quelque  chofe  de  femblable; 
mais  le  pain  de  chaque  jour ,  fans  nous  mettre  en  peine  du  len- 
demain, afin  de  retrancher  de  nos  efprits  le  foin  ôc  l'embaras 
du  jour  fuivant.  Les  paroles  fuivantes  :  Remettez-nous  nos  det- 
tes, prouvent  que  cette  prière  cft  faite  pour  les  fidèles,  ôc  le 
premier  mot  même  en  eft  une  preuve ,  puifqu'une  perfonne  qui 
n'eft  pas  encore  baptifée  ne  peut  pas  appeller  Dieu  fon  Pere.  Si 
donc ,  ajoute  faint  Chryfoftome ,  cette  prière  eft  pour  les  fidè- 
les ,  ôc  s'ils  demandent  à  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés,  il  cft 
vifible  que  Dieu  ne  nous  refufe  pas  même  après  le  baptême  le 
remède  de  la  pénitence.  Mais  fi  en  nous  faifant  fouvenir  de 
nos  péchés,  il  nous  infpire  des  fentimens  d'humilité ,  en  nous 

commandant 
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commandant  de  pardonner  aux  autres  ,  il  efface  de  notre  cfprit 
le  fouvenir  des  injures ,  &  nous  rend  maîtres  de  l'arrêt  qu'il  dok 
prononcer  un  jour.  Ces  dernières  paroles  :  Ne  nous  laijfez  point 
Juccomher  à  la  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal ,  nous  appren- 
nent à  ne  pas  refufer  d'un  côté, les  épreuves  &  les  combats  ;  &. 
de  l'autre ,  a  ne  nous  y  pas  jetter.  Nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs que  Saint  Chryfoftome  ajoutoit  avec  plufieurs  autres  an- 
ciens à  l'Oraifon  dominicale,  ces  paroles  :  Parce  qu'à  vous  appartient 
le  regneylapuijjance  &  la  gloire  dans  tous  les  fiécles,c\a\  ne  fe  lifent  point 
dans  les  exemplaires  latins.  Il  dit  en  parlant  des  fautes  journaliè- 
res, dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu'à  peine  peut-on  les  compren- 
dre,  qu'on  peut  compter  celles-ci:  Qui  de  nous  n'a  pas  été  Iâ« 
che  dans  les  prières,  qui  n'a  point  eû  de  vanité,  qui  ne  s'efl: 
point  élevé ,  qui  n'a  point  médit  de  fon  frère ,  qui  n'a  point  eû 
de  mauvais  defirs ,  qui  n'a  point  jetté  un  regard  trop  libre ,  qui 
n'a  point  fenti  quelque  émotion  ôc  quelque  trouble ,  en  fe  fouve- 
nant  de  fon  ennemi  ?  Dieu  nous  a  donné  un  moyen  bien  court 
&  bien  facile  pour  nous  délivrer  de  tant  de  péchés.  Car  quelle 

Î>eine  y  a-t-il  de  pardonner  à  ctlui  qui  nous  a  offenfé  ?  Il  y  a  de 
a  peine  à  nourrir  de  l'averfion  dans  fon  cœur ,  mais  il  n'y  en  a 
point  à  pardonner.  Mais  lî  au  lieu  de  pardonner  à  votre  enne- 
mi, vous  vous  adreflez  à  Dieu,  afin  qu'il  vous  vange  de  lui; 
quelle  efperance  vous  reftera  - 1  -  il  de  votre  falut,  puifque  lors 
.même  que  vous  devriez  fléchir  la  colère  de  Dieu ,  vous  l'irritez 
davantage  ?  Vous  êtes  plus  horribles  à  fes  yeux  par  ces  prière* 
déteftables ,  que  vous  ne  le  feriez  aux  yeux  des  hommes ,  fi  vou* 
aviez  la  bouche  pleine  de  fang  &  de  la  chair  de  vos  ennemis. 
Comment  donnerez-vous  en  cet  état  le  baifer  de  paix  à  vos  frè- 
res ?  Comment  pourrez-vous  boire  le  fang  de  Jefus-Chrift,  ayant 
le  coeur  fi  plein  de  poifon  ?  Les  Traducteurs  latins  ont  divifé 
cette  homélie  en  deux,  &  font  coupée  à  l'endroit  où  faint  Chry- 
foftome commence  à  expliquer  l'Oraifon  dominicale ,  quoiqu'il 
foit  certain  par  le  texte  grec  que  ce  ne  foit  qu'une  feule  home- 
lie.  Dans  la  vingtième  il  fait  voir  l'extravagance  de  ceux ,  qui 
par  une  hypocrifie  bien  différente  de  celle  des  Pharificns,  ne  jeû- 
noient  pas  comme  eux  afin  qu'on  les  vît  ;  mais  youloient  qu'on 
crût  qu'ils  jeûnaflent  lorfqu'ils  ne  jeûnoient  point.  Ils  alléguoient 
pour  exeufe  une  raifon  pire  encore  que  leur  crime ,  en  difant 
qu'ils  affedloient  de  paroître  jeûner  afin  de  ne  feandalifer  perfonne. 
Penfez-vous  bien  à  ce  que  vous  dites,  leur  répond  ce  Pere  ? 
Quoi  !  Dieu  vous  fait  u/i  cornraarjidemcnt^  &  vous  me  parlez  de 
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fcandale  ?  V  ous  croyez  fcandalifer  le  monde  en  faifant  ce  que  Dieu 
commande ,  fie  éviter  le  fcandale  en  violant  fes  préceptes  ?  Il  dit 
que  lorfquc  Jefus-Chrift  nous  commande  de  parfumer  6c  de  laver 
notre  vifage  lorfquc  nous  jeûnons  ,  cela  ne  doit  point  s'entendre 
à  la  lettre ,  ôc  ne  fignifie  autre  chofe  ,  finon  que  nous  devons 
jeûner  avec  joye  ,  ôc  cacher  par  cet  extérieur  de  gayeté  ce 
tréfor  fi  faint  Ôc  fi  précieux.  Il  établit  tout  ce  qu'il  dit  du  jeûne 
fur  cette  maxime  ,  aimez  la  vertu  par  elle-même  &  non  à  caufe 
des  autres  ;  ôc  fur  celle-ci ,  n'obéiflez  pas  à  Dieu  à  caufe  des  hom- 
mes ,  mais  obéiflez  plutôt  aux  hommes  à  caufe  de  pieu.  Voici 
l'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles ,  où  efi  votre  tréfor ,  là  e(l 
auffi  voire  cœur  :  En  mettant  votre  tréfor  dans  Je  Ciel,  vous  ne 
retirerez  pas  feulement  l'avantage  de  mériter  ni  de  devenir  un  jour 
heureux ,  mais  vous  en  ferez  recompenfes  par  avance ,  ayant  dès 
la  terre  le  coeur  élevé  au  Ciel ,  ne  penfant  plus  qu'aux  biens  qui 
y  font,  6c  n'ayant  plus  d'autre  foin  que  de  les  pofleder  bientôt. 
Que  fi  au-contraire  vous  cachez  votre  or  dans  la  terre  ,  vous  y 
enfevelirez  aufli  votre  ame ,  elle  deviendra  toute  terreftre.  Il  com- 
bat fortement  l'amour  des  richefles ,  6c  compare  l'avarice  à  une 
humeur  maligne  ,  qui  fe  répandant  fur  nos  yeux ,  y  forment  un 
nuage  obfcur  ;  mais  ce  nuage  ,  ajoute-t-il ,  fe  peut  aifément  dif- 
fiper,  fi  nous  nous  expofons  aux  rayons  de  la  dodrinc  de  Jefus- 
Chrift,  Ôc  fi  nous  l'écoutons  lorfqu'il  nous  dit  :  Ne  vous  faites  point 
de  tréfor  fur  la  terre.  Il  menace  ceux  qui  refufent  de  rendre  Dieu 
dépolitaire  de  leur  bien  par  l'aumône  ,  de  la  proximité  du  joue 
où  ils  paroîtront  devant  le  Tribunal  fevere  6c  redoutable  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  en  avons  déjà  vû  ,  dit-il ,  beaucoup  de  lignes.  L'E« 
vangile  a  été  prêché  prefque  partout  le  monde  ,  les  guerres ,  les 
trcmblemens  de  terre  ,  les  famines  font  arrivées ,  ôc  ce  jour  ter- 
rible ne  peut  pas  être  fort  éloigné. 
Anal  fc  de  I V.  Samt  Chryfoftome  combat  encore  dans  l'homélie  21  l'ar- 
la vingt-unié-  tachement  aux  richelTes  temporelles,  6c  fait  voirfon  incompati- 
me  ,  vingt-  bilité  avec  le  fervice  que  nous  devons  à  Dieu.  Quelques-uns  s'au- 
trdfiéme'ho*  torifoicnt  de  ce  que  les  anciens  Parriarches ,  quoique  riches,av oient 


î,  p*g.  néanmoins  fervi  Dieu.  Ce  Perc  leur  répond  qu'ils  polfedcient  des 
^8,i7*,i84.  richelTes  ;  mais  qu'ils  n'en  étoient  pas  polfedés  ;  qu'ils  en  étoient 
les  maîtres  6c  non  les  idolâtres,  6c  qu'ils  confideroient  tout  ce 
qu'ils  avoient  comme  en  étant  les  difpenfateurs  6c  non  les  pro- 
priétaires. Mais ,  continué-fil  ,les  riches  de  ce  tems  font  bien  éloi- 
gnés de  cet  efprit ,  l'argent  cft  leur  maître  6c  leur  tyran.  Il  y  éta- 
blit aufli  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour  la 
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nourriture  6c les  vêtemens  qui  nous  font  nécefTaircs.  Comment, 
dit-ii ,  celui  qui  donne  ce  qui  eir  de  plus  confiderable,  ne  donne- 
ra-t'il  pas  aufti  ce  qui  J'cft  moins  ?  Comment  celui  qui  a  formé  la 
chair  clans  la  néceflité  d'être  nourrie  >  ne  lui  donncra-t-il  pas  cette 
nourriture  dont  il  a  voulu  qu'elle  eût  befoin  ?  Ce  n'eu*  pas  que 
Dieu  défend  de  femer  ni  de  cultiver  les  terres ,  mais  il  ne  veut 
pas  qu'on  travaille  avec  défiance  ôc  avec  inquiétude  :  car  ce  ne 
font  point  nos  foins  particuliers  ,  mais  lu  feule  providence  de 
Dieu  qui  fait  tout  dans  les  chofes  mêmes  où  nous  paroilfons  avoir 
plus  de  parti  s'il  nous  abandonnoit,  nous  péririons  avec  tous  nos 
foins,  toutes  nos  inquiétudes  Ôc  tous  nos  travaux.  Il  continue  la 
même  matière  dans  l'homélie  22  ,  ôc  fait  à  l'égard  des  vêtemens, 
le  même  raifonnement  qu'il  avoit  fait  dans  l'homélie  précédente, 
touchant  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour  la 
nourriture  qui  nous  eft  néceffaire.  Si  vous  avez  un  pere  ,  Ôc  un 
pere  tel  qu'eft  Dieu  même ,  il  ne  pourra  fans  doute  vous  laifïer 
fouffrir  les  dernières  extrémités ,  puifque  les  pères  d'ici  bas  n'ont 
pas  cette  dureté  à  l'égard  de  leurs  enfans.  Cherchez  les  biens  à 
venir ,  ôc  vous  recevrez  les  biens  prefens.  Il  explique  ces  paroles, 
à  chaque  jour  fujfit  Jon  mal ,  du  travail ,  des  afflictions  ôc  des  mife- 
res  aufquelles  l'homme  eft  fujet  chaque  jour  ,  ôc  s'étend  à  faire 
voir  combien  nous  deshonorons  Dieu  par  les  foins  que  nous 
avons  des  chofes  terreftres ,  ôc  par  notre  indifférence  pour  les 
biens  du  Ciel.  Il  montre  par  l'exemple  de  ManafTés  le  pouvoir 
de  la  pénitence  ,  ôc  celui  de  la  prière  par  l'exemple  de  la  Cha- 
nanée.  S'il  eft  vrai ,  difoient  quelques-uns,  qu'on  ne  doive  point 
juger  afin  qu'on  ne  foit  point  jugé  foi-même  ,  comme  le  dit  faint 
Mathieu,  comment  Jefus-Chrift  établit-il  tant  de  perfonnes  non- 
feulement  pour  reprendre  ,  mais  pour  punir  même  ceux  qui  pè- 
chent ?  Pourquoi  ordonne  -  t  -  il  à  tous  les  Fidèles  de  regarder 
comme  un  Publicain  ôc  comme  un  Payen  celui  qui  n'écoute 
point  l'Eglife  ?  Comment  auffi  donne-t-il  les  clefs  à  fes  Apôtres  ? 
car  s'ils  n'ont  pas  droit  de  juger ,  ils  n'ont  pas  droit  aufn  d'ufer 
de  ces  clefs  ,  ôc  ce  feroit  envain  qu'ils  auroient  reçu  la  puhTance 
de  lier  ôc  de  délier.  De  plus  fi  la  liberté  de  pécher  impunément 
fubfiftoit  dans  le  monde,  tout  feroit  en  confufion ,  ôc  dans  l'E- 
glife ,  ôc  dans  l'Etat ,  ôc  dans  les  familles.  C'eft  par  cette  objec- 
tion que  faint  Chryfortomc  commence  fa  23e.  homélie,  ôc  il  y 
répond ,  en  difant ,  qu'ij  femblc  que  Jefus-Chrift  en  cet  endroit 
ne  défend  pas  abfolumcnt  de  juger  tous  les  péchés,  ôc  qu'il  note 
j?as  cette  puuTance  généraleruen.t  à  tout  le  monde ,  mais  feule-; 
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ment  à  ceux  qui  étant  eux-mêmes  dans  le  crime  ,  condamnent? 
infolemment  dans  leurs  frères  les  défauts  les  plus  légers  ;  qu'iÈ 
fèmble  encore  que  c'eft  particulièrement  les  Juifs  à  qui  il  en{ 
veut ,  qui  féveres  Cenfeurs  des  moindres  fautes  des  autres ,  ne 
voyoientpas  dans  eux-mêmes  les  plus  grands  excès.  Ceft  ce  qu'il" 
prouve  par  les  reproches  que  le  Sauveur  leur  fait  vers  la  fin  de 
cet  Evangile  :  Vous  liez ,  leur  dit-il ,  des  fardeaux  péfans,  de  qu'on 
ne  feauroit  porter,  &  vous  les  mettez  fur  les  épaules  dés  autres  , 
vous  ne  voulez  pas  les  remuer  feulement  du  doigt.  Lorfque  Jefus- 
Itaih.iî,  14..  Chrift  ajoute  :  rous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres  , 
il  nous  apprend  qu'il  ne  faut  point  infulter  à  celui  qui  fait  quelque 
faute  ;  ma»s  l'avertir  fie  non  pas  le  confondre  i  le  confeiller  &  non* 
l'accufer ,  le  redrcfTer  avec  des  témoignages  d'affection  &  de 
tendrefle ,  &  non  s'élever  contre  lui  avec  infolence.  Saint  Chryfo- 
ftome  fc  plaint  de  ce  que  les  gens  du  monde  de  fon  tems  tom- 
boient  dans  la  faute  que  Jcfus-Chrift  reproche  aux  Juifs ,  lors- 
qu'il leur  dit  :  Comment  dites-vous  À  votre  frert,  latffèz-moi  oter  la 
faille  qui  efi  dans  voire  œil,  vous  qui  avez  une  poutre  dans  le  votre  ? 
S'ils  voyait,  dit-il ,  un  Religieux  avoir  un  habit  de  trop ,  ils  ofenr 
lui  reprocher  cette  fuperfluité ,  tandis  qu'ils  raviflént  eux-mêmes' 
le  bien  d'aurrui ,  &  qu'ils  s'enrichiflent  par  rinjuftice  &  par  la 
violence.  S'ils  voyent  un  Solitaire  prendre  un  peu  plus  de  nour- 
riture qu'il  ne  devreit ,  ils  fc  rendent  aufïi-rôt  fes  aceufateurs ,  euxr 
qui  palTent  toute  leur  vie  dans  les  excès  de  bouche  &  de  vin. 
Ils  ne  s'ap perçoivent  pas  qu'outre  ce  que  méritent  déjà  leurs  cri-' 
mes,  ils  s'attirent  encore  de  bien  plus  cruels  fupplices ,  &  que 

5ar  cette  liberté  de  juger  ils  fc  rendent  entièrement  i  ne  >.  lu  fables.- 
efus-Chrift  ne  défend  pas  abfolumcnt  de  juger  ,  mais  il  nous 
commande  de  commencer  par  oter  la  poutre  de  notre  oeil ,  & 
de  corriger  enfuite  nos  frères.  Car  celui  qui  néglige  fes  propres/ 
fautes  ,  &  qui  reprend  avec  aigreur  celles  des  autres  qui  font 
moindres ,  fait  un  doable  mal  >  premièrement  en  ce  qu'il  néglige 
de  fe  corriger  ;  fecondement  en  ce  qu'il  attire  fur  lui  par  fes  re- 
prehenfions  ,  la  haine  &  l'averfion  de  tout  le  monde,  &  qu'en- 
durciflant  fon  coeur  de  plus  en  plos,  il  s'accoutume  à  devenir- 
cru  el  ôc  impitoyable.  Par  ces  paroles  :  Ne  donnez  point  les  chofes 
faintes  aux  chiens ,  &c.  faint  Chryfofrome  entena  les  pécheurs- 
endurcis  ,  à  qui  l'on  ne  doit  point  découvrir  les  fecrets  de  Dieu  , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  les  prophanent ,  &  qu'ayant  connu  la 
vérité  ils  n'en  deviennent  pires ,  au  lieu  d'en  devenir  meilleurs. 
A  cette  occailon  U  rapporte  la  conduite  que  l'Eglife  tenoit  alors. 
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envers  les  Catéchumènes.  Quand  nous  fermons,  dit- il ,  nos  portes 
avant  la  célébration  de  nos  Myfteres*,  ôc  que  nous  défendons 
aux  Catéchumènes  d'y  aflifter;  ce  n'eft  point  que  nous  craignions 
qu'on  y  reconnoiflfc  quelques  chofes  qui  les  puifTent  faire  mé- 
frifer,  maïs  c'eft  que  nous  jugeons  ces  perfonnes  indignes  de 
participer  à  des  Sacremens  fi  redoutables.  Sur  ces  paroles  :  De- 
mandez &  Pon  vous  donnera  ,  &r.  il  enfeigne  que  nos  prières 
doivent  être  accompagnées  de  deux  conditions,  Ravoir,  de  de- 
mander avec  ardeur ,  ôc  de  ne  demander  que  ce  qu'il  faut  deman- 
der. Il  ajoute  que  nous  ne  devons  pas  nous  confier  uniquement 
fur  nos  prières ,  mais  les  accompagner  de  nos  bonnes  œuvres» 
Il  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  voye  étroite  qui  conduit  au. 
Ciel,  &  finit  en  faifant  voir  que  quelque  grand  que  foit  le  fup- 
plice  de  l'enfer ,  la  privation  du  Royaume  de  Dieu  eft  encore, 
un  bien  plus  grand  mal.  , 

V.  Dans  l'homélie  vingt-quatrième,  feint  Chryfoftome  nous   Analyfé  de 
feir  remarquer  que  Jefus-Chrift  après  avoir  achevé  le  long  dif-  J^èuS  • 
cours  qu'il  fit  fur  la  montagne  ,  commença  à  déclarer  ouverte-  i>p,io6,}i  j.- 
ment  qu'il  étoit  Dieu  ,  en  difant ,  que  plufieurs  lui  diront  au  der- 
nier jour,  Seigneur,  n avons-nous  pas  prophétifé  en  votre  nom,, 
ôc  n'avons-nous  pas  fait  plufieurs  miracles  en  votre  nom  ?  Quel- 
ques-uns foutenoient  que  c'étoit  faulTement  que  ces  gens-là  fe 
vanteroient  d'avoir  fair  des  miracles ,  Ôc  que  c'eft  pour  ce  men- 
fonge  que  le  Sauveur  les  condamneroit.  Àtais  cette  penféc  ,  dit 
ce  Pere ,  eft  entièrement  contraire  à  ce  que  Jefus  -  Chrift  veut 
prouver  en  cet  endroit ,  qui  eft  que  la  foi  même  avec  l'éclat  des 
miracles  eft  inutile ,  fi  elle  n'eft  foutenuë  par  les  bonnes  œuvres.. 
D'autres  répondoient  que  ceux  qui  avoient  fait  des  miracles  ne 
vivoient  pas  mal  alors  ;  mais  qu'enfuite  ils  étoient  tombés  dans, 
l'iniquité.  Saint  Chryfoftome  réfute  encore  cette  opinion  ,  fou- 
tenant  que  fi  elle  avoit  lieu,  le  raifonnement  de  Jefus-Chrift  qui 
tend  à  montrer  que  la  foi  Ôc  les  miracles  ne  font  rien  fans  la. 
bonne  vie,  ne  pourroit  pas  fubfifter.  Il  dit  donc  que  plufieurs  de. 
ceux  qui  croy oient  en  Jefus-Chrift ,  mais  qui  ne  le  fuivoient  pas  y 
avoient  reçu  de  lui  le  don  des  miracles  ,  ôc  celui  en  particulier 
de  chaffer  les  démons ,  comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile  ;  que. 
ce  don  n'a  pas  été  feulement  commun  fous  la  Loi  nouvelle  , 
mais  aulfi  fous  l'ancienne ,  où  l'on  a  vu  des  perfonnes  indignes  re- 
cevoir ces  fortes  de  grâces  pour  le  bien  des  autres.  C'eft  ce  qu'il, 
prouve  par  ce  qui  eft  dit  de  Balaam  ,  de  Pharaon  ôc  de  Nabuco- 
donozor  à  qui  Dieu  fit  connoître  ce  qui  devoit  arriver.  Il  fa.it. 

Fff  îij 


4i4     SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
voir  par  un  parallcile  cnrre  Achab  &  Elie,  entre  Hcrode  ôc  faint 
Jcan-Baprifte ,  que  la  vertu  fe  fait  refpeder  partout,  oc  que  la 
malice  quoique  foutenué  de  toute  Ja  puiflance  royale  cède  aux 
moindres  maux  ,  &  tombe  d'elle-même.  Les  miracles  que  Jefus- 
Chrift  Ht ,  étant  defeendu  de  la  montagne,  prouvent  encore  la  di- 
vinité. On  voit  dans  la  guerifon  du  lépreux  un  Dieu  qui  parle , 
&  la  nature  lui  obéir  avec  encore  plus  de  viteife  que  f  Evange- 
lifte  ne  le  marque.  Cette  guérilon  miraculcufc  fait  le  fujet 
de  la  vingt  -  cinquième  homélie.  Jcfus  -  Chrifr  touche  ce  lé- 
preux de  là  main  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  point  fujet  à  la  Loi, 
qu'il  n'agiffoit  pas  en  ferviteur,  mais  en  maîrre.  Toutefois  vou- 
lant l'accomplir  encore  ici,  il  lui  ordonne  de  le  montrer  aux  Prê- 
tres &  d'offrir  fon  prefent.  Mais  c'étoit  afin  que  ce  lépreux  guéri 
renrrât  par  l'ordre  du  Prêtre ,  que  la  Loi  faifoit  Juge  de  ces  fortes 
de  guérifons ,  dans  le  rang  des  perfonnes  pures.  La  morale  de 
cette  homélie ,  eft  touchant  l'humble  reconnoiiTance  que  nous 
devons  avoir  des  dons  de  Dieu.  Si  le  fbuvenir  des  biens  que 
nous  avons  reçus  des  hommes  nous  porte  à  les  aimer  avec  plus 
d'ardeur,  il  n  y  a  pas  de  doute  que  repalTant  fouvent  dans  notre 
efprit  les  grâces  dont  Dieu  nous  a  comblés ,  nous  nous  fend- 
rons plus  prompts  &  plus  ardens  à  lui  obéir  >  c'efr  pour  cela  quo 
nos  myfteres  qui  fe  célèbrent  dans  toutes  les  affemblées  de  J'E- 
glife ,  s'appellent  Eucharifiie ,  c'eft-à-dire ,  action  de  grâces ,  par- 
ce qu'ils  font  le  monument  d'une  infinité  de  dons  que  Dieu 
nous  a  faits.  L'ingratitude  a  caufé  la  perte  des  Juifs ,  &  c'eft  ce 
feul  crime  qui  leur  a  attiré  cette  luire  &  cet  enchaînement  de 
maux  dont  Dieu  les  a  punis  dans  là  colère.  L'homélie  vingt-fùr, 
eft  entièrement  fur  la  guérifon  du  ferviteur  du  Cenrenicr.  Saint 
Chryfbftorae  y  fait  voir  que  les  grandes  louanges  que  Jefus-Chrift 
donne  à  la  foi  de  cet  Officier ,  étoient  pour  exhorter  les  autres 
Gentils  à  entrer  dans  fa  même  foi.  H  concilie  ce  que  fàint  Ma- 
thieu fàir  dire  au  Centcnier  :  Je  ne  fws  pas  digne  que  vous  entriez 
chez  moi ,  avec  ce  que  dit  faint  Luc ,  qu'il  l'envoya  prier  d'y  ve- 
nir ;  en  di fanr  qu'il  eft  affez  vrai-femblable  que  le  Ccntenier  ayant 
voulu  venir  lui-même  trouver  Jefus-Chrift  en  perfonne ,  en  fut 
empêché  par  les  Juifs  qui  s'offrirent  de  l'amener  eux-mêmes  chez 
lui.  Cela  paroît  affez  par  ce  qu'ils  dirent  à  Jefus  r  Chrift  de  ce$ 
Officier  :  //  aime  beaucoup  notre  Nation ,  &  il  nous  a  bâti  une  Syna-, 
gogue.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  il  fait  une  excellente  deferip- 
tion  de  la  grandeur  du  crime,  &  de  la  pénitence  de  David,  éç 
ta  urc  un  argument  contre  les  Manichéens,  qui  dil oient  qu'on 
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fie  pouvoit  jamais  guérir  les  playes  du  péché.  Ce  faint  Roi  lava 
les  fiens  de  tant  de  larmes  &  devint  fi  pur  aux  yeux  de  Dieu , 
qu'il  put  même  après  fa  mort  fecourir  tout  un  peuple.  Je  prote-     Re  . 
gérai  cette  Pille,  dit  Dieu  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois  ,  à  }\,  eg'  1 
çaufe  de  David  mon  fervtteur, 

§.  lit 

De  îhomelie  vvtgt-feptie'mc  Jufquà  la  quarantième. 

I.O  A  i  N  T  Chryfolrome  remarque  que  Jefus-Chrift  ne  gueriflbit  Anatyfe  dei 
pas  toujours  les  malades  de  la  même  manière  ,  que  quel-  ^a^K\c*f* 
quefois  il  les  guérilfoit  par  fa  feule  parole ,  quelquefois  en  éren-  p,  j',^,  3 
dant  fa  maih,  d'autrefois  en  joignant  les  deux  enfemble ,  pour  3*l>  î*7. 
rendre  ,  dit  ce  Pere ,  la  guérifon  plus  fcnfible  ;  &  enfin  qu'il  ac- 
cordoit  quelquefois  la  guérifon  de  quelques  perfonnes  à  la  foi 
des  autres.  Il  remarque  encore  que  Jefus-Chrift  en  difant  à  un 
de  fes  Difciples  de  le  fuivre ,  &  de  laiffer  aux  morts  le  foin  d'en- 
fevelir  leurs  morts ,  ne  veut  pas  par-là  nous  infpirer  du  mépris 
pour  nos  parens  ,  mais  nous  apprendre  que  nous  n'avons  rien 
de  plus  important  que  l'affaire  de  notre  falut ,  &  qu'en  ce  qui 
la  regarde  il  ne  faut  jamais  perdre  le  moindre  tenu.  Il  fait  un 
parallelle  entre  la  mort  du  corps  &  la  mort  de  lame  ,  &  montre 
que  celle-ci  eft  infiniment  plus  à  craindre  que  celle-là.  Lors  du 
miracle  que  fit  Jefus  -  Chrift  en  fàifant  ceffer  les  flots  qui  cou- 
vroient  la  barque  ,  il  n'y  avoir  avec  foi  que  fes  Difciples ,  &  tous 
les  Evangeliftes  ont  remarqué  cette  circonftance  comme  n'érant 
point  arrivée  au  hazard.  C'eft  que  Jefus-Chrift  vouloit  les  rendre 
témoins  de  ce  grand  miracle  ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  point 
s'étonner  dans  les  périls  ;  mais  pour  empêcher  auîïi  qu'ils  ne  s'é- 
levafTent  de  vanité,  de  ce  que  renvoyant  tant  de  monde,  il  les 
retenoit  feuls  avec  lui ,  il  permit  qu'ils  tombaffent  dans  le  péril 
du  naufrage ,  &  il  ne  les  en  délivra  que  lorfqu'ils  fc  croyoient 
perdus.  Saint  Chryfoftome  rejette  comme  une  fable  ce  que  quel- 
ques-uns difoient  qu'il  y  avoit  des  magiciens  qui  tuoient  des 
enfàns ,  afin  d'avoir  enfuite  leurs  ames  pour  fàvorifer  leurs  dé-- 
teftables  defieins.  Quelle  apparence,  dit-il,  qu'une ame  outragée 
&  deshonorée  voulût  fervir  à  celui  même  qui  l'outrage, &  con- 
tribuer à  fes  defleins  ?  Si  lame  pouvoit  rentrer  dans  un  autre 
corps,  elle  rcntjerok  bien  plus  aidaient  dans  celui  d'où  elle  eft 
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•fortie.  Séparée  de  Ton  corps  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  démet!* 
.19.  rer  fur  la  terre.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  les  paroles  de  faim 
Phiiip.  i.ïj.  Etienne,  de  faint  Paul  ,  oc  par  la  parabole  du  mauvais  riche. 
Il  fait  une  peinture  afireufe  d'un  avare  qu'il  reprefente  comme 
un  monftre  ennemi  de  la  nature  ,  qui  dévore  tous  ceux  qu'il  reiv- 
contre ,  qui  fuce  leur  fàng  ôc  fe  fàoule  de  leur  chair.  Et  c'eft  par-là 
qu'il  finit  la  vingt -huitième  homélie.  Il  traite  dans  la  vingt-neu- 
vième de  la  guérifon  d'un  paralytique  qu'on  lui  prefenta  couché 
dans  un  lit  ,  ôc  en  tire  des  preuves  pour  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  En  effet  lorfque  le  Sauveur  dit  aux  Do&eura  de  la  Loi 
qui  éroient  prefens  :  Le  Ftls  de  P homme  a  le  pouvoir  dans  la  terre  de 
remettre  les  péchés ,  il  veut  que  nous  le  croyons  égal  à  fon  Pcre  r 
car  il  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  l'homme  ait  befoin  d'un  autre ,  ou 
qu'il  lui  ait  donné  cette  puiflance;  mais  il  dit  abfolument  que  le 
Fils  de  l'homme  a  ce  pouvoir.  Le  peuple  voyant  ce  grand  mi- 
racle rendit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  donné  une  telle  puif- 
fance  aux  hommes.  C'eft  ce  que  dit  faint  Mathieu.  La  chair  dont 
Jefus-Chrift  étoit  revêtu ,  empêchoit  ces  peuples  de  le  regarder 
comme  un  Dieu.  Néanmoins  il  ne  leur  reproche  point  cette  in- 
fidélité ,  mais  il  tâche  de  les  exciter  de  plus  en  plus ,  6c  de  lçs 
fortifier,  jufqu  a  ce  qu'ils  conçoivent  de  lui  des  (èntimens  plus 
élevés.  Nous  devons  à  fon  imitation  employer  beaucoup  de  mo- 
dération, de  patience  &  de  charité  pour  corriger  les  défauts  des 
hommes.  Ces  remèdes  font  fouverains  pour  guérir  toute  forte  de 
playes,  6c  la  douceur  ôc  la  patience  font  plus  efficaces  que  toutes 
les  violences  dont  on  pourroit  ufer.  La  vocation  de  faint  Mathieu 
à  l'Apoftolat  fuivit  de  près  la  guérifon  du  paralytique  ,  6c  faint 
Chryfoftome  en  fait  la  matière  de  fà  trentième  homélie.  Jefus- 
Chrift  n'appella  point  cet  Apôtre  avec  faint  Pierre ,  faint  Jean  6c 
les  autres  ,  6c  il  attendit  le  tems  auquel  il  jugeoit  qu'il  fe  rendroit 
à  fa  parole ,  comme  il  attendit  après  fa  réfurre&ion  pour  appcller 
faint  Paul.  Car  celui  qui  fonde  les  cœurs  6c  qui  voit  à  nud  les 
penfées  des  hommes ,  n'ignoroit  pas  le  moment  le  plus  propre 
pour  fe  faire  fuivre  de  chacun  de  fes  Apôtres.  L'Evangclifte  dit 
qu'il  étoit  aflis  au  Bureau  des  impôts ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit, 
Jùivez-moi.  Et  c'eft  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  pour  faire  voir  la  force 
-toute-puiffante  de  celui  qui  l'appella ,  non  lorfqu'U  avoit  renonqé* 
à  fon  infâme  commerce ,  mais  lorfqu'il  y  étoit  actuellement  oc- 
cupé. C'eft  ainfi  qu'il  appella  faint  Paul ,  encore  plein  de  rage  ÔC 
de  furie  contre  les  Difciples.  Saint  Chryfoftome  s'objecte  pour- 
quoi Jcfus-ChrUt  ne  fcupit  point  difficulté  de  manger  avec  les 
9  PuWicains, 
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Publicains,  6c  autres  gens  de  mauvaife  vie,  puffque  faint  Paul 
défend  d'avoir  commerce  ou  de  manger  avec  celui  de  nos  frères 

-qui  eft  fornicateur  ou  avare  ?  A  quoi  il  répond  que  feint  Paul  ne 
nous  commande  d'éviter  nos  frères  ,  que  lorfqu'ils  demeurent  ,Cot•*»,,• 
endurcis  dans  le  mal.  Ces  Publicains  au-contraire  étoient  déjà 
convertis  dans  le  cœur ,  ôc  avoient  renoncé  à  leur  vie  paflée.  La 
morale  de  cette  homélie  regarde  la  douceur  avec  laquelle  un 
homme  engagé  dans  le  mariage  doit  porter  fa  femme  à  vivre 
chrétiennement.  Saint  Chryfoftomc  veut  qu'il  lui  témoigne  d'a- 
bord prendre  plus  de  plaifir  à  voir  fon  vifage  tel  que  Dieu  l'a 
fait ,  que  déguifé  par  des  couleurs  empruntées  ;  qu'après  l'avoir 
gagnée  fur  ce  point ,  il  l'engage  à  renoncer  au  luxe  des  habits  ,  6c 
qu'à  cet  effet  il  lui  reprefente  les  plus  illuftres  femmes  de  l'ancien 
Teftament ,  qui  n'afte&oient  point  ces  beautés  étudiées  &  ces 
faux  embeliffemcns  ;  qu'enfin  une  beauté  artificielle  ne  convient 
point  à  une  perfonne  dont  l'eau  divine  du  baptême  a  lavé  &  con- 
sacré la  tête  6c  le  vifage,  dont  la  chair  du  Sauveur  a  tant  de  fois 
fandifié  les  lèvres  ,  6c  fon  fang  adorable  rougi  la  langue. 

1 1.  Il  fait  voir  dans  la  trente-unième  homélie ,  à  l'occafion  de  AmlyCdoi 
la  mort  de  la  fille  du  chef  de  la  Synagogue,  que  c'eft  blefferla  ^meiiwji  . 
foi  6c  la  raifon  ,  de  pleurer  avec  excès  celle  des  perfonnes  qui  pag.\ltj(% 
nous  font  chères.  Comment,  dit-il ,  pardonner  cette  foiblefle^à  377  •  î88« 
des  Chrétiens,  après  que  la  réfurrection  a  été  établie  par  tant  de 

Çreuves  fi  confiantes ,  &  par  le  confentement  de  tant  de  fiécles  ? 
'ourquoi  après  la  mort  de  vos  proches  affemblez-vous  les  pau- 
vres ?  Pourquoi  appeliez- vous  les  Prêtres ,  afin  qu'ils  offrent  pour 
ceux  que  vous  pleurez ,  leurs  prières  ôc  leurs  facrifices  f  Vous  me 
répondrez  que  c'eft  afin  que  celui  qui  eft  mort  entre  bientôt  dans 
le  repos  éternel ,  ôc  que  fon  Juge  lui  foit  favorable.  Cependant 
vous  ne  ceffez  point  de  répandre  des  larmes.  Ne  vous  combat- 
tez-vous pas  vous-mêmes  ?  Vous  croyez  que  votre  ami  eft  dans  le 
port ,  6c  vous  vous  jettez  vous-mêmes  dans  le  trouble  6c  dans  la 
tempête  ?  Mais  je  perces  mon  héritier ,  me  direz-vous?  Donnez  fon 
héritage  aux  pauvres  ;  s'il  avoit  des  péchés  en  mourant,  ces  biens 
que  vous  donnez  pour  lui  en  effaceront  les  taches  ;*Vil  étoit  jufte 
ôc  innocent ,  ils  augmenteront  fa  récompenfe  ;  ne  confiderez  pas 
que  vous  ne  reverrez  plus  votre  fils  qui  eft  mort ,  mais  penfez  que 
vous  l  irez  retrouver  bientôt.  S'il  eft  mort  dans  le  péché ,  la  mort 
en  arrête  le  cours  ;  6c  fi  Dieu  eût  prévu  qu'il  en  eût  dû  faire  pé- 
nitence ,  il  ne  l'eût  pas  ii-tôt  retiré  du  monde.  Si  au-contraire  il 
pft  mort  dans  la  grâce  &.  dans  l'innocence ,  fon  innocence  n'eft 
Tome  IX.  Ggg 
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plus  en  danger,  &  il  en  poflede  une  récompenfe  qui  ne  finira 
jamais.  Vos  larmes  font  donc  plutôt  l'effet  d'un  trouble  d'efprit 
&  d'une  paffion  peu  raifonnable ,  que  d'un  amour  fage  &  bien 
réglé.  Si  ion  vouloit  tirer  votre  fils  d'auprès  de  vous  pour  le  faire 
Roi  d'un  grand  Royaume ,  refuferiez-vous  de  le  laitier  aller  pour 
ne  pas  perdre  lé  vain.plaifir  de  le  voir  ?  Et  maintenant  qu'il  eft 
paffé  en  un  Royaume  infiniment  plus  grand  que  tous  ceux  de  la 
terre  enfemble ,  vous  ne  pouvez  foufïrir  d'être  un  moment  féparé 
de  lui.  L'homélie  trente-deuxième  traite  de  la  guérifon  miracu-" 
leufe  de  deux  aveugles ,  fie  de  la  million  des  Apôtres.  Saint  Chry- 
foftome  y  parle  de  l'Evêque  Flavien  ,  fie  dit  de  lui  qu'en  qualité 
d'Evêque  il  avoit  coutume,  comme  les  Apôtres,  de  donner  la  paix 
à  tout  le  peuple.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  la  recevoir  de  tout 
leur  coeur  avant  de  fe  pre (enter  à  la  fainte  Table.  C'eft  pour  vous , 
ajoutc-t-il  ,  que  le  Prêtre  fe  tient  affis  dans  l'Eglife  ,  fie  que  le 
Diacre  eft  debout  avec  beaucoup  de  peine.  Cette  Egiife  eft  la  mai- 
fon  commune  de  tous,  vous  y  entrez  les  premiers,  &  nous  y  venons 
enfuite  ,  fie  nous  pratiquons  en  y  entrant  ce  que  Jefus-Chrift  or* 
donne  ici  à  fes  Apôtres.  Nous  vous  y  béniflons  tops  en  gênerai, 
fie  nous  vous  y  donnons  d'abord  cette  paix  que  Jefus  -  Chrifl  ( 
commande  à  fesDifciples  de  donner  lorfqu'ils  entrent  dans  une 
iriaifon.  C'eft  ici  que  font  renfermées  nos  plus  précieufes  richefTes 
fie  l'objet  de  toutes  nos  cfperances.  Qu'y  a-t-il  qui  ne  foit  grand 
fit  terrible  ,  notre  table  y  eft  plus  fainte  fie  plus  délicieufe  que  les 
vôtres ,  nos  vaifleaux  plus  magnifiques ,  notre  huile  eft  plus  pré- 
cieufe ,  fie  tout  le  monde  fçait  combien  de  perfonnes  recevant 
avec  foi  cette  divine  onction  dans  leurs  maladies  fe  font  trouvées 
guéries  de  leurs  maux.  Cette  armoire  eft  aufli  bien  plus  êftima- 
ble  que  ne  font  les  vôtres ,  car  elle  ne  renferme  pas  de  riches 
habits  ;  mais  les  aumônes  des  Fidèles.  Le  lit  aujfi  où  Ton  fe  repofe 
ici  eft  bien  plus  doux  que  les  vôtres  ;  puifque  la  lecture  ôc  la  mé- 
ditation de  l'Ecriture  eft  un  repos  plus  agréabre ,  que  celui  que 
vous  prenez  fur  tout  autre  lit.  Il  détourneJcs  Auditeurs  du  défir 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  voir  renouveher  en  leur  prefence  les 
miracles  don»  il  venoit  de  leur  parler.  La  plus  grande  preuve ,  dit- 
il,  de  votre  foi  fie  de  votre  amour  pour  Dieu ,  eft  de  croire  fer- 
mement en  lui  fans  tous  ces  miracles.  Ne  demandez  point  comme 
une  grâce ,  de  voir  un  aveugje  recouvrer  la  vûë  i  mais  cenfide-» 
xez  plutôt  tant  de  perfonnes  à  qui  Dieu  à  ouvert  les  yeux  du 
coeur ,  fie  qu'il  a  fi  divinement  éclairées  dans  l'ame.  Apprenez  à 
leur  exemple  à  tendre  voue  ail  chatte  fie  medefte  ?  fie  à  règle* 
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tous  vos  regards.  Si  notre  vie  étoit  telle  qu'elle  devroit  être ,  lct 

Payens  feroienr  plus  touchés  en  la  voyant ,  que  fi  nous  faifions 
les  plus  grands  miracles  :  car  les  miracles  ne  perfuadent  pas  tou- 
jours. Souvent  même  ils  ont  nui  à  celui  qui  les  faifoit  ,  en  lui 
donnant  des  fentimens  de  vaine  gloire.  Mais  on  ne  peut  crain- 
dre ce  mauvais  effet  de  la  bonne  vie  ôc  de  la  vertu  ;  elle  fert  à 
ceux  qui  la  voyent ,  ôc  encore  plus  à  celui  qui  la  pratique.  L'ho* 
melie  trente-troiliéme  regarde  encore  la  miflîon  des  Apôtres ,  de 
même  que  la  trente-quatrième.  Saint  Chryfoftome  oppofe  la  con- 
duite fage ,  modefte  ôc  réglée  de  ceux  que  Jefus  -  Chrift  avoit 
choifis  pour  établir  dans  toute  la  terre  le  règne  de  la  vérité 
ôc  de  la  pieté,  à  la  vie  défettueufe  des  plus  célèbres  d'entre  les 
Payens,  &  fait  voir  la  grandeur  de  leur  courage  en  ce  qu'ils  ont 
vaincu  non  des  hommes  feulement  ,  mais  tous  les  démons  de 
l'enfer  ,  &  furmonté  leurs  ennemis  non  en  les  tuant,  mais  ce  qui 
eft  plus  admirable ,  en  les  convertuTant  Ôc  en  leur  faifant  changer 
de  vie.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  leur  zele  6c  leur  pa- 
tience ,  nous  nous  laiffons  vaincre  à  la  moindre  tentation.  Que 
feroit-ce  ,  ajoute-t-il ,  s'il  arrivoit  quelque  perfécution  dans  l'E- 
glife  ?  Quels  défordres  ne  verroit-r-on  pas  ,  ôc  à  quelle  confufion 
ne  ferions-nous  pas  expofés  ?  Il  fait  une  peinture  excellente  de 
la  vertu  de  Job  qu'il  ne  craint  point  d'égaler  aux  Apôtres.  Voici 
une  comparaifon  dont  il  fe  fert  pour  prouver  qu'il  nous  eft  utile 
que  nos  corps  foient  réduits  en  poudre  dans  le  tombeau.  Si  vous 
voyez ,  dit-il ,  fondre  une  ftatuë  d'airain  toute  gâtée  pour  en  re- 
faire une  plus  belle  ,  vous  ne  croiriez  pas  que  ce  fut  la  perdre  que 
de  la  di (foudre  ;  mais  vous  jugeriez  au-contraire  qu'elle  trouve- 
rons comme  un  nouvel  être  dans  un  changement  fi  avantageux. 
Jugez  de  même  delà  deftruclion  de  votre  corps;  ôc  ceffez  de 
-vous  affliger.  S'il  devoit  toujours  demeurer  dans  cet  état  pénible  où 
la  jufte  punition  de  Dieu  l'a  réduit  en  cette  vie ,  ce  feroit  alors  qu'il 
faudroit  pleurer. 

•    III.  Il  demande  dans  la  trente-cinquième  comment  Jefus-  h£™fe^éei 
Chrift  a  pu  dire  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  apporter  la  paix,  mais  j«,  j7«!^ 
i'épéc ,  lui  qui  commande  à  fes  Apôtres ,  lorfqu'ils  entreroient  }97*0'*1** 
dans  une  maifon,  d'y  donner  la  paix  fCeft,répond-t-d,  parce 
que  c'eft  donner  la  paix  que  de  retrancher  la  partie  qui  gâte  les 
autres ,  Ôc  de  féparer  ce  qui  peut  caufer  la  divifion.  La  guerre 
dont  parle  Jefus-Chrift  ne  vient  pas  de  lui,  mais  de  la  malice  des 
Jiommes  ,  quoiqu'elle  arrive  par  fa  permiflion.  S'il  parle  de  la 
guerre  qui  devoit  arriver  entre  le  pere  &.  le  iils  ,  la  merc  Ôc  la 
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fille ,  comme  s'il  en  étoit  l'auteur  ,  c'eft  que  c'eft  la  coutume  do 
l'Ecriture  de  s'exprimer  de  la  forte ,  comme  on  le  voit  dans  Ifaïe , 
Iûie  i» ,  i.  cù  jj  cft  jjj  .  Di(U  ifUr  a  donné  des  yeux  afin  qu'ils  ne  voyent  point. 

Il  compte  jufqu'à  neuf  raifons  alléguées  par  Jefus-Chrift  pour 
perfuader  aux  hommes  de  recevoir  fes  Apôtres.  La  première  en 
ce  qu'il  dit,  que  celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  nourrifle.  La 
féconde ,  parce  qu'il  les  envoyé  fans  aucune  provifion  &  prefque 
tous  nuds.  La  troifiéme ,  parce  qu'il  les  expofe  à  des  combats  ôc 
à  de  grands  périls  pour  l'avantage  de  ceux  qui  les  recevroient.  La 
quatrième,  parce  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  de  grands 
miracles.  La  cinquième ,  parce  qu'à  leur  feule  parole  cette  paix 
qui  cil  le  comble  de  tous  les  biens  devait  entrer  dans  la  maifon 
où  ils  auroient  été  reçus.  La  fixiéme,  parce  qu'il  menace  de  punir 
ceux  qui  ne  les  recevroient  pas, plus  feverement  que  Sodome  6c 
que  Gomorrhe.  La  feptiéme ,  parce  qu'il  aflure  qu'en  recevant  fes 
l)ifciples,on  le  recevroit  lui-même  &  Dieu  fon  Pere.  La  huitième, 
parce  qu'il  promet  à  ceux  qui  les  recevront  la  récompenfe  qui 
eft  due  aux  Prophètes  ;  &  enfin  parce  qu'il  promet  de  recompen- 
fer  jufqu'à  un  verre  d'eau  froide  qu'on  leur  donnera.  Saint  Chry- 
foÛome  ajoute  qu'une  feule  de  ces  confiderations  devroit  furrire 

Î>our  engager  les  Chrétiens  à*recevoir  avec  joye  dans  leurs  mai- 
bns  les  Minières  de  Jefus-Chrift.  Et  fur  ce  qu'on  auroit  pû  lui 
objecter  qu'il  faudroit  pour  cela  qu'ils  rcflemblafTcnt  aux  Apôtres, 
il  répond  que  Jefus-Chrift  a  prévenu  cette  objection ,  en  difant  : 
Celui  qui  reçoit  mon  Difciplc  ,  au  nom  du  Jujie  ,  du  Prophète  &  du 
Difciple  \  pour  marquer  qu'il  récompenferoit  cette  charité ,  non 
félon  ie  mérite  de  celui  qu'on  reçoit ,  mais  félon  le  zele  de  celui 
qui  l'auroit  reçu.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  il^condamne  la  cruauté 
des  riches,  qui  au  lieu  d'affilier  les  pauvres les  rejettent  fouvent 
avec  mépris.  Si  vous  ne  leur  voulez  rien  donner,  dit-il ,  pourquoi 
leur  infultez-vous  f  Croyez-vous  qu'ils  fe  fuffent  jamais  adrefTés  à 
vous  ,  s'ils  en  eu  fient  attendu  un  fi  mauvais  traitement  ?  La  faim 
qui  les  prefle  n'eft-elie  pas  une  excuie  a  fiez  légitime  de  leur  im- 
portunité  ?  Suivez  donc  l'avis  du  Sage  qui  vous  dit  :  Répondez  au 
pauvre  vaiftblement  &  avec  douceur.  Il  pafle  de  l'obligation  de  fe- 
courir  les  pauvres ,  à  celle  de  s'abftenir  des  fpeâacles  î  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  toutes  les  reprefentations  qui  s'y  font 
ne  portent  qu'au  mal  ;  les  paroles ,  les  habits ,  le  marcher ,  la  voix  , 
les  chants,  les  regards, les  mouvemens  du  corps,  le  fon  des  in- 
irrumens ,  les  fujets  mêmes  &  les  intrigues  des  comédies ,  tout  y 
jeft  plein  de  poifon,  tout  y  refpire  J/impureté.  Qui  cft-ce,me  direaç 
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Vous,  que  le  théâtre  a  rendu  adultère?  Et  moi  je  vous  demande  au 
contraire ,  qui  eft  celui  qu'il  n'a  point  rendu  adultère?  Si  je  pou* 

vois  vous  nommer  ici  le  monde  ,  je  vous  ferois  voir  combien  ces 
femmes  proftituées  qui  paroiflent  fur  le  théâtre  ,  ont  perdu  les 
hommes ,  ou  en  les  féparant  de  celles  avec  qui  Dieu  les  avoir 
unis  ,  ou  en  leur  faifant  préférer  l'avantage  honteux  du  vice  &  de 
l'infamie  aux  liens  facrés  du  mariage.  Quoi  donc ,  direz-vous  en- 
core ,  renverferons-nous  les  loix  en  détruifant  le  théâtre  qu'elles 
autorifent  ?  Quand  vous-aurez  détruit  le  théâtre ,  vous  n'aurez  pas 
renverfé  les  loix  ,  mais  le  règne  de  l'iniquité  ôc  du  vice  :  car  le 
théâtre  efl  la  pelle  des  Villes.  Il  rapporte  une  parole  des  Barba- 
res ,  qu'il  dit  être  digne  des  plus  (liges  d'entre  les  Philofophes  :  car 
entendant  parler  de  ces  folies  du  théâtre ,  ôc  de  ces  honteux  di- 
verti ITemens  qu'on  y  va  chercher,  il  femble,  dirent-ils ,  que  les 
Romains  n'ayent  ni  femmes ,  ni  enfans ,  ôc  qu'ainfi  ils  ayent  été 
contraints  Je  s'aller  divertir  hors  de  chez  eux  ;  voulant  montrer 
par-ià  qu'il  n'y  a  point  de  plaifir  plus  doux  à  un  homme  fage  ôc 
regid ,  que  celui  qu'il  reçoit  de  fa  femme  ôc  de  fes  enfans. 

I V.  Saint  Chryfoftome  oxaraine  comment  on  peut  dire  que  le  Anâljrfede» 
joug  de  Jefus-Chrift  eft  doux  ôc  fon  fardeau  léger  >  puifqu'il  corn-  jHkSlw 
nittnde  des  chofes  dures  ôc  difliciles,  comme  de  haïr  fon  pere  4*4.43i>4j7- 
ôc  fa  mere ,  de  porter  fa  croix  ôc  de  renoncer  à  toute  chofe.  Com- 
mençons ,  dit-il ,  par  ce  qui  paroît  plus  infupportable  prefquc  à 
tout  le  monde.  Dites-moi  donc  lequel  des  deux  vous  choiiiriez, 
d'avoir  Amplement  le  foin  de  votre  nourriture  de  chaque  jour,  ou 
de  vous  charger  l'efprit  de  mille  inquiétudes  pour  l'avenir;  de 
n'avoir  qu'un  habit  fans  en  defircr  davantage,  ou  d'en  poffeder  un 
grand  nombre ,  ôc  d  être  tourmenté  jour  ôc  nuit,  par  le  foin  de  les 
garder.  Pour  juger  du  bonheur  de  cet  état ,  interrogez  un  de  ces 
Chrétiens  parfaits  qui  vivent  retirés  du  monde;  vous  connoîtrez 
le  contentement  ineffable  dont  il  jouit  dans  cette  profeiïion  ,  ôc 
vous  verrez  que  confiderant  fa  pauvreté  comme  fon  tiéfor,  il  ne 
voudroitpasla  changer  contre  tous  les  biens  du  monde.  Mais  les 
riches,  dites-vous,  voudroient-  ils  devenir  pauvres  pour  fe  dé- 
charger des  foins  qui  les  accablent  ?  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  le  vou- 
droient pas  ;  mais  l'attachement  qu'ils  ont  à  leurs  richeffes  eft  moins 
une  preuve  de  la  fatisfaotion  qu'ils  y  trouvent,  eue  du  dérègle- 
ment de  leurs  efprits.  N'cft-il  pas  aufli  plus  aifé  de  tendre  l'aurre 
joué  à  celui  qui  nous  donne  un  founHet,  que  de  fe  mettre  en  âat 
de  le  lui  rendre  ?  La  mort  que  vous  regardez  comme  un  grand 

nul ,  eft  un  bien  pour  les  fervitcurs  de  Dieu,  Si  vous  en  doutez , 

------ 
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demandez-lc  à  ceux  qui  ont  été  témoins  de  la  confiance  des  Mar- 
tyrs :  ils  fçavent  que  ces  Saints  ont  été  battus  de  verges  6c  déchi- 
rés par  des  ongles  de  fer ,  avec  un  vifage  ferein  ôc  tranquile  ; 
qu'ils  £e  font  étendus  fur  des  grilles  brûlantes ,  comme  s'ils  fe  ru  fie  ne 
couchés  fur  des  rofes  ,  ôr.  qu'ils  ont  trouvé  des  délices  dans  les 
fijpplices  les  plus  effroyables,  6c  dans  la  mort  même.  Pour  vous 
convaincre  au  contraire  combien  le  joug  du  péché  eft  dur  6c 
infupportable  ,  examinez  ces  avares  qui  ne  rougiflent  point  de 
leurs  rapines  6c  de  leurs  ufures  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  pénible  que 
ce  commerce  infâme  f  Combien  de  foins ,  d'afHi&ions,  de  périls  , 
de  pièges ,  de  guerres  naiffenttous  les  jours  de  ce  défir  d'amafler  ? 
Trouverez-vous  un  fupplice  plus  grand  que. celui  des  j>erfonnes 
colères  f  Qu'y  a-t-il  de  plus  miferable  que  ceux  qui  (ont  pofle-* 
dés  d'une  paiTion  brutale  ôc  honteufe  f  Qui  eft  plus  inquiet  &  plus 
furieux  que  l'orgueilleux  ?  Ce  Pere  remarque  dans  la  trente-neu- 
vième ,  que  le  jour  du  Sabbath  que  iaint  Luc  appelle  le  fécond 
premier ,  (ignifie  qu'il  y  avoit  alors  une  double  folemnité  chez  les 
Juifs,  l'une  du  Sabbath  du  Seigneur,  ôc  l'autre  de  quelque  fête 
«oui  arri voit  le  même  jour  :  car  ils  appelloient  ces  fêtes  également 
,du  nom  de  Sabbath.  Il  exhorte  les  Chrétiens  à  célébrer  le  Sabbath 
non-feulement  en  s'abftcnant  de  toute  oeuvre  fervile  ëc  m  au  v  ai  le, 
mais  en  s  appliquant  encore  à  des  chofes  divines  6c  fpiriruelles.» 
&  en  fe  feparant  de  tout  ce  qui  eft  humain  6c  terreftre.  Il  leur  re- 
ptefente  que  cette  voye  n'eft  plus  difficile  depuis  que  Jcfus- 
Chrift  l'a  applanie.  La  mort  a  été  foulée  aux  pieds ,  le  démon  a 
été  terrafTé  ;  la  domination  du  péché  a  été  détruite  ;  la  grâce  du 
Saint-Efprit  a  été  donnée  ;  toutes  les  ordonnances  pénibles  de  la 
toi  ont  été  abolies  ,  6c  la  vie  même  qui  eft  le  te  m  s  du  travail , 
a  été  réduite  à  fort  peu  d'années.  L'envie  des  Pharifiens  contre 
Jefus-Chrift  dont  ils  cenfuroient  toutes  les  actions,  &  même  les 
miracles ,  donne  occafion  à  faim  Chryfoftome  de  parler  contre 
ce  vice ,  qu'il  regarde  comme  fi  confiderable  qu'il  voudroit  que 
l'on  interdît  aux  envieux  l'entrée  de  l'Eglifc.  Il  fè  plaint  de  ce 
que  ce  vice  règne  encore  plus  parmi  les  Ecdefiaftiques  ,  que 
parmi  les  gens  du  monde,  6c  dît  à  ceux  qui  en  font  poiTedés? 
fit  penfez  point  aux  moyens  d'avoir  des  dignités ,  des  honneurs 
&  des  charges  dans  l'Eglife ,  mais  aux  moyens  d'avoir  de  vérita- 
bles vertus.  Les  dignités  portent  d'elles-mêmes  à  faire  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  plaifent  pas  à  Dieu.  Il  faut  avoir  une  grande 
vertu  pour  n'en  ufer  que  félon  les  règles  de  fon  devoir.  Un  hom> 
«ne  cjui  eft  fans  charge  fe  purifie  ôc  fe  perfectionne  par  l'humilité 
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ide  fon  état  même.  Mais  il  eft  dangereux  à  ceux  qui  font  puiflan* 
dans  l'Eglife  de  fe  laifler  éblouir  par  l'éclat  de  leur  puiflance. 
Croyez-vous  donc  un  homme  heureux ,  qui  eft  environné  de  tant 
de  périls,  &  fon  état  vous  paroit-il  bien  digne  d'envie  ?  Mais  tout 
le  peuple  ,  dites-vous ,  honore  cette  perfonne.  Dequoi  lui  fert  cet 
honneur  f  Eft-ce  le  peuple  qui  le  jugera  ?  N  eft^ce  pas  à  Dieu 
qu'il  rendra  compte  de  toute  fa  vie  f  Plus  les  honneurs  que  le 
peuple  lui  rend  font  grands,  plus  ils  font  accompagnés  de  périls 
&  d'inquiétude.  Ce  font  ces  honneurs  qui  corrompent  l'efprit  ôc 
les  moeurs  des  Prélats ,  qui  les  rendent  timides ,  lâches ,  fktcurs 
&  hipocrites.  Ce  qui  fait  donc  le  fujet  de  votre  envie  devroit 
plutôt  faire  le  fujet  de  votre  compaffion  6c  de  vos  larmes.  Au- 
tant qu'il  y  a  d'hommes  dans  tout  un  peuple ,  autant  ce  Miniftre 
de  riig'ifc  a  de  liens  qui  l'environnent ,  6c  de  maîtres  à  qui  U 
doit  obéir.  Il  eft  toujours  dans  l'agitation  ôc  jamais  en  paix.  Avant 
que  le  jour  de  parler  publiquement  foit  venu ,  il  tremble  de  peur 
ôc  en  appréhende  le  fuccès  ;  6c  après  que  fon  difeours  eft  pro- 
noncé ,  ou  il  meurt  de  déplaifir  Ôc  de  trifteffe  ,  ou  il  entre  dans 
une  joye  excelfive  qui  eft  pire  encore  que  fon  déplaifir  :  car  il 
eft  aifé  de  voir  combien  cette  joye  nuit  à  lame ,  par  les  mauvais 
effets  qu'elle  y  caufe ,  la  rendant  légère  Ôc  inconftante. 

- 

§.  IV. 

JDe  la  quarante-unième  homélie  ,jufquâ  la  foixante-cinquiéme, 

I.  T"%  A  n  s  la  quarante-unième  homélie ,  fàint  Chryfoftome  re»   Analyfc  des 
JLy  marque  que  Jefus-Chrift,  en  difantaux  Pharifiens  qui  Tac-  41  »     *3  » 
culoient  de  chaner  les  démons  par  la  vertu  de  Beelzebuth ,  par  mh  „eU«  J.4Ji 
hs  chajfent  v»s  enfans  l  entendoit  par-là  les  Apôtres  i  6c  quen  4f»  4*8,4*7, 
difant  de  lui-même,  qù'tt  chajfoit  hs  démons  par  te  doigtât  Dieu  ,  47** 
il  fui  foit  voir  que  ce  miracle  eft  l'ouvrage  de  la  toute-puiffance  de 
Dieu  ,  6c  non  pas  l'effet  d'une  grâce  ordinaire.  Par  le  péché  con- 
tre le  Saint  -  Efprit  ,  ce  Pere  entend  non  un  blafphême  absolu- 
ment irrémiffible  à  ceux-mêmes  qui  en  feroient  pénitence  y  mais 
celui  de  tous  les  péchés  qui  fe  pardonne  le  moins.  Celai  que  Ici 
Juifs  comraettoient  contre  Jefus-Chrift  ,  étok  plus  cxcufeble  , 
pu  i  (qu'ils  ne  le  connoiffoîent  pas  >  au  lieu  qu'ils  ne  pouvoient 
ignorer  le  Saint  -  Efprit,  après  tant  de  preuves  qu'ils  en  avoientj 
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car  c'étoit  par  lui  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  venue  âû 
Meflie ,  &  généralement  tous  les  Saints  de  l'ancien  Teftament 
avoient  eu  une  grande  connoiflance  du  Saint- Efprit.  Lors  donc 
que  les  Pharifiens  combattoient  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ; 
qu'ils  ne  peuvoient  ignorer  être  l'ouvrage  du  Saint-Efprit  ,  ce 
n'étoit  pas  lui  feulement  qu'ils  offenfoient ,  leurs  outrages  rctom- 
:boient  fur  le  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  dit ,  aue 
ce  péché  ne  leur  feroit  remis,  ni  en  ce  fiecle ,  ni  en  f autre  ;  c'eft-à-dire 
qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'en  être  punis  en  ce  monde  &  en 
l'autre.  Il  dit  que  de  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre  ,  les 
uns  font  punis  ôc  en  cette  vie  &  en  l'autre ,  comme  les  Juifs  qui 
«près  avoir  fouf&rt  des  maux  effroyables  dans  le  fiege  de  Jeru- 
falem  par  les  Romains ,  enfournent  d'éternels  en  l'autre  vie  ;  qu'il 
y  en  a  qui  ne  font  punis  qu'en  l'autre  monde ,  comme  le  mau- 
vais riche  ;  que  d'autres  ne  font  punis  qu'en  cette  vie  ,  comme 
l'inçeftueux  de  Corinthe  ;  qu'il  y  en  a  enfin  qui  ne  font  punis  nt 
en  ce  monde  ni  en  l'autre ,  comme  les  faims  Apôtres ,  les  Pro- 
phètes ,  &  le  bienheureux  Job  :  car  les  maux  qu'ils  ont  foufferts 
n'étoient  point  la  punition  de  leurs  crimes  ,  mais  l'épreuve  de 
leur  vertu.  Il  confeille  à  fes  Auditeurs  de  fe  reprefenter  fouvent 
tous  leurs  -péchés ,  &  de  s'en  punir  eux-mêmes  ,  &c  veut  qu'ils 
rappellent  en  leur  mémoire ,  non-feulement  les  crimes  honteux 
qui  font  horreur  à  tout  le  monde  ,  mais  les  péchés  fpirituels  Ce 
invifibles ,  les  calomnies  &  les  médifances  cachées  ,  les  pièges 
tendus  en  fecret ,  l'amour  de  la  vaine  gloire,  les  mouvemens  d'en- 
vie, &  autres  déreglemens  de  cette  nature,  qui  pour  être  invifi* 
blcs  n'en  feront  pas  moins  punis.  Le  remède  à  ces  maux ,  eft  de 
pratiquer  les  vertus  contraires  aux  péchés  qu'on  a  commis.  Sur 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  qui  fervent  de  matière  à  la  quarante- 
deuxième  homélie  :  Les  hommes  rendront  compte  au  jour  du  Jugement 
de  la  moindre  parole  mutile ,  faint  Chryfoftome  dit  qu'une  parole 
inutile  eft  celle  qui  n'a  point  de  rapport  avec  les  chofes  dont  on 
parle ,  ou  qui  tient  du  menfonge  ,  &  de  la  médifance.  D'autres  , 
comme  il  le  remarque,  lentendoicnt  d'une  parole  vaine,  comme 
celles  qui  font  rire ,  qui  ne  font  pas  affez  réglées  ,  qui  font  trop 
libres ,  &  qui  bleffent  l'honnêteté  6c  la  pudeur.  Il  fait  voir  par  di-. 
vers  exemples  que  ce  n'eft  pas  un  mal  d'être  calomnié  ;  mais  que 
c'en  eft  un  très-grand  de  calomnier  les  autres,  ou  de  n'être  pas 
a  fiez  ferme  pour  fouftrir  la  calomnie.  Il  veut  que  nous  ne  pallions 
aucun  jour  fans  juger  notre  ame ,  ôc  fans  examiner  les  fautes  dans 
lefnucllcs  nous  fournies  tombés ,  ruais  il  veut  furtout  que  nous 
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fefTions  cet  examen ,  lorfque  nous  fbmmes  prêts  de  nous  mettre 

au  lit,  parce  que  tout  y  eft  favorable  ,  le  tems ,  le  lieu  ,  le  lit,  le 
repos.  David  l'a  marque7  ainfi ,  lorfqu'il  a  dit  :  Dites  dans  vos  caurs 
ce  que  vous  dites ,  &  /oyez  touchés  de  componHton  lorjque  vous  êtes  fur 
vos  lits.  Puniflcz,  ajoute  ce  Pcre ,  avec  féverité  les  moindres  fau- 
tes ,  afin  que  vous  foyez  d'autant  plus  éloignés  de  tomber  jamais 
4ans  les  grandes.  Si  vous  êtes  exacts  à  faire  cela  tous  les  jours , 
vous  paroîtrez  avec  confiance  devant  le  Tribunal  terrible  qui  fera 
trembler  tout  le  monde.  Parlant  dans  la  quarante  -  troiliéme  ho- 
mélie de  l'endurciflêment  des  Juifs  ,  il  dit  qu'on  les  a  vus  feus 
l'Empire  de  Julien  i'Apoftat  s'unir  avec  les  Payens  contre  TE- 
glife  ,  prendre  leurs  cérémonies,  &  adorer  comme  eux  les  ido- 
les ;  que  s'ils  paroiffent  un  peu  plus  fages  maintenant ,  ce  n'eft 
que  la  crainte  des  Empereurs  qui  les  retient.  Il  fait  une  deferip- 
tion  du  feu  &  des  tourmens  effroyables  de  l'enfer ,  &  dit  à  ceux: 
qui  avoient  peine  à  foutenir  ce  qu'il  en  difoit  :  Il  doit  être  doux 
d'en  entendre  parler ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trifte  ni  de 
plus  affreux  que  d'y  tomber.  Quelques-uns  alléguoient  les  em- 
baras  du  mariage  ôc  des  autres  afTàires  du  monde ,  pour  exeufe 
de  ce  qu'ils  ne  pratiquoient  pas  fes  confeils.  Dieu,  leur  répond- 
t-il,  ne  vous  demande  qu'une  chofe;unc  ame  fervente  ôc  géné- 
reufe  ,  &  alors  ni  1  âge.,  ni  la  pauvreté  ,  ni  les  richcflTcs,  ni  quel- 
qu'autre  chofe  que  ce  puiffe  être  ne  vous  empêchera  d'être  ver- 
tueux. C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  des  exemples 
tirés  de  chaque  état.  Il  montre  dans  la  quarante-quatrième  home- 
lie ,  que  Jefus-Chrift ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  fa  mere  &  fes  frè- 
res le  demandoient ,  ne  parla  d'elle  avec  quelque  féveritéque  pour 
guérir  l'efprit  de  fes  proches,  qui  ne  le  confideroient  que  comme 
un  homme  ordinaire  ,  &  qui  tiroient  vanité  de  ce  qui  paroiffoit  de 
grand  en  lui  ;  &  pour  nous  apprendre  encore  que  nous  ne  devons 
jamais  tirer  avantage  de  toutes  les  liailons  de  la  chair  &  du  fang , 
mais  nous  appuyer  feulement  fur  le  règlement  &  la  pureté  de 
notre  vie.  La  parenté  véritable  qui  nous  lie  avec  Jefus-Chrift  ; 
eft  de  faire  la  volonté  de  fon  Pcre  :  c'eft  cette  liaifon  qui  anno- 
blit  l'ame  ôc  qui  la  rend  plus  illuftre  que  tous  les  avantages  de 
la  chair  ôc  du  fang.  Aufti  Jefus  -  Chrift  ne  répondit  point  que 
Marie  n'étoit  pas  fa  mere  ;  mais  il  donna  à  entendre  qu'elle  étoit 
encore  plus  heureufe  en  ce  qu'elle  avoit  accompli  la  volonté  de 
Dieu  fon  Perc.  Saint  Chryfoftome  ajoute  qu'on  ne  fc  fauve  point 
en  ne  pratiquant  la  vertu  qu'à  demi  ;  qu'il  faut  premièrement 
■écouter  avec  ardeur,  ôc  retenir  avec  foin  les  vérités  de  l'Evangile  ; 
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qu'on  doit  enfuite  les  pratiquer  avec  force  6c  avec  courage ,  & 
enfin  fouler  aux  pieds  toutes  les  chofes  de  cette  vie.  Dans  la 
quarante-cinquième ,  il  s'étend  fur  l'obligation  où  nous  fournies- 
de  donner  nos  biens  à  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  , 
&  fait  voir  qu'en  cela  nous  ne  faifons  que  lui  rendre  ce  qu'il 
nous  a  donné  le  premier.  Ceft  lui  qui  nous  a  vêtus  lorfque  nous 
étions  nuds  ;  qui  le  premier  nous  a  fait  boire  à  fa  coupe  ,  &  raf- 
fafié  notre  ame  de  l'eau  douce  du  Saint  Efprit  :  Comment  donc 
négligerions-nous  de  le  recevoir  chez  nous,  lorfqu'il  cft  étran- 
ger &  qu'il  pafle  f  Comment  ne  lui  donnerions-nous  pas  un  ver- 
re d'eau  froide,  &  toutes  les  autres  afliftances  temporelles?  Ce 
Pere  remarque  que  les  fidèles  prenoient  en  main  la  coupe  fa- 
crée,  &  qu'Us  l'approchoient  de  leur  bouche  pour  boire  le  fàng 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Prêtres  de  la  leur 
prefenter. 

Analyfc  des  I  !♦  On  peut  remarquer  dans  les  cinq  homélies  fuivantes ,  que 
46 ,  47  »  48 ,  c'eft  l'artifice  ordinaire  du  démon  de  mêler  le  menfonge  avec 
mto*,°Mr.  k  vcrit<S  afin  <îue  k  vrai-femblance  de  l'erreur  pafTe  pour  la  ve- 
48»  ,  '4S7 ,  rité  même,  &  qu'elle  trompe  ceux  qui  font  aifés  à  féduire;  que 
4»j  »  î<>4>  les  faux  Prophètes  n'ont  paru  qu'après  les  vrais  Prophètes,  les- 
faux  Apôtres  qu'après  les  Apôtres  véritables ,  &  que  l'Antechrift 
ne  doit  paroître  qu'après  Jefus-Chrift  ;  que  le  malheur  figuré  par 
l'homme  ennemi  qui  fema  de  l'y  vraie  parmi  le  bon  grain,  eft 
arrivé  dès  le  commencement  de  l'Eglife  ,  lorfque  plufieurs  de 
ceux  qui  croient  dans  les  charges  Ecclcfiaftiques  ,  ont  introduit 
dans  l'Eglife  des  perfonnes  corrompues  ôc  de  mauvaife  doctri- 
ne ,  que  la  dé&nfe  que  le  Pere  de  famille  fait  d'arracher  l'y  vraie 
avant  la  moiflbn,  nous  apprend  qu'il  ne  faut  point  tuer  les  héré- 
tiques, de  peur  d'enveloper  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  juftes, 
&  d'innocens  :  mais  que  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  les  ré- 
prime ,  qu'on  ne  leur  interdife  toute  affemblée ,  qu'on  ne  leur 
ferme  la  bouche ,  &  qu'on  ne  leur  ote  toute  liberté  de  répandre 
boutes  leurs  erreurs  ;  que  ce  ne  font  point  les  miracles,  mais  la 
bonne  vie ,  qui  rend  les  hommes  recommandables  ,  l'Ecrirure 
ne  marquant  point  clairement  que  ni  Job,  ni  faint  J ean-Bapti- 
fte  en  ayent  fait  aucun  ;  que  quelque  louable  que  foit  le  jenne , 
il  ne  fumt  pas  pour  être  fauvé ,  &  qu'il  faut  l'accompagner  des 
autres  vertus,  de  la  charité,  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de  l'a- 
mour des  pauvres  ;  que  nous  devons  avoir  recour»  à  la  lecture  de 
l'Ecriture  fainte ,  pour  y  apprendre  les  règles  &.  la  pratique  de  la 
pieté  |  fie  la  manière  de  guérir  les  langueurs  de  noue  ame  fit 
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de  l'embellir  ;  que  les  danfes  font  les  jeux  du  démon ,  &  qu'il 
n'y  a  que  fes  miniftres  ôc  fes  efclaves  qui  en  faffcnt  leurs  divcr- 

tiflemens  ôc  leur  plaifir  ;  que  le  luxe  des  riches  eft  ordinaire- 
ment aux  dépens  des  pauvres  :  mais  que  quand  il  ne  feroit  pas 
d'un  bien  mal  acquis ,  on  ne  peut  l'exeufer  ;  qu'il  eft  indigne  d'un 
Chrétien  de  chercher  Dieu  &  de  s'attachera  fon  fervice,  pour 
en  recevoir  des  faveurs  fcnfibles  :  mais  que  fi  nous  cherchons 
Dieu  pour  n'en  recevoir  que  de  fpirituelles,  il  nous  donnera  les 
autres  comme  par  furcroit  ;  que  tous  les  arts  qui  ne  fervent  qu'au 
luxe  6c  à  de  vains  embcllifiemens,  doivent  être  regardés  comme 
inutiles ,  ôc  qu'il  y  a  de  la  balfeffe  à  chercher  des  embelliflemens 
fuperflus  dans  les  habillemens  Ôc  autres  befoins  de  la  vie.  Saine 
Chryfoftome  defeend  à  cet  égard  dans  un  grand  détail ,  &  fait 
fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  raifoi«nt  palTer  avec  art  des  filets 
de  foye  fur  leurs  fouliers  :  ce  qu'ils  ne  devroient  pas  môme ,  dit-il, 
faire  fur  leurs  habits  ;  que  c'eft  la  conduite  de  Dieu  ,  lorfqu'il  eft 
prêt  de  nous  délivrer  de  nos  maux,  d'en  faire  naitre  d'autres, 
afin  que  nous  en  recevions  une  plus  grande  récompenfe  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  conduite  qu'il  garda  envers  Job ,  Jacob  6c 
Abraham  ;  que  Jefus-Chrift  voyant  faint  Pierre  s'enfoncer  dans 
l'eau,  ne  commanda  point  aux  vents  de  ne  plus  fouffler:  mais 
qu'il  étendit  fa  main  pour  le  prendre ,  voulant  montrer  que  ce 
n'étoit  point  l'impétuofité  du  vent,  mais  le  peu  de  foi  de  cet 
Apôtre  qui  lui  caufoit  cet  accident.  Car  lorfque  nous  manquons 
de  foi  de  notre  côté,  nous  arrêtons  les  effets  de  la  puiflanec  de 
Dieu.  Sur  ce  qui  eft  dit  que  les  Habitans  de  Gencfarcth  prefen- 
terent  leurs  malades  à  Jefus-Chrift,  le  priant  qu'il  leur  permît 
feulement  de  toucher  le  bord  de  fon  vêtement,  faint  Chryfofto> 
me  fait  cette  réflexion  :  Nous  avons  maintenant  fon  corps  entre 
nos  mains  ;  ce  n'eft  plus  fon  feul  vêtement,  c'eft  fon  propre 
corps  qu'il  nous  donne ,  non  pour  le  toucher  feulement,  mais 
pour  le  manger  ôc  en  nourrir  nos  ames.  Approchons-nous-en 
donc  avec  une  foi  fervente ,  nous  tous  qui  fommes  malades.  Si 
ceux  qui  touchèrent  alors  la  frange  de  fon  vêtement  en  reffen- 
tirent  un  fi  grand  effet,  que  doivent  attendre  ceux  qui  le  reçoi- 
\rent  tout  entier  ?  Mais  pour  s'approcher  de  Jefus-Chrift  avec 
foi ,  il  ne  fuffit  pas  de  le  recevoir  extérieurement ,  il  faut  encore 
le  toucher  avec  un  coeur  pur ,  ôc  fçavoir  lorfqu'on  s'en  appro- 
che, qu'on  s  approche  de  Jefus-Chrift  même.  Ne  penfez  pas 
lorfque  vous  voyez  le  Prêtre  vous  prefenter  cette  nourriture  fa- 
£iée ,  que  ce  foit  la  main  du  Prêtre  qui  vous  la  donne ,  croyc* 
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que  c'éft  Jefus-Chrift  même  qui  vous  tend  la  main  pour  vous  ht 
donner.  Car  comme  dans  votre  baptême  ce  n'eft  point  le  Prê- 
tre qui  vous  lave ,  mais  Jefus-Chrift  lui-même  qui  tient  &  qui 
purifie  votre  tête  par  fon  invifible  puiflance  ,  vous  devez  croire 
de  même  que  c'en  Jefus-Chrift  qui  vous  communie  de  fa  propre 
main.  Quelle  exeufe  donc  nous  rcftera-t-il ,  fi  recevant  une  fi 
augufte  nourriture  nous  ne  biffons  pas  de  nous  livrer  au  peché? 
Ce  Myftcre  exige  de  ceux  qui  s'en  approchent ,  qu'ils  foient  en- 
tièrement purs  ,  je  ne  dis  pas  des  grands  excès  &  des  plus  gran- 
des injuftices ,  mais  des  moindres  inimitiés  :  car  c'eft  un  Myfte- 
re  de  paix ,  ôc  qui  ne  peut  fouffrir  que  nous  ayons  de  l'attache 
aux  richefles.  Ne  nous  imaginons  pas  qu  après  avoir  dépouillé 
les  veuves  &  les  orphelins  par  nos  rapines  &  nos  violences ,  ce 
foit  affez  pour  être  fauve  >  de  donner  à  cet  autel  un  calice  d'or 
enrichi  de  pierreries  ;  fi  vous  voulez  honorer  ce  facrifice,  offrez- 
y  votre  ame  pour  laquelle  Jefus-Chrift  a  été  facrifié  ;  faites  qu'el- 
le devienne  toute  d'or  ;  mais  fi  elle  demeure  plus  pefante  que  le 
plomb  &  que  la  terre ,  à  quoi  vous  ferviront  ces  vafes  que  vous 
offrez  ?  Ne  penfons-donc  pas  tant  à  offrir  à  Dieu  de  magnifiques 
prefens ,  qu  à  prendre  garde  qu'ils  foient  le  fruit  de  nos  juftes 
travaux.  Les  vafes  qui  ne  font  point  fouillés  par  l'avarice  font 
plus  précieux  que  s'ils  étoient  d'or.  L'Eglife  n'eft  point  un  ma1- 
gafin  d'orfévrerie  ,  mais  une  fainte  affemblée  •  d'Anges.  Ce  font 
nos  ames  que  nous  devons  rendre  pures  &  brillantes  comme 
for ,  puifque  c'eft  cette  pureté  qui  fait  que  Dieu  reçoit  ces  autres 
vafes  de  nous.  La  table  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fir  la  Cene  avec 
lès  I) i Ici p les ,  n'étoit  pas  d'argent ,  &  le  calice  dans  lequel  il 
leur  donna  fon  Sang  ,  n'étoit  pas  d'or  ,  tout  néanmoins  y 
étoit  précieux  &  digne  d'un  profond  refpcct ,  parce  que  tout  y 
étoit  plein  du  Saint-Efprit.  Voulez-vous  donc  honorer  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  ?  Ne  le  méprifez  pas  lorfqu'il  cft  nud  ;  &  pen- 
dant qu'en  cette  Eglife  vous  le  couvrez  d'étoffes  de  foye ,  ne  lui 
laiffez  pas  fouflrir  ailleurs  le  froid  6c  la  nudité.  Car  celui  qui  a 
dit  :  Ceci  eft  mon  Corps ,  &  qui  a  produit  cet  effet  par  la  vertu  de 
fa  parole ,  a  dit  aufli  :  Pbus  m  avez,  vû  fouffrir  la  faim ,  &  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger.  Le  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur 
l'autel  n'a  pas  befoin  d'habits  précieux  qui  le  couvrent ,  mais 
d  ames  pures  qui  le  reçoivent  ;  au  lieu  que  cet  autre  Corps  de  Jefus- 
Chrift  formé  des  pauvres ,  qui  font  fes  membres ,  a  befoin  de  no- 
tre affïftanc*e.Ce  n'tft  pis  que  je  vous  défende  de  faire  des  prefens  à 
l'EgHfe ,  mais  je  vous  conjure  feulement  qu'en  fàilànt  ces  oifran^ 
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des,  ou  plutôt  qu'avant  de  les  faire ,  vous  ayez  foin  d'aflifter  les 
pauvres.  Dieu  reçoit  ces  prefens  que  vous  faites  à  l'Eglife ,  mais 
il  agrée  bien  davantage  ceux  que  vous  faites  aux  pauvres,  puis- 
que dans  ces  premiers  il  n'y  a  que  celui  qui  fait  le  prefent  qui 
en  tire  de  l'avantage ,  au  lieu  que  dans  les  autres,  celui  même 
qui  les  reçoit  en  tire  auiTi  du  fecours..  On  peut  croire  dans  les 
premiers  que  nous  y  recherchons  notre  gloire  ;  mais  ces  féconds 
font  le  fruit  de  notre  compaflion  &  de  notre  amour.  Quel  avan- 

•  tage  peut  recevoir  Jefus-Chrul  de  voir  ici  fa  table  couverte  de 
yafes  d'or,  pendant  qu'il  meurt  de  faim  dans  la  perfonne  des 
pauvres  ?  Commencez  par  le  foulager  dans  fa  faim  ,  &  s'il  vous 
relie  quelque  argent,  ornez  enfuite  fon  autel. 

III.  C'était  une  maxime  des  Pharifiens,  que  quiconque  di-  ^"f/***" 
foit  à  fon  pere  ou  à  fa  mere,  tout  ce  dont  j'aurois  pu  vous  alfi-  ù'tâJL,, 
fier  ,  eft  déjà  confàcré  à  Dieu  ,  fatisfaifoit  à  la  Loi.  Voici  p*g  r-o,%i9. 
comme  faint  Chryfoilome  l'explique  dans  l'homélie  cinquante-  îi7,î46* 
unième.  Les  Pharifiens,  dit-il,  avoient  appris  aux  jeunes  gens  à 
méprifer  leur  pere  ôc  leur  mere  fous  prétexte  de  pieté  ;  &  pour 
cela  ils  avoient  inventé  cet  artifice.  Lorfque  le  pere  demandok 
à  fon  fils  une  brebis  ou  un  veau ,  ou  quelqu'autre  chofe  fembla- 
ble ,  l'enfant  lui  répondoit ,  ce  que  vous  defirez  de  moi  ,  mon 
pere,  n'eft  plus  en  ma  puilfance,  il  eft  déjà  confacré  à  Dieu, 
&  je  ne  puis  vous  le  donner.  Ils  commettoient  ainfi  un  double 
crime  :  car  d'un  côté  ils  n'ofrroient  rien  à  Dieu,  &  trompoient 

fi  de  l'autre  l'attente  de  leurs  parens  fous  ce  prétexte  de  pieté.  A 
l'occafion  du  reproche  que  les  mêmes  Pharifiens  faifoient  aux 
Apôtres  de  ne  laver  pas  leurs  mains  avant  le  repas,  il  fait  voir 
que  la  pureté  des  Chrétiens  confifte  à  avoir  ,  non  les  mains  , 
maisl'ame  pure.  Ce  que  je  ne  dis  point,  ajoute-t-il,  pour  blâ- 
mer ceux  qui  fc  lavent  les  mains  ou  la  bouche ,  lorfqu'ils  vien- 
nent dans  nos  Eglifes  ;  mais  pour  les  exhorter  à  fe  purifier  com- 
me Dieu  nous  le  commande ,  non  par  l'eau ,  mais  par  les  vertus 
&  la  fainteté  de  la  vie.  Il  remarque  dans  la  cinquante-deuxième, 
que  routes  les  paroles  de  rebut  que  le  Sauveur  dit  à  la  Chananée, 
ne  venoient  d'aucun  mépris  pour  elle ,  mais  du  defir  de  l'exercer  , 
&  de  découvrir  à  tout  le  monde  le  tréfor  incftimable  de  la  foi , 
qui  étoit  caché  dans  fon  eccur  ;  qu'il  faut  bien  que  Dieu  aime 
mieux  les  prières  que  nous  lui  faifons  pour  nous-mêmes,  quel- 
que coupables  que  nous  foyons ,  que  celles  que  les  autres  lui 
font  pour  nous ,  puifque  les  Apôtres  n'ayant  pu  affifter  cette  fem- 
me, elle  vint  à  bout  feule  de  fon  entreprife  ;  que  de  tous  les 
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arts ,  la  charité  eft le  plus  excellent ,  puifqu'elle  nous  apprend  à 
nous  bâtir  une  demeure  dans  le  Ciel ,  à  nous  préparer  des  tentes 
céleftes ,  ôc  à  nous  conftrujre  des  tabernacles  éternels  ;  qu'il  ne 
fuffît  pas  à  un  avare  qui  a  volé  un  fol  aux  pauvres,  de  rendre  la 
même  fomme  :  mais  que  pour  fe  laver  de  fon  crime  devant  Dieu  , 
il  doit  pour  un  fol  rendre  un  talent  :  car  fi  la  Loi  obligeok  de 
rendre  quatre  fois  autant ,  à  combien  plus  doit  obliger  le  tems 
de  la  grâce  du  Sauveur  ?  Il  fait  voir  dans  la  cinquante-troifiéme , 
que  la  vie  prefente  doit  être  mêlée  de  biens  &  de  maux  ;  6c  que 
ceux  qui  paroiflent  les  plus  heureux  fouflrent  fouvent  davantage, 
6c  ont  moins  de  confolation  que  ceux  qui  font  les  plus  miféra- 
bles.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  la  vertu  remplit  de 
douces  efperances  ceux  qui  la  poflfedent  ;  ôc  qu'au  contraire ,  ce 
qu'on  appelle  plaifir  dans  le  monde ,  eft  toujours  fuivi  d'amertu- 
me. Dans  la  cinquante-quatrième ,  il  fait  en  ces  termes  l'éloge  de 
jfàint  Pierre  :  Que  fait  ici  faint  Pierre ,  qui  eft  comme  la  bouche  de 
tous  les  Apôtres,  le  Prince  ôc  le  Chef  de  cette  troupe  facrée ,  6c  qui 
témoigne  partout  tant  de  zele  pour  le  Sauveur  ?  Quoique  Jefùs* 
Chrift  leur  eût  demandé  en  commun  :  Que  dites-vous  (jue  je  fuis} 
Il  répond  lui  feul,  ôc  prévient  tous  les  autres,  en  lui  difanr,  vous 
êtes  le  Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant.  Saint  Chryfoftorac  explique 
de  la  foi  6c  de  la  confeflion  de  fes  Apôtres ,  la  réponfe  que  lui 
rit  Jefus-Chrift,y«r  cette  pierre  je  bâtiray  mon  E^lifc.  Et  parce  que 
quelques  momens  après  iaint  Pierre  voulut  détourner  Jefus-Chrift 
d'aller  à  Jerufalem ,  de  peur  qu'il  n'y  fut  mis  à  mort  par  les  Juifs  ; 
ce  Pere  dit  qu'il  ne  faut  point  s'en  étonner,  parce  que  cet  Apô- 
tre n'éroit  point  encore  informé  du  myftere  de  la  Croix  ôc  de  la 
Réfurrection ,  quoique  Dieu  lui  eût  fait  connoitre  la  divinité  de 
Jelus-Chrift.  Cette  homélie  finit  par  l'éloge  du  figne  de  la  Croix». 
Que  perfonne ,  dit  faint  Chryfoftome ,  ne  rougifle  de  ces  mar» 
ques  auguftes  ôc  adorables  de  notre  falut.  La  Croix  de  Jcfus- 
Chrift  eft  la  fource  de  tous  nos  biens.  S  nous  fommes  régénérés 
dans  les  eaux  facrées  du  Baptême,  la  Croix  y.  cft  prefente  ;  Ci 
nous  nous  approchons  de  la  Table  du  Seigneur  pour  y  rece- 
voir fon  faint  Corps ,  elle  y  paroît  avec  éclat.  Si  l'on  nous  im- 
pofe  les  mains  pour  nous  confacrer  au  miniftere  du  Seigneur,, 
elle  y  eft  encore  prefente.  Quoique  nous  fàffions  nous  voyons 
partout  ce  figne  adorable }  qui  eft  tout  enfemble  la  caufe  ôc  la 
marque  de  notre  victoire.  Nous  l'avons  dans  nos  maifons,  nous 
la  peignons  fur  nos  murailles ,  nous  la  gravons  fur  nos  portes ,  ôc 
nous  la  portons  toujours. dans  le  coeur,  Que  ce  figne  réprime 
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Vous  l'orgueil ,  la  colère  ôc  les  autres  pallions.  Si  vous  trouvez 
quelqu'un  qui  vous  dife  :  Quoi  vous  adorez  une  Croix  ?  Répon- 
dez-lui d'un  ton  de  voix  qui  témoigne  votre  fermeté ,  d'un  vifa- 

§e  gai  ôc  riant  :  Oui ,  je  l'adore ,  &  je  ne  ce/ferai  point  de  l'a- 
orer. 

IV.  L'homélie  cinquante  -  cinquième  traite  de  l'obligation  Analyfê  «les 
où  nous  fommes  de  porter  notre  Croix  &  de  fuivre  Jefus-Chrift,  5 g  homélies' 
Dieu  devant  rendre  a  chacun  au  dernier  jour,  félon  fes  œuvres ,  pg.ssui*s\ 
c'eft-à-dire,  aux  pécheurs  la  peine  due  à  leurs  crimes,  ôc  aux  57$  »  $84. 
juftes  la  récorapenfe  qui  leur  eft  promife.  Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  ,  U  Fils  de  P  Homme  rendra  alors  à  chacun  félon  fes  œuvres , 
donnent  lieu  à  faint  Chryfoftome  de  rapporter  tout  au  long,  6c 
de  paraphrafer  la  prière  que  les  Solitaires  faifoient  à  Dieu ,  en 
fortant  de  table.  La  voici  :  Soyez  beni ,  ô  mon  Dieu ,  vous  qui 
me  nourrifTez  dès  mon  enfance,  qui  donnez  à  toute  chair  la 
nourriture  dont  elle  a  befoin ,  6c  qui  remplilTez  nos  cœurs  de 
confolation  &  de  joye  ;  afin  qu'ayant  chaque  jour  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  nature,  nous  foyons  riches  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres,  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  avec  qui  vous 
eft  dûë  la  gloire ,  l'honneur  6c  l'empire  avec  le  Saint  Efprit  , 
dans  tous  les  fiécles  des  fiécles ,  Amen.  Gloire  à  vous,ô  Seigneur  : 
Gloire  à  vous, ô  Saint  :  Gloire  à  vous,  ô  Roi ,  qui  nous  avez  don* 
né  dequoi  nous  nourrir.  Rempliflez  -  nous  du  Saint  Efprit  , 
afin  que  nous  publions  paroître  agréables  à  vos  yeux  ,  6c  que 
nous  ne  foyons  point  couverts  de  confufron  >  lorfque  vous 
viendrez  rendre  à  chacun  félon  fes  œuvres.  U  n'y  a  rien,  dit  ce 
Pere ,  dans  cette  action  de  grâces ,  qui  ne  foit  admirable  ;  mai» 
rien  ne  m'en  paroît  plus  beau  que  les  dernières  paroles.  Car  com- 
me le  tems  du  repas  a  accoutumé  de  difïïpcr  l'ame  6c  de  la  ren- 
dre pefante  ;  ces  bienheureux  Solitaires  le  fervent  alors  de  ces 
paroles,  comme  d'un  frein  pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Us  la 
forcent  dans  ce  tems  de  relâche  de  fe  fouvenir  du  jour  redou- 
table du  jugement,  n'ignorant  pas  dans  quel  malheur  les  délices 
de  la  table  6c  la  bonne  chère  jetterent  autrefois  les  Ifraelites.  Il: 
demande  dans  l'homélie  cinquante -fixiéme  ,  pourquoi  Jefus*' 
Chrift  dans  fa  Transfigurarion  ne  prit  que  trois  de  fes  Apôtres  ^ 
Pierre ,  Jacques  ôc  JeanfC'eft,  répond-t-il ,  qu'ils  étoient  plus 

Sarfaits  que  les  autres.  Saint  Pierre  aimoit  plus  Jefus-Chrift,  faint 
eanenétoit  plus  aimé,  ôc  faint  Jacques ,  non-feulement  s  étoic 
offert  à  boire  fon  Calice ,  mais  le  but  en  effet.  Si  Jefus-Chrift  fit 
paioître  dans  fa  Transfiguration  Moyfc  ôc  Elie ,  c'eft  que  le  peu*- 
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pic  difoit  qu'il  étoit  lui-même  ou  Moyfc ,  ou  Elie ,  ou  Jeremîe^' 
ou  quelqu'autre  des  Prophètes.  Saint  Chryfoftome  fait  admirer 
l'amour  ardent  que  faint  Pierre  avoit  pour  fon  Maître ,  lorfqu'il 
lui  difoit  :  Seigneur,  nous  femmes  bien  ici  ;  6c  il  ne  veut  point  que 
l'on  s'arrête  à  fon  confeiî ,  qui ,  fuivant  la  remarque  des  Evan- 
geliftes,  n'étoit  pas  fàgc,  mais  au  zele  dont  il  brûloit  pour  le 
Sauveur.  Car  ce  n'étoit point,  ajoute-t-il,  pour  lui-même  que  cet 
Apôtre  craignoit,  c'étoit  uniquement  pour  fon  Maître.  Il  repré- 
sente l'état  où  feront  les  juftes  ôc  les  réprouvas,  lorfque  Jefus- 
Chrift  viendra  dans  fa  gloire  ;  6c  dit  qu'alors  il  ne  faudra  point 
ouvrir  de  livres* ni  produire  d'accu  fureurs ,  ni  écouter  de  témoins; 
que  Jefus-Chrift  tiendra  lui  feul  lieu  de  tout,  de  témoins,  d'ac- 
eufateurs  6c  de  Juges  ;  6c  que  toutes  les  différentes  conditions 
d'ici  bas,  de  pauvres  ou  de  riches,  de  puiflans  ou  de  foibles,  de 
iàges  ou  de  fous  ,  d'efclaves:ou  de  libres,  difparoîtront  en  fa 
prefence.  Il  déclame  fortement  contre  les  avares  ;  ôc  comme  ils 
alléguoient  les  loi  x  &  les  coutumes  du  Palais,  il  leur  répond  :  Les 
Publicains  ôc  les  ufuriers  déclarés  les  gardent,  ôc  ils  ne  laifTent 

Sas  d'être  condamnés  de  Dieu.  Dieu  vous  a  donné  des  richef- 
;s,  non  pour  appauvrir  les  autres,  ni  pour  trafiquer  de  leur  mï> 
Ibre ,  mais  pour  lès  en  délivrer.  Vous  témoignez  vouloir  foula* 
ger  leur  pauvreté ,  ôc  vous  la  rendez  plus  infupportable.  Vous 
feignez  de  les  confoler ,  6c  vous  les  jettez  dans  le  défefpoir.  Vous 
voulez  tirer  un  gain  infâme  de  vos  aumônes ,  ôc  vous  vendez  le 
plaifir  que  vous  leur  faites.  Vendez-le ,  je  ne  vous  en  empêche 
pas  ;  mais  ne  le  faites. qu'au  prix  du  Royaume  même  des  Cieux. 
Ne  me  dites  point  pour  vous  exeufer  que  ces  perfonnes  fc  ré- 
joùiflent  lorfque  vous  leur  prêtez  votre  argent ,  Ôc  que  même  ils 
vous  rendent  grâce  de  cette  ufure.  C'eft  votre  cruauté  qui  les 
oblige  de  trouver  cette  trifte  joye  dans  ce  qui  les  réduit  à  la  der- 
nière pauvreté.  Il  eft  vrai ,  difent  quelques  -  uns ,  que  je  prête 
mon  bien  à  ufure,  mais  c'eft  pour  affilier  les  pauvres.  Malheu- 
reux ,  que  dites-vous  ?  Dieu  rejette  avec  -horreur  ces  détcftables 
aumônes.  Il  ne  veut  point  ces  facrifices  fanglans.  Ne  raifonnez 
point  fur  la  Loi  de  Dieu ,  il  vaut  mieux  ne  rien  donner  aux  pau- 
vres que  de  leur  donner  d'un  bien  fi  cruellement  acquis.  Il  en- 
feigne  dans  la  cinquante-feptiéme  homélie,  que  Dieu  differoit 
d'envoyer  Elie  aux  Juifs ,  jufqu'au  dernier  jour ,  parce  qu'alors  ils 
croiront  plus  aifément  à  ce  Prophète ,  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
étant  répandue  dans  toute  la  terre,  ôc  devenue  plus  brillante  que 
Je  foleili  que  Jû  les  Apôtres  n'ont  pas,  rjanfporté  4cs  montagnes , 
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ce  n'eft  pas  qu'ils  aycnt  manqué  de  foi ,  mais  d  occafien  de  le 
feirc,  &  que  l'on  a  vû  dans  la  fuite  de  l'Jiglife  quelques  Saints 
bien  moins  confidcrables  que  les  Apôtres,  faire  ces  fortes  <lc 
miracles  ;  qu'au  refte,  Jefus-Chrift  ne  dit  point  à  fes  Apôtres, 
qu'ils  tranfporteront  les  montagnes ,  mais  qu'ils  pourront  les  trans- 
porter i  que  pour  rendre  Je  jeûne  agréable  à  Dieu ,  il  faut  l'accom- 
pagner de  la  prière  ;  que  ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  peuvent 
du  moins  s'abftenir  des  délices.  La  difpute  furvenue  entre  les 
Apôtres  fur  la  prééminence  dans  le  Ciel,  fait  le  fujet  de  la  cin- 
quante-huitième homélie  ;  ôc  faintChryfoftome  y  déclame  contre 
la  vanité  de  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de  la  noblefTe  de  leur 
naiiïance.  Si  fans  trop  approfondir  leur  généalogie ,  ils  paftbient 
feulement,  dit-il,  au-delà  de  leur  grand  pere,  ils  trouveroienc 
peut-être  que  ceux  qui  l'auroient  précédé  étoient  des  perfonnes 
très -viles  ou  très  -  infâmes.  Qu'eft  dans  la  vérité  tout  ce  qu'on 
appelle  ici  noblefle  &  grande  nailTance,  finon  un  fon  de  voix 
qui  n'a  point  de  folidité  f  Les  fléaux  publics  n'enveloppent -ils 

Eas  également  le  noble  &  le  roturier  ?  La  maladie  &  la  mort  ne 
:s  rendent  ils  pas  tous  égaux  f  Ou  pour  mieux  dire  les  grands  ne 
font-ils  pas  plus  tourmentés  que  les  autres,  à  caufe  qu'ils  font 
moins  accoutumés  aux  évenemens  fâcheux ,  &  qu'ils  y  penfent 
moins  ?  Il  fait  voir  en  particulier  combien  les  favoris  des  Rois 
font  efclaves,  étant  afîujettis,  non  à  un  ou  à  deux  maîtres,  mais 
à  une  infinité,  qui  font  tous  tres-facheux.  Car  étant  en  butte  à 
tout  le  monde ,  ôc  tous  ne  s'appliquans  qu  a  les  mettre  mal  auprès, 
du  Prince,  ces  appréhenfions les  forcent  malgré  eux  de  ménager 
tous  les  efnrits,  de  carefier  &  flatteries  grands  &  les  petits  ,  leurs 
égaux  &  leurs  inférieurs.  • 

V.  Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandales  :  Car  il  ejl  nêcef-  Ana!yfe<»«* 
faire  qtt *tl arrive  des  fcandales.  Comment,  dit  faintChryfoftome  J^1^" 
dans  l'homélie  cinquante-neuvième,  peut-on  allier  ces  deux  cho-  j°}  j  'fo?! 
fes  ?  S'il  eft  néceffaire  qu'il  arrive  des  fcandales,  comment  peut-  610. 
on  les  éviter  ?  Je  vous  réponds  qu'il  cft  nécefTaire  qu'il  arrive  des 
fcandales,  mais  qu'il  n'eft  pas  néceflTaire  que  ces  fcandales foient 
pour  vous  une  occafion  de  chute  &  de  mort.  C'eft  la  même 
chofe  que  fi  un  Médecin  difoit  :  Il  eft  néceflTaire  que  vous  tom- 
biez dans  une  telle  maladie  ,  mais  il  n'eft  pas  nécelîairc  que  vous 
en  mouriez;  fi  vous  prenez,  bien  garde  à  vous,  vous  en  guéri- 
rez. La  néceflité  dont  parle  ici  Jefus-Chrift  ne  détruit  point  le 
libre  arbitre ,  &  ne  force  point  la  volonté ,  ce  n'eft  qu'une  prédi- 
ction de  ce  qui  doit  arriver.  Les  fcandales  ni  arrivent  pas,  parcq 
Tome  IX.  I  ii 
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qu'il  les  a  prédits ,  mais  il  les  a  prédits ,  parce  qu'ils  dévoient  ar- 
river. Saint  Chryfoftome  entend  par  fcandales  les  obftaclcs  qu'on 
mot  devant  les  hommes  pour  les  empêcher  d'entrer  ôc  de  mar- 
cher dans  la  voye  étroite.  Il  combat  ceux  qui  aceufoient  Dieu 
du  malheureux  état  où  J'hommc  eft  réduit;  ôc  pour  les  convain- 
cre d'erreur ,  il  leuf  fair  cette  queftion  :  Pourquoi  tous  les  hom- 
mes ayant  été  également  créés  de  Dieu  ,  ne  font-ils  pas  tous  éga- 
lement ou  bons  ou  médians  ?  D'où  vient  que  les  uns  font  vitieux 
ôc  les  autres  vertueux  ?  Si  ces  chofes,  ajoute -t-il ,  dépendent 
feulement  de  la  nature ,  ôc  non  de  la  volonté ,  pourquoi  les  uns 
s'appiiqueroient-ils  au  bien,  &  les  autres  au  mal  ?  Si  les  hommes 
ctoient  naturellement  médians  ,  qui  d'entre  eux  pourroit  être 
bon  ?  Et  s'ils  étoient  naturellement  bons  ,  qui  d'entre  eux 
pourroit  être  méchant  ?  Car  fi  la  nature  eft  une  dans  tous  les 
hommes,  toutes  leurs  inclinations  devroient  être  les  mêmes,  & 
non  pas  innocentes  dans  les  uns  ôc  criminelles  dans  les  autres. 
La  caufe  du  mal  ne  vient  donc  ni  de  Dieu ,  ni  Je  la  nature  en 
elle-même  :  mais  de  ce  que  l'homme  n'a  pas  voulu  obéir  à  Dieu; 
il  lui  étoit  libre  de  vouloir,  ou  de  ne  vouloir  pas  obéir  ;  il  a 
mieux  aimé  n'obéir  point.  Nous  éprouvons  encore  tous  les 
jours  que  notre  volonté  cil  la  fource  de  nos  maux,  puifque  r.ous 
partons  jcurnellement  du  vice  à  la  vertu ,  ôc  de  la  vertu  au  vice. 
Quand  Jefus-Chrift  nous  ordonne  d'arracher  notre  oeil,  s'il  nous 
eft  un  fujet  de  fcandalc,  cela  ne  doit  point  fe  prendre  à  la  lettre  ; 
mais  il  faut  l'entendre  des  amis  &  des  perfonnes  qui  nous  font 
unies  de  telle  forte ,  que  nous  les  regardons  comme  nous  étant 
aufli  néceflaires  que  les  membres  de  notre  corps.  Un  ami  quel- 
quefois a  plus  de  pouvoir  fur  nous  pour  nous  tnfpirer  le  bien  ou 
le  mal,  que  la  nécefïité  même  :  C'elt  pourquoi  Jcfus-Chrift  ne  us 
commande  de  nous  en  féparer  lorfqu'il  nous  nuit.  En  expliquant 
ces  paroles  :  Les  Angles  voyent  fans  cejjc  la  face  de  mon  Pcre  qui 
efi  dans  les  deux,  fainr  Chryfoftome  dit ,  qu'il  paroit  par-là  que 
les  Saints  &  tous  les  Chrétiens  ont  des  Anges.  Il  traite  de  la  cha« 
rité  qu'on  doit  avoir  pour  fes  frères  ,  fuftent-ils  fâcheux  ôc  infup*. 
portables,  ôc  veur  que  de  même  que  Dieu  ne  fe  lafle  point  de 
nous  exhorter,  ôt  ne  fe  rebute  jamais,  quoique  nous  faflions  un 
fi  mauvais  ufage  île  fes  avis,  nous  en  ufions  de  même  envers 
nos  frères  fans  nous  rebuter.  Il  remarque  dans  la  foixantiémo 
homélie,  que  Jefus-Chrift,  en  parlant  de  la  correction  fraternel- 
le, établit  comme  trois  Maîtres  ôc  trois  Juges,  pour  faire  com- 
prendre à  celui  qui  a  fait  l'outrage  ,  dans  quel  excès  il  eft  tombé» 
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lorfquil  s'cft  laiflc  emporter,  &  comme  enyvrcr  à  fa  pallion.  Il 
veut  en  premier  lieu ,  que  celui-là  même  qui  a  reçu  l'orïenfe  s  ail- 
le  plaindre  à  celui  qui  l'a  lui  a  faite ,  parce  que  celui  qui  eft  cou- 
pable eft  plus  difpofé  à  recevoir  avis  de  celui  même  qu'il  a  mal- 
traité, principalement  lorfquil  le  reprend  fcul  &  fans  témoin; 
rien  n'eft  fi  capable  de  le  toucher  &  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  ,  que  de  voir  que  celui  qui  femblcroit  ne  devoir  penfer 
qu'à  fc  vanger  de  fon  injufticc ,  ne  fe  met  en  peine  au  contraire 
que  de  fon  falut.  En  fécond  lieu,  il  ne  veut  pas  qu'après  avoir 
été  rebuté,  lorfquil  étoit  feul,  il  mené  tour  d'un  coup  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  mais  feulement  une  ou  deux ,  afin  qu'il 
ait  un  témoignage  fuiiifant,  comme  il  n'a  rien  obmis  en  cette 
occafion  de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir.  Le  troifiéme  Juge  que 
Jefus-Chrift  établit  eft  l'Eglife,  déclarant  celui-là  lié  dans  le  Ciel, 
que  l'Eglife  aura  lié  fur  la  terre.  Puifque  Jefus-Chrift  a  dit,  que 
s  il  fe  trouve  deux  perfonnes  qui  s  accordent  enfemble ,  quelque  chofe 
qu'ils  demandent  y  elle  leur  fera  accordée.  D'où  vient  que  cela  n'ar- 
rive pas  toujours  ?  C'eft,  répond  faint  Chryfoftome,  parce  qu'il 
y  a  d'autres  çhofes  qui  empêchent  que  Dieu  ne  leur  accorde  ce 
qu'ils  lui  demandent  :  car  ils  lui  demandent  des  chofes  qui  ne  leur 
feroient  pas  utiles ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Dieu  ne  les 
exauce  pas,  puifqu'il  n'écouta  pas  même  faint  Paul.  Ou  bien 
ces  perfonnes  font  indignes  que  Dieu  les  écoute,  en  ne  contri- 
buant rien  de  leur  côté  qui  les  faffe  exaucer  :  car  Jcfus  -  Chrift 
ne  fait  ici  cette  promelTe  qu'à  fes  Apôtres ,  &  à  ceux  qui  dé- 
voient les  imiter.  Ou  bien ,  parce  qu'ils  défirent  de  Dieu  qu'il  les 
irange  de  fes  ennemis  ;  ce  qui  eft  contraire  à  fes  Commande- 
mens.  Ou  enfin ,  parce  que  fans  avoir  fait  pénitence  de  leurs 
péchés,  ils  demandent  miféricorde;  ce  qu'il  leur  eft  impofiible 
'd'obtenir  en  cet  état.  Si  au  contraire  vous  ne  demandez  que  des 
chofes  utiles ,  fi  vous  réglez  votre  vie  autant  que  vous  le  pou- 
vez, félon  les  règles,  fi  vous  vivez  dans  l'union  &  dans  la  cha- 
rité avec  vos  frères ,  vous  obtiendrez  de  Dieu  tout  ce  que  vous 
lui  demanderez.  Il  fait  voir  combien  les  amitiés  chrétiennes  font 
rares  ;  les  uns  aiment ,  parce  qu'on  les  aime  ;  les  autres ,  par- 
ce qu'on  les  honore  ;  d'autres ,  parce  qu'on  leur  eft  utile,  &  pour 
quelque  fujet  femblable.  On  ne  s'entr'aime  que  par  des  intérêts 
mondains,  &  l'on  a  peine  à  trouver  des  amitiés  véritables  fon- 
dées en  Jefus-Chrift,  &  formées  pour  Jefus-Chrift.  Mais  uno 
amitié  qui  n'eft  fondée  que  fur  des  avantages  humains  &  pafla- 
gers,  ne  peut  être  ardente  ni  perpétuelle.  Elle  s'évanouit  au 
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moindre  mépris ,  au  moindre  intérêt)  à  la  moindre  jaloufic,  par» 
ce  qu  elle  n'eft  point  attachée  à  l'ame  par  cette  racine  célefte , 
qui  feule  foutient  nos  amitiés ,  ôc  les  rend  fermes  ôc  inébranla- 
bles. Rien  d'humain  ôc  de  terreftre  ne  peut  rompre  un  lien  qui 
eft  tout  fpirituel.  La  charité  qu'on  fe  porte  réciproquement  en 
Jefus-Chrift  eft  folide,  elle  eft  confiante  ôc  invincible.  Celui 
qui  aime  véritablement  dans  la  feule  vue  de  Jefus-Chrift,  ne  cher- 
che dans  fon  ami  ni  la  nobleffe  ,  ni  les  dignités  ,  ni  les  richeiïes, 
non  pas  même  amour  pour  amour ,  mais  il  aime  fans  intérêt , 
fans  interruption ,  fans  réfroidifTement.  Saint  Chryfoftome  expli- 
que dans  la  foixante-uniéme  homélie ,  en  quel  fens  Jefus-Chrill 
dit  à  faint  Pierre  qu'il  devoit  pardonner  feptante  fois  fept  fois. 
Jefus-Chrift ,  dit-il ,  ne  veut  point  marquer  par  ce  mot,  un  nom- 
bre certain  ôc  déterminé  pour  remettre  les  offenfes  de  nos  frè- 
res i  mais  il  veut  qu'on  leur  pardonne  toujours  fans  mettre  de  bor- 
nes à  fa  douceur.  Ce  Pere  trouve  la  preuve  de  cette  explication 
dans  la  parabole  que  le  Sauveur  ajouta  enfuite,  &  où  l'on  voit 
un  Roi  qui  fait  rendre  compte  à  fes  ferviteurs.  Il  eft  dit  dans 
cette  parabole  qu'un  des  ferviteurs  devoit  10000  talens  ;  &  pour 
montrer  que  nous  fommes  encore  infiniment  plus  redevables 
envers  Dieu ,  faint  Chryfoftome  reprefente  en  gênerai  les  pé- 
chés que  nous  commettons  contre  Dieu  ôc  contre  les  hommes, 
Ce  finit  fon  explication ,  en  difant  qu'il  paroît  par  cette  parabole 
que  Jefus-Chrift  nous  commande  deux  chofes  ;  l'une  ,  que  nous 
nous,  aceufions  nous-mêmes  de  nos  péchés  ;  &  l'autre ,  que  nous 
pardonnions  fincerement  ceux  de  nos  frères.  Celui  qui  rappelle 
dans  (à  mémoire  les  déreg'emens  de  fa  vie  ,  pardonnera  aift^ 
ment  à  fes  frères ,  non-feulement  de  bouche ,  mais  du  fond  du 
cœur.  Ne  dites  pas  de  votre  ennemi,  qu'il  vous  a  outragé,  dé- 
chiré par  fes  calomnies ,  &  fait  fouffrir  mille  maux  :  plus  vous 
direz  qu'il  vous  a  fait  de  mal,  plus  vous  trouverez  qu'il  vous  a 
fait  de  bien,  en  vous  donnant  lieu  de  vous  purifier  de  vos  pen- 
chés ,  6c  d'en  obtenir  de  Dieu  le  pardon. 
Analyfc  des-  VI.  Dans  l'homélie  foixante-deuxiéme ,  il  enfeigne  que  le 
<»,*} ,  <4 ..dérèglement  de  l'efprit,  &  la  négligence  d'une  vie  molle  &  re-j 
* t  homélies ,  iâcnée ,  eft  le  principe  ôc  la  fourec  véritable  des  dcrcglemens  de  la 
*34  »  «43-  nature  ;  que  quoique  le  célibat  ôc  la  virginité  viennent  de  notre 
choix  6c  de  notre  volonté  ,  Jefus-Chrift  a  pû  dire  néanmoins  que 
tout  le  monde  n'en  eft  pas  capable ,  parce  que  cette  vertu  a  be- 
foin  d'un  grand  combat  ôc  d'une  grande  grâce  de  Dieu  ,  qui  fera 
toujours  donnée  d'enhaut  à  celui  qui  en  aura  un  defir  6c  une  vo» 
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lonté  finccre  ;  que  Jefus-Chrift ,  en  difant  que  la  virginité  eft  un 
don  de  Dieu  ,  n'exclue  nullement  notre  volonté  ;  car  fi  les  hom- 
mes n'y  contribuoient  en  rien  de  leur  part ,  ce  feroit  envain  qu'il 
leur  promertroit  le  Royaume  du  Ciel  pour  leur  récompenfe , 
&  qu'il  les  difeerneroit  ainfi  de  ceux  qui  ne  gardent  la  virginité 
que  par  une  néceflité  involontaire  ;  que  lorfque  Jefi%Chrift  dit 
dans  l'Evangile ,  que  le  Royaume  du  Ciel  eft  pour  ceux  qui  rejjem- 
blem  aux  en/ans ,  c'eft  poir  nous  exhorter  à  faire  par  vertu  ce 
qu'ils  font  par  le  mouvement  de  la  nature.  La  fimplicité  eft  la 
porte  du  Ciel  ;  il  n'y  en  a  point  d'autre  par  où  nous  y  puiflions 
entrer.  Il  remarque  dans  la  foixante  -  troifiéme ,  que  lorfque  Je- 
fus-Chrift dit ,  qutl  riy  a  que  Dieu  fcul  qui  foit  bon ,  cela  s'entend 
des  hommes ,  non  qu'il  n'y  en  ait  aucun  de  bon ,  mais  parce  que 
la  bonté  qu'ils  ont  eft  bien  différente  de  celle  de  Dieu  ;  ôc  que 
lorfqu'il  ajoute,  vendez  ce  que  vous  avez  &  donnez-le  aux  pauvres t 
cela  nous  fait  voir  qu'il  ne  fuffit  pas  de  méprifer  les  richefles,  qu'il 
faut  encore  fecourir  les  pauvres.  Lorfque  le  Sauveur  dit  des 
riches,  qu'il  eft.diffictle  qutls  entrent  dans  le  Royaume  des  Cteux , 
cela  ne  doit  point  s'entendre  en  gênerai  de  ceux  qui  ont  du 
bien,  mais  de  ceux  qui  en  font  les  efclaves.  Un  riche  qui  ufe 
chrétiennement  de  fes  richefTes ,  doit  efperer  de  Dieu  une  gran- 
de récompenfe  ;  mais  il  a  befoin  d'une  grâce  très-puiffante  pour 
fe  détacher  ainfi  de  fes  richefles.  C'eft  pourquoi  Jefus  -  Chrift 
ajoute ,  en  parlant  de  la  difficulté  qu'ont  les  riches  de  fe  fauver  : 
Ce  qui  eft  tmpojfible  aux  hommes ,  eft  pojfib/e  à  Dieu.  Saint  Chry- 
foftome  détaille  les  mneftes  effets  ae  l'avarice  ,  tant  pour  ce 
monde  que  pour  l'autre.  Elle  ruine,  dit -il,  les  familles  ;  elle 
remplit  le  monde  de  divifion  ôc  de  guerres  ;  elle  porte  les  hom- 
mes jufqua  fe  ruer  eux-mêmes  ;  elle  étouffe  toute  la  génerofiré 
qui  leur  eft  naturelle,  6c  elle  rend  ceux  qu'elle  poflede  timides, 
lâches ,  fourbes ,  menteurs  ,  voleurs  ,  médifans  ôc  efclaves  de 
tous  les  vices.  Quels  remèdes  apporter  à  une  playe  fi  profonde  ! 
C'eft  de  fe  reprefenter  dans  quelle  langueur  l'avarice  réduit  l'amc,ôc 
de  quelles  ténèbres  elle  la  couvre;  c'eft  de  fe  fou  venir  par  combien 
|je  maux  on  acquiert  ce  peu  de  bien,  par  combien  de  travaux  on  le 

farde,  6c  avec  combien  de  périls  on  en  jouit.  Faifant  réflexion 
ans  la  foixante-quatriéme ,  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  à  Jcfus- 
Chrift  :  Four  nous  qui  avons  tout  quitté ,  quelle  récompenfe  en  recevrons* 
nous  ?  Il  dit  que  cet  Apôtre  fait  à  Jcfus-Chrift  les  humbles  re- 
montrances de  toute  la  terre  ,  étant  vifible  qu'il  ne  pouvoit  pas 
Être  en  peine  pour  fa  perfonne  particulière  i  6c  que  celui  qui  avoit 
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reçu  les  clefs  du  Ciel ,  devoit  fe  promettre  la  jouiffance  des 
biens  que  l'on  y  poffede.  Lorfque  Jefus  -  Chrift  répond  à  faint 
Pierre  &  aux  autres  Apôtres  :  fous  ferez  ajfts ,  &  vous  jugerez  Us 
douze  Tribus  dtJJraëî >  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  Apôtres  feront 
affis  alors  dans  des  trônes  pour  être  les  Juges  des  Juifs  ;  Jefus- 
Chrift  fe#l  fera  aflis  comme  feul  Juge  ;  &  Tes  trônes  qu'il  pro- 
met à  fes  Difciples ,  marquent  feulement  la  grande  gloire  dont 
ils  feront  comblés  alors.  Par  les  oifvriers  appellés  en  différons 
tems  pour  travailler  à  la  vigne,  cela  marque  ceux  oui  font  appellés 
au  falut  dans  les  différons  âges  de  leur  vie  ;  9c  le  but  principal 
de  cette  parabole,  eft  d'encourager  les  perfonnes  qui  fe  don- 
nent tard  a  Dieu  ,  &  de  les  empêcher  de  croire  que  la  vieillefle 
la  plus  avancée  puifle  rien  diminuer  de  leur  récompenfe.  Pour 
empêcher  aufli  ceux  qui  auroient  commencé  à  travailler  de 
bonne  heure,  de  méprifer  ceux  qui  ne  l'auroient  fait  que  tard  , 
Jefus-Chrift  promet  la  même  récompenfe  aux  uns  &  aux  autres. 
Il  ne  leur  dit  pas  néanmoins  cela  clairement ,  de  peur  que  quel- 
qu'un n'en  abufat ,  6c  n'en  devint  plus  fâche  âc  plus  négligent. 
Saint  Chryfoftome  exhorte  fes  Auditeurs  à  joindre  la  pureté  des 
mœurs  à  la  fainteté  de  la  foi  ;  8c  prenant  occafion  de  ce  que  dit 
Jefus-Chrift   Si  votre  jufttce  nejl  plus  abondante  tjue  celle  des  Pha*. 
rifiens,  vous  n'entrerez  piint  dans  le  Royaume  des  Cieux ,  il  dit  que 
les  Pharifiens  ayant  coutume  de  donner  le  tiers  6c  même  la  moi- 
tié de  tout  leur  bien  aux  pauvres ,  il  cil  dangereux  que  ceux  d'en- 
tre les  Chrétiens  qui  ne  leur  donnent  pas  même  la  dixième  par- 
tie ne  rifquent  leur  falut.  Il  enfeigne  dans  la  foixante-cinquié- 
me ,  que  Jefus-Chrift  n'ayant  aucun  égard  aux  perfonnes ,  mais 
feulement  au  mérite  ;  ce  n'eft  point  par  foibleflc  ,  mais  par  jufti- 
ce  qu'il  ne  peut  donner  à  quefques-uns  d'être  affis  à  fa  droite  où 
à  fa  gauche  ;  parce  qu'il  peut  s'en  trouver  d'autres  de  vertus  plus 
éminentes.  Et  c'eft  ainii  que  ce  Pere  explique  la  réponfc  du 
Sauveur  aux  enfàns  de  Zebédée.  Après  avoir  rapporté  la  leçon 
d'humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a  faite  en  la  perfonne  de  fes 
Apôtres,  il  ajoute  :  Ne  craignez  point  que  votre  humilité  vous 
déshonore  ;  vous  ne  fçauriez  jamais,  quoique  vous  (alliez ,  vo^s 
humilier  autant  que  Jefus-Chrift  votre  maître  ;"6c  néanmoins  fon 
humiliation  eft  devenue  fon  plus  grand  honneur ,  6c  le  comble 
de  fa  gloire.  Avant  qu'il  fe  fut  fait  homme,  il  n'étoit  connu  que 
des  Anges.  Mais  depuis  qu'il  s'eft  revêtu  de  notre  corps,  6c 
qu'il  eft  mort  fur  une  Croix,  non  -  feulement  il  n'a  pas  perdu 
ççtte  première  gloire,  mais  il  y  eji  a  ajouté  une  nouvelle ,  en  fa 
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ftifant  connoîtrc  ôc  adorer  de  toute  la  terre.  Les  hommes  ne 
lbnt  grands  que  par  une  déference  étrangère  que  la  néceftité  ôc 
la  crainte  leur  fait  rendre  ;  l'humble  eft  grand  par  une  grandeur 
intérieure ,  qui  tient  de  celle  de  Dieu  même.  L'humble  n'eft 
point  efclave  de  fespaflions  ,  il  n'eft  ni  troublé  par  la  colère,  ni 
pofledé  par  l'orgueil,  ni  déchiré  par  la  jaloufie  ;  le  fuperbe  au 
contraire  eft  comme  expofé  en  proye  à  ces  différentes  Dallions. 
La  colère,  l'envie ,  la  vaine  gloire  déchire  fon  cœur.  1  ant  que 
l'Ange  a  été  humble,  il  a  été  élevé  au  plus  haut  du  Ciel,  ôc 
fon  orgueil  l'a  précipité  jufqu'au  fond  des  enfers  ;  l'homme  au 
contraire,  lorfquil  s'humilie  ,  devient  fi  grand,  qu'il  foule  aux 
pieds  cet  ange  fuperbe ,  6c  s'élève  jufqu'au  Ciel.  Tout  le  con- 
traire de  ce  que  defire  l'orgueilleux ,  lui  arrive;  il  veut  être  honoré 
de  tous,  ôc  tous  le  méprifent.  Jl  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'humble  ;  il 
eft  aimé  de  Dieu,  ôc  (ans  qu'il  le  dofire ,  il  eft  honoré  des  hom- 
mes. 

§.  V. 

De  l'fomelic  foixame-ftx  juljuàja  quatre-vingt-dixième. 

I.  T  'Homélie  foixante-fixiéme  explique  l'entrée  triomphante  6gn^e^% 
M  i  de  Jefus-Chrift  dans  la  Ville  de  Jeruiàiem.  Par  cette  en-  69  &  70  ho- 
trée  il  accomplit  une  double  prophétie,  l'une  d'action  ôc  l'autre,  œcIÎ«« »  f*z- 
de. parole  :  La  première,  en  s'afleyant  fur  un  âne  ;  ôc  la  féconde,       '  * 
parce  que  le  Prophète  Zacharie  avoir  prédit  qu'il  s'alTeyeroh  ain-  <8*. 
n  comme  étant  Roi.  Qu'on  demande  aux  Juifs,,  quel  autre  Roi 
que  Jefus,  eft  jamais  entré  dans  Jcrufalem  monté  fur  un  âne?  La 
morale  de  cette  homefie  eft  fur  l'aumône.  Saint  Chryfoftome, 
après  y  avoir  remarqué  que  le  nombre  des  pauvres  écrits  fur  le 
catalogue  de  l'Eglife  d'Antioche,  montoit  jufqu'à  trois  mille ,  ôc 
qu'outre  ces  pauvres  cette  Eglife  ^fliftoit  encore  les  prifonniers> 
Jes  malades  dans  les  Hôpitaux,  les  étrangers,  les  lépreux,  les 
Miniftres  de  l'autel,  ôc  beaucoup  de  perfonnes  qui  furvenoient 
tous  les  jours,  ôc  aufquelles  elle  donnoit  la  nourriture  ôc  le  vê- 
tement ,  dit  que  les  revenus  qu'elle  cmpioyoit  en  ces  charités  lui 
avoient  été  donnés  pat  une  feule  perfonne.  D'où  il  conclut  que 
fi  dix  perfonnes  riches  vouioient  aflifter  ainfi  les  pauvres  de  leurs 
biens,  on  ne  verroit  plus  un  feul  pauvre  dans. toute  la  Ville  d'An* 
tioche.  Il  répond  à  ceux  qui  le  difpenfoient  de  donner ,  parce 
qu'ils  avoient  des  enfans ,  qu'ils  peuvent  leur  laifler  le  fond  ;  ôc 
flue  li  cela  leur  parok  trop  rude ,  Us  peuvent  ne  donner,  aux  paut 


Digitized  by  Google 


440      SAINT  JEAN  CHR  YSOSTOME; 

vrcs  que  la  moitié  de  leurs  revenus,  ou  la  troifiéme  partie,  ou. 
môme  la  quatrième,  ou  du  moins  la  dixième.  N'eft-cc  pas  allez, 
ajoutc-t-il,  que  vos  revenus  coulent  chaque  jour  dans  vos  mai- 
fons,  comme  une  fource  abondante  qui  ne  tarit  point  ?  Faites- 
en  donc  découler  aufli  quelque  partie  fur  les  pauvres ,  &  (oyez 
de  fages  économes  des  biens  que  Dieu  vous  a  donnés.  Mais  je 
paye,  direz- vous,  tant  de  taxes  &  tant  d'impôts  !  Négligerez-vous 
donc  à  caufe  de  cela  de  donner  l'aumône  aux  pauvres  ,  parce 
que  perfonne  ne  vous  y  contraint  ?  Si  les  peines  établies  par  la 
juftice  féculiere  vous  rendent  fi  exad  à  payer  tous  ces  impôts; 
que  ne  vous  fouvenez-vous  qu'il  y  a  d'autres  peines  que  celles 
que  l'on  fouffre  en  ce  monde  ?  Que  fi  vous  dites  que  vous  avez 
à  nourrir  beaucoup  de  foldats  qui  vous  défendent  contre  les  en- 
nemis  ;  conliderez  qu'il  y  a  une  autre  armée  de  pauvres  qui  vous 
doit  défendre  contre  les  démons  ;  ce  que  vous  donnez  aux  pau» 
vres  n'eft  pas  comme  ce  que  vous  donnez  aux  Rois  de  la  terre. 
Votre  argent  périt  pour  vous,  lorfqu'il  eft  employé  pour  faire 
fubfifter  les  foldats  ;  mais  en  le  donnant  aux  pauvres,  vous  le 
Prov.         mettez  à  rente,  ainfi  que  le  dit  l'Ecriture.  En  expliquant  dans  la 
foixante-feptiéme  homélie  comment  Jefus-Chrift  fit  fécher  le 
figuier  fur  lequel  il  n'avoit  trouvé  que  des  feuilles ,  faint  Chryfo- 
ftome  dit ,  que  le  Sauveur  maudit  cet  arbre  pour  donner  de  la 
confiance  aux  Apôtres.  Jufques-là  il  n'avoit  fait  que  du  bien  aux 
hommes  ,  &  n'en  avoit  puni  aucun  ;  il  falloit  donc  qu'il  donnât 
aulfi  des  preuves  de  fa  toute-pui(Tance ,  afin  que  les  Apôtres  & 
les  Juifs  fu  fient  convaincu.»,  qu'il  pouvoit  réduire  en  poudre  fes 
ennemis,&quec'étoit  volontairement  qu'il  s'otfroit  de  iuj-même  au 
fupplice  de  la  Croix.  On  voit  par  la  fuite  île  fEvangile,que  Jcfus- 
Chriftditaux  Juifs,que  les  Publicains  &  les  femmes  proilituécs  les 
devanceroient  au  Royaume  de  Dieu  :  D'où  ce  Pcre  prend  occa- 
fion  de  montrer  qu'on  doit  travailler  à  fe  convertir  en  quelque 
état  que  l'on  foit ,  fans  petdrc  jamais  l'efperancc.  Il  rapporte  à 
ce  fujet  l'exemple  d'une  célèbre  Courtifanne  de  Phcnicic ,  qui 
s'étoit  convertie  depuis  peu.  Après  avoir  paru  fur  le  théâtre  avec 
grand  éclat ,  non-feulement  en  Phenicie,  mais  dans  toute  la  Ci- 
îicie  &  la  Cappadocc,  &  avoir  ruiné  beaucoup  de  familles,  & 
féduit  par  fa  beauté  &  par  l'ufage  de  la  magie  un  grand  nombre 
de  jeunes  hommes,  &  même  le  frère  de  l'Impératrice  ;  elle  re^ 
nonça  à  ces  infâmes  commerces,  embrafla  la  religion  Chrétien-» 
ne  ,  fut  baptifée  &  jugée  digne  de  la  participation  des  Myfteres 
Micffables.  Sa  vie  depuis  ce  moment  ne  fut  qu'une  fuite  d'exer- 
cice* 
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cices  de  la  pénitence.  Elle  porta  toujours  le  cilice ,  &  s'étant  ren- 
fermée avec  une  troupe  de  faintes  Vierges  qui  l'avoient  reçue 
dans  leur  maifon ,  elle  y  perfévera  jufqu  a  la  mort ,  n'ayant  jamais 
voulu  être  vûë  depuis  fa  converfion  d'aucun  de  ceux  qui  avoienc 
été  paflionnés  pour  elle  pendant  Ces  défordres.  Que  nul  donc , 
dit  faim  Chryfoftome ,  de  ceux  qui  vivent  mal ,  ne  fe  défefpere 
&  ne  s'abbatte  ,  &  que  nul  aufïi  de  ceux  qui  vivent  bien  ne  fe 
relâche,  de  peur  que  les  femmes  proftituées  ne  les  devancent  dans 
le  Royaume  de  Dieu.  Que  les  pécheurs  ne  perdent  point  cou- 
rage, &  que  les  juftesne  s'aiTurent  point  trop  de  leur  falur.  Ceux- 
ci  doivent  travailler  pour  conferver  ce  qu'ils  (ont  ;  ceux-là  pour 
devenir  ce  qu'ils  ne  font  pas, les  uns  pour  demeurer  fains,  les 
autres  pour  celfer  d'être  malades.  Quand  nous  aurions  langui  du- 
rant 38  ans  dans  le  vice ,  comme  le  malade  de  l'Evangile  i  fi 
nous  voulons  être  guéris  rien  ne  nous  en  empêchera.  Jefus-Chrift 
vous  crie  encore  aujourd'hui  :  Levez-vous ,  portez  votre  lit  ;  pour- 
vu que  vous  vouliez  vous  lever  ,  ne  défcfpercz  point  du  refte. 
Vous  n'avez  point  d'homme  qui  vous  jette  dans  la  pifeine ,  mais  vous 
avez  Dieu -qui  peut  faire  que  vous  n'aurez  pas  befoin  de  pifeine. 
Raab  étoit  une  courtifanne  ,  &  elle  s'eft  fauvée.  Le  bon  larron 
étoit  un  voleur  &  un  homicide ,  ôc  il  eft  devenu  un  citoyen  du 
Ciel.  Les  Mages  ont  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  ,  un  Publi- 
cain  eft  devenu  Evangelifte  ,  &  un  blafphêmareur  a  été  changé 
en  Apôtre.  Dans  les  trois  homélies  fuivantes ,  faint  Chryfoftome 
fait  un  parallelle  de  la  vie  des  Solitaires  avec  celle  des  gens  du 
monde,  pour  faire  voir  que  le  bonheur  de  ceux-là  eft  infiniment 
au-deffusdes  plaifirs  aufqucls  ceux-ci  s'attachent.  Us  ont,  dit-il , 
renoncé  pour  jamais  au  bruit  des  Villes,  &  de  toutes  les  places 
publiques ,  préférant  à  ces  lieux  pleins  de  tumulte  le  fdence  af- 
freux des  montagnes  les  plus  reculées.  Ils  n'ont  plus  aucun  com- 
merce avec  le  monde.  Rien  de  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  ne  les 
inquiète  plus.  Ils  ne  font  plus,  expofés  ni  aux  foins  &  aux  peines 
de  la  vie, ni  aux  pertes  qui  accompagnent  les  richefTes ,  ni  aux  ref- 
fentimens  de  la  jaloufie ,  ni  à  la  violence  d'un  amour  impur ,  ni 
enfin  à  toutes  les  autres  pallions  qui  rendent  miférables  ceux 
qu'elles  poffedenr.  Ils  ne  vivent  plus  que  pour  le  Ciel  où  ils  font 
déjà  en  efprit ,  &  ils  fe  préparent  dès  ici  par  avance  à  ce  Royau- 
me éternel.  Us  parlent  lans  ceffe  à  Dieu  dans  leurs  prières  ,  leur 
cellule  eft  une  demeure  de  filence  &  de  paix.  Dès  le  point  du 
jour ,  ou  plutôt  avant  le  jour ,  ils  vont  tous  enfemble  compofer 
un  facré  chœur,  pour  chïrnrer  avec  une  feinte  allégrefle ,  Ôc  d'un 
Tome  JX  K  k  k 
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commun  accord  des  hymnes  &  des  cantiques  à  Dieu  ,  lui  ren- 
dant avec  ferveur  de  très-humbles  aélions  de  grâces  pour  toutes 
les  faveurs  générales  &  particulières  ,  dont  fa  bonté  comble  les 
hommes.  On  ne  leur  voit  point  de  ces  habits  qui  traînent  par 
terre,  que  la  moleflë  ou  la  vanité  des  hommes  a  inventés.  Les 
uns  en  ont  de  poil  de  chèvre ,  les  autres  de  poil  de  chameau  , 
les  autres  fe  contentent  de/ peaux  &  de  cuirs  atTcz  ufés.  Leurs 
faints  cantiques  finis  ,  ils  fe  mettent  à  genoux  ôt  demandent  à 
Dieu  avec  ferveur  la  grâce  de  paroitre  un  jour  avec  une  fainte 
confiance  devant fon  Tribunal  terrible,  &  de  ne  pas  y  entendre 
cette  parole  foudroyante  :  Je  ne  vous  cannois  point.  Ils  lui  deman- 
dent auffi  la  grâce  de  païïer  cette  vie  pénible  avec  une  confciencc 
pure ,  &  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  &  detre  affiftés  - 
de  fon  efprit  parmi  les  tempêtes  aufquelles  elle  eftexpofée.  L'Ab- 
bé qui  les  gouverne  préfide  à  cette  oraifon  ,  &  fe  levant  enfuire , 
ils  vont  lorfque  le  foleil  commence  à  paroitre ,  chacun  à  fon  ou- 
vrage particulier,  d'où  ils  retirent  de  grandes  fommes  d'argent 
pour  la  nourriture  des  pauvres.  On  voit  parmi  eux  des  enians  des 
perfonnes  les  plus  riches  &  les  plus  illuftres  ,  porter  -des  habits 
que  le  dernier  des  pauvres  dédaigneroit  de  regarder,  &  trouver 
fa  joye  &  fa  fatisfa£tion  dans  cette  pauvreté  extrême.  Ceux  qui 
voyent  ces  faints  font  touchés  de  la  douceur  de  leur  converfa- 
tion,  delà  pureté  de  leur  vie,  &  de  cette  harmonie  divine  de 
leurs  langues  &  de  leurs  coeurs ,  Iorfqu'ils  chantent  les  louanges 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  moins  édifiés  de  l'ardeur  avec  laquelle 
ils  lifent  les  Livres  faints.  Sortis  de  leurs  faintes  affemblécs ,  l'un 
s'entretient  avec  Ifaïe,  l'autre  avec  les  Apôtres,  un  autre  voit  les 
écrits  de  quelqu'autre  Auteur.  Un  autre  s'occupe  l'efprit  de  la 
grandeur  &  de  la  fainteté  de  Dieu  ,  delà  beauté  de  fes  créatures 
vifibles  &  invifiblcs ,  de  la  baïïclTc  de  cette  vie ,  6c  de  l'éternelle? 
félicité  que  Dieu  nous  promet.  Leur  bouche  n'eft  jamais  ouverte , 
ni  aux  difeours  deshonnêtes  ,  ni  aux  paroles  aigres,  ni  aux  dif- 
putes.  Il  n'en  fort  rien  qui  ne  foit  digne  du  Ciel.  Ceft  comme 
une  fource  très-vive  &  très-pure  qui  coule  le  lait  &  le  miel.  Si 
vous  les  allez  voir  dans  leurs  retraites  &  dans  leurs  cellules ,  vous  ' 
n'y  verrez  rien  de  trifte,  rien  qui  les  afflige  ou  qui  les  puiffe  cha- 
griner. On  croiroit  qu'ils  ont  placé  leurs  tentes  dans  le  Ciel  même 
où  ils  demeurent  paifiblcment  éloignés  de  tous  les  accidens  fâ- 
cheux qui  traverfent  la  vie  des  hommes ,  combattant  généreufe- 
ment  contre  le  démon ,  &  entreprenant  avec  autant  de  joye  de 
le  combattre  &  de  le  vaincre  que  s'ils  alloient  à  des  noces.  Je 
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trouve ,  dit  faint  Chryfoftome ,  infiniment  plus  de  pkifir  à  voir  un 
vafte  déTert  rempli  de  petites  cellules  où  demeurent  ces  faints 

Solitaires ,  que  de  voir  une  armée  campée  dans  un  champ  ,  les 
tentes  drelTées.  Ce  fpe&aclc  frappe  les  yeux  beaucoup  plus  agréa- 
blement, c'eft  comme  un  Ciel  nouveau  fur  une  nouvelle  terre  : 
car  les  cellules  de  ces  faints  ne  cèdent  pas  au  Ciel  même  ,  puif- 
que  les  Anges  y  viennent  ôc  le  Roi  des  Anges.  Leur  table  a  banni 
pour  jamais  toute  forte  de  volupté  ôc  de  luxe.  On  y  voit  pour 
tous  mets  du  pain  ôc  de  l'eau.  Ils  ont  l'une  d'une  fontaine  voifine, 
ôc  gagnent  l'autre  par  leurs  faints  travaux.  S'ils  veulent  quelque- 
fois fe  régaler ,  cet  extraordinaire  fe  termine  à  quelque  fruit  que 
les  arbres  de  leur  défert  produifent ,  &  ils  trouvent  en  cela  infi- 
niment plus  de  délices  que  d'autres  n'en  trouveroient  dans  la  ta- 
ble des  Rois.  Les  puifTances  ne  les  inquiètent  point  ,  ils  n'ont 
point  de  femmes  ni  d'enfans  qui  les  fâchent.  Ils  ne  Ce  relâchent 
jamais  dans  des  ris  démefurés ,  ôc  ils  ne  font  point  aiîîegés  de  ces 
hommes  lâches ,  qui  leur  puiffent  infpirer  la  complaifance  par 
leurs  louanges  &  leurs  flatteries.  Leur  table  eft  comme  une  table 
d'Anges,  éloignée  de  tout  bruit  ôc  toujours  dans  la  paix.  L'herbe 
verte  leur  fert  de  fieges,  &  ils  retracent  là  tous  les  jours  ce  feftin 
miraculeux  que  Jefus  -  Chrift  fit  à  tout  un  peuple  dans  un  lieu 
femblable.  Plufieurs  d'cnrr'eux  n'ont  pas  môme  de  cellules.  11$ 
n'ont  point  d'autre  toit  que  le  Ciel,  ni  d'autre  lampe  durant  la 
nuit  que  la  lune  qui  les  éclaire.  Il  n'y  a  point  entr'eux  de  fervi- 
teur  ou  de  maître.  Tous  font  fervitcurs  ôc  tous  font  libres.  Leurs 
conférences  ôc  leurs  entretiens  font  paiiibles,  modeftes  ôc  tran- 
quilcs ,  ôc  n'ont  pour  matière  que  l'avenir  ôc  les  chofes  éternelles. 
Ils  s'entredemandent  ce  que  c'eft  que  le  fein  d'Abraham ,  quelles 
font  les  couronnes  que  Dieu  promet  aux  Saints ,  ôc  quelle  fera 
cette  union  admirable  que  hous  aurons  un  jour  avec  Jcfus-Chrift. 
Leur  cfprit  n'eft  attentif  qu'à  ce  Roi  célefte.,  qu'à  la  guerre  nue 
nous  avons  avec  le  démon  ,  qu'à  chercher  les  moyens  d'éviter 
fes  pièges  ôc  fes  artifices ,  ôc  qu'à  confiderer  les  grands  exem- 
ples de  vertu  que  nous  ont  donné  les  Saints.  Lorfque  quelque 
.grand  ou  quelque  Prince  les  va  voir ,  c'eft  alors  qu'on  recon- 
noît  le  néant  de  tout  ce  qui  paroit  de  plus  magnifique  dans  le 
monde.  On  voit  un  Solitaire  accoutumé  à  remuer  la  terre  ,  ôc 
qui  ne  fçait  rien  de  toutes  les  affaires  du  fiéele  ,  s'afféoir  indif- 
féremment fur  un  gazon  auprès  d'un  Général  d'armée,  qui  s'élève 
dans  fon  cœur  de  l'autorité  qu'il  a  fur  tant  d  hommes  :  car  il  ne 
trouve  là  .perfonne  qui  le  flatte ,  ôc  qui  le  porte  à  tenir  %n  rang. 
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Les  Rois  ni  les  Princes  ne  font  rien  dans  l'efprit  de  ces  Saints.  Us 
fe  rient  de  leur  éclat  &  de  leur  vaine  magnificence ,  comme  nous 
nous  rions  des  jeux  des  petits  enfans.  Occupés  à  une  guerre  in- 
vifible ,  ils  remportent  chaque  jour  une  illullre  victoire  fur  leurs 
ennemis,  je  veux  dire,  fur  leurs  pallions ,  qui  leur  tendent  tou- 
jours de  nouveaux  pièges.  Us  ne  boivent  jamais  de  vin  ,  &  i'ulage 
continuel  de  l'eau  reprime  en  eux  les  mouvement  de  l'intempé- 
rance. Ils  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  louer  Dieu.  Comme 
leur  langue  eft  pure ,  leur  corps  cft  pur.  Saint  Chryloftome  fait 
fentir  le  ridicule  du  foin  que  les  riches  de  fon  tems  prenoient  d'ap- 
prendre  à  bien  ordonner  un  repas-.  Il  femble  ,  dit-il  >  qu'il  s'agit 
du  gouvernement  de  toute  une  République,  ou  de  ranger  une 
armée  en  bataille ,  tant  on  a  de  foin  de  régler  quel  fervice  doit 
être  le  premier  ou  Je  fécond  ,  ou  le  troifiéme.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Uyen  a  beaucoup  appelles  mais  peu  d'élûs, 
il  dit  que  Dieu  nous  appelle  par  fa  feule  grâce  ,  &.  que  la  voca- 
tion vient  de  fa  bonté  &  non  pas  de  nos  mérites. 
Anaîyfe  des  j  j#  j|  £jt  vojr  fans  la  foixante-onziéme  homélie  avec  quel  foin- 
74  aTyj  ho-'  il  faut  fuir  l'ambition,  &  en  combien  de  manières  ce  vice  fè  glifle 
mdics ,  dans  les  ames.  Les  uns,  dit-il, pour  être  honorés  défirent  d'être 
Ti^Tixu7'  Souverains ,  les  autres  d'être  riches ,  les  autres  d  être  forts  &  ro- 
buftes.  Il  y  en  a  qui  cherchent  la  gloire  par  leurs  aumônes  ,  les 
autres  par  leurs  jeûnes ,  ics  autres  par  leurs  prières  ,  les  autres  par 
leur  feience.  Il  combat  furtout  ceux  qui  recherchent  la  gloire  dans 
•  leurs  aumônes,  &  dit  qu'il  leur  arrive  le  même  malheur  qui  ar- 
riveroit  à  la  fille  d'un  Roi  qu'on  auroit  fait  defeendre  du  trône 
de  fon  pere ,  pour  l'abandonner  au  dernier  efclave  qui  lui  inful- 
teroit  enfuite.  Car,  ajoute-t-il,  plus  nous  courons  après  le  mon- 
de pour  en  tirer  de  la  gloire,  plus  il  s'éloigne  &  fe  rit  de  nous. 
Mais  lorfque  nous  ne  recherchons  que  la  gloire  de  Dieu ,  il  nous 
reçoit ,  il  nous  embrafle ,  ôc  il  nous  comble  d'honneur  &  de  gloire. 
La  vaine  gloire  eft  toujours  un  mal  ;  mais  elle  n'eft  jamais  plus 
mauvaife ,  que  lorfque  nous  la  cherchons  dans  nos  aumônes.  Elle 
combat  alors  l'humanité  même , &  publiant  lafliftance  qu'elle  a 
rendue  aux  pauvres ,  elle  infulte  en  quelque  forte  à  la  mifere  d'au- 
trui,  pour  donner  une  cruelle  fatisfàdion  à  fa  complaifance.  Vous 
me  direz  peut  -  être  que  vous  defirez  de  paiTer  pour  charitable 
parmi  les  hommes ,  &  de  recevoir  de  la  gloire  de  votre  aumô- 
ne? Mais  ne  vous  fuffit-il  pas  que  le  pauvre  à  qui  vous  la  faites 
en  fecret  ,  6c  que  Dieu  pour  qui  vous  la  faites,  vous  eflime  ôc 
vous  lou#  de  cette  bonne  œuvre.  Prcncz-garde  qu'au  lieu  d'êtro 
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loué  des  hommes  ,  ils  ne  difcnt  que  ce  n'cft  point  par  un  mou- 
vement de  compalïjon  ,  mais  pat  un  déiîr  de  gloire  que  vous 
faites  votre  aumône.  Saint  Chryfoftome  veut  que  de  même  que 
l'on  ferme  les  portes  de  l'Egiife ,  lorfquc  Ton  y  célèbre  les  di- 
vins Myfteres ,  nous  en  uftons  de  môme  lorfquc  nous  fàifons 
l'aumône  ,  enforte  qu'il  n'y  ait  que  celui  qui  la  reçoit  qui  en  foit 
témoin  ,  &  qu'il  ne  fcache  pas  même ,  s'il  eft  polfible ,  d'où  lui 
vient  la  charité  qu'il  reçoit.  Dieu  ne  fouffrira  pas  qu'une  action 
fi  fainte  foit  long-tems  caàhéc.  Si  vous  avez  foin  de  l'étouffer, 
il  la  publiera  lui-même  &  la  rendra  plus  connue  que  vous  ne  l'au- 
riez pu  faire.  Il  fait  voir  dans  la  foixante-douziéme ,  que  de  tous 
ceux  qui  violent  la  Loi  aucun  n'eft  plus  coupable  que  celui  qui 
doit  inftruire  les  autres  :  car  il  commet  une  double  8c  une  triple 
faure  dans  un  feul  crime.  i°.  Il  viole  la  Loi.  a°.  Ayant  été  mis 
en  autorité  pour  régler  les  autres ,  il  fe  dérègle  lui-même  ;  ce 
qui  le  rend  beaucoup  plus  coupable.  30.  Comme  fa  dignité  le 
rend  vénérable,  fon  exemple  fait  beaucoup  plus  d'impreflîon  fur 
les  efprits ,  ôc  le  mal  qu'il  fait  fe  communique  bien  plus  aifément 
aux  autres.  Il  rejette  fur  l'amour  des  préféances  les  malheurs  dont 
l'Egiife  a  été  inondée  en  difTerens  tems  ;  &  examinant  ces  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  :  Ji  n'y  a  qu'un  Docleur  qui  eft  le  Chrift ,  il 
dit  que  comme  elles  n'excluent  pas  le  Perc ,  &  ne  nient  pas  qu'il 
ne  foit  aufli  le  maître  des  hommes  ;  de  même  celles-ci  :  îlriy  a 

Îu un* Seigneur ,  il  ny  a  qu'un  Dieu,  qui  font  proprement  dites  du 
'ère ,  n'excluent  pas  non  plus  le  Fils  ,  &  ne  nient  pas  qu'il  ne 
foit  Dieu  6c  Seigneur  comme  fon  Perc  ,  l'Ecriture  ne  fe  fervant 
de  ces  exprefltons  que  pour  diftinguer  Dieu  ,  ôc  le  féparcr  des 
hommes  &  du  refte  des  créatures.  Il  dit  encore  un  mot  de  la 
vie  des  Solitaires,  de  leur  humilité  &  de  leur  uniformité  de  vie; 
il  y  en  a  dans  ces  troupes  faintes  de  Solitaires ,  qui  ayant  été 
autrefois  dans  les  dignités  du  monde ,  dans  les  richeffes  &  dans 
la  magnificence,  s'humilient  maintenant  &  fe  rabai fient  en  toute 
chofe  ,  dans  leur  vêtement ,  dans  leur  cellule  ôc  dans  leurs  em- 
plois. Ils  retranchent  fans  exception  tout  ce  qui  tient  encore 
quelque  chofe  de  la  vanité  du  fiécle ,  dans  les  habits  ou  dans  les 
maifons ,  ou  dins  les  perfonnes  qui  nous  fervent.  Ils  vont  eux- 
mêmes  couper  le  bois  dont  ils  ont  befoin  ,  ils  allument  eux- 
mêmes  leur  feu,  ils  font  cuire  eux-mêmes  ce  qu'ils  doivent  man- 
ger ,  &  ils  fervent  eux-mêmes  ceux  qui  les  viennent  voir.  11$ 
font  tous  fervircurs  Ifcs  uns  des  autres ,  ils  s'empreflent  de  laver 
les  pieds  des  hôtes  qui  les  viennent  voir  ,  chacun  tâche  de  pré- 
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venir  fon  frère  dans  ce  devoir  ,  ôc  ils  ne  difputent  jamais  qu'a 
qui  fera  le  plus  humble.  On  rend  cet  office  de  charité  à  un  hôte 
quel  qu'il  foit  ,  fans  s'informer  s'il  eft  pauvre  ou  s'il  eft  riche  » 
s'il  eft  libre  ou  s'il  eft  efclave.  Il  n'y  a  parmi  eux  ai  grands  ni 
petits,  6c  toutefois  on  y  voit  régner  l'ordre  ôc  la  paix.  Perfonne 
ne  confiderc  quel  eft  fon  frère ,  s'il  étoit  noble  ,  ou  s'il  ne  l'étoie 
pas ,  chacun  fe  croit  le  dernier  de  tous  ,  ôc  il  deyient  grand  en 
cela  même  ,  qu'il  aime  à  fe  mettre  au-deflbus  des  autres.  On 
n'entend  point  dire  là ,  cela  eft  à  moi ,  cela  eft  à  vous ,  fie  oh  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  n'ayent  tous  qu'une  même  table  6c  qu'une 
même  nourriture ,  puifqu'ils  n'ont  tous  enfemble  qu'une  même 
ame  6c  qu'un  même  cœur.  Cette  parfaite  égalité  ne  laifle  parmi 
eux  aucune  entrée  à  la  vaine  gloire.  Si  l'un  eft  grand  6c  l'autre 
petit ,  ce  n'eft  qu'en  vertus ,  ôc  Ton  n'a  même  aucun  égatd  à  cette 
différence.  Celui  qui  cû  inférieur  aux  autres  ne  fe  plaint  point 
d'être  méprifé ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  le  méprife  ,  6c  s'il 
s'en  trouvoit  quelqu'un  ,  il  en  auroit  de  la  joye  ,  parce  qu'ils  ai* 
ment  à  fouffrir  lçs  mépris  ôc  les  injures.  Ils  aiment  à  manger 
avec  les  pauvres  6c  les  perfonnes  les  plus  miferables.  Leur  table 
eft  tous  les  jours  environnée  de  ces  fortes  d'hôtes ,  ôc  c'eft  ce 
qui  les  rend  dignes  du  Ciel.  L'un  y  panfe  les  playes  des  bleffés, 
l'autre  fert  de  guide  à  un  aveugle  ,  l'autre  porte  celui  qui  a  la 
jambe  rompue.  Il  n'y  a  point  là  de  flatteur ,  en  ne  feait  pas  mê- 
me ce  que  c'eft  que  de  flatter ,  6c  comme  tout  eft  égal  entr- 
eux ,  il  ne  s'y  peut  mêler  aucune  envie.  Ainfi  ceux  qui  entrent 
parmi  ces  Saints  y  apprennent  aifément  la  vertu  ;  leurs  ouvrages 
mêmes  6c  leurs  occupations  les  portent  à  l'humilité.  Car  qui  peut 
devenir  fuperbe  en  bêchant  la  terre  ,  en  arrofant  des  herbes,  en 
,  faifent  des  paniers  d'olier,  &c  d'autres  chofes  fcmblables?  Saint 
Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à  aller  eux-mêmes  s'édifier  de 
la  vertu  de  ces  Solitaires ,  6c  à  profiter  de  leurs  exhortations.  Il 
fe  plaint  dans  la  foixante-treiziéme  du  peu  de  refpecl  que  quel- 
ques-uns avoient  pour  les  Eglifes ,  ôc  de  ce  qu'ils  n'y  venoient 
que  pour  (àtisfaire  leurs  défirs  déréglés  en  y  prenant  plaifir  à  re- 

farder  les  objets  de  leurs  pallions  impures.  Ce  dérèglement  lui 
it  fouhaiter  qu'il  y  eût  au-dedans  de  l'Eglife  un  mur  qui  féparât 
les  hommes  d'avec  les  femmes.  Mais ,  ajoutc-t-il ,  puifque  vous 
ne  le  voulez  pas  fouffrir,  nos  pères  ont  crû  qu'il  falloit  au  moins 
faire  une  réparation  avec  cette  clôture  de  bois.  J'ai  fcù  néan- 
-  moins  des  perfonnes  les  plus  avancées  en  âge  ,  que  cette  fepa- 
jation  n'avoir  pas  été  toujours  en  ufoge,  parte  qu'en  Jefus-Chrifl% 
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comme  dit  l'Apôtre  ,  il  riy  a  ni  mâle  ni  femelle.  Les  hommes  c'aIat-  ?  >  »?• 
&  les  femmes  au  tems  des  Apôtres  prioient  indifféremment  en- 
femble,  parce  que  les  Chrétiens  alors,  foit  hommes  ou  femmes, 
étoient  véritablement  cè  qu'on  croyoit  qu'ils  étoient.  Mais  au- 
jourd'hui les  femmes  chrétiennes  paroilTent  des  courtifannes ,  & 
les  hommes  vivent  plutôt  en  bêtes  qu'en  hommes.  Il  oppofe  la 
manière  dont  les  mariages  fe  faifoient  de  fon  tems,  à  celle  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  premiers  Chrétiens.  Qui  eft  maintenant, 
dit-il,  le  jeune  homme  qui  devant  fe  marier  fe  met  en  peine  de 
fçavoir  quelle  eft  la  femme  qu'il  va  prendre ,  comment  elle  a  été 
élevée ,  fi  fes  moeurs  font  réglées ,  lî  fa  vie  eft  fans  reproche  ? 
Tous  fes  foins  fe  terminent  à  fçavoir  ce  qu'elle  a  de  bien  ,  com- 
bien elle  a  en  fonds  de  terre  ou  en  meubles  :  il  fcmblc  qu'il  acheté 
une  femme ,  &  on  donne  même  au  mariage  le  nom  de  contrat. 
Autrefois  parmi  les  Chrétiens  on  n'avoit  point  d'égard  au  bien , 
ni  aux  avantages  temporels  ;  on  chcrchoit  une  fille  qui  eût  été 
bien  élevée  ,  qui  eût  de  la  fagefle  &  de  la  vertu ,  dont  la  vie 
fut  réglée  &  honnête.  Quand  on  l'avoit  trouvée ,  le  mariage  étoit 
conclu;  on  n'avoit  befoin,ni  de  contrat,  ni  d'articles ,  ni  d'un 
Notaire.  On  ne  dépendoit  ni  de  l'ancre ,  ni  des  écritures ,  on  ne 
vouloir  point  d'autre  fureté  que  la  vertu  &  Ja  pieté  de  l'un  ôc  de 
l'autre.  Dans  la  foixante-quatorziéme  homélie ,  il  remarque  que 
quelques-uns  croyoient  que  Zacharie ,  fils  de  Barachie ,  étoit  le 
pere  de  faint  Jean-Baptifte,  d'autres  que  c'étoit  quelqu'autre  Pro- 
phète ,  &  d'autres  que  c'étoit  un  Prêtre  qui  avoit  deux  noms  , 
&  que  l'Ecriture  appelle  encore  ailleurs  Judas.  Il  fait  voirie  mal- 
heur des  pénitences  tardives  ,  &  renvoyé  aux  Apôtres  &  à  leurs 
écrits  pour  y  trouver  des  remèdes  aux  maladies  de  l'âme.  Quoi- 
qu'ils foienr  plufieurs,  dit-il,  ils  ne  font  néanmoins  qu'un,  puis- 
que Jefus-Chrift  fcul  parle  par  eux  tous.  Il  dit  dans  la  foixante- 
quinziéme  que  faint  Paul  pafla  de  Jcrufalcm  en  Efpagne  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Par  le  terme  d'abomination  prédite  par  le 
rropherc  Daniel ,  il  entend  la  ftatuë  de  celui  qui  affiegea  Jeru- 
falem  ,  &  qui  après  l'avoir  prife  &  ruinée  mit  fa  ftatuè  au-dedans 
du  temple.  C'étoit  Adrien.  La  valeur  des  Romains  dans  les  guer- 
res contre  les  ^uifs  fournit  à  faint  Chryfoftome  un  argument  en 
faveur  de  la  religion  Chrétienne.  Qui  n'admirera,  dit-il,  ce  pro- 
dige ?  Les  Romains  peuvent  défaire  des  troupes  fans  nombre, 
&  des  armées  entières  de  Juifs ,  '&  ils  ne  peuvent  fe  défendre 
de  douze  hommes  pauvres  ,  nud»,  ignorans  ,  qui  viennent  les 
combattre  fans  armes.  La  vie  qu'ils  introduifoient  dans  le  monde 
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étoit  dure  ôc  pénible ,  &  celle  au-contraire  qu'ils  tâchoient  de  dé- 
truirc  droit  agréable  &  voluptueufe  ;  de  plus  ils  onr  prêché  l'E- 
vangile dans  un  rems  où  rour  étoir  en  guerre  &  en  trouble  : 
obftaclcs  feuls  qui  en  dévoient  empêcher  l'établiflement.  Ne 

PfaJ.  iof ,  x.  fiut-il  donc  pas  s'écrier  ici  avec  le  Prophète  :  Qui  pourra  racon- 
ter la  puiffance  du  Seigneur ,  &  faire  entendre  toutes  Tes  mer- 
veilles? On  demandoità  faint  Chryfoftome  d'où  vient  que  plu- 
fieurs  chofes  prédites  par  le  démon  arrivent  ?  Il  leur  répond  que 
nous  rendant  indignas  du  fecours  de  Dieu  ,  il  nous  abandonne 
aux  impreffions  du  démon  ,  qui  nous  remué  6c  nous  tourne 
comme  il  lui  plaît ,  qu'ai  n  fi  il  prédit  que  nous  ferons  ce  qu'il  pré- 
voit qu'il  nous  fera  faire.  Mais  il  n'a  pas ,  dit-il ,  le  même  pou- 
voir fur  les  Sainrs  ,  parce  qu'ils  n'onr  pour  ce  mauvais  Ange 
qu'un  profond  mépris.  Ce  Pere  érablir  pour  maxime  que  Dieu 
punit  différemment ,  félon  les  différentes  circonftances  des  tems, 
de  l'âge,  des  conditions,  des  dignités,  de  l'éducation,  de  l'ef- 
prit  ,  de  l'expérience  ,  ôc  de  plufieurs  chofes  femblables.  Un 
homme  par  exemple  qui  commet  un  crime  après  la  Loi,  en  fera 
puni  davantage  que.  celui  qui  l'a  commis  avant  la  Loi.  Si  un 
Prêtre  commet  une  faute  d'impureté ,  fa  dignité  l'augmente  de 
beaucoup.  Il  en  eft  de  même  d'une  perfonne  religieufe  6c  con- 
facrée  à  Dieu  ,  dans  elle  le  péché  d'impureté  eft  monté  à  fon 
comble.  Ce  péché  eft  encore  plus  grand  dans  un  Fidèle  que 
dans  un  Catéchumène.  Celui  qui  connoît  la  volonté  de  fon  maî- 
tre Ôc  ne  la  fait  pas ,  fera  plus  puni  que  celui  qui  y  contrevient 
fans  l'avoir  connue.  C'eft  encore  un  plus  grand  crime  de  pécher, 
lorfqu'on  eft  dans  le  plaifir  6c  dans  les  délices.  Le  lieu  change 
aufli  quelquefois  la  nature  du  crime  ,  comme  on  le  voir  dans  le 
reproche  que  Jefus-Chrift  fait  aux  Juifs  ,  d'avoir  tué  Zacharie 
entre  le  temple  6c  l'autel.  Le  péché  change  auffi  félon  les  per- 
x.  Re*  ».  fonnes  contre  qui  on  l'a  commis  :  Si  quelqu'un  pèche  contre  un 
homme ,  dit  l'Ecriture,  on  priera  pour  lni\  mais  fi  c'eft  contre  Dieu 
même  qu'il  pèche ,  qui  ofèra  offrir  pour  lui  fes  prières  ?  Le  péché 
s'augmente  encore  lorfqu'on  devient  plus  méchant  que  ceux  qui 
s'étoient  fignalés  pa*  leurs  excès,  comme  Dieu  le  reproche  dans 
Ezech.1*,  Çzechiel  :  Cous  ri  avez  pas  même  garde  la  juflice  cCumPaycn  &  d'un 

**'  .  Infidèle.  Ou  lorfque  l'exemple  des  autres  ne  nous  fert  pas  :  Elle 
a  vu  fa  fœur ,  dit  Dieu  ,  elle  a  paru  jufte  lorfqu'on  F  a  comparée  avec 
elle.  Le  crime  devient  encore*plus  grand ,  lorfqu'on  le  commet 
après  avoir  reçu,  de  plus  grandes  grâces  de  Dieu  ;  c'eft  ce  que 

Luc.  ii ,  »3-  Jçfùs-Chrift  dit  de  lui-même  :  $i  on  avoit  fan  dans  Tyr ,  &  dans 
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$ydon,les  mêmes  miracles  ,  il  y  a  long-tems  au  elles  auraient  fait  pé- 
nitence. Cejl  pourquoi  Tyr  &  Sy don  feront  traitées  moins  rigoureuf* 
ment  un  jour.  ■ 

III.  Saint  Chryfoftome  renvoyé  dans  la  foixante-feiziéme  ho-  Anafjfi  dct 
mclie  à  l'hiftoire  de  Jofcphe ,  pour  y  vérifier  les  prédictions  dé  li'lo'home- 
Jefus-Chrift  ,  touchant  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  'au*  7).  , 

Juifs  &  à  la  Ville  de  Jerufalem.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet  JWWs,. 
Auteur  étant  peut-être  chrétien  a  pris  plaifir  d'exagérer  ces  mal* 
îieurs,  pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  prédît, 
puifque  Jofcphe  étoit  Juif  ôc  des  plus  zélés  d'entre  les  Juifs  qui 
font  venus  après  la  nailfance  du  Sauveur.  Ce  Pere  admire  en- 
core la  fagefle  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  permis  que  faint 
Jean  écrivit  rien  de  ces  chofes,  parce  qu'ayant  furvêcu  long- 
tems  à  la  ruine  de  Jerufalem  ,  on  ne  pût  croire  qu'il  n'en  eût 
parlé  qu'après  en  avoir  vû  l'événement ,  &  feulement  parce  qu'il 
avoir  vû  ces  chofes  ;  mais  cette  guerre  ôc  ces  malheurs  ont  été 
rapportés  par  les  autres  Evangeliftes  qui  font  morts  long  -  tems 
avant  qu'ils  arrivafTent  ,  ôc  qu'ils  en  euflent  rien  pû  voir  ,  afin 
qu'on  remarquât  mieux  la  force  de  la  prédiction  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Chryfoftome  fc  propofe  cette  queftion  :  Puifque  le  Sauveur 
viendra  fi  manifeftement  lui-même  ,  pourquoi  appellcra-t-il  fes  * 
elûs  par  fes  Anges?  Cela  n'cft-il  pas  contraire  à  ce  que  dit  faint 
Paul,que  les  élus  feront  emportés  dans  les  huées  ?  Il  répond  à  cela 
que  les  Anges  d'abord  raflembleront  les  élus  ,  ôc  qu'après  qu'ils 
les  auront  ainfi  raiTemblés,  ils  feront  emportés  dans  les  nuées,  ôc 
que  tout  cela  fe  pafTera  en  un  moment.  Il  fait  une  excellente 
peinture  de  ce  qui  arrivera  au  jour  du  Jugement  ;  ôc  pour  dé- 
tourner fes  Auditeurs  de  leur  attachement  au  monde  ,  ôc  à  fes 
vanités,  il  leur  dit  :  Allons  enfemble  aux  tombeaux  des  morts. 
Venez  me  montrer  votre  pere  ou  votre  femme,  faites-m'y  voir 
ceux  qui  étoient  ici  revêtus  de  pourpre ,  qui  étoient  fuperbement 
traînés  dans  des  chars  de  triomphe ,  qui  conduifoient  les  armées  , 
qui  étoient  environnés  de  Gardes  ,  ôc  accompagnés  d'une  foule 
a  Officiers ,  qui  frappoienr  infolemment  les  uns  ,  qui  mettoienr1 
les  autres  en  prifon  ,  qui  tuoient  ou  fauvoient  de  la  mort  ceux 
qu'ils  vouloienr.  Montrez-moi ,  dis-je  ,  ces  perfonnes  :  je  ne  vois 
maintenant  que  des  os  fecs  ôc  pourris ,  que  des  vers ,  qu'un  peu 
de  poufliere  Ôc  de  pourriture.  Toutes  ces  grandeurs  font  éva- 
nouies comme  une  ombre,  comme  un  fonge  ,  comme  une  fa- 
ble ;  ôc  plût  à  Dieu  que  tout  fe  terminât  à  ce  néant.  Mais  fi  d'un 
«côté  toutes  ces  grandeurs  ,  tous  ces  honneurs ,  Ôc  tous  ces  niai-' 
Tome  IX.  LU 
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firs  fc  font  évanouis  comme  une  ombre,  ils  ont  produit  de  Fau-- 
tre  une  mifere  fiable  ôc  réelle  qui  fubfifteTa  éternellement.  Les 
violences  ,  les  injuftices ,  les  impuretés  ôc  les  autres  crimes  ne  fe 
reduifent  point  en  cendre  comme  nos  corps.  Toutes  nos  œu- 
vres fuivent  nos  ames  dans  l'autre  vie ,  fie  nos  actions  aufli-bien 
que  nos  paroles  y  font  écrites  fur  la  pierre  ôc  fur  le  diamant.  Il 
enfeigne  dans  la  foixante-dix-feptiéme  homélie  ,  que  lorfque  le 
Fils  de  Dieu  dit  que  nul  autre  que  Jon  Pere  ne  /fait  le  jour  dr 
l 'heure  du  Jugement  ,  ce  n'étoit  que  pour  empêcher  fes  Difci- 
ples  de  s'informer  trop  curieufement  de  ce  jour  :  car  comment  le 
Fils  pourroit-il  ignorer  ce  jour ,  lui  qui  connoît  clairement  le  Pere, 
6c  aul]i  diftindement  qu'il  eft  lui-même  connu  du  Pere  ?  En  ex- 
pliquant ces  paroles ,  qui  efl  le  fervitemr  fidèle  &  prudent  ?  il  enfei- 
gne que  Jefus  -  Chrift  demande  deux  conditions  principales  ôc 
eflentielles  dans  ce  ferviteur  ;  la  fidélité ,  enforte  qu'il  ne  s'attri- 
bue rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  fon  maître;  la  prudence,  qui 
lui  apprenne  à  difpenfer  à  propo%ce  qu'on  lui  a  confié.  Après 
quoi  il  dit  aux  riches  :  Vous  n'êtes  pas  plus  maîtres  de  votre  ar- 
gent que  celui  qui  difpenfe  les  bieas  de  i'Eglife  ;  vous  n'en  êtes 
quç  les  difpenfateurs  ;  ôc  comme  il  n'eft  pas  permis  à  l'Econome 
ôc  au  difpenfateur  de  ces  biens  facrés ,  de  prodiguer  ce  que  vous 
avez  donné  pour  les  pauvres,  ou  de  les  détourner  à  d'autres  ufa» 
ges  qu'à  ceux  aufquels  ils  ont  été  deftinés,  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  même  d'abufef  indiferetement  de  vos  richeffes.  Quoique 
vos  biens  vous  viennent  de  la  fucccfBon  de  votre  pere ,  ils  ne  lbnt 
point  à  vous,  mais  à  Dieu.  Si  donc  vous  voulez  que  l'argent  que 
vous  donnez  foit  difpenfé  avec  tant  de  foin,  croyez  -  vous  que 
Dieu  n'exige  pas  de  vous,  autant  de  fidélité  ,  que  vous  en  exigez 
des  hommes  ?  Sur  ces  parois  de  Jefus-Chrift ,  ce  méchant  fervi- 
teur boit  &  mange  avec  les  yvrognes  ,  faint  Ghryfoftome  dit  que 
Dieu  punit  non-feuUftaent  les  yvrognes  ,  mais  ceux-mêmes  qui 
leur  tiennent  compagnie ,  rien  ne  l'irritant  davantage  que  cette 
indifférence  avec  laquelle  on  voit  périr  fon  prochain  fans  s'en 
mettre  en  peine.  U  préfère  un  homme  qui  tâche  de  fervir  ôc  d'é- 
difier fes  frères,  ôc  qui  à  cet  effet  diffère  de fouffrir  le  martyre  ,  à 
celui  qui  jeûne,  qui  eft  tempérant ,  qui  brûle  dans  les  feux ,  ôc  qui 
foufire  même  lé  martyre  ;  ôc  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  le 
meilleur  moyen  d'être  bien  uni  à  Jefus-Chrift ,  eft  de  faire  ce  qu'il 
nous  commande,  ôc  que  fon  grand  commandement  eft  celui  par 
lequel  il  nous  ordonne  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Il  répète 

ce  qu'il  avok  déjà  dit  ailleitts ,  que  la  virginité  quelqu'exccHento 
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Qu'elle  foit,  n'eft  rien  néanmoins  fans  l'aumône  ,  &  que  fi  une 
•▼ierge  n'eft  charitable,  elle  fera  rejettée  de  Jefus-Chrift.  Dans  l'ho- 
mélie foixante-dix-huiticme ,  où  il  explique  la  parabole  des  dix 
vierges,  6c  des  cinq  talens ,  il  fait  voir  qu'après  la  mort  tous  nos 
regrets,  &  tous  nos  foins  feront  inutiles  pour  notre  falut  :  ce  qu'il 
confirme  par  l'exemple  du  mauvais  riche ,  à  qui  il  ne  fervit  de 
rien  d'avoir  après  fa  mort  tant  de  tendreffe  pour  fes  frères.  Il  in- 
vective contre  les  perfonnes  qui  invitées  fouvent  à  faire  l'aumô- 
ne ,  ne  rougifToient  pas  de  répondre  ,  qu'en  mourant  ils  laifle- 
roient  leurs  biens  aux  pauvres.  Il  leur  objecte  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Veillez  ,  parce  que  vous  ne  fçavez  ni  le  jour  ni  Pkeure  que  le 
Ris  de  P  homme  doit  venir;  ôc  ajoute:  On  a  fouvent  vû  des  perfon- 
nes attendre  à  leur  mort  à  faire  du  bien ,  6c  mourir  dans  une  fi 
grande  furprife,  qu'ils  n'ont  pû  donner  aucun  ordre  pour  difpofer 
de  leurs  biens.  Il  dit  en  parlant  du  zelc  que  nous  devons  avoir 
pour  le  falut  des  autres  :  Rien  n'eft  fi  agféable  à  Dieu  que  de  fa- 
crifierfavieà  l'utilité  publique  de  tous  fes. frères  :  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  nous  a  honorés  de  la  raifon ,  qu'il  nous  a  donné  la  pa- 
role, qu'il  nous  a  infpiré  une  ame,  qu'il  a  formé  nos  pieds  &  nos 
mains  ,  qu'il  a  répandu  la  force  dans  tout  notre  corps  ,afin  que  nous 
puifiions  ufer  de  toutes  ces  chofes  pour  le  bien  de  tous  les  hommes: 
car  la  parole  ne  nous  fert  pas  feulement  pour  chanter  à  Dieu  des 
cantiques  de  louanges,  Ôc  pour  lui  rendre  grâces  de  fes  dons,  elle 
nous  fert  encore  pour  inftruirc  nos  frères,  6c  pour  leur  donner  de 
fainrs  avis.  Il  ne  veut  pas  qu'on  pleure  tellement  la  mort  de  quel- 
qu'un ,  que  la  violence  de  la  douleur  arrache  des  paroles  indignes 
d'un  Chrétien ,  mais  qu'on  la  pleure  avec  modération  ,  comme 
Jefus-Chrift  pleura  la  mort  du  Lazare ,  &  que  dans  tous  les  états 
Ôc  les  évenemens  de  la  vie,  nous  nous  tenions  dans  les  bornes 
queleSauveur  nous  a  marquées.  L'homélie  ?p  traite  du  jour  du  Ju- 
gement ,  de  la  récompense  des  bons  6c  du  fupplice  des  méchans. 
Saint  Chryfoftome  y  remarque  que  quand  Jefus-Chrift  parle  du 
Royaume  du  Ciel ,  il  dit  expreflement  qu'il  a  été  préparé  pour 
ceux  qu'il  y  fait  entrer  ;  mais  que  lorfqu'il  parle  des  flammes  qui 
ne  s'éteindront  jamais ,  il  ne  dit  pas  qu'elles  ont  été  préparées 
pour  les  damnés,  mais  pour  le  démon  6c  pour  fes  anges.  Les 
damnés  doivent  donc  s'aceufer  eux-mêmes  de  leur  malheur, 

Î)uifqu'ils  fe  font  précipités  volontairement  dans  ces  abîmes.  On 
it  dans  l'Evangile  ,  que  les  Princes  des  Prêtres  s'a fTcmb  1ère nt 
dans  la  fallc  du  grand  Prêtre  pour  tenir  confeil  contre  Jefus- 
-Çhrift.  Cependant  la  Loi  défendoit  qu'il  y  eût  plus  d'un  grand 
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Prêtre  ,  &  Moyfc  avoit  cxprcfTément  ordonné  que  lorfque  ce 

franc!  Prêtre  feroit  mort ,  on  en  choifiroit  un  autre  en  fa  place, 
our  réfoudre  cette  difficulté ,  faint  Chryfoftome  dit ,  que  ceux 
que  l'Evangile  appelle  grands  Prêtres  l'a  voient  été  autrefois ,  ôc 
qu'il  n'y  en  avoit  un  Ci  grand  nombre  que  parce  qu'ils  n'étoient  ea 
charge  que  durant  un  an ,  ce  qu'il  prouve  par  S.  Luc,  qui  en  parlant 
de  Zacharie ,  dit  qu'il  étoit  de  la  famille  d'Abia,  l'une  des  famil- 
les facerdotales  qui  fervoient  tour  à  tour  dans  le  Temple.  Sur  la 
fin  de  cette  homélie ,  ce  Pcre  traite  de  l'amour  des  ennemis ,  & 
propofe  Jefus-Chrift  pour  modèle.  Quelle  honte ,  dit-il ,  de  ne 
vouloir  pas  fe  réconcilier  avec  ceux  dont  Jefus-Chrift  a  acheté 
la  reconciliation  avec  fon  Père  au  prix  de  îbn  fang  ?  Si  vous  dites 
que  vous  vous  fenteztout  émû,  lorfque  l'injure  que  l'on  vous  a 
faite  vous  revient  dans  lapenfée  ;  jettez  plutôt  les  yeux  fur  le  bien 
que  vous  a  fait  autrefois  celui  dont  vous  vous  plaignez  >  ôc  fur 
le  mal  que  vous  avez  fait  vous  -  même/i  fouvent  aux  autres.  Si 
l'on  a  médit  de  vous  ,  examinez  fi  vous  n'avez  jamais  médit  de 
perfonne.  Comment  ofez-vous  efperer  que  Dieu  vous  pardonne, 
vous  qui  ne  voulez  point  pardonner  aux  autres  ?  Vous  me  direa 
peut-être  que  cet  homme  vous  a  maltraité  ?  Et  moi  je  vous  dis 
qu'il  ne  peut  vous  avoir  fait  autant  de  mal  que  vous  vous  en 
faites  à  vous-même  par  ce  fouvenir  que  Dieu  vous  défend.  Le 
fouvenir  des  injures  eft  la  marque  d'une  ame  noire  qui  fe  nour- 
rit de  la  haine  ôc  de  la  vengeance.  Dans  la  quatre  -  vingtième 
homélie ,  il  fait  le  parallclle  de  la  femme  de  l'Evangile  ,  qui  ré- 

{>andit  fur  la  tête  de  Jefus  -  Chrift  une  boéte  de  parfum  ,  avec 
es  Héros  ôc  les  Empereurs  des  fiécles  précedens.  Ce  que  Jcfus- 
Chrift,  dit-il ,  a  prédit  de  cette  femme  eft  arrivé ,  ôc  en  quelque 
endroit  de  la  terre  que  l'on  puiffe  aller  aujourd'hui ,  on  y  voit 
relever  la  foi  ôc  l'action  héroïque  de  cette  femme.  Les  Perfes  , 
les  Indiens  ,  les  Scythes, ,  les  Thraces  ,  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés ôc  les  plus  barbares  en  ont  oui  parler  ,  ôc  l'ont  relevée  par 
leurs  louanges.  Au-contraire  nous  voyons  tous  les  jours  que  le 
peu  de  traces  qui  nous  reftent  des  actions  éclatantes  de  ces  Héros 
ôc  de  ces  Princes  du  fiécle  ,  s'évanoùiflent  infcnfiblemcnt ,  s'effa- 
cent de  notre  mérnoire  ôc  s'enfeveliffent  dans  le  filenee.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  bâti  des  Villes  ,  qui  ont  publié  des  Ordon- 
nances ôc  des  Loix  ,  qui  ont  gagné  de  grandes  victoires  ,  qui  fe 
font  afTujettis  des  peuples  entiers,  qui  fe  font  fait  dreffer  des  tro- 
phées Ôc  des  ftatuës ,  ôc  qui  ont  porté  la  terreur  de  leurs  armes 
pâr  toute  la  terre,  font  tombés  peu-à-peu  dans  l'oubli  des  nom» 
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i  j  ôc  à  peine  connoît-on  leurs  noms  :  Au  lieu  que  1'aétion  de 
cette  femme  qui  n'étoit  ni  Princefle  ,  ni  illuftre  par  fa  naiffance  , 
&  qui  n'avoit  eu  que  peu  de  témoins  ,  eft  encore  célèbre  par- 
tout après  la  révolution  de  tant  de  fiécles.  Saint  Chryfoftome 
faifant  réflexion  fur  la  peine  que  les  Apôtres  ténioignoient  de  la 
perte  de  ce  Darrum ,  dit  que  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems  de  blâ- 
mer l'attion  de  cette  femme,  mais  de  la  louer  ;  que  fi  avant  qu'elle 
eût  répandu  ce  parfum  ,  elle  en  eût  demandé  la  permiffion  ,  le  Sau- 
veur l'a  lui  eût  fans  doute  refuféc  ;  mais  que  la  chofe  étant  faite , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  difliper  le  trouble  où  cette  femme  auroit 
pû  entrer  par  le  murmure  des  Difciples.  C'eft  pourquoi  ,  ajoute 
ce  Pere  ,  lorfque  vous  voyez  que  quelqu'un  prépare  des  vafe« 
précieux  pour  l'Eglife  ,  qu'il  veut  lui  donner  quelque  belle  ta- 
piflérie ,  ou  la  faire  parer  magnifiquement ,  n'improuvez  pas  cette 
action ,  &  ne  dires  pas  qu'il  vaudroit  mieux  vendre  ces  ornemens 

J)our  les  donner  aux  pauvres  ;  de  peur  de  troubler  ou  d'abattre 
efprit  de  celui  qui  les  a  offerts.  Mais  fi  avant  de  faire  ce  prefent 
à  l'Eglife  il  vous  confulte  s'il  le  fera  ,  co»feillez-lui  alors  de  con- 


vertir plutôt  cet  argent  en  aumônes,  ôc  d'en  revêtir  les  temples 
vivans.  Il  dit  à  l'occafion  de  la  chute  de  l'Apôtre  Juoîas  ,  que  la 
vocation  de  Dieu  ne  contraint  perfonne  ,  qu'elle  ne  fait  point 
violence  fur  l'cfprit  de  ceux  qui  veulent  quitter  le  bien  pour  fui- 
vre  le  mal ,  qu'elle  les  exhorte ,  les  avertit  ôc  les  porte  à  la  vertu  ; 
mais  que  lorfqu'ils  lui  réfiftent,  elle  ne  leur  impofe  point  de  né- 
ceflité  ;  que  la  fourec  du  malheur  de  cet  Apôtre  a  été  fa  paflion 
pour  l'argent;  que  Giczi  quoique  ferviteur  d'un  homme  de  Dieu 
le  laifla  auffi  furprendre  par  cette  pallion.  Il  décrit  les  funcfles 
effets  de  l'avarice ,  &  relevé  les  avantages  de  la  pauvreté. 

I  V.  Saint  Chryfoftome  dans  la  quatre-vingt-unième  homélie  ,   Analyfe  des 
remarque  que  l'Evangelifte  faint  Mathieu.,  fuivant  la  coutume  **»  8*  h°- 
des  Juifs,compte  le  premier  jour  des  azymes  dès  le  foir  précèdent;  meIie5y'|?^4 
que  les  Difciples  vinrent  trouver  Jefus-Chrift  le  cinquième  jour  ??i  ' 
de  la  femaine,  c'eft-à-dire,  le  foir  de  la  veille  du  jour  auquel  on 
devoit  immoler  la  Pâque;  que  ce  n'eft  pas  la  trahifon  de  Juda« 
qui  nous  a  fauvés  ;  que  c'eft  la  toure-puiiTance  de  Jefus-Chrift  qui 
par  un  artifice  admirable  de  fa  fagefte  ,  a  ufé  lï  divinement  d'un 
fi  grand  défordre ,  &  a  fait  fervir  un  crime  pour  la  rédemption 
de  tous  les  coupables  ;  que  Dieu  permet  le  mélange  des  mé- 
dians avec  les  bons  en  cette  vie,  pour  rendre  plus  éclatante  la 
vertu  de  ceux  qui  le  fervent  ±  qu'il  ne  punit  pas  les  médians 
pour  d'autre  fujet  que  pour  leur  malice;  qu'ils  ne  font  pas  deve.- 
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nus  médians  parce  qu'ils  font  nés ,  mais  par  le  dérèglement  tout 
volontaire  de  leur  efprit  fie  de  leur  coeur  ;  que  lorfquc  l'Ecriture 
marque  que  les  Apôtres  éroient  aflîs  avec  Jefus-Chrift ,  cela  ne 
doit  point  s'entendre  du  tems  pendant  lequel  ils  mangèrent  la 
Pâque  ;  qu'ils  la  mangèrent  fans  s'aflTéoir  ,  conformément  à  l'or- 
donnance de  la  Loi;  ôc  qu'après  qu'ils  l'eurent  mangé,  &  achevé 
cette  cérémonie  légale  ,  ils  fe  mirent  à  table  à  l'ordinaire  pour 
fouper.  Ces  paroles  de  Judas  aux  Juifs  :  gué  voulez-vous  me  donner , 
&  je  vous  promets  de  vous  le  livrer  t  fournirent  à  faint  Chryfoftome 
«ne  ample  matière  contre  les  avaricieux ,  qu'il  compare  avec  un 
homme  poiïedé  du  démon.  Dans  la  quatre-vingt-deuxième,  U 
enfeigne  que  Jefus-Chrift  en  ordonnant  aux  Apôtres  d'offrir  en 
mémoire  de  lui ,  a  voulu  nous  retirer  de  l'obiervation  des  coutu- 
mes judaïques.  Cefi  comme  s'il  leur  avok  dit ,  vous  fàifiez  autre- 
fois la  Pâqûc  en  mémoire  des  miracles  <jue  vos  Pères  avoient 
vû  faire  en  leur  faveur  dans  l'Egypte  ,  à  l'avenir  vous  ferez  ceci 
en  mémoire  de  ce  que  je  fais  maintenant  pour  vous.  Le  fàng  dont 
les  portes  des  Ifraëlites^ùrent  alors  teintes,  nétoitquc  polir fauver 
Jes  premiers  nés  ;  mais  celui-ci  eft  répandu  peur  la  rémulion  des 
péchés  de  tout  le  monde.  Sur  ces  paroles  .*  Je  ne  boirai  plus  de  ce 
fruit  de  viçpie  ,juf qu'au  jour  auquel  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  , 
faint  Chryfoftome  dit  que  Jefus-Chrift  a  voulu  boire  6c  manger 
après  fa  réfurrection  ,  pour  ne  point  palTer  pour  un  phantôme 
oansl'efprit  des  plus  greffiers,  qui  regardent  cette  marquecomme 
la  plus  certaine  6c  la  plus  infaillible  de  la  réfurrectich  ;  d'où  vient 
que  les  Apôtres  pour  convaincre  les  peuples  de  la  réfurreûion 
<îe  Jefus-Chrift,  difoient ,  nous  avons  bû  6c  mangé  avec  lui  depuis 
qu'il  eft  relTofcité  des  morts.  Jefas-Chrift  appelle  ce  vin ,  nouveau, 
jc'eft-à-dire ,  qu'il  le  boiroit  d'une  manière  nouvelle  6c  tout  -  à- 
fait  admirable ,  en  ayant  bû  après  être  refTufcité  avec  un  corps 
impaflible,  immortel ,  incorruptible,  6c  oui  n'avoit  aucun  befoîn 
de  nourriture.  U  but  non  de  1  eau  mais  du  vin  ,  pour  ruiner  ju£ 
•ques  dans  la  racine  l'hérene  pernicieufe  de  ceux  qui  fe  veulent 
Tervir  d'eau  dans  la  célébration  des  Myfteres ,  6c  pour  montrer 
que  quand  il  a  inftirué  l'Euchariftie ,  c'étoit  avec  du  vin.  Après 
le  repas  U  chanta  le  cantique  en  action  de  grâces ,  afin  de  nous 
apprendre  à  commencer  nos  repas  par  les  actions  de  grâces  ,  6c 
à  les  finir  de  même.  D'où  faint  Chryfoftome  prend  occafion  de 
blâmer  ceux  qui  dans  la  célébration  des  Myfteres,  n'attendoient 
pas  que  l'on  eût  dit  les  dernière*  oraifons  qui  figuroient  celle 
que  fit  le  Sauveur  après  la  cène.  La  fuite  des  Difciples,  les  tour- 
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mens  que  Jefus-Chrift  fouffrit  dans  fa  paflion  ,  font ,  dit  ce  Pere  f 
une  preuve  convaincante  delà  vérité  de  fa  mort,  &  détruifent 
entièrement  l'hérefie  de  Marcion  :  car  fi  Jefus-Chrift  n'a  pas  été 

"*  véritablement  pris ,  s'il  n'a  pas  été  lié  ôc  crucifié ,  pourquoi  faint 
Pierre  6c  les  autres  Apôtres  ont-ila  été  fi  faifis  de  crainte  ?  La 
chute  de  faint  Pierre  fut  comme  le  principe  ôc  la  fourec  de  fon 
humilité  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Jufques-là  ectoit  à  fes  pro- 
pres forces  qu'il  attribuoit  tout  ce  qu'il  étoit  ;  après  fa  chute  ,  il 
agit  dune  manière  toute  contraire;  elle  nous  apprend  une  gran- 
de vérité  ,  que  la  bonne  volonté  de  l'homme  ne  lui  futlit  pas 
pour  le  bien ,  fi  clic  n'eft  foutenué  6c  animée  par  le  fecours  de  la 
grâce ,  6c  que  même  ce  fecours  ne  peut  nous  fervir ,  lorfque  notre 
volonté  lui  réfifte.  Saint  Chryfoftome  s'étend  beaucoup  fur  les 
difpofitions  avec  lefqucllcs  nous  devons  approcher  dè  l'Eucha- 
riftic.  Il  faut  le  faire  avec  foi ,  ôc  ne  regarder  pas  feulement  ce  qui 
fe  prefente  à  nos  yeux  ,  mais  croire  à  la  parole  qu'il  a  dite  ;  nos 
fens  nous  peuvent  tromper,mais  fa  parole  ne  le  peut  jamais.  Puifque 
le  Verbe  a  dit  :  Ceci  eft  mon  corps ,  foyons  perfuadés  de  la  vérité 
de  fes  paroles ,  foumettons-y  notre  croyance ,  regardons-le  dans 
ce  Sacrement  avec  les  yeux  de  l'efprit  :  car  Jefus-Chrift  ne  nous 
y  a  rien  donné  de  fenfible  ;  ce  qu'il  nous  y  donne  fous  des  objets 
fenfiblcs,  eft  élevé  au-deflus  des  fens ,  ôc  ne  fe  voit  que  par  l'ef- 
prit. Il  en  eft  ainli  dans  le  Baptême  ,  où  par  l'entreinife  d'une 
chofe  terreftre  ôc  fenfible  qui  eft  l'eau  ,  nous  recevons  un  don 
fpiritucl ,  feavoir  la  régénération  ôc  le  renouvellement  de  nos 
ames.  Si  vous  n'aviez  point  de  corps ,  il  n'y  auroit  rien  de  cor- 
porel dans  les  dons  que  Dieu  vous  fait  ;  mais  parce  que  votre 
ame  eft  jointe  à  un  corps, il  vous  communique  des  dons  fpiri- 
tuels  fous  des  chofes  fenfibles  ôc  corporelles.  Combien  y  en  a- 
t-il  maintenant  qui  difent,  je  voudrois  bien  voir  notre  Seigneur 
revêtu  de  ce  même  corps ,  dans  lequel  il  a  vécu  fur  la  terre  ;  je 
ferois  ravi  de  voir  fon  vifage ,  la  figure  de  fon  corps ,  fes  habits , 
ôc  jufqu  a  fa  chauiïure.  Et  moi  je  vous  dis  que  c'eft  lui-même  que 
vous  voyez,  que  vous  touchez,  que  vous  mangez ,  que  vous  rece- 
vez au-dedans  de  vous.  Cette  foi  doit  être  animée  d'amour.  Si  les 
Juifs  en  mangeant  l'Agneau  pafchal ,  dévoient  fe  tenir  debout , 
être  chauffés ,  avoir  un  bâton  a  la  main ,  ôc  manger  avec  activité  : 
avec  combien  plus  d'ardeur  devez-vous  mander  le  divin  Agneau 
de  la  Loi  nouvelle  ?  Les  Juifs  étoient  alors  fur  le  point  de  pafler 
de  l'Egypte  dans  la  Paicftine  ;  c'eft  pourquoi  ils  mangeoient 
l'Agneau  pafchal  eu  pofture  de  voyageur  ;  mais  vous  avez  un  plus 
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grand  voyage  à  faire ,  puifque  vous  devez  pafler  de  la  terre  aa 
Ciel.  La  pureté  eft  encore  néceflaire  pour  recevoir  le  corps  du 
Seigneur.  Si  vous  ne  pouvez  penfer  fans  indignation  à  la  trahi- 
fon  de  Judas  ,  &  à  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  leur 
Roi,  prenez  garde  de  ne  vous  rendre  aufli  vous-mêmes  coupa- 
bles de  la  prophanation  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Jefus-Chrift 
ne  s'eft  pas  contenté"  de  fe  faire  homme ,  il  s'eft  uni  à  nous  d'une 
telle  forte  que  nous  devenons  un  même  corps  avec  lui  ,  non- 
feulement  par  la  foi ,  mais  effectivement  &  réellement.  Qui  doit 
donc  être  plus  pur  que  celui  qui  elt  participant  d'un  tel  fa  cri  fi  ce? 
Quel  rayon  de  fbleil  ne  doit  point  céder  en  fplendeur  à  la  main 
qui  diftribuë  cette  chair ,  à  la  bouche  qui  eft  remplie  de  ce  feu 
fpirituel  >  à  la  langue  qui  eft  empourprée  de  ce  fang  redoutable  ? 
Reprefentez-vous  l'honneur  que  vous  recevez,  &  a  quelle  table 
vous  êtes  affis.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  trem- 
blement eft  celui-là  même  qui  nous  fert  de  nourriture  ,  qui  s'unit 
à  nous ,  de  avec  qui  nous  ne  fàifons  plus  qu'une  même  chair  6c 
qu'un  même  corps.  Quel  eft  le  Pafteur  qui  ait  jamais  donné  fon 
fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  f  Mais  Jefus-Chrift  ne  peut 
fouffrir  que  fes  enfàns  reçoivent  leur  nourriture  d'autres  que  de 
lui.  Il  nous  nourrit  lui-même  de  fon  propre  fang,  6c  en  toute  fa- 
çon nous  incorpore  avec  lui.  Né  de  notre  propre  fubftance  il  eft 
venu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Si  tous  n'en  reçoivent 
pas  le  fruit ,  il  ne  faut  point  en  aceufer  celui  qui  le  défire  avec 
tant  d'ardeur  ;  mais  on  en  doit  rejerter  toute  la  faute  fur  ceux  qui 
par  négligence  Ôc  une  ingratitude  infupportable  ne  le  veulent 
point  recevoir.  Saint  Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à  s'ap- 
procher de  la  Table  facrée  avec  la  même  joye  ôc  la  même  ardeur 
que  les  petits  enfans  fe  jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  ,  pour 
attirer  dans  leurs  coeurs ,  comme  des  enfàns  de  Dieu  ,  la  grâce 
de  fon  Efprit  faint.  Ce  n'eft  point,  ajoute -t  - il,  la puiflànce  des 
hommes  qui  agit  fur  ce  que  l'on  offre  à  l'autel.  Jefus-Chrift  qui 
opéra  autrefois  ces  merveilles  dans  la  cène  qu'il  fit  avec  fes  Apô- 
tres ,  eft  le  même  qui  les  opère  encore  maintenant.  Nous  tenons 
ici  la  place  de  fes  Officiers  6c  de  fes  Miniftres  ;  mais  c'eft  lui  qui 
fan&ifie  cesoftrandes,ôcqui  les  change  en  fon  corps  6c  en  fon  fang. 
Que  nuljudas,nul  avare  n'ait  la  hardieflê  d'y  aflifter,toutes  ces  fortes 
de  perfonnes  font  exclues  de  cette  table.  Que  les  véritables  Difci* 
pies  de  Jefiis-Chrift  s'en  approchent ,  puifqu'il  a  dit  que  cétoit 
avec  eux  qu'il  fâifoit  la  Pâque.  Ce  banquet  facré  où  vous  affiliez  , 
eft  Je  même  que  celui  où  ajustèrent  Ici  Apôtres ,  6c  il  n'y  a#ien 
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de  moins  en  celui-ci  qu'en  celui-là.  Ceft  ici  ce  cénacle  où  Jefus- 
Chrift  entra  alors  avec  fes  Difciples ,  6c  d'où  il  fortit  pour  aller  à  la 
montagne  des  oliviers.  Sortons  d'ici  de  même  pour  aller  trouver 
les  mains  des  pauvres ,  où  nous  trouvons  véritablement  la  mon- 
tagne des  oliviers  :  car  la  multitude  des  pauvres  eft  comme  un 
plan  d'oliviers  qui  font  plantés  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ce 
Pere  s'adrcfle  enfuite  aux  difpenfateurs  ôc  aux  Miniftres  des  faints 
Myfteres,  ôc  les  avertit  de  les  difpenfer  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion  6c  de  foin.  Vous  êtes  ,  leur  dit  -  il ,  menacés  d'un, 
grand  châtiment ,  fi  fçachant  qu'un  homme  eft  pécheur  vous  ne 
laiûez  pas  de  le  recevoir  à  cette  table ,  &  Jefus-Chrift  vous  de- 
mandera compte  de  Ton  fang ,  fi  vous  le  faites  boire  à  des  indi- 
gnes. S'il  s'en  prefente  donc  quelqu'un  ,  quand  ce  feroit  un  Ge- 
neral d'armée  ,  quand  ce  feroit  un  Grand-maître  de  l'Empire  , 
quand  ce  feroit  l'Empereur  même  ,  empêchez-le  de  s'approcher 
de  l'autel.  La  puiflànce  ecclefiaftique  qui  vous  eft  commife  eft 
plus  grande  que  l'impériale.  Ce  n'eft  pas  pour  paroîrre  revêtus 
d'une  tunique  blanche  ôc  éclatante  que  Dieu  vous  a  honorés  du 
.miniftere  des  autels ,  mais  afin  que  vous  radiez  le  discernement 
de  ceux  qui  font  dignes  ou  indignes  de  la  participation  des  faints 
Myfteres.  Ceft  en  cela  que  confifte  la  dignité  de  votre  charge. 
Chaflez  donc ,  làns  aucune  confideration  de  perfonne ,  tous  ceux 
que  vous  verrez  être  indignes  de  s'en  approcher ,  fans  vous  laifler 
ébranler  par  aucune  crainte.  Craignez  Dieu  &  non  pas  les  hom- 
mes. Que  fi  vous  n'ofez  chafler  les  indignes  de  l'autel  facré  , 
dites-le  moi ,  je  perdrai  plutôt  la  vie  <]ue  de  donner  le  corps  du 
Seigneur  à  celui  qui  en  eft  indigne  ,  ôc  je  fournirai  plutôt  que  l'on 
répande  mon  Gmg  ,  que  de  prefenter  un  fang  fi  faint  6c  fi  véné- 
rable à  celui  qui  n'eft  pas  en  état  de  le  recevoir.  Si  quelqu'un  s'ap- 
proche indignement  de  cette  table  fans  que  vous  le  feachiez  ;  ce 
n'eft  plus  votre  faute  ,  pourvu  que  vous  ayez  auparavant  mis 
tous  vos  foins  à  reconnoître  ceux  qui  en  font  dignes  ou  ne  le 
font  pas.  Je  ne  parle  ici  que  -des  perfonnes  que  l'on  connoît  pu- 
bliquement Ôc  qui  font  manifeftement  fcandaleufes.  Quand  nous 
aurons  accompli  notre  devoir  à  leur  égard ,  Dieu  nous  fera  con- 
noitre  aifément  les  autres.  Mais  fi  nous  admettons  à  la  participa- 
tion des  faints  Myfteres  des  perfonnes  que  nous  fcavons  être  dans 
le  crime,  à  quoi  ferviroitque  Dieu  nous  découvrît  ceux  qui  font 
dans  des  crimes  cachés  !  AnaIyfc  iet 

V.  Il  explique  dans  la  quatre-vingt-troifiéme  homélie,  ce  qui  *3,«4&  8* 
le  pafla  dans  le  jardin  de  Gethfemani ,  6c  remarque  que  comme  homclicWaS' 
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il  ne  fuffifoit  pas  à  des  perfonnes  auflfî  groflieres  qu'  étoient  les 
Apôtres,de  voir  le  vifage  du  Sauveur abbatru  de  douleur,  il  voulut 
bien  leur  faire  concevoir  au-dehors ,  par  fes  paroles,  quelle  étoit 
fa  triftefle  au-dedans  :  Mon  Pere ,  s  il  efl  pofibk ,  faites  que  ce  calice 
pajfe  &  s  éloigne  de  moi  ;  qu'il  paffa  même  jufqu'aux  actions ,  en 
lai/Tant  découler  le  fang  de  fon  corps ,  afin  que  les  plus  durs  ôc  les 
plus  incrédules  reconnurent  par  cette  fueur  de  fang ,  qu'il  étoir 
véritablement  homme  ;  qu'en  difant  à  fes  Apôtres  :  Levez-vous  , 
allons ,  celui  qui  me  doit  trahir  eft  bien  près  et  ici  ,  c'éroit  pour  leur 
faire  comprendre  que  fa  paffion ,  fa  croix  &  fa  mort  ne  feroient 

f>oint  un  effet  de  fa  foiblefle  ou  de  quelque  nécemté  ,  mais  feu- 
ement  l'accompliflement  d'un  ordre  établi  de  fon  Pere  par  une 

Cividence  admirable ,  &  auquel  il  s'étoit  volontairement  fournis, 
morale  de  cette  homélie  tend  à  faire  voir  à  quels  excès  l'ava- 
rice porte  les  ames  qu'elle  pofTede ,  ôc  à  montrer  par  l'exemple 
de  Jefus-Chrift ,  que  la  pauvreté  eft  préférable  aux  richefles.  Saint 
Ghryfoftome  y  dit  que  lorfque  le  Sauveur  alla  chez  Mathieu 
encore  Publicain  ,  celui-ci  fe  prépara  à  le  recevoir  en  s'ornant 
au-dedans  de  lui  -  même  d'une  charité  ardente  ,  qui  le  porta  à 
tout  quitter  pour  le  fuivre  ;  que  Corneille  le  Centenier  orna  auflî 
û  maifon,  non  par  les  pierres  précieufes ,  mais  par  les  prières  & 
par  les  aumônes  ;  qu'enfin  il  n'eft  point  marqué  que  Jeius-Chrifl: 
foit  entré  dans  les  palais  des  Princes ,  qu'au  contraire  il  n'a  pas 
dédaigné  d'entrer  dans  de  pauvres  cabanes  ,  6c  dans  des  maifons 
de  bouc  ,  quand  ceux  qui  y  demeuraient  étoient  riches  en  ver- 
tus. D'où  vient,  dit  ce  Pere,  dans  la  quatre-vingt-quatrième  ho- 
mélie, que  les  Apôtres  avoient  des  épées  fur  la  montagne  ,  ôc 
d'où  pouvoient-ils  les  avoir  ?  C'eft  ,  répond-t-il ,  qu'ils  fortoient 
de  la  cêne  où  à  caufe  de  la  cérémonie  de  l'agneau  ils  dévoient 
avoir  des  épées.  Et  comme  ils  avoient  oui  dire  que  l'on  con- 
fpiroit  contre  leur  maître ,  ils  les  prirent  avec  eux  comme  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  &  pour  le  défendre.  Il  fait  voir  combien  il 
eft  avantageux  à  un  Chrétien  de  céder  à  celui  qui  lui  fair  vio- 
lence, &  de  foufnïr  d'être  vaincu.  Ceft  gagner  la  victoire  que 
de  la  céder.  Quand  nous  foûffrons  qu'on  nous  raviffe  notre  bien  , 
qu'on  nous  frappe  ,  qu'on  nous  porte  de  l'envie ,  ôc  que  nous  ne 
cherchons  point  à  nous  vanger  de  ces  injures  ,  nous  pouvons 
dire  alors  que  nous  fommes  victorieux  de  notre  ennemi.  C'eft 
ainfi  que  le  Patriarche  Jofeph  eft  toujours  demeuré  victorieux. 
Saint  Chryfoftdme  admire  dans  la  quatre-vingt-cinquième  la  fin- 
cerité  des  Evangeliiles  qui  rapportent  exactement  toutes  les  cir- 
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•'confiances  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift ,  quoiqu'elles  lui  fuflent 

Ci  ignominieufcs  en  apparence;  ce  qui  fait  voir,  dit-il,  combien 
ilsaimoicnt  la  vérité,  &  qu'ils  regardoienttous  ces  excès  comme 
étant  très-glorieux  à  leur  maître.  On  peut  dire  en  effet  que  la  plus 
grande  gloire  de  Jefus  -  Chrift  eft  ,  qu'étant  Maître  de  toute  la 
terre,  il  ait  bien  voulu  fc  rabailfcr  jufqu'à  être  fi  cruellement  mé- 
prifô  par  les  derniers  de  tous  les  hommes.  Il  ajoute  que  faint 
Marc  a  plus  circonftancié  le  renoncement  de  faint  Pierre  que 
les  autres  Evangeliftcs ,  parce  qu'apparemment  il  l'avoit  fçû  de 
cet  Apôtre  même  ;  que  quoique  les  Juifs  n'euffent  pas  defTein 
de  faire  mourir  Jefus-Chrift  le  jour  de  Pâq^ue,  ils  furent  contraints 
comme  malgré  eux  de  le  faire  mourir  ce  jour-là  même  ,  qui  n'a- 
voit  autrefois  été  établi  parmi  eux  que  comme  une  figure  de  la 
vérité  ;  que  Judas  en  fe  repentant  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  fit  une 
attion  louable ,  mais  qu'on  ne  peut  exeufer  la  fureur  avec  laquelle 
il  fe  fit  mourir;  que  les  outrages  dont  on  couvrit  Jefus-Chrift  , 
ôc  les  circonftances  de  fa  mort  avoient  été  décrits  long  -  tems 
auparavant  par  Jeremie  &  les  autres  Prophètes  ;  que  fi  les  Juifs 
euflent  mis  l'argent  que  Judas  leur  rendit  dans  le  tréfor,  ils  ttffleift 
moins  fignalé  leurs  injuftices  ;  mais  que  l'ayant  employé  pour 
en  acheter  un  champ  ,  ils  ont  rendu  toute  la  pofterité  témoin 
de  leur  cruauté  &  de  leur  crime.  11  déclame  fortement  contre 
ceux  qui  font  des  prefens  à  l'Eglife  du  bien  qu'ils  ont  pris  aux 
autres  ,  &  dit  qu'en  cela  ils  imitent  Judas  qui  alla  donner  au 
temple  l'argent  qui  étoit  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en 
a,  dit-il,  encore  aujourd'hui  qui  après  s'être  enrichis  du  bien  d'au- 
trui ,  fc  croyent  exeufés  de  tout  crime  s'ils  en  donnent  quelque 

f>artic  aux  pauvres.  C'eft  de  ces  perfonnes  que  le  Prophète  parle, 
orfqu'il  dit  :  fous  couvrez  mon  autel  de  larmes.  Jefus-Chrift  ne  veut  Mabo.  s,  ï  j. 
point  être  nourri  de  rapines.  Si  dans  la  Loi  ancienne  on  ne  pou- 
voir expier  un  larcin  qu'en  rendant  le  quadruple  ;  quels  feux  n'at- 
tire point  fur  fa  tête  celui  qui  ne  rend  pas  ce  qu'il  a  prisa  celui- 
là  même  à  qui  il  l'a  pris  ,  mais  qui  le  donne  à  un  autre?  Il  fe  plaint 
de  ce  que  l'avarice  des  peuples  oblige  l'Eglife  à  poffeder  des 
terres ,  des  maifons,  &  à  tirer  de  l'argent  des  logemens ,  des  cha- 
riots ,  des  chevaux ,  des  mulets  &  d'autres  chofes  femblables  qu'el-  • 
le  poflede,  pour  en  aflifter  les  pauvres.  L'ordre  eût  voulu,  dit-il, 
que  ce  tréfor  de  l'Eglife  fut  demeuré  entre  vos  mains,  &  qu'elle 
reçût  de  grands  fruits  de  votre  charité.  Cette  polTclhon  des  biens 
ecclefiaftiques  a  produit  en  même-rems  deux  grands  maux ,  l'un 
que  vous  ne  donnez  rien  à  l'Eglife  ,  comme  li  n  ous  ne  dévie* 
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rien  donner ,  6c  l'autre  que  les  Pontifes  de  Dieu ,  ôt  les  Miniftres . 
de  Jefus-Chrift  font  mêlés  dans  le  commerce  des  chofes  pro- 
phanes.  Il  leur  dit  qu'il  dépend  d'eux  qu'il  n'y  ait  point  de  pau- 
vres dans  la  Ville  d'Antioche  ,  6c  le  prouve  ainfi  :  Il  s'affemble 
bien  cent  mille  perfonnes  dans  cette  Eglife  :  fi  donc  chacun  d'eux 
donnoit  tous  les  jours  un  pain  à  un  pauvre ,.  ou  même  une  obole, 
tous  les  pauvres  auroient  dequoi  vivre.  • 
Analyfc  des     V I.  Les  cinq  dernières  homélies  contiennent  l'explication  des 
!ET»  Z IV  *7  &  a 8e.  chapitres  de  faint  Mathieu.  Saint  Chryfoftome  y  établit 
f.  810,817,  pluiieurs  maximes  de  morale  très-importantes  qui  ont  ordinairc- 
1x4,831,835».  mcnt  du  rapport  avec  les  endroits  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  ex- 
pliqués ;  on  peut  remarquer  celles-ci.  Le  démon  ne  nous  engage 
d'abord  que  dans  des  prévarications  fort  légères  6c  peu  impor* 
tantes.  Il  faut  donc  veiller  avec  grand  foin  contre  le  mal  dans 
fes  premières  approches.  L'horreur  des  grands  crimes  nous  en 
peut  alîc/  défendre  ;  mais  la  petiteiTe  des  autres  nous  furprend  : 
ce  qui  fait  qu'en  très-peu  de  tems  ils  croiflent  par  notre  faute. . 
Lorfqu'un  homme  a  commis  un  grand  péché ,  il  peut  le  guérit 
s'il  a  recours  à  la  pénitence  ;  mais  fi  après  avoir  péché  ,  au  lieu 
de  fe  repentir ,  il  défcfpere  d'obtenir  le  pardon  ,  il  rend  lui-même 
fon  mal  incurable  en  fuyant  le  remède  qui  le  doit  guérir.  Quel- 
quefois le  démon  déguife  tellement  le  vice  fous  une  apparence 
de  vertu ,  qu'il  engage  les  hommes  au  péché  en  leur  perfuadant 
qu'ils  font  bien.  Saint  Chryfoftome  rapporte  fur  ce  fujet  qu'on  a 
vu  des  femmes  comme  emportées  pat  un  amour  ardent  pour  la 
chafteté  fe  féparer  indiferetement  de  leurs  maris  ;  qu'on  en  a  vû 
d'autres  s'abftenir  de  l'ufage  de  la  viande  jufqu'à  la  détefter  avec 
horreur»  par  un  emportement  qui  lésa  rendues  criminelles  aux 
yeux  de  Dieu  ;  d'autres  manger  indifféremment  de  tout ,  6c  des 
chofes  mêmes  défendues  expreffément  dans  l'Ecriture  ;  d'autres 
biffer  croître  leurs  cheveux  ,  croyant  faire  ui\e  a&ion  de  grande 
vertu  ,  quoique  la  Loi  de  Dieu  le  leur  défendît  ;  d'autres  enfin  fe 
laifTer  abbattre  de  rrifteffé  après  avoir  peché,comme  fi  ces  triftefles 
immodérées  étoient  fort  avantageufes  ;  au  lieu  que  nous  voyons 
par  l'exemple  de  Judas ,  que  c'eft  le  démon  qui  par  fes  artifices 
•     jette  les  ames  dans  ces  penfées  noires  ,  qui  les  accablent  ôc  qui 
les  empêchent  de  trouver  leur  paix  dans  un  véritable  repentir. 
Saint  Chryfoftome  veut  que  nous  pleurions  l'aveuglement  de 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes ,  6c  que  nous  oppofions  la  force 
de  l'Ecriture  aux  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  fur- 
prendre.  Nouslifons,  dit-il  encore,  publiquement  dans  raiTem- 
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bléc  de  l'Eglifc  l'hiftoire  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  pour  em- 
pêcher les  Payens  de  dire  que  nous  vous  annonçons  Tes  actions 
miraculeufes  ,  mais  que  nous  vous  cachons  fes  fouffrances  ôc  fes 
opprobres.  Le  Saint-Efprit  a  même  tellement  conduit  les  chofes, 
qu'il  fait  lire  ces  hilroires  dans  l'Eglife  au  tems  de  Pâque  ,  ôc  dans 
une  folemnité  où  tout  le  monde  jufques  aux  femmes  6c  aux  petits 
enfans  s'y  rafTemblent.  Nous  ne  cachons  rien  des  outrages  du 
Sauveur  au  milieu  de  cette  grande  aflemblée ,  ôc  cependant  per- 
sonne ne  doute  que  Jefus  -  Chrift  ne  foit  Dieu.  Nous  l'adorons 
tous.  Ses  vêtemens  facrés  qui  avoient  fait  tant  de  miracles ,  n'en 
firent  point  lorfque  les  foldats  fe  les  partagèrent  j  parce  que  Jefus- 
Chrift  arrêta  alors  toute  leur  vertu.  Que  la  penfec  de  fon  admi- 
rable patience  excite  en  nous  le  défir  de  Pimiter.  Que  pouvons- 
nous  louflrir  d'aufli  cruel  ôc  d'aufli  ignominieux  que  ce  que  notre 
Maître  a  fouffert  pour  nous  f  Plus  nous  aurons  de  douceur  &  de 
patience  dans  l'affliction ,  plus  nous  ferons  invincibles ,  &  plus 
nous  nous  rendrons  vénérables  à  tous  les  hommes.  Comme  celui 
qui  fouffre  avec  confiance  paroît  innocent,  lors  même  qu'il  eft 
coupable  ,  celui  qui  étant  innocent  témoigne  de  l'impatience 
dans  ce  qu'il  fouffre ,  femble  juftifier  les  maux  qu'il  endure  ,  ôc 
on  le  regarde  comme  un  efclavc  de  la  colère  ,  qui  affujettit  la 
noblefle  de  fon  ame  à  la  tirannie  de  fa.  paflion.  Si  nous  péfons 
les  chofes  dans  une  jufte  balance  ,  nous  trouverons  que  ceux  qui 
nous  blâment  ,  ne  fervent  qu'à  accroître  notre  vertu  ôc  notre 
mérite  ,  ôc  qu'au-contraire  ceux  qui  nous  louent  ne  peuvent  que 
nourrir  notre  complaifancc  ôc  notre  orgueil,  qui  eflPia  fource  de 
tous  les  maux.  Que  le  jufte  foit  tant  décrié  que  l'on  voudra ,  iJ 
fera  toujours  jufte ,  ôc  il  ne  ceflera  point  d'être  ce  qu'il  eft.  Au 
contraire  les  louanges  que  l'on  donne  aux  méchans  ne  fervent 
qu'à  les  confirmer  dans  leur  méchanceté  ,  ôc  qu'à  attirer  fur  eux, 
de  plus  grands  fupY>lices.  L'éclipfe  qui  arriva  en  plein  midi  lors 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  n'étoit  point  une  éclipfe  naturelle ,  n'y 
en  ayant  point  qui  dure  trois  heures  entières  ;  mais  un  effet  ex- 
traordinaire de  l'indignation  de  Dieu.  Ce  miracle  feul  dévoie 
fulrire  pour  convertir  tous  les  Juifs ,  ôc  même  tout  le  monde  ; 
mais  ils  étoient  dans  un  trop  grand  aflbupifTemcnr.  Jefus-Chrift 
en  mourant  choifit  à  deffein  ces  paroles  d'un  PropheterAfon  Dieu , 
pourquoi  iriavcz-vous  rejette  ?  pour  montrer  qu'il  approu  voit  l'ancien 
Tcftament.  On  croyoit  du  tems  de  faint  Chryfoftome  ,  que  le 
Centenier  qui  étoit  prefent  lorfqu'o»  crucifia  Jefus-Chrift,  ôc  qui 
le  reconnut  pour  Dieu ,  avoit  enfuite  été  tellement  fortifié  dans 
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la  foi  ôc  dans  la  vertu ,  qu'il  endura  le  martyre.  Ce  Pere  croit  qrie 
celle  des  trois  Maries  que  l'Evangile  appelle  la  mcre  de  Jacques., 
étoit  la  fainte  Vierge.  Il  relevé  le  courage  de  ces  femmes ,  ôc 
l'ardeur  de  leur  charité  ,  ôc  veut  qu'à  leur  imitation  nous  dépen- 
dons beaucoup  d'argent  pour  parfumer  fon  faint  corps,  c'eft-à- 
dire,  pour  nourrir  les  pauvres  qui  fom  fes  membres.  Comme  on 
auroit  pu  trouver  à  redire ,  que  prcfque  dans  tous  fes  difeours  il 
exhortoit  à  l'aumône,  il  fe  juûifie  en  cela,  ôc  dit  qu'il  ne  cefiera 

♦  «jamais  df  exhorter  à  la  pratique  de  cette  vertu  ,  ne  falTe  que  pour 

empêcher  ceux  qui  la  pratiquent ,  de  tomber  dans  la  négligence 
ôc  dans  le  relâchement.  Si  la  réfurredion  de  Jefus  -  Chrift  n'eût 
pas  été  véritable ,  il  eût  été  impoflible  aux  Apôtres  de  la  feindre 
ôc  de  l'établir.  Auroicnt-ils  tâché  de  confirmer  leur  fiaiori  par  la 
force  de  leurs  paroles?  Ils  étoient  tous  ignorans.  Se  feraient  -  ils 
appuyés  far  leurs  richeiïes  ?  Ils n'avoient  rien.  Sur  leur  naiflance? 
Ils  étoient  des  derniers  du  peuple.  Sur  la  grandeur  de  leur  Ville? 
Us  croient  d'un  lieu  peu  connu.  Sur  leur  grand  nombre  f  Us  rié- 
toient  que  douze ,  &  la  peur  les  avoit  même  difperfés  en  divers 
lieux.  Pouvoient-ils  fe  fonder  fur  les  promettes  de  leur  maître  ? 
Quelle  impreflfion  euffent-  elles  pû  faire  fur  leurs  efprits ,  s'il  -n'eût 
pas  reflufeité  lui-mênteconime  il  l'a  voit  fi  fouvent  promis  ?  Mais 
commentiruroient-ils  pûfoutcnirJa  fureUr  d'un  peuple ,  puifque 
leur  Chef  même  n'avoit  pû  refifter  à  la  voix  d'une  fervante  ? 
Comment  auraient -  ils  pû  témoigner  de  k  fermeté  devant  les 
Rois  ,  devant  les  Princes,,  lorfqu'ils  av oient  à  craindre  les  tour* 
mens  ,1e  fe»,  le  feu ,  la  morr,  fila  force  de  Jefus-Chrift  refluf. 
cité  ne  les  eût  foutenus  dans  ces  rencontres  f  Jefus-Chriltfe  fert 
du  mini  frère  des  femmes  qui  étoient  allées  à  fon  tombeau,  pour 
annoncer  fa  réfurredion  à  fes  Difciples ,  voulant  relever  par-là 
i'honneur  de  ce  fexe  qui  étoit  tombé  dans  le  mépris  par  la  chute 
d'Eve  ,  animer  fa  confiance ,  ôc  le  guérir  de  fes  foimefTes.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  que  la  gloire  des  femmes  confifte  dans  leur 
modeftie  ;  que  le  luxe  qu'elles  affectent  dans  leurs  habits  eft  un 
fruit  de  leur  orgueil  ôc  de  leur  vanité,  qui  au  lieu  de  les  faire 
regarder  avec  eftime ,  comme  elles  fe  l'imaginent ,  les  font  palTee 
dans  Fefprit  de  ceux  qui  les  voyent ,  pour  des  femmes  vaines  ôc  am« 
bitieufes ,  qui  défirent  de  fe  faire  voir,&  qui  font  toutes  plongées 
dans  l'amour  du  fiéclc.  Il  les  menace  Ôc  furtout  celles  qui  entrent 
dans  les  Eglifcs  avec  ces  vains  ajuftemens  ,  des  menaces  que 

Ifeïe  j ,  if.  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ifaïe  aux  filles  de  Sion ,  de  les  dépoùil- 
'  1er  avec  honte  des  longues  queues  de  leurs  robes,  de  faire  ûjc- 
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ccderla  bouc  aux  parfums  ,  &  les  liens  de  corde  aux  ceintures  de 
perles  Ôc  de  diamans.  L'Eglife  n'a  pas  été  bâtie  pour  y  faire  montre 
des  vanités.  On  y  doit  paroître  riche ,  mais  en  grâces  ôc  en  vertus , 
non  en  or  6c  en  diamans.  Il  fait  fentir  tout  le  ridicule  de  la  con- 
duite des  Juifs,  qui  donnèrent  une  grande  fomme  d'argent  aux 
gardes  du  tombeau  ,  pour  dire  que  les  Apôtres  étoient  venus 
dérober  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Comment  des  hommes  fans 
feience  ,  fans  nom  ,  fans  appui ,  frappés  de  crainte ,  qui  n'ofoient 
pas  même  paroître  en  public  ,  euflent-ils  jamais  penfé  à  faire  une 
entreprife  fi  hardie  ?  Ce  tombeau  n'étoit-il  pas  feelié  ?  N'étoit-il 

{>as  environné  de  gardes,  de  foldats  ôc  de  Juifs,  qui  n'étoient- 
à  que  pour  empêcher  cet  accident ,  qui  veilloient  avec  foin ,  ôc 
qui  n'oublioient  rien  pour  fe  défendre  de  cette  furprife  ?  Mais 
par  quel  motif  ces  Difciplcs  auroient-ils  voulu  dérober  ce  corps  I 
Auroit-ce  été  afin  d'établir  par  cet  artifice  la  créance  de  la  réfur- 
redion  de  leur  maître  dans  route  la  terre?  Comment  ce  deflein- 
auroit-il  pu  tomber  dans  l'cfprit  de  perfonne ,  eux  qui  fe  trou- 
voient  trop  heureux  de  pouvoir  vivre  dans  un  lieu  fecret  ,  in- 
connus à  tous  les  hommes  ?  Comment  auroient-ils  ofé  entrepren- 
dre de  forcer  tant  de  gardes  ôc  de  gens  armés ,  eux  qui  s  etoient 
enfuis  de  peur  Jorfqu 'ils  virenr  leur  maître  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  ?  S'ils  avoienr  eu  deffein  de  dérober  ce  corps  ,  ne  Tau- 
roient-ils  pas  fait  avant  qu'il  y  eût  des  gardes  auprès  du  fépul- 
chre?  car  il  n'y  en  eut  que  le  jour  du  Sabbath  ,  ôc  le  fépulchre 
demeura  feul  toute  la  nuit  précédente.  D'ailleurs  les  Apôtres  au- 
raient emporté  le  corps  avec  tous  les  fuaires  quil'cnveloppoient  ; 
non-feulement  par  le  rcfpcctqui  Jes  auroir  empêchés  de  le  mettre 
à  nud  ,  mais  encore  par  l'appréhenfion  d'être  trop  long-tcms  à 
les  défaire  ,  ôc  de  donner  lieu  aux  foldats  de  fe  réveiller.  Les 
Juifs  ont  doncautorifé  par  ces  faux  bruits,  la  vérité  de  la  réfur- 
re£Uon  qu'ils  vouloient  étouffer,  puifqu'ils  ont  déclaré  eux-mê- 
mes que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  fe  trouvoit  plus  dans  fon 
fépulchre.  Enfin  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  tout  ce  que  Dieu 
nous  commande  eft  facile  à  exécuter.  N'ayez  point  d'ennemi  , 
ne  haïflTez  perfonne,  ne  parlez  point  mal  de  votre  frerc.  Qu'y- 
a-t-il  en  cela  de  fi  difficile?  Mais  il  a  commandé  aufîi ,  dites-vous , 
-  de  renoncer  à  nos  biens.  Trouvez-vous  donc  cela  fort  pénible  ? 
Je  vous  réponds  même  qu'il  ne  l'a  pas  commandé  abfolument , 
il  ne  l'a  que  confeillé.  Quel  avantage  pouvons-nous  véritablement 
tirer  de  cette  vie  pafTagere ,  fi  nous  nous  en  fervons  pour  acqué- 
rir celle  qui  ne  finira  jamais  ?  Jefus-Chrift  a  répatidu  tout  fon 
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faug  pour  nous ,  ôc  nous  ne  refpirons  que  la  terre.,  nous  fàifons  les 
délices  de  notre  cœur  de  ccquidevroitêtre  l'objet  de  notre  aver- 
fion  ôc  de  notre  haine.  La  pauvreté  a  nourri  Elie  par  le  miniftere 
d'un  corbeau,  ôc  l'a  fait  enfuite  monter  au  Ciel  dans  un -char  de 
feu.  Ceft  elle  qui  a  rendu  fon  difciplc  Elifée  non  moins  illuftre 
que  lui.  Ceft  elle  qui  a  fait  admirer  faint  Jean-Baptifte  de  tous 
les  Juifs,  <c  qui  a  été  la  gloire  de  tous  les  Apôtres.  Achab  au- 
contraire  ,  Jezabel ,  Giezy  ,  Judas  ôc  Catphe  ont  été  idolâtres 
des  richeffes ,  ôc  leur  avarice  fera  pour  jamais  leur  condamnation 
ôc  leur  honte.  Vous  m'objectez  que  le  pauvre  tous  les  jours  cft 
outragé  par  le  riche.  Je  vous  réponds  que  ceft  -  là  un  des  grands 
avantages  .de.  la  pauvreté.  Qui  des  deux  eftle  plus  heureux  ,  de 
celui  qui  lait  une  injure  ,  ou  de  celui  qui  la  fouffre  ?  N'eft-il  pas 
vifible  que  ceft  celui  qui  la  foufire  courageufement ?  Ceft  donc 
Ta  varice  qui  porte  les  hommes  à  outrager  leurs  frères  ;  ôc  c'eft  la 
pauvreté  qui  les  porte  à  foufTrir  chrétiennement  ces  outrages. 

1  -■  ■  —  -  ■   1  ■     i        ■    »  —————p. 

■ 

ARTICLE  IX. 
Des  ouvrages  contenus  dans  le  huitième  tome,. 

* 

Des  homélies  fur  faint  Jean. 

Mtthode  des  LT7  N  paffant  delà  lecture  des  homeliesfur  faint  Mathieu  à  celle 
homélies  fur     f"1,  des  homélies  fur  S.  Jean,  on  ne  s'apperçoit  d'aucun  change- 
nt Jean.    ment  ^  gjj^  ç'eft  toujours  faint  Chryfoflome  qui  parle.  On  re- 
marque partout  fon  génie,  fes  façons  de  parler ,  l'élévation  de  fes 
penfées ,  la/orce  de  fes  raifonnemens  ;  mais  il  y  fuit  une  méthode 
toute  différente  de  celle  qu'il  s  etoit  preferite  dans  fes  homélies 
'  fur  faint  Mathieu.  Nous  avons  vû  qu 'après  avoir  expliqué  à  la 
lettre  ,un  ou  plufieurs  verfets  de  cet  Evangile  ,  il  faifoit  fuivre 
ordinairement  fes  explications  de  quelques  réfléxions  morales  qui 
avoient  rapport  au  texte  de  l'Ecriture  ôc.aux  befoins  foirituels  de 
fes  Auditeurs ,  Ôc  que  chacune  de  fes  homélies  riniflok  par  une 
exhortation  affez  longue  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
Ce  Pere  en  ufe  tout  différemment  dans  fes  homélies  fur  faine 
Jean.  Il  y  explique  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  lettre  ,  ne  fait 

que 
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•que  très-peu  de  réflexions  morales ,  ôc  ne  donne  aux  exhortations 
qu'il  met  à  la  fin  de  Tes  homélies,  qu'une  très-petite  étendue.  Soa 
attention  principale  eft  de  donner  le  vrai  fens  des  paflages  dont 
les  ennemis  de  la  divinité  fie  de  la  confubftantialité  du  Verbe 
s'autorifoient  dans  leurs  erreurs  ,  de  mettre  leurs  fubterfuges  eu 
«évidence,  6c  de  fournir  aux  Catholiques  des  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Ce  font  prefque  les  feuls  endroits  de  ces  ho- 
mélies que  l'on  puuTe  analyfer  ;  on  rapportera  ailleurs  ce  qu'elles 
renferment  de  remarquable  fur  le  dogme  &  la  difeipline. 

I I.  Ces  homélies  font  au  nombre  de  quatre-vingt-huit  félon  Elfes  font  an 
le  grec,  ôc  de  quatre-vingt-fept  félon  le  latin  dans  l'édition  de  ™™brc<l* 
Morelle,  qui  compte  la  première  pour  une  Préface,  quoiqu'elle 

n'ait  pas  moins  que  les  autres  la  forme  d'homélie  ,  puifque  faint 

Chryfoftome  y  adreffe  la  parole  au  peuple  qu'il  exhorte  a  la  fuite 

^les  vices ,  &  à  la  pratique  de  la  vertu.  Cette  différente  diftribu- 

rion  des  homélies  fur  faint  Jean  n'eft  pas  néanmoins  nouvelle ,  ôc 

il  y  a  plus  d'onze  cens  ans  que  Facundus  citoit  comme  la  66e.  Facundus  l» 

celle  qui  eft  en  effet  la  foixame-feptiéme.  Au  contraire Ephrem  {  h 

d'Antioche  cite  pour  l'onzième  celle  qui  l'eft  félon  le  grec ,  ôc 

jeette  manière  de  compter  eft  autorifée  par  tous  les  manuferits 

.grecs. 

III.  On  ne  trouve  rien  dans  ces  homélies  qui  marque  l'endroit  Elles  furent 
où  elles  ont  été  faites  ;  mais  comme  il  y  renvoyé  dans  la  feptiéme  prêcbees  à 
homélie  fur  l'Epître  aux  Corinthiens  ,  qui  fut  prêchée  à  Antio-  *™ocheTcra 
.che,  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoftome  n'ait  fait  dans  la  H00ÛL7,  H 
.même  Ville  celles  quiibnt  fur  faint  Jean.  On  voit  par  l'homélie  conmh.  & 
38e.  qu'alors  on  étoit  affligé  par  des  guerres  ,  des  tremblemens  JjJ*1'  5°,M' 
de  terre  ôc  d'autres  calamités  :  ce  qui  convient  ce  femble  à  l'an 

394.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pu  faire  toutes  ces  homélies 
en  une  feule  année ,  fi  l'on  s'en  tient  à  ce  qu'il  dit  fur  la  fin  de  la 
première  (a) homélie ,  qu'il  ne  prêchoit  que  de  cinq  jours  en  cinq 
jours  ;  à  moins  que  l'on  ne  dife  qu'il  changea  depuis  de  méthode 
&  que  quelquefois  il  fàifoit  deux  homélies  par  femaine.  C'eft  ce 
qui  paroît  par  le  commencement  (  b  )  de  la  vingt-cinquième.  H 
dit  dans  la  trente-unième  qu'il  avoit  coutume  de  prêcher  le  maria 


(a)  Nec  mthi  quis  dicat  brtve  t  cm  fui  in- 
tir  hanc  &  fequentem  concitntm  tjft.  Licet 
non folitm  dicrum  quinque  fp.it  10  ,ftd 
ttiam  uno  ttmforii  momento  vitam  totam 
gnu  art.  HomiL  i  pag.  J. 

TmelX. 


(b)  Ntqut  enim  qattidk ,  fed  bit  u 
in  hebdomadâ;  iique.ftr  brtvim  diti  far- 
ttm  y  ut  laberem  levemux  ,  vos  cor.cioni 
Mdefe  &  êttniert  hortamur.  Homil.  1$  » 
pag.  I4J. 
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466  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
au  lever  de  (  a  )  l'aurore  ;  ôc  on  croit  avec  vrai-femblance  qu'iî 
choififlbit  ce  tems  exprès ,  pour  inftruire  (  b  )  ceux  gui  avoient 
befoin  de  fes  lumières  pour  répondre  aux  argumens  que  les  hé- 
rétiques tiroient  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  :  remettant  à  l'heuro 
ordinaire  les  difeours  qu'il  avoit  coutume  de  faire  à  tous  les  Fi- 
dèles de  tout  âge  ôc  de  toute  condition  ;  ôc  c'eft-là,  ce  femblc ,  la 
raifon  pourquoi  les  homélies  fur  faint  Jean  font  fi  courtes ,  & 
plus  remplies  de  controverfe  que  celles  que  le  même  Pere  a  faites 
fur  faint  Mathieu  ,  ôc  fur  quelqu'autre  livre  de  l'Ecriture. 
On  y  combat  I V.  Les  hérétiques  qu'il  combat  dans  ces  homélies  étoient  les 
kïAr.omcens  Anoméens  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  à  Anriochc.  C'é- 
toit  de  toutes  les  fectes  de  l'Arianifine  la  plus  impie  >  ôc  en  même- 
tems  la  plus  orgueilleufe  :  car  ils  fe  vantoient  de  pouvoir  con- 
noître  Dieu  félon  l'étendue  de  fa  nature ,  ôc  comme  il  fe  con- 
noît  lui  -  même.  Ces  hérétiques  venoient  fouvent  écouter  faint 
Chryfoftome ,  qui  tâchoit  de  les  convenir  par  l'inftruttion  ôc  par 
la  douceur  ,  cherchant  à  les  guérir ,  &  non  à  les  irriter.  Il  exhor- 
toit  même  les  Catholiques  à  les  édifier  par  leur  bonne  vie,  &  op- 
pofoitdes  pratiques  d'une  pieté  plu?  folide  à  ce  qui  fembloit  don- 
ner quejqu'éclat  à  leur  fe&e.  Mais  s'il  les  rraitoit  avec  douceur 
il  combattoit  avec  force  leurs  erreurs ,  fàifànt  fentir  tout  le  ridi- 
cule, ôc  toute  l'impiété  de  leur  prétendue  connoiflanec.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  erreurs  des  Anoméens ,  ôc  remarqué 
qu'ils  furent  ainfi  nommés  du  mot  grec  Anomoyos  qui  lignifie 
Tom.  s  ,f»g.  difTcmblable,  parce  qu'ils  nioient  avec  les  demi- Ariens,  que  le  Fils 
fût  femblablc  au  Pere.  Quoiqu'ils  embrafTafTent  toutes  les  erreurs 
des  Ariens ,  on  ne  laiffoit  pas  de  les  regarder  comme  faifant  fecte 
à  part,  ôc  on  les  diftinguoit  des  autres  hérétiques  qui  avoient 
comme  eux  tiré  leur  origine  des  Ariens ,  en  ce  qu'ils  fe  vantoient 
de  tout  fçavoir ,  ôc  de  connoître  Dieu  aufli  parfaitement  qu'ils  en 
étoient  connus  eux-mêmes.  L'Evangile  de  faint  Jean  étoit  celui 
dont  ils  s  appuyoient  le  plus ,  ôc  ils  en  ufoient  ainfi ,  parce  qu'or- 


(a )  Si  vero  mulier  Samaritann  tamitm 
ûihibtt  Jludium  ,  ut  quid  utile  edifeat ,  & 
Lhrijîo  ajftiet  ,  ttiamfi  illum  non  nofcat  ; 
quam  nos  vtniam  confrquemur  ,  qui  ipfum 
novimut  ,  qui  non  ftetu  putetun  ,  non  in 
itftrto  Jlamut ,  non  tn  tniriiit  ;  non  adiifli 
folaribut  radiit  ;  fei  fub  aurora,  fub  hoc 
tetlo  umbrâ  fruimur  &  fuavittr  agimus  , 
nejue  patienter  êudimut  quidpiam  ;  ffd 


iefiiia  torpemut  ?  Homil.  ji.  pag.  18». 

(b)  Temfut  autem  ejl  ut  ad  rtm  propofi- 
tam  ventamut ,  ne  vot  defejft  heee  ctrramtn* 
adeatit  ;  certamina  qutppe  nobit  profiant 
contra  veritatit  hoftet  ,  cintra  eot  quinihil 
non  machinant ur ,  ut  flii  Dei  gioriam  ,  imi 
potiut  fuam  dejiciant:  ltlaquippe  ftmptr 
tuefi,  Hoxail.  i,  pag.  lit. 
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dinairement  les  Catholiques  combattoient  leurs  erreurs  par  divers 
paffages  tirés  de  cet  Evangile. 

V.  Suidas  (  a  )  met  les  homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  faint  rJf*£?!eq "* 
Jean  ,  entre  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur.  Elles  ces  homélies, 
furent  cirées  dans  le  Concile  , de  Calcédoine ,  par  Theodoret  , 
par  faint  Ephrcm  d'Antioche  ,  Ôc  par  Facundus  d'Hermiannc.  Le 
Saint  n'y  explique  pas  l'hiftoire  de  la  femme  furprife  en  adultère. 
Peut-être  ne  jugea-t-il  pas  à  propos  de  traiter  une  matière  de  cette 
nature  devant  un  peuple  qu'il  feavoit  n'être  que  trop  adonné  à 
l'impureté.  Il  femble  aufli  que  cette  hiftoire  n'étoit  point  rapportée 
dans  les  Bibles  dont  il  fe  fervoit  :  car  il  ne  la  cite  jamais  ,  &c  ce 
n'eft  que  par  erreur  que  quelques-uns  ont  cru  qu'il  y  faifoit  allu- 
fion  dans  la  foixante-uniéme  homélie  ,  où  fuivant  le  texte  grec  il 
ne  s'agit  que  du  libele  de  divorce  que  Moyfe  permet  de  donner 
à  une  femme  furprife  en  adultère  i  &  non  de  la  femme  qui  y  fut 
furprife ,  comme  la  crû  le  Tradu&eur  (h)  latin  de  l'édition  de  Mo- 
relle. 

§.    I  I. 

Re'ponfe  aux  objectons  que  les  Anoméens  throient  de 
l'Evangile  de  faint  Jean, 

I.  T   Es  Catholiques  prouvoient  ordinairement  la  diviaité  &  la  Première  oi>- 

I  a  confubftantialité  du  Verbe  par  les  pafTages  fuivans,  répan-  ]tô*oa' 
dus  en  divers  endroits  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  :  Le  rerl>e  Joan  '-J0"' 
étoit  Dieu.  Je  fuis  dans  mon  Père  &  mon  Pere  efi  en  moi.  Il  y  a  fi  long-  14  ' IO  w  * 
tems  que  je  fuis  avec  vus ,  &  vous  ne  me  connotjfez  pas  encore  ?  Phi- 
lippe, celui  qui  me  voit,  voit  mon  Pere.  Afin  que  tous  honorent  le  Fils   Joan  *  »  **• 
comme  ils  honorent  le  Pere  :  car  comme  le  Pere  rejfufcite  les  morts  &  joan  f ,  u; 
leur  rend  la  vie ,  ainft  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  Mon  Pere 


(a)  Inter  tjui  opéra  fréteellunt  libri  i* 
facerJ  :  0 ,  fublimitatt ,  di£lione<r  tlegan- 
n  1  ,  neminurnque  forma.  Çum  illit  concer- 
tant Comment  arii  in  Pfalmot  Davidit,  An- 
notathnet  in  Evangtlum  Joatmit ,  Com- 
mentaria  item  in  Mathatim ,  Marcum  O* 
Lucam.  Suidas  in  Joan.  pag.  Conc. 
Calcc-Jon.  tom.  4.  pag.  i;o.  Theodoret , 
dialog  1.  &  1.  pag.  ji.  &  104.  Ephrxm. 
Antiochcnus  apud  Photium  ,  cod.  119. 
pag.  80,. 


(  b  )  Voici  comme  il  a  traduit  :  Qttod 
autem  hac  C  non  iifcenii gratis  interrogent, 
non  kic  t*ntum ,  fed  multis  in  locis  ptrfpi- 
cuum  efi ,  ut  ittm  rogarunt  an  liceret  cenjum 
dari  Cxfari,  &  an  lafidanda  effet  adultéra. 
Au  lieu  que  dans  la  nouvelle  édition ,  on  a 
traduit  ces  derniers  mots  conformément  an 
Grec  :  Et  cum  dt  repudiania  uxort  agetene. 
HoroiL  61  y  pag.  3*1. 
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#1     SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
depuis  le  commencement  du  monde  jufquauiourdhui  ne  cejfe point  éTa± 
Joan.  f ,  17.  gir>  &  Jagis  a«Jfi  incejfamment  comme  lui.  De  même  que  mon  Pere 
Chryfoft.Ho-  me  connoît  y  je  connais  aujji  mon  P ère.  Mon  Pere  &  moi  nous  ne  fom- 
mii, 3 ,  p.  »s.  mes qtfun^  pour  affaiblir  ces  autorité»,  les  Anoméens  difoient  que 
Joan.  10,  jo.  ces  paroles  de  faint  Jean  :  Au  commencement  ètoit  le  Verbe ,  ne  fi- 
gnifioient  pas  qu'il  fut  de  toute  éternité  ;  de  même  que  celles  de 
Moyfe  :  Au  commencement  Dieu  fit  le  Ciel  &  la  terre,  ne  marquent 
pas  que  le  Ciel  &  la  terre  foient  éternels.  Saint  Chryfoftome  répond 
que  la  lignification  de  ces  deux  termes  étoit  &  fit  eft  bien  diffé- 
rente ;  qu'il  n'eft  pas  dit  feulement  que  le  Verbe  étoit  j  mais  qu'il 
Homii.  i,j  étoit  au  commencement,  &  que  le  Verbe  étoit.  Lorfqu'on  dit 
&  4  n  JoMtt.   cj>un  homrne ,  ajoute-t-il ,  qu'il  eft ,  on  marque  par-là  feulement  le 
tems  prefent;  mais  lorfqu'on  le  dit  de  Dieu ,  on  exprime  fon  éter- 
nité. Mais  de  peur  que  quelqu'un  en  entendant  ces  paroles  :  Le 
Verbe  ètoit  au  commencement ,  ne  s'imaginât  qu'il  n'étoir  point  en- 
gendré, l'Evangelifte  prévient  cette  difficulté , en  ajoutant,  que 
le  Verbe  étoit  avec  Dieu.  Il  fait  même  voir  par  l'article  qu'il  pré" 
pofeau  terme  Verbe ,  que  ce  Verbe  n'eft  pas  comme  les  paroles 
des  hommes ,  qui  panent  dans  le  moment  qu'elles  ont  été  profé- 
rées ,  ni  même  comme  celles  que  le  Seigneur  adrefle ,  ou  aux 
hommes  ou  aux  Anges  lorfqu'il  leur  ordonne  d'exécuter  fes  vo- 
lontés ,  mais  qu'il  fubfifte  comme  une  perfonne  diftincte.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  en (u ire ,  que  le  para li elle  que  les  Anoméens 
fàifoient  entre  les  paroles  de  Saint  Jean  &  celles  de  Moyfe  n'é~ 
toit  pas  exa&  ,  puifque  celui-ci  en  parlant  du  Ciel  &  de  la  terre , 
dit  que  Dieu  les  a  faits  au  commencement ,  afin  que  perfonne 
ne  crût  qu'ils  n'avoient  point  été  faits ,  au  lieu  que  celui-là  ea 
parlant  du  Verbe  ne  dit  pas  qu'il  a  été  fait  ,  mais  qu'il  étoit  au 
commencement.  Ce  Pere  prouve  l'éternité  du  Verbe  par  les  paflTi- 
ges  de  l'Evangile  félon  faint  Jean,  que  nous  avons  rapportés  j5lus 
haut,  6c  pour  donner  aux  plus  fimples  une  image  dans  la  nature 
de  l'égalité  parfaite ,  &  de  la  coéternité  du  Fils  de  Dieu  avec 
fon  Pere  >  il  rapporte  celui  de  la  lumière  du  foleil ,  qui  produit  du. 
foleil  même  n'eft  point  cependant  moins  ancienne  que  le  foleil 
même ,  puifqu'il  eft  abfolument  impoffible  de  concevoir  le  foleil 
un  feul  moment ,  fans  la  lumière  qui  naît  de  lui. 
Seconde  ob-     1 1-  Les  Anoméens  objectoient  encore  :  Le  Pere  dans  l'Êcri- 
jcàion  des    ture  eft  dit  Dieu  avec  un  article ,  mais  elle  n'en  met  point  pour 
Anoméens.    je  Fils  iorfqu>clle  rappellc  Dieu.  D'où  ils  inferoient  que  le  Fils 
Chryfoft.  Ho-  n  e^  Pas  proprement  Dieu ,  ôc  qu'il  eft  moindre  que  le  Pere.  Saint 
■A4.       Chryfoftome  ne  difeonvient  pas  que  faint  Jean  dans  le  premier. 
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vcrfet  de  fon  Evangile ,  ne  fe  foit  fervi  d'un  article  en  parlant  du  Ai  Tirum.  i  ; 
Pere,  ôc  qu'il  ne  l'ait  omis  en  parlant  du  Fils;  mais  il  fait  voir  par  ILr,^îj55 
divers  endroits  de  l'Ecriture  que  Je  Pere  y-eft  appellé  Dieu  fans  Rom. 
article ,  ôc  qu'il  y  en  a  d'autres  où  le  Fils  eft  appellé  Dieu  avec  un  Joan- 4»  *4, 
article. 

1 1 L  Ce  Pere  reproche  aux  Anoméens  de  ce  que  pour  établir  Treizième  ob« 
leurs  erreurs ,  ils  avoient  changé  la  ponduation  naturelle  du  troi*  'c^hry(ôft. 
fiéme  verfet  du  premier  chapitre  de  faint  Jean,  en  iifant  ainfi  :  Rien  Homii.  w&i 
n'a  été  fait  fans  lui,ÔL  en  joignant  la  fin  de  ce  verfet  avec  le  com-  i*t*fà> 
mencementdu  quatrième ,  en  cette  manière  :  Ce  qui  a  été  fait  dans 
/ai  étoit  la  vie.  Cette  façon  de  lire  tendoit,  comme  on  le  voit ,  à 
mettre  le  Verbe  au  rang  des  créatures;  c'eft  pourquoi  faint  Chry- 
foftome en  fait  voir  l'abfurdité,  &  en  prend  occafion  de  montrer 

{>ar  un  grand  nombre  de  pafTages ,  que  la  création  eft  également 
'ouvrage  du  Fils  comme  du.  Pere ,  qu'ils  font  d'une  même  fub- 
itance  ,  égaux  en  dignité  &  en  puifTance.  Il  prouve  la  même  Hom0.7,jc 
chofe  du  Saint  -  Efprit.  Outre  les  Anoméens  faint  Chryfoftome 
combat  encore  les  SabeHiens ,  Paul  de  Samofate  &  certains  hé-  Homii.  s ,  p. 
retiques  qui  nioient  la  réalité  de  l'incarnation  ,  montrant  par  les  48# 
propres  paroles  de  l'Ecriture,  que  le  Fils  a  fa  propre  hypoftafe,  H°nul* 
&  qu'il  eft  diftingué  du  Pere ,  quoiqu'il  foit  de  la  même  fubftance  Hrf>nror.r,$. 
que  lui  ;  qu'il  eft  éternel  &  qu'il  a  véritablement  été  fait  chair,  J*»"-  «  >  »4« 
fens  que  l'incarnation  ait  rien  changé  dans  fa  nature  divine.  c,xiit' J  ■ 17' 

IV.  Saint  Chryfoftome  oppole  le  profond  abbaifTement  du  Quatrième 
faint  Précurfeur  qui  ne  fe  croyolt  pas  digne  de  dénouer  les  cor-  objeâion. 
dons  des  fouliers  de  Jefus-Chrift, à  l'aveuglement  des  Anoméens ,  HomiLi7,p. 
à  qui  l'orgueil  infpiroit  la  vaine  confiance  de  pénétrer  dans  les  . 
plus  profonds  myflcres.  Il  parle  de  deux  Philofophes  ,  Celfc  6c  HomiL  17,7. 
Porphyre ,  qui  avoient ,  dit-il ,  perdu  plus  de  tems  à  écrire  contre  10». 
les  Chrétiens ,  que  la  plupart  des  Chrétiens  n'en  veulent  employer 
pour  travailler  à  leur  falut.  On  ne  f^ait  quel  eft  l'autre  Payen  Homii. 
qui  avoit  écrit  contre  les  Chrétiens  un  livre  fur  la  matière.  Saint  *99m 
Chryfoftome  témoigne  que  cet  ouvrage  fe  détruifoit  lui-même. 
Ces  paroles  de  faint  Jean  :  Celui  qui  eft  venu  du  Gel,  eft  au-dejfus  de  Homii  }o>ji 
tous  ,  &  il  rend  témoignage  de  ce  qu'il  avâ  &  de  ce  qu'il  a  entendu ,  I7'' 
eîr  nul  ne  reçût  fon  témoignage ,  fournhToient  aux  Anoméens-  un 
quatrième  argument  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Mais  laine 
Chryfoftome  foutient  qu'orrne  doit  pas  les  entendre  groflierement 
&  d'une  manière  charnelle ,  comme  Ci  le  Fils  de  Dieu  avoit  vu 
des  yeux  corporels  r&  entendu  corporellement  les  vérités  qu'il 
prêchoit  aux  Juifs  ;  que  faint  Jean  en  cet  endroit  parle  un  langage 
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470  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
humain  pour  fe  proportionner  à  l'intelligence  de  Ces  Auditeurs» 
&  qu'il  n'entend  autre  chofe  par  ces  fortes  d'expreflions  ,  fmon 
que  celui  dont  il  parle ,  fçavoit  d'une  feience  très-certaine  ce  qu'il 
atteftoit  aux  hommes ,  le  fçachant  non  comme  les  hommes  con- 
noiffent  les  chofes  pour  les  avoir  vues  ou  les  avoir  entendues  de 
quelque  bouche  étrangère  ;  mais  parce  qu'étant  de  la  propre  fub- 
ftance  de  Dieu  Ton  pere  ,  il  voyoit  en  lui  toutes  choies  comme 
en  fon  principe,  fans  qu'il  eût  befoin  de  les  apprendre  d'ailleurs. 

joan  to  iï  ^e  ^ere  cor,hrrnc  &  téponfe  par  ces  paroles  de  Jefiis  -  Chrift  : 

'  Comme  mon  Pere  me  connoir ,  de  même  je  conmis  mon  Pere. 
RéponTe  à  Ja     V.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean,  que  les  Juifs  cherchoient  à  faire 


pas  dit  effectivement  égal  à  Dieu  ,  mais  feulement  que  les  Juifs 
le  foupçonnoient  de  s'égalera  Dieu.  Saint  Chtyfoftome  renverfe 
cette  fubtilité ,  en  difant  que  s'il  en  eût  été  ainfi ,  ôc  que  Jefus- 
Chrift  n'eût  été ,  ni  égal  au  Pere  ,  ni  vrai  Dieu  ,  la  pieté  dont  de 
l'aveu  des  Anoméens  il  faifoit  profeffion ,  ne  lui  eut  pas  permis 
de  Iaiffer  les  Juifs  dans  l'erreur  où  il  les  eût  fçu  à  fon  égard. 
Réponfeà  I»     V  I.  Pourquoi  donc ,  ajoutoient  les  Anoméens ,  Jefùs  -  Chrift 
donraeobiec"  n'ofe-t-il  pas  dire  aux  Juifs  qu'il  eft  plus  grand  que  leur  pere 
Homélie  îf ,  Abraham ,  ôc  que  s'il  fe  glorifie  lui  -  même  ,  fa  gloire  n'eft  rien  ? 
fg'ÎH*    *  C'eft,  répond  faint  Chryfoftome,  que  Jefus-Chrift  connoiffant 
l'orgueil  ôc  rendurciflement  des  Juifs,  6c  leur  zelc  pour  la  dé~ 
fenfe  de  la  gloire  de  leurs  pères ,  il  aima  mieux,  en  entrant ,  pour 
le  dire  ainfi ,  dans  leurs  fentimens ,  parler  comme  homme ,  ôc  leur 
témoigner ,  que  s  il  fe  fût  glorifié  feulement  lui-même,  fa  gloire  ri  au- 
roit  été  rien,  c'eft-à- dire ,  que  cette  gloire  auroit  pû  être  regardée 
par  ceux  à  qui  il  parloit ,  comme  vaine  6c  comme  nulle. 
R  onf  I  la     VII.  Si  Jefus-Chrift  eût  été  vrai  Dieu  ,  continuoientles  Anc- 
fcptiémeCob-  méens ,  eût-il  eû  befoin  de  prières  pour  la  réfurrecHon  du  Lazare  f 
jeaion.        Pour  répondre  à  cette  objection,  faint  Chryfoftome  rapporte  un 
Homélie  64 ,  grand  nombre  de  faits  miraculeux  opérés  par  Jefus-Chrift  fans 
Miïc??4,'**.  «  fecoursdela  prière.  Il  ajoute  que  Jefus-Chrift  ne  tint  le  dif- 
Marc.  1 ,  41.  cours  rapporté  par  faint  Jean  au  fujet  de  la  réfurreclion  du  Lazare  , 
Ma"*',  »     *îuc  Pour  m^nager  k  foiblefle  des  Juifs  qui  étoient  prefens  ; 
Marc.  4,  19.  qu'aurefte  ,  en  difant  qu'il  fçavoit  que  fon  Pere  fexaufoit  toujours, 
c'eft  comme  s'il  eût  dit ,  qu'étant  véritablement  fon  fils  unique 
par  l'union  ineffable  qui  s'étoit  faite  de  l'homme  avec  Dieu  dans 
(a  perfonne  du  Verbe ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  exaucé  par 
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fon  Pere,  puifquc  le  Pcrc  fie  le  Fils  vouloient  conjointement  la 
même  chofe.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  certains  héreti-  Homélie;-^ 
ques  avoient  retranché  de  l'Evangile  félon  faint  Jean ,  ces  paro-  f*s>W* 
les  de  Jefus-Chrift  à  l'Apôtre  Philippe  :  Celui  qui  me  voit,  voit  mon 
Pere,&c  que  quelques  perfonnesqui  n'en  concevoient  pas  le  fens, 
étoient  tombés  dans  l'hérefie  de  Sabellius.  Il  en  prend  donc  oc- 
cafion  de  montrer  qu'elles  ne  détruifent  pas  la  diftinâion  des  per- 
fonnes  en  Dieu  ,  6c  que  Jefus-Chrift  ne  s'exprima  ainfi  que  pour 
marquer  qu'il  étoit  confubftanticl  à  fon  Père ,  ôc  de  même  nature 
que  lui.  Il  oppofe  à  l'hérefie  de  Marcion  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  à  fa  mere  :  Femme ,  voilà  votre  Fils  ,  &  les  fui  vantes  qu'il  Homélie  «j  ; 
adrefla  à  faint  Jean  :  Voilà  votre  mere  :  car  fi ,  dit  ce  Pere,  Jefus-  f>  f.oé« 
Chrift  ne  fût  point  né  félon  la  chair ,  ôc  s'il  n'eût  point  eû  de  mere  , 
fe  fut-il  intcrclTé  pour  celle-là  feule  l 

§.  III. 

Des  homélies  fuppofces  à  faint  Chryfoftome, 

I.POcrateôc  Sozomene  citent  une  homélie  de  faint  Chry-  Homélies  fur 
^  foftome  contre  Eudoxie ,  qui  commençoit  par  ces  paroles  :  «içcoiatïon 
Voici  encore  Herodiade  en  fureur.  Nous  en  avons  une  qui  corn-  &V«fcJpS 
mence  de  même,  6c  où  l'Auteur  parle  d'abord  de  la  mort  de  cjrfcur,p.i^. 
faint  Jean-Baptifte ,  d'où  il  pafTe  auffitôt  à  une  inventive  contre  *  e*î,/om.8. 
les  mauvailes  femmes  ;  après  quoi  il  s  étend  lur  les  louanges  de  ts.  Sozom.  /. 
celles  dont  il  fait  mention  dans  l'ancien  Teftament,  ôc  qui  font 
reprefentées  comme  ayant  vécu  faintement.  Anaftafe  Sinaïte  qui   AnaAafe  si- 
écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle  ,  attribue  cette  homélie  à  faint  J^VjgJ; 
Chry  foftome,  6c  en  rapporte  une  grande  partie.  On  ne  croit  pas  rsm 
néanmoins  qu'elle  foir  entièrement  de  faint  Chryfoftome ,  ôc  on 
en  juge  ainfi  par  les  allufions  6c  les  jeux  de  mots  que  l'on  y 
trouve ,  6c  qui  ne  font  point  en  effet  du  ftile  ni  du  génie  de  faint 
Chryfoftome.  On  a  fait  de  ce  qui  y  eft  dit  contre  les  méchantes 
femmes  l'opufcule  49e.  de  faint  Ephrem.  L'homélie  fur  le  Pré- 
curfeur  du  Seigneur  n'a  rien  de  la  gravité  des  difeours  de  faint 
Chryfoftome.  C'eft  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  affe&oit  de 
faire  montre  de  quelques  fleurs  d'éloquence. 

1 1.  On  convient  unanimement  que  les  deux  difeours ,  l'un  fur  HorneB«  <«' 
le  martyre  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul ,  l'autre  fur  les  douze  çùm^Te  & 
Apôtres ,  ne  font  point  de  iainc  Chryfoftome.  Elles  n'en  ont  ni  font  Paul ,  & 
kftile,nir«fléginCC. 

7  &  IN 
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Homélie  fur    m.  Celle  qui  eft  fur  faint  Thomas  ,  eft  citée  fous  le  nom  de 
™  ™°ma''  faint  Chry foftome  par  le  Concile  de  Latran  fous  le  Pape  Martin  , 
ôc  par  le  fixiéme  Concile  «cumenique.Néanmojns  le  ftile  en  eft 
il  différent  de  celui  de  ce  Pere ,  qu'on  ne  peut  l'y  reconnoître. 
Ce  ne  font  que  des  profopopées  ,  figures  dont  ce  Pere  ne  fait 
.que  très-rarement  ufage.  À  quoi  il  faut  ajouter  que  les  penfées 
n'ont  rien  d'élevé.  Cette  homélie  eft  toutefois  .très-ancienne ,  6c 
paroît  avoir  été  faite  vers  l'an  402  ,  peu.après  que  la  Thrace  eut 
-été  délivrée  de  la  tirannie  de  Gainas ,  Ôc  lors  qu'Alaric  menaçoit 
de  faire  irruption  dans  l'Italie.  Sur  la  fin  l'Orateur  marque  affez 
nettement  qu'il  prêchoit  en  un  lieu  où  repofoient  les  cendres  de 
faint  Thomas  ,  c  eft-à-dire ,  à  Edeffe  en  Méfopotamie.  Ce  qui 
eft  encore  une  preuve  que  ce  difeours  n'eft  point  de  faint  Chry- 
foftome,  que  l'on  ne  peut  pas  dire  avoir  été  à  Edeffe  en  402. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'on  ait  cité  cette  homélie ,  ôc 
plufieurs  autres  fous  fon  nom  ,  dans  quelques  Conciles  même 
généraux, où  l'on  citoitaffez  communément  les  écrits  des  Pcres 
fous  le  nom  de  ceux  à- qui  on  les  art  ri  bu  oit  .commnnéinent. 
Homeîlc  fur     I  V.  L'homelic  fur  faint  Etienne  eft  l'ouvrage  d'un  aflez  mau- 
ûint Etienne,  yais  Déclamateur,  qui  étoit  fi  peu  au  fait  de  fon  fujet,  que  dans 
un  difeours  qu'il  fait  tenir  à  faint  Etienne  contre  les  Juifs,  il  lui 
fait  dire ,  en  parlant  de  faint  Paul  :  Ce  vafe  d'éle£Hon  crie  à  haute 
.voix ,  s'ils avojent  connu,  ils  n'auroient  jamais  crucifié  le  Seigneur 
jÔc  le  Roi  de  gloire.  Comme  fi  faint  Etienne  eût  pu  citer  aux  Juifs 
jees  paroles  de  la  première  aux  Corinthiens,  qui  ne  furent  écrites 
que  long-tems  après  fon  martyre ,  Ôc  donner  le  titre  de  vafe  d'é^ 
lection  à  Paul ,  alors  perfécuteur  des  Chrétiens. 
Homélie  fur     V.  Quelques-uns  ont  attribué  à  Severien  de  Gabale^  l'homélie 
©es  paroles  t  fat  ces  paroles  de  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens  :  Ma  grâce 
fuj$7v™°"*-  vous/uffit-  Le  Me  en  effet  en  eft  très-dur  ;  mais  elle  cft  remplie 
de  tant  de  minuties ,  qu'elle  n'eft  pas  digne  de  cet  Auteur ,  ôc 
ne  mérite  pas  même  d'&re  lue. 
*al£}n{uit     Le  ftile  de  l'homélie  fur  l'enfant  prodigue  eft  moins  fec  que 
prodigue,  p.  ^.c|uj  jc  Severien ,  ôc  les  digreflïons  y  font  moins  fréquentes  que 
.dans  les  difeours  qui  font  véritablement  de  cet  Auteur  ,  &  on 
ne  voit  point  pourquoi  on  la  lui  a  attribuée  ;  mais  elle  n'a  point 
non  plus  l'air  de  celles  de  faint  Chry  foftome. 
Hoaelie»  fur     VI.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'attribuer  à  Severien  les  deux 
STu*  alfco*  nomc"cs  fui  vantes,  qui  n'ont  en  effet  rien  de  fon  ftile,  Ôc  qui  pa- 
lation  de  faint  roiffent  avoir  été  faites  plufieurs  fiécles  après  lui.  La  première  eft 
jw^ag.  }p,  fuc  ja  danfe  d'Herodiadc  ,  ôc  la  décolation  de  faint  Jean.  La 

féconde. 
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féconde  eft  fur  ces  paroles  des  Princes  des  Prêtres  Ôc  des  Phari-  fcqw&P»" 
iiens  :  Que  faifins  nous  ?  Cet  homme  fait  plu  fie  ht  s  miracles.  Ce  font  "  j1^'/' 4Î* 
deux  pièces  chargées  de  figures  ôc  de  fleurs  de  rhétorique  mal  jotn  11,47. 
xangées.  La  dernière  fut  prêchéc  le  lundy  de  la  grande  femaine  > 
ainfi  que  porte  le  titre.  Celle  qui  fuit  fie  qui  a  pour  matière  la  pa- 
rabole des  dix  Vierges,  fut  faite  le  mardy  fuivant  ;  ôc  il  y  en  a  une 
troifiéme  du  mercredy  delà  même  femaine,  intitulée-  fur  la  femme 
jfêcherefe  &  le  Phariften  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
font  du  même  Auteur ,  d'autant  qu'elles  font  du  même  ftile. 
Photius  rapporte  un  extrait  de  l'homélie  fur  la  décolarionde  faint  Pho,n"  *coi- 
Jean ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  il  croit  qu'elle  n'eft  point  c>V$  »  j.'*  ** 
de  faint  Çhryfoftome ,  parce  que  la  méthode  ôc  les  penfées  en 
font  fort  au  -  deflbus  de  celles  de  ce  Pere.  Il  faut  dire  la  même 
chofè  de  deux  autres  difeours  fur  la  même  matière ,  dont  il  donne 
aufli  des  extraits. 

VIL  II  n'y  a  rien  dans  l'homélie  fur  la  Samaritaine  qui  fok  uSSdH 
digne  de  faint  Çhryfoftome ,  fi  ce  n'eft  l'épilogue  qui  eft  tirépref-  nc,^.  î3 , 
que  mot  pour  mot  dç  fon  homélie  3 1  fur  l'Evangile  de  faint  Jean.  *  *J 1  avcu", 
Celle  qui  eft  fur  l'aveugle  né  eft  entièrement  différente  du  ftile  g00  n 
de  ce  Pere ,  fie  elle  ne  l'eft  pas  moins  de  Sevçrien  de  Gabalcs 
à  qui  quelques-uns  l'ont  attribuée  :  car  elle  eft  écrite  avec  plus 
de  netteté  ,  fie  d'un  ftile  plus  (impie,  que  ne  font  les  difeours  qui 
pafTent  pour  être  de  Severien.  Sur  la  fin  l'Auteur  combat  les  Ariens 
qu»>  cefemblc,étoient  encore  en  grand  nombre  lorfqu'il  écrivoit. 

V  I II.  Le  ftile  bas  fie  rampant  de  l'homélie  furies  faux  Pro-  Homeliwfi* 
phetes  ,  ne  permet  pas  qu'on  l'attribue  à  faint  Çhryfoftome.  Il  ,es  Pr»* 
paroît  même  que  celui  qui  l'a  faite  ne  feavoit  pas  fa  langue  natu-  fciVquç,^ 
relie ,  ou  du  moins  qu'il  en  ignoroit  les  règles  :  car  il  y  a  plufieurs  73  &  *r. 
fautes  contre  la  grammaire.  Il  parle  auffi  de  faint  Denis  l'Aréo- 
pagite  comme  d'un  écrivain  célèbre  :  ce  qui  ne  ponyient  point 
au  fiécîe  de  faint  Çhryfoftome ,  où  les  écrits  qui  portent  le  nom 
de  ce  faint  Martyr,  n'étoient  point  encore  connus.  Enfin  il  met 
Neftorius  au  rang  des  hérétique?  :  ce  qui  montre  combien  il  étoit 
étranger  dans  l'hiftoire  de  faint  Çhryfoftome.  Il  commence  fon 
difeours  par  un  dernier  adieu  à  fon  peuple,  difant  qu'il  fcntoitque 
fa  mort  étoit  proche.  Quoiqu'on  ne  pUifie  gueres  douter  de  l'an- 
tîquité  de  l'homélie  fur  le  Cirque ,  puifqu'on  y  lit  le  nom  de  Ma- 
rathone  qui  n'a  gueres  été  connu  depuis  le  quatrième  fiécle  ;  il 
eft  certain  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  de  faint  Çhryfoftome  ; 
c'eft  une  allégorie  continuelle ,  fie  fort  obfçure,  qu'on  peut  fe  dif^ 
penfer  de  lire. 

Tome  IX.  Ooq        .        ... . 
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Homélies  fur     JX.  L'homelic  fur  l'aumône  eft  de  meilleur  goût.  On  y  explique 
!*™(û?tanou-  ces  P^0^8  de  S.Mathieu  :  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  faire  vos  bon- 
▼elle  année  ,  nés  œuvre  s  devant Jes  hommes  pour  en  être  regardés.  On  l'a  quelquefois 
fcferkpv».  attribuée  à  Severien  ;  mais  elle  n'eft  point  du  tout  de  fon  ftile  y 
defLniîle^  &  moins  encore  de  celui  de  faint  Chryfoftome.  Il  eft  fimple  6c 
t4  &         uni.  L'homélie  fuivante  a  trois  fujets  diflêrcns ,  la  nouvelle  année , 
les  loiianges  dues  aux  Martyrs  ,  &  la  guérifon  de  la  femme  qui 
avoit  une  perte  de  fang  depuis  douze  ans.  Cette  homélie  eft  indi- 
gne de  la  graviré  de  faint  Chryfoftome  ,  &  l'Auteur  s'y  abandonne 
tellement  aux  figures,  qu'il  fait  môme  parler  le  fang  que  perdoit 
cette  femme.  Dans  la  profeflîon  de  foi  qui  fe  lit  dans  l'homélie 
fur  la  parabole  du  pere  de  famille ,  ceux  qui  étoient  admis  au 
Baptême,  difent  en  termes  exprès,  qu'ils  reconnoiflent  la  diftinc- 
tion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  :  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu 
de  douter  que  cette  homélie  ne  foit  pofterieure  au  Concile  d'E- 
phefe  ,  &  il  y  a  encore  plufieurs  choies  dans  cette  profeflion  de 
foi  qui  le  perfuadent.  Elle  fut  toutefois  prêchée  à  Antioche ,  com- 
me on  le  voit  par  ce  qui  y  eft  rapporté  au  martyre  de  faint  Barlaanv 
dont  la  fôte  fe  faifoit  en  cette  Ville  avec  beaucoup  de  folem- 
nrté.  Leïujcren  eft  lïnftruction  de  ceux  que  l'on  dilpofoit  à  re- 
cevoir le  Baptême,  parmi  lefqucls  il  y  avoit  quelques  étrangers.. 
Ainfi  cette  homélie  fût  prêchée  aux  environs  dé  la  fête  de  Pâque,.- 
qui  étoit  le  tems  ordinaire  du  Baptême. 
Homélies  fur     X.  Le 'ftile  de  l'homélie  furie  figuier  féché,  a  tout  le  fec  & 
Jcfîpuier,  fur  toute  la  dureté  de  celui  de  Severien  de  Gabales ,  &  on  y  voie 
iLfeS^vrit  aafll  nuantitcî  d'antirhefes  &  de  figures,  comme  dans  les  difeours 
ikfc»,*lfar  qui  paffent  inconteftablement  pour  être  de  lui.  Mais  on  n'y  voit: 
le  PuWicain ,  .^cn  de  cettc  éloquence  naturelle  qui  fait  le  cara£tere  des  difeours 
¥?î  &'îi".°'  de  ^int  Chryfoftome.  La  fuivante  ,  qui  eft  fur  le  Pharificn  ,  n'a 
rien  non  plus  de  cette  abondance,  ni  de  cette  heureufe  facilité  , 
qui  le  diftingue  des  autres  Orateurs.  On  l'a  attribuée  de  même 
que  la  précédente  à  Severien  de  Gabales  ;  mais  le  ftile  en  eft  plus 
coulant  &  moins  embarraffé.  Il  faut  porter  ie  même  jugement  de 
l'homélie  fur  le  Lazare  Ôc  le  mauvais  riche ,  &  de  celle  qui  eft 
intitulée  du  Publicain  &  du  Pharificn  r  dont  le  ftile  paroît  meil- 
leur que  celui  de  Severien ,  mais  beaucoup  au-deflbus  du  génie» 
de  faint  Chryfoftome.  L'oraifon  du  Roi  Manaflés  qui  a  toujours 
été  rejettée  comme  apocriphe ,  y  eft  citée  fous  le  nom  de  ce 
Prince  :  ce  qui  eft  encore  un  préjugé  pour  ôter  cette  homcKc  à 
faint  Chryfoftome. 

Homeljesjr,  f     Xi.Li  É^flefTe  du  ftile  de  l'homélie  fui  l'aveugk-né  ôc  &r  Za^ 
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Celle  qui  eft  fur  faint  Jean  le  Théologien  eft  une  aflez  mauvaife  SrÊSiS! 


ra- 


pièce ,  où  il  n'y  a  rien  qui  puifle  faire  plailir.  On  peut  dire  la  même  &  fur  le 
chofe  de  l'homélie  qui  a  pour  matière  le  renoncement  de  iàint  Qtofp£!£* 
Pierre.  La  conclufion  feule  eft  de  faint  Chryfoftome,  c'eft  une  fMg.no,  139) 
exhortation  morale  que  l'impoftcur  a  prife  de  la  troifiéme  homélie  |3«. 
de  ce  Pere ,  fur  ces  paroles  de  la  féconde  Epitre  aux  Corinthiens  :  t.  Corintt . . 
Nous  avons  un  même  efprit  de  foi.  13. 

X  1 1.  Si  l'on  excepte  l'cxorde  &  quelques  autres  endroits  peu  Homdies  fi» 
considérables  de  l'homélie  fur  le  fécond  avènement  de  Jeius-  ]c  recon<l  ave» 
Chrift,tout  le  refte  eft  de  faint  Chryfoftome,  &  tiré  de  fes  home-  jS-chîft,- 
Jics  2  j  &  3  ic.  fur  l'Epître  aux  Romains.  L'explication  de  l'Orai-  ^  roraifon 
fon  Dominicale  ne  mérite  pas  de  porter  fon  nom.  On  peut  y  fijjjjjjjj  * 
remarquer  que  l'Auteur  lifoit  avec  plufieurs  anciens  à  la  fin  de  prodigue^; 
cette  oraifon  :  Parce  que  le  Royaume  &  la  putfjance  vus  appartiens  ,4,»M#iM.«i 
tient.  L'homélie  fur  l'Enfant  prodigue  n'a  ni  fuite  ni  liaiîbn  ,  fie 
l'Orateur  y  pafle  d'un  fujet  à  un  autre  fouvent  très-différent.  Son 
ltile  eft  extrêmement  dur  fle  peu  travaillé.  Il  combat  quelquefois 
les  Manichéens  qui  ont  pendant  plufieurs  fiécles  infeàé  de  leurs 
erreurs  les  Eglifes  d'Orient . 

XIII.  Ce  feroit  faire  injure  à  faint  Chryfoftome,  de  lui  attri-  Homdi«  far 
buer  l'homélie  fur  les  femmes  qui  achetèrent  des  parfums  pour  i^-^une* 
embaumer  le  corps  de  Jefus-Chrift.  L'Auteur  ne  s'accorde,  ni  S'pjfum* 
avec  lui-même  ,  ni  avec  la  vérité  :  car  après  avoir  dit  de  Iàint  *,ur  plu- 
Jean,  qu'étant  entré  dans  le  fépulchrc ,  il  vit  &  crut ,  il  ajoute  en 
parlant  de  lui,  comme  des  autres  Difciplcs,  qu'ils  s'en  retourne-  1 19,167^7^ 
jent  chez  eux ,  ne  croyant  point  que  Jefus-Chrijl  fût  reffufeité.  Il  eft  bien 
vrai  que  les  Apôtres  &  S.Jean  lui-même  doutoientde  laréfurrec- 
tion  ,  avant  qu'ils  en  euffent  été  témoins  ;  mais  on  ne  voit  point 
que  faint  Jean  en  ait  douté  depuis  qu'il  fut  entré  dans  le  tombeau. 
Cet  Auteur  ne  s'accorde  pas  plus  avec  l'hiftoire  de  l'Evangile  , 
lorfqu'il  aflurc  que  Marie  mere  de  Jacques  étoit  la  même  que  la 
bienheureufe  Vierge  Mere  de  Dieu  ,  qu'elle  vint  la  première  atl 
fépulchre  avec  Marie  Madeleine  au  commencement  de  la  fep» 
tiéme  heure  de  la  nuit  du  famedy  au  Dimanche  ;  qu'elles  embrafc 
forent  toutes  les  deux  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  &  l'adorèrent; 
que  l'ayant  raconté  aux  Apôtres ,  ils  ne  voulurent  point  les  en 
croire,  6c  que  Madeleine  les  voyant  incrédules,  tomba  elle-même 
dans  l'incrédulité.  L'homélie  fur  le  quinzième  verfet  du  feptiéme 
chapitre  de  faint  Jean,  eft  entièrement  différente  du  ftile ,  delà 
méthode  Ôc  de  l'élégance  de  celles  de  fàint  Cliryfoftome  ;  il  n'y, 
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a  ni  élévation  dans  les  pcnfécs.ni  beauté  dans  les  expreflionâ, 
"  ni  arrangement  dans  le  difeours.  Il  paroît  par  fa  fin  ,  qu'elle  fut 
faite  par  un  Prêtre,  en  prefence  de  l'Evêque.  Outre  ces  paroles 
des  Juifs  :  Comment  eet  homme  fç ait-il  f  Ecriture ,  lai  qai  ne  Pa  point 
étudiée  ?  L'Orateur  y  explique  encore  celles-ci  :  Nul  autre  que  mon 
Pere  ne  /fait  ce  jour.  On  traite  aufli  differens  fujets  dans  l'homélie 
fuivante;  fçavoir  ce  qui  regarde  la  Chananée  ,  r'endurciflement 
de  Pharaon ,  &  quel  fens  l'on  doit  donner  à  ces  paroles  de  faint 
»  »  Paul  :  Cela  ne  dépend  point,  ni  de  celui  qui  veut  %rti  de  celui  qui  court 
mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  L'Auteur  qui  paroît  avoir  eu  de 
l'érudition  ,  prouve  aflez  bien  que  l'on  ne  peut  conclure  de  cet 
endroit  de  faint  Paul ,  que  celui  qui  peche  foit  exempt  de  faute  ; 
mais  au-contraire  que  c  efr  volontairement  ôc  de  propos  déli- 
béré, qu'il  fe  donne  la  mort  par  le  péché.  Au  refte  il  répète  fi 
fouvent  la  même  chofe,  qu'il  fatigue  fon  Lecteur.  Avec  cela  fon 
ftileeft  embaraflé  &  peu  naturel.  Ces  paroles- de  la  même  Epître: 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux ,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas, 
fervent  de  matière  à  l'homélie  fuivante  ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celles  de  faint  Chryfoftonte ,  c'eft  une  fuite  d'allégories ,  la 
plupart  aflêz  mal  foutenuës.  L'homélie  fur  l'indi&iort  de  la  netr- 
velle  année  ne  mérite  point  d'être  lue  ,  c'eft  une  froide  décla- 
mation, où  l'Auteur  eft  fi  peu  occupé  du  fujet  qu'il  s'étoit  pro-- 
pofé  de  traiter ,  qu'il  n'en  dit  rien  du  tout/-  * 
Homélies  fur  X I  V .  L'homélie  fur  la  Croix  eft  com pofee  dè  deux  parties  , 
ikCroix,^.  qui  n'ont  enfemble  aucune  liai  fon,  6c- qui  ne  paroiflent  pas  d'une 
far°&nt  Tho^  même  main.  L'Auteur  de  la  première  affècle  dé  l'élégance  dans 
,wm,f.  %oj.  fon  ftile  ;  mais  cette  affectation  même  le  rend  dur  ce  péfànt  par 
le  grand  nombre  d'épithetes  dont  il  le  charge.  On  voit  que  de 
fon  tems  PEglife  obfervoit  un  jeûne  de  cinq  {à)  jours  après  la  fête 
de  la  fainte  Croix.  Il  eft  parlé  dans  la  féconde  partie,  du  rétablif- 
fement  (b  )  du  culte  des  images  :  d'où  l'on  doit  conclure  qu'elle 
eft  pofterieure  au  fécond  Concile  de  Nicée.  L'homélie  fur  l'exal- 
tation de  la  fainte  Croix  eft  très-peu  de  chofe.  On  y  (  r  )  cite 
comme  d'un  Prophète  ,  ce  que  nous  ne  liions  point  dans  nos 
Bibles.  L'homélie  fur  faint  Thomas  paroît  avoir  été  retouchée 


(a)  Qmrmadimdum  tnïm  iiqui  aihm- 
.  g*mptrepinati*ntm  f*  cempâram;  ita  qui- 
dam mjani  hodtt  ai-  qu.r.que  jejunii  des 
vinum  pottnt.  Pag.  101. 

(  b  )  Std  Detu  torum  exaudit it  prteibus , 
Hitlefix  fum  ernatmn  &  j*.ilUrnm  vtnt- 


■  randarumqut  imsgiHttm  deterem  rtjlituït* 
Pag.  ioj. 

(c  )  Emtvtonut  m  turpitudMt  nofirt,  &• 

■  operucrunt  nos  pteeata  nvflra  ,  q*e  rtfluk 
JuiKUt  impitt.:tt  Kofi:  n  turvimus  i»iq*M*ltt 
p4trum  nojbnrum.  Pag.  107. 
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par  différentes  mains  :  d'où  vient  quelle  eft  plus  longue  dans 
quelques  manufcrits ,  ôc  plus  courte  dans  d'autres.  C'eft  une  pièce 
affez  chetiv  e  ,  où  il  n'y  a  ni  feu  ni  élévation. 

XV.  Photius  {a)  rapporte  quelques  extraits  de  l'homélie  fur  l'in-  HomcBet  for 
carnation,  comme  fi  elle  étoit  de  faint  Chryfoftome.  On  peut  Jj^JJ"^ 
dire  toutefois  que  le  ftile  ôc  la  méthode  en  font  tout  differens,  &  S.tÈuenn/, 
qu'il  n'y  a' rien  dans  cette  pièce  qui  approche  de  l'élégance  de  f«**7tûrl» 
celles  de  ce  Pere  i  ce  ne  font  que  queftions  entafTécs  les  unes 

fiir  les  autres,  fans  fuite  6c  fans  liaifon  ,  la  plupart  propofees  d'une  mcs,;^.»}!. 
manière  embarrafîee.  Cette  homélie  paroît  néanmoins  être  atï-  <*)  * 
cienne ,  ôc  l'on  en  juge  ainfi  par  ce  qui  y  eft  dit  des  hérétiques  T*^77'  ** 
nommés  Pfathyriens  ,  dont  parlent  Théodoret ,  Socratc  &  Sozo- 
mene,  &  très-peu  tvnnus  depuis.  C'étoit  une  brandie  des  Ariens 
qui  avoit  eu  pour  chef  un  certain  Théodif  Syrien  ,  furnommé 
Pfathyrople ,  c'elt-à-dire  ,  vendeur  de  gâteaux  ,  d'où,  leur  vint  le 
nom  de  Pfathyriens.  Socratc  (b)  remarque  que  s 'étant  élevé  un  M 
différend  entre  les  Ariens  au  fujet  de  la  doârine ,  les  uns  voulant  5  '  *** 
que  Dieu  le  Pere  ait  été  Pere  avant  même  qu'il  engendrât ,  les 
autres  foutenant  le  contraire  ,  les  Pfathyriens  furent  de  ce  dernier 
parti.  On  établit  dans  cette  homélie  qu'il  y  a  des  Anges  prépofes 
de  Dieu  dans  Iesv  differens  climats  du  monde  ,  les  uns  pour  pré- 
ftdcr  aux  créatures  animées  ôc  raifonnablcs,  les  autres  au  foleiJ, 
à  la  lune ,  aux"  aftrés ,  à  la  mer ,  ôc  à  la  terre.  L'homélie  fur  faint 
Etienne  n'eft  prefque  qu'un  jeu  de  mots  furie  nom  de  ce  premier 
Martyr  ,  qui  lignifie  couronne.  Ce  n'eft  pas1  la  méthode  de  faint 
Chryfoftome  de  fe  jouer  ainfi ,  il  va  au  folide.  L'homelic  fur  le 
jeûne  paroît  avoir  été  faite  vers  le  milieu  du  Carême.  Ccft  l'ou- 
vrage d'un  jeune  Orateur  qui  avoit  envie  de  s'exercer.  La  fuivan-^ 
re  femble  avoir  été  prêchée  le  Dimanche  des  Rameaux.  On  n'y 
lit  rien  que  de  très-commun,  elle  ne  méritoit  pas  de  porterie  nom 
de  faint  Chry  fofîomc. 

XVI.  On  auroit  pu  fe  difpenfêr  de  rendre  publics  les  deux  Homélie»  foe 
difcours  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu.  Ils  pa-  tfSR 
roiffenr  d'nn  même  Auteur ,  mais  qui  n'étoit  guercs  inftruit  dans  trahifon  de 
l'art  de  bien  dire.  Le  difcours  fur  la  trahifon  de  Judas  6c  ie  lave*  ;udas&'  J* 
ment  des  pieds  ne  vaut  pas  mieux  ;~ôc  on  n'a  pu,  fans  faire  des-  *ÎJ  **** 
honneur  à  faint  Chryfoftome  T  lui  attribuer  un  autre  difcours  qui 

traite  auffi  de  la  trahifon  de  cet  Apôtre  6c  du  bon  larron. 

XVII.  La  petite  Catechefc  fur  la  Pâque  eft  d'une  ftile  extrême-  Homélie  for 
ment  cmbarrafTé.  Celui  des  fept  difcours  fuivans  fur  la  même  fête  !%%''* 
ne  l'cft  pas  moins.  L'Auteur  qui  n'a  ni  la  clarté  ni  l'éloquence  de 
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faint  Chryfoftome  fe  propofe  dans  les  fix  premiers  difcours,de 
faire  voir  dans  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fut  la  Croix ,  l'accom- 
plifTement  de  tout  ce  qui  avoit  été  preferit  aux  Juifs  dans  le  dou- 
zième chapitre  de  l'Exode  ,  pour  l'immolation  de  l'Agneau  Pa£ 
chai.  Le  feptiéme  a  pour  but  de  fixer  le  jour  auquel  on  dévoie 
célébrer  la  JPâque ,  fie  donne  pour  règle  invariable ,  qu'on  doit 
toujours  la  célébrer  après  l'équinoxe ,  ajoutant ,  que  fi  le  quator- 
zième de  la  lune  arrivoit  avant  l'équinoxe  ,  il  faudroit  renvoyer 
cette  fête  au  quatorzième  de  la  lune  du  mois  fuivant.  Il  dit  en- 
core que  fi  ce  quatorzième  de  la  lune  tomboit  en  un  Dimanche , 
on  feroit  obligé  de  différer  la  Pâque  jufqu'au  Dimanche  fuivant, 
pour  ne  pas  la  célébrer  le  jour  même  que  Jefus-Chrift  eft  mort , 
&  qui,fclon  cet  Auteur,  étoit  le  quatorzième  de  la  lune,  fie  un  ven- 
dredy. 

fUmefiesfur  XVIII.  Le  difeours  fur  les  Anges  eft  un  détail  des  diven 
les  Anges ,  &  minifteres  aufquels ,  fuivant  le  témoignage  de  l'Ecriture  ,  ces 

nL?  .Péïî"  EfPrit$  ^lcftc$ 

ont  été  employés  en  différentes  occafions.  11  eft 
>lr.e''  *  *'  très-court  fie  paroît  avoir  été  compofé  par  quelqu'un  qui  vouloit 
«'exercer  plutôt  qu  inftruirc  le  Public.  L'homélie  fur  la  pénitence 
après  avoir  été  donnée  imparfaite  par  Saviiius  en  16*35,  fut  im- 
primée toute  entière  for  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
en  164; ,  parle  Pere  Combefis,  fie  en  1708  par  Benzelius  fur 
un  manuferit  d'Angleterre.  Elle  porte  dans  ces  trois  différentes 
éditions  le  nom  de  fàint  Chryfoftome  ;  mais  on  peut  dire  qu'on 
n'y  reconnoît ,  ni  fon  ftile ,  ni  fon  génie ,  ni  fa  méthode ,  ni  fa 
netteté  ,ni  l'élévation  de  fespenfées.  Il  faut  pourtant  avouer  quelle 
renferme  plufieurs  chofes  bonnes  fie  utiles ,  fie  dites  même  avec 
efprit;  mais  elles  font  ordinairement  propofées  d'une  manière 
embarraffée ,  fie  avec  beaucoup  moins  de  précifion  que  foin* 
ÇhiyMom  n'a.  coutume  de  faire. 
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ARTICLE  X. 

Des  Eaùs  contenus  dans  le  neuvième  tome* 

■ 

s.  L     ...  '  '..  ' 

Des  homélies  fur  le  Livre  des  A&esl 

ITT*  R  a  s  me  avoit  à  peine  traduit  en  latin  trois  homélies  furies 
li  Aftes ,  que  croyant  n'y  rrouver  ni  le  ftile  ni  le  génie  de  faint 


Chryfoftome y îî  difeontinua  tout  à  coup  le  deflein  qu'il  sétoit  E°£éc£rsCM 
propofé  de  les  traduire  routes.  C'dt  ce  qu'il  dit  lui-même  à  on  j^^'i^ 
de  les  amis  d'Angleterre  ,  nommé  Tonftallc ,  qui  l'avoit  engagé  adTer>ft*u*m 
dans  ce  travail;  &  il  s'emporte  jufqu  a  dire,  qu'il n'av oit  jamais 
vû  d'écrits  fi  pleins  d'ignorance  ;  fit  jufqu  aie  vanter  qu'étant  jeune 
il  écrivoit  mieux.  La  raifon  qu'if  avoit  de  doute*-  qu'elles  fùffent 
de  faint  Chryfoftome,  c'eft,  comme  il  le  marque  dans  fa  Préface, 
que  le  mie  en  eft  plus  court  ôc  plus  rompu  que  n'eft  d'ordinaire 
celui  de  ce  Pere  y  ôc  que  l'on  y  trouvoit  plufieurs  endroits  né-> 
gligés ,  obfcurs  &  fans  liaifon ,  &  qu'un  même  verfet  y  eft  fouvenff 
expliqué  deux  ou  trois  fois,  &  hors  de  fa  place.  Ce  Critique  ne 
ïaifla  pas  de  reprendre  le  travail  qu'il  avoit  commencé  ,  &  de. 
Vache veF  à  la  prière  de  Tonftalle  ,  foumettant  entièrement  foa 
jugement  à  celui  des  doftes ,  &  témoignant  être  prêt  de  recevoir 
ces  homélies  comme  de  fàirrr  Chryfoftome  ,  s'ils  cftimojenr 
qu'elles  en  fulTcnt  en  effet.  L'Abbé  de  Bilry  ne  penfa  peint  de  cet 
ouvrage  comme  en  avoit  jugé  Erafme ,  <&  il  le  trouva  digne  de" 
faint  Chryfoftome.  Flaminius  Nobilius  s'eft  contenté  de  dire  qu'il 
n'étoit  point  venu  jufqu'à  nous  dans  toute  fa  pureté',  &  qu'il  s'y 
étoit  gliflTé  quantité  de  fautes  par  la  négligence  des  Copiftes ,  qui 
y  avoient  même  inféré  plufieurs  pièces  étrangères.  Le  fentimenr 
de  SaviKus  eft  qu'il  y  a  dans  ces  homélies  beaucoup  d'endroits 
négligés  &  obfcurs  ;  mais  qu'il  s'en  rencontre  de  tems  en  tems  . 
d?admirables ,  &  dont  il  n'y  a  qu'un  Chryfoftome  qui  puiffe  être 
Auteur.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  rapporter  à  ces  beaux 
endroits,  que Savilius  compa«4 des iveines  d'or, l'éloge  que  Pho~> 
tius  a  fait  de  tour  l'ouvrage ,  &  qu'il  reconnok  comme  étant  de 
feint  ChryfoftomcCeft  uuili  fous  le  aomàç  ce  fete^ulieft  cité 
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par  Cafliodore  ,  qui  marque  qu'on  l'avoit  traduit  tout  entier  en 
latin,  diftribué  comme  aujourd'hui  en  cinquante-cinq  homélies. 
On  voit  par  la  fa*,  qu'elles  font  Vun  Jean  Evêque  de  la  Ville 
Royale  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  faim  Chryfoftome.  Rien 
n'empêche  aufli  qu'on  n'entende  de  lui  ce  qui  eft  -dit  dans  l'ho- 
mélie vingt-quatre,,  que  l'Auteur  vivoit  peu  après  les  perfécu- 
tions.  Il  cite  dans  la  quarante-unième  les  miracles  arrivés  fous 
Julien  l'Apoftat  à  Jerufalem  te  à  Antioche ,  en  la  tranflation  de 
faint  Babilas  ,  comme  des  chofes  qui  s'étoient  paffées  de  fon 
tems  :  ce  qui  convient  encore  parfaitement  à  ce  Pere. 
Pourquoi  It     1 1.  U  femble  donc  qu'on  ne  puhTe  douter  raifonnablement  qu'il 
ïemdkTeft  ncn       Auteur.  Si  le  ftile  en  eft  moins  châtié  6c  moins  net  en 
a£w  nogUgé.  plufieurs  endroits  <juc  celui  de  quantité  d'autres  de  fes  écrits^  c'eft 
qu'il  expliqua  le  Livre  des  A&es ,  étant  déjà  Evêquc  de  Conftanr 
tinople ,  accablé  d'affaires ,  &  au  milieu  des  tumultes  que  G.unas 
&  les  Goths  excitèrent  dans  cette  Ville.  Tout  occupé  à  les  ap- 
paifer,  il  trouvoit  peu  de  loiilr  pour  châtier  fes  ouvrages,  &  y 
mettre  la  dernière  main.  On  peut  encore  rejetter  une  bonne  par- 
tie des  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  ces  homélies  fur  les  Co- 
piftes  :  ce  qui  fe  prouve  par  les  variétés  étonnantes  des  fnanuf* 
crits,  où  l'on  rencontre  iou.vènt  les  phrafes  entières  renverses. 
H  eft  encore  à  remarquer  que  faint  Chryfoftome  a  (uivi  dans 
l'explication  des  A  de  s  une  méthode  toute  différente  de  celle 
qu'il  avoit  fuivie  en  expliquant  les  autres  Livres  de  l'Ecriture. 
Comme  celui-ci  étoit  très-neglige ,  ôc  peu  connu  des  Chrétiens, 
il  s'appliqua  particulièrement  à  leur  en  donner  l'intelligence.  C'eft 
pour  cela  qu'après  avoir  donné  l'explication  d'un  verfet  ,  il  en 
donne  ordinairement  une  féconde  qui  parok  non  préméditée  , 
&  qui  pour  cet  effet  eft  prefque  toujours  moins  exacte  de  moins 
fuivie  que  la  première  :  car  pour  toutes  les  infractions  morales 
qu'il  ajoute  enfuite ,  elles  ne  manquent ,  ni  de  beauté ,  ni  de  no- 
blefle,  ni  de  folidité. 
J^éeTesho-     I  IL  Saint  Chryfoftome  marque  clairement  dans  la  neuvième 
meiiesomcté  home  lie ,  qu'il  étoit  Evêque  ;  il  ne  lai  fie  aucun  doute  qu'elle  n'ait 
**'•-»•         été  prêchée  à  Conftantinople  ,  de  même  que  toutes  les  autres 
.        qui  font  fur  les  A  clés.  Il  dit  dans  la  quarante-quatrième  qu'il  y 
avoit  trois  ans  qu'il  prêchoit  en  cette  Ville  :  d'où  il  eft  naturel 
de  conclure  qu'il  étoit  dans  la  tfoifiéme  année  de  fon  Epifçopat, 
•   commencé  le  26  Février  de  l'an  400.  Il  y  en  a  toutefois  qui  rap- 
portent cette  homélie  à  l'an  40 1  ,  fondés  fur  ce  que  dans  la  qua- 
sànsc-uniéme  le  faint  Evêque  parle  d'un  grand  trcm.blement  de 

ferre 
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terre  arrivé  l'année  d'auparavant ,  &  il  eft  vrai  que,  félon  Syne- 

Qusj  il  y  en  eut  un  en  400 ,  fous  le  confulat  d'Aurelien.  Mais  outre 

qu'il  peut  y  en  avoir  eù  auffi  en  39?  ,  car  il  en  arrivpit  fouvent  à 

Conflantinople  ,  il  eft  à  remarquer  que  fonnée  commençoit  en 

cette  Ville  au  premier  «Septembre  avec  l'indiclion  ,  &  que  la 

première  homélie  fur  les  A  des  ayant  été  faite  à  Pâque  de  l'an  400  , 

rien  n'empêche  qu'on  ne  dife  que  la  quarante  -  unième  fut  prêchée 

dans  le  cours  du  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante.  Photius  Phocius ,  coi. 

croit  que  faint  Chryfoftorne  employa  près  d'un  an  à  ces  home-  mjag-îiii. 

lies  ,  ôc  cela  paroît  aflez  vrai-femblable ,  puifque  ce  Pcre  dit  dans 

la  quarante-quatrième  ,  qu'il  ne  prêchoit  quelquefois  que  de  trois 

jours  l'un ,  quelquefois  un  jour  par  femaine. 

I  V.  Il  y  a  un  endroit  dans  la  rroiftéme  qui  fcmblc  marquer  un  Méthode  de 
difeours  compofé  pour  être  lù  ;  mais  partout  ailleurs  il  fernble  ccs  homélies, 
parler  au  peuple ,  &  Photius  dans  l'endroit  que  nous  venons  de 
citer ,  fuppofe  qu'elles  ont  été  prêchées.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ont  des  exordes  ;  mais  la  plupart  commencent  par  le  texte 
des  Actes ,  que  le  faint  Evêque  explique  auflitôt ,  &  elles  finifient 
toutes  par  une  exhortation  morale ,  ôc  par  la  glorification  ordi- 
naire. 

V.  Saint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer  dans  la  première  Explication 
homelie  la  modeftie  de  faint  Luc,  qui  au  lieu  de  nommer  le  livre  remarquable 
qu'il  avoir  déjà  écrit,  fon  Evangile,  comme  faint  Paul,  &  après  jj^eshome- 
lui  route  l'Eglifc  l'a  nommé,  fe  contente  de  l'appeller/cw  premier  Homélie  1 
difeours  ;  il  regardoit,  dit  ce  Pere ,  le  nom  d'Evangile  ôc  d'Evan-  fag-  4  &  f. 
gélifie  ,  comme  élevé  au-deflus  de  lui.  Lorfque  faint  Luc  dit  au 
commencement  des  Acles ,  qu'il  avoit  déjà  parlé  de  toutes  les 
çhofes  que  Jefus-Chrift  a  faites  &  enfeignées  :  cela  lignifie  ,  non 
qu'il  les  a  rapportées  toutes,  ce  qui  é*toit  impofliblc  félon  faint 
Jean ,  maisqïi'il  a  parlé  de  routes  en  abrégé,  &  en  a  donné  comme  Joan.  n,  jr; 
une  idée  générale  ,  s'appliquaiit  à  nous  faire  remarquer  dans  1E-» 
vangile  qui  porte  fon  nom,  comment  Jefus-Chrift  a  autorifé  fes 
paroles  par  les  actions.  Il  a  paru  ,  félon  faint  Luc ,  durant  40  jours 
a  fes  Difciples  ,  leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu  ,  mangeant 
auffi  avec  eux  ,  parce  qu'il  falloit  qu'il  fe  fit  voir  ù  eux  d'une  ma-  Pag.*  &  j: 
jiiere  fcnlible  pendant  plufieurs  jours ,  afin  qu'ils  fe  convainquif- 
fent  de  plus  en  plus  ,  que  ce  n'étoit  pas  un  fantôme  qui  fe  mon- 
troit  à  leurs  yeux.  Dans  le  dernier  entretien  qu'il  eut  avec  eux, 
il  leur  commanda  de  ne  point  fortir  de  Jerufàlem ,  mais  d'y  atten- 
.dre  le  Saint-Efprit  que  le  Pere  leur  avoit  promis  par  fa  bouche: 
^ar  de  même  qu'on  ne  fouffre  point  que  des  foldats  aillent  au 
Tome  IX.  P  p  p 
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combat  fans  être  armés ,  ni  que  des  chevaux  s'engagent  à  counV 
dans  la  carrière ,  fans  celui  qui  les  conduit  ;  auiïi  le  Sauveur  ne 
vouloit  point  que  fes  Difciples  s'expofafTent  à  combattre  avant-' 
d'avoir  été  revêtus  de  la  force  du  Saint-Efprir.  Mais  en  le  leur 
promettant ,  il  les  laifla  dans  l'incertitude  du  jour,  afin  de  les  obli- 
p    9      ger  à  veiller  fans  ceue,  parce  que  la  grâce  de  DicU  ne  fe  donne 
qua  ceux  qui  veillent.  On  voit  dans  la  même  homélie  qu'à  Con- 
ftantinople  ce  n'éroit  point  l'ufage  de  donner  le  baptême  le  jour 
delà  Pentecôte,  mais  feulement  le  jour  de  Pâque,à  caufedu 
Pag.  10.      jeûne  précèdent  par  lequel  les  Catéchumènes  s'y  préparoicht.  On 
y  voit  encore  que  les  péchés  commis  après  le  baptême  ,  font 
confiderés  devant  Dieu  comme  s'ils  étoient  doubles  &  triples,  de 
ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes;  qu'on  ne  doit  point  attendre  que 
l'on  foit  prêt  de  mourir  pour  recevoir  le  baptême  ;  que  ce  n'eft 
pas  alors  le  tems  des  Myfteres,  mais  des  teftamens,  &  qu'il  n'efl: 
gueres  poiïibrc  qu'un  homme  tout  occupé  de  fon  mal  ôc  des  ter- 
Pag.  ti ,  11.  reurs  d'une  mort  prochaine ,  conçoive  alors  les  inftrudions  qu'on 
&  ftq.  '      lui  donne  fur  le  Royaume  du  Ciel ,  &  les  biens  ineffables  qut 
nous  font  promis. 

Homélie  » ,  y  j  j)ms  ja  féconde  homélie  faint  Chryfoftome  fait  remarquer 
l7'  que  les  Apôtres  ne  virent  point  reffufeiter  Jcfus  -  ChriftV  mais 
qu'ils  le  virent  monter  au  Ciel ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la  vûë 
de  la  reTurreclion  de  Jefas-Chrift ,  mais  de  Jcfus-Cluift  relTufcité  , 
qui  leur  étoit  néceflarre,  &  il  falloir  qu'ils  fuifent  témoins  ocu~ 
laires  de  fon  Afcenfion  pour  en  rendre  témoignage.  Il  combat 
dans  la  même  homélie  l'hérefie  des  Manichéens  qui  fàifoient  du 
mal ,  un  principe  inné ,  &  le  difoient  Dieu ,  &  fait  voir  par  plufieurs 

Pag.  ïo&  xr.  raifons  qu'il  n'y  a  qu'un  D^cu  &  un  fèul  principe.  Il  relevé  dans 
la  rroiftéme  l'humilité  &  la  modeftie  de  faint  Pierre ,  dans  la  con- 

Pag.  xx,  16  (jujte  qU>j]  tint  pour  l'éleclion  d'un  Apôtre  en  la  place  de  Judas 
ne  s'atttibuant  point  le  pouvoir  de  faire  lui-même  cette  élection  , 
&  lailfant  à  tous  ceux  qui  ctoient  prefens  le  foin  de  nommer  Ôc 
de  prefenter  les  perfonnes  qu'ils  jugeroient  les  plus  dignes.  Il 
s'étend  beaucoup  (ur  les  devoirs  ôc  les  dangers  de  l'Epifcopar. 
Dans  les  premiers  tems  du  Chrifrianifme ,  dit-il ,  on  ne  confide- 
roit  point  l'honneur  dans  la  prélarure  ,  mais  feulement  le  foin  de 
la  conduite  des  ames  dont  on  fe  rrouvoit  chargé.  Ceux  qu'on  éli- 
foit  pour  ces  emplois  n'avoient  nulfujctde  s'élever  de  vanité  de 
ce  qu'ils  étoient  expofés  à  tant  de  périls  ;  &  ceux  qui  n'étoient 
point  élus  ,  n'en  avoient  aucun  de  s'affliger  comme  s'ils  euffent  été 
méprifés.  Si  vous  étiez  donc  bien  perfuadés ,  ajoute  - 1  -  il  ,  des 
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.obligations  d'un  Evêque,  oc  de  l'engagement  où  l'on  entre  par 
l'Epifcopat;  que  l'Evêque  doit  porter  les  fardeaux  de  tous  ,  qu'on 
pardonne  dans  le  commun  des  Fidèles  les  mouvemens  de  colère , 
mais  non  pas  dans  un  Evêque  ;  que  les  péchés  qui  font  exeufa- 
bles  dans  un  particulier  ne  le  font  point  dans  un  Evêque  ,  vous 
ne  vous  emprefferiez  point  tant  pour  être  élus.  Un  Evêque  eft 
expofé  aux  médifances  &  aux  jugemens  de  tout  le  monde,  il  eft 
l'objet  de  la  cenfure  des  fages  ôc  des  infenfés  ;  occupé  conti- 
nuellement du  foin  des  ames,  il  eft  en  bute  à  la  haine  ôc  à  l'envie 
d'une  infinité  de  perfonnes  :  car  il  ne  s'agit  pas  de  ceux  qui  ne 
penfant  qu'à  fkuter  les  hommes ,  dorment  paifiblement  dans  la 
joùiffance  de  leur  dignité ,  ôc  ne  regardent  l'Epifcopat  que  comme 
un  état  de  repos  ,  c'eft  de  ces  Evêques  qui  veillent  fans  cefle  , 
ôc  qui  préfèrent  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  commis ,  à  leur 
falut  propre.  Si  un  père  qui  a  dix  enfans  eft  obligé  d'être  dans  des 
foins  continuels  ,  quoiqu'ils  foient  toujours  auprès  de  lui  ;  quel 
embarras  ne  doit  point  avoir  un  Evêque  ,  chargé  de  la  conduit© 
de  tant  de  monde  f  Vous  direz  peut-être  qu'on  lui  rend  beaucoup 
d'honneur  ?  Mais  quel  honneur  d'être  tous  les  jour»  expofé  aux 
médifances  ôc  aux  railleries  des  derniers  des  hommes  ?  Que  ne 
leur  ferme-t-ii  la  bouche  par  fon  autorité ,  direz-vous  f  Alais  cela 
convicndroit-il  à  fon  caractère  f  Qui  peut  d'ailleurs  marquer  juf- 
qu'où  doit  aller  fa  circonfpe&ion  pour  difeerner  ce  qu'il  doit  dire 
oc  ce  qu'il  doit  enfeigner  ?  Qui  peut  encore  connoître  les  diffi- 
cultés qui  fe  trouvent  dans  les  élections  canoniques  ?  On  fe  trouve 
preffé  6c  des  amis  Ôc  des  ennemis  ;  on  eft  obfedé  des  fiens  ôc  des 
étrangers.  Si  l'on  s'en  fâche,  on  vous  appelle  dur  ôc  cruel  ;  fi  l'on 
ne  s'en  émut  pas,  on  dit  que  vous  êtes  froid  ôc  indiffèrent.  Il  eft 
toutefois  néceffaire  que  ces  deux  qualités  fe  rencontrent  dans  un 
Evêque ,  afin  qu'il  ne  foit  expofé  ,  ni  au  méptis  ni  à  la  haine.  Saint 
Chryfoftome  dit  encore  qu'il  ne  croit  pas  qu'entre  les  Evêques  il 
y  en  ait  beaucoup  de  fauvés;  ôc  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft 
que  l'Epifcopat  demande  une  amc  très-élcvéc  ;  que  les  Evêques 
font  expofés  à  une  infinité  de  tentations,  qui  les  peuvent  faire 
fortir  de  la  voye  qu'ils  doivent  fuivre,  ôc  qu'ils  auroient  befoin 
d'une  infinité  d'yeux  qui  les  éclairaffent  de  toute  part.  Que  ne 
faut-il  point  en  effet  à  un  Evêque,  pour  être  propre  à  enfeigner, 
pour  être  patient  à  fouflrir  le  mal,  pour  être  ferme  ôc  fidèle  dans  la 
bonne  do;trine  ?  Ajoutez  à  cela  que  Dieu  lui  impute  quelquefois 
les  péchés  des  autres  ;  fans  parler  du  malheur  qui  arrive  lorfque 
quelqu'un  meurt  fans  avoir  reçu  les  Sacrcmens,  ce  qui  fcul  eft 
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capable  de  caufer  la  perte  du  falut  d  un  Evêque  :  car  celle  d'urm 
amc  n'a  point  de  prix.  Le  même  Perc  fe  plaint  de  ce  que  l'on  amv 
bitionnel'Epifcopat  comme  l'on  feroit  une  magiftrature  prophanc, 
c'eft-à-dirc,  afin  de  s'attirer  de  l'honneur  &  de  la  gloire  devant 
les  hommes.  II  rapporte  l'exemple  de  Moyfe  ,  qui  après  avoir 
fouflêrt  beaucoup  de  maux,  &  procuré  de  grands  biens  aux  Ifraé>- 
lites,fut  néanmoins  puni  grièvement  pour  un  feul  péché,  parce 
qu'il  l'avoit  commis  étant  Chef  de  ce  peuple.  Il  déclame  encore 
contre  ceux  qui  employent  toute  forte  de  voyes  pour  parvenir  à 
l'Epifcopat ,  &  leur  dit  :  Ccnfiderez  ce  qui  arriva  à  Simon.  Qu'im1- 
porte  que  vous  ne  donniez  point  d'argent  pour  être  élu  ;  fi  au  lieu 
d'argent  vous  employez  les  flatteries,  les  perluafîonsôc  les  intri- 
gues? Il  fût  dit  à  Simon  :  Ouevctre  argent  tourne  à  votre  perte  ;  & 
il  fera  dit  à  ceux-ci ,  que  votre  ambition  tourne  à  votre  ruine ,  parce 
que  vous  avez  penfé  pouvoir  obtenir  le  don  de  Dieu ,  par  la  voyc 
de  l'ambition  ôc  des  intrigues  des  hommes. 

Homcîie  4 ,     VII.  Quand  i'Efprit  divin  voulut ,  dit  faint  Chryfoftome  dans 

r*s- î3-  fa  quatrième  homélie  ,  faire  connoître  Jefus-Chrift  aux  Juifs  ,  il 
defeendit  fûr  fa  tète  fous  la  figure  dune  colombe  ;  mais  mainte- 
nant qu'il  falloir  changer  cette  multitude  de  perfonnesen  d'auttes 
hommes,  il  defeend  fous  la  figure  du  feu  ,  comme  peur  confir- 
mer en  eux  ce  qui  y  reftoit  d'humain  &  d'imparfait.  Il  defeendit 
fur  chacun  deux ,  non  pour  ne  s'y  arrêter  qu'en  partant,  mais  pour  y 
demeurer  toujours.  Les  peuples  étonnés  des  prodiges  qu'operoit 
la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  mais  qui  n'en  con- 
noiiïoient  pas  la  vraye  caufe ,  les  aceufoienr  d'être  pleins  de  vin 
nouveau.  Pierre  comme  leur  Chef,  s'avance  vers  ces  peuples,  ôc 
leur  parle  au  nom  de  tous.  Qui  eft  donc  cet  homme  qui  parle 
aujourd'hui  fi  hardiment  ,  demande  faint  Chryfoftome  ?  C'eft  , 

Page  37.  répond  ce  Perc,  celui  qui  avoit  tremblé  à  la  voix  d'une  fervante  , 
celui  qui  ne  pur  entendre  qu'on  lui  reprochât  d'être  Difciple  de 
Jefus-Chrift.  Il  compare  cet  Apôtre  avec  les  anciens  Philofophes , 
&  fait  voir  qu'il  les  a  tous  furpafTés ,  non-feulement  par  la  fondue 
de  fes  difeours  ,mais  aufîi  parce  qu'il  fe  fàifoit  entendre  en  même 
tems  à  toutes  fortes  de  Narions  ,  aux  Parthes  ,  aux  Medes  ,  auv 
Indicns;  au  lieu  que  Platon  éc  les  autres  Philofophes  n'ont  été 

Homélie  $ ,  entendus  que  des  gens  de  leur  pays.  A  1  occafion  du  difeours  de 
t*g.v.     '  faint  Pierre  aux  Juifs,  mêlé  tantôt  de  douceur,  tantôt  de  feverirér_ 
faint  Chryfoftome  remarque,  en  parlant  des  Evêqucs,  qu'il  eft 
quelquefois  néceffaire  qu'ils  paroilfent  fâcheux  &  défàgréables  à; 
ceux  à  qui  ils  doivent  être  utiles  :  car  nous  ne  feauxions  pas,  dicr 
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îl ,  les  fervir  en  leur  annonçant  ce  qui  peut  leur  plaire  >  mais  plutôt 
ce  qui  les  blefle.  Le  Médecin  en  ufe  de  même  envers  fes  malades  , 

excepté  qu'il  eft  encore  moins  fâcheux  que  nous;  en  ce  que  par 
l'amertume  de  fes  remèdes  ,  il  fait  fentir  la  douceur  d'une  fanté 
prompte ,  au  lieu  que  tout  le  bien  que  nous  procurons  ici  n,'eft 
que  pour  l'avenir.  Après  avoir  fait  admirer  dans  Ja  feptiéme  ho-  Hom«li«7 
melie ,  l'effet  falutaire  de  la  douceur  avec  laquelle  faint  Pierre  çag.  55,  jt! 
avoit  parlé  aux  Juifs,  faint  Chryfoftome  remarque  que  ce  qui  fe 
pafïbit  invifiblement  dans  la  dift  ribution  gratuite  des  dons  de  ÏEC- 
prit  de  Dieu  à  l'égard  de  tous  les  Fidèles  ,  leur  apprit  à  n'être  pas 
moins  libéraux  envers  leurs  frères  ,  des  biens  temporels  que  Dieu 
leur  avoit  donnés.  Ir^it  l'éloge  de  l'union  &  de  la  concorde  qui 
règne  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Chrétiens ,  qu'il  appelle  une 
République  angelique.  Dans  l'homélie  huitième,  ce  Pere  invec-   Homélie  s 
tive  contre  les  Juremens  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  à  Conftan-  îag-  «7  f63. 
tinople  ,  comme  à  Antioche ,  des  perfonnes  infectées  de  la  mau- 
vaife  habitude  de  jurer;  &  il  témoigne  beaucoup  appréhender 
que  n'agiffanr  pas  envers  les  pécheurs  avec  toute  la  force  &  la 
féverité  qu'il  le  pourroit ,  cette  douceur  hors  de  faifon,&  cette 
miféricorde  cxcelïive  ,  n'attiraffent  un  jour  fur  lui  quelque  grande 
punition.  Il  ajoute  toutefois  :  Si  quelqu'un  après  avoir  été  averti 
fouvent  de  ne  point  jurer,  ne  veut  point  s'en  abftenir,  qu'il  s'ab- 
flienne  d'entrer  dans  l'Eglifc  ,  fut  -  il  un  Prince  ou  l'Empereur 
même.  On  me  dépofera,  fi  l'on  veut ,  de  ma  dignité ,  mais  tant  que 
;y  demeurerai  ,  je  ne  ferai  retenu  par  aucun  danger  de  faire  ma 
charge  ,  &  il  ne  fera  pas  dit  que  je  préfide  dans  cette  chaire , 
fans  marquer  par  quelque  aâion  fignalée  que  je  veux  m'acquitter 
de  mon  devoir.  Autrement  il  vaudroit  mieux  que  je  fuffe  dans  un 
dégré  moins  élevé  :  car  rien  n'eft  plus  milcrablc  qu'un  Prélat,  qui 
ne  procure  aucune  utilité  à  ceux  qui  lui  font  fournis.  Dans  la  ncu-  Homelîe»  «. 
viéme  homélie  il  continue  la  même  matière ,  &  s'objeele  :  Quel-?-  lie-fa 
qu'un  dira,  fr  je  ne  jure ,  on  ne  me  croira  point  ?  C'eft  vous-même , 
répond-t-il ,  qui  en  êtes  caufe ,  par  la  facilité  que  vous  avez  à  jurer  : 
car  fi  vous  n'y  aviez  pas  accoutumé  le  monde,  &  que  chacun? 
fut  peTfuadc  que  vous  ne  jurez  jamais ,  affurez-vous  que  l'on  vous- 
croiroit  bien  plutôt  à  la  moindre  parole  ôc  au  moindre  gefle  r 
que  l'on  ne  fait  à  tous  tel  fermens  de  ceux  qui  ont  accoutumé  de 
jurer.  Et  en  effet  ne  me  croyez-vous  pas  plutôt,  moi  qui  ne  jure 
point,  que  ceux  qui  jurent  ?  Il  fe  plaint  de  ce  que  dans  des  occa- 
sions confiderables  les  Laïcs  juroient  en  touchant  l'autel  ,  au- 
quel les  Ecclcfiaftiques  n'avoient  pas  tous  la  liberté  de  toucher, 
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Il  fait  remarquer  dans  la  même  homélie ,  comment  faint  Pierre 
parlant  aux  Juifs  a  foin  d'alléguer  leurs  pères ,  pour  leur  ôter  tout 
fbupcon  qu'il  voulût  leur  annoncer  une  religion  contraire  à  celle-df 
leurs  ancêtres. 

HoaieBes  10,     VIII.  Dans  les  quatre  homélies  fuivantes ,  faint  Chryfoftome 
JL'ïfïj!  Pa"c  encore  contre  les  juremens.  Il  dit  dans  l'onzième,  que  le 
'  terme  donné  pour  fe  corriger  de  ce  vice  finiroit  bientôt  ;  qu'au- 
près cela  il  feroitune  recherche  de  ceux  qui  continucroient  dans 
la  même  habitude ,  pour  les  féparer  de  la  communion.  Il  y  dit 
aufli  beaucoup  de  chofes  fur  l'aumône ,  qui  font  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  l'homélie  foixante  -  fixiéme  fur  faint 
\     Mathieu ,  ôc  compte  dans  la  Ville  de  Conflfcitinople  environ  cirir 
quante  mille  pauvres,  qui  toutefois  auroient  pû  être  nourris  aux 
dépens  des  riches  fans  qu'ils  en  fuflent  appauvris ,  tant  cette  Ville 
•p«|c  9j;    ^to-t  0pylCnte.  II  parle  avantageufement  de  la  vie  commune,  6c 
dit  que  dans  les  Monafteres  l'on  imitoit  celle  des  premiers  Chré- 
tiens. A  l'occafton  du  péché  &  de  la  punition  a  Ananic  &  de 
Saphire ,  il  remarque  dans  la  douzième  ,  que  fi  pluficurs  de  ceux 
qui  font  maintenant  de  femblables  péchés ,  n'en  fouflrent  pas  de 
pareilles  punitions  ,  ce  n'eft  pas  que  Dieu  leur  pardonne  ,  mais 
c'eft  plutôt  qu'il  leur  referve  de  plus  grandes  peines.  C'eft  pour- 
quoi, ajoûte-t-il,  les  grands  pécheurs  doivent  plus  craindre  quand 
Dieu  ne  les  punit  point  en  ce  monde  ,  que  quand  il  les  y  punit  *. 
car  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'en  paflant  des  moindres  cri- 
mes aux  plus  grands ,  on  s'attire  enfin  tous  les  carreaux  de  la 
colère  de  Dieu.  Il  exhorte  donc  les  pécheurs  à  confefler  leurs 
crimes,  comme  un  moyen  d'en  obtenir  le  pardon  s'ils  s'en  cor- 
rigent. Il  dit  en  'parlant  des  juremens  ,  qu'il  eft  comme  impoffi- 
ble  que  celui  qui  jure  fouvent ,  ne  fe  parjure  quelquefois ,  foir 
tout  exprès,  foit  contre  fon  gré  &  fans  y  penfer,  fie  qu'un  homme 
qui  fe  parjure  ne  fçauroit  être  fauvé ,  un  feul  parjure  étant  fulli- 
Z»age  xpi.  fant  pour  le  perdre.  Il  paroît  par  la  treizième  ,  que  diverfes  per- 
fonnes  s'étoient  corrigées  de  l'habitude  où  elles  étoient  aupara- 
Hometie  ij,  vant  de  jurer.  Il  dit  dans  la  quinzième ,  que  faint  Etienne  ne  fit 
t*S-  aucun  miracle  avant  d'être  ordonné  Diacre  ,  mais  feulement 

après  fon  ordination  ;  afin  que  l'on  connût  qu'une  fimple  grâce 
de  Dieu  ne  fuffit  pas  pour  ces  effets  extraordinaires ,  &  que  celle 
de  l'ordination  eft  néceflaire  pour  accroître  en  nous  la  vertu  du. 
S.  Efprit.  Il  y  enfeigne  encore  que  nous  ne  pouvons  (ans  le  fe  cours 
de  la  grâce  vaincre  le  démon ,  ôc  que  c'eft  une  efpece  de  martyre  » 
<que  de  demeurer  ferme  contre  la  tentation  de  la  gloire  du  monde, 
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f)ans  l'homélie  feiziéme  f  il  relevé  l'utilité  de  ce  précepte  du  Homd.  t«, 

Dcuteronomc  :  Souvenez-vous  en  mangeant  &  en  buvant  du  nom  '* 117  '  Ijï' 

Seigneur  :  car  le  tems  des  plaifirs  eft,  dit-il ,  dangereux ,  &  effa- 
ce aiféinent  le  fouvenir  de  Dieu  en  nos  amcs.  Voici  la  réflexion  j^gT61^}8/ 
qu'il  fait  dans  la  dix-huitiéme  homélie,  fur  la  conteftation  qui  Wjifu 
s  éleva  entre  faint  Paul  ôc  faint  Barnabd  :  Cette  réparation ,  bien 
loin  de  nous*  fcandalifer,  peut  au  contraire  nous  édifie*  beaucoup, 
dit  faint  Chryfoftome  :  Tout  ce  que  l'on  en  pourrait  conclure 
de  pis,  eft  que  l'un  de  ces  deux  Apôtres  étoit  plus  porté  à  la  féve- 
rité  &  à  l'exaaitude  de  la  jufticc,  ôc  l'autre  plus  indulgent  &  plu» 
plein  de  tendreffe.  Ces  deux  difpofitions  différentes  croient  de» 
dons  que  Dieu  avoit  mis  dans  ces  deux  hommes,  dont  ils  fça- 
voient  fe  fervir  divinement,  &  qui  auroient  été  inutiles  dans  dau- 
tfres  perfonnes.  Les  Prophètes  autrefois  avoient  chacun  leut  cara- 
ctère particulier.  Moyfe  étoit  doux,  Elic  étoit  plus  févere.  La 
féveriré  de  làinr  Paul  contre  ce  Difciplc,  étoit  même  un  effet  de 
fa  charité ,  puifque  ce  n  etoit  que  pour  lui  faire  mieux  connoître 
fa  faute.  Auffi  cette  fé\  enté  le  toucha  jufqucs  dans  le  coeur,  & 
dans  cet  abbatement  il  avoit  befoinde  la  rendreffe  de  Barnabé 
pour  le  foutenir.  Ainfi ,  bien  loin  de  blâmer  la  divifion  de  ces  deur 
perfonnes ,  ce  fut  au  contraire  ce  qui  fauva  ce  Difciple.  Il  étoit 
perdu ,  ou  fi  rous  deux  euffent  voulu  diffimuler  la  faute ,  ou  fi  tous 
deux  l'cuffenr  voulu  abandonner.  Les  Difciples  auffi  ne»pou- 
Voient  fe  fcandalifer  de  cette  conteffation,  puifqu'ellc  n'arrivoit 
pis  pour  un  point  d'intérêt  ou  d'honneur,  mais  pour  le  bien  des 
ames ,  qui  éroir  le  fcul  but  où  ils  tendoient  tous  deux,  quoique 
par  des  voyes  différentes.  Dans  cette  même  homélie,  il  recom- 
mande à  ceux  qui  en  avoient  le  moyen ,  de  bâtir  des  Eglifes  dâns 
îes  plus  petits  Villages  &  les  moindres  Bourg»,  &  de  fe  charger 
de  nourrir  un  Maître  pour  chacune  de  ces  Eglifes,  d'y  enrrete- 
nir  un  Diacre  &  quelques  Miniftres  de  l'Ordre  Sacerdotal ,  & 
d'affigner  une  dôr  à  cette  Eglife.  Soyez  cerrains,  leur  dit-il, 
que  cette  fondation  attirera  la  bénédiction  de  Dieu  fur  votre  tête. 
Car  il  s'y  fera  de  perpétuelles  prières  pour  vous ,  vous  ferez  cau- 
fe  qu'on  y  chantera  fouvent  les  louanges  de  Dieu  ,  qu'on  y  célé- 
brera les  affcmblées  des  Fidèles,  6c  qu'on  y  offrira  les  faintes 
oblations  tous  les  Dimanches  en  votre  faveur.  Il  engage  fes 
Auditeurs  à  cette  oeuvre  de  pieté,  en  les  faifant  fouvenir  qu'on- 
récitoit  toujours  le  nom  des  Fondareurs  &  des  Patrons  dans  le 
faint  Sacrifice,  ôc  que  l'on  y  prioit  auffi  pour  la  confervation  de 
leurs  bien»temporels.  Il  iait  voir  dans  la  vingt-unième,  que  l'on  HomeLit,^ 
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ne  doit  pas  s'abandonner  à  des  excès  de  larmes  &  de  chagrin  à 
caufe  de  la  mort  de  nos  proches  ;  que  pour  foulager  leurs  peines 
en  l'autre  vie ,  nous  devons  faire  pour  eux  beaucoup  de  prières 
6c  d'aumônes  ;  que  s'ils  font  indignes  de  recevoir  mifericorde  , 
cela  fervira  toujours  à  nous  rendre  Dieu  plus  favorable  ;  que  ce 
n'eft  pas  envain  que  dans  les  afTemblées  des  Fidèles ,  le  Miniftre 
du  Seigneur  crie  à  haute  voix  :  Priez  pour  ceux  qui  font  morts 
en  Jefus-Chrift ,  ôc  pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire  ;  que 
l'hoftie  y  eft  offerte  par  les  mains  du  Prêtre,  ôc  que  c'eft-là  que 
l'on  offre  le  facrifîce  terrible,  6c  que  l'on  célèbre  les  Myfteres 
ineffables. 

Homel.  14*.  IX.  Dans  l'homélie  vingt  -quatrième  ,  faint  Chryfoflome 
i9*,*9t.  enfeigne  que  perfonne  ne  fe  doit  condamner  foi-môme  à  la 
mort  éternelle  :  mais  que  celui-là  mérite  véritablement  que  l'on 
défefpere  de  lui ,  qui  défefpere  de  foi-même  ;  que  le  plus  grand 
mal  n'eft  pas  d'être  tombé  dans  l'abîme  du  péché ,  mais  d'y  de- 
meurer après  y  être  tombé  ;  que  le  dernier  degré  de  l'impiété 
n'eft  pas  Amplement  de  s'être  précipité  dans  cet  état  malheu- 
reux ,  mais  de  méprifer  Dieu  Ôc  de  ne  pas  faire  fes  efforts  pour 
s'en  relever  ;  qu'il  y  a  dans  les  corps  beaucoup  de  maux  incura- 
bles, mais  qu'il  n'y  en  a  aucun  dans  les  a  mes  ;  que  la  .perfécu- 
tiqn  que  nous  fouffrons  de  la  part  de  nos  pallions  eft  plus  cruel- 
le "que  n'a  été  celle  des  tyrans,  &  d'autant  plus  dangereufe  qu'el- 
le ne  nous  paroît  pas  être  une  perfécution.  Ceft  dans  cette  ho- 
mélie qu'il  dit,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'entre  tant  de  milliers  de 
Chrétiens ,  il  y  en  eût  cent  de  fauvés.  Et  je  doute  encore ,  ajour 
te-ft-il ,  du  falut  de  plufieurs  de  ce  nombre-là.  Car  combien  voit- 
ofttçlç  malice  &  de  débauche  parmi  les  jeunes  gens  ?  Combien 
de  lâcheté ,  d'indévotion  &  de  pareffe  parmi  les  vieillards  ?  Per- 
fonne ne  prend  le  foin  néceffaire  de  l'éducation  de  fes  enfans. 
S'il  fe  trouve  un  vieillard  de  pieté ,  il  n'eft  imité  de  perfonne. 
J'en  vois  dans  l'Eglifc  qui  rient  ôc  badinent  durant  la  prière ,  ôç 
d'autres  dans  le  tems  même  que  le  Prêtre  donne  la  bénédiction 
au  peuple.  Y  a-t-il  une  impudence  pareille  !  Quel  falut  après 
cela  peut-on  efperer  ?  Dans  un  bal,  chacun  y  danfè  en  fon  ordre , 
tout  y  eft  règle ,  Ôc  il  n'y  a  point  de  confufion.  Ici  vous  êtes  en 
la  compagnie  des  Anges,  ôc  chantant  les  louanges  de  Dieu  avec 
ces  Efprits  céleftes ,  vous  caufezôc  vous  riez.  Y  auroit-il  lieu  de  s'é- 
tonner fi  la  foudre  tombok  du  Ciel  pour  punir  cette  impieté  ?  Il 
javertit  ceux  qui  menoient  une  vie  chrétienne  de  l'obligation  où 
jls  font  de  corriger  ceux  qui  fe  comportent  peu  nu^leftemenr. 
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dans  l'Eglifc ,  6c  principalement  dans  le  tems  de  la  prière.  La 

correction  que  vous  leur  ferez,  dit  ce  Fcre,  vaudra  mieux  que 
la  prière  que  vous  feriez.  Interrompez  donc  fans  fcrupule  votre 
prière  pour  les  corriger ,  6c  vous  leur  ferez  utiles  ôc  en  recevrez 
ta  récompenfe.  Il  montre  dans  la  vingt-cinquiéme ,  que  l'on  ne  HomeLif.jfr 
fait  pas  feulement  l'aumonc  avec  de  l'argent,  mais  aufli  par  des  w,«»f, 
avions ,  comme  de  protéger  celui  qui  eft  foible  ôc  que  l'on  op- 
prime ,  6c  de  tendre  une  maiu  fecourable  à  une  pauvre  veuve 
deftituée  de  tout  fecours.  Si  vous  Êtes  médecin ,  appliquez-vous 
avec  grand  foin  à  la  guéril'on  d'un  pauvre  malade ,  ôc  vous  ferez 
une  grande  adion  de  charité.  Si  vous  entendez  les  affaires ,  6c 
êtes  capable  de  donner  un  bon  confeil ,  fecourez  de  vos  avis  un 
miférable  qui  fe  trouve  dans  l'cmbaras ,  6c  vous  lui  rendrez  une 
plus  grande  charité  que  (i  vous  lui  donniez  de  l'argent.  On  voit  Hom»I.t?,jt 
dans  la  vingc-Iixicine ,  que  .c'étoit  l'ufage  de  s'afîembler  au  mi-  107  ' 
Jieu  de  la  nuit  dans  1  Kglife  pour  la  prière  ;  ôc.  la  raifon  qu'en  rend 
faim  Chryfoftomc,  c'elt  qu'alors  l  ame  eft  bien  plus  épurée,  plus 
dégagée  des  peniées  du  monde,  ôc  plus  capable  de  contempler 
les  chofes  célcftes.  L'obfcurité  6c  le  filence  contribuent  aufli 
beaucoup  à  nous  infpirer  des  fentimens  de  componction.  Que  le 
mari  donc  ,  dit  ce  Pere ,  veille  pour  prier,  ôc  la  femme  aufli.  Si 
vous  avez  des  enfans,  éveillez -les  de  même,  6c  faites  ainlî  do 
toute  votre  maifon  une  Eglife  durant  la  nuit.  Que  fi  *os  enfans 
font  encore  trop  jeunes  ôc  trop  foiblcs  pour  veiller,  contentez- 
vous  de  leur  faire  réciter  une  ou  deux  prières,  puis  laiflez-les 
dormir.  Mais  pour  vous,  levez-vous,  ôc  confervez  cette  loiiable 
habitude  de  veiller  en  prières  une  partie  de  la  nuit.  Il  enfeigne  Homa'-î*»?« 
dans  la  vingt-iHeuviémc ,  que  ce  n'efl  pas  affez  d'affilier  tous  les  ~*5  ' 
jours  à  la  fainte  Communion  de  l'Eglifc,  fi  l'on  n'en  rapporte 
quelque  profit.  En  effet,  on  ne  bâtit  pas  des  Eglifes  feulement 
pour  alfembler  des  Fidèles  en  un  même  lieu,  mais  afin  que  le» 
Difciples  étant  raffemblés  avec  les  Docteurs  6c  les  Pafteurs,  ils  en 
deviennent  meilleurs  parles  inftructions  ôc  les  exemples  des  autres. 
Saint  Chryfoftomc  y  propofe  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte ,  com- 
me un  moyen  de  nous  procurer  les  remèdes  qui  font  propres  à 
laguérifon  des  playes  de  nos  ames.  Il  donne  dans  la  trentième  "oawï.  i°,f. 
de  belles  leçons  d'humilité.  Ne  nous  attribuons ,  dit -il,  aucun  xîj'  5,57,1 
bien  à  nous-mêmes ,  puifque  la  foi  même  ne  vient  pas  de  nous, 
niais  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu,  félon  que  l'çnfeigne  faint  Paul 
dans  l'Epine  aux  Ephefiens.  N'ayons  donc  pas  des  fentimens ,  l)!)c/- ,  fc 
trop  avantageux  de  nous-mêmes ,  ôc  ne  nous  élevons  pas  de  va- 
Tome  1 X.  Q  q  q 
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nité  ,  n'étant  qu'hommes ,  terre  ,  cendre ,  fumée ,  ombre.  Mai» 
j'ai  donné  beaucoup  d'aumoncs,  me  direz-yous  ?  N'en  concevez 
point  d'orgueil  ;  au  contraire  humiliez-vous  t  fle  craignez  que  l'ar- 
rogance ne  corrompe  ce  que  vous  avez  de  vertu.  Rien  n'eft 
comparable  à  l'humilité  :  c'eft  la  mere,  la  racine,  la  nourrice,  le 
foutien  &  le  lien  de  tous  les  biens.  Vous  avez  un  grand  raient 
pour  initruire  les  autres  ?  Craignez  que  ce  talent  ne  devienne  la 
caufe  de  votre  perte ,  fi  vous  n'êtes  humble.  Trouvez-vous  que 
ce  foit  un  fujet  de  vanité  cftnftruire  de  paroles  ?  En  feignez-moi 
par  votre  vie  ;  c'eft-là  la  bonne  &  la  vraie  doctrine.  Les  paroles 
ne  s'impriment  pas  dans  les  ames  des  Auditeurs ,  comme  les  œu- 
vres. Et  fi  votre  vie  n'eft  pas  bonne  >  non-feulement  vous  ne 
profiterez  pas  à  ceux  à  qui  vous  parlez ,  mais  même  vous  leur 
nuirez  davantage  ;  parce  que  vous  leur  propofez  une  chofe  à 
faire ,  comme  fi  elle  n'étoit  pas  poflible.  Bien  eniëigner  par  (es 
paroles ,  ôc  combattre  la  doctrine  par  fes  propres  oeuvres ,  c'eft  J  a 
fource  d'une  infinité  .de  maux  qui  arrivenr  dans  l'Eglife.  Saint 
Chryfoftome  s'élève  avec  force  contre  ks  Prédicateurs  qui  ne  fe 
produ  ifent  que  pour  paroi tre ,  6c  être  eftîmés  en  public  ,  &  qui  à 
cet  effet  cherchent  moins  dans  leurs  fermons  ce  qui  peut  infpi- 
rer  la  componction,  que  ce  qui  peut  plaire j  c'eft-à-dire ,  te  ion , 
Home!.  3  x,?.  l'ordre  6c  la  cadence  des  mots.  Il  fe  plaint  dans  la  trente-deuxié- 
*«••  me,  de  c»que  dans  les  conventions  on  aime  à  s'entretenir  de 
toutes  autres  chofes ,  que  de  celles  qui  regardent  le  falut.  Dans 
**3.i  H0'  la  trente-troifiéme ,  il  remarque  que  les  Catholiques  ne  portoient 
point  d'autres  noms  que  celui  de  Jefus-Chrift  ;  6c  que  fi  en  cer- 
taines rencontres  ils  ont  pris  quelques  furnoms ,  ce  n'a  été  que  de 
quelque  faint  perfonnage  que  Dieu  avoir  mis  ftfr  eux  pour  les 
conduire ,  6c  pour  gouverner  l'Eglife  j  au  lieu  que  les  Héréti- 
ques ,  comme  les  Marcionites,  les  Manichéens ,  les  Ariens,  ont 
pris  leurs  noms  des  hommes  qui  ont  été  chefs  ôc  auteurs  de  leurs 
hérefies. 

Home!.  }6,f.  •  X.  Les  Payens  pour  fe  moquer  de  notre  Religion ,  difoient 
»74  .  »77.  qu'il  n'y  avoit  que  des  femmes  &  des  efclaves  qui  eulTent  cru  en 
Jefus-Chrift.  Mais  que  pourront-ils  dire ,  leur  répond  faint  Chry- 
foftome dans  la  trente-fixiéme  homélie ,  quand  nous  ferons  voit 
que  ceux  qui  étoient  dans  les  dignités  les  plus  élevées  y  ont  crû 
aufti ,  les  Proconfuls ,  les  Rois ,  les  Empereurs  même  ?  Je  fou- 
tiens  ,  ajoute  ce  Pcre ,  que  ç/a  été  une  chofe  bien  plus  grande 
d'attirer  à  la  foi  les  gens  de  peu  de  confidération ,  que  les  autres. 
Car  quand  il  n'y  a  rien  à  appréhender  en  croyant,  on  peut ,  £ 
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ion  le  veut,  attribuer  cette  crédulité  à  une  ftupidité  ;  mais  il  n'en 

eft  pas  de  même  lorfqu'en  croyant  on  s'expofe  à  avoir  tout  le 
monde  pour  ennemi,  à  fouflfrir  mille  maux  &  la  mort  même. 
Or,  que  propofe  la  Religion  chrétienne  ?  De  vivre  avec  tem- 
pérance ,  de  donner  aux  autres  fon  propre  bien.  Ce  n'eft  donc 

f)as  un  effet  de  peu  de  fageffe  ôc  d'une  baffefle  dame ,  de  fe 
aiffer  perfuader  d'une  fi  divine  philofophie.  Mais  quand  il  fe* 
roit  vrai  que  la  Religion  chrétienne  n'auroit  été  reçue  que  par 
foibleffe  d'efprit  5  peut-on  foutenir  que  la  pratiquer  foit  un  effet 
de  folie  ?  En  effet  les  Chrétiens  ont  confirmé  par  leur»  actions 
ce  que  Platon  ôc  fes  femblablcs  n'ont  jamais  pù  perfuader  ni  aux 
autres,  ni  à  eux-mêmes,  c'eft-à-dire ,  le  mépris  des  ri chefles ,  ce 
Philofophe  ayant  pofledé  beaucoup  de  biens,  des  pierreries  ôc 
des  vafes  d'or.  Parlant  dans  la  trente-feptiéme  de  la  patience  des  Ho«cLj7,n 
Martyrs,  il  dit  que  ce  n'eft  pas  un  moindre  miracle  de  vaincre  *8<>-  * 
parla  patience  ceux  qui  nous  perfécutent,  que  d'opérer  des  mi-  Pagei8<; 
racles  pour  les  convertir.  Il  veut  dans  la  trente -huitième,  que 
nous  faflions  fouvent  réflexion  aux  bienfaits  de  Dieu ,  parce  que 
la  reconnoiffance  que  nous  en  aurons  fervira  beaucoup  à  nous 
Unir  davantage  à  lui.  Et  pour  faire  voir  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  lamiféricordedeDieu,  il  rapporte  l'hiftoire  d  un  Page»»^ 
jeune  homme  délivré  de  plufieurs  maladies  d'une  manière  qu'on  ne 
pouvoir  douter  6tre  miraculeufc.  Il  en  rapporte  une  autre  qui  lui 
e'toit  arrivée  étant  encore  jeune,  ôc  lorfqu'il  demeuroit  à  Antio- 
che.  On  faifoir  dans  cette  Ville  de  grandes  recherches  contre  les 
Magiciens  i  ôc  les  foldats  envoyés  à  cet  effet  fe  faifirent  d'un 
jeune  homme  foupçonné  d'avoir  écrit  un  livre  de  magie.  Lo 
fait  étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  jetté  ce  livre  dans  le  fleuve  avant  que 
les  gardes  fe  fuffent  faifis  de  lui.  Saint  Chryfoftome  revenant 
d'une  Eglife  qui  étoit  auptès  de  la  Ville ,  un  de  fes  amis  qui  lac» 
compagnoit  vit  ce  livre  qui  flotoit  fur  la  rivière ,  ôc  le  retira  fans 
fçavoir  ce  que  c'étoit.  Comme  ils  difputoient  enfemble  à  qui  fe- 
roit  le  livre ,  un  des  foldats  pafla ,  ôc  occafionna  à  celui  qui  l'a- 
voit  trouvé  une  grande  frayeur  ;  mais  Dieu  les  rerira  l'un  ôc  l'au- 
tre du  péril  où  ce  livre  les  avoit  mis  de  pafler  auffi  pour  Magi- 
ciens. Il  répète  dans  la  quarante-unième  ce  qu'il  avoit  dit  dans  Pag»  jet  & 
la  feptiéme  des  effets  que  produifit  le  rremblcment  de  terre  arri-  J"« 
vé  de  fon  tems  à  Conftantinople.  Les  vices  ôc  les  débauches 
furent  bannis  de  cette  Ville  ,  mais  feulement  pour  quelques 
jours,  parce  que  c'éioit  l'effet  de  la  crainte  du  châtiment  &  non 
de  l'amour  de  la  vertu.  Il  remarque  néanmoins  que  les  Chrétiens 
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remportent  un  double  avantage  des  calamités  qu'ils  fouffreïît  ; 
l'un ,  en  ce  qu'ils  en  deviennent  plus  humbles  ôc  plus  modérés  f 
l'autre  ,  en  ce  qu'étant  punis  de  leurs  péchés  en  ce  monde ,  ils  y 
font  purifiés  de  leurs  foùillures  avant  d'en  fortir  pour  aller  à  Dieu» 
Il  y  dit  encore  qu'il  y  a  deux  chofes  facheufes  dans  le  péché  ; 
l'une,  en  ce  qu'il  nous  fait  tomber,  &  l'autre,  en  ce  qu'il  nous 
affoiblit ,  ôc  nous  réduit  dans  un  état  pire  que  celui  où  nous 
Pages  517  &  étions  auparavant.  Il  déclame  dans  la  quarante-deuxième  contre 
J*3»  les  fpeôacles  des  théâtres,  où  l'on  ne  trouve,  dit-il,  que  des  ris 

immodérés,  des  infamies,  des  pompes  diaboliques,  des  empor- 
temens ,  une  perte  de  tems ,  une  occupation  inutile ,  une  émo- 
tion de  concupifcence,  une  préparation  d'adultère,  une  école  de 
turpitude,  des  exhortations  ôc  des  exemples  d'impuretés  :  maux 
d'autant  plus  grands ,  qu'on  ne  les  reconnoîr  pas  pour  tels. 
Home!.  44 ,     XI.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Prêtres  a  Epliefe  :  Je  fuis, 
p.  Ai© ,  jjj.  pur  &  innocent  au  fang  de  vous  tous ,  parce  que  je  riat  point  évité  de 
vous  annoncer  toutes  le  s  volontés  de  Dieu,  il  dit,  en  parlant  des  Pa- 
fteurs  :  Quiconque  donc  ne  les  annonce  pas  ,  eft  coupable  du 
fang  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  Rien  de  plus  effraïant.  Il  ajoute  , 
que  l'Apôtre ,  en  ordonnant  à  ces  Prêtres  de  prendre  garde ,  ôc  à 
eux-mêmes  ôc  à  tout  le  troupeau ,  leur  apprend  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  coiriger  feulement  les  autres  ,  ni  aufli  de  ne  prendre  foin  que 
de  foi-même.  Ne  nous  contentons  donc  pas,  dit-il,  de  travail- 
ler à  notre  propre  falut ,  employons  auffi  nos  foins  pour  le  falut 
Pages  ;jr  Si  de  nos  domeftiques,  afin  qu'ils  foient  bons  Chrétiens ,  &  bien  in- 
t*6.  ftruits  de  leur  devoir  envers  Dieu.  Dans  la  quarante-cinquième, 

il  recommande  l'hofpitalité ,  ôc  veut  que  l'on  témoigne  aux  étran- 
gers de  la  joye  en  les  recevant ,  6c  qu'on  les  traite  avec  libéralité. 
S  y  en*  avoir  *  qui,  fous  prétexte  que  l'Eglife  leur  fourniiToit  ôc 
le  logement  ôc  la  nourriture,  fc  difpenfoient  de  les  recevoir  chez 
eux.  Surquoi  faint  Chryfoftome  leur  dit  :  Quoi  donc ,  fi  un  au- 
tre  prie  pour  vous ,  fi  les  Prêtres  offrent  leurs  prières  pour  tous  ; 
P«g«s  m?  &  êtes-vous  donc  difpenfés  de  prier  ?  Il  remarque  dans  la  quarante- 
j5°-  fixiéme,  qu'on  avoît  fait  beaucoup  de  railleries  fur  une  jeune 

vierge  fort  belle  qu'il  avoit  fallu  catéchifer,  &  fur  ceux  qui  f» 
voient  catéchifée;  ôc  il  allègue  cet  exemple  pour  montrer  que  les 
fcandalcs  ne  nous  doivent  pas  empêcher  de  faire  le  bien  auquel 
ï*0™6.'  ,4//  notre  devoir  nous  engage.  Dans  les  homélies  fui  vantes ,  on  peut 
îiomti.  îo,p.  remarquer  que  nous  devons  rendre  témoignage  a  Dieu  par  une 
37» ,  J77.     bonne  vie,  ôc  montrer  par  nos  œuvres  que  nous  croyons  ce  que 
Jefus-Chrift  a  annoncé.  Qu'il  eft  de  nptre  devoir  de  prévenir 
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pour  la  réconciliation  ceux  qui  nous  ont  offenfés  ;  ôc  laraifon  en  eft 
qu'étant  fains  ôc  en  état  de  bien  juger  des  chofes ,  nous  devons 
être  les  premiers  à  rechercher  nos  ennemis,  que  la  colère  6c 
l'orgueil  ont  aveuglés  6c  environnés  de  ténèbres.  Mais  ils  en  de- 
viendront, direz-vous,  encore  plus  orgueilleux  f  Que  vous  im- 
porte ?  Vous  avez  fait  ce  qui  dépendoit  de  vous  ;  c'eft  à  eux  à 
s'imputer  ce  qu'ils  manquent  de  faire  de  leur  côté.  Il  fuffit  qu'on 
ne  puifTc  condamner  votre  confcience  d'avoir  rien  omis  de  ce  qui 
ctoit  de  votre  devoir.  Les  inquiétudes  du  riche  font  plus  faclieu- 
fes  que  celles  du  pauvte.  Le  pauvre  n'a  de  follicitude  que  pour  Homei. 
ce  qui  eft  abfolument  néceflaire  à  fa  fubfiftance;  mais  le  riche        1*1  ** 
en  a  pour  une  infinité  de  chofes  qui  font  fuperflaès.  Il  eft  vrai  3 
que  le  riche  ne  craint  point  la  faim ,  mais  il  appréhende  fouvent 
plufieurs  autres  maux,  les  pertes,  les  difgraces ,  ôc  la  mort  mê- 
me. Si  le  pauvre  eft  en  peine  pour  fa  nourriture ,  du  moins  vit- 
il  d'ailleurs  en  repos  6c  en  fureté  contre  les  difgraces  de  la  for- 
tune. Celui  qui  eft  véritablement  polTedé  de  l'amour  divin,  vit  Home'.fi,^ 
comme  s'il  ny  avoit  que  lui  fur  la  terre,  6c  ne  fe  foucic  ni  de  î8?.*  3?4. 
l'ignominie ,  ni  de  la  gloire  ;  il  n'eft  non  plus  touché  des  tenta- 
tions ,  ni  des  fléaux  que  Dieu  lui  envoyé,  que  s'il  les  fouffroit 
dans  un  corps  étranger  ;  ôc  quant  aux  chofes  agréables  qui  fe 
prefentent  Jurant  cette  vie ,  il  n'en  a  pas  plus  de  fentiment ,  qu'un, 
corps  mort  en  a  pour  un  autre  corps  mort.  * 

§.  i  i.  i 

Des  homélies  fur  fEpttre  aux  Romains. 

I.        N  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  que  faint  Ifidore  (a)  de  SESSl? 

V_y  Pelufe  a  fait  du  commentaire  de  faint  Chryfoftome  fur  refurllpltr* 
l'Epitre  aux  Romains  ;  c'eft ,  dit-ii,  le  tréfor  de  la  feienec  de  ce  auxRomaini. 
Saint  ;ôc  fi  faint  Paul  s'étoit  voulu  expliquer  lui-même  avec  la  p^JJ?^* 
plus  pure  éloquence  des  Grecs ,  je  ne  crois  pas  qu'il  l'eût  fait  Epifi.  3». 
d'une  autre  manière,  tant  cet  ouvrage  eft  admirable  pour  les 
penfées ,  pour  l'ornement ,  6c  pour  la  propriété  des  termes.  Quel- 
que pompeux  que  foit  cet  éloge ,  il  eft  adopté  de  tous  les  Sca- 
vans  ;  ôc  il  n'y  en  a  point  qui  ne  remarque  dans  cet  ouvrage  la 
fublimité  du  génie  de  faint  Chryfoftome ,  la  force  6c  l'élégance 
de  fon  difeours,  fon  éloquence  naturelle,  la  clarté  ôc  l'élévation 
de  fon  ftilc. 

1 1.  Mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu  où  ce  commentaire  Jn  fljj  }ie* 

ftqq"j.  aiew" 
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a  été  compofé.  Savilius  fondé  fur  la  règle  établie  par  Photîus , 
croit  que  faint  Chryfoftome  l'a  fait  à  Antioche,  à  eau  le  de  fon 
élégance,  ôc  que  c'eft  un  ou vrage  fort  achevé.  Mais  cette  règle 
n  eft  pas  tout-à-fait  fure  ;  ôc  nous  avons  quelques  difeours  de  faint 
Chryfoftome  faits  à  Conftantinople ,  qui  ne  cèdent  en  rien  pour 
la  beauté  &  l'élégance ,  à  ceux  qu'il  a  prêchés  dans  la  Ville  d* An- 
tioche. Il  faut  donc  s'en  rapporter  à  faint  Chryfoftome  même , 
qui  dans  l'homélie  huitième  fur  cette  Epître  dit  afTez  nettement, 
que  lui  ôc  ceux  qui  l'écoutoient  avoient  le  même  Pafteur,  c'eft» 
Homel.  8 ,  p.  à-dire ,  l'Evêque  Flavicn  ,  voici  fes  paroles  :  Où  font  ces  que- 
fe**-"  relies  ?  repltquez-vous.  Nous  voici  tous  paifiblement  dans  cette  Egli* 

fe.  Nous  vous  écoutons  dans  un  grand  filence.  Nous  prions  à 'un  ton» 
mun  confentement  fous  un  même  Pafteur ,  &  vous  dites  que  nous  nous 
faifons  la  guerre  ?  Je  parle  de  guerre ,  répond  faint  Chryfoftome, 
&  je  fçai  ce  que  je  dis.  Nous  fommes  tous ,  //  eft  vrai ,  dans  une  même 
Egli/e  &  fous  un  même  Pafteur  ;  &  c'eft  cela  même  qui  ni  afflige  , 
voyant  qu'y  ayant  tant  de  chofes  qui  devi  oient  nous  unir  enfemble  , 
nous  fommes  néanmoins  ft  divifés.  Ce  Pcre  dit  dans  une  autre  ho- 
mélie fur  la  même  Epître,  qu'il  (a)  parloit  dans  le  lieu  où  faint 
Paul  avoit  demeuré ,  où  il  avoit  été  enchaîné  ôc  où  il  avoit  ptê- 
ché.  Ce  qui  ne  peut  s'entendre  d'une  autre  Ville  que  de  celle  d'An- 
tioche ,  où  en  effet  faint  Paul  a  prêché  l'Evangile ,  ainfi  qu'on  le 

V  '  *  ^  dans  lc  livrc  dcs  Aûc$  »  &  dans  1EPîtrc  aux  Galates,  Il 
eft  (b)  vrai  que  faint  Chryfoftome  fur  la  fin  dp  la  vingtTneuviéme 

homélie ,  fc  met  au  rang  des  Pafteurs  ;  ce  qui  pourrait  donner 
lieu  de  croire  qu'il  étoit  Evêque  de  Conftantinople ,  lorsqu'il  prê- 
cha cette  homélie.  Mais  outre  qu'il  n'eft  point  extraordinaire  de 
donner  le  titre  de  Pafteur  à  des  Prêtres  chargés  du  foin  d'inftrui* 
re  les  Fidèles ,  il  eft  certam  que  ce  Pcre  s'eft  qualifié  plufieurs 
fois  Pafteur ,  Docteur  ôc  Médecin  des  ames  dans  divers  difeour* 
(r),  que  l'on  convient  unanimement  avoir  été  faits  à  Antioche, 
n'étant  que  fimple  Prêtre, 


(a)  N*mfi  noifofl  tantum  temparitfpa- 
ttum  Mo  ingrejji  ubi  Pau  lut  maneoat ,  ubi 
Hgotut  eft ,  ubi  fedit  &  differuit ,  quafi  ah  s 

Îffkmptit  trigimur  ,  &  tddiei  illiut  recer- 
ationetn  ex  lecit  if  fit  remittimur  ;  cùm  ret 
ifj*  adefleni  ,quo  non  sftftu  movebtuuur  H 

2 ut  cum  fiettte  illum  excipiebant  ?  Chry- 
>ft.  homil.  30.  ad  Rom.  £ag.  743* 
(  b  )  H*#  ferro  i  mt  dittafunt  de  aptimU 


Pafioribut ,  non  dt  meipft  :  ftd  fi  qui*  talit 
fit  qualit  Pêulut  er*t,  qu*lit  Parut  ,fa* 

lit  Mojfet  :  Hot  itaqme  tmitemur ,  Cr  f>r<- 
fefti  &  fubditi.  Chryfoft.  homil.  1*,  pagt 

7J7. 

v  c  )  A:  dieu  miki,quid  dicendo  profiai? 
Pr$ficiê  ,fi  qnit  me  auditu.  Ego  quod  ojfi- 
ciummeumefi ,  id  prmfto  :  feminttfr  femint. 
Chryfoft.  homil.  in  Li7*n»mt  ton.  1 ,  pag. 


Digitized  by  Google 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I  Art.  X.  4P  f 

III.  Le  commentaire  fur  l'Epure  aux  Romains,  eft  divifé  En  quelle  an.» 
en  trente-deux  homélies,  précédées  d'un  prologue  que  l'on  peut  ""g",0^ 
regarder  comme  la  trente-troifiéme ,  puifqu'il  eft  en  forme  de  fait, 
difeours.  On  ne  fçaic  point  en  quelle  année  elles  furent  faites  ; 

mais  on  ne  peut  gueres  les  mettre  qu'après  Fan  j88,  à  caufe 
d'un  grand  nombre  de  difeours  que  nous  avons  rapportés  aux 
années  précédentes, 

I V.  Il  ne  fe  pafToit  point  de  femaine  que  l'on  ne  fit  dans  l'E-   Awlyfe  <fu 
glife  d'Anrioche  deux  ou  trois ,  ou  môme  quatre  fois  quelque  le-  Prologue  fur 
trure  des  Epîtres  de  faint  Paul  dans  la  folemnité  des  Martyrs.  A  SL.^jf*"8 
cette  le&ure  faint  Chryfoftome  fc  fentoit  comme  enlevé  hors  de 
lui-même ,  fle  tout  embrafé  d  une  faint c  ardeur ,  croyant  voir  faint 

Paul  prefent ,  &  l'entendre  parler  lui-même.  Mais  fa  joye  .étoic 
mêlée  de  douleur,  fçachant  qu'un  grand  nombre  de  personnes*» 
ou  ne  connohToient  pas  les  écrits  de  ce  faint  Apôtre,  ou  n'en 
fâifoient  pas  Mime  qu'ils  dévoient.  PI u fleurs ,  il  eft  vrai,  char- 
gés du  foin  d'un  ménage,  d'une  femme  ôc  des  enfans,n'avoicnt 
pas  la  liberté  de  fe  donner  tout  entiers  à  l'étude  de  l'Ecriture  fain- 
te  ;  mais  faint  Chryfoftome  fouhaite  que  du  moins  ils  s'efForeent 
de  faire  leur  profit  de  ce  que  les  autres  en  ont  recueilli ,  &  qu'ils 
n'ayent  pas  moins  d'ardeur  pour  écouter  les  vérités  qu'on  leur 
annonce ,  que  pour  amafJer  des  riche/Tes.  C'eft ,  ajoute-t-il ,  de 
l'ignorance  des  Livres  facrés  que  font  fortis  une  infinité  de  maux. 
C'eft  de-là  que  s'eft  formée  la  corruption  des  hérefieS.  C'eft  de- 
là qu'eft  venu  ce  dérèglement  des  moeurs,  cette  inutilité  de  tant 
de  travaux  fie  de  tant  d'occupations  vaines  ôc  fteriles ,  où  fe  font 
engagés  les  Chrétiens ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  la  leâure.  Car 
de  même  que  ceux  qui  font  privés  de  1  ufage  de  la  vûë ,  ne  peu- 
vent marcher  droit  fans  qu'on  les  conduife  ;  auffi  ceux  qui  ne 
font  pas  éclairés  de  la  lumière  des  divines  Ecritures ,  tomberont 
neceffairement  dans  beaucoup  d'égaremens.  Saint  Chryfoftome 
remarque  que  l'Epître  aux  Romains  n'eft  pas  la  première  de  tou- 
tes ,  félon  l'ordre  des  tems ,  &  que  les  deux  aux  Corinthiens  l'ont 
précédée ,  &  qu'elle  eft  même  pofterieure  à  l'Epître  aux  TheflTa- 
loniciens.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  avant  toutes 


N«»  dutndi  fnem  fttism  ,  ttiamji  nul-  vtnitm  inbe  ,  non  ëdmmùtiontm ,  fed  vim 

fit  qui  *udi*t.  Meiictu  fnm ,  pktrmaca  imterii  &  fevtritutm  non  conttmnauUm 

ndh.beo  :  Dca»  fum  &  édm*nto.  li.  ibid.  tdbtbtbo.  Homil.  »o.  a4  popU.  ÀarioçllS». 
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celles  que  ce  faint  Apôtre  a  dentés  de  Rome,  où  il  n'était  paj 
encore  venu  lorfqu'il  écrivit  cette  lettre ,  comme  il  paroît  par  ces 
paroles  :  J'ai  grand  deftr  de  vous  voir ,  afin  de  vous  faire  part  de 
quelques  grâces  fptrituelles  pour  vous  fortifier.  Or ,  c'eft  de  Rome 
qu'if  écrivit  aux  Philippiens ,  aux  Hébreux  ôc  à  Timothée.  Cet 
examen  de  la  datte  des  Epîtres  de  faint  Paul  paroît  important  à 
faint  Chryfoftome ,  pour  éclaircir  les  difficultés  qui  s'y  reneen^- 
trent  ;  &  il  s'en  fert  pour  rendre  raifon  des  manières  différentes 
dont  cet  Apôtre  propofe  quelquefois  les  vérités.  Dans  l'Epîtrç 
aux  Romains,  ôc  dans  celle  aux  Coloffiens,  il  parle  d'une  mêmœ 
chofe,  c'eft-à  dire,  des  obfervations  légales  touchant  le  manger» 
mais  en  u&nt  de  beaucoup  de  condefccndance  envers  ceux-là ,  ôc 
Rom.  14,  i ,  ^e  beaucoup  dc  forcc  à  l'égard  de  ceux-ci  ;  parce  qu'il  falioit  dans 
Ooioir.»!io!  les  commencemens  ufer  de  beaucoup  d'indulgence,  ôc  qu'elle 
n'étoit  plus  fi  néceflaire  dans  la  fuite.  Il  fcmble  que  faint  Paul  n'a-», 
voit  pas  grand  befoin  d'écrire  aux  Romains  ;  puifque ,  félon  qu'il 
le  dit  lui-même  ,  ils  étoient  tellement  inflruits  en  toute  forte  de 
feiences ,  qu'ils  pouvoient  môme  enfeigner  les  autres.  Il  leur 
écrivit  néanmoins  pour  leur  prouver  qu'il  étoit  l'Apôtre  des  Genr 
tils  ôc  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  parmi  les  Nations.  C'cft-là  la 
but  de  fa  lettre,  S'il  y  donne  des  louanges  aux  Romains,  tour 
chant  leurs  lumières  Ôc  leurs  connoùTances ,  ce  n'eft  que  pour  leur 
faire  mieux  recevoir  les  avis  qu'il  leur  croyoit  néceffaires. 
Analyfedela  V.  Moyfe,  ni  ceux  qui  ont  continué  l'Hiftoirc  facrée,  ne  fe 
P«™«e  ho~  font  point  nommés  à  la  tête  de  leurs  écrits,  en  quoi  ils  ont  étç 
■wii^f .  4-y.  jjjjj^j  par  jes  qUatrc  Evangeliftes.  Saint  Paul  au  contraire  a  mis 

Ton  nom  à  la  tête  de  toutes  fes  Epîtres ,  excepté  de  celle  qui  eft 
adreffée  aux  Hébreux ,  prévoyant  que  ce  peuple  prévenu  contre 
lui  la,  rejetteroit ,  s'il  la  voyoit  intitulée  de  Ion  nom.  Comme 
Moyfe  ôc  les  autres  Ecrivains  facres  écrivoient  pour  des  perfoa? 
nés  prefentes ,  ils  n'avoient  pas  befoin  de  fe  nommer  ;  mais  faine 
Paul  écrivant  pour  des  perfonnes  éloignées,  ôc  en  forme  de  let- 
tres ,  a  dû  faire  connoitre  de  qui  elles  venoient.  Dieu  a  changé 
le  nom  de  cet  Apôtre ,  ôc  de  Saul  il  fut  nommé  Paul,  afin  qu'en 
cela  il  n'eût  rien  de  moins  que  les  autres  Apôtres ,  Ôc  que  faint 
Pierre  même  qui  en  étoit  le  Chef.  La  qualité  de  ferviteur  de  Je-. 
fus-Chrift  qu'il  fè  donne  au  commencement  de  fon  Epître ,  eft 
remarquable  >  car  il  y  a  pluficurs  degrés  de  fervitude.  Servitude 
P&lm.  118.  jjc  cr^ation  f  fejon  laquelle  David  dit  :  Tout  eft  ajfujetti  à  vos  or- 
Ko».  * ,  17.  dres.  Servitude  de  grâce  ôc  de  foi ,  dont  faint  Paul  dit  aux  Ro- 
mains :  Auparavant  efclaves  du  péché,  vous  êtes  devenus  efc laves  de 
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U  Juflice.  Servitude  de  vie  &  de  mœurs ,  dont  Dieu  dit  en  par-  f 

Janr  de  Moyfe  :  Moyfe  mon  jerviteur  eft  mort.  Saint  Paul  fe  dit  1 
enfuitc  Apotrc  par  la  vocation  divine,  pour  faire  voir  qu'il  n'a- 
voit  pas  lui-même  cherche'  cet  emploi,  &  qu'il  n'avoit  fait  qu'o- 
béir a  Dieu.  Il  crut  qu'il  étoit  néceffaire  de  marquer  que  fon 
Apoftolat  venoit  d'une  vocation  cxpi-clTe  de  Dieu,  parce  qu'il 
^crivoit  à  un  peuple  fier  ôc  orgueilleux  ;  cfperant  par-la  le  difpo- 
fer  à  mieux  recevoir  fa  lettre,  &  à  la  regarder  comme  digne  de 
foi.  Ceft  dans  le  même  efprit  qu'il  leur  dit  que  l'Evangile  qu'il 
leur  prêchoit ,  avoit  Dieu  pour  Auteur ,  afin  de  fc  rendre  les  Ro- 
mains attentifs,  par  les  biens  prefens  &  à  venir  qu'il  leur  promet. 
Aîais  afin  que  les  Gentils  n'aceufaflent  point  de  nouveauté  cet 
Evangile,  il  leur  montre  qu'il  cft  plus  ancien  qu'eux,  &  que  les 
Prophètes  en  avoient  non-feulement  parle",  mais  qu'ils  en  avoient 
encore  écrit,  &  qu'ils  font  même  figuré  par  leurs  propres  actions, 
comme  on  le  voit  pa*r  le  facrifice  d'Abraham ,  par  le  ferpent  d'ai- 
rain de  Moyfe,  par  l'exrcnfion  de  fes  mains  contre  Amalech,  & 
par  l'immolation  de  l'Agneau  pafchal.  Apres  avoir  ainfi  élevé 
leurs  efprits ,  il  leur  fait  voir  que  le  Meflïe  prédit  par  les  Prophè- 
tes, &  tant  attendu,  eft  né  félon  la  chair,  &  forti  de  la  race  de 
David  ;  marquant  par  ce  mot ,  félon  la  chair ,  que  le  Meflïe  avoit 
une  autre  naiflanec  route  divine.  Il  prouve  en  effet  qu'il  étoit 
Fils  de  Dieu  ,  6c  qu'il  a  été  déclaré  &  reconnu  pour  Fils  de  Dieu, 
par  le  témoignage  des  Prophètes,  par  fes  miracles,  par  l'efTufion 
du  Saint  Efprit  fur  les  Fidclcs ,  par  lequel  il  les  a  rendu  faints ,  n'y 
ayant  qu'un  Dieu  qui  pût  faire  ce  don  aux  hommes;  &  par  fa  ré- 
furreetion,  puifque  Jefus-Chrift  cft  le  premier  qui  s'eft  reiTufcité 
lui-même.  L'Apôtre  morque  enfuite ,  que  la  grâce  de  l'Apofrolat 
qu'il  a  reçue  de  Jefus-Chrift,  a  fait  obéir  à  la  foi  toutes  les  Na- 
tions ;  reconnoiflant  que  l'on  doit  attribuer  ce  grand  ouvrage, 
non  aux  Apôtres ,  mais  à  la  grâce  de  Dieu  qui  les  prévenoir.  Leur 
partage  étoit  de  parcourir  les  Provinces  &  d'y  prêcher  l'Evan- 
gile ;  mais  c'étoit  Dieu  qui  perfuadoit  les  cœurs.  C'eil  ce  que  dit 
faint  Luc  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  fe  convertit  à  la  foi  :  Le 
Seigneur,  dit-il,  lui  ouvrit  le  cœur  pour  entendre  avec  foumif- 
fion  ce  que  Paul  difoit.  Et  ailleurs  :  Ceux  à  qui  Dieu  avoit  ouvert 
l'oreille  pour  écouter,  crurent  à  ce  qu'on  leur  annonçait.  Cet 
Apotrc  parlant  en  cet  endroir  de  la  foi  des  Nations ,  ne  dit  point 
qu'il  faille  raifonner,  mais  obéir  :  Dieu  ne  nous  a  point  envoyés, 
dit-il,  pour  apprendre  à  difpurer,  ni  pour  faire  nous-mêmes  des 
raifonnemens  de  philofophic,  mais  pour  donner  aux  hommes  le 
Tune  IX.  Rrr 
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dépôt  de  la  vérité  que  l'on  nous  a  confié.  Lorfquc  Dieu  parler 
les  hommes  ne  doivent  point  examiner  ce  qu'il  dit,  ni  raiionner 
fur  fes  paroles,  mais  s'y  foumettrc.  Saint  Paul  met  les  Romains 
au  rang  de  toutes  les  Nations ,  les  mêlant  ôc  les  confondant  avec  ' 
les  Scythes  ôc  les  Thraces ,  afin  de  dompter  cet  orgueil  &  cette 
fierté  qui  leur  étoit  naturelle ,  ôc  de  leur  apprendre  à  fe  rabaifler, 
Ôc  à  entrer  dans  le  rang  des  autres  peuples ,  avec  qui  ils  étoient 
appellés  par  Jefus-Chrift.  Il  ajoute  que  cette  vocation  eft  la  pre- 
mière fource  d'où  découle  leur  fainteté  ;  après  quoi  il  prie  Dieu 
de  leur  donner  la  grâce  ôc  la  paix  ,  les  faluant  par  les  mêmes  pa- 
roles ,  dont  Jefus-Chrift  avoit  ordonné  à  fes  Difciples  de  fe  fer- 
vir  en  entrant  dans  les  maifons.  Ayons  foin,  dit  faint  Chryfo- 
ftome,  de  conferver  la  paix  ôc  la  fan&ificarion  que  Jefus-Chrift 
nous  a  données.  Toutes  les  dignités  du  monde  font  temporel- 
les, s'évanoùiflenr  avec  cette  vie,  s'acquièrent  à  prix  d'argent, 
6c  font  moins  des  dignités,  que  de  fimples  noms  ôc  de  fimples 
titres  ,  ne  confiftans  que  dans  un  vain  fafte  tout  extérieur,  ôc 
dans  des  ftatcrics  de  courtifans  qui  s'empreflent  pour  profiter  de 
cette  puilTance.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  grâces  de  fan- 
£li(ication  ôc  d'adoption  que  nous  avons  reçues  de  Dieu  ;  elles 
ne  fe  perdent  point  même  à  la  mort  ;  ôc  après  nous  avoir  fait 
briller  de  leur  éclat  durant  cette  vie,  elles  pallent  avec  nous  dans 
la  vie  future. 

Homélie  Ce-  V  I.  Saint  Paul,  après  avoir  faluéles  Romains,  rend  grâces  à 
condctf.4j6.  Dieu  pour  eux  tous  par  Jefus-Chrift ,  de  ce  que  leur  foi  eft  an- 
noncée. Par-là  il  nous  apprend  premièrement,  que  nous  devons 
rendre  grâces  à  Dieu ,  non-feulement  des  heureux  fuccès  de  nos 
propres  affaires,  mais  auffi  de  ceux  des  autres.  Ce  fentimenc 
nous  guérit  entièrement  de  la  maladie  de  l'envie ,  ôc  attire  de 
plus  en  plus  l'amour  de  Dieu  fur  ceux  qu'il  voit  ainfi  pénétrés 
d'une  vive  reconnoifTance  de  fes  grâces.  Il  nous  apprend  en  fé- 
cond lieu ,  qu'en  matière  de  foi  on  ne  doit  annoncer  que  ce  que 
l'on  a  appris  fans  y  rien  ajouter,  ni  en  rien  ôter.  Car  c'eft  le 
propre  d'un  envoyé  de  ne  dire  précifément  que  ce  dont  on  Ta 
chargé.  Et  c'eft  aufti  pour  cela  que  le  Prêtre  eft  appcllé  Ange 
ou  AmbafTadeur,  en  ce  qu'il  n'annonce  pas  aux  hommes  fes  pro- 
pres penfées,mais  feulement  celles  qui  lui  ont  été  infpirées  de 
celui  qui  l'a  envoyé.  Sur  ces  paroles  :  Dieu  que  je  fers  par  le  cul- 
te intérieur  de  mon  ejprit ,  dans  la  difpenfation  de  PBbangile  de  fort 
Fils ,  faint  Chryfoftome  remarque  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  plufieurs 
manières  de  fervir  Dieu  ,  comme  il  y  a  dans  l'Etat  plufieuts 
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-moyens  de  fcrvir  le  Prince.  L'un  commande  fes  armées  ;  l'au- 
tre gouverne  fes  Villes  Ôc  y  rend  la  juftice  ;  l'autre  a  foin  des  re- 
venus de  Ton  épargne-  De  même  à  1  égard  de  Dieu ,  l'un  lui 
témoigne  fa  foumilfion  par  la  grandeur  de  fa  foi  ;  l'autre  par  le 
règlement  de  fa  vie  ;  l'autre  par  le  foin  des  pauvres  &  des  veu- 
ves, comme  faint  Etienne  ;  l'autre  par  la  prédication,  comme 
faint  Paul.  Il  remarque  encore  que  le  culte  que  cet  Apôtre  ren- 
doit  à  Dieu  ,  n'étoit  point  un  culte  extérieur  &  judaïque.  Le 
culte  des  Payens  étoit  un  culte  faux  ôc  charnel.  Celui  des  Juifs 
étoit  véritable,  mais  groflier.  Celui  de  l'Eglife  eft  contraire  à 
celui  des  Payens,  parce  qu'il  eft  véritable  ;  &  beaucoup  plus  re- 
levé que  celui  des  Juifs ,  parce  qu'il  eft  fpiritucl.  Ce  n'eft  plus 
en  égorgeant  des  animaux  que  nous  adorons  Dieu ,  c'eft  en  lui 
offrant  le  culte  intérieur  de  notre  cfprit,  comme  Jcfus  -  Chrift  J0411-*»** 
nous  l'a  marqué.  Les  paroles  fuivantes  :  J'ai  grand  defir  de  vous 
voir  t  afin  que  nous  recevions  une  mutuelle  confolation  dans  la  foi  qui 
nous  eft  commune ,  donnent  lieu  à  faint  Chryfoftome  de  s'étendre  fur 
l'utilité  des  compagnies  faintes.  Comme  plulieurs  lampes  jointes 
enfemble  font,  dit- il ,  une  grande  lumière;  de  même  plufieurs 
Fidèles  réunis  enfemble,  forment  une  foi  plus  vivcôc  plus  éclai- 
rée. Quand  nous  fommes  féparés  les  uns  des  autres,  nous  fom- 
mes  moins  courageux  ôc  moins  fervens,  mais  lorfque  nous  nous 
retrouvons  dans  la  compagnie  de  nos  frères ,  nous  fentons  une 
joye  ôc  une  confolation  très-grande.  Car  nous  ne  devons  pas  ju- 
ger du  tems  où  vivoit  cet  Apôtre  par  celui-ci.  Tout  eft  mainte- 
nant plein  de  Chrétiens ,  on  les  voit  en  grand  nombre,  foit  dans 
les  Villages,  foit  dans  les  Villes ,  foit  dans  les  deferts  ;  l'impiété 
en  eft  bannie.  Mais  alors  quelle  joye  n'étoit-cc  pas  pour  le  Maî« 
tre  de  voir  fes  Difciples,  ôc  pour  les  Fidèles  lorfqu'ils  voyoient 
leurs  frères  venir  des  autres  Provinces  pour  les  vifirer.  Il  nous 
propofe  enfuite  dans  la  conduite  de  faint  Paul  un  modèle  parfait 
de  l'obéilTance.  Cet  Apôtre  s  etoit  fouvent  propofé  d'aller  a  Ro- 
me ;  mais  craignant  de  faire  en  cela  quelque  chofe  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  avoit  attendu  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
dence. Car  c'eft  au  Maître  à  commander,  ôc  aux  fervitcurs  d'o- 
béir; ôc  nous  devons  recevoir  avec  foumilfion  tout  ce  que  Dieu 
a  ordonné  ,  fans  nous  mettre  en  peine  d'en  examiner  les  raifons, 
quoiqu'elles  foient  contraires  à  nos  penfées.  Le  but  du  voyage 
de  faint  Paul  étoit  de  faire  quelque  fruit  parmi  les  Romains , 
comme  parmi  les  autres  Nations.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait 
admirer  la  différence  des  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
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d'avec  les  anciens  fages  de  la  Grèce  >  qui  faifoient  voir  leur  of 
gueil  par  tout  leur  extérieur.  Un  faifeur  de  tentes  convertit  non- 
feulement  toute  la  Grèce ,  mais  encore  les  pays  les  plus  barba- 
res. Platon  qu'ils  admiroient  tant ,  ne  put  en  trois  voyages  qu'il 
fit  en  Sicile ,  rien  gagner  avec  toute  la  pompe  de  Tes  difeours  fur 
refprit  du  Roi  ;  &  il  y  perdit  même  la  liberté*  Ici  au  contraire 
on  Artifan  parcourt  non  la  Sicile  ou  l'Italie,  mais  toute  la  terre, 
prêchant  partout  l'Evangile,  &  joignant  le  travail  des  mains 
à  la  prédication ,  fans  que  les  plus  confiderables  d'entre  les 
Romains  s'en  offènfaflent ,  &  avec  raifon  ;  parce  que  ce  n'eft  pas 
l'exercice  de  quelque  métier  qui  avilit  un  Prédicateur  de  l'Evan- 
gile, mais  le  menfonge  &  l'erreur.  Que  fi  les  faux  fages  d'Athè- 
nes fe  font  mocqués  de  faint  Paul ,  les  Barbares  &  les  (impies 
fe  font  attachés  à  lui  :  car  la  doctrine  de  l'Evangile  eft  commu- 
ne pour  tous,  fans  diftin&ion  de  dignité  ni  de  nation.  Il  ne  faut 
pour  la  recevoir  que  la  foi,  elle  n'a  pas  befoin  de  fyllogifme. 
Auffi  faint  Paul  déclare  aux  Romains  qu'il  eft  redevable  aux 
Grecs  &  aux  Barbares,  aux  fçavansôcaux  ignorans  ;  ajoutant  qu'il 
ne  rouguToit  point  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift,  afin  de  leur  ap- 
prendre à  n'en  pas  rougir  eux-mêmes.  Saint  Chryfoftome  demande 
pourquoi  l'Apôtre  a  dit,  que  P  Evangile  ejî  la  force  de  Dteu  pour 
Jattver  premièrement  les  Juifs ,  puis  les  Gentils  ?  A  quoi  il  répond  , 
que  s'il  nomme  ici  &  ailleurs  les  Juifs  avant  les  Payens,  ce  n'eft 
pas  qu'il  crût  que  ceux-là  euflent  quelque  avantage  fur  ceux-ci. 
Il  ne  marque ,  ajoute  ce  Pcre ,  qu'un  ordre  de  tems  &  non  d'ex- 
cellence. L'avantage  du  Juif  n'eft  pas  d'avoir  reçu  une  plus  gran- 
de grâce ,  mais  de  l'avoir  reçue  le  premier.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  que  l'on  baptife  ;  ils  ne  reçoivent  pas  tous  le  baptême  à 
la  même  heure ,  mais  les  uns  après  les  autres.  Toutefois  le  pre- 
mier qui  reçoit  le  baptême  n'a  d'autre  avantage  fur  celui  qui  le 
reçoit  après ,  que  d'avoir  eu  un  peu  plutôt  part  à  cette  grâce.  Il 
fait  voir  enfuitc  par  les  paroles  de  faint  Paul,  6c  par  divers  exenv 
pies  de  l'ancien  Teftament,  que  c'eft  la  foi  qui  fait  tout,  &  que 
nous  devons  fans  raifonner  obéir  à  tout  ce  que  Dieu  nour  or- 
donne ,  quand  même  il  nous  commanderoit  des  chofes  qui 
blefleroient  notre  raifon  ;  &  nous  propofe  à  ce  fiijet  l'exemple  d'A- 
braham ,  qui  exécuta  avec  une  obéiffance  aveugle  l'ordre  que 
Dieu  lui  donna  de  facrifier  fon  fils  unique ,  ne  confiderant  dans 
cet  ordre  que  l'autorité  &  la  dignité  de  celui  qui  le  lui  avoit 
donné. 

Homélie troi-  t  VII.  Saint  Paul,  après  avoir  parlé,  aux  Romains  de  la  vertu 
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èt  de  la  force  de  l'Evangile  pour  fauver  ceux  qui  croyenr ,  ajou- 
te ces  paroles  terribles  pour  épouventer  ceux  qui  le  rejetteroient  : 
On  y  découvre  aujfi  la  colère  de  Dieu,  qui  éclatera  du  Ciel  centre 
toute  l  impieté  &  f  mjufltce  des  hommes ,  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  Pinjufttce.  Cet  Apôtre  marque  pluiieurs  fortes  d'impié- 
tés, mais  il  ne  parle  que  d'une  feule  vérité.  L'impofiure  6c  l'er- 
reur onr  mille  vifages  differens  .  la  vérité  cft  une  ôc  limplc.  Il  y 
a  de  même  pluiieurs  fortes  d'injuftices.  L'un  fait  tort  à  fon  fiere 
dans  Ion  bien  en  le  volant  ;  l'autre  dans  fon  honneur  en  le  dé- 
criant. Ceux-là  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  linjuflice,  qui 
connoiffant  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Dieu  par  les  créatures, 
6c  ce  que  Dieu  même  leur  en  a  fait  connoîrrc  ,  transfèrent  l'hon- 
neur qu'ils  doivent  à  Dieu  au  bois  6c  à  la  pierre.  Ceft  pourquoi 
Dieu  pour  punir  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leurs  connoifiances  les 
a  livrés  aux  defirs  de  leur  cœur,afin  que  les  autres  en  fu fient  frappés 
de  crainte,  6c  qu'ils  euflent  horreur  des  déreglemens  où  ces  fages 
du  paganifnie  fe  font  laiffés  emporter.  Car  lorfquc  l'on  pane  les  Homel.4,  £ 
bornes  que  Dieu  a  établies  pour  arrêter  nos  defirs  ,  on  tombe  ordi- 
nairement  dans  des  cupidités  abfurdes  6c  illégitimes  ;  de  même 
qu'on  voit  fouvent  que  ceux  qui  s'abandonnent  fins  retenue  à 
leur  appetit,vont  quelquefois  jufqu  a  manger  des  chofes  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  nourriture  de  l'homme.  Ayons  donc,  nous  dit 
faim  Chrylbllomc ,  toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux. 
Dès  que  nous  ne  tenons  plus  à  cette  ancre  falutaire  nous  fommes 
en  grand  danger  de  nous  perdre.  Comme  au  contraire  rien  n'eft 
plus  capable  de  nous  fauver,  que  de  nous  tenir  continuellement 
en  prèfence  de  Dieu  ;  i\  la  vue  d'un  feul  homme  nous  empêche 
quelquefois  de  pécher  ,  dans  quelle  afiurance  ne  ferons-nous  pas 
contre  le  péché,  fi  nous  avons  toujours  Dieuprefcnt? 

VIII.  Ces  mêmes  Philofophcs  6c  Sages  du  monde  pour  n'a-  HomeL  j 
voir  pas  voulu  reconnoîrre  Dieu,  ont  été  livrés  à  l'égarement  *<0' 
d'un  efprit  dépravé,  ôc  font  pafies  des  déreglemens  les  plus  grof- 
fiers  à  d'autres  plus  fpiritucls  qui  ne  venoient  point  d'ignorance, 
mais  d'une  réfolution  fixe  ôc  étudiée.  Ils  ont  été  imprudens,  infi- 
dèles, infenfibles,  ôc  ont  inventé  de  nouveaux  moyens  de  faire 
le  mal ,  éteignant  par  leurs  péchés  toute  l'affection  naturelle. 
Leur  aveuglement  a  été  tel  qu'ils  n'ont  pas  même  compris  que 
leurs  actions  tu  fient  dignes  de  mort,  quoiqu'elles  en  ruffent  di- 
gnes en  effet-,  6c  ceux-là  mêmes  qui  les  approuvoient.  Car  ce- 
lui qui  loue  le  péché,  cft  pire  que  celui  qui  le  commet.  Saint 
Paul,  après  avoir  attaqué  ces  faux  fages,  combat  ceux  qui  étoient 
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en  autorité  dans  Rome.  Ces  perfonnes ,  dit-il ,  s  otent  toute  ex- 
eufe  à  eux-mêmes.  Ils  condamnent  les  adultères,  &  ils  font  eux- 
mêmes  adultères.  Ce  qu'il  dit  aux  Princes  &  aux  Jugés  de  ce 
peuple ,  peut  s'entendre  également  de  tous  ceux  qui  jugent  leurs 
frères,  &  on  peut  leur  dire  :  La  condamnation  que  vous  prononcez 
contre  les  autres  vous  rend  encore  plus  puniflablcs  :  car  c'eft  un 
plus  grand  mal  de  faire  ce  que  l'on  reprend  dans  un  autre.  Vous 
dites  que  vous  n'ignorez  pas  que  vous  péchez  ;  mais  vous  ne  vous 
en  mettez  pas  en  peine ,  parce  que  vous  feavez  que  Dieu  eft  bon. 
Je  vous  réponds  que  la  patience  même  de  Dieu  qui  laifle  votre 
péché  impuni  pendant  quelque  tems ,  &  qui  vous  donne  cette 
confiance ,  doit  vous  faire  trembler.  Dieu  n'ufe  pas  envers  vous 
d'une  indulgence  molle  qui  vous  fouffre  impunément  dans  le 
péché  ;  ce  n'eft  que  pour  vous  exciter  à  le  quitter  promptement, 
&  vous  châtier  avec  une  féverité  terrible ,  fi  vous  ne  vous  con- 
vertiflez  point.  Dites  tant  que  vous  voudrez  que  Dieu  eft  bon , 
tôt  ou  tard  vous  reconnoîtrez  auffi  qu'il  eft  jufte.  Par  l'impéniten» 
ce  de  votre  coeur,  vous  amaffez  un  tréfor  de  colère.  Dieu  a  fait 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  vous  fâuver  ;  il  vous  a  donné  la  con- 
noûTance  du  bien  &  du  mal  ;  il  n'a  rien  négligé  pour  vous  porter 
à  la  pénitence  ;  il  vous  a  menacés  de  la  rigueur  de  fon  Juge- 
ment, afin  de  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes  t  ii  après  cela 
vous  demeurez  dans  l'impénitence ,  c'eft  vous  qui  vous  amafTez 
on  tréfor  de  colère  pour  le  jour  du  Jugement  de  Dieu.  Saint  Paul 
ajoute,  qu'en  ce  jour  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  oeuvres  ,  en 
donnant  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  parleur  patience  dans  les  bon- 
nes oeuvres ,  cherchent  l'immortalité  :  paroles  qui  nous  font  voir 
que  la  foi  feule  ne  fuffit  pas,  mais  qu'il  y  faut  joindre  les  bonnes 
actions.  Il  dit  encore  qu'alors  l'afHiâion  &  le  défefpoir  accablera 
tout  homme  qui  fait  le  mal.  Riche,  Pauvre,  Prince,  Empereur, 
tous  feront  accablés  de  défefpoir  s'ils  ont  fait  le  mal.  Le  Juge- 
ment de  Dieu  ne  refpe&era  perfonne  ;  il  ne  fera  pas  de  diftinaion , 
ni  de  dignité ,  ni  de  grandeur.  Seulement  il  punira  plus  ceux  qui 
auront  reçu  davantage,  &  qui  auront  plus  abufé  de  fes  dons. 
Nous  donc  qui  avons  plus  de  fagefle  ôc  plus  de  connoiflance  que 
le  commun  du  monde ,  nous  devons  nous  attendre  à  être  plus 

funis  de  Dieu  fi  nous  n'en  faifons  un  bon  ufage.  Au  contraire, 
honneur  &  la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien  :  car  ce  n'eft  que  dans  le  Ciel  que  nous  poflederons  la  vraie 
paix ,  tout  y  fera  tranquille  &  exempt  de  trouble.  Saint  Paul ,  en 
Ajoutant  que  oeux  qui  pas  pour  cela 
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juftes  devant  Dieu  ,  mais  ceux-là  feulement  qui  la  pratiquent , 
nous  marque  bien  qu'on  peut  fe  croire  jufte  &  le  paroître  aux 
hommes  ;  mais  que  Dieu  en  portera  un  jugement  tout  contraire, 

fi  nous  nous  fommes  contentes  d'écouter  la  Loi  fans  la  pratiquer. 
Saint  Chryfoftome  prend  occafion  de  ce  que  faint  Paul  dit  ici  du 
Jugement  dernier,  d'en  imprimer  une  crainte  faltitaire  fur  l'efprit 
de  fes  Auditeurs.  Il  leur  reprefente la  crainte,  dont  les  confeien- 
ces  des  médians  feront  frappées  alors,  lorfqu'ils  verront  leur  vie 
découverte  devant  tous  les  hommes ,  6c  lorfqu'on  les  arrachera 
par  force  du  fond  de  ces  ténèbres  qu'ils  avoient  toujours  recher- 
chées. Néanmoins  il  ne  craint  point  de  dire  que  ce  n'eft  pas  le 
moment  auquel  Dieu  nous  punira,  que  nous  devons  craindre; 
mais  celui  dans  lequel  nous  l'ofTcnfons.  Il  ofe  dire  encore,  que 
quand  nous  n'aurions  point  fait  d'autres  péchés  que  celui  de 
craindre  plus  l'enfer  que  Jefus-Chrift  même  ,  nous  mériterions  par 
cela  feul  d'y  être  précipités.  Si  nous  aimions,  ajoute-r-il,  vérita- 
blement Jefus-Chrift  comme  nous  y  fommes  obligés,nous  regarde- 
rions le  mal  d'ofienfer  celui  que  nous  aimons,  comme  plus  grand 
que  les  fupplices  mêmes  de  l'enfer.  Mais  parce  que  nous  n'a- 
vons point  d'amour  pour  notre  Seigneur,  nous  ne  connoiflbns 
point  toute  1  étendue  du  mal  que  nous  caufe  la  privation  de  cet 
amour.  Ce  n'eft  qu'afin  de  nous  obliger  à  l'aimer  qu'il  nous  a 
menacés  de  l'enfer,  6c  qu'il  nous  a  promis  fon  Royaume.  Aimons- 
le  donc,  comme  il  cft  jufte  de  i'aimer ,  c'elt-là  notre  plus  grande 
récompenfe,  notre  Royaume  célefte  ;  ce  font  nos  plailirs  &  nos 
délices  ;  c'eft  notre  honneur,  notre  gloire,  notre  lumière  6c  notre 
fouverainc  félicité. 

I  X.  Saint  Paul ,  après  avoir  fait  voir  que  rien  ne  manquoit  aux  HomeL  i  ,p. 
Gentils  pour  le  falut,  pourvu  qu'ils  fiffenr  ce  qu'ordonne  la  Loi ,  471> 
parle  des  avantages  que  les  Juifs  ont  eus  furies  autres  peuplcs;mais 
en  même-tems  il  condamne  leur  vanité ,  de  ce  qu'ils  fe  fervoient 
de  tant  de  dons,  non  pour  leur  falut,  mais  pour  s'élever  contre 
les  autres  peuples  ôc  les  mépril'er.  Il  ne  dit  pas  des  Juifs  qu'ils 
font  le  bien,  mais  feulement  qu'ils  le  fçavent  &  l'approuvent. 
Connoifïance  inutile,  qui,  bien  loin  de  nous  élever  au-dc(fus 
des  autres,  nous  rabaifle  au-deiïous  d'eux.  Lés  Juifs,  en  né* 
gligeant  dobfervcr  la  Loi,  faifoient  à  Dieu  un  double  outrage. 
Non-feulement  ils  le  deshonoroienr  eux-mêmes  ;  mais  ils  éroient 
caufe  par  leur  mauvais  exemple  que  fon  nom  étoit  blafphcmé 
parmi  les  Nations.  Comme  la  circonciiïon  étoit  la  choie  dont 
ils  selevoient  le  plus,  6c  qui  eut  été  louable  en  effet,  fi  elle  eût 
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été  plus  intérieure  qu'extérieure  ;  l'Apôtre  leur  fait  voir  qu'elle  ne 
leur  fert  de  rien  s'ils  violent  la  Loi.  Car  qu'eft-ee  que  la  circon» 
cifion  eft  en  elle-même  ?  Vient-elle  d'aucun  mérite  de  celui  qui 
l'a  reçue  ;  ou  peut-on  la  regarder  comme  une  marque  de  fon 
amour  pour  Dieu  ?  Ne  fçait-on  pas  dans  quel  âge  on  la  reçoit  ? 
Combien  d'années  les  Juifs  ont  été  dans  le  défert  fans  être  circon- 
cis ?  Saint  Paul  pou  voit  fc  fervir  de  toutes  ces  raifons  pour  m- 
baifier  la  cirooncifion  ;  mais  il  les  fupprime ,  &  va  tout  d'un  coup 
.    à  la  principale ,  qui  eft  celle  d'Abraham.  Car  rien  n'étoit  plus 
fort  pour  ruiner  cette  pratique ,  que  de  montrer  qu'on  devoir  la 
méprifer  par  la  confédération  même  qui  paroiffoit  la  plus  puiiïan* 
te  aux  Juifs  pour  la  relever.  Le  vrai  Juif  eft  donc ,  félon  faint 
Paul ,  celui  qui  l'eft  intérieurement ,  &  qui  tire  fa  louange  j  non  do 
ce  qui  n'eft  qu'extérieur  &  charnel ,  comme  la  circoncifion , 
l'obfervation  du  fabbat,  les  facrifices  Ôc  les  purifications  de  la 
Loi,  mais  de  Dieu  feul,  étant  circoncis  dans  le  cœur  &  dans 
l'efprit.  C'a  été  aufli  un  grand  avantage  pour  les  Juifs,  de  ce  que 
Dieu  les  a  rendu  dépofitaires  de  fa  parole  ;  mais  comme  ils  n'ont 
point  eû  de  confiance  ni  de  foi  en  fes  oracles  ,  l'honneur  que 
Dieu  leur  a  fait  a  fervi  à  les  couvrir  de  confufion,  à  caufe  de 
leur  ingratitude  &  de  leur  incrédulité.  Néanmoins  leur  infidélité 
n'a  point  anéanti  la  fidélité  de  Dieu ,  &  leur  infenfibilité  n'a  point 
détruit  fa  bonté  :  au  contraire  leur  injuftice  a  fervi  à  faire  paroître 
davantage  la  juftice  de  Dieu.  Si  cela  eftainfi,,  direz-vous,  pour* 
quoi  l'injuftice  des  Juifs  a-t-elle  été  punie  f  Dieu  eft-il  jufte  en  me 
châtiant  d'une  choïe  qui  l'honore  ?  Cette  objection  fuit  naturelle- 
ment des  paroles  de  faint  Paul.  Mais  cet  Apôtre  nous  avertit  lui-» 
même  qu'il  parle  ici  fuivant  les  penfées  des  hommes.  Mais  la  ju- 
ftice de  Dieu  a  bien  d'autres  fecrets  qui  font  impénétrables  à  la 
petitefle  de  nos  efprits.  La  gloire  que  Dieu  tire  de  notre  injufti- 
ce eft  fon  ouvrage;  nous  n'y  avons  nulle  part;nous  ne  méritons  que 
d'être  punis  du  mal  que  nous  avons  fait.  Dieu  a  tout  fait,  éc  fait 
encore  aujourd'hui ,  afin  que  le  règlement  de  nos  mœurs  foit  par» 
fait,  &  paroifTe  tel  aux  yeux  des  hommes.  Ne  tombons  donc 
point  dans  la  parefTe  ;  c'eft  par  notre  bonne  vie  que  nous  pourrons 
tirer  les  infidèles  de  leurs  erreurs  ;  que  fi  notre  vertu  fe  termine  à 
des  difeours  étudiés  ,  fans  nous  appliquer  aux  bonnes  œuvres , 
comment  oferons-nous  entreprendre  de  leur  perfuader  la  foi  ? 
L'Ecriture  ne  nous  défend-t-clle  pas  de  parler  des  vérités  faintes, 
quand  notre  vie  n'y  eft  pas  conforme  f  Si  la  Loi  vouloit  que  ceux 
qui  étoient  captifs  dans  une  terre  étrangère,  demeuraflent  dans 
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le  filence  ;  combien  l'exigera-t-elle  plutôt  de  ceux  qui  font  efcla- 
Tes  du  peché,ôcqui  mènent  une  vie  toute  extérieure  &  toute  mon- 
daine ?  Ne  me  dites  pas  que  vous  n'adorez  point  une  idole  d'or; 
mais  marquezr-moiplutôt  par  votre  vie  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
l'or  veut  qu'on  feue.  Car  il  y  a  bien  des  efpcces  d'idolâtrie.  Les 
uns  fe  font  un  maître  de  l'argent ,  les  autres  fe  font  un  Dieu  de 
leur  ventre,  les  autres  fe  font  un  autre  Dieu  d'une  convoitife  en- 
core plus  pernicieufe.  Je  veux  que  vous  ne  leur  facrifiez  pas  des 
boeufs  comme  font  les  Payons ,  mais  vous  leur  faites  un  facrifice 
encore  plus  abominable,  en  leur  offrant  pour  vi&ime  votre  ame 
même.  Vous  ne  fléchiffez  pas  ic  genoux  devant  leur  ftatuë  pour 
les  adorer  ;  mais  vous  déferez  avec  encore  plus  de  foumiffion  à 
tout  ce  que  demandent  de  vous  l'avarice ,  la  fenfualité ,  Ôc  toutes 
les  autres  convoitifes  qui  vous  dominent  avec  tyrannie. 

X.  La  fuite  de  l'Epkre  de  faint  Paul  regarde  la  juftice  de  la  HomcL7,f 
Foi  ;  cet  Apôtre  nous  y  apprend  deux  chofes  :  l'une ,  que  nous  48l< 
devenons  juftes  ;  ôc  l'autre ,  que  nous  le  devenons  fans  la  Loi.  C'eft 

Jourquoi  il  appelle  cette  juftice  la  juftice  de  Dieu.  Comme  les 
uifs  auroient  pu  fe  plaindre  qu'on  ne  leur  laiffoit  aucun  avanta- 
ge ,  ôc  qu'on  les  confondoit  avec  toutes  les  autres  Nations  de 
l'univers  ;  faint  Paul  leur  ôte  ce  fujefcde  plainte,  en  ajoutant  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  hommes,  parce  que  tous  ont 
péché,  Ôc  ontbefoin  de  la  grâce  de  Dieu.  Juif,  Scythe  Ôc  Bar- 
tare  ,  tous  font  de  même  condition.  Le  Juif,  U  eft  vrai ,  a  reçu 
une  Loi  ;  mais  elle  n'a  fervi  qu'à  lui  faire  connoître  le  péché , 
ôc  non  à  le  fùïr.  Au  refte  n'en  doutons  point ,  ce  n'eft  pas  de  nos 
oeuvres  que  nous  devons  attendre  cette  juftice  ;  c'eft  de  la  foi  en 
Jefus-Chrift.  Ne  rejettons  point  cette  juftice ,  nous  y  trouverons 
deux  avantages  ;  le  premier,  qu'un  Ci  grand  bien  nous  coûte  fort 
peu,  puifque  nous  n'avons  qu'à  croire  ;  le  fécond,  que  c'eft  un 
bien  que  Dieu  offre  à  tous.  Dieu  pouvoit-il  mieux  marquer  fa 
fouveraine  puiflance ,  qu'en  montrant ,  que  non-feulement  il  nous 
fauve ,  mais  même  qu'il  nous  rend  juftes  fans  nos  œuvres ,  ôc  fans 
exiger  autre  chofe  de  nous  que  la  foi  l  Ceft  le  langage  de  l'Apô- 
tre ,  ôc  il  ne  parle  ainfi  que  pour  tenir  dans  la  foumuTion  le  Juif 
qui  croit ,  ôc  que  pour  exciter  à  la  foi  celui  qui  ne  croit  pas.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  faint  Pau! ,  en  relevant  l'efficacité  de  la 
foi  en  Jcfus-Chrift  veuille  nous  faire  entendre  que  cette  foi  a 
détruit  la  Loi  ;  il  dit  au  contraire  qu'elle  l'affermit ,  ôc  que  fi  la 
Loi  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  ouvert  la  voyc  à  la  foi ,  la  foi  venoit 
aufïï  lui  fervir  de  foutien.  La  Loi  a  aurorifé  la  foi  qui  la  devoiç 
Tome  IX.  S  f  f 
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fuivre  ;  etle  efl  établie,  dit  faint  Paul ,  par  le  témoignage  de  la  Loi  & 
des  Prophètes,  Et  la  foi  enfuite  a  autorifé  la  Loi,  qui  fans  elle 
et  oit  foible  &  chancelante.  Quelles  étoient  les  obfervances  de  la 
Loi ,  flc  quel  étoit  leur  but  ?  De  rendre  l'homme  juftc.  Mais  c'eft 
ce  quelle  ne  pouvoit  faire  :  Car  fus  ont  perhé.  La  foi  au  con- 
traire étant  lùrvcnuë,  l'a  fait  i  puifqu'en  croyant  on  devient  jufte. 
Ainfi  la  foi  a  affermi  le  deffein  &  le  but  de  la  Loi.  Elle  ne  dé- 
truit point  la  Loi;  mais  elle  la  rend  parfaite.  Ce  qui  nous  fait 
voir  trois  chofes  :  La  première ,  qu'on  peut  être  jufl ific  (ans  la 
Loi  :  La  féconde ,  que  la  Loi  n'a  pu  juftifier  l'homme  :  Et  1» 
troifiéme,  que  la  foi  ne  combat  &  ne  détruit  point  la  Loi.  Mais 
puifque  nous  fçavons  qu'outre  la  foi  qui  nous  juftifie,  nous  avons 
encore  befoin  de  vivre  dans  la  pieté ,  rendons-nous  dignes  d'tXEf 
don  fi  précieux  en  confervant  entre  nous  une  charité  mutuelle  > 
qui  efl  la  mere  de  tous  les  biens.  Par  cette  charité  il  ne  faut  point 
entendre  des  paroles  étudiées,  mais  de  bons  offices.  Faifons 
voir  à  un  pauvre ,  en  le  délivrant  de  fa  pauvreté  x  que  nous  l'ai- 
mons véritablement  ;  à  un  malade,  en  l'affiliant  dans  fa  maladie; 
à  un  prifonnier ,  en  le  fecourant  dans  fa  prifon.  On  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  aiTez  génereofes  pour  fe  jetter  dans  le  péril 
avec  leurs  amis  ;  mais  lorfque  ces  mêmes  amis  fortis  de  leur  mal- 
heur ,  fe  trouvent  en  quelque  considération  dans  le  monde ,  ils 
n'ont  plus  pour  eux  cette  même  ardeur  ;  &  après  avoir  fait  pour 
leurs  amis  ce  qui  étoit  de  plus  pénible ,  ils  leur  manquent  dans 
ce  qui  eft  de  plus  aifé.  Malheureux  effet  de  l'envie  !  Que  crai- 
gnez-vous ,  ames  inhumaines  ?  Eft-ce  parce  que  votre  frère  eft  en 
honneur  y  &  qu'il  eft  confideré  de  tout  le  monde  f  C'eft  ce  qui  vous 
devroit  donner  de  la  joye.  Vous  devriez  rendre  gloire  à  Dieu  de 
ce  qu'il  a  ainfi  élevé  un  de  vos  membres.  Si  faint  Paul  aflure  que 
quand  un  homme  donneroit  tout  fon  bien  aux  pauvres  &  qu'il 
endureroit  le  martyre,  s'il  n'avoit  point  la  charité,  tout  cela  ne  lui 
ferviroit  de  rien  :  qu'auroit-il  dit  dun  envieux  qui  veut  du  mal  à 
un  autre  qui  ne  lui  en  a  point  fait  f  Ne  l'auroit-il  pas  jugé  pire 
qu'un  Payen  f  Fuyons  ce  crime  déteftable  qui  conduit  en  enfer; 
fouvenons-nous  combien  Jefus-Chrift  nous  a  aimés,  ôc  combien 
il  nous  a  commandé  de  nous  aimer  l'un  l'autre.  Il  a  répandu  fon 
fang  pour  fes  ennemis ,  &  nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  don- 
ner de  notre  argent  pour  l'amour  de  celui  qui  nous  a  fait  tant  de 
biens.  Il  a  facrifié  fa  propre  vie ,  &  nous  avons  peine  de  donner 
on  bien  qui  n'eft  pas  même  le  nôtre.  Si  vous  voulez  laiffer  de 
grands  biens  à  vos  en  fans ,  laifTez-leur  la  providence  de  Dieu  en 
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partage,  laiffez  -  leur  Dieu  même  pour  leur  débiteur.  Elie  pour 
avoir  été  nourri  d'un  peu  de  farine ,  bénit  la  maifon  d'une  veuve 
qui  l'avoir  reçu  chez  elle;  ôc  parce  qu'elle  lavoir  préféré  à  Tes  cn- 
fans  mêmes ,  il  produilit  une  li  grande  abondance  de  bien  dans  fa 
maifon,  que  dans  la  plus  grande  famine,  elle  ne  manqua  ni  de  bled 
ni  d'huile.  Elie  a  fait  cela,  que  fera  donc  le  Maître  d'Elie  ? 

XI.  Quel  avantage  a  donc  eu  Abraham  notre  pere  félon  la  Homélie I. 
.chair  ?  C'cft  une  objection  que  faint  Paul  fe  fait  de  la  part  des  Juifs  tMS- 
-qui  fe  glorifioicnt  d'avoir  Abraham  pour  pere ,  lequel  avoit  le  pre- 
mier reçu  lefccau  de  la  circoncifion;  ôc  il  fait  voir,  en  y  répondant, 
qu'Abraham  lui-même  n'eft  devenu  jufte  que  par  la  foi:  car,  dit-il, 
il  ce  Patriarche  avoit  été  juftifié  par  fes  œuvres ,  il  auroit  eù  dequoi 
fe  glorifier,  mais  non  devant  Dieu.  Il  y  a  deux  fujets  de  fe  glori- 
fier, l'un  des  bonnes  œuvres  que  l'on  fait,  l'autre  de  la  foi.  Ceux 
qui  fe  glorifient  des  œuvres  ne  montrent  que  quelques  actions 
dont  ils  s'élèvent,  les  autres  trouvent  dans  leur  foi  un  bien  plus 
grand  fujctdc  gloire,  &  ils  honorent  Dieu  d'une  manière  bien  plus 
grande.  Le  commun  du  monde  peut  n'être  ni  voleur  ni  parricide  ; 
jnais  tous  n'ont  pas  l'cfprit  allez  élevé  au  -  delTus  des  fens ,  pour 
.croire  que  Dieu  puiiïc  faire  des  chofes  qui  nous  paroi  fient  en- 
tièrement impoflibles  ;  c'efl  pourquoi  fi  nous  honorons  Dieu  en 
faifant  ce  qu  il  nous  commande  ,  nous  l'honorons  bien  davantage 
en  croyant  ce  qu'il  nous  ordonne  de  croire.  Dans  le  premier  nous 
lui  obéiflons;  dans  l'autre  nous  témoignons  n'avoir  de  lui  que  des 
fentimens  proportionnés  à  fa  grandeur.  Mais  cette  foi  qui,  félon 
faint  Paul,  nous  cft  imputée  à  juftice,  n'eft  point  une  foi  languif- 
fante ,  mais  vive ,  ôc  une  ferme  perfuafion  que  Dieu  jettant  favo- 
rablement fes  yeux  fur  uu  pécheur,  peut  en  un  moment  le  déli- 
vrer ,  ôc  du  crime  ôc  de  la  peine  qu'il  méritoit  ;  mais  encore  le 
rendre  jufte  Ôc  le  combler  de  gloire.  Saint  Paul  prouve  enfuitc 
qu'Abraham  avoit  reçu  la  juftice  avant  la  circoncifion.  Er  comme 
on  auroit  pu  lui  objecter,  pourquoi  donc  Dieu  a-t-il  établi  la  cir- 
concifion f  II  répond  que  la  circoncifion  aéré  comme  le  fecau  de 
la  juftice  qu'il  avoit  déjà  reçue  par  la  foi  ;  ôc  il  ajoute  aufiitôt ,  qu'il 
ne  reçut  le  fceau  de  la  circoncifion  que  pour  être  le  pere  des  cir- 
concis, ceft-à-dire,  de  ceux  qui  auroientune  circoncifion  fpiri- 
tuclle  :  ce  qui  comprend  également  les  Gentils  ôc  les  Juifs, qui 
deviennent  les  uns  ôc  les  autres  par  la  foi  héritiers  des  promefles 
faites  à  Abraham  pour  tous  fes  enfans  :  car  de  même  que  ce  n'eft 
point  par  une  liaifon  charnelle,  mais  toute  de  foi,  que  nous  de- 
venons enfans  de  Dieu,  c'eft  auffi  parla  foi  ôc  non  par  la  nature 
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que  nous  devenons  enfàns  d'Abraham ,  comme  ce  fut  fon  obéiffan-'- 
ce  &  fa  foi  qui  le  rendirent  notre  pere.  Saint  Chryfoftomc  donne* 
beaucoup  d'étendue  à  ce  quefaint  Paul  dit  enfuite  de  la  grandeur 
de  la  foi  d'Abraham ,  6c  veut  que  nous  nous  le  propofant  comme 
notre  modèle  auflî  bien  que  notre  pere ,  nous  nous  efforcions  de 
rendre  à  Dieu  par  une  foi  ardente ,  la  même  gloire  qu'il  lui  a  ren- 
due ,&  que  nous  lui  témoignions  notre  foi  par  nos  actions.  Il  fe 
plaint  de  quelques  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Chrétiens ,  ôt 
pour  les  engager  à  les  faire  ceflêr mutuellement ,  il  leur  dirRefpec- 
tcz  mes  frères ,  refpectez  cette  fainte  Table,  dont  nous  fonimes  tous 
participans,  &  cet  Agneau  égorgé  dont  on  nous  fert  ici  la  chair 
après  qu'elle  a  été  offerte  en  facrifice.  Les  Voleurs  mêmes  qui 
mangenr  enfemble ,  ceffent  d'être  voleurs  Jes  uns  à  l'égard  des 
autres ,  dès  qu'ils  ont  eu  part  à  la  même  table.  Cette  union  les 
transforme  en  quelque  forte ,  &  de  cruels  qu'ils  étoient  auparavant 
comme  des  tygres ,  ils  deviennent  doux  comme  des  agneaux  ; 
&  nous  qui  mangeons  un  pain  ôcune  chair  aufTi  refpecïables ,  ôc  à 
la  même  table ,  nous  ne  laiflons  pas  de  nous  armer  les  uns  contre 
les  autres  ,  lorfque  tous  enfemble  nous  devrions  nous  armer  con- 
treje  démon ,  comme  contre  un  ennemi  qui  nous  eft  commun. 
C'eft-là  ce  qui  nous  rend  tous  les  jours  fi  foibles  ,  &  ce  qui  rend 
le  démon  fi  fort.  Mais  quel  moyen,  direz -vous ,  d'étouffer  pour 
jamais  cette  guerre  contre  nos  frères  ?  Ce  fera  en  vous  fouvenant 
que  lorfque  vous  leur  dites  quelque  chofe  d'offenfant ,  c'eft  un 
membre  de  Jefus-Chrift  même  que  vous  deshonorez ,  que  c'eft 
votre  propre  chair  que  vous  déchirez.  Mais  il  m'a  offenfé ,  dites- 
vous?  Gémiffez  pour  lui.  Il  m'a  fait  grand  tort  ?  fleurez-le,  non 
pour  le  tort  qu'il  vous  a  fait ,  mais  pour  le  tort  qu'il  s'eft  fait  lui- 
même.  Jefus-Chrift  a  pleuré  Judas ,  non  parce  qu'il  le  vendoir  , 
mais  parce  qu'il  fc  perdoit.  Votre  frère  vous  a  outragé  ?  Priez 
donc  Dieu  promptement  qu'il  le  lui  pardonne.  C'eft  un  de  vos 
membres  ;  il  a  reçu  la  naifTance  avec  vous,  &  dans  le  fein  de  la 
mêmemere. 

Homélie  9 ,  XII.  On  auroit  pu  dire  a  faint  Paul  :  Quel  rapport  Abraham 
ru.  "a-t-il  avec  nous ,  &  que  nous  importe  que  fa  foi  lui  ait  été  impu- 
tée à  juûicc  f.Mais  il  prévient  ces  objections  en  montrant  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture ,  que  c'eft  en  la  même  manière  que  nous  fom- 
mes  juftifiés;  parce  que  c'eft  le  même  Dieu  en  qui  nous  croyons, 
&  que  ce  font  les  mêmes  chofes  que  nous  croyons.  Le  grand 
nombre  de  nos  péchés  n'eft  pas  un  obftacle  invincible  à  notre 
juiliiication  ,  Jefus-Chrift  par  la  mort  nous  a  délivrés  de  tous  nos 
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Crimes.  Le  fruit  de  cette  juftification ,  eft  que  nous  ayons  la  paix 
avec  Dieu ,  en  ne  péchant  plus  ,  ôc  en  ne  retournant  point  à  notre 

Sremiere  vie.  La  chofe  eft  poflïblc.  Si  étant  couverts  de  crimes  > 
efus-Chrift  nous  en  a  délivrés  :  combien  lui  fcrat-il  plus  facile  de 
nous  conferver  maintenant  dans  l'état  de  juftice  où  il  nous  a  mis? 
Saint  Chryfoftôme  remarque  que  la  grâce  à  laquelle  Jefus-Chrift: 
nous  donne  entrée  par  la  foi ,  confuse  en  ce  que  Dieu  nous  a 
rendus  dignes  de  le  connoître  ;  en  ce  qu'il  nous  a  délivrés  de  nos 
erreurs,  qu'il  nous  a  inftruits  de  fa  vérité ,  ôc  qu'il  nous  a  lavés  dans 
le  baptême.  Cette  grâce  eft  ftable  en  nous,6c  fes  influences  coulent 
continuellement  :  car  il  n'en  eft  pas  des  grâces  de  Dieu  comme 
de  celles  que  font  les  hommes.  Qu'on  donne  à  quelqu'un  une 
charge ,  fouvent  il  arrive  que  celui  qui  l'a  lui  a  donnée  aujourd'hui , 
la  lui  ôtera  demain,  &  quand  il  ne  la  lui  ôteroit  pas ,  la  mort  la 
lui  ravira  bientôt.  Au-contraire  les  dons  de  Dieu  font  fiables  6c 
folides  ;  ni  les  hommes  ,  ni  les  démons,  ni  l'adverfitel,  ni  la  vio- 
lence, ni  la  mort  ,  ni  l'enfer ,  ne  nous  les  raviront  pas.  Ce  Pete 
tire  diverfes  moralités  des  paroles  fuivantes  de  faint  Paul  ,  tant 
fur  les  avantages  des  biens  de  l'autre  vie ,  que  fur  l'utilité  des  afflic- 
tions de  celle-ci ,  ôc  des  menaces  que  Dieu  fait  aux  pécheurs  pour 
arrêter  l'impéruofité  de  leurs  défirs  déréglés.  Il  nous  confeille  dans 
les  diverfes  afflictions,  de  rappelleren  notre  mémoire  les  bienheu- 
reux Apôtres,  qui  lorfqu'on  les  fouëtoit,  fe  rejouifToicnf  d'avoir 
été  jugés  dignes  de  fouffirir  pour  Jefus  -  Chrift  ;  les  trois  jeunes 
hommes  dans  lafournaife ,  ôc  d'autres  dans  lesprifons  ôc  les  chaî- 
nes qui  ne  cefToient  point  de  lui  rendre  grâces. 

XIII.  Saint  Paul  après  avoir  fait  voir  que  c'eft  par  la  mort  du  î^0™1"; 10  * 
Fils  de  Dieu  que  nous  avons  été  julhnes ,  montre  comment  la 
mort  eft  entrée  dans  le  monde.  Tous  ont  péché  dans  un  feul ,  Ôc 
fa  défobéhTance  a  rendu  fujetsàla  mort  ceux-mêmes  qui  n'avoient 
pas  mangé  du  fruit  défendu.  Voilà  ce  qui  fait  le  fujer  du  difeours 
que  fait  ici  nunt  Paul ,  ôc  qu'il  diverfifie  en  différentes  manières. 
Il  nous  reptefente  partout  le  mal  qu'un  feul  homme  nous  a  fait , 
&  enfuite  le  bien  que  nous  avons  reçu  d'un  feul  homme,  afin  que 
fi  les  Juifs  demandoient  comment  la  juftice  de  Jefus-Chrift  a  pû 
fauverrout  le  monde  ;  nous  leur  demandaflions  de  même  com- 
ment l'injiiftice  d'Adam  avoit  pû  damner  tout  le  monde.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  y  ait  aucune  proportion  entre  le  peché  ôc  la  grâce ,  il  y  a  au 
contraire  une  différence  infinie.  Si  donc  le  peché  d'un  feul  homme 
acû  tant  de  fuite,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n'en  auroit-cllc  pas 
davantage?  Il  s'enfuit  de-là  que  la  mort  que  le  peché  aoccafionnée,, 
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6c  qui  cft  devenue  néceflaire  pour  nous,  ne  doit  plus  être  regarde* 
comme  un  mal ,  puifqu'elle  produit  tant  de  biens.  N'eft«cc  pas  la 
mort  qui  a  confacré  la  mémoire  d'Abel ,  qui  a  éprouvé  la  vertu 
d'Abraham  dans  le  facrifice  de  Ton  fils ,  qui  a  couronné  la  vie 
fui nrc  de  Jean-Baptifte ,  quia  éternifé  la  gloire  des  enfans  delà 
fournaife  Ôc  de  Daniel ,  qui  a  procuré  des  couronnes  aux  Martyrs, 
6c  la  gloire  aux  Apôrres  ?  Si  le  péché  nous  a  fait  perdre  la  vie  pre- 
fente ,  la  grâce  nous  en  rend  une  éternelle  dont  Jefua-Chrjft  cft 
l'auteur.Si  cela  ell ainfi ,  difoient  quelques-uns,  péchons  toujours, 
afin  que  la  grâce  éclate  encore  davantage.  C'eft  ce  faux  raifon- 
nement  que  faint  Paul  combat  dans  la  fuite ,  en  faifant  voir  qu'é» 
tant  une  fois  morts  au  péché  par  la  grâce ,  nous  devons  vivre  de 
telle  forte ,  que  quand  le  péché  uferoit  contre  nous  de  toute  fa 
violence ,  nous  devons  demeurer  infenfibles  à  fes  pourfuites ,  6c 
marcher  fans  relâche  dans  la  vie  nouvelle  où  nous  loin  mes  entrés 
par  le  baptême.  Pourquoi  prcfqu'aufïitôt  qu'on  l'a  reçu  reprendre 
fes  anciennes  affections ,  &  pafier  pour  ainfi  dire  de  la  jeun  cric  de 
la  grâce ,  à  la  vieille  (Te  du  péché  ?  L'âge  n'abbat  point  tant  le  corps 
d'un  vieillard ,  que  le  péché  abbat  lame  du  pécheur i  elle  tombe 
dans  le  relâchement  ôc  dans  la  -dhTolution  ;  on  ne  voit  plus  rien 
en  elle  de  vigoureux  ;  fes  difeours  fie  fes  entretiens  n'ont  pour 
objet  que  des  bagatelles.  Lame  des  juftes  au  -  contraire  eft  tou- 
jours prête  à  combattre  l'ennemi.  Saint  Chryfoftome  propofe  à 
ceux  qui  fe  font  plongés  dans  le  péché  la  bonté  de  Dieu  envers 
ceux  qui  fe  convertûTent ,  figurée  dans  l'hiftoire  de  l'enfant  pro- 
digue. Commencez ,  leur  dit-il,  à  vouloir  retourner  à  votre  père , 
mettez-vout  en  chemin ,  ôc  tout  fera  fait.  Ceffez dépêcher,  6c  de 
vous  éloigner  de  lui  davantage  ,  ôc  votre  retour  fera  déjà  bien 
avancé.  Si  vous  vous  faites  violence  les  deux  premiers  jours  ,  il 
vous  fera  plus  facile  le  troifiéme  de  vous  abftenir  du  péché,  ôc 
vous  en  aurez  beaucoup  moins  de  peine  dans  la  faite.  Plus  on 
avance  dans  ce  chemin ,  plus  il  eft  facile  ;  on  y  trouve  à  la  fin  une 
joye  qu'on  ne  peut  bien  exprimer ,  ce  que  l'on  peut  dire  nous  être 
prefentée  par  la  fimphonie  6c  par  les  feftins  qui  fe  firent  au  retour 
de  l'enfant  prodigue. 
Homélie  i  X I V.  Ce  Pcre  fait  voir  enfuite  que  Cûnt  Paul ,  en  di&nt ,  que  fi 
t*f-i}o< "  '  mus  avons  été  entés  en  Jefus-Chrifipar  la  refjemblancc  èefamort,  nous 
y  ferons  aujfi  entés  par  la  rejjemblance  de  fa  rêfurrelHon ,  marque  une 
double  mort, l'une  dont  Jefus-Chrift  eft  l'auteur  dans  le  baptême 
où  il  nous  fait  mourir  au  péché ,  6c  l'autre  dont  nous  fommes  en- 
fuite  les  auteurs  nous-mêmes  par  le  règlement  de  notre  vic:car  c'eft 
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par  là  grâce  feule  que  nos  péchés  ont  été  enfevelis  dans  les  eaux  du 
baptême ,  mais  c  eft  à  nous  enfuite  à  demeurer  morts  au  péché. 
Le  mot  d'enter  dont  cet  Apôtre  fe  ferr  ,  lignifie  le  fruit  de  la 
juftice  ôc  de  la  fanctification  que  nous  devons  porter,  en  atten- 
dant le  dernier  fruit  qui  fera  la  réfurre&ion  future.  Ceft  donc  à 
nous  à  travailler  fans  relâche  >  à  nous  donner  à  Dieu  comme  étant 
vivans ,  de  morts  que  nous  étions  auparavant,  &  à  lui  confacrer 
les  membres  de  notre  corps  pour  fervir  d'armes  de  pieté  ôc  de 
juftice  :  car  nous  fommes  en  un  tems  de  guerre ,  où  nous  avons 
befoin  non-feulement  d'armes ,  mais  de  courage  pour  nous  en 
fervir,  &  de  vigilance  contre  nos  ennemis.  Dequoi  nous  fèrvi- 
roit-il  de  vivre,  fi  notre  vie  n'étoit  comme  un  enchaînement  de 
bonnes  œuvres  ?  Quel  avantage  aurions-nous  d'avoir  reçu  la  grâce 
du  baptême,  fi  nous  nous  laiflions  enfuite  aller  à  toute  forte  de 
mauvais  défirs  ?  Je  vous  ai  fournis  toutes  vos  pallions  par  le  bap« 
terne,  nous  dira  Dieu  :  Pourquoi  avez-vous  été  ingrats  à  ce  don  ? 
Pourquoi  avez-vous  deshonoré  cette  grâce  ?  Pourquoi  êtes-vous 
pafTé  dans  un  état  tout  contraire  ?  J'ai  fait  çiourir  vos  péchés  pafles 
comme  autant  de  vers  qui  fortoient  de  votre  première  corrup- 
tion; pourquoi  en  avez-vous  laiflé  reproduire  d'autres  ?  Crai- 
gnons le  peché  qui  produit  ce  ver  qui  ne  meurt  point ,  &  qui 
allume  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point.  Coupons-en  jufqu'à  la  racine. 
Il  feroit  inutile  de  ne  couper  que  les  branches  d'un  mauvais  arbre; 
tant  que  la  racine  demeure,  elle  en  produit  toujours.  Saint  Chry- 
foftome  déclame  fortement  contre  les  violences  ôc  la  dureté  des 
riches  ,  &  contre  l'amour  exceiïif  des  chiens,  des  chevaux  &  des 
ameublemens.  Quoi ,  s'écrie  -  t-il ,  un  homme  fait  à  l'image  de 
Dieu  même ,  n'a  pas  dequoi  fe  couvrir ,  ôc  vos  mulets  font  cou- 
verts d'or  !  On  voit  tout  briller  chez  vous  ,  jufqu  aux  moindres 
meubles  ;  vous  êtes  prodigues  en  tout  ce  qui  vous  regarde ,  6c 
en  même-tems  votre  avarice  dévore  le  pauvre ,  pour  qui  Dieu 
eft  defeendu  du  Ciel ,  pour  lequel  il  a  répandu  fon  fang  !  Vos 
lits  font  ornés  d'argent  de  tout  côté ,  ôc  les  membres  des  Saints 
n'ont  pas  dequoi  fe  vêtir!  Vous  faites  moins  d'état  de  Jefus-Chrift 
que  de  vos  domeftiques,  que  de  vos  mulets,  que  de  vos  lits  ôc 
que  de  vos  autres  meubles  !  Si  vous  avez  horreur  de  ce  que  je  dis , 
celTez  de  le  faire ,  &  mettez  fin  à  cette  folie.  Jl  raconte  d'un  des 
fages  du  paganifme ,  qu'entrant  dans  une  maifon  brillante  d'or  * 
ôc  voyant  les  planchers  couverts  de  riches  tapis ,  cracha ,  à  ce 
qu'on  dit ,  fur  le  vifage  du  maître  de  ce  logis  ,  en  difant  ,  pour 
répondre  aux  reproches  qu'on  lui  en  faifoit,  que  danstoutela  nui  * 
fon  il  n'ayou  rien  trouvé  de  moins  beau* 
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Homélie  it,  XV.  Nous  remarquerons  fur  le  chapitre  fixiéme  de  la  même 
r*g-  w*.  Epître  aux  Romains,  que  pour  être  vraiment  pénirens  •  nous  de- 
vons être  autant  à  Dieu  que  nous  avons  été  au  monde,  autant  à 
la  fainteté  ,  que  nous  avons  été  à  l'impureté  ,  autant  à  la  juftice , 
que  nous  avons  été  à  l'injuftice  ;  que  quoique  Dieu  nous  ait  par- 
donné nos  péchés  pafles ,  nous  devons  encore  en  rougir  aujour- 
d'hui ;  que  par  notre  converfion  nous  fommes  non  -  feulement 
affranchis  des  défordres  pafTés  ,  mais  que  nous  fommes  encore 
fanSifiés,  &  que  cette  fanétification  nous  cft  un  gage  de  la  vie  & 
de  la  gloire  éternelle  que  nous  efperons  j  que  délivrés  de  la  fer- 
virudedu  péché,  nous  ne  fommes  devenus  libres  que  pour  fer- 
vir,  mais  pour  fervir  dans  la  nouveauté  de  l'efprit,  &  non  dans 
la  vieille/Te  de  la  lettre;  que  c'eft  pour  cela  que  Jcfus-Chrift  rie 
fe  contente  pas  de  nous  commander  les  mêmes  chofes  que  dans 
l'ancienne  Loi ,  comme  de  nous  abftenir  de  verfer  le  fang  hu- 
main ,  il  retranche  encore  jufqu'aux  mouvemens  de  colère.  Il  ne 
défend  pas  feulement  l'adultère ,  mais  un  regard  deshonnête.  Il 
ne  défend  pas  feulement  le  parjure,  mais  toute  forte  de  juremens. 
Il  veut  qu'outre  nos  amis ,  nous  aimions  nos  ennemis.  Nous  n'a- 
vons plus  maintenant,  comme  les  Juifs,  une  Loi  qui  condamne, 
nous  avons  l'efprit  qui  agit  &  qui  nous  aide.  Sous  la  Loi  l'on  auroit 
regardé  comme  un  prodige  un  homme  qui  eût  fui  le  mariage: 
rien  n'eft  fi  ordinaire  aujourd'hui  dans  tout  le  monde.  A  peine 
trouvoit-on  alors  un  homme  qui  méprisât  la  morr  ;  on  voit  au- 
jourd'hui des  peuples  entiers  de  Martyrs,  non- feulement  d'hom- 
mes, mais  de  femmes.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  fur  la  Loi  de  Moyfe 
qu'il  faut  rejetter  toutes  les  fautes  qu'elle  a  occafionnées  ,  mai? 
fur  l'ingratitude  &  la  dureté  de  ceux  qui  l'ont  reçue.  Ce  n'eft 
point  la  Loi ,  dit  faint  Paul ,  qui  a  produit  les  mauvais  défirs  , 
c'eft  le  peché  qui  a  pris  occasion  de  la  Loi  de  s'irriter  davantage. 
Quand  on  nous  défend  une  chofe  que  nous  délirons  ,  cette  dé- 
fenfenous  la  fait  encore  plus  délirer  ;  mais  cette  nouvelle  ardeur 
de  nos  défirs  irrités ,  ne  vient  pas  proprement  de  cette  défenfe  , 
qui  ne  défend  rien  que  de  mauvais  ,  mais  de  notre  corruption 
qui  abufe  de  cette  défenfe  ,  &  qui  en  tire  un  effet  contraire. 
Quand  donc  cet  Apôtre  ajoute  que  fans  la  Loi  le  peché  étoit 
comme  mort ,  cela  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  finon  qu'on  ne  le 
connoifToit  pas  autant  qu'on  a  fait  depuis  la  Loi.  Ceux  qui  vi- 
voient  avant  la  Loi ,  connoiflbient  fans  doute  le  mal  qu'ils  fai- 
foiçnt  ;  mais  la  Loi  enfuite  l'a  fait  connoître  beaucoup  plus ,  ôc 
a  rendu  plus  puniflablcs  ceux  qui  le  faifoient.  Ce  n'eft  donc  pas 
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la  Loi,  mais  la  concupifcencc  &  la  corruption  intérieure  qui  eft" 
proprement  la  fource  de  tous  nos  maux.  Saint  Chryfoftome  fait 
voir  la  néceffité  où  nous  fommes  de  la  combattre  (ans  cette , 
ajoutant  que  s'il  y  a  de  la  peine  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  elle 
eft  douce  &  facile  :  au  lieu  que  celle  qui  accompagne  le  péché 
eft  très-amere,  &  fiûvie  de  la  mort  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  préférable 
à  la  paix  d'une  bonne  confcience  ;  que  celle  des  libertins  même 
au  milieu  des  plaifirs  fenfuels  «  eft  toujours  troublée  de  frayeurs  ; 
que  le  moyen  de  vivre  dans  l'innocence ,  c'eft  de  ne  point  né- 
gliger les  péchés  les  plus  légers ,  étant  plus  aifé  de  s'abitenir  d'a- 
bord du  mal  que  d'en  arrêter  les  fuites  que  c  eft  pour  cette  rai- 
(bn  -que  Jefus-Chrift  condamne  celui  qui  jette  un  mauvais  regard 
fur  une  femme ,  n'ufant  de  cette  féverité  que  pour  nous  empê- 
cher de  tomber  dans  un  plus  grand  mal ,  6c  pour  nous  avertir 
de  chafTer  d'abord  un  ennemi  avant  de  lui  donner  le  tenu  de  fe 
fortifier  en  nous ,  &  de  fe  mettre  .en  état  dp  n'en  pouvoWplus  être 
chaflé. 

X  V I.  Dans  le  chapitre  feptiéme ,  fkint  Paul  continue  de  monr  Homélie  i  j , 
trer  que  les  Juifs  ne  dévoient  point  aceufer  la  Loi  de  leurs  dére-  f'S-  HT» 
gleraens  ,  qui  n'avoient  pour  caufe  que  leur  négligence  &  la 
corruption  de  leurs  coeurs  ;  mais  il  déclare  en  même-tems  que 
cette  Loi  étoit  trop  foible  pour  le  délivrer  du  corps  de  mort , 
&  que  quoiqu'il  approuvât  le  bien  ,  il  ne  pouvoit  le  faire  avec  le 
feul  fecours  de  la  Loi ,  &  qu'il  avoit  beibin  à  cet  égard  du  fe- 
couts  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  fait  cefTer  cette  guerre 
intérieure  en  fkuant  mourir  le  péché.  C'eft-là  le  fujet  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu.  Il  seft  fait  &  dit  le  Fils  de  l'homme,  pour 
fecourir  l'homme  ,  &  pour  condamner  le  péché.  Tant  que  la 
mort  netrouvoit  que  des  pécheurs  dans  le  monde  ,  elle  les  fai- 
foit  mourir  félon  le  droit  qu'elle  en  javok  ;  mais  en  condamnant 
un  innocent ,  elle  a  été  condamnée  elle-même  comme  injufte. 
Pour  bien  juger  combien  la  vertu  eft  plus  aifée  depuis  que  Jefus- 
Chrift  a  vaincu  la  mort,  &  plus  parfaite  qu'elle  n'étoit  aupatavant, 
faint  Chryfoftome  fait  un  parailelle  de  ce  qu'étoient  les  hommes 
fous  la  Loi  j  &  de  l'état  où  ils  font  depuis  le  tems  de  la  grâce. 
La  virginité ,  le  mépris  de  la  mort ,  l'amour  de  la  pauvreté  ,  & 
piufieurs  autres  vertus  femblables  qui  paroifToient  autrefois  im- 
poflîbles ,  fe  voyent  à-ptefent  de  toute  part.  On  admire  ces  ver- 
tus non-feulement  parmi  nous  ,  mais  rarmi  les  peuples  les  plus  • 
barbares.  On  voit  chez  les  Scythes  des  troupes  de  Vierges  ># 
grand  nombre  de  Martyrs  ,sdes  foules  de  Solitaires.  On  en  voit* 
Tome  IX.  Ttt 
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de  tous  cotés  qui  ont  un  grand  mépris  des  Tichefles,  un  grand 
amour  du  jeûne  6c  des  vertus  inconnues  prcfque  fous  la  Loi  an- 
cienne ,  excepté  à  un  très-petit  nombre  de  perfonnes.  Il  donne 
enfuite  une  idée  de  la  vie  chrétienne  ,  qui  confifte  ,  dit  -  il  ,  & 
n'être  plus  fujetà  l'infirmité  de>  la  chair ,  ni  l'efclave  d'aucun  plai- 
nt. Il  juge  que  de  deux  perfonnes  dont  l'un  abonde  de  bien ,  6c 
vit  dans  les  honneurs  6c  les  plaifirs ,  l'autre  au-contraire  eft  pauvre  y 
auftere  6c  toujours  dans  les  jeûnes  ôc  les  mortifications  ;  que 
c'eft  celui-ci  qui  vit  véritablement ,  &  que  l'autre  eft  plus  à  plain- 
dre que  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  :  car,  dit-il,  nous  pleu- 
rons au  moins  les  morts  y  6c  perfonne  ne  pleure  ceux  qui  font 
riches  6c  plongés  dans  les  plaifiis  ,  tout  le  monde  au-contraire  les 
hait. 

Homélie  14,  XVII.  Il  nous  en  feigne  d'après  fainr  Paul  que  nous  devons' 
Uh  faire  mourir  non  la  chair,  mais  les  actions  de  la  chair  >  ce  qu'il 
entend  nol  des  actions  qui  font  d'elles-mêmes  indifférentes, 
comme  de  voir ,  d'écouter  ,  de  marcher  ,  mais  celles  qui  font? 
mauvaifes ,  6c  qui  nous  portent  au  mal  ;  qu'il  faut  que  notre  chair 
foit  foumife  à  la  Loi  du  Saint-Efprit ,  qui  doit  être  autant  maître 
de  notre  vie ,  que  le  Pilote  l'eft  du  vaiffeau  qu'il  gouverne  i  que 
fi  nous  ne  vivons  dans  cette  continuelle  dépendance  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu ,  nous  perdrons  bientôt  la  grâce  de  l'adoption  di- 
vine que  nous  avons  reçue  dans  le  baptême  ;  qu'il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  les  Chrétiens  6c  les  Juifs ,  que  ceux-ci  étoient  obli- 
gés de  fe  laver  fouvenr  le  corps  par  des  purifications  légales  r 
au  lieu  que  ceux-là  doivent  tâcher  de  purifier  leur  confeience  , 
leur  cœur  ôc  leurs  penfées  ;  quoique  les  Juifs  euflent  le  nom  d'en- 
fans  de  Dieu,  ils  étoient  néanmoins  traités  comme  des  efclaves  r 
mais  nous  en  recevant  la  mye  adoption  des  enfans ,  nous  avons 
au  1  ii  reçu  la  véritable  liberté!  Les  Juifs  en  priant  ne  fe  fervoient 

foint  du  mot  de  Pere.  Pour  nous  autres  qui  que  nous  foyons  r 
rêtres ,  Laïcs,  Princes,  Sujets ,  nous  nous  en  fervons  toujours  r 
ôc  depuis  ce  bienheureux  enfantement  d'une  Vierge,  nous  difons 
fans  ceffe  notre  Pere.  Ceft  même  i'ufage  de  reciter  cette  prière 
dans  la  célébration  des  Myfteres.  Ce  n'eft  pas  par  ce  feul  nom 
de  Pere  que  nous  prononçons ,  que  faint  Paul  fait  voir  que  nous 
fommes  les  enfans  de  Dieu  ,  il  le  montre  encore  par  le  témoi- 
gnage que  le  Saint-Efprit  rend  lui-même  dans  nous ,  ôc  par  Tonc- 
•  tton  intérieure  qu'il  verfe  dans  nosames.  ba  conclusion  que  cet 
Apôtre  th-e  d'une  fi  noble  prérogative ,  c'eft  que  fi  nous  fommes 
enfans  de  Dieu ,  nous  fommes  auffi  les  héritiers  de  Dieu  même , 
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ôc  les  cohéritiers  du  Fils  unique  ;  mais  il  marque  en  même- 
tems  la  condition  néceflaire  pour  acquérir  ce  précieux  hérita- 
ge ,qui  eft  de  fouftrir  avec  Jefus-Chrift,  afin  que  nous  foyons 
glorifiés  avec  luù  Bien  loin  donc  d'aimer  les  créatures  &  de 
nous  y  attacher  ,  gémiflbns  de  ce  que  notre  exil  eft  fi  long ,  ôc 
pleurons  notre  demeure  dans  une  terre  étrangère  ;  la  grandeur 
des  biens  que  Dieu  nous  a  déjà  donnés  ,  ôc  que  faint  Paul  appelle 
les  prémices  de  t efprit ,  ne  fumfent-ils  pas  pour  nous  exciter  a  dé- 
lirer le  refte  ? 

XVIII.  C'eft  encore,  fuivant  la  doctrine  du  même  Apôtre,  Homélie 
que  ce  Pcre  enfeigne  que  tout ,  fans  aucune  exception,  ôc  les  m-  m 
aiflittions  mêmes  de  la  vie ,  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu ,  c'eft-à-dire ,  que  Dieu  fe  fert  également  des  biens 
Ôc  des  maux  pour  éprouver  ceux  qu'il  aime,  ôc  pour  les  glorifier; 
ce  qui  eft  plus  que  s'il  empêchoit  Amplement  qu'il  ne  leur  arri- 
vât aucun  mal ,  ou  s'il  les  en  délivrok  auffi-tôt  ;  que  faint  Paul 
pour  marquer  que  les  Chrétiens  font  véritablement  fils  de  Dieu , 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  nous  fommes  appellés  pour  être 
conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu  :  mais  qu'il  ajoure  ,  afin 
au  il  fott  l'ainé  entre  plufieurs  frères ,  pour  montrer  par  ces  expref- 
jions  la  vérité  de  notre  adoption  ;  que  toutefois  ce  que  dit  cet 
Apôtre  doit  s'entendre  de  Jefus-Chrift  comme  homme  ;  car 
comme  Dieu,  il  n'eft  plus  aîné,  il  eft  unique;  que  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  dans  fa  perfonne ,  il  le  fait  dans  ceux  qu'il  a  prédefti- 
nés  ôc  appellés  ;  il  a  choifi  les  maux  comme  un  moyen  pour 
affurer  leur  bonheur  ;  ôc  c'eft  par  les  outrages  dont  on  les  noircit, 
qu'il  les  fait  pafTet  à  la  gloire.  Cette  confideration  doit  nous  ren- 
dre fermes  dans  les  maux  ôc  dans  les  perfôcuti  ons.  Que  tous  les 
hommes  confpirent  contre  nous ,  fi  Dieu  eft  pour  nous ,  ils  ne 
pourront  nous  nuire ,  ôc  ferviront  malgré  eux  a  nous  couronner. 
Le  démon  s'arma  autrefois  contre  Job ,  il  n'y  eut  rien  qu'il  n'in- 
ventât pour  l'abattre  ;  il  fouleva  fes  ferviteurs,  fes  amis,  (à  fem- 
me même ,  il  le  frappa  d* une  playe  horrible  dans  tout  fon  corps  : 
mais  cette  guerre,  tous  ces  artifices ,  bien  loin  de  nuire  à  ce  faint 
homme,  lui  iervirent  beaucoup.  Dieu  étant  pour  lui.,  tout  ce 
qui  paroifibit  lui  être  contraire,  contribuoit  à  fon  bien.  Il  n'y  a 
donc  rien  fur  la  terre ,  ni  des  chofes  mêmes  les  plus  oppofées  à 
la  nature ,  qui  doive  nous  fëparer  de  Dieu  ,  ôc  ce  qui  doit  nous 
foutenir  dans  les  diverfes  affligions  de  la  vie,  c'eft  que  ce  n'eft: 
point  pour  des  hommes ,  mais  pour  Dieu  que  nous  fouflrons. 
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rôles  de  faint  Paul  :  Peuffe  deftré  de  devenir  moi-même  anathême 
dette  Jiparé  de  Jefus-Chrijl  four  mes  frères ,  eft  remarquable.  Lors- 
que cet  Apôtre  dit  qu'il  eut  defiré  d'être  anathême ,•  c  eft-à-dire , 
retranché  de  l'Eglife,  il  ne  sexprimc  aînu"  que  dans  l'ardeur  de  fa 
grande  charité,  qui  eft  toujours  la  fin  fecrerte  de  fes  actions.  Car 
quel  eft  le  fujet  de  ce  delîr,  finon  Jefus-Chrift  même  dont  il 
fouhaite  d'être  féparé ,  Jefus-Chrift,  dis-jc,  qu'il  aimoit  avec  tant 
d'ardeur  ?  Or  ce  defir  même  étoit  l'effet  de  fon  grand  amour 
pour  le  Fils  de  Dieu.  Si  Ion  ne  jugeoit  des  actions extraordinai- 
.  res  des  Saints  que  par  ce  qui  en  paroît  au  dehors  >  nous  pour- 
rions dire  qu'Elie  étoicun  meurtrier,  &  Abraham  un  parricide: 
mais  il  faut  en  juger  fuivant  les  circoiiftances  du  lieu ,  du  tcms , 
de  l'occafion  ôc  des  diverfes  vues  qu'ils  ont  pû  avoir.  Vous  direz 
peut-être  que  faint  Paul  dit  qu'il  veut  être  féparé  de  Jefus-Chrift, 
non  pour  Jefits-Chrifi ,  mais  pour  fes  frères  f  Mais  c'eft  par  fon 
humilité  ordinaire  qu'il  parle  de  la  forte,  &  pour  mieux  couvrir 
fon  amour  fi  ardent  pour  le  Sauveur ,  comme  la  fuite  le  fait  voir. 
Il  faut  encore  rapporter  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles  :  Dieu  dit  à 
Moyfe ,  je  ferai  mifericorde  à  qui  il  me  plaira  défaire  mifericorde  , 
&c.  On  voit r dit-il,  cette  conduite  de  Dieu  dans  ceux  que 
Dieu  punit  Pourquoi  a-t-il  frappé  Pharaon  de  tant  de  playes  t 
C'eft,  répondrez-vous ,  parce  qu'il  étoit  endurcL  Mais  étoit-il 
le  feul  qui  fût  endurci  de  la  forte  ?  Pourquoi  au  contraire ,  en> 
fauvant  un  petit  nombre  du  peuple  Juif,  ne  fauve-t-il  pas  en  mê- 
me tcms  tout  le  refte  ?  Nous  devons  à  l'imitation  de  l'Apôtre 
rejetter  tout  fur  le  choix  &  fur  la  eoimoilfanee  de  Dieu ,  contre 
laquelle  il  n'y  a  point  d'homme  fage  qui  doive  difputer.  Ceft. 
lui  qui  dit  de  deux  jumeaux  avant  qu'ils  fuflent  nez  ,  Faîne  fera 
ajujetti  au  plus  jeune  &  ce  qu'il  a  dit  eft  arrivé  en  effet  :  ce  qui 
nous  fait  voir  que  la  nobleffe  charnelle  ne  fert  de  rien ,  ôc  que 
Ton  ne  doit  s'appliquer  qu'à  celle  de  famé ,  que  Dieu  connoîe 
avant  les  œuvres.  Combien ,  du  tems  de  faint  Matthieu ,  y  avoit- 
il  de  gens ,  qui  eû  égard  à  leurs  œuvres  paroilfoient  meilleurs 
que  lui  ?  Cependant  Dieu  qui  ne  fe  trompe  point  dans  fes  juge- 
mens ,  &  qui  connaît  les  difpofitions  du-  cœur,  tire  un  diamant 
d'un  fale  bourbier.  C'eft  par  le  même  effet  de  cette  éle£Uon> 
lecrette  de  Dieu,  qu'au  tems  des  perfécutions  on  en  a  vû  tom- 
ber pluficurs,  qui  'paroûToienr  aux  yeux  des  hommes  devoir  être 
les  plus  fermes  ;ôc  qu'on  a  vû  remporter  la  palme  du  martyre,, 
ceux  que  l'on  croyoit  les  plus  foibles.  Ne  raifonnons  donc  point, 
avec  Dieu  ;  &  ne  lui  faifons  point  rendre  compte  de  fe  condui- 
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te  ;  ne  lui  demandons  point  pourquoi  l'un  reçoit  la  couronne ,  ôc 
•pourquoi  l'autre  eft  rejetté  &  puni  :  Il  fait  tout  avec  la  dernière 
exactitude.  C'cft  pourquoi  il  difoit  :  J'ai  aimé  Jacob  &  jai  liai 
Efaii.  Nous  voyons  par  1  événement  la  juftice  de  cet  amour  pour 
l'un  &  de  cette  haine  pour  l'aurre  ;  mais  Dieu  la  prévoit  avant 
les  œuvres  &  avant  l'événement  des  chofes.  Il  ne  s'arrête  pas  à 
l'extérieur  de  l'aclion  ,  il  pénètre  dans  la  volonté,  &  voit  par 
quel  motif  elle  agit.  Saint  Chryfoftome  dit  encore  fur  le  même 
endroit  :  Tous  ont  commis  le  même  péché ,  tous  ont  adoré  le 
veau  d'or  :  cependant  les  uns  ont  été  punis  de  ce  crime ,  &  les 
autres  non  ;  parce  que  je  fais  mifericorde,  dit  Dieu,  à  qui  il  me 
fiait  de  faire  mifericorde ,  &  j'ai  pitié  de  qui  il  me  plaît  d'avoir 
pitié.  Ce  riefi  pas  à  vous ,  $  Moyfe ,  de  connaître  ceux  qtu  font  dignes 
de  mifericorde  ;  cela  mefi  ré/ervé  à  moifeul.  Si  Moyfc  ne  pouvoit 
entrer  dans  fes  fecrets,  bien  moins  nous  eft-il  permis  de  les  vou- 
loir approfondir.  Saint  Paul,  ajoute  ce  Pere,  fe  fert  des  paro- 
les fui  vantes  :  0  homme,  qui  êtes-vous  pour  contefler  avec  Dieul 
comme  d'un  frein  pour  arrêter  la  curiofité  des  hommes.  Il  leur 
reprefente  ce  qu'ils  font,  &  ce  qu'eft  Dieu  ,  afin  qu'en  les  faifant 
fouvenir  de  fa  grandeur  incomprehenfible ,  &  de  leur  baffe/Te , 
ils  fe  tiennent  dans  le  devoir,  &  qu'ils  mettenr  leur  gloire  à  lui 
obéir.  Ceft  ainfi  que  doivent  fe  conduire  ceux  qui  tiennent  dans 
l'Eglife  le  rang  de  Maître  &  de  Dodeur;  ils  ne  doivent  pas  fui- 
vre  aveuglement  la  vainc  curiofité  de  leurs  difciplcs ,  mais  mé- 
prifer  leurs  queftions  fuperftuës,  &  arracher  toutes  ces  épines 
de  leurs  cœurs ,  afin  d'y  femer  enfuite  la  bonne  femence.  Le 
même  Pere  ajoute,  que  l'Apôtre  nous  comparant  à  un  vafe 
d'argile,  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  nous  devons  être 
aufli  fouples  &  aufli  fournis  à  Dieu  que  l'argile  l'eft  au  potier. 
Et  c'eft ,  ajoute-t-il ,  une  règle  qu'il  faut  obferver  partout.  On 
doit  voir  le  but  principal  que  l'Ecrivain  facré  a  dans  l'exemple 
qu'il  rapporte ,  &  laifler  le  refte.   Comme  quand  on  compare 
Dieu  à  un  lion,  à  un  ours,  ou  à  un  feu  dévorant,  il  ne  faur 
prendre  de  ces  comparaifons  que  la  fin  pour  laquelle  on  les  rap- 
porte, qui  eft  de  faire  voir  que  Dieu  eft  aufli  terrible  dans  là 
colère  que  le  lion  ,  aufli  redoutable  dans  fa  vengeance  que  l'ours 
dont  on  a  pris  les  petits ,  &  aufli  à  craindre  dans  fes  châtimens 
que  le  feu  le  plus  ardent.- 

X  X.  Sur  le  chapitre  dixième,  faint  Chryfoftome  montre  par  Homélie  r 
l'exemple  d'Abraham,  qui  contre  toute  forte  d'efpcrances,  crut 
&  efpcra  de  devenir  le  pere  de  plufieurs  peuples ,  que  le  propre 
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de  la  foi  eft  de  renoncer  aux  raifonncmens  humains ,  6c  de  fou- 
mettrc  la  raifon  ,  pour  croire  ce  qui  eft  au-dcfliis  de  la  nature , 
en  s'appuyant  en  tout  fur  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu.  Il  veut 
que  nous  n'attendions  de  récompenfc  que  de  lui  feul  ;  que  nous 
hTm  18  '  ne  ^cherchions  d'autre  gloire  que  celle  de  Dieu,  qui  feule  eft 
véritable  ;  que  nous  le  louions  par  notre  bonne  vie  :  cette  ma- 
nière de  le  louer  étant  incomparablement  plus  admirable  ôc  plus 
touchante  que  la  beauté  du  Ciel  même  ;  que  nous  mettions  par 
notre  teftament  Jefus-Chrift  entre  nos  héritiers.  Nous  n'avons 
pas  eu  foin  de  le  nourrir  durant  notre  vie,  fàifons- lui  part  de 
nos  biens  au  moins  lorfque  nous  fommcs  prêts  de  les  quitter ,  ôc 
que  nous  en  allons  perdre  l'ufàge  &  la  difpofition.  Comme  il 
eft  infiniment  bon  ,  il  ne  fera  pas  fi  difficile  envers  nous.  C'au- 
rait été  une  plus  grande  marque  d'amour ,  &  plus  digne  dé  ré- 
compenfe,  lï  nous  avions  pris  foin  de  nourrir  Jefus-Chrift  dans 
les  pauvres  pendant  notre  vie  ;  mais  fi  nous  avons  manqué  à  ce 
devoir,  faifons  au  moins  en  ce  dernier  état  ce  que  nous  pou- 
vons,ôclaifTons-le  pour  cohéritier  à  nos  enfans.  Si  nous  en  agi  (Ions 
ainfi ,  il  fera  leur  protecteur ,  il  empêchera  les  violences  qu'on 
leur  voudroit  faire ,  il  dilfipcra  tous  les  mauvais  defleins  que  l'on 
pourroit  former  contr'eux  ;  ôc  il  prendra  foin  de  faire  accomplir 
toutes  les  difpofitions  que  nous  aurons  laiffées  dans  notre  tefta- 
ment ,  en  confidération  de  ce  que  nous  lui  aurons  donné  dans 
cet  aàe. 

Homélie  19,  X  X I.  En  expliquant  le  chapitre  onzième ,  faint  Chryfoftome 
f*g.6ii.  rappelle  aux  Juifs  les  malheurs  de  leurs  pères,  les  crimes  dont 
ils  fe  font  rendus  coupables ,  les  grâces  dont  Dieu  les  a  com- 
blés ,  foit  en  leur  envoyant  des  Prophètes ,  foit  en  leur  faifant 
remporter  des  victoires  éclatantes  fur  leurs  ennemis.  Et  compa- 
rant l'état  de  leur  ancienne  République  avec  ce  qui  s  eft  paffé  de- 
puis qu'ils  ont  mis  à  mort  le  M  d  fie ,  il  leur  dk  :  Votre'  état  eft 
entièrement  changé  ;  6c  quoique  vos  péchés  paroiflent  dimi- 
nués ,  vos  ûjpplices  croiflent  de  jour  en  jour  fans  qu'il  vous  refte 
aucune  efpcrance.  Il  ne  s'agit  plus  d'une  captivité  de  foixante 
Ôc  dix  ans,  ni  de  cent,  ni  de  deux  cens.  En  voilà  déjà  plus  do  trois 
cens  pattes ,  fans  qu'on  voye  le  moindre  rayon  d'efperance ,  quoi- 
que vous  ne  commettiez  plus  d'idolâtrie  comme  autrefois,  6c 
que  vous  ne  tombiez  plus  dans  aucun  de  ces  grands  excès  auf- 
qucls  vous  vous  abandonniez  auparavant.  Quelle  eft  donc  la 
caufe  d'un  fi  long  fuppbce  ?  finon  que  la  6gure  a  cédé  à  la  véri- 
té, ôc  que  la  grâce  a  banni  la  Loi  :  Ccft  cela  même  que  le 
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Prophète  vous  prédifoit  autrefois  par  ces  paroles  :  Courez  tou- 
jours leurs  dos  contre  terre.  Mais  fi  les  Prophètes  ont  prédit  la 
chute  ôc  les  malheurs  des  Juifs ,  faint  Paul  leur  a  donné  un  fu- 
jet  de  confolation  ,  en  les  affurant  que  cette  chute  ne  fera  pas 
fans  refiburce  ,  &  qu'au  fécond  avènement  du  Fils  de  Dien  ,  ôc 
à  la  confommation  des  fiécles ,  lorfque  la  multitude  des  Nations 
fera  entrée  dans  l'Eglife ,  les  Ifraclires  auront  part  au  falut  ôc  à 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  en  rentrant  avec  honneur  fur  leur  pro- 
pre tige.  Par  ce  que  l'Apôtre  dit  de  la  réprobation  des  Juifs  ôc 
de  l'élection  des  Gentils  ,  il  eft  évident  que  comme  on  ne  doit 
point  s'appuyer  fur  la  vertu  de  fes  pères ,  l'on  n'a  aufïi  rien  à  ap- 
préhender du  dérangement  de  leurs  mœurs.  Un  Scythe  ,  un 
Arabe  peut  devenir  par  la  foi  le  fils  d'Abraham ,  ôc  le  fils  de  cet 
Arabe  peut  redevenir  enfuite  plus  étranger  à  Abraham  ôc  à  fon 
pere ,  qu'un  Arabe.  Quand  donc  nous  aurions  le  pere  le  plus 
feint  du  monde  ,  ne  croyons  pas  que  cela  nous  fuffife  pour  notre 
falut ,  ni  même  pour  notre  gloire  ,  fi  nous  ne  lui  refTemblons  de* 
moeurs  ;  comme  au  contraire  quand  nous  aurions  le  plus  méchant 
de  tous  les  pères  ,  nous  n'en  ferions  pas  plus  condamnables ,  ft 
nous  étions  bons  nous-mêmes.  Qu'y  avoit-il  de  plus  méprifable 
que  les  Gentils  ?  Cependant  leur  foi  les  a  liés  tout  d'un  coup 
avec  les  Saints.  Et  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  grand  que  les 
Juifs ,  ils  font  néanmoins  devenus  étrangers  à  1  égard  d'Abraham  , 
ôc  fe  font  féparés  dejui  par  leur  infidélité.  L'union  de  fang,  qui 
par  la  nature  nous  lie  tous  enfemble  ,  eft  une  union  néceflaire,- 
puifque  nous  fouîmes  tous  fortis  d'Adam.-  Mais  l'union  fpirituel-' 
le»  qui  mérite  véritablement  les  récompenfes  du  Ciel  ,  nous 
fépare  entièrement  des  méchans.  On  ne  peut  y  avoir  part  que 
par  la  reflemblance  &  par  la  fainteté  des  moeurs. 

XXII.  On  voit  dans  le  chapitre  douzième  de  quelle  manière  les  Homélie  »o, 
Chrétiens  doivent  offrir  leurs  corps  comme  une  hoftie  vivante  ,  tH* 
fainte  ôc  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  L'Apôtre  ne  veut  pas 
qu'on  penfe  à  s'égorger  foi-même  comme  on  égorgeoit  les  ho- 
mes de  la  Loi  ancienne  :  d'où  vient  qu'il  appelle  cette  hoftie 
vivante.  Et  pour  la  diftingùer  encore  de  celle  des  Juifs ,  il  la 
nomme  fainte  &  agréab'e  à  Dieu  :  car  le  culte  des  Juifs  étant 
charnel ,  ne  pouvoir  être  agtéable  au  Seigneur.  C'eft  donc  par 
les  bonnes  oeuvres  que  notre  corps  doit  devenir  une  hoftie.  Que 
nos  yeux  ne  regardent  rien  de  mal  ;  que  notre  langue  ne  tien- 
ne point  de  mauvais  difeours ,  ôc  que  nos  mains  ne  commettent 
point  d'iniquité,  ôc  tout  notre  corps  formera  une  oblation  très- 
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lainte;  mais  ce  n'eft  pas  encore  aflez  :  car  il  faut  faire  le  bien  ; 
il  faut  que  la  main  donne  l'aumône ,  que  la  bouche  bénifte  ceux 
qui  nous  maudîiTent  >  que  les  oreilles  foient  occupées  à  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  ;  6c  c'eft  ainfi  qu'il  ne  reftera  rien  d'impur 
dans  l'hoftie  de  notre  corps.  Que  veut  dire  le  culte  raifonnable 
dont  l'Apôtre  parle  cnfuite  ?  finoq  un  aflujettUîcment  fpirituel  à 
Dieu ,  ôc  une  vie  conforme  à  Jcfus-Chrift.  Comme  donc  celui 
qui  fert  dans  la  Maifon  de  Dieu  doit  mener  une  vie  plus  chafte  ; 
de  môme  nous  devons  règle»  toute  notre  vie  comme  les  Mhùv 
lires  ôc  les  Prêtres  de  Dieu.  Sçavoir,en  lui  offrant  tous  les  jours 
de  nos  biens,  en  faifant  la  fon&ion  de  Prêtre  pour  lui  facrifier 
notre  corps,  ôc  lui  prefenter  en  offrande  les  vertus  de  l'âme,  L 
inodeftie ,  la  douceur,  la  patience.  C'eft  par  un  fa  cri  fi  ce  de  cet- 
te nature  que  nous  offrirons  à  Dieu  un  culte  raifonnable  ôc  fpi- 
rituel, qui  n'aura  rien  de  corporel,  de  groffier  ni  de  fenfible. 
Saint  Paul ,  en  parlant  au  même  endroit  des  dons  de  Dieu  ,  ôc 
en  particulier  de  celui  de  la  foi ,  nous  défend  de  nous  en  élever  j 
ôc  la  raifon  qu'il  en  donne ,  (feft  que  nous  devons  nous  fouver 
nir  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  ôc  que  nous  ne  nous  la  fournies 
pas  donnée  à  nous-mêmes.  Saint  Çhryfoftome  en  prend  occa- 
lion  de  combattre  la  vaine  gloire  ,  de  montrer  que  l'orgueil  eft 
une  véritable  folie  ?  Ôc  que  rien  n'eft  pluspuiflant  que  l'humilité ,  qui 
eft  ,  dit-il,  plus  folide  que  la  pierre ,  plus  forte  que  le  diamant , 
ôc  qui  nous  met  à  couvert  des  infultes  du  démon. 
Homelte  xi ,  X  X 1 1 1.  Quoique  nous  foyons  plufieurs,  dit  faint  Paul, 
nous  ne  fommes  tous  néanmoins  qu'un  feul  corps  en  Jefus-Chrift, 
Ôc  nous  fommes  tous  réciproquement  les  membres  les  uns  des 
autres.  Ainfi  tout  eft  égal  entre  nous.  Pourquoi  donc  par  un 
mouvement  d'orgueil  rompons-nous  cette  union ,  ou  pourquoi 
raugiffons-nous  de  notre  frère  ?  Nous  fommes  un  de  les  mem- 
bres ,  comme  il  eft  auffi  un  des  nôtres.  Le  plus  foible  eft  mem- 
bre du  plus  fort ,  ôc  le  plus  fort  eft  membre  du  plus  foible ,  parce 
que  nous  ne  fommes  qu'un  même  corps.  Nous  n'avons  donc 
aucun  fujet  de  nous  élever,  puifque  ce  que  nous  avons  vient  de 
Dieu  ôc  non  de  notre  induftrie.  Sur  ces  paroles  :  Que  celui  qui 
fait  V  aumône  la  fajfe  avec  [implicite ,  faint  Chryfoftome  remarque 
que  la  fimplicité  qui  nous  eft  ordonnée  en  faifant  l'aumône ,  eft 
une  fimplicité  qui  fupprime  les  raifonnemens  humains  qui  pour- 
raient empêcher  qu'on  ne  la  fàffe  avec  autant  d  effufion  Ôc  d'a- 
bondance qu'on  eft  obligé  de  la  faire.  Il  ajoute  avec  l'Apôtre, 
qu'on  doit  la  faire  avec  joyc  ;  car  quel  fujet  pourroit-on  avoir  de 
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que  ce  chagrin  qui  nous  fait  perdre  alors  tout  le  fruit  de  notre 
bonne  œuvre  ?  Qui  peut  être  dans  la  triftelfe  en  recevant  la  re* 
million  de  fes  péchés  ?  Ne  regardons  point  l'argent  que  nous 
employons  en  aumône ,  mais  le  fruit  qui  nous  en  revient.  En 
expliquant  ce  que  l'Apôtre  dit  enfuite  :  Prévenez-vous  les  uns  les 
autres  par  des  témoignages  de  charité  :  Ce  font,  dit  faint  Chryfo- 
ftome,  ces  témoignages  qui  font  naître  la  charité  ôc  qui  la  con- 
fervent.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs  ôc  ne  fait  tant  d'amis 
que  ce  defir  de  vaincre  fon  prochain  par  des  déférences  &  par 
des  marques  d'eftime.  Cela  fait  que  non-feulement  on  nous  ai- 
me ,  mais  qu'on  nous  honore  davantage.  Tous  les  autres  biens 
naiflent  de  la  charité  ;  mais  cette  charité  naît  des  témoignages 
d'honneur  que  nous  rendons ,  de  môme  que  ces  témoignages 
d'honneur  naiiïent  de  la  charité.  Il  exhorte,  en  expliquant  la 
fuite  du  texte ,  à  la  pratique  des  vertus  qui  y  font  recomman- 
dées ,  à  la  ferveur ,  à  la  patience  ,  à  la  prière  ,  à  la  compaffion, 
à  l'hofpitalité.  Il  propofe  l'exemple  de  Loth  ôc  d'Abraham  ,  qui 
paffoient  tout  le  jour  à  exercer  l'hofpitalité  envers  les  étrangers  , 
le  fruit  que  reçut  la  Sunamite  pour  avoir  logé  chez  elle  ôc 
nourri  le  Prophète  du  Seigneur  ;  ôc  veut  que  l'on  aflîftc  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  befoin ,  fans  trop  examiner  Ci  ceux  qui 
fe  prefentent  font  véritablement  pauvres.  Car  il  eft  à  craindre  , 
dit-il ,  que  fi  vous  apportez  toujours  tant  d'exa&itude  ôc  de  feru- 
pule  en  cette  perquifirion  ,  vous  ne  lailïïez  fouvent  paffer  quel- 
que bon  pauvre  aux  yeux  de  Dieu  ,  fans  le  connoître  ôc  fans 
l'ailîfter  ;  ôc  qu'ainfi  vous  ne  perdiez  la  récompenfe  que  vous 
cufTiez  obtenue  en  le  fecourant.  Quand  vous  aflîftcriez  un  mé- 
chant pauvre ,jhkis  ne  pécheriez  pas  pour  cela,  au  contraire 
vous  en  feriezTtcompenfé  devant  Dieu.  Bien  -  loin  donc  de 
leur  dire  jamais  rien  de  fâcheux  ,  confolons-lcs  plutôt  Ôc  par  nos 
paroles  ôc  par  nos  actions  ,  afin  que  la  mifericorde  que  nous 
exercerons  envers  eux  nous  attire  tous  les  biens  que  Dieu  nous 
réferve  dans  la  vie  future.  L'Apôtre,  après  avoir  réglé  la  difpo-  Hom?lie  »s, 
lition  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  autres,  ôc  les  avoir  unis 
par  les  liens  de  la  charité ,  pafle  plus  avant,  ôc  veut  que  nous  re- 
gardions ceux  qui  nous  perfécutent,  comme  des  perfonnes  qui 
nous  procurent  de  grands  biens.  La  patience  dans  les  injures  eft  • 
même  quelquefois  avantageufe  à  celui  qui  les  fait  :  Car  Iorfqu'il 
verra,  dit  faint  Chryfoftome,  que  vous  fouffrez  avec  joyc  fes 
mauvais  traitemens ,  il  connoitra  vifiblcmcnt  que  vous  efperez 
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des  biens  plus  foliées  que  ne  font  ceux  de  la  vie  prefente.  Ëf 
s'il  fçait  que  bien-loin  de  vous  plaindre  du  mal  qu'il  vous  fait  f 
vous  ne  dites  de  lui  que  du  bien ,  fans  doute  qu'il  ceflera  de 
vous  pcrfécuter.  Mais  ce  n'cft  pas  encore  aflez  de  témoigner  de 
k  patience  &  de  la  douceur  envers  nos  ennemis  ;  nous  devonj 
encore  nous  réjouir  du  bien  des  autres ,  &  prendre  part  à  leurs 
chagrins ,  participer  à  la  joye  de  ceux  qui  fc  réjoui  flenr ,  afin  de 
raffermir  davantage,  ôc  mêler  nos  larmes  avec  celles  de  ceux 
qui  pleurent ,  afin  de  foulager  leur  douleur.  Un  autre  avis ,  ôc 
qui  eft  de  grande  importance  >  c'eft  que  nous  ne  devons  point 
être  fages  à  nos  propres  yeux ,  c  eft-à-dire ,  ne  pas  nous  ima- 
giner que  nous  puiflions  fuffire  à  nous-mêmes  fans  avoir  befoin 
de  perfonne  :  car  rien  n'eft  fi  capable  de  ruiner  la  charité ,  6c 
de  nous  détacher  de  nos  frères  que  ce  fentiment.  Aufli  Dieu 
a-t-il  réglé  toutes  chofes  dans  le  monde  ,  en  telle  forte  que  cha- 
cun a  befoin  d'un  autre  ;  ôc  quelque  rage  ôc  prudent  qu'un 
homme  puifle  être ,  il  ne  peut  fe  pafler  du  fecours  des  autres. 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  au'un  homme  fage  ne  connoîtpas 
en  certaine  rencontre  ce  qu'il  doit  faire  ;  Ôc  qu'un  imprudent' 
trouve  fort  bien  ce  qui  lui  convient  ?  Nous  en  voyons  des  exem- 
ples dans  Moyfe  Ôc  fon  beau-pere ,  dans  Saiïl  ôc  fon  ferviteur.- 
Saint  Paul  s'étend  beaucoup  dans  la  fuite  fur  les  devoirs  de 
charité  dont  nous  fommes  redevables  à  nos  ennemis.  Surquoi 
làint  Chryfoftome  fait  cette  réflexion  :  La  loi  du  démon  eft  de 
vaincre  le  mal  par  le  mal  ;  ôc  dans  les  jeux  Olympiques  qui  lur 
font  confacrés,  on  ne  remporte  la  victoire  qu'en  cette  manière. 
Mais  dans  les  combats  de  Jefus-Chrift ,-  on  ne  couronne  que  ce- 
lui qui  fouffre  les  coups  ôc  les  efforts  des  autres.  Comme  la  vic- 
toire eft  toute  différente,  la  manière  de  la  remporter  l'eft  aufli , 
ôc  c'eft  ce  qui  la  rend  même  plus  admirable.  Quand  on  voit  que 
ce  qui  partout  ailleurs  ne  paroîtroit  que  foiblefle ,  eft  ici  une 
marque  de  force ,  ôc  un  moyen  afliiré  de  remporter  la  victoire  ; 
on  eft  obligé  de  reconnoître  que  c'eft  l'effet  d'un  pouvoir  divin, 
ôc  que  cette  façon  do  combattre  eft  toute  angelique.  Une  dou- 
ceur confiante  ôc  uniforme  nous  rendroit  invincibles  à  tous  les 
hommes  ,  ôc  nul  d'entre  eux  ne  pourroit  nous  nuire.  Tous  ceux 
qui  parleroient  mal  de  nous  ne  fe  feroient  tort  qu'à  eux-mêmes, 
ôc  leurs  outrages  retomberoient  fur  leurs  têtes^  On  voit  tous  les 
jours  dans  les  Tribunaux  ceux  qui  font  outragés  parler  avec 
fermeté ,  ôc  s'attirer  par  leur  contenance  aflurée  l'eftime  ôc  le 
refpecl  de  tout  le  monde  ;  ôc  ceux  au  contraire  qui  les  ont  offen-: 
Us ,  couverts  d'ignominie. 
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XXIV.  Dans  le  chapitre  treizième  de  l'Epître  aux  Romains ,  Homélie  ij, 
faint  Paul  recommande  la  fubordination  des  fujets  aux  Princes  ,  68** 

ôc  des  ferviteurs  aux  Maîtres  ,  pour  faire  voir  que  Jefus-Chrift 
en  établi  fiant  fa  religion  n'a  point  blefle  l'ordre  civil ,  &  n'a  rien 
changé  dans  les  états  ,  mais  qu'ils  en  feraient  au  contraire  beau- 
coup mieux  réglés  li  l'on  fe  conduifoit  félon  fes  maximes.  C'eft 
à  tous  les  hommes,  &  non-feulement  aux  feculiers  ,  mais  aux 
Prêtres  &  aux  Moines  qu'il  ordonne  d'être  fournis  aux  puiflances 
fuperieurcs.  Quand  vous  feriez  Apôtres  ,  ou  Evangcliftes ,  ou 
Prophètes  ,  vous  ne  lailTeriez  pas  d'y  être  fournis  :  car  la  reli- 
gion ôc  la  pieté  ne  dégagent  point  de  cet  aflujettiflcment.  La 
raifon  que  cet  Apôtre  rend  de  cette  foumiflion  ,  cft  qu'il  n'y  a 
point  de  puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  D'où  il  ne  fuit  pas 
néanmoins  que  tout  Prince  foit  établi  de  Dieu  dans  le  trône  qu'il 
occupe.  Saint  Paul  ne  parle  point ,  dit  faint  Chryfoftome ,  de  la 
perfonne  des  Princes,  il  ne  parle  que  de  leur  pouvoir.  Il  ne  dit 
pas  qu'il  n'y  a  point  de  Roi;  mais  qu'il  n'y  a  point  de  puiflance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  ait  établi  fur  le 
tronc  tel  ou  tel  Prince  en  particulier  ;  mais  en  gênerai  qu'il  a 
établi  la  puiflance  des  Princes  fur  leurs  fujets.  Comme  l'égalité 
des  conditions  ôc  de  la  puiflance  eut  été  une  fource  infinie  de 
querelles  dans  le  monde  ,  Dieu  y  a  réglé  divers  degrés  de  fubor- 
dination ,  comme  du  lils  à  l'égard  du  perc ,  des  jeunes  à  l'égard 
des  vieux,  de  la  femme  à  l'égard  de  l'homme,  de  l'efclave  à 
l'égard  de  celui  qui  cft  libre  ,  du  difciple  à  l'égard  du  Maître  , 
ôc  du  fujet  à  l'égard  de  fon.  Roi.  Saint  Paul  en  répandant  cette 
doctrine  fe  mertoit  en  état  de  gagner  à  la  foi  les  Princes  infidèles , 
ôc  infpirok  en  méme-tems  aux  Chrétiens  l'obéiflance  qu'ils  leur 
doivent  :  car  on  fe.noit  alors  de  faux  bruits  contre  les  Apôtres  , 
que  l'on  faifoit  pafler  publiquement  pour  des  hommes  féditieux  , 
amis  des  nouveautés  ôc  des  chansjemcns  ,  qu'ils  renverfoient 
toutes  les  loix  des  Etats,  qu'ils  diloient  ôc  faifoient  tout  ce  qui 
leur  étoit  poffible  pour  en  détruire  la  paix  ôc  la  fureté.  Mais 
après  que  l'Apôtre  a  fait  voir  le  contraire  ôc  fermé  la  bouche  aux 
calomniateurs ,  il  pafle  outre,  en  ajoutant  que  c'eft  Dieu  même 
qui  a  établi  cet  ordre,  ôc  menace  de  châtiment  ceux  qui  le  vio- 
leront. Il  reprefente  le  Prince  comme  le  Miniflre  de  Dieu  ôc 
l'exécuteur  de  fes  volontés ,  toujours  prêt  à  honorer  les  gens  de 
bien  ,  ôc  toujours  terrible  aux  médians.  Il  prouve  l'avantage 
qu'il  y  a  d'avoir  des  Princes  ,  par  le  tribut  qu'on  leur  paye.  CeS 
tributs  ,  dit-il ,  font  comme  une  reconnoiffanec  de  leurs  foins  , 

Y  uuij 


Digitized  by  Google 


j*4  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
ôc  une  récompenfe  de  leurs  travaux.  Les  peuples  de  toute  ancien- 
neté fe  font  accordés  à  fournir  ce  qui  eft  néce'fTaire  à  la  fubfi- 
ftance  de  leurs  Princes ,  étant  perfuadés  qu'il  étoit  de  leur  devoir 
de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  négligent  leurs  propres  af- 
faires ,  pour  prendre  foin  de  celles  du  public ,  6c  qui  employenc 
tout  leur  tems  ôc  toute  leur  application  au  repos  &  au  falut  des 
peuples  fournis  à  leur  conduite.  Les  Princes  en  effet  ne  nous  font- 
ils  pas  d'un  grand  fecours  pour  pafler  heureuferaent  cette  vie ,  en 
défendant  les  frontières  de  leurs  Etats ,  en  repouffant  les  enne- 
mis, en  fortifiant  les  places,  en  étouffant  les  féditions  ,  ôc  en  re- 
médiant à  tous  les  maux  qui  troubleroient  la  félicité  de  leurs  Su- 
jets ?  Qu'on  ne  dife  point  qu'il  y  a  quelquefois  des  Princes  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  :  Il  fufrit  de  regarder  le  premier  établiffe- 
ment  de  ces  puifîances ,  pour  admirer  fa  fagcfTe  de  celui  qui  les 
ordonne.  De  l'obéiffance  dûë  aux  Princes  ,  faint  Paul  pafTe  à 
l'amour  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres.  Il  en  fait  voir 
la  néceflité  6c  l'utilité  ;  cet  amour  eft  néceffaire  ,  parce  qu'étant 
membres  les  uns  des  autres ,  fi  cet  amour  nous  manque  tout  eft 
ruiné  parmi  nous.  Il  eft  utile,  puifque  celui  qui  aime  le  prochain 
accomplit  la  Loi.  L'amour  eft  le  commencement  ôc  la  fin  delà 
vertu.  C'en  eft  la  racine ,  la  matière  ôc  la  perleâion.  Mais  une 
charité  foible  ôc  commune  ne  fuffit  pas  ;  le  Seigneur  en  deman- 
de une  qui  foit  forte  6c  véhémente  :  car  il  ne  dit  pas  fimplcment  : 
Vous  aimerez  votre  prochain ,  mais  il  ajoute,  comme  vous-même. 
Homélie  »4 ,  XXV.  Après  de  fi  préfixantes  ôc  de  fi  vives  exhortations  pour 
fag.  <j>4.  porter  les  Romains  aux  oeuvres  de  pieté ,  il  employé  la  confide- 
ration  de  la  brièveté  de  cette  vie  ,  comme  la  plus  forte  de  toutes, 

5our  les  réveiller  de  leur  affoupiffement  ,  en  leur  difant  que  le 
ugement  fi  terrible  s'avance ,  ôc  que  ce  jour  plein  d'horreur , 
femblable  à  une  fournaife  embrafée  ^pft  prêt  à  paroître.  Saint 
Chryfoftome  fait  fur  cet  endroit  plus  que  fur  le  refte  de  l'Epître 
aux  Romains  de  très-belles  réflexions ,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables. Que  plus  le  tems  de  l'avènement  de  Jefus-Chrift  s'appro- 
che ,  plus  nous  devons  nous  tenir  prêts  à  le  recevoir.  Plus  nous 
fommes  prêts  d'arriver  à  la  récompenfe ,  plus  il  faut  redoubler 
nos  efforts  pour  mieux  combattre,  à  l'exemple  de  ceux  qui  en- 
treprenant une  courfe ,  s'efforcent  d'aller  plus  vite ,  lorfqu'ils  fe 
voyent  plus  prêts  de  la  fin  de  la  carrière ,  où  la  couronne  les  at- 
tend. Lorfque  l'Apôtre  nous  dit  de  ne  prendre  pas  foin  de  notre 
chair  pour  fatisfàire  à  fes  défirs  déréglés ,  fon  defîein  n'eft  que  der 
nous  défendre  les  chofes  qui  vont  au-delà  de  l'ufage  néceffaire  à 
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cette  vie ,  &  qui  font  propres  pour  fatisfairc  les  convoitifes  de 
la  chair.  C'eft  comme  s'il  nous  difoit  :  Ne  prenez  pas  foin  de 

votre  chair  pour  la  volupté" ,  mais  pour  la  famé  :  Ne  mangez  qu'au- 
tant qu'il  en  eft  befbin  pour  contenter  votre  faim  :  N'ufez  d'ha- 
bits que  pour  la  nécelTité  de  vous  couvrir  :  Rcgicz  votre  corps 
avec  une  telle  tempérance  ,  qu'il  foit  toujours  prêt  ôc  propre  à 
s'actjbitter  de  ce  que  l'efprit  lui  demande.  Dieu  punit  beaucoup  HoratL. sjft. 
de  pécheurs  dès  cette  vie ,  afin  que  ceux  qui  n'ont  point  ajouté  foi  701,701. 
à  fes  menaces  ,  foient  perfuadés  de  la  vérité  de  fes  paroles  par  les 
châtimens  qu'il  leur  envoyé.  Ne  nous  raffurons  donc  pas  lorfque 
nous  péchons,  de  ce  que  Dieu  ne  nous  punit  pas ,  en  même- 
tems  qu'il  en  punit  d'autres  ;  car  fi  nous  ne  changeons  de  vie  , 
nous  n'éviterons  pas  les  châtimens  que  nous  méritons.  Les  me-  HomeCes*, 
naces  que  Dieu  uvoit  faites  aux  Juifs,  n'ont  -  elles  pas  enfin  cû  j"»s-7»»,7if. 
leur  effet  ?  Il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  l'ignorance  foit  pour 
nous  une  exeufe  légitime  :  car  il  viendra  un  tems  auquel  nous 
ferons  punis  de  cette  ignorance  même.  Les  Juifs  n'ont  pas  connu 
Jefus-Chrift  ,  ôc  leur  ignorance  n'a  mérité  aucun  pardon.  Les 
Gentils  n'ont  pas  connu  Dieu  ,  ôc  ils  n'en  font  point  excufables. 
Si  vous  ignoriez  des  chofes  qu'il  vous  feroit  impolfible  de  fea- 
voir  ,  vous  en  feriez  excufables  ;  mais  fi  ce  font  des  chofes  pof- 
fibles  &  même  faciles  à  fçavoir  ,  vous  ferez  punis  fans  milèri- 
corde  pour  les  avoir  ignorées.  Mi  refte  fi  nous  ne  nous  plongeons 
point  dans  une  parefle  volontaire  ,  ôc  fi  nous  travaillons  de  notre 
part  autant  qu'il  eft  en  nous  ;  Dieu  nous  tendra  la  main  ôc  nous 
découvrira  ce  que  nous  devons  croire.  Que  fi  nous  ne  contri-  ,WI  , . 
buons  en  rien  de  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir,  Dieu  ne  nous  prê-  tu",;::'. 
tera  point  fon  fecours.  Comme  nous  avons  une  infinité  de  com- 
bats à  fouffrir  au-dedans  ôc  au  dehors,  nous  avons  befoin  de  toute 
la  confolation  que  l'Ecriture  nous  donne ,  afin  de  garder  la  pa- 
tience ,  ôc  que  notre  patience  nous  conferve  dans  l'efperance  :  car 
ces  deux  vertus  fe  produifent  mutuellement.  La  patience  fait  naî- 
tre l'efperance ,  l'efperance  fait  naître  la  patience  ,  ôc  l'une  Ôc  l'au- 
tre naiifent  de  l'Ecriture.  Celui  qui  n'aime  que  parce  qu'il  eft  aimé  , 
reçoit  dans  cet  amour  /à  récompenfe;  mais  quand  on  nVft  point 
aimé  de  celui  qu'on  aime  ,  alors  on  a  Dieu  même  pour  débiteur  ; 
mais  il  faut  outre  cela  que  vous  invitiez  celui  que  vous  aimez  ôc 
qui  ne  vous  aime  pas ,  à  vous  rendre  par  toutes  les  voves  poffi- 
bles  ramifié  qu'il  vous  doit.  Que  fi  malgré  vos  efforts ,  il  ne  fe 
rend  point  ôc  s'endurcit  davantage ,  cela  vous  procurera  devant 
Dieu  une  plus  grande  récompenfe.  Pouvez-vous  avoir  de  l'aver- 
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fion  pour  un  Chrétien ,  pour  lequel  Jefus-  Chrift  n'en  a  point  eue, 
lors  môme  qu'il  n'étoit  pas  encore  Chrétien  :  car  il  l'a  tellement  aimé 
tout  pécheur  ôc  ennemi  qu'il  étoit  alors ,  qu'il  a  même  voulu  mou- 
Homel.  18 ,  r'u  pour  lui.  Confiderez  où  votre  pafïion  vous  emporte.  Cet  homme 

p.  714»  ?»  •  a  Jefus-Chrift  pour  chef,  pour  nourriture,  pour  vêtement,  pour  vie, 
pour  lumière ,  pour  époux ,  en  un  mot  Jefus-Chrift  lui  eft  tout ,  ôc 
vous  ofez  dire  que  vous  le  haiflez  ?  Enchantons  nos  âmes  obfetlées 
par  le  péché,  &  foulageons-les  par  les  cantiques  de  l'Ecriture,  & 
particulièrement  par  ceux  du  faint  Prophète  David.  Que  lame 
s'en  nourriffe  au  -  dedans ,  en  même  -  tems  que  la  langue  les  pro- 
nonce au-dchors.  Si  nous  accoutumions  nos  lèvres  à  les  chanter  , 
notre  ame  rougiroit  de  démentir  notre  bouche,  Ôc  d'aimer  ce  que 
nous  témoignons  au  -  dehors  vouloir  haïr.  Il  y  a  même  dans  ces 
cantiques  pluiieurs  chofes  très-utiles  à  feavoir.  Ils  nous  découvrent 
l'avenir ,  ils  nous  font  voir  quel  eft  l'état  du  Ciel  même ,  ôc  celui  des 
créatures  vifibles  6c  invifibles  ;  ils  nous  afifurent  de  l'amour  de  Dieu 
envers  nous  ;  ils  déclarent  que  la  mort  qui  règne  maintenant  fera 
enfin  détruite;  ils  nous  reprefentent  le  bonheur  dont  nous  jouirons 
en  fortant  du  monde  ;  enfin  tout  y  refpire  la  gloire  de  Dieu.  La 
vafte  étendue  du  Ciel  la  publie  de  toute  part.  Cette  fceceflion  ôc 
cette  révolution  fi  uniforme  de  la  nuit  ôc  du  jour,  n'eft  pas  tant 
pour  éclairer  nos  travaux ,  ôc  pour  y  donner  enfuite  du  relâche , 

Homélie  ip ,  que  pour  honorer  Dieu  qui  en  eft  l'auteur.  Un  bon  Pafteurtel  que 

737.1*  '  7î6'  Jefus-Chrift  le  demande ,  peut  être  comparé  à  plufieurs  Martyrs. 

En  effet ,  un  Martyr  ne  meurt  qu'une  fois  pour  Jefus-Chrift,  mais 
un  Pafteur  s'il  fait  fon  devoir ,  meurt  mille  fois  pour  fon  troupeau. 
C'eft  pourquoi  les  peuples  fournis  à  leur  conduite ,  connoifTant 
la  grandeur  du  travail  dont  leurs  Pafteurs  font  chargés ,  doivent 
fans  celle  leur  aider  à  s'en  bien  acquitter,  ôc  par  leurs  prières ,  ôc 
par  leurs  foins ,  ôc  par  leur  zele  ,  ôc  par  Tardeur  de  leur  charité  , 
afin  que  les  Pafteurs  ôc  les  brebis  foient  les  uns  aux  autres  un  mu- 
tuel fujet  d'honneur  ôc  de  gloire.  Tout  le  monde  parle  avec  admi- 
ration de  Prifcille ,  ôc  on  en  parlera  non  pendant  un  certain  nom- 

"°™c&  73°,'  bre  d'années ,  mais  jufqu  a  la  fin  du  monde  :  car  qu'y  aK-il  de  plus 
°  grand  qu'une  femme  qui  a  affilie  faint  Paul ,  ôc  qui  s'eft  expofée 

elle-même  afin  de  conferyer  le  Docteur  de  toute  la  terre  ?  Le  nom 
d'une  infinité  de  Reines  ôc  de  Princeffes  eft  enfeveli  dans  un  oubli 
éternel ,  ôc  la  mémoire  de  cette  Artifane  ôc  celle  de  fon  mari 
Aquiiasfcra  en  bénédiction  dans  tous  les  fiécles;  ôc  tant  que  le 
foleil  éclairera  la  terre ,  le  nom  de  cette  femme  fera  célèbre.  Que 
ferai-je  à  cela  ?  répondez- vous;  il  n  y  a  plus  de  faint  Paul  au  monde 
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qui  puifle  loger  chez  moi.  Il  dépend  de  vous ,  fi  vous  le  voulez,  de 
pofleder  encore  plus  faim  Paul ,  que  Prifcille  ne  le  poffedoit.  Ce 
n'eft  pas  la  vue  de  faint  Paul  qui  la  fait  ce  qu'elle  étoit ,  mais  fa 
parole.  Vous  pouvez  encore  aujourd'hui  vous  entretenir  avec 
faint  Paul,  avec  faint  Pierre ,  avec  faint  Jean, avec  tous  les  Pro- 
phètes, &  tous  les  Apôtres  cnfemble.  Prenez  les  écrits  de  ces 
Saints  ,  ôc  ils  pourront  vous  rendre  fcmblablcsà  la  femme  de  ce 
faifeur  de  tentes.  Mais  que  dis-je  ?  Vous  pouvez  non  -  feulement 
vous  entretenir  avec  faint  Paul ,  n^ais  avec  IcMaître  même  de  faint 
Paul ,  puifque  c'eft  lui  qui  vous  parlera  par  la  bouche  de  cet  Apô- 
tre. On  demandera  peut-être  comment  faint  Paul  qoi  dans  un  en-  Homélie  31 , 
droit  défend  à  la  femme  d'enfeigner,  loiic  Prifcille  ôc  Marie  d'avoir  ?-744,&74*. 
fait  en  quelque  forte  à  Rome  f  office  d'Apôtre  ôc  d'Evangclifte  ? 
Je  réponds  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  qu'il  interdit  aux  femmes  les 
préféances  ôc  les  fiéges  d'honneur  qui  font  dans  l'Eglife  ;  mais 
qu'il  ne  leur  défend  pas  de  répandre  k  parole  de  la  vérité.  Il  ne 
leur  interdit  point  les  entretiens  ôc  inftructions  de  doclrinc  qui  ne 
fe  font  qu'en  particulier,  mais  fixement  les  enfeignemens  qui  fe 
font  en  public ,  ôc  qui  n'appartiennent  qu'aux  Docteurs.  Si  cela 
n'étoit ,  comment  diroir-il  à  une  femme  qui  a  un  mari  infidèle  :  Que 
fçavsz-vous ,  6femme,fi  vous  ne  fauverez  point  votre  mari  ?  Comment 
auroit-il  chargé  les  femmes  d'inftruire  leurs  enfans ,  lorfqu'ii  dit  : 
Que  les  femmes  fe  fauveront  par  les  enfans  qu'elles  mettront  au  monde  , 
en  procurant  qu'ils  demeurent  dans  la  foi,  dans  la  charité ,  dans  la  fàin- 
Kté  &  dans  une  vie  bien  réglée.  S'il  n'y  a  point  d'enfer,  où  paroîtra 
donc  la  juftice  en  Dieu ,  non-feulement  pour  difeemer  les  pé- 
cheurs d'avec  les  juftes  ,  mais  pour  difcerner  même  les  pécheurs 
d'avec  les  pécheurs.  Pourquoi  de  deux  qui  commettent  les 
mômes  péchés,  l'un  eft-  il  puni  ici  &  l'autre  épargné?  C'eft  une 
demande  à  laquelle  on  ne  peut  répondre  qu'en  fjppofant  qu'il  y 
a  un  enfer  pour  punir  celui  des  deux  qui  a  été  épargné.  N'en  dou- 
tons pas,  Dieu  examinera  nos  bonnes  ôc  nos  mauvaifes  aclions  , 
ôc  comme  on  fera  puni  pour  les  feuls  regards  qui  ne  feront  pas 
honnêtes  ,  pour  une  parole  inutile  ,  pour  la  moindre  injure  dite  à 
fon  frère  ,  on  fera  aulli  récompenfé  pour  un  feul  verre  d'eau  froide 
donné  à  un  pauvre  ,  ôc  pour  un  fimple  foupir  que  le  regret  de  nos 
péchés  aura  tiré  de  notre  coeur. 

XXVI.  Saint  Chryfoftome  finit  fes  explications  fur  l'Epître  Homélie  31 , 
aux  Romains  par  un  éloge  de  faint  Paul ,  dans  lequel  on  voit  ',7H' 7S7, 
tout  le  zele  dont  il  étoit  rempli  pour  la  gloire  de  cet  Apôtre.  Il  y 
témoigne  un  grand  defir  d'aller  à  Rome  fe  profterner  aux  pieds 
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de  eettc  colonne  de  l'Eglife ,  &  d'y  demeurer  attaché  à  fon  fépul- 
chre ,  qui  me  fera  la  grâce  ,  dit-il ,  de  voir  les  cendres  de  ce  corps 
qui  a  accompli  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances  de 
Jcfus-Chrift ,  qui  a  porté  fur  lui  les  marques  &  les  ftigmates  de  (a 
croix ,  qui  a  répandu  l'Evangile  dans  tout  le  monde.  Que  ne  puis- 
je  voir  les  reftes  précieux  de  cette  bouche  facrée  par  qui  Jefus- 
Chrift  a  parlé  ,  d'où  il  eft  forti  une  lumière  plus  brillante  que  le 
lui  cil ,  qui  a  fait  retentir  une  voix  plus  redoutable  aux  démons  que 
le  tonnerre  f  C'eft  par  cette  voix  qu'il  les  a  vaincus ,  qu'il  a  purgé 
Je  monde  de  fes  erreurs,  guéri  les  maladies  des  corps  ôc  des  ames , 
&  fait  régner  la  vérité  fur  la  terre.  Mais  outre  les  cendres  de  cette 
fainte  bouche,  je  fouhakerois  encore  de  voir  les  reftes  de  fon 
cœur ,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  le  cœur  de  tout  le  monde  ,  la 
fource  d'une  infinité  de  biens  ,  le  principe  de  notre  vie  :  car  c'eft 
de-là  que  l'Efprk  de  vie  s'eft  communiqué  à  tous  les  membres  du 
Fils  de  Dieu ,  non  par  les  artères ,  mais  par  les  déftrs  6c  les  faintes 
refolutions  des  Fidèles.  Ce  cœur  vafte  &  étendu  a  renfermé  en 
foi  des  Villes,  des  peuples  &  des  nations  entières.  Cétoit  de  ce 
çœur  que  fuivant  la  promciTe*e  Jefus  -  Chrift  il  fortoit  de* 
Heuves  pour  arrofer ,  non  la  terre ,  mais  les  ames.  Que  ne  puis-je 
encore  voir  les  cendrej  de  fes  mains  qui  ont  ii  fouvent  été  en- 
chaînées »  qui  par  leur  impofition  donnoient  le  Saint-Efprit  aux 
Fidèles,  que  les  ferpens  ont  rcfpe&ées  ,  en  fe  lançant  d'eux-mêmes 
dans  les  flammes  plutôt  que  de  les  offenfer  ?  Quelle  joye  n'au-» 
rois-je  pas  de  voir  aufli  les  cendres  de  ces  yeux  qui  ont  mérité  de 
voir  Jefus-Chrift  ;  les  cendres  de  ces  pieds  qui  ont  parcouru  toute 
La  terre  fans  fe  donner  du  relâche  ,  6c  qui  étoient  dans  les  en- 
traves lorfquc  cet  Apôtre  par  fa  prière  ébranla  les  murailles  fie 
la  prifon  ?  Enfin  je  voudrois  voir  ce  fépulchre  où  font  renfermées 
ces  armes  de  jufticc  &  de  lumière  ;  ces  membres  vivans  lors 
même  qu'ils  paroiflenr  morts  i  ces  membres  en  qui  Jefus-Chrift 
vivoit,  &  que  le  Saint-Efprit  avoit  rendus  comme  fon  temple. 
L.e  corps  de  cet  Apôtre  6c  celui  du  bienheureux  Pierre  défen- 
dent plus  puiflamment  Rome ,  que  les  roues  ôc  les  baftionsne  dé- 
fendent les  plus  fortes  VUles. 

• 

s.  m. 
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§.  III. 

Des  Ecrits  fuppofe's  à  Saint  Chryfoflome. 


I.  /^\  N  met  de  ce  nombre  trois  Difcours  fur  la  Pénitence ,  un  Difcour»  fur 

VJ  de  l'Aumône ,  fcpt  fur  le  Jeûne  &  deux  de  la  Patience  , 
dont  en  effet ,  le  ftile  eft  très-mauvais  ,  &  où  l'on  trouve  une 
infinité  de  redites.  Le  Difcours  intitulé  ,  Du  falut  del'ame,  ne 
vaut  gueres  mieux  que  les  précédens  :  il  porte  néanmoins  le  nom 
de  faint  Chryfoflome  dans  un  grand  nombre  de  manufcrits  ,  de 
même  que  plusieurs  autres  Difcours,  indignes  de  paroître  fous  un 
nom  fi  refpeftable  ;  on  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  le  Difcours 
aux  Catéchumènes,  quand  on  n'en  auroit  point  d'autre  raifon  que 
la  différence  du  ftile.  L'invective  fuivante  qui  n'eft  qu'un  fra- 
gment d'un  plus  long  Difcours  contre  ceux  qui  avoient  engagé 
des  vierges  à  violer  la  foi  qu'elles  avoient  promifeà  Jefus-Chrift , 
nemeritoit  pas  de  tenir  place  dans  le  récucil  des  œuvres  de  faim 
Chryfoftome. 

1 1.  Le  Difcours  contre  les  Hérétiques  n'a  de  rapport  avec  ceux  Difcaun ron- 
de faint  Chryfoftome,  qu'en  ce  que  l'Auteur  à  l'exemple  de  ce  <™,e» 
Pere  v  combat  Arius  &  fesSedateurs  ;  mais  au  lieu  que  faint  *19' 
Chryfoftome  les  attaque  avec  autant  de  folidité  que  de  netteté ,  cet 
anonime  fe  fert  contre  eux  de  raifonnemens  fi  cmbarraflfés ,  qu'on 
a  peine  à  les  déveloper.  Savilius  qui  nous  a  donné  le  Difcours  fur 
l'aumône  ,  auroit  dû  le  fupprimer  avec  beaucoup  d'autres  qu'il  a 
cru  ne  pas  mériter  d'être  fus  :  je  ne  fçai  pourquoi  il  n'a'  pas  non 
plus  fupprimé  i'Epîrre  aux  Moines  ,  le  Difcours  fur  l'Annoncia- 
tion de  la  (ainte  Vierge ,  celui  de  la  Rémiflion  des  péchés ,  un  au- 
tre qui  a  pour  titre,  Qu'il  ne  faut  point  juger  fon  prochain ,  un 
de  la  Pénitence,  un  de  la  Foi ,  un  de  l'Efperance  &  un  de  la  Cha« 
rité  ;  il  y  a  fi  peu  de  gravité  8c  de  fens  dans  toutes  ces  pièces , 
qu'elles  ne  meritoient  point  de  porter  le  nom  de  faint  Chryfo- 
ftome ;  néanmoins  le  Pere  Pouflin  a  mis  à  la  tête  de  fon  Tréfor 
imprimé  à  Touloufe  la  lettre  aux  Moines ,  comme  fi  elleétoit  de 
faint  Chryloftome. 
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ARTICLE  XI. 

Des  Articles  de  faint  Chryfoftome  contenus  au 

dixième  Tome. 
§.I. 

Des  Homélies  fur  la  première  Epttre  aux  Corinthiens, 

Elles  ont  <fté  I«  f  \  N  met  les  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  la  première 
faite*  à  Antio-  Epître  aux  Corinthiens  entre  les  plus  excellons  de  fes  ou- 

che.  vrages,  foit  pour  l'élégance  ,  foit  pour  la  politeiïe ,  foit  pour  l'exa- 

ûitude.  L'on  y  voit  un  parfait  Orateur  oui  ne  laifle  rien  échaper 
de  ce  qui  fait  à  fon  fujet ,  &  qui  fçait  tellement  le  proportionner 
au  génie  &  à  la  portée  de  fon  auditeur ,  qu'il  vient  prelque  tou- 
jours à  bout  de  le  perfuader  ,  Se  de  captiver  fa  bienveillance. 
L'Homélie  vingt-unième  ,  où  il  parle  contre  la  dureté  des  ri- 
ches ,  &  où  pour  amolir  leurs  cœurs  ,  il  leur  remet  devant  les 
yeux  les  aumônes  que  leurs  ancêtres  envoyèrent  à  Jérufalem  , 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  Tait  faite  dans  la  ville  d'Antio- 
che ,  de  même  que  toutes  les  autres  Homélies  fur  la  première  aux 
Corinthiens  :  elles  font  au  nombre  de  quarante-quatre ,  fans  comp- 
ter la  petite  préface  ou  prologue  qui  les  précède.  Quelques-uns 
ont  douté  qu'elle  fut  de  faint  Chryfoftome,,  fie  en  effet ,  on  y  trouve 
des  fautes  qu'on  ne  peut ,  ce  femble ,  attribuer  à  un  homme  qui 
pofTedoit  aufli  bien  l'Ecriture  que  S  Chryfoftome  j  car  on  y  lit  que 
quelques  Juifs  ayant  voulu  exorciferà  Corintheceux  quietoient. 
poftedés  des  malins  efprits ,  le  démon  les  traita  fi  mal  qu'ils  fu- 
ient contrains  de  s'enfuir.  Or  cela  ne  le  pafta  point  à  Corinthe , 
mais  à  Ephéfe  ,  comme  on  le  voit  par  le  Chapitre  XIX  du  livre 
des  Acles  des  Apôtres  :  il  eft  dit  dans  le  même  prologue  que 
beaucoup  de  ceux  qui  avoient  exercé  à  Corinthe  les  Arts  curieux, 
apportèrent  leurs  livres,  &  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde  ; 
ce  qui  eft  encore  démenti  par  le  même  chapitre  des  Actes ,  qui 
met  cet  événement  (fans  la  même  ville  d'EphefeXe  même  Prologue 
raconte  que  les  Juifs  s*étant  fains  de  Paul  à  Ephefe  ,  le  batttirent 
devant  le  Tribunal  de  Gallion ,  fans  que  ce  Proconful  s'en  mît 
en  peine.  Mais!  ce  fut  Softhencs  &  non  faint  Paul  que  les  Juifs 
battirent  en  prefence  de  Gallion  ;  néanmoins  ce  prologue  excepté 
ce  que  nous  en  venons  d?  citer ,  ne  contient  rien  qui  ne  foit  di- 
gne de  faint  Chryfoftome  ,  6c  qui  ne  foit  de  fon  fuie.  La  fin  fur 
tout  eft  tellement  liée  avec  le  commencement  de  la  première  Ho- 
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mclic,  que  l'on  ne  peut  guercs  douter  que  l'un  Se  l'autre  ne  foient 
d'un  même  Auteur  ;  on  peut  donc  le  lui  attribuer  ,  d'autant  qu'il 

n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  écrits  de  ce  Pere  des  fautes  de 
mémoire  ;  il  met  plus  d'une  fois  un  nom  pour  un  autre  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  Commentaire  fur  le  chapitre  premier  de 
l'Epître  aux  Galates  ,  où  il  met  les  Milefiens  pour  les  Epheficns; 
dans  la  féconde  Homélie  fur  la  première  aux  Corinthiens  ,  il  at- 
tribue à  faint  Pierre  ce  que  S.  Paul  difoit  à  ceux  de  Lyftre  qui 
vouloientlui  offrir,  &  à  Barnabé  des  ,  victimes. 

1 1  Saint  Paul  ayant  appris  de  divers  endroits  qu'il  s'étoit  élevé 
àCorinthe  ville  Métropole  de  l'Achaïe,  &  l'une  des  principales  m*iie,/>.j. 
de  la  Grèce  ,  des  divilîons  Se  des  dilTenfions  parmi  les  fidèles  , 
Se  que  par  un  attachement  déréglé  à  leurs  maîtres ,  les  uns  fe  dé- 
claraient pour  Apollon ,  les  autres  pour  Paul ,  &  les  autres  pour 
Cephas ,  qu'ils  gardoient  parmi  eux  un  inceftueux  qui  avoit  epou- 
fé  la  femme  de  fon  pere  ,  que  les  riches  fe  diftinguoient  &  le  fé- 
paroient  des  pauvres  dans  les  repas  de  charité  qu'ils  faifoient  avant 
de  participer  à  la  Céne ,  qu'enfin  il  y  avoit  entre  eux  des  difpu- 
tes  touchant  le  mariage ,  la  virginité  &  les  viandes  immolées  ; 
il  les  reprit  des  defordres  qui  regnoient  parmi  eux  ,  Se  fatisfic 
aux  queftions  qu'ils  lui  avoierrt  propofées.  C'eft  ce  que  remar- 
que faint  Chryioftome  dans  le  prologue  qui  eft  à  la  tête  de  fes 
Homélies  ;  il  dit  dans  la  première  ,*jue  fi  iuivant  la  Doctrine  de 
(aint  Paul  tous  les  fidèles  qui  font  dilperfés  ,  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  doivent  être  unis  enfcmble  ,  &  ne  compofer  qu'une 
feule  Eglife  ;  à  plus  forte  raifon  les  Corinthiens  dévoient -ils  être 
unis  entre  eux.  La  raifon  qu'il  rend  de  cette  union  c'eft  que  nous 
n'avonsjtous  qu'un  même  Seigneur;il  dit  aufli  qu'ils  dévoient  moins 
être  occupés  à  s'attirer  la  faveur  des  hommes  ,  qu'à  être  en  paix 
avec  Dieu:  puifqu'il  n'y  a  de  paix,  de  faveur  &  d'amitié  vérita- 
ble que  celle  de  Dieu,'  que  l'humilité  &  la  modeftie  font  la  mar- 
que de  la  grandeur  d'ame  :  ce  qu'il  prouve  par  la  grandeur  d'A- 
braham ,  qui  quoique  le  plus  grand  de  tous  les  hommes,  ne  s'efti- 
moit  néanmoins  que  terre  Se  cendre  ;  que  l'ame  une  fois  pofledée 
du  defir  &  de  l'amour  des  biens  Se  de  la  gloire  de  l'éternité  , 
mrprife  tous  les  biens  Se  tous  les  honneurs  de  la  terre.  Dans  la 
féconde  Homélie  il  infifte  fur  l'obligation  &  la  manière  dont  nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu ,  faifant  voir  que  la  gloire  des  Co- 
rinthiens ,  ne  venoit  point  d'eux-mêmes,  mais  delà  grâce  de- 
Dieu  ;  que  c'étoit  par  elle  qu'ils  avoient  obtenu  la  remiffion  de 
leurs  péchés  &  la  julticc  ;  que  cette  grâce  n'étant  point  une  dette 
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ni  une  récompenfe  de  leurs  œuvres  ,  ils  ne  dévoient  point  s'en 
vanter  ,  ni  avoir  de  fentimens  fi  avantageux  d'eux-mêmes.  Il  re- 
marque dans  la  troificme  que  les  Corinthiens  n'étoient  point  divi- 
fés  entre  eux  fur  les«maricres  de  la  foi  ,  mais  feulement  fur  des 
choies  purement  humaines  ,  les  uns  fc  déclarant  pour  Apollon  , 


8c  en  donnant  à  fes  raifonnemens  toute  l'étendue  qu'ils  peu- 
vent avoir.  Après  quoi  il  ajoute  :  Dans  une  difpute  dont  j'ai  été  té- 
moin ,  &  qui  s'agitoit  entre  un  Chrétien  &  un  Gentil  fur  le 
fujet  de  faint  Paul  8c  de  Platon  ;  celui-ci  s'effôrçoit  de  montrer 
que  faim  Paul  étoic  un  ignorant  ;  celui-là  au  contraire  foutenoit 
que  faint  Paul  étoit  plus  fçavant  &  plus  cloquent  que  Platon  :  ils 
plaidoient  l'un  &  l'autre  pour  leur  adverfairc  ,.  car  fi  faint  Paul 
étoit  fort  éloquent ,  comme  le  difoit  le  Chrétien  ,  le  Grec  avoit 
fujet  de  dire  que  c'étoit  par  Ion  éloquence  qu'il  avoit  attiré  beau- 
coup de  perfonnes  au  Chrifiianilmc,  &  le  Grec  en  prouvant  que 
faint  Paul  étoit  fort  peu  inftruit  dans  les  feiences  du  fiécle,  com- 
me cela  étoitvrai,relcvoit  extrêmement  la  gloire  de  cet  Apôtre  , 
qui  fan*  avoir  aucun  des  avantages  de  Platon ,  lui  avoit  enlevé 
tous  fes  dUciples  ,  ou  plutôt  il  failoit  voir  que  la  Religion  Chré- 
tienne n'a  pas  tiré  la  force  dlune  feience  purement  humaine  ,n£ 
de  l'adrene  des  hommes,  mais  de  la  grâce  de  Dicuj  car  il  eft 
vrai ,  continue  ce  Pere ,  que  ce  font  de  fimples  pêcheurs,  des  fai- 
feurs  de  tentes ,  des  Publicains  ,  des  ignorans  ,8c  des  idiots  qui 
ont  vaincu  des  orateurs ,  des  fçavans  &  des  Philofophes  ,  8c  qui 
les  ont  vaincus  en  très  peu  de  tems ,  au  milieu  d'une  infinité  de 
périls ,  malgré  la  refiftanec  des  Rois  &  des  peuples  ,  la  longue 
pofleflion  de  l'antiquité,  la  force  delà  coutume,  &  la  violence 
des  démons  qui  mettoient  tout  en  ufage  pour  s'y  oppofer.  Saint 
Chryfoftome  preffe  beaucoup  ccraifonnement,&  regarde  ce  qu'ont 
fait  les  Apôtres  comme  une  preuve  éclatante  de  la  toute-purilànce 
divine  dans  l'établiffement  de  la  Religion  ;  8c  pour  rendre  la  cho- 
ie plus  fenfible,  il  iefert  de  cette  comparaifon  :  Dites' moi ,  je  vous 
prie ,  fi  douze  hommes  fans  rien  fçavoii  du  métier  de  la  guerre,, 
8c  non-feulement  dénués  d'armes ,  mais  foibles  8c  débiles,  alloient 
attaquer  eux  feuls  une  grande  armée  de  foldats  bien  aguerris ,  8c 

2ue  k>in  d'y  périr  ,  ils  vainquifTent  cette  multitude  fans  fe  fervir 
'autres  armes  quelde  leurs  mains  nues ;diriez-vous  que  cette  action 
8c  cette  vidoire  fût  une  chofe  purement  humaine  ?  Cependant  ce 
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que  les  Apôtres  ont  fait  a  été  infiniment  plus  admirable  &  plus  glo-  • 

ricux.  Gens  fans  lettres,  ils  ont  furmonté  les  plus  éloquens  orateurs 
&  les  plus  grands  philoiophes  i  ni  la  difficulté  des  choies  que  pref- 
crivoit  leur  doctrine  ,  ni  la  multitude  &  l'autorité  des  faux  Do- 
cteurs qui  abuloient  les  peuples ,  ni  la  terreur  des  dangers  ne  les 
ont  point  empêché  d'établir  l'Evangile  :  il  ajoute  que  la  manière 
de  gagner  les  infidèles  eft  une  vie  exemplaire ,  parce  qu'ils  ne  con- 
fièrent pas  tant  ce  que  l'on  dit ,  que  ce  que  l'on  fait  :  fi  donc 
vous  leur  annoncez  qu'il  y  a  des  biens  infinis  à  cfpcrcr  à  l'avenir  , 
&  qu'en  meme-tems  vous  paroilïîez  auflî  attachés  aux  biens  pré- 
fetlS  ,  que  s'il  n'y  en  avoit  point  d'autres  ,  on  croira  pûrôt  à  vos 
actions  qu'à  vos  paroles  ^  laint  Chrytoltomc  die  encore  dans  cette 
Homélie  que  fi  les  Apôtres  n'ont  pas  perl  uadé  tous  ceux  auxquels 
ils  ont  parlé,  néanmoins  parce  qu'ils  ont  parlé  a  tous  ,  ils  ont 
reçu  une  aulli  grande  récompenle  que  s'ils  les  eulTent  tous  con- 
vertis ,  Dieu  dlilribuant  la  recompenfe  non  pas  félon  les  événe- 
mens  de  nos  bonnes  entreprilcs ,  mais  félon  l'efprit  &  l'intention 
que  nous  y  avons. 

1 1 1.  Dans  la  quatrième  Homélie,  il  fait  voir  que  la  mort  de 
Jelus-Chrilt  relevé  Ion  triomphe,  &  qui!  cft  infiniment  plus  ad-  "SS^T 
mirablc  de  ce  qu'après  avoir  été  mort  il  a  triomphé  de  la  mort 
même  ,  que  s'il  le  fut  exempte  de  la  fouffrir  :  que  comme  il  a 
guéri  l'aveuglement  par  une  choie  qui  devoit  l'augmenter,  fçavoir, 
avec  de  la  boue  >  de  même  il  a  converti  à  lui  tout  le  monde  par 
la  Croix,  qui  par  elle-même  l'en  devoit  plutôt  éloigner  &  cail- 
ler du  lcandale  ;  que  les  Evangeliftesen  marquant  dans  leur  écrits 
la  baiîéfle  des  Apôtres  ,  leur  timidité  &  leurs  défauts  ,  ont  fourni 
une  grande  preuve  de  la  vérité  de  l'hilloire  Evangelique  ;  que  fi 
Socrate  &  les  autres  lages  du  monde  n'ont  pû  venir  à  Dout  d'éta- 
blir leurs  doctrines  parmi  les  hommes  }  mais  y  ont  même  perdu 
la  vie  pour  en  avoir  introduit  de  nouvelles  ;  on  ne  peutafTez  s'é- 
tonner que  de  fimples  pêcheurs  aient  fournis  à  la  leur ,  non  feule- 
ment les  Grecs ,  mais  jufqu'aux  nations  les  plus  barbares.  Il  y  fait 
voir  aulfi  que  dans  les  choies  où  la  fageffe  de  Dieu  éclate  Se  fc 
manifefte,  la  fageffe  humainene  doit  plus  avoir  de  lieu  :  onaveit 
autrefois  raifon  de  dire.,  que  celui  qui  avoit  créé  le  monde,  & 
en  la  manière  qu'il  l'avoir  créé,  devoit  être  Dieu  ,  c'étoit raifon-  . 
ner  félon  les  loix  de  la  fageffe  humaine  ,  de  conclure  de  cette 
création  qu'il  avoit  une  fouveraine  puiffance  ,  Se  par-là  en  con- 
cevoir en  quelque  forte  là  Divinité.  Maintenant  il  n'eft  plus  be- 
Jfoin  de  raiionnemens  s  mais  de  foi  -,  Se  c'elt  aulfi  par  la  foi  & 
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.  non  par  la  voie  de  la  raifon  Se  de  la  fagefle  humaine  cjue  les  Apô- 
tres ont  procédé  pour  convertir  le  monde ,  Se  par-la  ils  ont  pa- 
ru plus  fages  que  les  fages  de  la  terre ,  Se  ont  montré  qu'il  étoit 
meilleur  a  entrer  dans  la  connoiffance  des  chofes  de  Dieu  par  la 
foi  que  par  le  raifonnement  ,  parce  que  cette  connoiflânee  ell 
au  deffus  de  la  portée  de  l'efprit  dej  l'homme.  La  confiance  des 
•  Martyrs  dans  les  tourmens ,  &  dans  la  mort  même  qu'ils  fouffroient 

volontairement  pour  l'Evangile ,  fournit  encore  a  faint  Chryfo- 
ftome  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  Religion  ;  preuve  que  les 
Payens  ne  pouvoient  point  alléguer  en  faveur  de  la  leur  ,  puif- 
que  ceux  d'entre  les  fages  du  paganifme  qui  font  morts  pourcau- 
fc  de  Religion ,  font  morts  malgré  eux.  Il  apporte  l'exemple  de 
Socrate  que  l'on  obligea  de  boire  de  la  ciguë ,  &  celui  de  Pro- 
tagoras  Se  de  Théodore  qui  furent  en  danger  de  perdre  la  vie  , 
parce  qu'ils  avoient  combattu  la  pluralité  des  Dieux >  c'eft  pour- 
quoi ce  Pere  veut  que  quand  il  s'agit  de  convertir  les  Grecs- , 
c*eft-à-dire  ,  les  Gentils ,  nous  devons  pour  captiver  leur  bien- 
veillance ,  être  prêts  non-feulement  de  faire  le  bien  mais  encore 
de  fouffrir  le  mal. 

Hom«.  •  y ,  I V.  En  expliquant  dans  la  cinquième  Homélie  ces  paroles  de 
t'  W«  l'Apôtre  :  Entre  ceux  que  Dieu  a  appellés  à  la foi  y  il  y  en  a  peu 
de  puiffans ,  &  peu  de  nobles  i  faint  Chryfouome  dit  que  c'eft 
parce  que  les  grands  du  monde  font  d'ordinaire  pleins  de  fade 
Se  d'orgueil ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fioppofé  à  la  vraie  connoiflan- 
ce  de  Dieu,  que  l'arrogance  Se  l'attachement  aux  richeffes  :  car  c'eft 
ce  qui  nous  fait  cftimer  les  chofes  préfentes,&méprifer  les  futures, 
Se  ce  font  les  foins  des  biens  du  monde  qui  nous  bouchent  les 
oreilles ,  Se  nous  rendent  fourds  à  la  vérité.  11  dit  fur  les  paro- 
les fui  vantes  :  Dieu  a  choift  ce  qui  ri étoit  rien  ,  pour  détruire  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  3  afin  que  nul  homme  nefe  glorifie  devant  lus  i 
que  Dieu  fait  toutes  chofes  dans  le  deffein  d'empêcher  que  nous 
ne  nous  imputions  rien  à  nous  mêmes ,  Se  que  nous  lui  attribuions 
tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  »  ce  n'eft  pas  que  Dieu  veuille  nous 
ôter  tout  fujet  de  nous  glorifier ,  au  contraire  il  nous  en  donne 
un  plus  grand  en  voulant  que  nous  ne  nous  glorifiions  que  dans 
lui  :  or  celui  qui  a  appris  à  ne  fe  glorifier  que  dans  le  Seigneur 
ne  s'élèvera  jamais  d'orgueil  ;  mais  il  fe  comportera  toujours  avec 
modeflie ,  Se  témoignera  à  Dieu  fa  reconnoiffanec.  Saint  Chry- 
foftome  prouve  enfuite  que  les  Apôtres  n'ayant  pu  par  leurs  talens 
naturels  vaincre  les  Philofophes ,  il  eft  d'une  conféquence  nécef- 
laire  qu'ils  les  aient  vaincus  par  lefecoursde  la  grâce.  11  faudroic 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XL     ci  ç 
même,  ajoute  ce  Pcre,  qu'ils  cuflcnr  perdu  l'cfprit ,  pour  avoir 
entrepris  d'eux-mêmes ,  &  fans  s'appuyer  fur  l'affiftance  de  la  grâ- 
ce Divine,  un  aulli  grand  ouvrage  quetoit  celui  de  convertir 
toute  h  terre.  Un  Theodas  &  un  Judas  qui  avoient  aflemblé  une 
grande  multitude ,  ayant  péri  miférablementavec  leurs  Difciplcs 
cet  exemple  feul  auroit  été  capable  d'imprimer  une  grande  crainte 
dans  1  elpnt  des  Apôtres  pour  les  détourner  de  ces  entreprifes  ex- 
traordinaires,  s'ils  n'euflent  été  bien  perfuades  d'ailleurs  que  l'on 
ne  pouvoit  être  viaorieux  en  ces  rencontres  que  par  la  vertu 
Divine  :  il  falloir  encore  pour  s'expofer  à  tant  de  dangers  qu'ils 
euflent  en  vue  les  biens  à  venir,  8c  qu'ils  fuflbnt  bien  perfuades 
que  les  chofes  qu'ils  annonçaient  touchant  Jefus-Chrift ,  s'éroienc 
paflees  en  la  manière  qu'ils  le  difoient,autrement  ils  auroient  irrité 
Dieu  contre  eux  3  &  attiré  fur  leurs  têtes  les  foudres  du  Ciel.  Si 
Jelus  Chrift  n'éroit  point  reflufeité ,  quelle  raifon  auroient  eu  les 
Apôtres  de  publier  par  tout  qu'il  l'étoit  PC'eft  ,dira-t-on,  qu'ils 
I  aimoient.  Mais  ils  auroient  plutôt  eu  raifon  de  le  haïr ,  de  ce 
quil  les  auroit  trompés  ,  en  les  tirant  de  leurs  maifons,  &  en 
leur  failant  abandonner  toutes  choies  fur  une  faufle  efpérancedont 
il  les  auroit  long-tems  amufés.  Les  Juifs  donnèrent  de  l'argent 
aux  loldats  qui  gardoient  le  fépulcre  de  Jefus,  pour  publier  que 
les  Diiciples  avoient  enlevé  feerctement  fon  corps  ;  fi  ces  mêmes 
Diiciplcs  euflent  déclaré  publiquement  qu'il  n'étoit  point  refluf- 
citc ,  quels  honneurs  &  quelles  récompenses  n'euflent-ils  point  re- 
çus des  Juifs.  Puis  donc  que  pouvant  tirer  de  fi  grands  avantages 
en  niant  que  Jefus  fût  reflufeité  ,  ils  ont  mieux  aimé  s'expofer  à 
une  infinité  d'outrages  &  de  périls  en  publiant  fa  réfurreaion  ; 

y*1?  en  aient  6x6  bien  perfuadés  ,  qu'ils  en  aient  même  été 
poulies  a  la  publier  par  une  vertu  divine ,  qui  eft  plus  puiflante 
que  toutes  les  confiderations  de  la  terre.  Tout  le  monde  avoit  con- 
noilTance  de  la  Paflïon  de  Jefus-Chrilt  ,  on  l'avoir  vu  attaché  à 
un  gibet ,  en  plein  midi ,  dans  une  ville  capitale  ,  le  jour  d'une 
cres-grande  fête,  où  les  Juifs  ne  pouvoienr  fe  difpenfer  de  fc  trou- 
ver ;  mais  fes  Difciples  feuls  avoient  été  témoins  de  fa  réfurre- 
aion. Tous  demeurèrent  d'accord  qu'il  avoit  été  enlevé.  Com- 
ment donc  les  Apôtres  prétendoient-ils  pouvoir  perfuader  à  toute 
la  terre  qu'il  croit  reflufeité  ?  Si  les  foldats  malgré  les  miracles 
dont  ils  furent  témoins  au  moment  de  la  réfurreaion  ,  fe  refolu- 
rent  de  publier  le  contraire;  par  quel  moyen  les  Difciples  euflent-ils 
jamais  pu  prétendre  d'en  perluader  tout  le  monde  fans  le  feeours  des 
miracles ,  eux  qui  n'etoient  pas  en  état  de  donner  feulement  une 
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obole  pour  corrompre  des  témoins?Que  fi  l'on  dit  qu'ils  n'ont  point 
fait  de  miracles ,  il  faut  avouer  que  ça  été  une  merveille  encore 
bien  plus  extraordinaire  d'avoir  fans  ce  fccours  pcrluadc  toute  la 
terre.  Une  autre  marque  de  la  puuTauce  divine  dans  l'établilTe- 
ment  du  Chriftianifme  ,  c'eft  que  les  Apôtres  avoient  pour  en- 
nemis dans  la  prédication  de  l'Evangile  non-léulement  les  Juifs  , 
mais  encore  les  Romains ,  qui  ne  vouloient  point  que  Ton  recon- 
nût d'autre  Roi  que  Cefar.  D'ailleurs  ce  qu'ils  avoient  à  dire  de 
Jefus  -  Chrifl  n'avoit  rien  de  recoramandable  devant  les  hom- 
mes; il  a  voit  été  crucifie  ,  il  étoit  né  d'une  femme  Juive  mariée> 
à  un  Charpentier.  Voilà  ce  qu'ils  prêchoient  ;  cependant  ils  ont 
réuflî  dans  leur  deffein  ,  &jfait  pour  cela  des  choies  qui  étoienc 
au  de-là  des  forces  humaines  ;  il  eft  donc  indubitable  que  c'eft 
»  une  grâce  toute  divine  qui  a  opéré  de  fi  grands  effets.  Saint  Chry- 
foflome  continue  dans  la  fixiéme  Homélie  à  donner  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  Religion.  Si  vous  cherchez  ,  dit -il  ,  des 
lignes  8c  des  miracles ,  vous  en  trouverez  encore  maintenant  ;  fi 


rapporte  ,  &  fi  vous  faites  réflexion  fur  la  converfion  de  toute  la 
terre,  fur  la  Philofophie  Chrétienne  des  peuples  les  plus  barbares, 
fur  le  changement  des  mœurs  des  hommes  les  plus  greffiers  8c  les 
plus  fauvages,  8c  fur  le  progrès  admirable  de  la  piété  par  tour, 
AUit».i8,le  monde;  toutes  ces  chofes  avoient  été  prédites  &  font  accom- 
io,  16 ,  »8.  piies  jfe         ^  ceues  qUC  gt  jefUs-Chrift  fur  la  durée  8c  la 

fermeté  inébranlable  de  fon  Eglife  ;  or  elles  ne  fe  feroient  point 
Itm.  %j,  \j,  accomplies,  fi  ce  n'avoient  été  que  des  inventions  de  l'efprit  hu- 
main. Si  Jefus-Chrift  n'étoit  point  toujours  avec  l'Eglife  ,  ainfi 
qu'il  l'a  promis  ,  elle  n'auroit  jamais  pu  furmonter  tous  les  en- 
nemis qui  fe  font  élevés  contre  elle  ,  &  l'Evangile  n'auroit  jamais 
pu  s'étendre  par  toute  la  terre ,  comme  il  a  fait.  D'ailleurs  fi  nous 
regardons  ceux  qui  ont  écrit  contre  nous  ,  comme  Celfe  &  Ba- 
taneot ,  nous  reconnoîrrons  aifez  par  cela  feul  l'antiquité  de  nos 
livres  faints ,  car  ils  n'auroient  pas  pù  vouloir  réfuter  des  écrits  qui 
ne  feroient  venus  qu'après  eux  ;  d'ailleurs  le  confentement  de  coûte 
la  terre  qui  les  a  reçus ,  doit  furEre  pour  en  établir  la  vérité  ;  mais 
ce  confentement  n'auroit  pas  été  fi  unanime  d'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre ,  fi  la  grâce  de  l'efprit  Divin  ne  l'eût  opéré  ,  8c 
Ton  auroit  bientôt  découvert  la  fourberie  des  inventeurs  de  cette 
nouvelle  doctrine.  Au  relie  ,  toutes  les  prédictions  qui  regardent 
l'établiflementde  l'Evangile  par  toute  la  terre,  n'ont  pas  été  faites 


feulement  pat  les 


,  mais  plufieurs  fiécles  aupa- 
ravant 
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ravant  par  les  plus  anciens  Prophètes.  Ceft  un  fait  qui  ne  fe  peut 
nier,  puifque  les  livres  qui  renferment  ces  Prophéties  font  encore 
entre  les  mains  de  nos  ennemis  ,  &  que  les  Grecs  qui  en  ont  ctc 
curieux  ,  ont  pris  foin  de  les  traduire  en  leur  langue  ;  comment 
donc  ,  direz-vous  ,  tous  les  hommes  ne  croient-ils  pas  encore 
à  l'Evangile  ?  Nous  n'en  devons  ,  dit  faint  Chryfoftome,  attri- 
duer  la  caufe  qu'à  nous  -  mêmes  ;  car  dès  le  commencement  de 
l'Eglife  les  infidèles  [n'étoient  pas  attirés  à  la  foi  par  la  feule 
vue  des  miracles  ,  mais  principalement  par  l'exemple  de  la  bonne 
vie  des  Chrétiens  :  ils  en  menoient  une  toute  angelique  ;  &  fi 
nous  vivions  de  même  à  préfent, nous  convertirions  bien-tôt  toute 
la  terre,  fans  le  fecours  des  miracles.  Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que 
nous  vivons  :  nous  paffons  notre  vie  dans  les  délices ,  clans  Poilivetc 
&  dans  la  licence.  Qui  de  nous  a  jamais  eu  foif  à  caufe  de  la  pa- 
role de  Dieu  ?  Qui  de  nous  a  entrepris  de  longs  voyages  pour  la 
prédication  de  l'Evangile  ?  Qui  de  nos  Do&eurs  a  travaillé  des 
mains  pour  avoir  de  quoi  nourrir  les  pauvres  ?  Qui  de  nous  a 
affronté  la  mon  pour  l'établi fTemcnt  de  la  vérité  ?  Ceft  néanmoins 
ce  que  faifoit  faint  Paul  8t  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile: Jufqu'à  cette  heure,  dit-il,  nous  fouffronsla  faim  ,  la  foif, 
la  nudité  &  les  mauvais  traitemens ,  8c  nous  travaillons  avec  beau- 
coup de  peine  de  nos  propres  mains. 

V.  En  expliquant  dans  la  feptiéme  Homélie  ces  paroles  de  faint 
Paul  s  Nous  prêchons  la  fageffe  de  Dieu  renfermée  dans  un  my-  Mémt  Ho- 
ftere ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  myftere  de  l'Incarnation  ,  faint  Chry-  g*  »  *c* 
foftome  dit  qu'on  appelle  myftere  divin  ,  non  ce  que  nous  voyons, 
mais  ce  qui  eft  l'objet  de  notre  foi.  Nous,  voyons  ,  dit-il ,  une 
chofe ,  8c  nous  en  croyons  une.  autre.  Car  je  ne  juge  pas  de  ce  qui 
paroît  par  les  yeux  du  corps  ,  mais  par  ceux  de  lame.  Ainli  quand 
j'entends  nommer  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  je  conçois  cela  d'une 
manière  ,  8z  l'infidèle  le  conçoit  d'une  autre.  Il  fait  voir  due  la 
fageffe  des  Philofophes  du  ficelé  eft  une  folie  ;  que  la  prudence 
mondaine  a  obfcurci  en  nous&  caché  à  notre  cfprit  la  connoif- 
fance  des  chofes  de  Dieu  ,  en  ancantifTant  autant  qu'elle  a  pu  la 
vertu  de  la  Croix  de  Jefûs-Chrift  :  au  lieu  que  la  fageffe  que  Dieu 
nous  a  révélée  par  fon  efprit  ,  nous  a  découvert  des  chofes  qui 
étoient  inconnues  même  aux  Anges  \  qu'ainu*  notre  fagefTe  fur- 
pafTc  celles  des  prudens  du  fiecle  ,  d'autant  que  le  Saint-Efprit  eft 
au-deffus  de  Platon  ;  qu'il  n'y  a  que  la  feule  puiffance  de  Dieu 
qui  ait  pû  détruire  l'idolâtrie  :  rien  n'étant  fi  puiflant  ni  fi  tyran- 
nique  parmi  les  hommes  que  la  Coutume  ,  8c  rien  ne  troublant 
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tant  les  efprits  que  d'établir  quelque  chofc  de  nouveau  &  d'é- 
tranger ,  quoiqu'une  d'ailleurs  ;  Se  principalement  quand  cela 
regarde  le  culte  divin  &  la  Religion  ,  &  que  l'on  combat  des 
opinions  reçues  ;  qu'à  l'égard  des  Gentils  le  Chriftianilme  alloit 
à  détruire  absolument  tout  le  culte  de  leurs  Dieux  ,  &  tout  le  fon- 
dement de  leur  Religion  :  mais  qu'à  l'égard  des  Juifs  il  n'en  dé- 
truifoit  qu'une  partie,  Içavoir,  l'obfervation  du  Sabbat,  de  la  Cir- 
concifion  ,  des  Sacrifices  fanglants  Se  autres  ordonnances  fcmbla- 
blables  :  les  Juifs  adorant  comme  nous  Dieu  qui  leur  a  donné  la 
loi.  Saint  Chryfoftome  in(i(le  beaucoup  fur  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  détruire  des  anciennes  coutumes  ,  fur-tout  celles  qui  nous  at- 
tachent a  quelqueReligion  :  Se  qu'il  étoit  d'autant  plus  difficile  aux 
Apôtres  d'y  reuffir  ,  s'ils  n'euffent  été  fecourus  de  la  vertu  di- 
vine ;  qu'ils  avoient  non-feulement  à  changer  une  coutume  invé- 
térée dans  le  monde  ,  mais  à  faire  palier  ces  hommes  d'une  cou- 
tume qui  n'étoit  fujette  à  aucun  danger ,  à  une  manière  de  vie 
expofée  à  une  infinité  de  maux.  En  effet  quiconque  embraffoit 
alors  la  foi ,  s'expofoit  en  même-tems  à  être  proferit  &  chaffé  de 
fon  pays  ,  à  jœrdre  fes  biens  ,  à  fouffrir  toute  forte  de  maux  Se 
d'injures  ,  à  être  haïs  de  tous  Se  coniideré  comme  un  ennemi  com- 
mun ,  par  les  étrangers  Se  par  fes  proches.  Il  y  avoir.»  encore  plus , 
fçavoir  ,1a  difficulté  des  préceptes  que  les  Apôtres  impofoient ,  Se 

3ui  avoient  pour  but  de  rappeller  des  voluptés  à  la  tempérance  > 
e  l'amour  de  la  vie  à  l'amour  de  la  mort  ;  des  plaifirs  de  la  bonne 
chère  à  la  fobriété  -,  de  la  joie  &  des  ris  aux  larmes  &  à  la  com- 
pondion  du  cœur  -,  de  l'avarice  à  la  pauvreté  Se  au  dépouille- 
ment des  biens  de  la  terre  ;  de  la  tranquillité  &  de  l'affurance  à 
la  crainte  Se  aux  périls.  Enfin  ils  çxigeoient  une  extrême  pureté 
de  vie  ,  foit  dans  les  paroles ,  foit  dans  les  aûions.  Cependant 
ceux  à  qui  ils  ont  prêché  cette  doûrine  ,  l'ont  reçue  avec  joie ,  Se 
plufieurs  même  font  allés  au-deîà  de$  préceptes  les  plus  difficiles. 
Qui  donc ,  continue  faint  Chryfoflome ,  les  auroit  pû  porter  à  une 
telle  r éfolution  ,  s'ils  n'y  edTent  été  engagés  par  la  vertu  de  celui 
qu'on  leur  prêchoit  ?  Peut-être,  me  dira-t-on,  aue  les  Apôtres  ont 
emû  Se  emporté  leurs  auditeurs  par  la  grandeur  de  leurs  pro- 
mefTcs  ,  Se  qu'ils  les  ont  éblouis  &  trompés  par  l'éclat  de  leurs 
paroles.  Maison  connoîtraque  cela  ne  fe  peut  dire  avec  raifon  , 
il  on  remarque  que  ce  qu'ils  pi  échoient  alors  ,éroicntdeschofes 
dures  Se  fâcneules ,  auxquelles  ceux  qui  embraffoient  la  foi  , 
étoient  expofés  à  tous  momens  ;  au  lieu  que  les  biens  qu'on  leur 
promettoit ,  n'étoient  que  pouf  l'avenir  ,  Se  pour  en  jouir  après  la 
réfurreOion.  Oa  ne  voit  pas  pas  même  que  les  premiers  qui  le  font 
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convertis  aient  formé  des  difficultés  fur  la  doctrine  qu'on  leur 
préchoit,  ni  qu'ils  aient  demandé  des  preuves  delà  réalité  des  biens 
qu'on  leur  promettoit  dans  l'autre  vie:ils  ont  au  contraire  donnéleur 
vie  pour  foutenir  la  Religion  d'un  crucifié:&  c'cft-là  la  marque  d'u- 
ne vertu  vraiment  divine ,  d'avoir  perfuadé  en  fi  peu  de  tems 
les  hommes  qui  n'avoient  jamais  rien  ouï  de  femblablc  ,  &  de 
les  avoir  fait  réfoudre  à  s'expofer  à  des  maux  préiens  ,  pour  des 
biens  qui  n'étoient  qu'en  efperance.  Qu'on  ne  ai  le  pas  qu'il  a  été 
facile  aux  Apôtres  de  perluader  ce  qu'ils  ont  voulu  à  une  popu- 
lace infenfée  &  grofficre.  Tout  le  monde  fçait  que  l'Eglilc  n'é^ 
toit  pas  alors  compolée  de  ces  fortes  de  perfonnes  ;  mais  quand 
il  en  auroit  été  ainfi  ,  les  Apôtres  n'en  feroient  pas  moins  oignes 
d'admiration  ,  d'avoir  perfuadé  aux  ignorans  &  aux  plus  gref- 
fiers ,  une  doctrine  que  Platon  ni  fes  difciples  n'ont  pas  même 
pù  concevoir  ;  &  il  y  auroit  moins  lieu  de  s'étonner ,  s'ils  ne  l'cuf- 
ient  perfuadée  qu'à  des  gens  doctes  &  fages.  S'ils  n'euflent  com- 
mandé que  des  chofes  oafles  &  communes  ,  on  pourroit  avec 
quelque  fondement  objecter  l'obéiiïance  aveugle  de  la  populace  : 
mais  comprenant  comme  ils  faifoient  des  vérités  fi  grandes  &  fi 
élevées  au-deflus  de  la  portée  ordinaire  de  la  nature ,  il  falloit  né- 
ceflaircment  que  cette  populace  même  fût  douée  d'une  bien  fu- 
blime  intelligence.  Saint  Chryfoftome  ajoute  que  fi  l'on  confi- 
dere  attentivement  les  miracles  &  les  prédictions  de  Jefus-Chrift , 
on  verra  qu'ils  fe  confirment  les  uns  les  autres.  Car  il  a  dit  à  fes 
Difciples  de  certaines  chofes  de  fa  perfonne  ,  d'autres  de  ton 
Eglifé,  &  d'autres  de  ce  oui  devoit  arriver  dans  la  fuite  des  fic- 
elés i  &  en  difant  tout  cela  il  faifoit  des  miracles  ,  afin  que  l'é- 
vénement des  chofes  qu'il  avoitprédites ,  fervît  à  confirmer  &  fes 
miracles  ,&  fes  prédictions  ,  &  fes  promeffes. 

VI.  Dans  la  huitième  Homélie  faint  Chryfoftome  rend  raifon  Amalyfedetu 
pourquoi  faint  Paul  appelle  charnels  les  Corinthiens  ,  après  leur  to»tWme  Ho- 
avoir  donné  tant  de  louanges  ;  &  dit  que  c'eft  parce  qu'ils  n'é-  "^tf'** 
toient  encore  que  novices  dans  la  foi ,  &  qu  ils  ne  comprenoient 

(>as  encore  les  grandes  vérités  du  Chriftianifme  comme  on  doit 
es  connoître  11  eft  vrai  qu'ils  avoient  déjà  reçu  le  faint-Efpriti 
mais  cela  n'empechoit  pas  qu'ils  ne  fuffent  encore  charnels  dans 
le  fens  que  nous  venons  de  dire  ;  &  rien  n'empêche  que  ceux-là 
ne  le  foient  aufii  qui  chaflent  les  Démons  ,  qui  relîufcitent  les 
morts  ,  qui  prédiient  l'avenir  ,  puifqu'il  y  en  a  de  ce  nombre  à 
qui  Jefus-Chrift  dira  un  jour  :  Retirez-vous  de  m)i ,  je  ne  vous 
cannois  point  s  vous  qui  opérez  Viniqité.  Dieu  n'a-t-il  pas  rc-  Umh,ftx%. 
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vêlé  l'avenir  à  Pharaon  8c  à  Nabuchodonofor  ?  ÊTa-t-il  pas  opéré 
des  merveilles  dans  Balaam  ?  Caïphe  n'a-t-il  pas  prophétifé?Cé- 
toienc  néanmoins  des  hommes  charnels.  Mais  ces  prodiges  donc 
ils  croient  les  miniftres  ,  ne  fe  faifoient  pas  pour  leur  falut ,  mais 
plûrôt  pour  le  bien  des  autres  qui  en  croient  les  témoins  6c  même 
quelquefois  pour  des  indignes.  En  cela  il  n'y  a  rien  d'étonnant , 
puifque  félon  faint  Paul ,  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde ,  eft  pour  les 
élus  ,  c'eft-à-dire ,  pour  leur  falut.  N'arrive-t-il  pas  quelquefois 
en  effet ,  continue  laint  Chryfoftome  r  que  des  Laïques  vivent 
avec  piété  pendant  que  les  Prêtres  mènent  une  vie  mauvaife  ?  Si 
donc  Dieu  ne  communiquoit  les  grâces  que  félon  le  mérite  de 
fes  miniftres ,  ni  le  Batême ,  ni  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  ni  l'o- 
blation  des  chofes  faintes  ne  fc  feroient  jamais  avec  fruit  par  le 
miniitere  de  ces  fortes  de  perfonnes.  Cependant  Dieu  opère  tous 
les  jours  fes  myfterespar  l'entremife  des  Prêtres  les  plus  indignes, 
&  leur  mauvaife  vie  ne  blefléni  ne  diminue  aucunement  la  vertu  du 
Batême  ;  autrement  celui  qui  le  recevroit  de  leurs  mains  indi-  • 
gnes  ,  y  recevroit  moins  de  grâces.  Ce  que  je  dis  ,  afin  que  les 
fidèles  qui  recherchent  trop  curieufement  la  vie  des  Prêtres ,  ne 
prennent  point  un  fujet  de  fcandale  pour  les  my Itères  qu'ils  leur 
voient  célébrer.  Car  le  Prêtre  ne  met  rien  du  lien  dans  ces  fain- 
tes oblations  ;  tout  ce  qui  s'y  fait  vient  de  la  vertu  divine  ,  6c  c'eft 
Dieu  qui  nous  initie  dans  ces  facrés  myfteres.  Ce  Pere  remarque 
encore  que  faint  Paul  appelloit  charnels  les  Corinthiens  ,  parce 
qu'il  y  avoit  entr'eux  des  jaloufies  i  6c  il  foutient  que  c'étoit  pour 
eux  un  obftacle  de  parvenir  à  la  connoùTance  parfaite  de  la 
vérité.  Or  la  vie  impure  ,  dit-il  ,  cft  un  grand  empêchement  à 
la  connoifTance  des  lublimes  vérités  ;  6c  ne  permet  pas  à  l'amc 
de  pénétrer  les  chofes  de  Dieu.  Il  faut  donc  ,  ajoute-t-il  ,  que 
celui  qui  veut  trouver  la  vérité ,  ait  l'efprit  libre  des  trcubles  6c  • 
des  émotions  des  fens  ;  6c  il  cit  certain  que  quiconque  en  eft 
parfaitement  délivré  ,  le  fera  auffi  de  l'erreur ,  &  qu'il  arrivera  à  la 
connoifTance  de  la  vérité.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  qu'il  fufTife 
pour  cela  de  n?être  ni  impudique  ni  avare.il  eft  néceflaire  que  celui, 
qui  cherche  la  vérité  foit  dégagé  de  toutes  fortes  de  vices.  Dans  l'ex- 
plication de  ces  paroles  :  Perfonne  ne  peutpofer  d'autre  fondement 
que  celui  qui  a  été  pofé  ,  qui  ejl  Jefus-Cnrifl*  Voyez  ,  dit  faint 
Chryfoftome ,  dans  quelle  vue  vous  bâruTez  :  fi  c'eft  par  vaine 
gloire  ou  pour  vous  faire  des  Difciples  parmi  les  hommes  %  ne  te- 
nons aucun  compte  des  héréfies  -,  bâtiflbns  fur  le  fondement  qur 
cft  pofé  ,  6c  attachons- nous-y  de  la  même  manière  que  les  bran- 
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chée»font  attachées  à  la  vigne ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  d'intermé- 
diaire entre  J.C.  &  nous.  Efforçons  -  nous  non  -  feulement  de 

nous  unir  à  lui  ,  mais  même  de  nous  v  coler  ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  puifque  fi  une  fois  nous  en  fommes  féparés ,  nous  pé- 
rirons. Mais  uniflbns-nous  principalement  à  lui  par  nos  allions. 
Il  eft  notre  tête  ,  &  nous  fommes  ion  corps  ;  il  eft  lefondement, 
&  nous  fommes  l'édifice  ;  il  eft  la  vigne  ,  &  nous  en  fommes  les 
branches  i  il  eft  lepafteur ,  &  nous  les  brebis.  Il  eft  encore  vrai  de 
dire  que  nous  fommes  fon  temple  ,  Se  que  c'eft  lui  qui  y  habite  ; 
qu'il  eft  le  premier- né ,  Se  que  nous  fommes  l'es  frères  ;  qu'il  eft  la 
vie  ,  Se  que  nous  vivons  de  lui  ;  qu'il  eft  la  rélurreaion  même  , 
Se  que  c'eft  par  lui  que  nous  rciulcitons  -,  qu'il  eft  la  lumière  ,  Se 
que  nous  en  fommes  éclairés.  Tout  cela  nous  marque  une  unité 
qui  ne  foufTre  pas  qu'il  y  ait  entre  lui  Se  nous  le  moindre  vuide 
qui  nous  en  fépare. 

VII  Ilenfeigne  dans  la  neuvième  Homélie  que  l'homme  ne  AntiyfedeU 
peut  aceufer  Dieu  d'injuftice ,  s'il  punit  les  pécheurs  par  des  fup-  netmémeHo- 
piiees  qui  n'auront  point  de  fin.  Comblé  de  bienfaits  dès  le  com-  mihef'7i* 
mencement ,  l'homme  s'eft  rendu  digne  par  fes  péchés  des  plus 
grands  châtimens  ,  Se  n'eft  pas  devenu  meilleur  ,  foit  par  les 
menaces  que  Dieu  lui  a  faites  ,  foit  par  les  bienfaits  ;  ne  mérite- 
t-il  donc  pas  d'être  puni  ?  Adam  par  un  feul  péché  a  introduit  la 
mort  dans  le  monde  ,  Se  fel'eft  donnée  à  lui-même  ;  que  n'aurons- 
nous  donc  pas  à  foutirir ,  nous  qui  péchons  tous  les  jours?  Adam 
n'avoir  ni  vu  ni  ouï  aucun  Prophète  iln'avoit  devant  fes  yeux 
aucun  exemple  de  pcrlonnes  qui  euflent  été  punies  pour  leurs  pé- 
chés :  il  devoir  donc  être  moins  fur  fes  gardes  ,  &  il  ctoit  plusex- 
cufable  que  nous  qui  après  tant  d'exemples  de  châtimens  que 
Dieu  a  fait  fubir  aux  pécheurs  ,  Se  après  avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit ,  nous  fommes  laifles  aller ,  non  à  un  ,  ou  a  deux  ,  ou 
à  trois  ,  mais  à  un  nombre  infini  de  péchés.  Vous  me  direz  peut- 
être ,  ajoute  ce  Pere  ,  ce  font  des  hommes  qui  pèchent  ;  mais  Dieu 
eft  plein  de  bonté  envers  eux  ?  Si  Dieu  eft  bon  ,  répond-il  ,  & 
metéricordieux  pour  pardonner  ,  il  eft  lévere  à  punir  &  à  fe  ven- 
ger, Se  fa  juftice  vengerefTe  n'eft  pas  moindre  que  fa  mîféricorde. 
Quand  donc  vous  me  venez  dire  que  Dieu  eft  bon  ,  c'eft  me  dire 
une  rai  Ion  pour  laquelle  il  nous  doit  châtier  plus  îévercmcnt ,  en 
ce  que  nous  péchons  contre  lui ,  nonobftant  l'extrême  bonté  qu'il 
a  pour  nous.  S'il  nous  avoir  commandé  des  chofes  infupporrables 
Se  impoflfibles  ,  nous  pourrions  prétexter  la  difficulté  qui  fe  trouve 
dans  l'obfervation  de  fes  loix  ;  mais  fi  ce  qu'il  nous  commande 
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eft  très-facile  :  qu'elle  raiton  avons-nous  de  ne  pas  l'obfctver  t 
Vous  ne  pouvez  jeûner ,  direz- vous ,  ni  garder  la  virginité  ?  Vous 
le  pouvez  fi  vous  voulez  ,  puifqu'il  y  en  a  qui  le  peuvent  i  mais 
Dieu  n'a  pas  ufé  envers  nous  d'une  aflez  grande  févérité  pour 
nous  en  faire  une  loi ,  8c  il  a  lahTé  l'un  8c  Fautre  à  la  difpoûtion 
de  notre  volonté  8c  de  notre  libre  arbitre.  Mais  il  vous  a  com- 
mandé de  ne  point  ravir  le  bien  d'autrui ,  de  faire  l'aumône  ,  de 
vivre  chafte  dans  le  mariage  ,  d'éviter  l'yvrognerie  8c  la  médi- 
fance  :  quelle  exeufe  aurez-vous  Ci  vous  n'obfervez  point  des  cho- 
fes  fi  faciles  ?  Il  finit  cette  Homélie  par  une  très-belle  deferip- 
tion  du  péché  &  de  fes  fuites,  &  par  celle  d'un  avare.  Il  fait  voir 
Homélie di-  dans  la  dixième  que  la  fagelTe  du  monde  eft  une  folie  devant 
xicme,/.  80.  Dieu  9  &  qUC  pon  ne  d0it  point  en  fuivre  les  maximes  ,  puifque 
non-feujement  elle  ne  nous  fert  de  rien  pour  le  falut,  mais  qu'elle 

Jf  eft  même  un  obftacle.  Parlant  de  la  fidélité  que  Dieu  exige  dans 
es  difpenfateursde  fes  myfteres  ,  il  dit  qu'une  légitime  difpenfa- 
tion  confifte  à  bien  adminiftrer  les  chofes  qui  nous,  font  com- 
mifes ,  à  ne  pas  regarder  comme  à  nous  ce  qui  eft  à  notre  maî- 
tre ,  mais  à  reconnoître  ce  qui  lui  appartient  comme  étant  à  lui. 
Quiconque  eft  bien  perfuadé  de  ce  fentiment ,  ajoutc-t-il ,  ne  doit 
confidérer  les  richefTes  que  Dieu  lui  a  données  ,  que  comme  des 
biens  qui  lui  font  confies  ,  8c  non  comme  des  biens  dont  il  ait 
la  propriété  ;  8c  il  ne  faut  pas  qu'il  les  retienne  inutilement  chez 
lui ,  ni  fc  les  attribuer  en  propre  i  mais  il  les  doit  rapporter  à  ce- 
lui de  qui  feul  il  tient  tout  ce  qu'il  poflede.  Vous  n'avez  ,  dit-il  , 
encore  rien  qui  vous  foit  propre,  ni  vos  biens,  ni  votre  éloquence  , 
ni  même  votre  ame,car  elle  appartient  auffi  au  Seigneur.  Ceft  pour- 
quoi lorfqu'il  faudra  un  jour  la  lui  rendre  ,  8c  que  la  nécefïïté 
vous  y  obi  igera  ,  rcmcttcz-Ia  volontairement  entre  fes  mains.  Il 
dit  à  ceux  qui  étoient  honorés  du  Sacerdoce  ,  qu'ils  ne  doivent 
point  tirer  vanité  d'une  dignité  qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  , 
&  que  quand  même  ils  feraient  dépofitaires  de  la  pourpre  ,  ils 
ne  aevroient  point  en  abufer  ,  mais  la  conferver  pour  la  rendre 
fans  tâche  i  celui  qui  la  leur  auroit  confiée,  il  fait  la  même  leçon 
à  ceux  qui  avoient  le  don  de  la  parole  ,  &  leur  dit  que  comme 
ils  doivent  la  diftribuer  largement  8c  fans  s'épargner ,  ils  doivent 
auffi  la  regarder  comme  venant  de  Dieu  &  ne  point  s'enorgueil- 
lir. Il  dit  aux  riches  que  le  bien  dont  ils  jouùTent ,  n'eft  pas  pro- 
prement le  leur ,  mais  le  bien  d'autrui  ;  8c  que  tout  ce  qu'ils  ont  , 
doit  être  commun  avec  les  autres  ferviteurs  de  leur  maître  , 
ainfi  que  le  foleil ,  la  terre  8c  l'air  font  communs  à  tous  les  hom- 
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mes.  Si  vous  en  voulez  jouir  pour  vous  feul ,  ajoutet-il ,  vous  le 
perdrez ,  puifque  vous  n'en  recevrez  aucune  récompenfe.  Mais  fi 
vous  les  employez  auffi  à  l'ufage  des  autres  ,ce  fera  alors  que  les 
pofledaht  en  commun  avec  vos  frères ,  ils  en  feront  beaucoup  plus 
à  vous  ,  &  vous  en  retirerez  une  utilité  véritable.  Il  appuie  ce  con- 
fcil  de  la  comparaifon  de  l'eftomach  ,  pour  qu^les  mains  &  la 
bouche  travaillent ,  mais  qui  enfuite  au  lieu  de  retenir  toute  la 
nourriture  qu'on  lui  donne  ,  la  diftribue  aux  autres  membres  du 
corps. 

VIII.  En  commençant  l'onzième  Homélie  faint  Chryfoflomc  .Homélîeou. 
s'étonne  de  ce  que  les  hommes  font  fujets  à  fe  juger  les  uns  les  u(m>''  *?• 
autres  ,  vu  que  cette  curiofité  indiferete  qui  nous  porte  à  con- 
noître  ce  qui  fe  pafledans  les  autres  ,  n'eft  accompagnée  d'aucun 
plaifir  ,  mais  feulement  de  peine  &  travail.  Car  quoique  pleins 
d'une  infinité  de  défauts  &  même  tres-grofliers ,  nous  examinons 
avec  exactitude  les  plus  petits  qui  fe  trouvent  dans  notre  prochain. 
Pour  apporter  quelque  remède  à  cette  maladie  ,  il  donne  l'exem- 
ple de  l'Apôtre  ,  qui  non-feulement  défend  de  juger  les  autres  , 
mais  qui  n'ofoit  pas  fe  juger  lui-môme ,  perfuadé  que  le  fond  de  fa 
confçience  n'étort  connu  que  de  Dieu  feul  ;  &  que  tout  homme 
qui  en  juge  un  autre  ,  ufurpe  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu.  11  ajoute  que  ce  qui  doit  encore  nous  empêcher  de  juger , 
c^eft  l'incertitude  de  nosjugemens.il  y  a,  dit- il,  deux  ou  trois  cho- 
fes  quiles  rendent  peu  exacts  &  très  incertains  ;  l'une  ,  que  quand 
même  nous  ne  ferions  coupables  d'aucun  péché  ,  nou$  avons  be- 
foin  d'être  éclairés  de  la  lumière  de  notre  Juge  qui  feul  les  peut 
reprendre  dans  la  dernière  exactitude  ,  la  féconde  ,  que  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  font ,  nous  font  cachées  i  &la  troifiéme  , 
gu'entre  les  avions  qui  paroûTent  bonnes  dans  les  autres  ,  plu- 
sieurs ne  fe  font  pas  avec  une  droite  intention.  De  quoi  nous 
avifons-nous  donc  de  dire ,  Celui-ci  ou  celui-là  n'a  fait  aucun  pé- 
ché ;  celui-ci  eft  meilleur  que  celui  là  ?  Ce  Pere  dit  auffi  beau* 
coup  de  chofes  dans  cette  Homélie  contre  l'amour  dcl  ordonne 
de  l'argent  :  toutefois  il  ne  veut  pas,lorfque  l'on  entreprend  de 
corriger  les  avares  ,  on  leur  dife  d'abord  que  les  richeffes  font 
mauvaifes  ,  mais  plutôt  que  par  de  faint  es  raifons  tirées  des  tré- 
fors  de  la  philofophie  chrétienne  ,  on  modère  doucement  leur 
cupidité  ,  aû  lieu  de  les  effrayer  par  les  menaces  de  l'enfer  ;  car 
ceux ,  dit-il ,  qui  font  malades  de  cette  furieufe  paffion  ,  ne  font 
pas  capables  de  fupporter  d'abord  des  difeours  fi  forts.  Il  relevé 
dans  la  douzième  Homélie,  l'humilité  &  la  prudence  de  S.  Paul,quî 
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voulant  corriger  les  Porteurs  de  l'Eglife  de  Corinthe  ,  prend  en 
quelque  manière  leurs  fautes  fur  lui.  11  y  fait  voir  auiTî  par  les  paroles 
&  par  la  conduite  de  cet  Apôtre ,  que  foit  dans  le  mini  itère  de  la 
Prédication  Evangélique,  Toit  dans  toute  autre  chofe ,  on  ne  doit 
point  rechercher  les  louanges  des  hommes  ,  mais  fe  contenter  d'a- 
voir Dieu  pour  tçmoin  ,  &  l'admirateur  des  bonnes  œuvres  que  Ton 
fait.  Il  dit  que  la  fource  de  tous  les  maux  vient  de  ce  que  Ton 
ne  juge  fouvent  du  bien  &  du  mal  que  par  opinion.  A  l'égard 
des  chofes' qui  font  véritablement  mauvaifes  ,  on  ne  craint  point 
Dieu  ,  mais  les  hommes  ;  &  lorfqu'il  s'agit  de  celles  qui  font  vé- 
'  ritablement  bonnes  ,  comme  fouvent  eHes  ne  paroiffent  pas  tel- 
les aux  yeux  de  tous ,  nous  les  négligeons  fans  examiner  ce  qu'el- 
les font  en  effet ,  &  nous  nous  en  rapportons  aveuglément  à  l'o- 
pinion des  hommes.  D'où  il  arrive  que  fuivant  auili  à  l'aveugle 
cette  coutume  du  monde  ,  nous  nous  portons  aux  chofes  que  le 
monde  eftime  bonnes  ,  comme  fi  elles  l'étoient  en  effet ,  quoi- 
qu'elles ne  le  foient  qu'en  apparence  de  forte  que  nous  man- 
quons en  toute  manière.  Pour  fecouer  ce  joug ,  concevons  en 
nous-mêmes  des  fentimens  plus  élevés  que  ceux  du  vulgaire  ; 
examinons  bien  la  véritable  nature  des  chofes  ;  à  l'égard  de  cel- 
les qui  font  mauvaifes ,  accoûtumons-nous  à  ne  point  craindre  les 
hommes  ,  mais  feulement  cet  œil  du  Seigneur  qui  n'efl  jamais 
fermé  ;  8e  dans  nos  bonnes  œuvres  ne  cherchons  point  d'autre 
récompenfe  que  celle  qui  nous  vient  de  fa  main  favorable.  Saint 
Chryfoftome  invective  fur-tout  contre  les  coutumes  abufives  qui 
a  voient  lieu  dans  les  fol  cm  ni  tés  des  noces  ,  8e  aux  jours  de  la 
naiflance  des  enfans ,  difant  qu'il  n'efl  point  furprenant  que  ces 
fortes  de  fupcrftitions  aient  lieu  chez  les  payens  ,  mais  qu'on  ne 
peut  fans  verfer  des  larmes  les  voir  réduites  en  pratique  chez 
des  chrétiens  qui  adorent  la  Croix  8e  qui  font  participons  des  fe- 
crets  m  y  Aères  *  qu'au  lieu  de  faire  un  flgnc  fur  le  front  de  ces 
enfans  avec  de  la  boue ,  comme  c'était  l'ulagc  ,  il  ne  leur  faut  im- 
pofer  autre  chofe  que  le  ligne,  de  la  Croix  pour  fervir  de  préfer- 
vatift  contre  toutes  fortes  de  dangers.  Saint  Chryfoftome  vou- 
Homflkttti- Iant  faire  voir  dans  ,a  treizième  Homélie  que  faint  Paul  en  difanc 
zttmc,/.  «o** aux  Corinthiens  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  fuis  de  /.  C. 

ne  leur  demandoit  rien  qui  fut  au-deffus  de  leurs  forces  ,  le  prou- 
ve en  montrant  que  cet  Apôtre  qui  n'étoit  qu'un  homme ,  avoic 
néanmoins  été  imitateur  de  Jefus-Chrift  i  &  à  cet  effet  il  donne 
un  précis  des  travaux  qu'il  avoit  fouffèrts  pour  l'Evangile  &  de  fes 
vertus.  Il  ajoute  que  l'on  n'en  demanaj  pas  tant  des  chrétiens  , 

8c 
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&que  lans  être  cxpofc ,  comme  feint  Paul  aux  perfécutions  des 

Tyrans,  ils  peuvent ,  comme  lui ,  traiter  rudement  leur  corps  ,  & 
le  foumettre  à  l'obéiflance  qu'il  doit  à  l'cfprit ,  8c  vivre  dans  la 
tempérance  à  laquelle  cet  Apôtre  exhorte  les  riches  dans  fon  Epî- 
tre  a  Timothée.  Ce  n'eft  pas  ,  dit-il ,  qu'il  y  ait  du  pèche  à  pof-  «•  6,9. 
feder  de  grands  biens  ,  mais  feulement  d'en  mal  ufer  8c  de  n'en 
pas  donner  aux  pauvres.  Les  richefles  font  bonnes  en  elles-mê- 
mes :  car  Dieu  n'a  rien  fait  que  de  bon  ;  mais  il  faut  que  ceux 
qui  les  pofledent  ne  fe  taillent  pas  aflujettir  à  leur  tyrannie  ,  8c 
qu'ils  s'en  fervent  pour  foulager  leur  prochain  dans  fa  pauvreté.  Il 
parle  encore  contre  l'avarice  dans  la  quatorzième  Homélie  ,  8c  Homélie  ^m- 
la  regarde  comme  le  plus  grand  fupplice  dont  l'homme  puifle  être  to"c  *  * 1 ,7* 
tourmenté.  Celui ,  dit-il ,  qui  défire  des  richefles  après  en  avoir 
beaucoup  amaffé ,  n'en  eft  pas  plus  touché  que  s'il  n'avoit  encore 
rien  ;  &  plus  il  accroît  fes  biens  ,  plus  il  accroît  auffi  fes  peines.  Ha^a^-rt» 
Voici  ce  qu'il  enfeigne  dans  la  quinzième  Homélie  fur  l'obli-  signe, m»*. 
gation  où  l'on  eft  de  reflituer  le  bien  qu'on  a  pris,  ou  qu'on  pof- 
lcde  injuftement.  Celui  qui  a  recueilli  la  fucceffion  d'un  bien  mal 
acquis  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  part  à  l'injufticc  ,  pofTede  néan- 
moins le  bien  d'autrui.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  autre  qui  a  ravi 
ce  bien  »  mais  c'eft  lui  qui  le  poflede  :  c'eft  an  autre  qui  l'a  vo- 
lé ;  mais  c'eft  lui  qui  en  jouît.  Les  loix  civiles  mêmes  ont 
pourvu  à  ce  défordre  ,  &  veulent  que  fans  s'arrêter  à  celui  qui  a 
pris  un  bien  injuftement  on  s'adreffe  à  ceux  qui  le  pofledent  :  ft 
donc  vous  fçavez  qui  font  ceux  auxquels  Pinjuftice  a  été  faite  , 
rendez-leur  ce  bien  mal  acquis  ,  8c  faites  ce  que  fit  Zachée  avec 
une  largefle  abondante.  Que  li  vous  ne  le  fçavez  pas ,  je  vous  en- 
feignerai  ici  un  autre  moyen  &  ne  vous  priverai  pas  de  tout 
remède  :  diftribuez  tout  ce  bien-là  aux  pauvres  ,  &  vous  guéri- 
rez ainft  votre  mal.  Ce  Pere  rappelle  les  détenteurs  du  bien  d'au- 
trui au  jugement  dernier  où  ils  ne  pourront  corrompre  le  fouve- 
rain  Juge  comme  ils  corrompent  les  Juges  d'aujourd'hui.  Il  dit 
même  que  Dieu  des  maintenant  condamne  leur  injuftice  :  car  il 
voit  tout  ce  (pi  fe  pafle ,  &  fe  trouve  près  de  ceux  qu'on  maltraite 
injuftement  ,  encore  qu'ils  ne  penfent  pas  à  l'appcller  à  leur  fc- 
cours.  Que  l'affligé  foit  indigne  ou  non  de  la  protection  de  Dieu , 
comme  l'injuftigc  & l'oppreflion  ne  lui  peuvent  plaire,  il  en  fera 
toujours  le  vengeur.  Saint  Chryfoftome  exhorte  les  Chrétiens  en 
général  à  vivre  en  ce  monde  dans  une  fainte  joie  ,  difant  que 
tout  le  tems  de  la  vie  prtfentc  nous  doit  être  comme  un  jour  de 
fete  à  caufe  des  grands  biens  que  nous  y  avons  reçus.  Le  Fils 
Tome  IX.  Z  zz 
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de  Dieu  s'y  eft  fait  homme  pour  l'amour  de  nous  :  il  nous  a  tirés 
de  la  mort  éternelle ,  8c  appelles  à  fon  royaume.  Comment  donc  ne 
pas  nous  ré, ouïr  pendant  toute  notre  vie  pour  de  fi  grands  biens  ? 
Que  perfonne  donc  ne  s'attrifte  pour  la  pauvreté  ,  pour  les  ma- 
ladies ,  ni  pour  les  autres  maux  de  cette  vie  ;  mais  palïbns-la  dans 
une  joie  fainte ,  comme  un  tems  de  fête.  C'eft  dans  cette  vueque 

thUif.  4,4.  faim  paui  difoU  aux  PhUippienS \KéjouïJfe%-vous  fans  cejfe  en  m» 
tre  Seigneur  y  je  h  dis  encore  une  fois  3  réjouiffez-vous. 

Anatyfedc  u    IX.  Une  des  rai  t  ons  qu'il  rend  dans  la  feiziéme  Homélie  de  la 

méi'c™  m  T.  défenlc  ^uc  fait  r  APô.crc  au*  Corinthiens  d'appeller  leurs  frères  en 
'  jugement  devant  les  infidèles  ,  c'eft  qu'il  cil  abfurde  de  prendre 
un  ennemi  pour  arbitre  8c  pour  juge  entre  deux  amis.  Il  y  fait 
voir  que  c'eft  en  effet  un  peché  d'avoir  des  procès  les  uns  con- 
tre les  autres;  8c  que  celui  qui  ne  peut  fourfrir  l'injure  que  fort 
frerc  lui  a  faite  ,  n'eft  pas  non  plus  exempt  de  péché.  11  répond  à 
ceux  qui  fc  plaignoient  de  la  dureté  du  précepte  que  nous  fait 
l'Apôtre  de  fournir  les  injuftices  8c  les  injures  plutôt  que  de  plai- 
der :  Si  c'étoit  un  mal  de  fouffrir  un  injure  ,  Dieu  ne  nous  l'au- 
roit  pas  commandé  :  car  il  ne  commande  jamais  le  mal.  N'eft-il 
pas  le  Dieu  de  la  gloire  ?  Ce  n'eft  donc  pas  qu'il  veuille  que  nous 
tombions  dans  l'opprobre  &  le  dommage  ;  mais  il  veut  concilier 
les  chofes  oppofées ,  8c  nous  faire  pafler  à  la  gloire  par  les  fouf- 
frances.  Si  ceux  qui  pardonnent  les  offenfes  qu'on  leur  a  faites, 
obtiennent  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  fautes  ;  que  n'obtiendront 
point  de  lui  ceux  qui  non  contens  de  pardonner  ,  font  même  du 
bien  à  ceux  qui  les  ont  offenfés  ?  C'eft  une  féconde  raifon  que 
S.  Chryfoftomc  apporte  pour  nous  engager  à  fupporter  avec  con- 
ftance  les  injures ,  &  à  prier  même  en  laveur  de  ceux  de  qui  nous 
f"d2n«*  ^î.  ^  aurons  reçues.  Dans  la  dix-feptiéme  il  traite  principalement 
'    de  la  réfurredion  ,  en  remarquant  que  quoique  faint  Paul  attri- 
bue au  Pere  feul  celle  de  Jefus-Chrift ,  nous  ne  devons  pas  moins 
croire  que  Jefus-Chrift  s^ft  reflufeité  lui-même  par  fa  propre 
/#«..»,  if.  vertu  ,  comme  on  le  voit  par  difkrens  endroits  de  l'Ecriture. 
jum.  10. 18.  il  appuie  la  foi  de  la  réfurrettion  générale  fur  le  g*nd  nombre 
tmllitSi  *k  chofes  que  Dieu  a  faites  pour  l'homme  ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
faites  ,  fans  doute  ,  s'il  avoit  voulu  le  réduire  au  néant.  Il  avoit 
même  voulu  dès  le  commencement  rendre  l'homme  immortel  ; 
rnais  l'homme  ne  l'a  pas  voulu  ,  8c  il  n'a  point  perféveré  dans  fa 
dignité  ,  Payant  perdue  par  le  péché.  Il  étoit  toutefois  en  fon  pou- 
voir de  ne  pas  pécher  ,  autrement  ce  feroit  en  vain  que  Dieu 

hîaxWmeC,d"* nous  avcrtir°ic  Qans  fes  Ecritures  de  ne  pas  pécher-  C'eft  la  ré- 
if**    *    marque  de  ce  Pere  dans  la  dix-huitiéme  Homélie.  En  y  expji- 
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quant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Vous  avez  été  achetés  d'un  grand 
prix  ,  &c.  il  fait  remarquer  la  grandeur  du  bienfait  de  la  ré- 
demption ,  ôe  de  combien  de  crimes  elle  nous  a  délivrés.  Mais  il 
fait  remarquer  en  méme-tems  que  les  péchés  que  l'on  commet  de- 
puis que  l'on  a  participé  aux  faints  Myftcres  font  plus  confidéra- 
oles  que  ceux  que  l'on  commettoit  auparavant.  Sur  ces  autres  pa- 
roles du  même  Apôtre  :  Si  une  femme  fidèle  a  un  mari  qui  foit  infi-  Homtfiedix- 
de  le  ,  lequel  confente  de  demeurer  avec  elle  9  quelle  ne  Je  fépare  neuvième ,  /. 

Îioint  d'ave c  lui  y  qui  font  le  fujet  de  l'Homélie  dix-ncuvieme  ,  ^ 
aint  Chryfoftome  remarque  que  faint  Paul  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  ne  font  point  encore  mariés  ,  mais  feulement  de  ceux  qui  le 
font  déjà  :  car  cet  Apôtre  ne  dit  pas,  fi  elle  veut  fe  marier  à  un 
infidèle  ,  mais  fi  elle  a  un  mari  qui  foit  infidèle.  Ainfi  ce  Père  ne 
doutoit  pas  que  le  fentiment  de  laint  Paul  ne  fu%qu'on  ne  fe  doit 
point  marier  avec  des  gens  de  différente  Religion.  Il  infiftefort 
iur  l'exécution  de  ce  précepte  de  faint  Paul  aux  perfonnes  ma- 
riées ,  dont  l'infraction  eft  la  fource  de  grands  défordres  :  Ne 
vous  refufez  point  l'un  à  Vautre  le  devoir  ,j$  ce  n'eft  d'un  conjente- 
ment  mutuel  pour  un  tems  ,  afin  de  vous  exercer  à  l'oraifon.  En  ex- 
pliquant celles  qui  fuivent  :  Avez  vous  été  appelle'  à  la  foi  étant 
efcfave ,  &c  ?  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  de  vraie  fervitude  que  celle  du 
péché ,  qu'un  efclave  devient  libre ,  même  en  demeurant  efclave , 
s'il  eft  délivré  des  pallions  8e  des  maladies  de  l'amc  *,  qu'au  con- 
traire une  perfonne  libre  devient  efclave  ,  quand  elle  s'affiler  rit 
à  un  homme  pour  le  fervir  dans  un  miniftere  dépêché  ,  comme 
lorfque  c'eft  pour  la  débauche  ,  pour  l'avarice  ou  pour  quelque 
violence  i  que  Quand  les  maîtres  ne  commandent  rien  à  leurs  fer- 
vireurs  qui  déplaife  à  Dieu  ,  ils  font  obliges  de  leur  obéir  ;  mais 
qu'ils  n'y  font  plus  obligés  lorfqu'ils  leur  commandent  des  cho- 
ies qui  font  contre  fa  loi.  Il  cite  le  Livre  qu'il  avoit  foit  fur  la 
Virginité  ,  8c  dit  qu'une  Vierge  qui  s'abandonne  au  foin  des 
choies  du  monde  ,  tien  loin  d'être  une  véritable  Vierge  ,  n'eft 
pas  feulement  devant  Dieu  dans  le  rang  des  honnêtes  femmes.  En 
effet  l'Apôtre  marquant  la  différence  entre  la  Vierge  &  celle  qui 
ne  l'eft  point ,  n'allègue  ni  l'ufage  du  mariage  ni  la  continence, 
&  ne  définit  ces  deux  états  que  par  s'occuper  des  foins  du  monde 
Se  ne  s'en  pas  occuper. 

X.  Il  fait  voir  clans  la  vingtième  Homélie  que  faint  Paul  en  Anilyfedel» 
difant  qu'il  n'y  a  pour  nous  qu'un  fcul  Dieu  qui  eft  le  Pere  ,  n'a  v^giéme"j* 
pas  prétendu  que  le  Fils  ne  fut  pas  Dieu ,  puitqu'auffi-tôt  il  dit ,n  1C''* 
qu'il  n'y  a  auflî  qu'un  feul  Seigneur,  qui  eft  J.  C.  par  qui  toutes 
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chofes  ont  été  faites  ,  fc  par  qui  nous  ne  fommcs  tous  qu'un  feuï , 
c'eft-à-dire  ,  par  qui  nous  avons  été  créés  &  faits  fidèles  -,  &  que 
pfki.  io?.  i.  c'eft  la  coutume  de  l'Ecriture  de  donner  les  noms  de  Seigneur 
KcwL  o*'f7  *  ^c  ^eu  >  tant°t  au  Pere,  tantôt  au  Fils.  Mais  l'Apôtre  le  pro- 
portionnant à  cet  endroit  à  la  foiblefle  de  fes  auditeurs  ,  n'a  pas 
donné  au  Fils  le  nom  de  Dieu ,  &  n'a  pas  même  nommé  le  Saint- 
Efprit ,  de  peur  que  les  Idolâtres  à  qui  il  parloir  ne  cruflènt  qu'il 
admet  roit  aufli  plufieurs  Dieux.  Mais  ailleurs  &  dans  la  me  me 
Epîtreil  joint  enfemblc  le  Pere,  le  Fils  &  le  feint- Efprit ,  com- 
me ils  le  font  aufli  dans  la  formule  du  Batême  ,  où  nous  recevons 
des  grâces  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  de  nous  donner.  Il 
Homdfe  ftij  emploie  une  partie  de  la  vingt-unième  Homélie  à  louer  Iapru- 
tn>  *79»  dence ,  la  fagefTe  &  la  modération  de  feint  Paul  -,  &  l'autre  par- 
tie à  combattr§Ja  dureté  des  riches ,  &  à  les  exhorter  à  l'aumône  : 
il  veut  qu'en  imitant  la  modération  de  cet  Apôtre  nous  ne  fat- 
fions  rien  qui  puiffe  être  une  occafion  de  chute  aux  foibles.Nem'al- 
lez  pas  dire ,  dit  ce  Pere  ,  Ceci  ou  cela  n'eftpas  défendu ,  ou  bien 
eft  permis,  lorfque  c'eft  une  chofe  qui  feandalife les  autres  \  car 
quand  Jefus-Chrift  lui-même  le  permettroit ,  fi  vous  voyez  que 
quelqu'un  en  fut  feandalifé ,  abftenez-vous-en  ,  &  n'ufez  pas  de 
la  permiflîon  qui  vous  eft  donnée  *,  c'eft  ainfi  qu'en  a  agi  faint 
Paul  en  ne  prenant  rien  des  fidèles  ,  quoique  le  Seigneur  l'eût 
permis  aux  Apôtres.  11  dit  aux  riches  :  Vous  donnez  à  votre  ven- 
tre tout  ce  qu'il  demande.  Vous  pafièz  tout  le  jour  à  table ,  8c 
vous  vous  imaginez  que  Dieu  ne  vous  punira  pas  d'ufer  fi  mal  de 
fes  dons  î  Cependant  vous  traitez  les  pauvres  avec  la  dernière  ri- 
gueur ,  eft  ce  que  vous  ne  craignez  point  le  jugement  épouvan- 
table de  Dieu  ?  Si  quelquefois  les  pauvres  feignent  des  miferes 
qu'ils  ne  fouffrent  pas  ,  c'eft  votre  dureté  &  votre  inhumanité  qui 
les  y  obligent  ,  &  qui  les  contraignent  de  faire  tous  ces  faux  per- 
fonnages  pour  vous  attendrir  ,  voyant  que  de  vous-mêmes  vous 
ne  vous  laiftèz  point  toucher  aux  fentimens  de  mifericorde.  En. 
effet ,  comme  ils  connoifTent  qu'après  avoir  pafTé  les  jours  entiers 
à  prier  ,  à  fupplier ,  à  pleurer,  à  fe  lamenter  ,  ils  n'ont  pas  feu- 
lement trouvé  de  quoi  fatisfaire  aux  plus  preflantes  neceflîtés 
de  la  vie ,  ils  ont  été  comme  contrains  de  fe  fervir  de  ces  in- 
ventions extraordinaires  qui  ne  tournent  pas  tant  à  leur  honte  qu'à 
la  vôtre^puifqu'il  faut  que  vous  ayez  le  cœur  bien  dur,  pour  n'être- 
pas  attendris  àjla  vue  d'une  û  extrême  néceftité ,  à  laquelle  votre 
inhumanité  les  rcduit}car  fi  nous  nous  biffions  fléchir  plus  facile- 
ment à  la  mifericorde  ,  les  pauvresne  feroient  pas  réduits  à  recoin 
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rir  à  des  moyens  fi  étranges.  S.  Chryfoftome  raconte  que  cjuelques- 
uns  en  étoient  venus  julqu'au  point  de  crever  les  yeux  à  leurs  en- 
fans  encore  jeuncs,pour  s'attirer  par-là  de  quoi  s'empêcher  de  mou- 
rir de  faim  i  que  d'autres  voyant  qu'ils  n'obtenoient  rien  par  leurs 
cris  &  par  leurs  prières ,  mangeoient  les  cuirs  des  vieux  fouliers, 
ou  s'enfonçoient  des  clous  dans  la  tête  ,  pour  toucher  les  paflans 
par  un  fpe&aclc  fi  extraordinaire.  Après  quoi  il  fait  reflbuvenir 
les  auditeurs  que  c'eft  chez  eux  que  les  fidèles  ont'commcncé  à 
porter  le  nom  de  Chrétien ,  &  qu'autrefois  on  y  étoit  fi  miféri- 
cordieux,que  non-feulement  on  foulageoit  les  pauvres  de  la  Ville , 
mais  encore  ceux  des  pays  étrangers.  Vous  donneriez  f  ajoutc-t- 
il ,  jufqu'à  votre  ame  à  des  baladins  &  à  des  bouffons  ,  &  vous  ne 
voudriez  pas  donner  la  moindre  partie  de  vos  biens  à  Jefus-Chrift 
qui  eft  affamé  dans  les  pauvres  ;  &  fi  quelquefois  vous  leur  don- 
nez la  moindre  chofe  ,  vous  vous  imaginez  être  quitte  de  tout  ce 
que  vous  devez  à  la  charité  :  ne  fâchant  pas  que  la  vraie  aumône 
ne  confifte  pas  fimplement  à  donner  ,  mais  à  le  faire  avec  Iargefle 
fuivant  que  le  dit  le  Prophète.  Je  rougis  de  honte,  dit  encore  ce 
Pere,  quand  je  vois  tant  de  riches  qui  ont  chez  eux  des  lits  d'ar- 
gent ,  qui  le  font  fuivre  par  des  ferviteurs  tout  chamarés  dor  , 
qui  paroiflent  avec  un  équipage  fi  magnifique  ,  &  qui  cependant 
font  les  gueux  quand  ils'agit  de  donner  aux  pauvres  ;que  veulent-ils 
dire  loriqu'ils  nous  objectent  quel'Eglifc  à  un  commun?  Croient- 
ils  donc  que  leurs  péchés  feront  effacés,  fi  PEglife  donne  l'aumône  \ 
&  que  c'eft  pour  eux  une  exeufe  légitime  de  ne  la  pas  donner  parce 
que  l'Eglife  la  donne?  Quoi  donc,parce  que  les  Prêtres  prient,vous 
ferez  difpenfés  de  prier?  Et  il  vous  fera  permis  d'être  toujours  y vres 
parce  que  les  autres  jeûnent  ?  Nefcavez-vous  pas  que  Dieu  a  fait  le 
commandement  de  donner  l'aumône ,  plutôt  en  faveur  de  ceux  qui 
donnent  que  de  ceux  qui  reçoivent?  Les  Prêtres  du  Seigneur  vous 
font-ils  fuipects? Faites  l'aumône  vous-même.  Ce  que  nous  vousdi- 
fons  furce  fujet  n'eft  pas  afin  que  vous  nous  rendiez  les  difpenfa- 
teurs  de  vos  aumônes  ,  mais  afin  que  vous  la  faffiez  vous-mêmes. 
S.  Chryfoftome  dit  dans  la  vingt-deuxième  Homélie  que  quelques  Homélie 
pécheurs  quenous  foyons  nous  ,nc  devons  jamais  defcfpercr  cn^*  l1lt 
faifant  réflexion  o^ue  faint  Paul  qui  avoit  été  un  blafphemateur  , 
&  qui  avoit  perfecuté  l'Eglife  eft  néanmoins  parvenu  au  com- 
ble de  la  vertu  i  &  il  fe  lert  de  cet  exemple  pour  combattre  ceux 
qui  établilîbient  la  néceffité  du  deftin  ,  8c  pour  montrer  que  fi 
nous  voulons  ,  nous  pouvons  pafler  du  vice  à  la  vertu.  Il  enfei- 
gne  dans  la  vingt-troifiéme  que  la  foi  fans  les  œuvres  ne  fuffit  BornÊBê 
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pointfxwr  le  falutfque  la  manne  qui  tomboit  dans  le  defertétoit  la 
figure  du  corps  de  J*.C.  que  nous  mangeons  à  l'autd,&  l'eau  qui  for- 
tic  du  rocher, 1  a  figure  du  fan  g  de  J.  C.  que  nous  bûvons;que  toures 
les  marques  d'amour  que  Dieu  donna  aux  Iïraélites  ne  leur  fer- 
virentde  rien,  parce  qu'ils  ne  lui  rendirent  pasamour  pour  amour; 
que  les  fupplices  dont  Dieu  les  punit  n'étoient  que  temporels  , 
mais  que  ceux  dont  Dieu  nous  punira  feront  éternels  ;  que  cette 
vie  eft  le  tems  défaire  pénitence  ;  que  celle  que  l'on*  fera  en  l'au- 
tre c  11  inutile  >  qu'en  vain  nous  prions  Dieu  de  nous  pardonner 
nos  fautes ,  fi  nous  ne  nous  pardonnons  pas  à  nous-mêmes  en  con- 
tinuant de  vivre  dans  l'attachement  aux  créatures  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  vraie  fécurité  en  cette  vie  ,  &  que  nous  ne  ferons  point 
affermis  folidement  dans  la  vertu  jufqu'à  ce  que  nous  fovons 
Homt'iîe  14,  arrives  au  port  tranquille  de  l'éternité  }  qu'ainfi  il  y  a  toujours 
/•  *««•  lieu  de  craindre  de  tomber.  Dans  le  commencement  de  la  vingt- 
quatrième  ce  Pere  traite  des  tentations ,  8t  dit  qu'elles  font  tou- 
tes infurmontables  fans  le  fecours  de  Dieu ,  qui  nous  donne  la 
fcree  de  les  fupporter ,  &  qui  nous  en  délivre  neureufement.  En- 
fuite  il  parle  de  l'Eucharirtie  qu'il  appelle  le  calice  terrible  & 
redoutable  ,  difant  en  termes  exprès  que  ce  qui  eft  dans  ce  calice , 
eft  le  même  fang  qui  a  coulé  du  côté  de  Jefus,  percé  fur  la  Croix , 

6  dont  nous  lommes  participans.  Il  dit  que  l'Apctre  le  nomme 
le  Calice  de  bénédiction ,  parce  que  le  tenant  entre  nos  mains 
avec  des  tranfports  d'admiration  ,  nous  l'honorons  par  des  Hym- 
nes &  des  Cantiques  ,  8c  lui  rendons  d'infinies  actions  de  gra- 
ces;non-feulement  de  ce  qu'il  a  répandu  pour  nous  ce  mcmclang 
afin  de  nous  retirer  de  l'erreur ,  mais  aufli  de  ce  qu'il  a  daigne 
nous  en  faire  part  dans  l'Euchariftie.  En  cela  Jel'us-Chrift  nous 
témoigne  le  foin  qu'il  prend  de  notre  falut,  8c  l'ardeur  de  fon 
amour  pour  nous ,  établiffant  dans  fon  propre  fang  un  facrifice 
nouveau  à  la  place  des  facrifices  anciens.  Saint  Paul  fuivanc  la 
remarque  de  laint  Chryfoftome ,  dit  que  le  pain  que  nous  rom- 
pons ,  eft  la  communion  ,  &  non  la  participation  du  corps  de 
Jefus-Chrill  :  voulant  exprimer  par  le  mot  de  communion  quel- 
que chofe  déplus  fort  que  les  Hailons  ordinaires  ,  &  marquer  une 
rrès-troite  union  des  fidélesavec  Jefus  Chrift.  Mais  en  nous  unif- 
iant parfaitement  à  lui  dans  l'Euchariftie,  nous  devons  aufïi  nous 
unir  entre  nous ,  comme  tirant  tous  la  vie  d'un  même  corps ,  qui 
eft  celui  de  Jefus-Chrift.  C  eft  ce  que  Ton  rcmarquoit  dans  les 
premiers  Chrétiens  ,  dont  l'Ecriture  dit ,  qu'ils  n  croient  tous 
enfcmblc  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Saint  Chryfoftome  veut  que 
pour  participer  à  ce  terrible  &  redoutable  facrifice  nous  loyons 
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animés  d'un  efprit  de  paix  ,  &  d'une  ardente  charité  j  que  nous 
en  approchions  avec  un  tremblement  mêle  de  confiance  &  avec 
pureté  ,  &  que  nous  nous  dirtons  à  nous-mêmes ,  lorfqu'on  nous 
préfente  le  corps  de  Jefus-Chrift  :  C'eft  ce  corps  qui  fait  que  je  ne 
luis  plus  terre  &  pouflierc ,  8c  que  je  ne  luis  plus  captif ,  mais 
libre.  C'eft  ce  corps  qui  me  donne  l'eiperance  d'entrer  un  jour 
dans  le  Ciel ,  de  jouir  de  tous  les  biens  qui  s'y  trouvent ,  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle ,  d'être  élevé  à  l'état  des  Anges ,  8c  d'être 
admis  à  la  compagnie  de  Jcfus-Chrift.  La  mort  n'a  pû  détruire 
ce  corps  par  les  clous  dont  il  a  été  percé  ,  ni  par  les  coups  donc 
il  a  été  meurtri.  Le  Soleil  voyant  ce  corps  attaché  à  une  Croix , 
en  a  détourné  fes  rayons  &  s'eft  obfcuici  ;  ce  corps  en  mou- 
rant a  fait  déchirer  le  voile  du  Temple ,  fendre  les  pierres  8c 
trembler  la  terre  ;  c'eft  ce  corps  tout  enfanglanté  ,  qui  ayant 
été  ouvert  du  fer  d'une  lance  ,  en  a  fait  rejaillir  deux  vives  four- 
ces  ,  l'une  de  fang ,  8c  l'autre  d'eau  ,  qui  ont  répandu  le  faluc 
par  tout  l'univers.  Autrefois  les  Mages  ont  témoigné  de  la  révé- 
rence pour  ce  corps,  lors  même  qu'il  nctoit  que  couché  fur  une 
crèche  8c  dans  une  étable  ;  ce  n'eft  plus  fur  une  crèche  que  nous 
le  voyons ,  mais  fur  un  Autel  \  ce  n'eft  plus  entre  les  bras  d'une 
femme,  c'eft  entre  les  mains  du  Prêtre  8c  fous  les  ailes  du  Saint- 
Efprit,  qui  defeend  fur  les  oblat ions  iaa  ées  avec  une  grande  abon- 
dance de  grâces  :  or  nous  ne  voyons  pas  feulement  ce  même  corps 
que  virent  les  Mages  nous  en  connoiflbns  la  vertu.  Témoignons 
donc  encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  ce  corps  ,  que  ces 
Rois  barbares  n'en  firent  paroirre ,  de  peur  qu'en  nous  en  appro- 
chant d'une  manière  indigne  ,  nous  n'amaftions  fur  nos  tètes  des 
charbons  de  feu.  Ce  que  je  ne  dis  pas ,  ajoute  S.  Chryfoftome  , 
pour  vous  détourner  ae  vous  en  approcher  ;  mais  afin  que  vous 
ne  vous  en  approchiez  point  avec  indiferétion  8c  témérité^  car  de 
même  que  ceux  qui  s'en  approchent  fans  difeernement  courent  un 
tres-grand  danger  >  de  même  aufli  ceux  qui  ne  participent  point 
à  cette  table  Myftique ,  font  menacés  de  faim  &  de  mort:  cette 
fainte  nourriture  étant  la  force  de  notre  ame  ,  le  lien  de  notre 
union  avec  Dieu  ,  le  fondement  de  notre  confiance  en  lui ,  notre 
efperance ,  notre  falut ,  8c  notre  vie.  Il  dit  encore  que  li  nou9 
fortons  de  ce  monde  après  la  participation  de  ce  Sacrement,  nous 
entrerons  avec  une  grande  confiance  dans  le  fan&uaire  du  Ciel  , 
comme  étant  revêtus  d'armes  d'or  ,qui  nous  rendent  invulnérables 
à  nos  ennemis. 

XI.  L'Homélie  vingt-cinquième  traite  de* l'obligation  de  ne  Homflîe  ir, 
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rien  faire  qui  puifle  porter  préjudice  au  falut  du  prochain.  Saint 
Chryfoftome  y  enfeigne  que  la  fouveraine  perfection  confiHe  à 
s'occuper  dans  les  chofes  qui  regardent  le  bien  commun, &  que 
fuivant  faint  Paul  rien  ne  nous  rend  fi  fort  imitateurs  de  Jcfus- 
Chrift ,  que  de  prendre  foin  de  notre  prochain.  Quand  vous  jeû- 
neriez ,  dit-il  quand  vous  coucheriez  fur  la  dure  ,  quand  vous 
pafleriez  toute  votre  vie  dans  les  larmes  ;  vous  ne  feriez  rien  en 
cela  qui  fût  confiderablc  ,  fi  en  même  tems  vous  n'étiez  utile  à 
perfonne  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  vertu  ,  ni  rien  de 
grand  quand  ce  que  l'on  fait  n'eft  pas  joint  au  bien  du  prochain. 
On  en  voit  la  preuve  dans  le  Serviteur  qui  rendit  tout  entier  à 
fon  maître  le  talent  qu'il  avoir  reçu  de  lui ,  &  qui  fur  néanmoins 
févérement  puni,  parce  qu'il  ne  l'avoir  point  fait  multiplier.  Ce 
Perc  prouve  la  même  choie  par  l'exemple  de  Moyfe ,  qui  ne  fie 
rien  de  li  grand  dans  les  prodiges  qu'il  opéra,  que  d'intercéder 
auprès  de  Dieu  pour  fes  frères ,  jufqu'à  s'offrir  d'être  efiàcé  pour 
eux  du  livre  de  vie.  11  allègue  aulTi  les  exemples  de  David ,  d'A- 
braham &  de  faint  Paul  :  Se  dit  qu'il  n'y  a  que  des  ames  grandes 
&  généreufes  comme  celle  de  cet  Apôtre ,  qui  veuillent  bien  foufc 
frir  elles  feules  la  mifere  ,  pour  procurer  le  bonheur  des  autres.  Il 
y  avoir  des  Hérétiques  qui  pour  montrer  que  le  Filscft  moindre 
Homélie  16,  que  le  Perc  ,  fe  fervoient  de  ces  paroles  de  faint  Paul  :  L'homme 
»,  **r.  efi  le  chef  de  la  femme  ,  &  Dieu  eft  le  chef  de  Jefus-Chriji  ;  pré- 
rendant que  comme  l'homme  cil  fuperieur  à  la  femme  ,  le  Perc 
cfl  aufli  fuperieur  au  Fils.  S.  Chryfoftome  leur  répond  dans  l'Ho- 
*  mélie  vingt-fixiéme  que  l'on  ne  doit  pas  preflTer  les  comparaifons 

qui  fe  font  entre  Dieu  &  nous  i  6c  que  quand  on  dit  auelquc 
enofe  de  bas  de  Jelus-Chrift  ,  on  doit  l'entendre  non  de  la  divi- 
nité ,  mais  de  fon  humanité  ?"  il  y  prend  à  la  lettre  ce  que  dit  le  mê- 
me Apôtre  des  femmes  qui  prophétifolent ,  ne  doutant  point  que 
dans  le  commencement  de  l'Eglife.  ,  il  n'y  enjait  eu  d'honorées  du 
don  de  prophétie ,  comme  les  filles  de  Philippe  le  Diacre  ,  6c 
plufieurs  autres  depuis.  Il  dit  que  c'eft  avec  grande  raifon  que  la 
femme  eftfoumife  à  fon  mari ,  non-feulement  parce  que  l'égalité  , 
fait  naître  d'ordinaire  la  contention  ;  mais  aufïi  à  caufe  que  ç/a 
été  la  femme  qui  a  trompé  le  premier  homme  ;  6c  au'au  lieu  de 
lui  fervir  d'aide  fuivant  l'intention  du  Créateur ,  elle  ne  lui  fer- 
vit  que  de  piège  pour  le  perdre  6c  route  la  race  avec  lui.  Il  en- 
feigne que  le  mari  &  la  femme  font  dans  l'obligation  mutuelle 
de  s  édifier  dans  le  mariage  ,  en  s'effbrçant  l'un  &  l'autre  d'être  le 
premier  à  donner  le  bon  exemple  ;  qu'il  eft  indigne  à  un  hom- 
me 
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me  de  maltraiter  l'on  epoufe  ;  qu'il  doit  au  contraire  étant  homme 
&  d'un  lexe  plus  fort ,  compatir  aies  foibleffes,  Se  travailler  de 
tous  les  efforts  pour  la  corriger  fi  elle  a  des  défauts  :  il  rapporte 
l'exemple  de  Socrate ,  qui  ayant  une  femme  écervelée  ,  fujette 
au  vin  ,  très-fâcheufe  ,  répondit  un  jour  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  pour  quoi  il  la  gardoit,*que  c'étoit  afin  d'avoir  toujours  dans 
fa  maifon  une  leçon  vivante  &  un  exercice  continuel  de  pa- 
tience, afin  d'apprendre  en  la  fourfrant,  à  être  doux  &  modère 
envers  les  autres.  Le  peuple  témoigna  par  fes  cris  qu'il  admi- 
roit  l'aûion  de  ce  Philofophe  ;  mais  faint  Chryfoftomc  au  lieu 
de  fe  réjouir  de  ces  acclamations  ,  dit  :  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  fondre  en  larmes  quand  je  vois  des  payens  plus  figes  ciue  nous , 
nous  qui  devrions  imiter  les  vertus  des  Anges  ,  ou  plutôt  qui 
fommes  obligés  d'imiter  Dieu  même  dans  la  douceur. 

XII.  Dans  les  deux  Homélies  fuivantes,  faint  Chryfoftome  J^S£ 
à  l'occafiondu  fouper  que  les  premiers  fidèles  avoient  coutume  de  te  »8  ,  p. 
faire  tous  enfemble  avant  la  célébration  du  myftere  de  l'Eucha-  &*S0' 
riftie,  en  mémoire  du  fouper  que  Jcfus-Chrift  fit  avec  fes  Dif- 
ciples  lorfqu'il  inftitua  ce  Sacrement,  traite  de  l'excellence  du  Sa- 
crifice de  la  Mefle,  deja  vénération  qu'on  lui  doit  &  des  difpofi- 
tions  avec  lefquelleson  doit  s'approcher  delà  Communion.  C'eft 
encore  aujourd'hui  J.  C.  dit-il ,  qui  opère  &  diflribue  les  chofes 
faintes  ,'comme  il  le  fit  dans  la  première  Géne.  Quiconque  boit  in- 
dignement ce  calice  fera  coupable  de  l'ctfufion  du  fang  du  Sei- 
gneur,parce  qu'il  répand  ce  même  fang,&  c^ue  ce  qu'il  fait  en  com- 
muniant eft  plutôt  un  meurtre  qu'un  lacrihec.  Les  Apôtres  après 
„  avoir  communié  à  la  facrée  table  du  Seigneur ,  s'occupèrent  à  la 
prière ,  &  à  chanter  de  faints  Cantiques  i  ils  pafferent  une  partie 
de  la  nuit  à  veiller  auprès  de  leur  Maître  8c  à  écouter  fes  divins 
enfeignemens.  Trois  mille  perfonnes  après  avoir  été  converties 
à  la  première  prédication  de  faint  Pierre  ,  &  avoir  reçu  i'Eu- 
chariflie,perfevererent  dans  la  prière  &  dans  la  Doârinc  dejclus- 
Chrift;&  non  dans  la  bonne  chère.  Pour  vous, dit  faint  Chryfofto- 
me à  fes  auditeurs ,  il  eft  bien  vrai  que  vous  jeûnez  avant  que  de 
communier  ,  afin  que  vous  parroifliez  en  quelque  manière  dignes 
de  recevoir  la  communion  ;  maisar>rès  l'avoir  reçue  ,  dans  le  tems 
auquel  votre  fobrietc  devroit  éclater  davantage  ,  vous  perdez 
miférablcment  tout  le  bien  que  vous  avez  acquis  :  je  ne  dis  pas 
qu'il  faiiic  jeûner  après  avoir  communié  ;  mais  je  vous  exhorte 
feulement  à  ne  pas  manger  avec  excès ,  &  à  ne  pas  vous  livrer 
aux  autres  derangemens  qui  font  les  fuites  de  la  bonne  chère. 
Tome  IX.  Aaaa 
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Qui  que  vous  ioyez  ,  dit-il  encore  ,  qui  vous  approchez  de  la 
communion  ,  purifiez  vos  mains ,  châtiez  votre  langue  &  vos 
lèvres ,  qui  fervent  comme  de  vcftibule  pour  recevoir  Jefus-Chrift 
quand  il  entre  en  vous*,  portez  votre  penfée  de  cette  table  fen- 
(iblequi  eft  devant  vous  ,  à  cette  autre  table  où  le  Seigneur  écoit 
autrefois  alîis  avec  fes  Apôtres  ;  ou  plutôt  reconnoifiez  que  tout 
cela  nous  eft  encore  preient  :  c'eft  ici  un  tems  de  prière ,  &  non 
de  bonne  chère  ;  il  eft  vrai  que  dans  tous  les  autres  tems  nous 
devrions  être  iobres  ,  mais  nous  y  iommes  encore  bien  plus  obli- 
gés les  jours  de  fête  ,  qui  ne  lont  inftitués  que  pour  effacer  nos 
pichés  ,  Sa  non  pour  en  commettre  de  nouveaux.  Saint  Chry- 
ioftome  le  plaint  de  ce  que  la  plupart  ne  s'approchoient  pas  tant 
de  l'Euchariftic ,  parce  qu'ils  s  y  ctoient  bien  prépares  par  la  cor- 
rection &  l'expiation  de  leurs  fautes  ,  que  par  la  coutume  &  la 
rencontre  des  fêtes  ,  dans  lefquelles  ils  voyoient  les  autres  s'en  ap- 
procher. Mais  ce  n'eft  pas  là,dit-il,  ce  que  demande  l'Apôtre  ;  car 
il  ne  connoît  qu'un  tems  qui  loir  propre  pour  la  Communion  , 
qui  eft  celui  auquel  notre  conlcicnce  eft  pure  ;  autrement  ce  ne 
leroit  pas  faire  le  difeernement  que  l'on  doit  du  Corps  du  Sei- 
gneur ,  ni  examiner  avec  l'exactitude  néceflaire  quel  eft  celui  qui 
eft  oftèrt ,  quel  eft  celui  qui  fe  donne  lui-même  à  nous ,  &  qui 
font  ceux  auxquels  il  fe  donne.  Ce  Pere  enfeigne  que  de  ne  pas 
donner  de  Ion  bien  aux  pauvres ,  eft  un  fujet  fuffiiant  de  nous 
éloignerde  la  fainte  Table  ;  à  plus  forte  raifon  le  crime  de  ceux 
qui  raviflent  le  bien  d'autrui ,  doit  -  il  empêcher  d'y  participer. 
XIII.  Les  dons  fpirituels  que  l'on  recevoir  alors  dans  le  Ba- 
An»lyfe  de  terne  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  des  langues  ,  de  prophétie,  des  mira- 
^i&veHoiMh  C'eS  &  aurres  femblablcSjfont  la  matière  de  la  vingt-neuvième  Ho- 
lic,/.  157.  melie.  Saint  Chryfoftome  y  dit  conformément  a  la  Doctrine  de 
faint  Paul ,  que  chacun  doit  fe  contenter  du  don  &  du  talent  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  ,  (ans  s'inquiéter)  pourquoi  il  l'a  reçu  ,  &  n'en 
a  pas  reçu  d'autre  i  car  fçachanr ,  ajoute-t-il ,  que  le  Saint-Efprit 
vous  a  fait  cette  grâce  ,  à  caufe  du  foin  qu'il  a  de  vous  ,  foyez 
perfuadés  que  c'eft  par  cette  même  raifon  âc  pour  votre  propre 
bien  ,  qu'il  ne  vous  communique  fes /ions  que  par  mefure.  Il  in- 
fère de  ces  paroles  de  faint  Paul  :  C"'eft  un feul  &  même  efprit  qui 
opère  toutes  ces  chofes  3  diflribuant  à  chacun  ces  dons  félon  au  il 
ht  plaît }  que  le  faint  Efprit  eft  Dieu.  Les  ennemis  cfe  fa  Divi- 
nité repondoienc  aue  le  Saint-Efprit  n'étoit  pas  la  caufe  princi- 
pale dans  la  diftribution  de  fes  dons,  mais  qu'il  agifloit  par  le 
mouvement  de  Dieu  ;  mais  faint  Chryfoftome  fait  voir  qu'en  cela 
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ils  alloicnrdireéiement  contre  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  a/lure 
que  le  Saint- Efprit  diftribue  fes  dons  filon  qu'il  lui  plaît.  Il  al- 
lègue plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  attribuent  au 
faint  -  Efprit  la  même  puiffance  qu'au  Pere  6c  au  Fils.  Il  mon- 
tre dans  la  trentième  Homélie  par  la  comparaifon  du  corps  hu-  J**"»/»"» 
main  avec  l'Eglife,  qui  eft  le  corps  myftique  de  Jcfus-Chrift  ,  ["c'J.'f.'ti. 
qu'il  doit  y  avoir  divers  dons  &  diverfes  opérations  ;  &  que  corn-  Homélie  JO, 
me  le  corps  eft  un ,  quoique  compofé  de  plufieurs  membres ,  1E-  *68, 
glife  ne  fait  avec  Jefus-Cnrift  qu'un  même  corps  myftique  ,  com- 
pofé aulfi  de  plufieurs  membres.  Puis  donc ,  dit-il ,  dans  la  trente- 
unième  ,  que  le  corps  ne  confifte  que  dans  l'aflemblage  de  plufieurs 
membres,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  y  en  ait  plufieurs  dans        ,ie  1 1 
le  corps  de  l'Eglife  ;  car  fi  plufieurs  viennent  à  en  être  retranchés , 
ceux  qui  y  rcftçnt  en  fouftriroient  une  bleflure  mortelle  ;  c'eft 
pourquoi  l'Eglife  ne  demande  pas  feulement  que  fes  membres 
ne  fc  divifent  point  entre  eux  ,  mais  encore  qu'ils  s'unifient  très- 
étroitement  enfemble.  Ne  me  dites  pas,  Ce  n'eft  qu'un  homme 
du  commun  ,  &  de  la  lie  du  peuple  i  mais  confiderez  plutôt  que 
c'eft  un  des  membres  de  ce  corps  qui  contient  &  forme  toute  l'E- 
glife ;  8c  comme  le  moindre  des  membres  de  notre  corps  contribue 
aulfi  bien  que  l'œil,qui  eft  un  des  plusexcellens,à  l'intégrité  de  tout 
notre  corps  ;ainfi  le  moindre  des  fidèles  nefait  pas  moins  qu'un  autre 
plus  confiderable  dans  la  formation  du  corps  de  l'Eglife.  L  effence 
d'un  corps  ne  confifte  pas  à  avoir  des  membres  plus  nobles  les  uns 
que  les  autres  ,  mais  fimplement  à  être  compofé  de  plufieurs  mem- 
bres qui  foient  differens.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Si  fun 
des  membres  fouffre ,  tous  les  autres  fouffrent  aujfi  ,  faint  Chryfo- 
ftome  dit  que  l'Apôtre  exige  ici  trois  choies  des  membres  de  l'E- 
glife. La  prcmicre,de  ne  fe  point  léparer  les  uns  des  autres,  mais 
de  fe  tenir  très-unis  entre  eux.  La  féconde  ,  de  prendre  foin  les 
uns  des  autres.  La  troiliéme,  deconfiderer  tout  ce  quùarrive  aux 
autres  membres ,  comme  nous  étant  commun.  Il  remarque  qif  il 
n'y  arien  qui  foitplus  capable  de  diviler  les  fidèles ,  que  l'envie  , 
qu'il  appelle  le  fléau  des  membres  de  Jefus-Chrift  ;  néanmoins  il 
ne  défend  pas  une  louable  émulation  pour  imiter  le  prochain  dans 
le  bien  &  dans  la  vertu  ;  &  dit  qu'un  envieux  fe  prend  moins 
à  celui  qui  eft  vertueux  ,  qu'à  Dieu  même  qui  eft  la  fource  des 
grâces  fpirituclles ,  &  qui  les  a  données  à  celui  qui  eft  l'objet  de 
îenvie.   II  ajoute  que  l'envieux  ne  peut  avoir  aucune  entrée 
dans  le  Royaume  du  Ciel  ,  &  que  des  ce  monde  même  il 
eft  malheureux  i  les  vers  ne  rongeant  pas  fi  fort  le  bois,  que 
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la  fièvre  de  l'envie  qui  confume  jufqu'à  la  mouellcr  des  os  de 
Hom-huz,  i^eux.  uëoge  que  faintPaul  fait  de  la  charité  dans  la  fuite  do 
{on  Epître,  donne  lieu  aufli  à  faint  Chryfoftome  d'en  faire  voir 
la  nécclfité ,  &  les  avantages.  Il  dit  que  Dieu  a  établi  la  loi  de 
l'aumône ,  afin  de  lier  d'affection  8c  de  leur  i  ment  ceux  qui  don- 
nent avec  ceux  qui  reçoivent.  En  effet  >  il  auroit  bien  pû  nour- 
rir les  pauvres  ians  l'afliftance  des  riches  -,  mais  il  a  ordonné 
aux  riches  de  nourrir  les  pauvres ,  afin  de  nous  embrazer  tous  les 
uns  pour  les  autres  des  flammes  d'ua  faint  amour.  Ce  Pere  ajoute, 

3ue  fi  la  charité  étoit  répandue  par  tout ,  il  ne  feroit  plus  befoin 
e  loix ,  ni  de  Juges  ,  ni  d'aucuns  reglemens  pour  maintenir 
la  fociécé  civile  ;  que  perfonne  ne  feroit  jamais  d'injure  à  un  au* 
rrc;  qu'on  ne  verrait  plus  ni  meurtres ,  ni  guerres  ,  ni  (éditions , ni 
>*  que  tous  les  vices  en  feroient.bannis  ;  qu'il  n'y- 
auroit  ,  ni  pauvreté  ,  ni  une  trop  grande  abondance  ;  &  que  les 
hommes  jouiraient  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  deux  états; 
fçavoir,dc  la  commodité  que  l'on  tire  desriçhefles  ,8c  de  l'exem- 
ption des  follicitudcs  de  la  vie  ,  qui  naifient  de  la  pauvreté  :  un- 
plus  grand  avantage  encore,  c'eft  que  nous  nous  aimerions  tous  v 
car  ifn'ya  point  de  joie  plus  folideque  celle  qu'on  trouve  dans 
cet  amour ,  ni  qui  rcmpliffe  l'ame  de  tant  de  douceur-.  Il  y  a 
toujours  quelque  peine  dans  les  autres  vertus  r  comme  dans  le 
jeûne  ,  là  tempérance   les  veilles  ;  mais  la  charité  eft  accom- 
pagnée d'un  plaifir  ,  qui  n?eft  mêlé  d'aucune  amertume  :  cette 
vertu  eft  comme  une  abeille  induftrieufe  qui  ramaflant  tout  ce 
•    Qu'il  v  a  de  bien  en  toutes  chofes  ,  en  fait  un  trefor  dans  l'ame 
de  celui  qui  aime  fincerement  fon  prochain  ;  en  forte  que  quand 
il  feroit  clclave  ,  cette  charité  lui  rend  fa  fervitode  plus  cherc 
&  plus  agréable  que  la  liberté  :  comme  elle  fçait  changer  la  na- 
ture des  chofes  ^clle  rend  faciles  &  légers  les  travaux  les  plus 
rudes  ,  &jnous  fait  trouver  la  vertu  facile  &  le  vice  amer  ;  elle 
actoucit  les  plus  grandes  peines,  étanr  certain  que  les  larmes  & 
les  fentimens  de  triftefle  qui  procèdent  de  la  charité  font  plus 
doux  &  plus  agréables^que  les  ris&  les  joies  du  monde.  Pourquoi 
donc  ,  direz-vous ,  cette  Egyptienne  qui  ai  moi  t  Jofeph ,  a-t  elle 
voulu  le  couvrir  de  confufion  ?  C'eft  ,  répond  laint  Chryfoftome , 
qu'elle  l'aimoit  d'un  amour  diaboliquc'cc  n'eft  point  de  cet  amour 
que  Jofeph  étoit  animé  ,  mais  de  cette  charité  que  faint  Paul 
Hbmii  jî  t  recommande ,  comme  on  le  voit  parla  £uitc  de  l'on  hiftoire.. 
*  If9'-  XIV.  Dans  les  trentc-troificmc  &  trente-quatrième  Homélies 
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mirablcs  qualités  de  la  charité  3  mettant  dans  fon  difeours  divers 
exemples  des  faints  perfonnages  qui  ont  excelle  en  cette  vertu.  Il  HonA 
préfère  dans  la  trente  -  cinquième  le  don  de  prophétie  au  don  t.  j^,.  ' 
des  langues  ,  parce  que  tous  n'entendent  pas  celui  qui  parle 
plufieurs  langues  ,  mais  ceux-là  feulement  à  qui  il  eft  donné  de 
Dieu  de  les  entendre  >  au  lieu  que  celui  qui  prophetile  édifie  toute 
l'Eglifc  à  qui  il  communique  les  révélations  ;  comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  du  tenu  des  Apôtres.  Dans  la  trente-fixiéme  ,  il  enfeigne  *J*  j5' 
que  tous  ces  dons  ne  nous  font  accordés  que  pour  nous  édifier 
les  uns  les  autres  i  de  forte  que  celui  qui  ne  s'en  ferviroit  pas  fé- 
lon le  deflein  de  Dieu  ,  ne  les  recevroit  qu'à  fa  condamnation. 
Il  y  fait  un  paralellc  de  l'Eglife  primitive ,  avec  celle  de  Ion  tems, 
témoignant  qu'elle  étoit  déchue  de  fa  première  beauté  6c  de  fô*n 
ancienne  fplcndeur  ,  non-feulement  par  rapport  aux  miracles  , 
mais  par  rapport  à  la  piété  &  à  la  vertu.  Alors  ,  dit-il  ,  l'Eglife 
étoit  ornée  d'un  nombre  de  faintes  veuves  &  de  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  y  au  lieu  qu'à  préfent  elle  n'en  a  que  tres-peu ,  & 
encore  ce  peu  en  a-t-il  plutôt  l'apparence  que  la  lainteté.  Autre- 
fois les  maifons  des  Chrétiens  étoient  comme  autant  d'Hglifcs  , 
au  lieu  qu'à  prélent  ils  ufent  des  Eglifes  encore  plus  mal  que  de 
leurs  maifons.  Car  au  moins  gardent  ils  dans  leurs  maifons  quel- 
que ordre  ôc  Quelque  diiciplme  mais  on  ne  voit  fouvent  dans  les 
Eglifes  que  du  tumulte  ,  de  la  confufion  ,  &  quelquefois  mô- 
me des  éclats  de  rire  ;  &  cela  ,  ajoute  faintChryfoftome  ne  fe  fait 
qu'ici  ,  c'eft-à-dire ,  à  Antiochc  ;  car  ailleurs  il  n'eft  pas  permis 
de  s'entretenir  dans  l'Eglife  avec  fes  proches  >  ni  même  avec  un 
ami  qui  viendroit  de  loin  :  l'Eglife  n'eft  pas  un  lieu  public 
pour  y  traiter  des  affaires  du  monde  ;  c'eft  la  retraite  des  Anges , 
le  palais  de  Dieu  &  le  Ciel  même.  Si  vous  en  doutez  ,  regar- 
dez cette  table,  &  confiderez  à  quel  ufage  elle  eft  deftinée.  Re- 
préfentez-vous  quel  eft  celui  qui  doit  y  dcfcendre.  Révérez  Se  ad- 
mirez par  avance  un  Ci  augufte  appareil.  Ce  nous  eft  une  chofe 
bien  douce  ydirez-vous  r  d'entretenir  nos  amis.  Je  ne  vous  ie  dé- 
jpnâs  pas;  mais  pourvu  que  ce  fait  ou  dans  votre  maifon ,  ou  dans 
les  places  publiques  ;  l'Eglife  n'eft  pas  un  lieu  d'entretien ,  mais 
de  doctrine.  Il  déclame  contre  les  femmes  qui  y  venoient  habil- 
lées d'une  manière  auffi  immodefte  que  les  femmes  perdues  ,  «fe 
qui  par  là  y  attiroient  un  grand  nombre  de  gens  débauchés.  Il 
ioutient  dans  la  trente-feptiéme  qu'il  y  a  plus  d'avantage  &  de  Hom<fl.  37, 
repos  à  combattre  les  partions  qu'à  les  fatisfaire  ,  &  en  donne  '* Î4Ï* 
pour  preuve  l'expérience.  En  effet ,  celui  dont  la  cupidité  n'a  point 
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de  bornes,  fouffre  de  plus  violences  fecomTes  en  fon  ame ,  que  la 
mer  la  plus  agitée  j  le  tempérant  au  contraire  combattant  fans 
cefle  avec  avantage  fes  mauvais  defirs,  goûte  un  plaifir  très-doux 
dans  fa  viâoirc  &  dans  le  calme  de  fa  bonne  confcience.  Dans 
la  trente-huitième  Homélie  il  combat  les  Manichéens  ,  6c  fait 
Homél.  )8,  voir  que  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Jefus-Ckriji  eftmort  pour  nos 

f.  M?.  péchés  ,  qu'ils  allcguoient  en  leur  faveur  ,  failoient  contre  eux , 
puifqu'elles  ne  lignifient  pas ,  comme  ils  le  vouloient ,  que  Jefus^ 
Chrilt  avoir  été  dans  le  péché  ,  &  qu'il  s'en  étoic  délivré  en  réf. 
fufeitant ,  mais  au  contraire  qu'il  étoit  mort  pour  nos  péchés  , 
ce  qui  prouve  qu'il  étoit  lui-meme  exempt  de  péché.  11  y  enfei- 
gne  encore  qu'aucun  des  pécheurs  ne  doit  deieiperer,  mais  que 
nftl  de  ceux  qui  vivent  dans  la  piété  ,  ne  doit  aufli  préfumer  : 
que  le  iufte  donc  fe  çonferve  dans  la  retenue  &  dans  la  crainte 
&  que  le  pécheur  s'anime  à  la  vigilance  6c  au  travail.  Dès  que 
David  fe  laifla  aller  au  relâchement  d'une  vie  molle  ,  il  tomba 
dans  le  péché  }  mais  quand  il  s'anima  d'un  nouvel  elprit  de  com- 
ponction 6c  de  pénitence  ,  il  reprit  incontinent  le  chemin  de  fa 
Homfl.  39 ,  première  vertu.  Il  fait  voir  dans  la  trente- neuvième  la  connexion 

t>  i6x.  qu'il  y  a  entre  la  Réfurreftion  de  Jefus-Chrift  &  celle  de  tous 
les  hommes  ,  difant  qu'en  vain  Jefus  -  Chrift  auroit  pris  une 
chair  s'il  ne  devoit  pas  la  reflufeiter  ,  6c  qu'on  ne  pourroit  pas 
l'appeller  prémices  de  ceux  qui  font  morts ,  s'il  n'étoit  reflufeite  , 
&  (i  ceux  dont  il  eft  les  prémices  ne  reflufeitent  aufli.  D'ail- 
leurs fi  Jefus-Chrift  n'eft  point  reffufeité  ,  il  n'a  pas  été  mis  à 
mort,  &  n'a  pas  effacé  nos  péchés-,  &  par  une  fuite  necclfaire  nous 
périrons  tous.  Il  parle  dans  cette  Homélie  d'une  grande  Icche- 
refTe  qui  faifoit  appréhender  aux  habitansd'Anriochc  qu'elle  ne 
fut  fuivie  d'une  famine  :  tous  étoient  fa  i  lis  de  frayeur  à  l'attente 
d'une  mort  prochaine  ,  [6c  il  n'y  avoit  que  Dieu  dont  on  cf- 
perât  du  fécours  :  on  faifoit  des  prières ,  &  on  demandoit  à  Dieu 
d'être  délivre  du  fléau  dont  on  étoit  ménacé  ;  fa  mifericorde  le 
laifla  fléchir  ,  &  contre  toute  apparence  il  vint  une  pluie  abon- 
dante qui  caufa  autant  de  joie  aux  habitans  de  cette  Ville ,  qup 
fi  onjcs  eût  retirés  des  portes  de  la  mort  ;  mais  tandis  que  tout 
le  monde  étoit  en  fête  ,  on  remarqua  un  des  plus  riches  de  la 
Ville  qui  fe  promenoit  tout  trifte  6c  tout  abbatu  ;  plufieurs 
lui  en  ayant  demandé  le  fujet  ,  la  violence  de  fon  affliction 
ne  lui  permit  pas  de  la  cacher.  J'ai ,  dit-il  ,  un  nombre  infini 
de  mefures  de  blé ,  6c  je  ne  fçai  plus  qu'en  faire  ;  ennemi  com- 
mun des  hommes  6c  \nus  cruel  que  les  bêtes  féroces ,  il  eut  fou- 
haité  pour  ajouter  quelque  choie  aux  grands  biens  qu'il  avoit 
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déjà  ,  que  les  autres  fuflent  morts  de  faim.  Saine  Chryfoftome  ne 
feint  point  de  dire  qu'un  homme  comme  celui-là  auroic  mérité 
d'être  lapidé  pour  une  telle  réponl'e  ,  parce  que  celui  qui  ne  cher- 
che qu'a  augmenter  Je  prix  du  blé ,  eft ,  félon  Salomon  ,  un  ob- 
jet d'exécration  pour  le  peuple.  Ce  Pere  en  prend  occalion  d'in-  ' 
vceliver  contre  l'avarice  &  contre  l'intempérance 

X  V.  Après  avoir  rapporte  dans  l'Homélie  Quarantième ,  corn-  »<>méi 
ment  les  jMarcionites  entendoient  ces  paroles  de  laint  Paul  ;  Que  f* i7*' 
feront  ceux  qui.  font  bat  if  es  pour  les  morts  ,  s'il  eft  vrai  que  les 
morts  ne  rejjuftttent  point  ]  Et  les  cérémonies  ridicules  qu'ils  fai- 
foient  lorlqu'unCathécunene  étoit  mort  (ans  Barème  %  il  cnleignc 
que  l'Apôtre  ne  veut  dire  autre  choie  par  ces  pafoles ,  finon  que 
nous  ne  recevons  le  Batcmc  que  dans  la  croyance  que  ce  corps 
qui  eft  batilé ,  reffuicitera  après  la  mort  ;  &  pour  rendre  lenli- 
ble  cette  explication  ,  il  nous  fait  remarquer  que  le  Batcme  ne 
nous  eft  adminiftré  qu'après  que  ,  fuivantle  commandement- de 
l'Eglile  ,  nous  avons  témoigne  de  vive  voix  ,  croire  la  réiurre- 
étion  des  morts.  11  combat  dans  la  quarante-unième  Homélie  ccr-  u  » 
tains  hérétiques  qui  diloient  que  le  corps  qui  meurt  n'eft  pas  le  f.  jgtf. 
même  que  celui  qui  reflufeitera.  L'argument  dont  il  fc  fert  , 
eft  tout  limplc  :  Si  ce  n'eft  pas  le  même  corps  ,  dit  -  il  ,  où  eft 
donc  la  rclurrc£tion  ?  Jelus-Chrift  n'aura  donc  pas  reflufeité  le 
même  corps  qui  fut  attache  fur  la  Croix  ?  Pourquoi  donc  vou- 
lant prouver  à  les  Diïciplcs  que  c'etoit  absolument  le  même  , 
leur  monrre-t-il  les  plaies  qu'il  y  avoit  reçues,  les  cicatrices  &  . 
les  marques  des  clous  ?  N'avoit-il  pas  dit  aux  Juifs  efl  parlant 
de  Ion  corps  :  Détruifez  ce  Temple  ,  &  dans  trois  jours  je  le  ré- 
bâtirai ?  Il  enfeigne  dans  la  même  Homélie  que  l'on  ne  doit  point 
s'affliger  avec  excès  de  la  mort  de  les  proches  y  ni  de  fes  amis;  car 
ou  ils  ont  bien  vécu  ,  ou  ils  ont  mal  vécu  ;  s'ils  ont  bien  vécu  > 
leur  fort  n'eft  pas  à  plaindre  ;  s'ils  ont  mal  vécu ,  c'eft  un  bien 
que  la  mort  les  ait  empêché  de  faire  plus  de  mal.  Secourons  donc 
les  morts ,  ajoutc-t-il ,  non  par  nos  larmes  ,  mais  pas  nos  priè- 
res ,  par  nos  implications  ,  par  nos  oblations  &  par  nos  aumô- 
nes \  car  ce  n'eft  pas  (ans  ration  qu'on  a  inftitué  ces  chofes  ;  ce 
n'eft  pas  en  vain  que  nous  faifons  mémoire  des  morts  dans  la 
célébration  des  Myfteres,&  que  nous  prions  pour  leur  foulagc- 
ment  cet  Agneau  qui  y  eft  offert  ,  lequel  a  porté  &  effacé  les  pé- 
chés du  monde  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  celui  qui  aftifte 
devant  l'Autel  dit  tout  haut  durant  qu'on  célèbre  ces  vénérables 
M  >  itères:  C'eft  pour  tous  ceux  qui  (brmmt  en  Jefus-Chrift  j  & 
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pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Nos  cérémonies  ne  font  pas 
des  jeux  de  théâtre,  à  Dieu  ne  plaife,  tout  s'y  fait  par  l'ordre 
»%  du  Saint-Efprit.  Si  le  facrificc  que  Job  offrait  pour  fes  enfans  , 
fervoit  à  l'expiation  de  leurs  fautes  ;  peut-on  douter  que  le  Sa- 
crifice que  nous  offrons  pour  les  morts ,  ne  leur  procure  quelque 
confolation  ;  puifque  nous  voyons  fouvent  que  Dieu  gratifie  les 

Homd  4%  uns  en  ^aveur  ^es  autres  •  On  P?ut  remarquer  dans  les  Homé- 
t.  j94.  '  lies  fuivantes  ,  qu'il  eft  de  la  piété  8c  du  devoir  d'un  Chré- 
tien de  ne  pas  fe  donner  plus  d'affaires ,  que  les  néceflités  de  la 
nature  8c  de  la  vie  n'en  demandent  ;  Jclus-Chrift  voulant  mê- 
me'que  nous  nous  en  délivrions  lorfqu'il  nous  dit  :  Ne  vous  in- 
quiétez point ,  &  ne  Joyez  point  en  peine  comment  vous  trouverez 
de  quoi  manger  &  de  quoi  vous  couvrir  i  que  ce  ne  font  point 
|SSjL*'  1«  Chrétiens  foibles  &  lâches  oui  irritent  le  démon  ;  qu'ainfi  lorf- 
que  nous  voyons  un  jufte  founrir  beaucoup  de  maux,  nous  ne 
devons  point  nous  en  étonner ,  &  qu'il  faudrait  plutôt  être  fur- 
pris  fi  le  démon  le  lauToit  en  repos  ;  que  c'étoit  la  coutume  des 
fidèles  de  laver  leurs  mains  avant  la  prière  ;  mais  que  l'on  doit 
auffi  l'accompagner  de  l'aumône  ;  qu'il  ferait  même  bon  que  nous 
ayons  chez  nous  une  bourfe  auprès  du  lieu  où  nous  avons  cou- 
tume de  prier,  afin  que  toutes  les  fois  que  nous  y  entrerons  pour 
faire  oraifon  ,  nous  y  mettions  quelque  aumône ,  n'étant  pas  moins 
convenable  de  placer  auprès  de  notre  lit  ce  dépôt  pour  les  pau- 
vres, que  le  livre  des  Evangiles  S  que  les  artifans  mêmes  devraient 
prefénter  à  Dieu  quelque  portion  du  prix  de  leurs  marchandifes 
&  de  Ieuft  travaux;  &  que  ceux  qui  ont  des  fonds  de  terre  &  des 
revenus,  &  ceux  qui  reçoivent  les  tributs  légitimes  doivent  auffi 
fuivre  cettre  regle;qu'à  l'égard  des  ufuriers  &  des  gens  de  guerre, 
&  autres  qui  exercent  des  coneuflions  ,  ou  qui  font  leurs  profits 
HomiH.  44,  de  mi  (ères  d'à  ut  ru  i ,  Dieu  ne  veut  rien  recevoir  d'un  bien  acquis 
M<*.  de  la  forte  ;  que  dans  la  correction  fraternelle  il  ne  faut  point 
agir  avec  trop  de  rigueur,  mais  mêler  de  douceur  les  réprimandes 
que  l'on  fait  à  ceux  qui  s'éloignent  du  chemin  de  la  vertu. 

§.  IL  * 

Des  Homélies  fur  la  féconde  aux  Corinthiens. 
Elles  ont  été  I.  fut  auffi  à  Antioche  que  faintChryfoflomefit  fes  trente 


fm»  à  Aiuio-  Homélies  fur  la  féconde  Epîrre  aux  Corinthiens.  Cela  pa- 
c  e*  roît  par  la  vingt-  fixiéme ,  dans  laquelle  il  parle  de  Conflantino- 

ple  comme  n'y  étant  pas.  Ceux  ,  dit-il  ,  qui  font  revêtus  de  k 
Pourpre  Royale ,  ne  dédaignent  pas  de  fe  profterner  devant  les 

tombeaux 
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lambeaux  des  faints  Martyrs  &  de  les  baifer.  lis  humilient  le 
fade  de  leur  royauté  pour  prendre  la  pofturc  de  fupplians  ;  8c 
conjurent  ces  faints  ferviteurs  de  Jefus-Ghrift  d'être  leurs  pro- 
tecteurs auprès  de  Dieu  :  celui  qui  eft  couronne  du  diadème  em- 
ploie d'inftantes  prières  envers  un  fâifeur  de  tentes ,  8c  envers 
un  pêcheur ,  les  prenant  pour  fes  patrons  ,  8c  fes  défenfeurs  au- 
près de  la  Maieité  Divine.  Ceft  ce  qui  fe  voit  non-feulement  à 
Rome ,  mais  encore  à  Conftantinople  ,  où  le  fils  du  grand  Con- 
flan  tin  a  cru  lui  faire  beaucoup  d'honneur  de  lui  donner  la  fé-  om  '  '** 
pulturedans  le  veftibule  de  l'Eglife  du  Pêcheur  ,  c'eft-à-dire, 
dej  l'Apôtre  faint  Pierre.  11  faut  ajouter  que  ces  Homélies  ont 
aufli  la  politefTe  que  Photius  remarque  dans  tous  les  écrits  que  ce 
Pere  a  compofés  étant  à  Antioche.  Elles  ont  cependant  moins 
de  feu  que  les  Homélies  fur  la  première  aux  Corinthiens ,  parce 
que  faint  Chryfoftome  s'y  eft  conformé  au  ftile  de  cette  féconde 
Epître  ,où  l'Apôtre  voyant  que  les  Corinthiens  s'etoient  fournis  à 
fes  ordres ,  en  retranchant  ae  leurs  afTemblécs  l'inceftueux  qui 
étoit  parmi  eux ,  leur  écrit  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que 
dans  la  première. 

1 1.  Cet  Apôtre  avoit  promis  aux  Corinthiens  de  les  aller  voir  Homélie  fw 
dans  peu  de  tems  ,afin  que  ceux  d'en  tic  eux  qui  écoient  coupa-  IBff"î.  tu* 
•bles ,  n'attenduTent  pas  davantage  à  corriger  leurs  défordres  *f™l7, im'  * 
mais  n'ayant  pû  exécuter  fa  promefTe,il  crut  devoir  leur  en  ren- 
dre raifon ,  8c  leur  promettre  une  féconde  fois  de  les  venir  voir 
6c  les  a  durer  de  fou  amitié.  Ceft  ce  qui  fait  le  fujet  d'une  partie 
de  la  première  Homélie  de  faint  Chryfoftome.  Il  y  dit  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Dieu  nous  confolc  dans  tous  nos 
maux  ;  que  cela  n'arrive  pas  une  ou  deux  fois ,  mais  toiîjours  : 
car  Dieu  ne  confolc  pas  dans  un  moment  pour  abandonner 
dans  un  autre  ,  Il  confole  toujours.  Ne  nous  Iaiflbns  donc 
point  abbattre  ,  ajoute  ce  Pere  ,  8c  ne  nous  affligeons  point 
avec  excès  quand  il  nous  arrive  quelque  mal  &  quelque  difgrace  ; 
puifque  cela  nous  apprend  que  c'eft  par  le  moyen  des  calamités 
que  nous  communiquons  avec  Jefus-Chrift  ,  que  nous  effaçons 
nos  péchés ,  8c  que  nous  remportons  des  avantages  confidérables  ; 
car  on  ne  doit  rien  eftimer  de  fâcheux  que  de  tomber  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu.  Il  rapporte  l'exemple  4e  faint  Paul  &  d'Abraham 
qui  étoient  toujours  remplis  de  joie  au  milieu  des  adverfttés  de 
cette  vie  ;  8c  prefle  beaucoup  fur  la  patience  de  Job  ,  qu'il  dit 
avoir  égalé  celle  non  d'un  Martyr ,  mais  de  fix  cens  Martyrs  , 
ayant  été  éprouvé  par  une  infinité  d'endroits  ,  dans  fes  richeffes , 
Tome  IX.  Bbbb 
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dans  fes  enfans  ,  dans  fon  corps  ,  dans  fa  femme ,  dans  fes  amis , 
dans  fes  ennemis ,  dans  fes  ferviteurs ,  par  la  faim  ,par  ies  longes, 
par  les  douleurs  ,  par  la  puanteur.  Mais  il  admire  beaucoup  plus 

Job  ,  lorfque  dépouillé  de  tous  fes  biens  ,  il  en  rendoit  grâces  à 
Dieu,  que  lorfqu'il  tenoit  fa  porte  ouverte  à  tous  les  pauvres.  11 
enfeigne  dans  la  féconde  Homélie  que  ce  n'ell  pas  par  la  foi  feule 
f  4%™*  *  '  ma's  encorc  Par  lcs  loullrances  que  l'on  parvient  au  lalut ,  &  re- 
levé l'humilité  de  laine  Paul  qui  ayant  infiniment  plus  foufFert 
que  les  Corinthiens  ,  veut  bien  leur  dire  qu'ayant  eu  part  aux 
fouffrances  ,  ils  auront  aufli  part  comme  lui  à  la  conlolation  : 
&  de  ce  qu'il  veut  bien  témoigner  de  la  confiance  dans  les  priè- 
res qu'ils  faifoient  pour  lui.  Il  s'étend  fur  l'efficacité  de  la  prière, 
fur-tout  lorlqu'elle  cft  faite  en  commun       fur  l'utilité  &  la  né- 
ceflité  des  actions  de  grâces.  Si  en  publiant  ,  dit-il ,  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  des  hommes ,  nous  les  portons  à  nous  en 
taire  de  nouveaux  ,  à  plus  forte  raifon  la  reconnoiflance  que  nous 
témoignerons  à  Dieu  de  fes  grâces,  aura-t-elle  beaucoup  de  force 
pour  attirer  de  plus  en  plus  les  faveurs  fur  nous.Que  fi  non  contens 
de  remercier  les  hommes  qui  nous  ont  fait  du  bien  ,  nous  en- 
gageons  encore  les  autres  à  le  joindre  à  nous  pour  leur  en  rendre 
tous  enfcmblc  de  plus  folcmneiles  actions  de  grâces  ;  ne  devons- 
nous  pas  travailler  avec  encore  plus  de  foin  à  obliger  les  autres  de 
remercier  aufli  Dieu  pour  nous  des  grâces  qu'il  nous  aura  faites  ?  11 
dit  que  faint  Paul  en  ufoit  ainfi ,  &  que  nous  devons  à  fon  exem- 
ple conjurer  avec  inftanec  les  gens  de  bien  ,  de  remercier  Dieu 
pour  nous,&  de  nous  rendre  mutuellement  les  mêmes  offices  les  uns 
aux  autres.  Ccft-là  proprement  ,  continue-t-il ,  la  fonction  des 
Prêtre? ,  comme  étant  la  plus  noble  &  la  plus  excellente.  Quand 
donc  nous  nous  adrelfons  à  Dieu  ,  nous  lui  rendons  première- 
ment grâces  pour  tous  les  hommes  ,  des  biens  qu'il  nous  fait  en 
commun  ,  Car  encore  que  ces  biens  nous  foient  communs ,  nous 
en  profitons  aufli  chacun  en  notre  particulier  :  ainfi  nous  ne  de- 
vons pas  moins  rendre  grâces  à  Dieu  en  commun  pour  les  biens 
que  nous  recevons  en  particulier  •,  qu'en  particulier  ,  pour  ceux 
que  nous  recevons  en  commun.  En  effet  quoique  ce  ne  foit  pas 
pour  nous  feuls  que  Dieu  a  allumé  le  Soleil  ,  mais  généralement 
pour  tous  les  hommes  ,  nous  ne  laifions  pas  néanmoins  d'en  tirer 
pour  nous  feuls- autant  d'avantages  que  tous  les  hommes  enfem- 
ble  en  reçoivent ,  puifque  nous  voyons  &  reflentons  nousfeuls  les 
mêmes  effets  qu'il  communique  à  toute  la  terre  :  de  forte  que  nous 
devons  rendre  nous  feuls  autant  d'actions  de  grâces  que  toutes 
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les  autres  créatures  enfcmble.  Saint  Chryfoftome  prouve  par  les 
letrrcs  de  faint  Paul  que  dès  le  commencement  ç'a  été  Vufage 
dans  l'Eglife  de  prier  Se  de  rendre  grâces  pour  tous  les  hommes  : 
fie  ajoute  que  c  eft  pour  cette  raifon  que  les  Loix  de  l'Eglife  or- 
donnent que  nous  priions  en  générai ,  non-feulement  pour  les  fi- 
dèles ,  mais  auflï  pour  les  Catéchumènes  ,  afin  que  nous  ne  les 
rejettions  pas  comme  des  étrangers.  11  rapporte  à  cet  effet  les 
prières  qui  fe  faifoient  dans  l'Eglife  pour  les  Catéchumènes  ,  & 
que  nous  rapporterons  ailleurs  comme  faifant  partie  de  l'an- 
cienne Liturgie  ,  dans  laquelle  ce  Pere  dit  auffi  que  l'on  prioit 
publiquement  pour  les  Evêques  ,  pour  les  Prêtres ,  pour  les  Rois , 
pour  les  Empereurs ,  pour  la  tranquillité  de  la  terre  &  de  la  mer ,  Homélie 

.  pour  la  tempéric  de  l'air  ,  enfin  pour  tout  l'univers.  La  troificme  p 
Homélie  eft  employée  à  relever  la  modeftie  de  faint  Paul  qui  ne 
s'attribuoitrien  du  fuccès  de  les  prédications  ,  mais  qui  rappor- 
tait tout  à  Dieu  ,  difant  aux  Corinthiens  que  cMtoit  Dieu  qui  les 
confirmoit  &  les  affermifibit  en  Jcfus-Chrift.  Sur  ces  paroles  s 
C'efi  Dieu  qui  nous  à  oints  de  fin  on£iiony  &  marqués  de  fin  fceou  : 
il  dit  que  Dieu  en  nous  donnant  fon  Saint-Efprit ,  nous  a  fait 
Prophètes  ,  Prêtres  &  Rois  :  car  on  oignoit  ces  trois  fortes  de 
personnes.  Mais  les  fidèles  pofledent  non  une  feule  ,  mais  toutes 
ces  trois  dignités  enfembie.  En  clTet  nous  fommes  deftinésà  la 
jouïflance  d'un  royaume  ;  nous  fommes  faits  Prêtres  en  offrant 
à  Dieu  nos  propres  corps  comme  une  hoftie  vivante  \  &  nous  de- 
venons Prophètes  en  ce  que  les  chofes  que  l'œil  n'a  point  vues  , 
&  que  l'oreille  n'a  point  entendues  ,  nous  font  manifeftées  dans 
l'Eglife.  On  peut  dire  encore  que  nous  fommes  faits  Rois ,  lorf- 
que  nous  commandons  à  nos  partions  :  &  cette  manière  de  ré- 
gner eft  même  plus  excellente  que  de  porter  le  Diadème.  Pour 
rendre  cette  vérité  fcnfible  ,  il  fait  le  parallèle  d'Abraham  prêt  a 
immoler  fon  fils,  avec  tous  les  Rois  &  les  Princes  de  la  terre  ,  & 
foutient  que  la  victoire  qu'il  remporta  fur  toutes  les  penlées  qui 
le  détournoient  de  ce  fecrifice  ,  eft  infiniment  plus  éclatante 
que  celle  que  ces  Princes  ont  remportée  fur  leurs  ennemis. 
Saint  Chryfoftome  cite  ici  la  verfion  Syriaque.  A  l'occafion  de 
l'indulgence  dont  faint  Paul  ufa  envers  l'inceftueux  de  Corin- 
the  ,  faint  Chryfoftome  enfeigne  qu'on  doit  régler  la  pénitence 
non  pas  feulement  félon  la  nature  des  crimes  ,  mais  auffi  félon  la 
dilpofition  du  cœur  des  pécheurs.  J'en  ai  connu  plufieurs  qui 
difent  qu'ils  pleurent  leurs  péchés  ;  néanmoins  ils  ne  font  rien  de 
grand  ni  de  confidérable  pour  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'ils  jeûnent  & 
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Kfe  portent  des  habits  rudes  fie  greffiers  ;  mais  ils  font  toujours 
ardens  pour  le  bien  que  ne  font  les  gens  de  trafic  *,  ils  font 
plus  embrazés  de  colère  que  des  bêtes  féroces  -,  ils  prennent  plus 
de  plaifir  à  médire  ,  que  les  autres  n'en  ont  à  être  loués.  Ge  ne 
font  pas  là  des  fentimens  de  pénitence  :  ce  n'eft  que  l'ombre  & 
le  mafque  de  la  pénitence.  Le  Prophète  en  parlant  des  habitons 
de  Ninive ,  dit  que  Dieu  ayant  vû  qu'ils  setoient  convertis  de 
leur  mauvaife  vie  ,  fe  repentit  des  maux  dont  il  les  avoit  me- 
nacés. Il  ne  dit  pas  :  Dieu  ayant  vû  qu'ils  a  voient  jeûné  fie  qu'ils 
setoient  couverts  de  cilices  fié  de  cendres.  Ce  n'eft  pas  qull  faille 
s'abilenir  du  jeûne  -,  mais  il  faut  faire  encore  quelque  chofe  de 
mieux ,  fçavoir  s  abftenir  de  toute  forte  de  vices.  Ce  Pere  ajoute 
en  parlant  des  motifs  de  contrition  que  l'on  doit  avoir  :  Quand, 
vous  avez  péché  ,  pleurez  ;  non  point  par  l'appréhenfion  dès  pei- 
nes que  vous  méritez  de  fouffrir ,  car  c'eft  peu-  de  chofe  ;  mais 
parce  que  vous  avez  oSfenfé  votre  Seigneur  qui  eft  fi  bon  ,  qui 
vous  aime  fi  tendrement  &  qui  défia-  fi  fort  votre  falut ,  qu'il  a 
livré  pour  cela  fon  propre  fils .  Pleurez  donc ,  âc  ne  ceffez  jamais  de 

Êémir  5  car  la  vraie  confeffion  de  nos  fautes  ne  s'accorde  pas  avec 
1  d'tfpofition  d'être  aujourd'hui  gai ,  demain  trille  ,  &  aprb de- 
main encore  gai  ;raais  il  faut  perieverer  conftamment  dans  la  con- 
trition de  votre  cœur.  Les  moyens  que  faint  Chryfoftome  propofe 
pour  effacer  les  péchés ,  font  l'humilité  ,  la  confeflion ,  le  pardon 
des  injures  ,  L'action  de  grâces  dans  i'advexfité  ,  les  œuvres  do 
m  i  fé  n  corde ,  une  prière  fervente ,  fie  la  protection  à  ceux  à  qui  l'or* 
a  fait  quelque  injure. 

Homélie /,      ||£  [| 

remarque  dans  la  cinquième* Homélie  que  l'Evangile 
4  **       ne  perd  rien  de  (a  vertu  ,  parce  qu'il  y  a  quelques-uns  de  ceux  à 
qui  il  a  été  prêché ,  qui  périflenc  ,  de  même  que  le  miel  conferve 
toujours  (a  douceur ,  quoiqu'il  (oit  amer  à  un  malade  v  que  c'en  le 
comble  de  la  vertu  du  Chrétien  d'attribuer  tout  à  Dieu  j-fêtre  ' 
perfuadé  que  nul  bien  ne  vient  de  nous  ,  de  ne  rien  faire  pour 
notre  propre  gloire  r  fie  de  n'avoir  jamais  en  vue  que  la  volonté 
de  Dieu  ;  que  quelques  fecrettes  que fotent  nos mauvaifes penfees , 
elks  font  toutes  connues  de  Dieu  ,  que  lors  qu'étant  appliqué  à 
la  prière  *  il  s'élève  dans  notre  efprit  quelque  autre  peoiée,  nous, 
devons  à  lTimrration  d'Abraham  qui  ne  permit  ftràies  ferviteurs, 
ni  à  quelque  autre  perfonne  que  ce  fût  démonter  avec  lui-  fur  la 
montagne  pour  y-  offrir  fon  facrifice ,  dire  à  tes  fortes  de  pen/ces  : 
Demeurcz-là  juiqu'àee  que  je  revienne  après  avoir  adoré  Dieu  v 
&  ne  nous  fouvenir  jamais  dans  la  prière  des  péchés  cPautrui  >fis. 
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bien  moins  encore  d'en  demander  à  Dieu  vengeance.  Car  fi  vous 
vous  adreflez  à  Dieu ,  dit  ce  Pere  ,  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
vos  péchés ,  avec  quel  front  lui  parlerez-vous  de  punitions  ?  Il  auroit 
fallu  plutôt  commencer  par  prier  Dieu  en  faveur  de  vos  ennemis  , 
afin  de  pouvoir  enfuite  intercéder  avec  confiance  pour  vous-mê- 
mes. Il  allègue  des  exemples  de  cette  conduite  dans  les  trois  jeu- 
nes hommes  de  Babilonc  ,  qui  au  lieu  de  faire  des  imprécations 
contre  Nabuchodonofor  ,  ne  penfoient  au  milieu  de  la  fournaife 
qu'à  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  ;  8c  celui  de  Jofeph  ,  qui 
quoique  vendu  par  fes  frères  ne  dit  pas  même  contre  eux  une  pa- 
role dure.  Dans  la  fixiéme  Homélie  il  parle  de  la  vertu  qu'a  le  „  ... 
Batême  d'effacer  tous  les  péchés  précedens  ,  8c  de  fanâifierrame.  f.       "  * 
Il  y  parle  aufli  contre  les  difeours  deshonnetes  ,  8c  dit  que  pour 
en  lçavoir  le  mal ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer  combien  ceux  qui  les 
écoutent  en  ont  de  honte  &  deconfudon.  Il  ajoute  dans  lafep- 
ricme  Homélie  ,  que  comme  l'amour  impur  nous  cft  occafionné 
par  les  compagnies ,  par  les  flateries ,  &  par  l'oifiveté  ,  le  moyen  Sj^8"* 
de  nous  en  garantir  eft  d'éviter  toutes  ces  fortes  d'occafions ,  étant 
certain  que  plufieurs  ont  cciîé  d'aimer  lorfqu'ils  ont  cdTé  de  voir. 
Délivrez-vous  donc  de  ces  fortes  de  pafTîons  par  des  occupations 
qui  vous  en  puiflent  diftraire  Mprit ,  &  l'appliquer  à  d'autres  cho- 
ies qu'à  l'objet  qui  vous  a  frappes  ;  fçavoir,  par  lalctlurc  ,par  le 
foin  des  affaires  néceflâires ,  par  les  fervices  que  vous  rendez  à  vo- 
tre prochain  ,  par  l'afliftance  que  vous  donnerez  à  ceux  qui  font 
opprimés ,  par  la  prière  ,  par  la  méditation  de  l'avenir.  Servez- 
vous  de  tous  ces  liens  pour  arrêter  votre  efprit ,  &  par  ce  moyen 
vous  ne  guérirez  pas  feulement  les  plaies  d'une  paflion  nouvelle- 
ment née  ,  mais  vous  déracinerez  même  'de  votre  amc  vos  plus 
anciennes  habitudes.  Mais  le  remède  le  plus  fouverain  pour  vous 
guérir  de  ce  mal ,  c'eft  la  crainte  de  Dieu  ,  le  fouvenir  de  l'en- 
ter ,&  le  defir  du  royaume  du  ciel.  11  prouve  dans  la  même  Ho- 
mélie que  le  Saint-Efprit  eft  égal  au  Pere  en  dignité.  Dans  la 
huitième  il  fait  voir  contre  les  Marcionites  qu'ils  n'avoient  au- 

raifon  de  s'autorifer  de  ces  paroles  de  faim  Paul  :  Le  Dieu*  Vi- 


de ce  ftéclea  aveuglé  les  efprit  s  des  infidèles  ,  pour  établir  un  mau- 
vais principe.  Car  quoique  l'Apôtre  appelle  en  cet  endroit  le  dé- 
mon ,  Dieu  de  ce  ftc'cle  ,  ce  n'eft  point  qu'il  le  crût  Dieu ,  mais 
feulement  à  cauie  du  pouvoir  qu'il  exerce  fur  tous  les  amaneurs 
du  monde,  Dieu- lui  donnant  ce  pouvoir  en  punition  de  leurs  pé- 
chés ;c'cft  par  la  même  raifon  ,  dit  ce  Pere,  que  l'Ecriture  donne 
à  Mainmonc  ou  a  l'argent  le  nom  de  Seigneur  ,  &  au  ventre  celui 
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de  Dieu ,  noa  qu'il  le  /oit  en  effet  ,  mais  à  caulè  de  la  foibJefl* 
de  ceux  qui  en  iont  gouvernes.  Il  dit  un  mot  de  i'établiflemeot 
de  l'Evangile  par  toute  la  terre  ,  8c  fait  voir  qu'il  n'y  a  eu  que  • 
Pieu  qui  ait  pu  donner  aux  Apôt  res  le  don  de  perfuader  aux  Gen» 
t  ils, que  ceux  qu'ils  àdoroient  comme  Dieux,ne  i'étoient  point  en 
effet ,  &  d'adorer  le  Crucifié  dont  ils  n'a  voient  pas  vu  les  miracles. 
Homélie  9,    IV.  Il  continue  dans  k  neuvième  à  parler  de  la  puiffance  de 
4'7*        Dieu  ,  8c  dit  que  fi  nous  ne  faifons  point  le  mal  auquel  les  ten- 
tarions  nous  portent ,  c'eft  un  effet  de  la  puiflance  &  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  &  qu'en  cela  même  les  tentations  font  avantageufes  , 
pu  il  qu'elles  font  connoître  &  le  pouvoir  de  Dieu  ,  &  l'abondance 
de  la  grâce.  Il  remarque  que  faint  Paul  s'attribuanr  le  même  ef« 
prit  de  foi ,  dont  le  Prophète  David  étoit  animé ,  c'eft  une  preuve 
que  les  deux  teftamens  font  au/fi  d'un  même  efprit.  Il  regarde 
comme  impies  ces  paroles  dont  quelques  Chrétiens  fe  fervoient  : 
Accordez-moi  le  jour  d'aujourd'hui,  &  prenez  celui  de  demain,  8c  dit 
qu'il  ne  ferok  pas  furprenant  d'entendre  parler  ainfi  des  payens  , 
mais  que  ce  langage  n'eft  pas  tolérable  dans  des  hommes  qui  ont 
de  U  foi  &  l'efpérance  de  l'immortalitélls  difoient,Qui  eft  venu  de 
Pautrc  monde  pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  pafle?  Aucun  homme, 
répond  faint  Chrylbflorae ,  mais  Dieu  même  vous  l'a  appris.  Si 
vous  ne  croyez  point  les  chofes  de  l'autre  vie  ,  parce  que  vous 
ne  les  voyez  pas  -,vous  ne  croirez  pas  non  plus  l'exiftence  d'un 
Dieu  ,  puifqu'il  n'eft  pas  vifible  à  vos  yeux.  Il  en  prouve  l'exi- 
ftence par  les  créatures  vifibles  8c  par  l'ordre  qui  éclate  dans  tou- 
tes les  chofes  créées.  Il  prouve  encore  contre  les  infidèles  le  juge- 
ment futur  ,  &emploie  à  cet  effet  divers  raifonnemens  qu'il  avoit 
déjà  touches  ailleurs ,  en  particulier  celui  que  l'on  tire  de  la  ju- 
ftice  8c  de  Péquité  de  Dieu ,  qui  ne  iécompcrdant  pas  toujours  U 
vertu  en  cette  vie  ,  &  n'y  puniflant  pas  le  vice  dans  fa  rigueur  -, 
ne  peut  fe  difpenfer  de  le  faire  dans  une  autre  vie.  U  appuie  ce 
Homdl.  10,  qU'iJ  dit  fur  cette  matière  ,  du  confentement  des  Poètes  &  des 
h*0**       Philofophcs  Grecs  &  barbares.  Il  die  dans  la  dixième  que  nous 
^devons  nous  réjouir  aux  approches  de  la  mort,  puifque  ce  fera 
le  tems  de  paffer  à  cette  région  célefte ,  où  nous  jouirons  d'une 
félicité  éternelle  ;  que  ce  que  dit  l'Apôtre  du  défir  que  nous  avons 
d'être  dépouillés  de  ce  qu'il  y  a  de  mortel  dans  notre  corps ,  en 
forte  qu'il  foit  abforbé  par  la  vie  ,  efli  une  preuve  que  nous  refluf- 
citerons  dans  le  même  corps ,  mais  qai  deviendra  immortel  par  \z> 
vie  de  l'ama  qui  s'y  .réunira  ;  que  dans  l'autre  vie  tous  leUenti- 
mens  de  compaflion  que  la  nature  nous  .donne  en  celle-ci ,  feront 
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entièrement  éteints  \  en  force  qu'il  ne  reliera  aux  pères  qui  joui- 
ront de  la  béatitude  ,  aucuns  fentimens  de  tendrefle  pour  le  mal- 
heur de  leurs  enfans ,  «Se  qu'il  en  fera  de  même  des  cnfans  à  l'é- 
gard de  leurs  pères  -,  tous  étant  remplis  d'un  mouvement  d'indi- 
gnation contre  leurs  parens ,  conforme  à  celui  que  Dieu  fera  pa- 
roitre  alors  par  la  rigueur  de  fes  chatimcns. 

V-  Il  montre  dans  l'onzième  que  tout  eft  devenu  nouveau  de-  Homd. 
puis  que  J.  C.  nous  a  réconciliés  avec  Ion  Perc.  En  effet  au  lieu  de  t* 
la  Jerufalcm  tcrreftre,nous  en  avons  une  eclefte  ;  au  lieu  d'un  tem- 
ple vifible  nous  en  avons  un  fpirituel  ;au  lieu  de  tables  de  pierres, 
nous  en  avons  de  chair  î  le  Batcmc  a  pris  la  place  de  la  Circon-  > .  1 
cilion;le  corps  du  Seigneur  celle  de  la  manne  ;  la  Croix  a 
pris  la  place  de  la  verge  de  Moyfc  &  d'Aaron  ;au  lieu  de  la  terre 
promile  aux  Juifs  ,  on  nous  promet  le  royaume  du  Ciel  ;  au  lieu 
de  fix  cens  Prêtres  nous  n'avons  qu'un  Pontife ,  8c  un  Agneau  fpi- 
rituel pour  un  agneau  fans  raifon.  Il  relève  la  dignité  des  Apô- 
tres &  de  leurs  fuccefleurs  dans  l'Epifcopat  ,  difant  que  c'eft  Dieu  Homd. 
même  qui  exhorte  Se  qui  parle  par  leur  bouche.  Dans  la  dou- 
ziéme  8c  dans  la  treizième  il  traite  de  l'utilité  de  l'aumône  8c  de  jjj™*1' 
toutes  les  acTions  de  vertu  qui  ont  Dieu  pour  fin  ;  &  fait  voir 
dans  l'une  8c  dans  l'autre  que  les  pauvres  font  en  ce  monde  plus 
heureux  que  les  riches ,  8c  ont  plus  qu'eux  d'efpérance  de  ialut. 
Il  enleigne  dans  la  quatorzième  que  c'eft  le  propre  d'une-  bonté  Homél. 
bien  réglée  de  ne  point  flatcr  les  pécheurs ,  de  peur  de  les  enfler  t-  5s7>. 
d'orgueil ,  mais  de  travailler  à  les  humilier  par  la  crainte.  Tenez  , 
dit-il ,  dans  les  liens  celui  qui  aura  commis  quelque  crime  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  air  appaifé  la  colore  de  Dieu  ,  &  qu'il  le  le  loit 
r*ndu  favorable.  Car  li  les  miniftres  de  Dieu  le  lient,  Dieu  ne  le 
"liera  pas  lui-même  ;au  lieu  que  fi  on  ne  le  tient  pas  lié  ,  il  demeu- 
rera irrévocablement  dans  les  liens  de  Dieu ,  que  nul  effort  ne  peut 
briler.  L'Apôtre  dit  :  Si  nous  nous  condamnions  nous-mêmes  >  nous    1*  C*r. 
ne  ferions  pas  condamnés.  Il  ne  faut  donc  pas  acculer  de  trop  de  **' 
rigueur  cette  conduite  ,  mais  plutôt  reconnoître  que  c'eft  une 
manière  tres-douce,  très-favorable  8c  tres-fouveraine  pour  guérir 
le  pécheur ,  8c  lui  procurer  le  falut.  Maisn'a-t-il  pas  fait ,  me  di- 
rez-vous ,  une  allez  longue  pénitence  ?  Et  combien  de  tems  y  a-t-il 
qu'il  l'a  fait  ?  Un  an  ou  deux ,  ou  trois  ,  fi  vous  le  voulez.  Mais  ce 
n'eft  pas  la  durée  du  rems  de  la  pénitence  que  je  demande  ;  je  cher- 
che la  corre&ion  8c  le  changement  du  cœur.  Montrez-moi  donc 
que  les  pécheurs  foient  véritablement  touches  de  componclion  , 
qu'ils  foient  effectivement  changés  ,  &  nous  ferons  bien-tôt  d'-ac- 
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cord.  Mais  fans  cela  la  longueur  du  cems  6c  la  durée  de  la  péni- 
tence ne  leur  aura  fervi  de  rien.  Ainii  le  vrai  terme  que  vous 
devez  vous  propofer  pour  la  délivrance  du  pénitent,  eft  le  profit 
qu'il  a  fait  dans  fa  pénitence.  Si  nous  fuivons  cette  conduite  dans 
le  foin  que  nous  prenons  de  la  guérifon  de  nos  péchés  6c  de  ceux 
des  autres  fans  regarder  la  gloire  ou  la  honte  devant  les  hommes 
fans  confiderer  autre  chofe  que  la  peine  6c  la  confufion  de  l'autre 
vie ,  &  par  deffus  tout  l'offènle  de  Dieu  6c  la  rigueur  de  la  colère  t 
nous  n'appliquerons  point  trop  légèrement  les  remèdes  de  la  pé- 
nitence ,  &  ce  fera  le  moyen  de  conduire  les  pécheurs  à  une  fanté 
Homéi.  »j,  parfaite  &  folide  ,  6c  d'obtenir  un  jour  les  biens  éternels.  Saint 
1 Chryfoftome  montre  dans  La  quinzième  Homélie  qu'il  n'y  a  que  ce- 
lui qui  pleure  pour  fes  pcchés,qui  tire  du  profit  de  iadouleur,&  que 
toute  autre  trifteffe ,  fur-tout  pour  des  pertes  temporelles ,  eft  dan- 
gereufe  II  y  fait  un  parallèle  entre  le  gouvernement  temporel  &  le 
ipirituel,&  fait  voir  que  celui-ci  eft  autant  au-deffus  de  celui-là,que 
le  ciel  eft  élevé  au-deflus  de  la  terre.  En  effet  le  but  principal 
du  gouvernement  fpirituel  n'eft  pas  de  venger  &  de  châtier  des 
crimes  déjà  commis ,  mais  plutôt  d'empêcher  que  l'on  n'en  com- 
mette à  l'avenir.  Que  fi  l'on  en  a  déjà  commis  quelqu'un ,  fon  def- 
fein  n'eft  pas  d'exterminer  le  pécheur  ,  mais  feulement  le  péché. 
Au  refte  il  n'a  nul  égard  à  toutes  les  chofes  du  monde,  &  n'agit 
uniquement  que  pour  le  ciel  ;  en  forte  que  ce  n'eft  pas  un  em- 
pire de  Maître  6c  de  Souverain  ,  mais  un  gouvernement  de  Père, 
qui  Avec  douceur  &  tendrelTe  perfuade  les  chofes  en  les  ordon- 
nant. Ceux  au  contraire  qui  aaminiftrent  la  iuftice  féculicre ,  pu- 
niflent  aufll-tôt  celui  qu'ils  trouvent  coupable  de  quelque  crime  9 
&  par  une  fi  rigoureufe  exécution  ils  n'exterminent  pas  le  péché, 
mais  ôtent  du  monde  une  amc  malade  8c  chargée  d'iniquité  ;  au  * 
lieu  que  ceux  qui  préfident  dans  l'Eglifc  6c  qui  en  exercent  la 
juftice  ,  n'agiffent  pas  tant  pour  punir  un  criminel  ,  que  pour 
effacer  fon  crime  par  la  pénitence.  Voici  de  cjuelle  manière  faine 
Chryfoftome  s'y  prenoit  pour  convertir  un  pécheur.  Je  défens  , 
dit-il ,  au  coupable  d'approcher  des  faints  myfteres  ,  &  de  l'en- 
ceinte même  de  l'Autel  -9  6c  après  qu'il  eft  converti  à  Dieu  , 
qu'il  eft  devenu  meilleur  par  la  pénitence  ,  je  le  reçois  de  nou- 
veau dans  la  Communion  des  fidèles.  Comment  ,  me  direz- 
vous ,  peut-on  effacer  un  au/fi  grand  crime  que  l'adultère  ?  On  le 
peut ,  êc  même  facilement ,  pourvu  qu'on  fe  foumette  aux  loix  de 
l'Eglife  :  car  l'Eglife  eft  un  bain  fpirituel  qui  avec  les  eaux 
falutaircs  de  la  pénitence  ,  lave  toutes  les  ordures  ,  6c  efface 
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toutes  les  taches  non  du  corps  mais  de  l'ame.  La  feiziéme  Ho-  H<*téL  t*, 
mélie  traite  de  l'Aumône  ,8c  faint  Chryfoftome  ne  craint  point  ffl* 
d'y  avancer  que  d'être  animé  de  l'amour  de  l'aumône ,  c'eft  une 
grâce  qui  furpafle  celle  de  reflufciter  les  morts.  Il  demande  pour 
condition  de  l'aumône ,  qu'on  la  donne  volontiers  8c  avec  joie  , 
libéralement  8c  abondamment  ;  qu'on  la  regarde  comme  un  gain 
&  non  comme  une  perte  &  une  diminution  de  bien  ;  qu'on  n'en 
demande  pas  la  récompenfe  ici-bas ,  mais  feulement  dans  la  vie 
future. 

VI.  Il  fe  mocque  agréablement  dans  la  dix-fcpticme  de  ceux  f  5}St  '  7* 
qui  difent  ,  Dieu  me  garde  d'être  réduit  dans  un  état  où  je  dé- 
pende des  autres.  Ne  voyez  vous  pas  ,  leur  dit-il ,  que  nous  fom- 
mes  venus  au  monde  à  condition  d'avoir  tous  befoin  les  uns  des 
autres  ?  Si  vous  êtes  riches  ,  c'eft  dans  cet  état  que  vous  avez  af- 
faire de  plus  de  gens  8c  de  ceux  qui  font  Jcs  plus  pauvres  ,  fi 
donc  vous  voulez  avoir  peu  befoin  des  autres  ,  fouhaitez  la  pau-  • 
vreté  >  vous  n'en  dépendrez  que  pour  un  morceau  de  pain  ou  pour 
un  habit  i  c'eft  même  un  effet  de  la  Providence ,  que  les  hommes 
ne  puifient  fe  pafler  les  uns  des  autres ,  afin  que  Ja  néceflké  de 
ces  affiftaaces  mutuelles  les  unilTeplus  étroitement  entre  eux  par 
les  liens  de  l'amitié  :  fi  chacun  fe  luffifoi  t  à  lui  même  ,  les  hommes 
1er o i en t  trop  durs  entre  eux ,  puifqu'afTujettis  les  uns  aux  autres , 
ils  ne  biffent  pas  de  s'entrechoquer  tous  les  jours  par  des  oflèn- 
fes  8c  par  des  injures.  Ce  Père  parle  encore  de  l'aumône  dans  cet- 
te Homélie  ,  &  dit  quj  l'obligation  de  la  donner  ne  cefle  que 
lorfque  l'on  n'a  plus  rien.  Il  y  déclame*  auffi  contre  la  dureté  des 
riches  ,  qui  par  les  amas  de  blé  qu'ils  faifoient  dans  leurs  gre- 
n  iers,cn  caufoient  la  cherté.  Quel  efpoir  de  falut ,  leur  dit-il ,  pou- 
vez vous  avoir?  Dieu  vous  commande  de  donner  gratuitement  à 
ceux  qui  font  dans  le  befoin  ,  8c  vous  au  contraire  ne  leur  vou- 
lez pas  feulement  donner  le  néceflaire  à  un  prix  médiocre  8c 
raifonnable.  Jefus-Chrift  s  eft  dépouillé  pour  l'amour  de  vous  de 
tant  de  grandeur  8c  de  tant  de  gloire  ,  8c  vous  ne  le  jugez  pas 
feulement  digne  de  recevoir  de  vous  un  morceau  de  pain  î  Vous 
donnez  à  vos  chiens ,  à  vos  dome  (tiques  au-delà  de  leurs  befoins , 
&  vous  fouffrez  que  votre  maître  manque  du  néceflaire  dans  les 
pauvres  ?  Souvenez-vous  que  fuivant  la  maxime  de  J.  C.  vous 
devez  traiter  votre  prochain  comme  vous- mêmes  ,  non  pas  Ample- 
ment en  lui  fouhaitant  ,  mais  en  lui  faifant  le  même  bien  que 
vous  voudriez  que  l'on  vous  fît  à  vous-mêmes.  En  parlant  dans  la  Homtj  ,  g  t 
dix-huitiéme  de  l'efficacité  des  prières  publiques  8c  générales  de,.  56+ 
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%i  ,.!•..  .'  1  Églifc ,  il  dit  qu'elles  ont  eu  autrefois  la  vertu  de  brifer  les  chaî- 
nes de  faint  Pierre  ,  &  d'ouvrir  la  bouche  de  faint  Paul  pour  la 
publication  de  l'Evangile  >  qu'elles  aident  encore  aujourd'hui  & 
fortifient  merveilleufement  ceux  qui  entrent  dans  les  dignités  Ec- 
cléliaftiques  ;  que  c'eft  pour  cela  que  celui  qui  eft  prêt  d'être  or- 
donné demande  alors  les  prières  des  fidèles,  &  que  les  fidèles  l'afli- 
ftent  de  leurs  oraiibns  &  de  leurs  vœux  ;  que  dans  les  affcmblées 
pour  la  célébration  des  myfteres  redoutables,  tous  les  fidèles  s'en 
approchent  fans  diftinâion  ,  communiant  tous  avec  le  Prêtre 
au  même  corps  de  J.  C.  :  que  le  peuple  fidèle  a  beaucoup  de  part 
dans  les  prières  de  I'Eglife  8c  même  dans  les  oraifons  qui  s'y  font 
(bit  pour  les  poffedés  ,  l'oit  pour  les  pénitens  ;  que  lorfqu'on  donr 
ne  &  qu'on  reçoit  la  paix  dans  I'Eglife ,  tous  s'entredonnent  un 
laint  baifer  ;  enfin  que  le  peuple  prie  pour  le  Prêtre ,  8c  rend  grâ- 
ces avec  lui.  Saint  Chryioftome  infère  de  tout  cela  que  chaque 

•  fidèle  ,  de  même  que  le  Prêtre ,  doit  être  en  follicitude  pour  le 

ialut  de  tout  le  corps  de  I'Eglife ,  comme  le  moindre  des  mem- 
bres doit  être  foigneux  du  corps  dont  il  fait  partie.  C'eft  ce  qu'il 
confirme  par  ce  qui  fe  pafla  dans  l'cle&ion  des  fept  Diacres  ,  où 
les  Apôrres  prirent  les  avis  de  tout  le  peuple  fidèle  >*  par  l'e- 
xemple de  Moyfe  qui  reçut  un  confeil  de  Jethro  ,  &  le  fuivit  & 
le  laiflâ  même  par  écrit  ,  afin  que  ce  qu'il  a  fait  en  cette 
occafion  fervit  à  réprimer  le  fafte  &  l'arrogance  delà  plupart  des 
fupérieurs  ,  8c  leur  apprendre  à  ne  pas  méprifer  les  avis  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Prêtres  &  même  peu  con%lérables  entre  les  fidé- 

Homéiiei*, les  lorfqu'ils  font  bons  &falutaircs.  En  expliquant  dansJa  dix- 
h57o.  neuvième  Homélie  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  jupe  défîrjbuefon 
bien  ,  il  le  donne  aux  pauvres  :  faint  Chryfoftome  enleigne  que 
nous  devons  donner  aux  pauvres  le  iupernu  de  nos  biens ,  &  par 
ce  fuperflu  il  entend  tout  ce  qui  excède  le  néceffaire  à  l'ufage  de 
la  vie  y  &  fans  quoi  on  peut  la  paffer  fainement  8c  honnêtement. 
Remarquons  donc  ,  dit-il ,  ce  qu'il  y  a  de  icmblable  dans  nos  ha- 
bits ,  dans  notre  table  &  dans  tout  le  refle  de  notre  dépenfe  , 
afin  de  n'ufer  en  toutes  chofes  que  de  ce  qui  nous  eft  néceffaire  » 
car  tout  ce  qui  eft  fuperflu ,  eft  en  même-tems  inutile.  Il  propofe 
l'exemple  de  la  femme  de  l'Evangile  ,  qui  panant  au-delà  de 
cette  rejérve ,  mit  dans  le  tronc  tout  ce  qu'elle  avoit  pour  fa  nour- 
riture ,  8c  ajoute  ;  N'avez  vous  point  de  honte  de  vous  laiffer 
vaincre  par  une  pauvre  femme  ,  Se  non-feulement  de  n'avoir  pas 
la  force  de  l'imiter ,  mais  même  de  demeurer  dans  un  état  fi  fort 
au-deflfous  de  fa  verra  ?  Il  propofe  encore  l'exemple  de  la  veuve 
de  Sarcpta ,  qui  au  péril  même  de  fa  vie ,  partagea  avec  le  Pro- 
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phêtc  Elie  le  peu  qui  lui  reftoit  de  farine  pour  vivre.  Il  fait  re-  H6n*l*e, 
marquer  dans  la  vingtième  ,  que  l'Apôtre  donne  à  l'aumône  le  p.  \77- 
nom  de  femence  ,  parce  que  fcmblable  au  blé  qui  femé  en  terre 
produit  d'abondantes  moiflbns  ,  elle  produit  en  abondance  des 
fruits  de  jufticc  ,  &  une  moiffon  ineffable  ;  ce  qui  doit  na#s  en- 
gager à  exercer  la  charité  avec  Iargeflc.  Il  y  en  avt>ie  qui  trou- 
voienr  de  la  difficulté  à  faire  de  bonnes  œuvres  fans  s'expofer 
à  en  tirer  vanité.  Saint  Chryloflome  leur  répond  qu'il  n'eft  point   ,  t1 
défendu  de  faire  du  bien  devant  les  hommes ,  mais  feulement  x 
pour  être  loué  des  hommes.  Que  tout  le  monde  voie  ,  dit-il ,  le 
oien  que  vous  faites  ;  fi  vous  n'agifl"ez  point  pour  être  vù  des  hom- 
mes ,  perfonne  ne  vous  a  vû  en  effet.  Il  réfute  dans  la  vingt-unième  Homéi.  ti  • 
.  Homélie  les  Difciples  de  Marcion&  de  Manès  qui  s'autorifoient  ' 
de  quelques  paroles  de  faintPaul  prifesà  contre  fens  ,  &  il  fait 
voir  contre  certains  autres  hérétiques  qui  regardoient  le  monde 
comme  un  Dieu  ,  qu'avec  toute  la  beauté  8c  fa  grandeur  ,  il  ne 
peut  néanmoins  fe  luffire  à  lui-même ,  ni  fe  foutenir  fans  fecours 
d'autrui.  La  vingt-deuxicme  Homélie  eft  entièrement  employée  Homél.  »» 
à  jultificr  les  éloges  que  laine  Paul  femble  fe  donner  a  lui-même ,  *•  îM* 
en  racontant  les  merveilles  &  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés 
par  fon  Apoflolat  ;  &  dit  qu'il  n'en  n'a  agi  ainfi  que  pour  le 
oien  de  fes  Difciples  ,  6c  pour  les  rafTurer  contre  les  calomnies 
dont  quelques  méchans  hommes  le  chargeoient ,  en  difant  qu'il 
fe  vantoit  beaucoup  quoiqu'il  n'eût  rien  fait.  Saint  Chryfoftomc 
continue  la  même  matière  dans  la  vingt  troifiéme  Homélie  qu'il  HomA.*j , 
finit  par  un  parallèle  des  maux  que  l'avarice  produit ,  avec  ceux  f**94, 
qui  (ont  les  luites  de  laconvoitile  de  la  chair.  Il  montre  quel'a1- 
varice  n'a  guercs  pofledé  que  des  gens  d'une  condition  peu  re- 
levée ou  d'un  cfprit  bas  ,  comme  Giefci ,  Achab  &  Judas ,  au  lieu 
que  laconvoitife  de  la  chair  a  furmomé  même  les  plus  fages"8c 
les  plus  fpirituels ,  comme  David  &  Safomon  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  premier  s'cfl  relevé  de  fa  chute  f8z  qu'on  nelit  rieh 
de  feniblable  du  fécond.  Il  ajoure  que  les  affections  de  la  corH- 
voitife  nous  étant  comme  naturelles  ,  8c  celles  de  l'avarice  ne  l'é- 
tant pas  ,  il  cfl  bien  plus  honteux  d'être  furmonré  par  cette  der- 
nière paffion.  Parlant  dans  la  vingt-quatrième  de  ces  fourbes  8c  "0™,^ict^, 
de  ces  ouvriers  trompeurs ,  qui  transformés  en  Apôtres  ;  faifoient 
fcmblant  de  travailler  gratuitement  dans  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  quoiqu'ils  reçuffent  de  grandes  femmes  d'argent  de 
plufieurs  fidèles  ,  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  diabolique  tjuc  dto- 
gir  par  oflentation.  Il  décrit  les  fuites  funeftes  de  l'envie  ,  les 
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mm  :mm  rendant  fenfiblcs  dans  la  conduire  de  Caïn  &  de  Saul  Il  fait  voir 
ÊégJhù**1  ^  vingt-cinquième  par  un  détail  des  travaux  &  des  victoi- 
res de  faint  Paul ,  que  celle  que  David  remporta  fur  Goliath  n'eû 
rien  en  comparailon  ,  6c  qu  il  a  fouflert  fur  Ion  corps  tout  ce 
que  les  Martyrs  ont  fouffcrt  léparéraent  >  à  quoi  il  ajoute  qu'il 
auroit  fallut  cet  Apôrre  fix  cens  volumes  ,.s'il  avoit  voulu  nous 
raconter  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Egliics  dont  il  étoit  chargé 
6c  les  maux  qu'il  a  endurés  pour  la  prédication  de  l'Evangile. 
MmA  x6  ,  y n  Dans  fuQmfljç  vingt-fixicme ,  faint  Chryfoftomc  prouve 
par  divers  exemples  de  l'Ancien  Tefhment ,  que  les  calamités  & 
les  tribulations  que  l'on  foutilcpour  Dieu  ,  font  toujours  accom- 
pagnées d'une  conlolation  intérieure  ;  qu'elles  ont  encore  unau- 
tre  avantage  qui  cft  de  purifier  I'ame,  de  guérir  de  l'arrogance 
&  de  la  parefle  ,  de  former  à  la  patience  r  de  faire  connoître  le 
néant  des  choies  humaines  ,  &  de  faire  entrer  dans  la  voie  de  la 
plus  parfaite  piété  >  qu'au  contraire  la  paix  &  la  tranquillité  occa- 
lionnent  dans  les  fidèles  les  langueurs  x  la  nonchalance  ,  &  une 
infinité  d'autres  maux.  Ce  Pcrc  en  donne  pour  preuve  l'état  au- 
quel étoit  i'Eglife  deiontems.  Cefl  pourquoi  il  appelle  la-  paix 
du  mou  je  la  voie  large  ,  &  Pafflidion  la  voie  étroite ,  ajoutant 
que  Dieu  conduit  tous  les  Saints  par  cette  dernière  voie  ,  non- 
feulcmcnr  pour  leur  propre  bien  ,  mais  encore  pour  le  bien  des 
autres  ;  lçavoir ,  afin  qu'ils  ne  conçoivent  pas  d'eux  une  opinion 
plus  avantagcufe  qu'ils  ne  doivent  -,  car  c'eft  ainfi  que  le  culte  des 
Idoles  s^eft  introduit  ,  les  hommes  au'on  a  mis  au  rang  des  Dieux, 
ayant  été  admirés  de  leurs  femblablcs  ,  plus  qu'ils  ne  méritoient. 
Ce  fut  par  un  femblable  motif  que  le  Sénat  de  Rome  qui  avoic 
pouvoir  de  créer  des  Dieux ,  donna  ce  titre  à  Alexandre  le  Grand. 
Pilare  demanda  aufli  au  Sénat  <jc  mettre  Jefus-Chriit  au  rang 
des  Dieux  pour  fes  allions  miraculcufes  dont  il  avoit  envoyé  la 
lelation.  Mais  le  Sénat  fercfufa,&  il  en  fut, comme  le  remarque 
faint  Chryfoftome, ,  ordonné  ainfi  par  la  Providence ,  afin  que  la 
divinité  ae  Jefus  Chrift  ne  fïït  pas  annoncée  par  les  luffrages  des 
hommes  ,  &  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  au  nombre  de  ceux  qu'ils 
avoient  reconnus  pour  Dieux.  Ce  Pere  fait  fentir  le  ridicule  de- 
Tapothéofe  d'Alexandre  qui  étoit  mort  comme  le  refte  des  hom- 
mes &  même  miférabkmcnt.  11  demande  qu'on  lui  montre  fon 
tombeau  &  le  jour  auquel  il  étoit  mort  ,.fçachant  bien  que  Pun& 
l'autre  étoit  impomble  parce  qu'on  ne  les  connoinoit  pas  ;  au  lieu 

?ue  tout  le  monde  connoifToit  les  tombeaux  des  Martyrs ,  8c  que 
oo'fêtoit  dans  tout  l'univers  le  jour  qu'ils  avoient  foufîêrt*:  IL  dit 
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même  que  les  Empereurs  avoicnt  fair  de  longs  voyages  pour 
voir  les  tombeaux  des  Martyrs,  &  que  les  Temples  ériges  lous  leurs 
noms  répréientent  quelques  fignes  &  quelques  vefliges  du  juge- 
ment futur  ,  puiique  les  démons  y  font  tourmentés  &  les  hommes 
délivrcs.Il  déplore  dans  l'Homélie  vingt-feptiéme  l'état  de  l'Eglifc  r?t 
de  fon  tems  ,  qu'il  compare  à  un  corps  fans  ame  couché  par  terre. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Chrétiens  dalors  manquaflent  de  foi  ;  mais  ils 
m'avoient  qu'une  foi  morte  &  fans  a&ions  ,  s'appellant  tous  frè- 
res ,  &  vivant  ennemis.  Il  relevé  dans  la  vingt-huitième  la  vi-  Homd.  it, 
gueur  avec  laquelle  faint  Jean-Batifte  reprit  le  crime  d'Hérode./-  6ii- 
Il  cnfeigne  dans  la  vingt- neuvième ,  que  le  moyen  d'acquérir  de  HoméL  19 , 
la  gloire  c'eft  de  la  fuir  &  de  la  mépriler.  Il  dit  dans  la  trentième 
que  puifquc  notre  bouche  n'eft  pas  peu  honorée  quand  elle  rc-j.<48.  ' 
Çoit  le  corps  du  Seigneur  ,  nous  ne  devons  pas  la  fouiller  par  des 
difcours  deshonnêtes  &  injurieux  ,  ni  par  des  baifers  honteux  , 
mais  la  tenir  pure  &  exemtc  de  toute  tache.  11  ajoute  que  s'il  eft 
befoin  pour  acquérir  ou  pour  conferver  l'amitié  de  Dieu ,  de  fa- 
crifier  nos  biens  &  nos  vies  ,  nous  ne  devons  pas  héliter  un  mo- 
ment. Il  y  prouve  aufli  par  les  dernières  paroles  de  la  féconde 
Epitre  aux  Corinthiens ,  que  le  Saint-Efprit  cft  de  la  même  cf- 
knce  que  le  Pere  &  le  Fils. 

III.  j^^^^^^^P? 
Du  Commentaire  fur  fEpttre  aux  Galates. 
1.        E  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Galates  ,  n'eft  point  di-  Ce  Comme»- 

V_y  vifé  en  Homélies  comme  font  prefque  tous  ceux  que  faim  STpréîh/"^ 
Chryfoftome  a  faits  fur  l'Ecriture  ;  mais  il  y  explique  de  fuite  le  nutft  iû, 
texte  de  cette  Epître ,  depuis  le  premier  verfet  jufqu'au  dernier  , 
n'entremêlant  que  très-rarement  fes  explications ,  de  réflexions 
morales.  Il  s'y  adreffe  néantmoins  quelquefois  a  des  auditeurs  , 
comme  s'il  parlent  en  public  \  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
lût  lui-même  ce  Commentaire  à  fon  peuple ,  après  l'avoir  com- 
pofe  à  ce  deftein  :  &  c'eft  apparemment  pour  ce  fujec  qu'il  le  ter- 
mine par  la  glorification  ordinaire. 

II.  En  expliquant  le  premier  chapitre  de  cette  Epître  (a)  ,  il    u.  fi*  frit 
demande  pourquoi  Gunt  Paul  n'avoit  pas  été  appellé  dès  le  com-  Aoti*:be* 
mencement  avec  tous  les  autres  Apôtres  ,  pourquoi  Dieu  ditfèra 
fi  long-rems  fa  vocation  ,  &  pourquoi  il  changea  fon  nom  de 
Saul  en  celui  de  Paul.  A  quoi  ce  Pere  répond  (p)  qu'on  pouvoit 

(a)  Pag.  6j\  {$  674.  I  furrjus locuti  •  cùm  de  mutât©  Pauli  nominc 

(*)  Q  ïamrj.iim  5c  nos  fuper  hac  rc  alias  [ apud  voa  diffèicremiu ,  estfarr que  reddere» 
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cnvoirlesraifons  dans  le  Livre  où  ilavoit  autrefois  traité  cette 
matière.  Ce  Livre,  comme  nous  l'avons  remarque  ailleurs,  ren- 
fermoit  plufieurs  Homélies  fur  le  commencement  des  AÛes ,  & 
celles  qui  étoient  intitulées  .*  Du  changement  des  noms.  Comme 
donc  il  n'y  a  point  de  doute  que  toutes  ces  Homélies  n'aient  étë 
faites  à  Antiochc ,  on  ne  peut  douter  non  plus  que  le  Commen- 
taire fur  l'Epître  aux  Galates ,  n'ait  été  fait  dans  la  même  Ville  , 

6  même  long-tems  après  ;  puifque  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ce  livre 
fur  ces  trois  queftions ,  pouvoit  déjà  être  effacé  de  la  mémoire 
deceux  devant  qui  il  les  avoit  expliquées. 

Mée  de  ce  \\\  Saint  Chryfoftome  y  explique  trcs-cxa£tcment  le  texte  de 
l'Apôtre ,  &  ce  femble  avec  plus  de  foin  que  dans  les  autres  Com- 
mentaires. 11  y  réfute auffi ,  iuivant qu'il  en  trouve Ioccafion ,  les 
Anoméens  ,  les  Marcionites ,  les  Manichéens  &  certains  Chré- 
tiens d'Antioche ,  qui  non  contens  d'obferver  avec  les  Juifs  ,  te 
jeune  &  le  Sabbath  ,  fuivoient  encore  grand  nombre  de  fupcrfti- 
tions  payennes ,  comme  les  fortilegcs^les  augures ,  les  divinations', 
l'obfervation  des  jours  &  autres  impiétés  lcmblables  }  fur  quoi  fl 
leur  dit  ,  que  fi  fuivant  l'Apôtre  Jelus-Chrift  ne  ferr  de  rien  à 
ceux  qui  fc  font  circoncire ,  à  plus  forte  raifon  ,  la  foi  deviendra 
inutile  pour  le  falut  à  ceux  qui  fe  laiflent  entraîner  par  tant  dlm- 
piétés.  Ce  commentaire  eft  cité  (a)  par  faintEphrcm  d'Antiochc. 

§.  IV. 

Des  Ouvrages  fitppofe's  à  faint  Chryfoftome. 

I .  f  \  N  a  mis  à  la  fin  de  ce  dixième  Volume  plufieurs  opuf- 
f*4         V_y  culcs  que  l'on  aurait  dù  fupprimer  ,  comme  n'étant  pas 
dignes  de  porter  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ,  ni  intérenans 
pour  le  public.  Le  premier ,  eft  fur  la  charité  qui  a  Dieu  pout 
objet.  Le  i  ,  fur  ces  paroles  du  Démon  à  Jefus-Chrift  :  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu ,  jettez-vous  en  bas.  Le  3  ,  fur  la  trahifon  de 
Judas.  Le  4  ,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  76  :  Je  me  fuis  fouvenu 
de  Dieu  y  &c.  Le  5  ,  fur  Rachcl  &  fur  les  enfans  mis  à  mort  par 
^      Hérode.  Le  6 ,  eft  fur  la  même  matière.  Le  7 ,  fur  Marthe  ^ 
.  ,  Marie  &  Lazare  &  fur  le  Prophète  Elie.  Le  8  ,  fur  ces  paroles 
de  faint  Matthieu  :  Les  Phartfiens  étant  fortis  tinrent  confeil.  Lé 
9  ,  fur  la  femme  péchercfle&  le  Pharifien.  Le  W,  fur  PAfccn- 
fion  de  Jefus-Chrift.  Le  1 1  ,  fur  la  Transfiguration.  Le  n  ,  fur 
; 

mua  >  ob  qu»m  Deiuptius  di&um  Saulum  »  icecis.  IhiJem. 
Pauluro  appellant.  Qu*  fi  vobù  fc  memonà  |    («)  Phociuf  ,  CW.  lap,  f*g.  80 I. 
ex  eo  libro  hsec  omnia  cognof-  | 
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les  rameaux  de  Palmier.  Le  13  &  le  1 4,  fur  faint  Jean  le  Théo» 
logien.  Le  1  5  ,fur  la  Transfiguration.  Le  16,  fur  une  fécherefle. 
Le  17  ,  fur  les  eaux  du  Jourdain.  Le  18  ,  fur  le  Pharifien  &  la 
Femme  pécherefie.  Le  1  9  ,  fur  la  Réfurrc&ion  de  Jefus-Chrift. 
Le  10 ,  fur  la  Nativité.  Le  2  1  ,  fur  ces  paroles  de  faint  Jean  : 
y  ers  le  milieu  de  la  Fête  ,  Je/us  mon:  a  au  Temple  i  &  fur  le  milieu 
de  la  fête  de  la  Pentecôte  Le  22  &  2  3  ,  fur  la  même  matière.  Le 
24,  lur  la  Femme  pécherefle  qui  parfuma  les  pieds  de  Jelus- 
Chrift.  Le  2  5  y  fur  ces  paroles  :  Mon  Pere  y  s'il  cfl  pofftblc.  Le  2  6  , 
fur  la  parabole  du  Samaritain.  Le  27  ,  fur  la  naifl.incc  de  laint 
Jean-Baptiftc.  Le  28  ,  fur  l'Epiphanie  Se  le  Batcme  de  Jelus- 
Chrilt.  Le  29  ,  fur  fa  Naiffancc.  Le  30  ,  fur  Zachée.  Le  31, 
fur  le  Centurion.  Le  3  2  ,  fur  la  Parabole  des  femenecs.  Le  33, 
fur  le  fécond  avènement  de  Jeius-Chriil.  L?  34 ,  fur  le  Paralyti- 

3uc  Le  3  5  ,  fur  la  parabole  de  la  Drachme  &  de  l'Enfant  pro- 
ieue.  Le  3  6  ,  fur  l'obligation  de  faire  part  aux  autres  des  dons 
qu  on  a  reçus  de  Dieu.  Le  37,  fur  la  parabole  du  fermier  d'ini- 
quité.  Le  3  8  ,  fur  le  jeûne.  Le  3  9  ,  fur  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 
Le  40  ,  contre  les  Juifs  6c  lur  le  Serpent  d'airain.  Il  n'y  a  rien 
dans  tous  ces  écrits  qui  approche  de  la  beauté ,  de  l'élégance ,  de 
la  netteté  ,  &  de  la  folidité  de  ceux  de  laint  Chryfottomc.  Ce  ne 
font  la  plupart  que  des  déclamations  vagues  ,  remplies  de  puérv  ' 
lires  &  de  Hgurcs  déplacées.  Il  y  en  a  même  qui  n'ont  été  préchés 
ni  à  Antioche ,  ni  à  Conllantinoplc  ,  mais  a  Ephefe  ,  entre  autres 
les  deux  Diicours  fur  laint  Jean  l'Evangélifte. 

ARTICLE  XII. 

Des  Ecrits  de  Saint  Chryloftomc  contenus  dam 

l'onzicme  Tome. 

Des  Homélies  fur  l'Epître  aux  Ephéfiens. 
I.  T  L  y  en  a  qui  fe  font  perfuadé  que  les  Homélies  fur  l'Epure    ^  Home'. 

X  aux  Ephciiens  ,  avoicnt  été  faites  à  Conftantinoplc  ,  parce  lies <mc Afri- 
que le  flile  en  paroît  un  peu  néglige ,  cjug  les  explications  en  font  ««Awioche. 
courtes,  &  femblent  faites  un  peu  à  la  hate ,  &  que  par  conféquent 
elles  n'ont  pas  cette  beauté  que  Photius  attribue  aux  Ouvrages  que 
faint  Chryloftome  a  faits  à  Antioche.  Mais  ces  preuves  ne  peu- 
vent avoir  ici  de  lie%  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de  douter  que  ce 
Pcre  ne  les  ait  prèchées  dans  cette  dernière  "Vaille.  On  en  jugera 
par  ce  qu'il  dit  dans  l'onzième  Homélie  ,  des  divifions  qui  y 
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regnoîcnt  ,  &  qui  ne  peuvent  s'entendre  d'autres  que  de  celles 
qui  caufoient  le  fchifme  des  Euftathiens  ,  qui  durait  encore  de 
ion  tenu.  V oulez-vous ,  (a)  dit-il ,  que  je  vous  apprenne  ce  qu'on 
dit  de  notre  Ville  ?  comment  on  je  moque  de  notre  légèreté  ?  On  dit 
que  quiconque  le  veut  9y  trouve  des Jeftateurs.  En  effet ,  la  ville 
d'Antioche  étoit  diviiée  en  trois  partis  ,  le  premier  des  Eufta- 
thiens ;  le  fécond  des  Meletiens  ;  le  troifiéme  des  Ariens.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  Conftantinoplc.  On  pourrait  objecter  que 
faint  Chryfoftome  femble  le  dire  Evêque  dans  la  même  Homé- 
lie :  Si  l'on  nous  aceufe  ,  dit-il  ,  d'être  les  fchifmatiqucs  &  les 
adultères  ,  nous  finîmes  prêts  de  céder  notre  dignité  à  qui  Pon  vou- 
dra ,  pourvâ  que  ÏEglife  conferve  fin  unité.  Mais  ce  Perc  n'a-t-il 
pas  pu  parler  ainfi  au  nom  de  tout  le  Cierge  d'Antioche ,  ou 
même  de  Flavien  ?  Dans  l'Homélie  (c)  neuvième ,  il  fait -en  deux 
mots  un  parallèle  entre  le  martyre  de  faint  Babyias  Se  celui  de 
faint  Jean- Bapti rte  ,  fans  dire  qui  étoit  ce  martyr,  ni  marquer 
nettement  quel  avoit  été  le  genre  de  fon  fupplice  ,  ni  qui  il  étoit 
lui-même.  Ce  Pere  en  aurait-il  ufé  ain/i  dans  une  autre  ville  <ju'à 
Antioche  où  faint  Babyias  étoit  très-connu  &  où  Ton  n'ignorait 
point  l'hiftojre  de  fon  martyre  ?  Ce  qu'il  dit  (d)  dans  la  vingtr 
unième  Homélie  d'un  faint  moine  nomme  Julien ,  fait  voir  encore 
qu'il  l'a  prononcée  à  Antioche  ;  car  on  ne  peut  gueres  douter 
que  ce  Julien  ne  foit  celui  qui  étoit  fumommé  Sabbas  ;  qui  vint 
en  cette  ville  en  j  7  3  ,  &  y  fut  vu  avec  admiration.  Vous  le  con~ 
noijfez ,  dit- il ,  &  vous  Pavez  ouï  parler  i  il  y  en  a  même  parmi 
vous  qui  l  ont  vâ.  Saint  Chryfoftome  fait  très  -  fouvent  dans  les 
Homélies  qu'il  a  prechées  à  Antioche  ,  l'éloge  des  Moines  qui 
menoient  fur  les  montagnes  voi  fines  de  cette  ville ,  une  vie  faint  c 
&  auftere  ;  mais  dans  celles  qu'il  a  faites  à  Conftantinople ,  il  ne 
parle  guercs  des  Moines  du  voifinage  que  pour  leur  reprocher 
qu'ils  etoient  déchus  de  leur  ancienne  ferveur.  Enfin ,  dans  l'Ho- 
mélie fixiéme  6c  douzième  ,  faint  Chryfoftome  inveûive^onrre 
certaines  fuperftitions  que  nous  avons  vu  plus  haut  (?)  être  par- 
ticulièrement en  ufage  dans  la  ville  d'Antioche  >  fçavoir ,  lesfor- 
tileges  ,  les  enchantemtns  &  autres  impiétés  femblables.  Il  faut 
ajouter  que  ces  Homélies  ne  manquent  point  de  beauté ,  &  que 
s'il  y  en  a  de  courtes  ,  il  y  en  aufli  de  très-longues  &  très  -  bien 
travaillées. 
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1 1.  Il  commence  les  Homélies  fur  l'Epître  aux  Ephefiens  en    Proiogae  » 

remarquant  que  la  ville  d'Ephcfc  étoit  Métropole  de  l'Afie  de-  W«*W' 
diéc  à  la  Déefle  Diane  ;  qu'elle  y  avoitun  Temple  ,  mais  que  ce 
Temple  avoir  été  brûlé  ians  qu'on  fçache  par  qui  ;  que  faint 
Jean  l'Evangélifte  avoir  été  rélégué  dans  cette  Ville  ,  &  qu'il  y 
étoit  mort  ;  que  faint  Paul  y  avoit  Iaifle  Timothée  ,  &  que  cette 
Ville  avoit  été  la  demeure  d'un  grand  nombre  de  Philofophes , 
dont  quelques-uns  même  y  avoient  pris  naiflance.  Il  remar- 
que fur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  //  nous  a  élus  afin  que  nousfuf- 
fions  faints  ,  que  nous  ne  devons  donc  pas  nous  imaginer  que  la 
foi  feule  fuffile ,  mais  qu'il  faut  encore  la  bonne  vie  ;  car  celui- 
là  eft  faint  qui  croit  ,  qui  eft  fans  tache  ,  &  qui  mené  une  vie 
fans  reproche.  Il  ajoute  que  l'Apôtre  par  les  paroles  luivantes  : 
Dieu  nous  a  prédeftinés  :  n'exclut  pas  nos  bonnes  œuvres  i  mais 
aufli  qu'elles  ne  (ont  pas  la  feule  caufe  de  notre  prédeftination  , 
.autrement  ce  feroit  en  vain  que  le  Fils  de  Dieu  le  feroit  incarné. 
Il  parle  dans  la  première  Homélie, de  la  confeflîon  qui  fe  fai-   Homd.  1. 
foit  devant  &  après  le  Batcme  *,  il  y  réfute  aufïi  les  Ariens  qui f  '  ** 
s'autorifant  de  ce  qui  eft  dit  au  commencement  de  cette  Epître  , 
que  Dieu  a  réuni  tout  en  J.  C.  en  inferoient  qu'il  étoit  moins 
grand  que  le  Pere,&  qu'il'étoitfon  miniftre  :  il  fait  voir  que  cette 
particule  en  n'emporte  pas  plus  d'imperfection  dans  le  Fils ,  que 
celle  de  par  dont  l'Apôtre  le  fertau  commencement  de  cette  Epi- 
tre  endifant  :  Paul  Apôtre  de  Jefus-Chrift  par  la  volonté  de  Dieu  , 
en  fuppofe  dans  le  Pere;  qu'ainfi  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  Je- 
fus-Chrift  dit  à  fon  Pere  dans  faint  Jean  :  Tour  ce  qui  eft  à  moi ,  J«».7i 
tft  à  vous  y  &  tout  ce  qui  eft  à  vous  y  eft  à  moi.  Il  enfeigne  dans 
la  féconde  Homélie  que  l'homme  n'eft  nullement  neceflïté  de  pé-    Homfl.  1 , 
cher ,  qu'au  contraire  le  péché  eft  contre  la  nature  ,  Dieu  nous f' 9* 
ayant  donné  un  panchant  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  ;  que 
fi  donc  le  vice  domine  dans  nous  ,  cela  ne  vient  ouc  de  notre 
parefle&  de  notre  nonchalance.  Et  en  effet,  oui  oblige  l'hom- 
me à  mentir  &  à  jurer?  Rien.  Le  jurement  eft  une  chofe  abio- 
lument  inutile  ,  &  plus  capable  d'infpirer  le  doute  que  la  créan- 
ce de  ce  qu'on  veut  affirmer  ;  cela  paroît  en  ce  que  d'ordinaire 
nous  ajoutons  plus  de  foi  à  ceux  qui  ne  jurent  point  qu'a  ceux  qui 
jurent.  11  en  eft  de  même  de  la  colère  :  qui  nous  oblige  de  nous 
laiflcr  aller  à  cette  paflîon  ?  Elle  eft  inutile ,  fi  ce  ne  ft  pour  con- 
vertir ceux  qui  pèchent,  &  pour  nous  exciter  nous-mêmes  con- 
tre notre  négligence  &  notre  parefle.  C'cft'là  le  feul  avantage 
que  nous  devons  tirer  de  cette  paflîon  :  n'en  ulons  pas  pourin- 
Tomc  IX.  Dddd 
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jurier ,  ni  maltraiter  nos  frères.  Dira-t-on  qu'il  y  a  neceflité  de 
voler  le  bien  d'autrui  ?  Non.  La  pauvreté  même  n'en  eft  pas  une 
rai  (on  >  les  richefles  pour  erre  volées  n'en  ont  pas  plus  de  fo- 
lidité  ,  fi  vous  voulez  donc  être  riches  ,  du  moins  nefoyez  point 
HomA.  j ,  avares.  Il  remarque  dans  la  troifiéme Homélie, que faint  Paul  en 
,6'  faifcnt  l'éloge  des  Ephefiens  /  dit  qu'ils  avoient  enfemble  les  ver- 
tus de  ta  foi  &  de  la  charité  ,  &  que  par  tout  dans  fes  Epîtres, 
il  joint  ces  deux  vertus  enfemble ,  parce  qu'elles  font  irréparables  v 
il  y  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ailleurs  ,  que  le  corps  de  Je— 
tuvChrift  que  nous  recevons  dans  l'Euchariftie  ,n'eft  en  rien  dif- 
férent de  celui  qui  a  été  attaché  à  la  Croix  ;  &  que  nous  bu- 
vons le  fang  de  celui  qui  eft  ailïs  dans  le  Ciel ,  &  qui  eft  adoré 
des  Anges  i  que  malheur  donc  à  nous  fi  Jefus-Chrift  nous  ayant 
faits  membres  de  fon  corps,  &  nous  ayant  donné  à  manger  fon 
corps  même  ,  rien  de  tout  cela  n'elt  capable  de  nous  retirer  du 
pcenc  1  II  dit  à  ceux  qui  ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  communier , 
ne  :  îoient  pas  de  demeurer  dans  l'Eglife  durant  la  célébration 
des  faints  My Itères  v  Vous  pouvez  y  entrer  après  qu'ils  (bat  cé- 
lébrés i  mais  quand  Dieu  eu  préfent,  retirez- vous.  Entre  les  dif- 
policions  à  la  Communion  il  demande  delà  douceur  &  delà  force 
dans  l'ame  :  Qu'il  n'y  ait  en  vous  »  dit-il  ,  rien  de  vieux  ,  rien 
de  fauvage  ,  rien  d'inhumain  ,  rien  de  cruel.  Il  décide  dans 
Homél.  4 ,  la  quatrième  ,  que  1  omiiïîon  feule  de  l'Aumône  nous  fermera  la 
t  porte  du  Ciel ,  &  nous  précipitera  dans  l'enfer  i  il  avertit  aufli 

les  auditeurs ,  qu'en  leur  difant  beaucoup  de  choies  qui  marquent 
la  bonté  de  Dieu  ,  il  ne  prétend  pas  leur  donner  lieu  par  une 
faufle  confiance  en  fa  mifericorde ,  rie  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaira, 
mais  feulement  de  les  empêcher  de  defefperer  de  leurs  péchés  » 
&  les  porter  à  la  pénitence  >  car  c'eit  à  la  pénitence  &  non  au 
péché  que  la  bonté  de  Dieu  nous  conduit. 
Homfl.  6 ,  1 1 L  II  fe  plaint  dans  la  fixiéme ,  de  ce  que  la  charité  eft  ré- 
*3'  froidie  ,  &  le  crime  impuni  >  ce  qui  venoit ,  comme  il  le  dit  en- 
fuite  ,  de  ce  quelles  Princes  étoient  malades ,  c'efl-à- d i re ,  ou  qu'ils 
ne  vivoient  pas  bien ,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  aiTez  de  force  pour 
réprimer^e  vice  dans  les  autres.  Le  défordrequi  etoitquâfi  général 


dans  les  villes  engageoit  les  perfonnes  de  verru  à  en  quitter 
pour  fe  retirer  fur  k  haut  des  montagnes  avec  les  Moines.  Saint 
Chryfoflome  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  Pécheurs  ,  leur  fait 
faire  attention  fur  les  guerres  6c  les  calamités ,  où  des  pays  & 
des  villes  entières  avoient  péris 76c  dont  piufteurs  milliers  d'hom- 
me.; avoient  été  emmenés  captifs  chez,  les  barbares.  Il  enfeigne 
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dans  (a  feptiérne  que  la  manière  d'aimer  fes  ennemis  ,  eft  d'imi-   Hwmfl.  7, 
ter  Moyfe  qui  fouhaira  d'être  effacé  du  livre  de  vie  pour  fauver 
ceux  qui  avoient  murmure  dans  le  defert  >  Dieu  qui  fait  lever 
fon  ioleil  fur  les  bons  8c  fur  les  mauvais  ;  Jefus-Chrift  qui  prie 
fon  Pere  de  pardonner  à  ceux  qui  le  crucifioient ,  8c  qui  depuis 
n'a  cefle  de  leur  faire  du  bien  ,  en  leur  envoyant  des  Apôtres  Se 
en  faifant  des  prodiges  pour  les  engager  à  le  convenir.  L'Ho-    Homfl  *  • 
mélie  huitième  renferme  un  éloge  magnifique  des  liens  de  faint  5*' 
Paul.  Saint  Chryfoftome  les  élevé  au-deflùs  de  l'or ,  des  pier- 
res précieufes  8c  des  diadèmes  ,  &  va  jufqu'à  dire  que  fi  on  lui 
donnoit  le  choix  du  Ciel  ou  de  ces  chaînes ,  qu'il  les  préférerait 
&  aimeroit  mieux  demeurer  en  prifon  avec  Paul  enchaîné ,  que 
d'être  dans  le  Ciel  avec  les  Anges  :  il  ajoute  que  s'il  n'eût  pas 
été  engagé  dans  le  miniftere  de  l'Eglifc ,  8c  s'il  eut  eu  le  corps 
affez  fort  pour  entreprendre  un  fi  long  voyage  ,  il  eût  été  vo- 
lontiers jufqu'aulicu  où  l'on  gardoit  encore  ,  à  ce  qu'on  difoir , 
les  fers  dont  cet  Apôtre  avoit  été  lié  ,  pour  avoir  feulement  la 
joie  de  voir  la  prifon  où  il  avoit  été  enfermé ,  8c  ces  chaînes 
aui  font  trembler  les  démons ,  &  qui  font  refpetlées  des  Anges  : 
il  regarde  faint  Paul  comme  beaucoup  plus  heureux  d'avoir  été 
enchaîné  pour  Jefus-Chrift  ,  que  d'avoir  été  tranfporté  dans  le 
troifiéme  Qel  :  il  exprime  avec  des  paroles  toutes  de  feu  ,  le  de- 
fir  qu'il  avoit  lui-même  de  fournir  pour  Jefus-Chrift ,  regardant 
cet  avantage  comme  le  plus  grand  qui  puifle  arriver  à  un  hom- 
me. 11  raconte  ce  qui  fc  pafla  dans  la  prifon  où  Paul  8c  Mlas  a8.  t5, 1?. 
convertirent  le  Geôlier  -,  après  quoi  il  dit  aufTi  quelque  chofe  des 
chaînesde  faint  Pierre ,  8c  de  la  manière  dont  il  en  fut  délivré ,  de 
de  celles  de  faint  Jcan-Baptifte  :  il  dit  quelque  chofe  fur  la  mê- 
me matière  dans  la  neuvième  Homélie ,  remarquant  que  ce  n'eft    Homél.  9  » 
point  aflez  d'être  enchaîné  ,  mais  qu'il  faut  l'être  pour  la  caufe  f' 6t' 
de  Jefus-Chrift  )  il  y  témoigne  encore  fon  defir  de  voir  faint 
Paul  dans  les  fers,  &fortant  de  prifon  ,  difant  qu'il  prefereroit 
infiniment  ce  fpe&acle  à  celui  que  donnent  les  Empereurs  ou  les 
Confuls  ,  lorfqu'ils  font  accompagnés  8c  ornés  dans  toute  leur 
magnifïfence.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Pratiquant  en  toute 
choje  l'humilité' t  vous  fupportar.t  les  uns  les  autres  avec  charité';  il 
dit  qu'il  ne  faut  pas  le  contenter  de  la  marquer  dans  nos  paro- 
les 8c  dans  nos  a£ttons  ;  mais  même  dans  nos  habits ,  dans  nos  gc- 
ftes ,  &  jufques  dans  le  ton  de  notre  voix ,  n'étant  pas  humbles 
envers  les  uns ,  &  arrogans  envers  les  autres  >'  mais  humbles 
envers  tous  3  foit  amis  ,  foit  ennemis  ;  foit  grands ,  foit  petits. 
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Comment",  me  direz-vous ,  ajoute  ce  Pere ,  peut-on  fupporter  urie 
perfonne  qui  cil  colère  ,  qui  eft  médifante  ?  C'eft  pour  cela ,  ré- 
pond-il ,  que  l'Apôtre  dit  que  nous  devons  nous  fupporter  les 
uns  les  autres  dans  la  charité  f  fi  vous  ne  fupportez  pas  votre  pro- 
chain ,  comment  Dieu  vous  fupportera-t-  il  ?  Si  vous  n'exeufez 
point  les  défauts  de  celui  qui  eft  ferviteur  avec  vous  du  même, 
maître  }  le  maître  fouffrira-t-il  les  vôtres  ?  Mais  où  la  charité  fe 
rencontre  tout  eft  fupportable. 
Hom«.  ie,    iv.  Dans  la  dixième  ,  faint  Chryfoftome  compare  ceux  qui 
74>        préfident  dans  l'Eglife ,  à  la  tête  du  corps  de  l'homme  8c  les  au- 
tres aux  pieds ,  en  remarquant  néanmoins  que  comme  ceux-là 
ne  doivent  point  s'enorgueillir  de  la  place  qu'ils  tiennent  ,  ni  né- 
gliger ceux  qui  leur  font  fournis  ,  de  même  ceux  -  ci  doivent 
demeurer  dans  une  fubordination  convenable.  U  combat  la  ja- 
loufie  que  certc  différence  occafionnoit  entre  les  Chrétiens ,  8c 
dit  que  femblables  à  un  grand  incendie  ,.  elle  remplit  l'Egale 
de  trouble.  Il  femble  faire  mention  d'un  Difcours  dans  lequel  il 
avoit  exhorté  fes  auditeurs  à  la  pénitence,  pour  êtee  délivrés  d'une 
grande  calamité  dont  la  ville  d'Antioche  croie  menacée.  Il  enfei- 
Homci.  u,  gne  dans  l'onzième, que  c'eft  Dieu  qui  nous  favorife gratuitement 
'  8o'        de  fes  dons ,  «fe  que  la  mefure  de  les  grâces  dépend  uniquement 
de  fa  volonté  8c  non  de  nos  mérites  >  &  que  fi  l'un  a  plus  reçu 
que  l'autre  ,.  il  n'a  pas  fujet  de  s'en  élever ,  puifqa'il  nîa  rien  reçu 
pour  lui  même,  mais  pour  l'utilité  des  autres  :  il  prouve  contre 
Paul  de  Samofare  ,  la  Divinité  de  Jcfus-  Chrift  par  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Celui  qui  efldefcendu  ejl  le  même  qui  eft  monté au-dejfus  de 
tous  les  deux  y  afin  de  remplir  toutes  chofes.  Il  ait  que  comme  il  eft 
eflenriel  à  un  membre  non-feulement  d'être  uni  au  corps,  mais  en? 
core  d'être  dans  la  place  qui  lui  eft  naturelle  >  de  même  il  eft  nécef- 
fairc  que  dans  l'Eglife  non-feulement  nous  foyons  unis  étroitement 
les  uns  aux.  autres  ,  mais  encore  que  chacun  y  tienne  fa  place  » 
car  il  peut  y  avoir  deux  fortes  de  divi fions  dans  le  corps  de  l'E- 
glife ;  l'une,  quand  nous  nous  refroidi  (Tons  dans  la  charité  *,  l'au- 
tre, quand  nous  fommes  aflez  hardis  pour  foire  quelque  chofe  qui 
nous  rend  indignes  d'être  membres  de  ce  corps  \  Tune  &  l'autre 
nous  iéparent  du  corps  de  l'Eglife  :  que  H- ceux  qui  font  établis 
dans  les  premières  places  pour  l'édification  des  autres,  font  les 
premiers  à  les  divi  1er ,  quelle  punition  ne  méritent-ils  pas  ?  Il 
dit  que  rien  n'eft  fi  capable  de  mettre  la  divi  [ion  dans  l'Eglife , 
que  l'ambition  ,  l'amour  de  la  domination  &  du  conœiandement, 
mais  aufli  que  rien  n'irrite  tant  k  colère  de  Dieu  que  cette  divi. 
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fion  ;  que  quelque  bien  que  l'on  aie  fait,  fi  Ton  excite  la  divifion 
dans  les  aflemblées  de  l'EglMe  t  on  ne  mérite  pas  une  moindre 
punition  ,  que  fi  Ton  avoit  percé  le  corps  de  Jcfus-Chrifl  mê- 
me i  que  Suivant  la  parole  d'un  faint  homme  ,  le  fang  même 
du  martyre  ne  fçauroit  cifucer  un  tel  péché  ;  que  l'on  ne  doit 
point  avoir  de  commerce  avec  ceux  qui  divjfent  l'Eglife  ,  fait 
qu'ils  ioutiennent  des  dogmes  contraires  aux  liens  ,  foit  qu'ils 
n'aient  point  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l'Eglifc  ;  enfin  que  de 
caufer  une  divifion  dans  l'Eglife,  n'eft  pas  un  moindre  mal  que 
de  tomber  dans  Phéréfie  même.  Saint  Chryfoftome  dit  bien  net- 
tement dans  cette  Homélie ,  qu'il  étoit  chargé  de  la  part  de  Ion 
Evêque ,  du  miniftere  de  la  parole.  Il  fait  voir  dans  la  douzième  Homd. 
que  les  Philofophcs  payens  n'ayant  pas  eu  une  bonne  fin  dans  %'J' 
toutes  leurs  actions  aie  vertu ,  mais  feulement  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  elles  leur  ont  été  inutiles  :  il  y  combat  aufli  le  culte  que 
l'on  rendoit  aux  idoles  ,  <fc  en  particulier  au  feu  ;  montrant  que 
quoique  le  feu  foit  une  bonne  choie  ,  il  cft  néanmoins  créé  de 
Dieu  ,  de  même  que  l'eau ,  le  foleil,  &  tout  ce  qui  étoit  lob. 
jet  du  culte  des  payens  :  il  combat  encore  le  Deftin  &  la  Mé- 
tempficofc ,  faifant  palier  pour  ridicule  une  opinion  qui  change 
lame  de  l'homme  en  celle  d'un  chien.  11  parle  dans  la  treizième  Homa. 
des  Moines  qui  après  avoir  quitté  leurs  femmes,  leurs  enfans  ip  9i' 
leurs  charges  &  tout  leur  bien,  fc  retiraient  fur  les  montagnes ,  où 
couverts  d'un  lac ,  couchés  fur  la  cendre ,  le  cou  chargé  de  chaî- 
nes ,  ils  s'affligcoicnt  par  de  rudes  &  continuels  jeûnes  :  il  y  décrit 
aufli  la  vie  pénitente  que  de  jeunes  vierges  confacrées  à  Jcfus- 
Chrifl  menoient ,  couvrant  leurs  corps  de  ciliecs  ,  couchant  fur 
des  nattes ,  marchant  nuds  pieds ,  palfant  une  partie  de  la  nuit 
en  veilles  ,  ne  fe  fervant  plus ,  comme  autrefois  de  parfums  ,  ne 
mangeant  que  le  foir ,  &  pas  même  de  pain ,  mais  feulement  de 
la  farine,  desfeves  ,  des  pois  ,  des  olives  &  des  figues  ;  toujours 
occupées  à  travailler  de  la  laine  ,  &  à  d'autres  ouvrages  plus  forts 
que  n'en  font  ordinairement  les  lérvantcs  r  foulagcant  celles  de 
leur  fexe  oui  croient  malades  ;  portant  leurs  lits  ,  leur  lavant  les 
pieds  ,  &  leur  préparant  quelquefois  à  manger.  Aptes  avoir  re^ 
marqué  dans  la  quatorzième  Homélie  au  il  cft  ordinaire  à  ceux  Hom,fL 
qui  font  ennemis  de  ne  confultcr  pas  la  vérité  dans  leurs  juge-'41" l05' 
mens ,  mais  leulement  leur  haine  ;  il  dit  que  pour  arrêter  le  cours 
de  leurs  inimitiés  ,  il  faut  travailler  à  les  éteindre  le  jour  même 
qu'elles  ont  pris  naifTance  ;  car  fi  on  les  conferve  un  ou  deux  jours, 
elles  durent  quelquefois  une  année  entière,  &  s'augmentent  d'elles- 
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mêmes  :  commènt ,  direz-vous ,  les  éteindre  >  Ceft  en  repaffaro 
vos  péchés  dans  votre  efprît ,  en  confiderant  combien  grand  eft 
le  compte  que  vous  avez  à  rendre  à  Dieu ,  en  faifant  réflexion 
fur  la  joie  que  nous  eau  Ions  au  démon  par  l'injure  que  nous  rai— 
fons  à  notre  frère.  Il  dit  à  ceux  qui  felailToient  aller  à  la  médi- 
lance  fie  à  d'autres  vices  indigne»  de  leur  état.  Ne  voyez- vous 
pas  ces  vafes  facrés!  N'eft-il  pas  vrai  qu'ils  ne  font  deftinés  qu'à 
Un  feul  ufage  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  aflez  hardi  pour  s'en  fervir  à 
autre  chofe  qu'aux  facrés  Myftcres  ?  Cependant,  6  Chrétien ,  vous 
êtes  plus  faint  que  ces  vafes.  Pourquoi  donc  vous  prophanez-vous 
fie  vous  fouillez  vous  a infi  vous-mêmes  ?  Ces  paroles  de  S.  Paul: 
Que  tdute  aigreur  ,  que  tout  emportement  ,  toute  colère ,  toute  cla- 
meur ,  toute  médifance  ,  toute  malice  foit  bannie  d'entre  vous  ,  fer- 
Homél  î  y»  vent  de  matière  à  l'Homélie  quinzième.  Saint  Chryfoltome  y  re- 

1. 1©9«  garde  comme  attaques  de  folie  ,  ceux  qui  bien  loin  de  fuivre  ces 
maximes  de  l'Apôtre  fe  croient  heureux  ,  fie  mettent  leurs  plai- 
firs  fie  leurs  gloire  dans  des  termes  durs  fie  mordans  :  il  fe  moc- 
que  auflî  de  ceux  qui  regardent  ces  fortes  de  gens  comme  terri- 
bles au  genre-humain ,  fie  qui  craignent  leurs  morfures  comme 
celles  des  feorpions  fie  des  ferpens.  llveut  donc  qu'il  n'y  ait  rien 
dans  nosDifcours  qui  blefle  tant  foit  peu  la  charité  ,  fie  que  même 
nous  modérions  en  parlant  le  ton  de  notre  voix ,  qu'il  n'eft  permis 
d'élever  qu'à  ceux  qui  prêchent  fie  qui  enfeignent ,fie  non  pas  même 
à  ceux  qui  prient  :  il  inveôive  avec  force  contre  les  maîtres  fie  maî- 
trefiesqui  non  contens  <!e  s'emporter  de  paroles  contre  leurs  ferW- 
teurs  &  leurs  fervantes ,  les  maltraitent  encore  de  coups,  8c  fouvent 
même  avec  indécence:  il  leur  repréfente  que  ces  excès  ne  devroient 
pas  fe  rencontrer  dans  les  maifons  des  Chrétiens ,  fie  que  Ton  pour- 
roi  t  y  employer  des  corred  ions  plus  modérées  ,  en  rappellant  même 
au  devoir  par  des  careffes  fie  par  des  bienfaits.  Souvenez-vous ,  leur 
dit-il  yquefi  tette  fervant*  eft  Chrétienne,  elle  eft  en  cette  qualité 
votre  Ktur  ;  que  lon  ameeft  dé  même  nature  que  la  votre,  qu  elle  a 
reçu  Dieu  les  mêmes  dons  que  vous ,  fie  que  la  nobtefle  de  votre 
condition  lui  eft  commune  avec  vous.  Elle  a  des  défauts ,  direz- 
vous  ;  mais  combien  dé  femmes  de  condition  libre  ont  les  me- 
ttes défauts  qu'elle  ?  Ne  les  avez-vous  pas  vous-mêmes  ?  Non  il 
n'y  a  rien  à  efpcrer  de  W  dune  amc  remplie  d'aigreur :  ce  tit 
font  que  calamités  ,  que  larmes,  que  lamentations  ,  que  deuil , 
Honii.  16,  que  gémtfTérnens.  Il  enfeigne  dans  la  felzîéme  qu'il  ne  furfir  pas  de 

t- tl6,       s'abitenir  du  vice  ,  pour  gagner  le  Ciel  ^  mais  qu'il  faut  encore 
faire  4e  bien^^r  de  même  que  pour  éviter  l'enfer  ,  on  doit  Vc'*- 
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Joigncr  du  crime ,  de  même  auffi  pour  acquérir  le  Royaume  du 
Ciel,  il  faut  pratiquer  la  venu.  Si  vous  me  demandez,  En  quel 
lieu  iront  ceux  qui  n'ont  fait  aucun  de  bien?  Je  vous  reponds  que 
c'eft  faire  mal  ,  de  ne  point  faire  de  bien  ;  c'efteeque  faint  Chry. 
foftome  prouve  pardiversexemplcs.il  ajoute  qu'une  excellente 
manière  de  fe  venger  de  fon  ennemi ,  eu  de  lui  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  En  expliquant  dans  la  dix-feptiéme  Homélie  ces  pa-; 
rôles  :  Qu'on  n'entende  point  parmi  vous  de  paroles  deshonnêtes  3 
m  de  jolies  ,  ni  de  boufonnes  3  ce  qui  ne  convient  peint  à  votre  vo- 
cation ;  il  dit  que  l'on  paflfe  aitëmcnt  d'un  Diicoursoifif  &  inu- 
tile à  un  mauvais  que  les  plaifanteries  &  les  railleries  ne  font 
permifes  qu'aux  gens  de  théâtre  ;  que  les  bons  mots  &  les  plai- 
santeries amolifTent  lame,  la  rendent  parefleufe  &  lâche,  l'expo- 
fanr  à  tomber  fouvent ,  &  font  naître  d'ordinaire  des  inimitiés 
Se  des  querelles  ;  que  toutes  les  joies  diflblucs ,  les  railleries  ,  les 
exagérations  ,  les  difeours  trop  libres,  ébranlent  tout  l'édifice  de 
de  notre  ame  ,  en  banifiennt  la  crain^  de  Dieu  ,  &  lavuidentde 
tout  fentiment  de  piété  -,  que  notre  langue  ne  nous  cfl  point  don- 
née pour  faire  des  difeours  de  comédiens ,  mais  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  &  publier  fes  louanges  :  il  fait  voir  par  les  fuites  fa- 
cheufes  de  la  fcurrilité  qu'on  ne  pouvoit  ,  comme  faifoient  quel- 
ques-uns ,  lui  donner  le  titre  de  vertu  fous  le  nom  d'Eutrapelie , 
&  dit  qu'il  y  en  avoit  qui  pouflbient  ii  loin  la  fcurrilité ,  qu'ils 
employoient  même  les  paroles  de  l'Ecriture  pour  exprimer  des 
chofes  indécentes. 

V.  Dans  l'Homélie  dix-huitiéme  il  prouve  que  les  avares  font 
véritablement  idolâtres,  parce  qu'encore  qu'ils  ne  fe  profiernaf- f 
fent  pas  devant  cet  idole  appelle  Mammon  ,  pour  l'honorer  ;  ils 
Vadoroient  bien  plus  parfaitement  par  leurs  actions ,  &  par  leur 
attachement  aux  richefles  :  il  dit  à  ceux  qui  avoient  peine  de 
fe  défaire  de  leurs  biens  pendant  leur  vie  en  faveur  des  pauvres , 
d'inftituer  par  teflament  Jefus-Chrift  pour  leur  héritier  ;  il  au- 
roit  mieux  valu  ,  ajoute-t-il ,  le  faire  de  votre  vivant  ,  car  ç/au- 
roitété  par  votre  choix  ,  &  par  le  mouvement  d'une  volonté  toute 
libre  -,  mais  cela  n'ayant  pas  été ,  qu'au  moins  la  nëcefliré  de  la 
mort  vous  faffe  devenir  libéral  :  ce  ne  fera  plus,  il  efl  vrai,  un  effet 
de  bienveillance ,  mais  de  contrainte;  toutefois  en  donnant  alors 
vous  dégagerez  votre  efprit  en  ce  dernier  moment  de  cette  afle- 
Ôion  déréglée  &  vicieule  qui  le  poflede.  Il  cnfeignedansladix- 
neuvieme  que  faint  Paul  par  ces  paroles  :  Les  jours  font  mauvais  y  t- 
ne  veut  pas  dire  qu'il  y  ak  du  défaut  dans  le  jour ,  ni  dans  les 
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heures ,  ni  dans  la  lumière  ,  puifque  venant  de  Dieu  ,  ils  ne  peu- 
vent être  que  bons;  mais  qu'il  entend  par  -  là  les  maux  &  les  pé- 
chés que  font  les  méchans  ;  il  y  enfeigne  auflî  que  le  vin  en  lui- 
même  eft  bon,  8c  qu'il  n'y  a  que  l'excès  qui  en  foit  condam- 
nable. Il  établit  la  Providence  contre  ceux  qui  la  nioient ,  Se  tire 
fes  preuves  de  la  révolution  fi  bien  ordonnée  des  jours  &  des  nuits, 
des  faifons ,  du  cours  des  aftres ,  Se  des  diverfes  'productions  de 
la  nature ,  demandant  à  ceux  qui  attribuoient  tout  cela  au  de- 
ftin  Se  au  hazard  >*  comment  toutes  ces  chofes  fe  pouvoient  paner 
âinfi.  Vous  me  direz  peut-être ,  Pourquoi  y  a-t-il  dans  le  monde 
des  régions  inhabitables?  Et  moi  je  vous  demanderai ,  Pourquoi 
les  nuits  font  plus  longues  en  Hyver  qu'en  Eté  ?  Pourquoi  le 
corps  de  l'homme  eft  lu  jet  à  la  mort,  &  beaucoup  d'autres  cho- 
fes fcmblables?Ceft  un  effet  de  la  Providence, que  fa  conduite 
nous  foit  cachée  ,  Se  que  nous  ne  puiffions  pas  connoître  les  rai- 
fons  qui  la  font  agir  ;  fi  elles  nous  etoient  connues  ,  peut-être 
que  quelqu'un  fe  leroit  imagine  aue  l'Univers  eft  l'ouvrage  de 
1  homme.  N'approfondiflbns  pas  donc  les  œuvres  de  Dieu ,  mais 
rendons-lui  grâces  pour  toutes  chofes  :  fi  ceux  qui  nous  gouver- 
nent ordonnent  bien  des  chofes  ,  auxquelles  nous^nous  fou* 
rhettons,quoique  nous  n'en  connoiffions  pas  le  motif,  &  que  plu* 
fleurs  même  nous  paroiffent  abfurdes  ;  à  plus  forte  raifo*  devons* 
rious  nous  foumettre  à  ce  qui  eft  ordonné  de  Dieu ,  en  qui  il  n'y 
a  rien  d'abfurde  :  il  renvoie  au  travail  de  la  fourmi, de  la  cigogne, 
de  l'hyrondelle ,  ceux  qui  font  curieux  de  vaines  feiences  &  de 
connoifiances  inutiles ,  Se  dit  que  ceux  qui  avouent  n'y  rien  en- 
tendre  font  plus  fçavans  que  tous  les  autres.  Il  décrit  dans  la 
vingtième  Homélie  les  devoirs  réciproques  du  mari  &  de  la  fem- 
me, infiftant fur-tout  à  ce  qu'ils  s'aiment  mutuellement,  à  l'e- 
xemple de  Jcfus  -  Chrift  ,  qui  fans  avoir  égard  aux  défauts  Se  à 
la  difformité  de  l'Eglife  ,  l'a  aimée  jufqu'à  fe  livrer  à  la  mort 
afin  de  la  fanaifier  ;  voici  l'image  qu'il  nous  donne  d'un  ma-* 
riage  chrétien.  Témoignez  que  vous  aimez  la  focieté  de  votre 
femme  ,  Se  que  vous  avez  plus  de  joie  de  demeurer  chez  vous 
avec  elle  ,  que  d'aller  chercher  ailleurs  d'autres  compagnies  ;  pré- 
férez-la à  tous  vos  amis  ,  Se  même  à  tous  les  enfans  que  vous  aurez 
d'elle  ;  fi  clic  fait  quelque  chofe  de  bien  ,  relevez-le ,  Se  la  louez  > 
fi  elle  fait  quelque  chofe  de  moins  réglé ,  Se  qui  fente  encore 
la  jeuneffe  ,  avertiflez-la  ,  8c  lui  infpirez  plus  de  fagefle  ;  blâmez 
devant  elle  en  toute  rencontre  les  richefles  ,  Se  toutes  les  dé- 
penfes  trop  fomptueufes  Se  trop  magnifiques  j  apprenez-lui  que  les 
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vrais  ornemens  des  femmes  confident  dans  la  pudeur  ,  la  mo- 
deftie  8c  la  gravite  i  ne  ceffez  point  de  rinftruire  des  chofes  qui 
conviennent  à  Ton  état.  Priez  en  commun ,  8c  rapportez  mutuel- 
lement l'un  à  l'autre  les  inftru&ions  que  chacun  aura  reçues  à 
l'Eglife.  Si  vous  êtes  dans  un  état  pauvre  ,  reprefentez  -  vous 
dans  quelle  néceflité  ont  vécu  les  deux  Apôtres  Pierre  8c  Paul , 

Îjui  toutefois  ,  nonobftant  la  faim  8c  la  foi  r  qu'ils  ont  tant  de  fois 
ouffertes  ,  ont  été  plus  eftimés  &  plus  honorés  que  les  plus  ri- 
ches 8c  les  çlus  grands  Rois  de  la  terre.  Enfeignez-lui  auffi  qu'il 
n'y  a  rien  a  craindre  en  ce  monde  que  d'onenfer  Dieu.  Saint 
Chryfoftome  ajoute  qu'il  n'eftime  gueres  moins  faint  qu'un  Re- 
ligieux ,  l'homme  qui  vit  ainfi  avec  fa  femme.  Il  confeille  à 
ceux  qui  veulent  s'engager  dans  le  mariage  de  n'avoir  pas  trop 
d'égard  aux  richefles  ni  mêmeàla  beauté  du  corpSjmaisplûtôtàla 
vertu  &  à  la  beauté  de  l'amc  ,  à  la  modeftie ,  à.  la  modération  , 
à  la  douceur  ,  à  la  bienveillance ,  8c  veut  que  Ton  confidere  plu- 
tôt dans  le  mariage  l'union  desefprits  8c  des  cœurs  que  des  corps. 
Dans  l'Homélie  vingt-unième  il  dit  aux  pères  8c  aux  mères  qu'ils  HomiU  ii, 
doivent  plus  s'appliquer  à  former  leurs  enfans  à  la  vertu  qu'aux  r«  «J* 
feiences.  Voulez-vous,  leur  dit-il ,  avoir  un  fils  obéuTant  ?  Elevez- 
le  de  bonne  heure  dans  la  crainte  8c  la  difcipline  du  Seigneur  ; 
n'eft-il  pas  en  effet  ridicule  de  l'envoyer  fi  exactement  aans  les 
écoles  pour  y  apprendre  les  lettres  dès  fes  plus  tendres  années , 
8c  de  négliger  de  l'inftruire  de  la  loi  8c  de  la  feience  de  Dieu/» 
Auflïfommes-  nous  les  premiers  à  recueillir  les  fruits  de  notre 
négligence.  Nous  voyons  nos  enfans  infolens,  intemperans ,  dé- 
réglés; élevons -les  donc  de  bonne  heure  dans  la  difcipline  8c 
la  vertu:  donnons-leur  l'exemple  d'une  bonne  vie  :  accoutumons- 
les  dès  le  commencement  à  la  lecture  des  faintes  Ecritures  ;  il 
laur  fera  bien  moins  utile  de  leur  apprendre  Part  d'acquérir  du 
bien  ,  que  de  leur  infpirer  la  feience  de  le  méprifer  }  c'eft  un  art 
que  les  maîtres  des  feiences  ne  montrent  pas,  &  que  l'on  n'ap- 
prend que  des  divines  écritures.  Ne  mettez  point  toute  votre  ap- 

{>lication-à  rendre  votre  fils  un  grand  Orateur  ,  mais  un  vrai  Phi- 
ofophe  \  8c  pour  cela  il  n'a  befoin  que  de  bonnes  mœurs  ,  8c 
non  d'éloquence ,  d'une  vie  modefte  8c  non  d'un  difeours  fleuri , 
d'aÛions  non  de  paroles.  Ne  vous  étudiez  pas  à  lui  polir  la  langue , 
mais  purifiez  lui  refont  8c  le  cœur.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour 
vous  empêcher  de  faire  étudier  vos  enfans  ;  mais  afin  que  vous 
ne  mettiez  pas  dans  cela  feul  tout  le  foin  de  leur  éducation.  Ce 
Père  fait  voir  enfuite  que  les  Moines  ne  font  pas  les  feuls  qui 
Tome  IX.  Eeee 
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aient  befoin  des  cnfeignemens  que  fournit  l'Ecriture  pour  le  rè- 
glement des  mœurs-,  mais  que  les  gens  du  monde  en  ont  d'autant 
plus  befoin  ,  qu'ils  font  plus  continuellement  expofés  aux  agita- 
tions &  aux  tempêtes  du  fiécle.  Il  ajoute  que  la  vertu  fe  fait  ref- 
peûer  par  tout,  &  même  dans  les  Palais  des  Rois ,  celui  qui  la 
poffede  fût-il  d'une  pauvre  ou  d'une  baffe  condition.  C'eft  à  ce 
iujct  qu'il  cite  l'exemple  du  Moine  Julien  ,  qui  quoique  payfan 
de  naiffance  &  d'une  baffe  extraction  ,  u  oit  reçu  dans  toutes  les 
villes  avec  un  plus  grand  concours  de  peuple  à  caufe  de  fa  vertu % 
que  n'auroient  été  les  Sophiftes  8c  les  Orateurs. 

Homél.  i* ,  VI.  U  fait  voir  dans  la  vinet-deuxiéme  Homélie  que  la  depen- 
p.  dence  de  la  femme  à  l'égard  du  mari ,  8c  du  fervitcur  à  l'égard 

du  maître,  n'eft  point  une  ignominie  ;  &  que  quiconque  iert  un 
autre  ,  n'eneft  pas  pour  cela  Pcfclave  ,  u  dans  les  iervices  qu'il 
lui  rend  il  n'a  en  vue  que  Jcfus  Chrift  ;  qu'il  cft  bien  vrai  que 
les  loix  humaines  diftinguent  entre  le  libre  8c  l'efclave  ,  mais 
que  la  loi  du  Seigneur  ne  connoît  point  cette  différence ,  puif- 
qu'elle  fait  en  commun  du  bien  à  tous  ,  fans  diftinétion  ;  que  Ci 
parmi  les  hommes  il  y  en  a  qui  font  maîtres  ,  8c  d'autres  qui 
iont  ferviteurs  ,  cela  ne  vient  que  du  péché  f  que  c'eft  l'avarice  , 
l'envie  &  l'infatiabiliré  qui  ont  produit  la  fervitude ,  qui  n'étoit 
point  connue  avant  Pinfulte  que  Cham  fit  à  fon  pere.  Il  dit  dans 

Homél.xj,  ]a  vingt-troifiéme  que  fi  Jes  Manichéens ,  les  Marcionites ,  Va- 
lentin  ,  Paul  de  Samofate  &  Arius ,  ont  erré  touchant  la  foi  y 
c'eft  qu'ils  ont  raifonné  fur  nos  myftcres  en  hommes  terreftres,. 
&  qui  ne  vouloient  rien  croire  de  poffible  à  Dieu ,  que  ce  qui 
l'eft  aux  hommes.  Sur  ce  paroles  :  Que  la  vérité  fois  la  ceinture 
de  vos  reins  >\\  explique  en  quelle  manière  les  lfraélites  dévoient 
manger  la  Pâque  ,  8c  à  quelle  fin  Dieu  leur  prcfcrivjf  toutes  les 
cérémonies  qui  font  marquées  dans  le  Chapitre  XIV  de  l'Exode 
puis  en  faifant  l'application  aux  Chrétiens  ,  il  ajoute  en  parlant 
de  la  Pâque  dont  l'ancienne  n'étoit  que  la  figure  ,  que  nul  de 
ceux  qui  ont  mangé  cette  Pâque  ne  penfe  plus  à  l'Egypte ,  mais 
feulement  au  Ciel ,  &  à  la  célefte  Jerufalem  fa  patrie  ;  car  c'eft 
pour  cela  qu'il  eft  écrit  qu'en  mangeant  on  doit  être  ceint ,  chauffé 
&  prêt  à  marcher  ,  pour  nous  apprendre  que  dès  qu'on  commence 
à  manger  cette  Pâque ,  on  doit  fe  mettre  en  voyage  &  marcher 
fans  ceffe.  Cela  auffi  marque  deux  autres  chofes  ;  Pune,qu'il  faut 
travailler  à  fortir  de  l'Egypte;  l'autre,que  tant  qu'on  y  demeure  on 

^'imeUv  n  y  doit:  viv,c  9ue  commeun  partant  &  un  étranger,™?  notre  con- 
f.  17%  '     verfation.  &  notre  vie  ejî  dans  le  CieLll  enfeigne  dans  la  vingt-qua- 
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triéme  que  par  ces  rermes  ;  Servez-vous  du  bouclier  de  la  foi ,  l'A- 
pôtre n'entend  point  une  connoiflance  des  Myfteres ,  mais  le  don 
des  miracles.  Il  y  parle  aulîi  beaucoup  de  l'efficacité  delà  prière 
oui  fefait  pour  tous  ,  en  tout  tems  6c  avec  perféverance  ,*  fur  quoi 
il  rapporte  les  exemples  de  la  Cananée  &  d'Anne  mcre  de  Sa- 
muel. Les  anciens  (a)  ont  cité  divers  endroits  des  Homélies  de 
S.  Chryfoltome  fur  l'Epître  aux  Epheficns. 

$.11. 

Des  Homélies  fur  VEpîxre  aux  Pkilippiens. 

I.  T   Es  explications  de  faint  Chryfoftome  fur  l'Epître  aux  E\u$oat&6 
Philippiens  font  auffi  en  forme  de  Difcours  ,  6c  terrai-  f  lite*.  •  c°n* 
nées  à  l'ordinaire  par  des  exhortations  morales  ,  qui  fonctrès-  AntinoP'* 
belles.  Quoique  ce  Pere  y  pafTe  légèrement  fur  certains  endroits 
du  texte  qui  ont  moins  befoin  d'éclaircifTcment ,  il  traite  avec 
étendue  ceux  qui  font  confiderables  ,  6c  il  explique  même  quel- 
quefois dans  l'Homélie  fuivante  un  pafTage  dont  il  avoit  deja  don- 
néquelques  explications  dans  la  précédente.  Après  avoir  dit  dans 
la  neuvième  Homélife que  quelques-uns  fe  plaignoient  de  ce  que  les    HomeL  9 , 
Prêtres  n'ufoient  pas  comme  ils  dévoient  des  revenus  qu'on  leur  mHm-  ***** 
accordoic  annuellement  pour  leur  fubfiftance  ;  il  traite  cette 
affaire  comme  étant  juge  entre  les  Prêtres  &  le  peuple  ,  &  dit 
en  termes  exprès  qu'il  étoit  le  pere  des  uns  &  des  autres  ;  ce  qui 
femble  ne  biffer  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  alors  Eve- 
que  de  Conflantinople.  Ces  Homélies  font  au  nombre  de  feize, 
en  y  comprenant  le  Prologue. 

IL  II  le  commence  en  faifant  voir  qui  étoient  les  Philippiens  prologuc, 
dont  il  fait  un  grand  éloge,  &  en  rapportant  les  diverics  con-/.  189. 
verfions  qui  furent  faites  dans  la  ville  de  Philippes  ,  ville  de 
Macédoine ,  6c  les  mauvais  traitemens  que  Paul  &  Silas  y  re- 

Î furent  de  la  part  des  ennemis  de  Jefus-Chrift.  A  l'occafion  des 
argefles  que  l'Eglife  de  ce  lieu  avoit  faites  à  faint  Paul ,  foit  pour 
fes  befoins  perfonnels  ,  foit  pour  ceux  des  pauvres  ,  faint  Chry- 
foftome dit  que  fuivant  le  confeil  du  Sage  ,  l'aumône  ne  doit 
point  nous  quitter  ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  de  la  faire  une  fois  ,  ou  deux ,  ou  trois  ,  ou  dix ,  ou 
cent  fois  ,  mais  toujours ,  Et  il  ne  dit  pas ,  ajoute-t-il ,  ne  quittez 
pas  les  aumônes ,  mais  qu'elles  ne  vous  quittent  pas  ;  pour  nous 
faire  voir  que  c'eft  nous  qui  avons  befoin  a  elles ,  6c  non  pas  elles 

(-)  Photiiu ,  têd.  np,  p.  809,  Thcodoret,  Oid,  ».  p.  i 04 ,  Facundut ,  'i*.  1 1 ,  ctp,  f . 
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de  nous  ;  Se  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  ne 
devions  faire  pour  les  retenir  avec  nous.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture 
nous  dit  encore  :  Mettez-les  autour  de  votre  cou.  On  voit  par  la 
première  Homélie  que  du  tems  de  faint  Paul  les  noms  d'Evêques , 
de  Prêtres  Se  de  Diacres  étoient  communs  ,  Se  qu'on  donnoit 
fouvent  à  l'Evêque  ,  celui  de  Prêtre  Se  quelquefois  même  celui 
de  Diacre  y  c'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  divers en- 
ttl  Q  >m  *V  droits  des  Epîtres  de  cet  Apôtre.  Il  remarque  que  faint  PauladrefTa 
aàHuï  '  j.  &  lettre  au  Clergé  de  Philippes  en  particulier  ,  &  non  pas  à  tous 
les  fidèles  de  cette  Eglife,  luivant  fa  coutume  y  parce  quedétoit 
du  Clergé  qu'il  en  avoit  reçu  lui-même  ,  &  qu'Epaphrodite  lui 
avoir  été  envoyé.  La  morale  de  cette  Epître  eft  fur  l' Aumône  Se 
la  manière  dont  on  doit  la  faire.  Le  faint  Evêquc  veut  que  dans 
la  diftribution  qu'on  en  fait  aux  Miniftres  de  l'Eglife ,  on  ait  plus 
d'égard  au  befoin  qu'au  mérite,  &  que  Ton  préfère  le  pauvre  à 
R?mA.  x ,  celui  qui  n'a  befoin  de  rien.  Il enfeigne  dans  la  féconde  Homélie 
f.  *oi.       que  ja  manière  &  la  mefure  de  la  charité  r  eft  de  ne  s'y  point  pref- 
crire  de  mefures  ni  de  bornes  ;  Se  que  quand  l'Apôtre  die  que 
notre  charité  doit  croître  de  plus  en  plus ,  en  feience  s  il  ne  veut 
dire  autre  choie,  finon  que  cette  charité  doit  partir  d'un  juge- 
ment fain  ,  d'un  fentiment  raisonnable ,  Se  d'un  choix  fage  6c 
prudent,en  forte  que  nous  n'en  recevions  aucun  dommage  ;  car  , 
ajoute-t-il ,  il  faudroit  être  fans  entendement  pour  faire  des  actions 
de  juftice  ,  autrement  que  pour  Jefus-ChrilL  II  dit  enfui  ce  que 
la  virginité  n'eft  louable  que  dans  l'Eglife  ,  Se  que  ceux  d'en- 
tre les  hérétiques  qui  demeurent  vierges  ,  ne  feront  pas  moins- 
punis  un  jour  que  les  fornicateurs  &  les  impudiques,  parce  qu'ils 
ne  font  rien  par  le  mouvement  d'une  intention  droke  Se  d'une 
volonté  fincere ,  mais  comme  en  haine  des  créatures  de  Dieu  , 
6c  en  blâmant  la  fagcfïe  infinie  de  fa  conduite.  Il  dit  aufli  beau- 
coup de  chofes  touchant  l'abus  &  l'embarras  des  riche  fie  s ,  re- 
marquant en  paffant  que  le  mauvais  riche  de  l'Evangile  ne  fut 
pas  néanmoins  puni ,  precifément  parce  qu'il  étoit  riche  ,  mais 
Honrfi.  j ,  Parce  t&ffl  n'avoit  pas  eu  pitié  du  pauvre.  En  faifant  dans  latroi- 
(.  m  ».       fiéme  l'éloge  de  la  confiance  de  faint  Paul  Se.  de  fa  confiance  ea 
Dieu  ,  il  marque  qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  être  enchaîne  pour 
JefuSrChrifl  y  mais  à  faire  quelque  chofè  contre  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift ,  par  la  crainte  d'être  mis  dans  les  fers.  11  y  défend 
de  pleurer  d'autres  morts  que  ceux  qui  meurent  dans  le  péché, 
dilantauela  mon  n'eft  pas  par  elle-même  un  mal .  mais  que  c'en- 
tft  un  d'être  puni  après  la  mort..  Pleurez  donc  x  dit-il  x  les  infi- 
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déles ,  pleurez  aufli  ceux  qui  forcent  de  cette  vie  fans  Bau  me  , 
ceux  qui  font  morts  avec  leurs  richelTes  fans  s'en  être  fervi  pour 
procurer  quelque  foulagement  à  leurs  ames  ,  Se  ceux  qui  ayant 
le  moyen  d'effacer  leurs  péchés  ne  l'ont  pas  fait  ;  encore  ne  veut- 
il  pas  que  dans  les  pompes  funèbres  de  ces  fortes  de  perfonnes , 
Ton  fe  laifle  aller  à  des  marques  de  deuil  indécentes ,  &  que  l'on 
fait  plutôt  par  quelque  forte  d'oftentation  ,  que  par  le  mou- 
vement d'une  vraie  douleur.  Il  remarque  que  l'on  faifoit  mémoire 
des  morts  dans  la  célébration  des  Myftcres ,  Se  que  cet  ufage  avoit 
été  établi  par  les  Apôtres  ,  dans  la  perfuafion  que  cela  pouvoit 
leur  être  utile  ;  mais  que  l'on  n'y  prioit  que  pour  ceux-là  feuls  , 
qui  étoient  morts  dans  la  foi ,  c'eft  à-dire ,  qui  avoient  reçu  le 
Batêmc  ;  &  qu'à  l'égard  des  Catéchumènes  ,  il  étoit  permis  de 
donner  quelque  chofe  pour  eux  aux  pauvres,  Se  que  l'on  croit  per- 
fuadé  que  cette  bonne  œuvre  leur  procuroit  du  rafraîchiflement 
dans  l'autre  monde.  La  quatrième  Homélie  eft  en  partie  à  la  Hom<K  ♦» 
louange  de  faim  Paul.  Saint  Chryfoftome  y  enfeigne  que  la  pre- 
mierc  chofe  que  l'on  demande  de  nous,  cit  que  nous  apprenions 
à  ne  point  pécher ,  &  que  nous  nous  abflenions  du  péché ,  du 
moins  par  crainte  des  hommes  ou  par  honte ,  fi  nous  le  pouvons 
encore  pour  l'amour  de  Dieu  ;  aue  rien  n'eft  fi  agréable  à  Dieu 
que  la  mifericorde ,  Se  que  c'eft  pour  cela  qu'on  oignoit  autre- 
fois les  Prêtresses  Rois  Se  les  Prophètes;,  l'huile  étoit  un  fymbole 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ;  qu'être  mifericordicux ,  c'eft  en  quel- 
que façon  être  Dieu  ;  &  que  rien  ne  provoqueront  fa  colère  con- 
tre nous  ,  que  la  dureté  envers  les  autres ,  comme  il  paroît  par 
la  Parabole  du  Fermier  Evangelique,  que  fon  maître,  après  lui 
avoir  remis  mille  talens ,  livra  aux  bourreaux  à  caufe  de  la  du- 
reté inhumaine  dont  il  avoit  enfuite  ufé  envers  un  de  fes  compa- 
gnons qui  nelui  devoit  que  cent  deniers.  Il  fait  voir  dans  la  cin- 
quième que  rien  n'efl  fi  oppofé  à  l'efprit  du  Chriflianifme  que  l'or-  Homfl.  f, 
gueii,  Se  qu'il  eft  la  première  des  ingratitudes,en  ce  que  celui  qui'*  *17* 
s'élève  de  préfomption ,  fe  fait ,  pour  ainfi  dire,  lui-même  auteur 
de  tout  le  bien  qui  vient  de  Dieu  ;  mais  cePere  nous  avertit  de 
ne  pas  confondre  l'orgueil  avec  la  confiance  &  le  courage  d'une 
ame  élevée  >  car  c'eft ,  dit-il ,  un  fentiment  très-convenable  à  un 
Chrétien ,  Se  bien  éloigné  de  l'efprit  d'orgueil.  Il  donne  enfuite 
des  exemples  de  l'un  &  de  l'autre.  S'irriter  contre  fon  prochain  , 
lui  faire  injure  fans  un  jufte  fujet ,  c'eft  un  mouvement  d'orgueil. 
Affronter  hardiment  les  périls  &  même  la  mort,  mépriler  les  ref- 
fcntimens  Se  les  menaces  des  hommes,  pour  des chofes<jui font 
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agréables  à  Dieu  ,  c'cft  un  fentiment  de  courage  &  de  force 
d'ame. 

Homél.  6 ,  m.  Dans  la  fixiéme  Homciic  il  donne  ^explication  de  ces  pa- 
roles :  Soyez  dans  la  même  difpojition  où  a  été  Jefus-Chrijl  ,  qui 
ayant  la  firme  &  la  nature  de  Dieu  ,  n*a  point  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  ufurpartion  d'être  égal  a  Dieu  ,  érc.  &  en  tire  divers  ar- 
gumens  pour  établir  la  divinité  de  Jcfus-Chrift  contre  Sabellius  ? 
Marcion  ,  Marcel  ,  Photin  ,  Sophronius  Evêque  de  Pompeioplé 
qu'on  difoit  être  Macédonien^  contre  Arius.  Il  y  prouve  en  par- 
ticulier contre  ce  dernier  qu'inutilement  il  allcguoit  que  dans 
ce  pafTage  le  fils  étoit  dit  Dieu  fans  article  ,  puifqu'au  même  en- 
droit le  Pere  croit  auffi  appelle  Dieu  fans  article.  Il  y  fait  voir 
par  l'exemple  de  Judas  les  funeftes  effets  de  l'avarice.  Il  témoigne 
qu'il  eût  voulu  s'étendre  fur  les  biens  ineffables  que  Dieu  nous 
promet  -,  mais  qu'il  n'ofoit  parler  des  récompenfes  du  Ciel  à  ceux 
qui  avoient  à  craindre  les  fupplices  de  l'enfer  »  qu'il  fçait  que 
plufieurs  fe  plaignent  de  ce  qu'il  leur  parle  fi  iouvent  de  ces  fup- 
plices, mais  qu'il  ne  le  fait  que  parce  que  cela  leur  eft  utile  ,  com- 
me la  péfanteur  du  marteau  eft  nécefîaire  pour  redreffer  un  vafe 
d'or  ;  &  qu'afin  de  les  engager  par  la  crainte  des  peines  à  fe  lait 
fer  attendrir  &  à  faire  quelque  chofe  de  digne  au  royaume  du 
Ciel.  II  combat  encore  les  Marcionitcs  &  Paul  de  Samofate  dans 
Homél.  7,  ia  feptiéme  Homélie ,  &  montre  que  ces  paroles  de  faint  Paul  :  // 
'  '  *44'  s*e(l  rendu  femblable  aux  hommes ,  ne  veulent  point  dire  que  Jcfus- 
Chrift  n'ait  pas  pris  véritablement  la  nature  des  hommes ,  mais 
feulement  que  la  chair  dont  il  s'eft  revêtu ,  n'avoit  que  la  reflem- 
blance  de  la  chair  de  péché.  Il  y  enfeigne  que  les  deux  voleurs 
-  qui  furent  attachés  à  la  Croix  avec  Jefus-Chrift  ,  étoient  égale- 
ment  impies,  mais  que  l'un  d'eux  fe  convertit  peu  après.  Il  fait 
voir  que  le  vrai  moyen  de  devenir  grand  ,  c'elt  de  ne  point  s'é- 
lever foi-même  ,  y  ayant  une  raifort  naturelle  qui  porte  les  hom- 
mes à  honorer  davantage  ceux  qui  ne  recherchent  pas  Phormcur. 
Par  cette  raifon  naturelle  faint  Chryfoftome  entend  un  certain 
fentiment  de  contradiction  imprimé  dans  notre  nature ,  qui  fait 

3ue  nous  nous  oppofons  toujours  aux  defirs  des  autres.  Il  entre 
ans  le  détail  de  tous  les  avantages  extérieurs  de  l'homme  ,  comme 
font  la  beauté ,  la  force ,  les  richefles  &c.  &  prouve  qu'étant  com- 
muns aux  animaux  ,  aux  voleurs  &  aux  créatures  mêmes  inani- 
mées ,  nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous  enorgueillir.  Il  enfeigne 
dans  la  huitième  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  de  Dieu  qui  nousou- 
Homd.  8 ,  vrc  le  chemin  du  falut ,  &  qui  nous  foutienne  dans  les  oppofi- 
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tions  &les  contrariétés  que  nous  y  rcncbntronsique  S.Paul  en  écri- 
vant aux  Philippin»  de  travailler  à  leur  falut  avec  crainte  &  trem- 
blement ,  adoucit  auflitôt  cette  parole  en  ajoutant  :  Car  c'eft  Dieu 
qui  opère  en  vous.  Comme  s'il  leur  difoit ,  je  ne  vous  ai  pas  parlé 
de  la  forte  afin  de  vous  jettcr  dans  le  défefpoir  en  vous  portant 
à  une  vertu  à  laquelle  il  vous  feroir  impofliblc  d'arriver ,  maisfeu- 
lcmcmt  afin  que  vous  ne  vous  découragiez  pas  ,  &  qu'au  contraire 
vous  travailliez  avec  plus  de  foin  &  de  confiance  ;  puifqu'en  agif- 
fant  ainfi  ,  Dieu  fera  tout.  Car  c'eft  lui  qui  opère  en  nous  8c 
la  volonté  &  faclion  ,  ainfi  qu'ajoute  l'Apôtre.  Mais  fi  c'eft  Dieu 
qui  opère  en  nous  le  vouloir  ,  à  quoi  bon  ,  me  direz  vous  ,  nous 
exhorter?  Si  c'eft  lui  qui  fait  en  forte  que  nous  voulons  le  bien  , 
comment  pouvez-vous  nous  attribuer  le  mérite  de  l'obéiflancc  , 
puifque  ce  n'eft  pas  proprement  nous  qui  obciflbns  î  Ce  n'eft  pas 

{>our  vous  donner  cette  penfée  que  je  vous  ai  rapporté  ces  paro- 
es  de  l'Apôtre  :  Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  &  le  faire ,  mais 
feulement  pour  calmer  vos  inquiétudes.  Quand  vous  voudrez  le 
bien  ,  c'eft  lui  qui  opérera  8c  qui  fera  que  vous  le  vouliez.  Que 
cette  crainte  donc  ne  vous  peine  pas.  C'eft  lui-même  qui  in- 
cline notre  volonté  8c  nous  fait  agir.  Et  quand  nous  avons  com- 
mencé à  vouloir ,  il  accroît  encore  enfuite  la  pente  de  la  volonté. 
Sur  la  fin  de  cette  Homélie  faint  Chryfoftome  propofe  la  patience 
de  Job  à  ceux  qui  murmuroient  contre  Dieu  dans  leurs  armerions, 
&  fait  paffer  leurs  murmures  pour  une  ingratitude  envers  Dieu  ,  8c 
une  cfpece  de  blafphême.  Il  déclame  dans  la  neuvième  Contre  Homcf.  • 
ceux  qui  faifoient  un  reproche  aux  Prêtres  de  ce  qu'ils  avoient/. 
les  choies  néceflaircs  à  la  vie  ,  &  leur  fait  voir  qu'en  cela  ils  fe 
mettoient  beaucoup  au-defibus  desjuifs  qui  donnoient  auxPrétres 
des  dixmes  ,  des  prémices  &  de  l'argent ,  fans  qu'aucun  de  cette 
nation  fe  plaignit  des  dépenfes  des  Prêtres.  Il  ajoute  que  ceux 
mêmes  qui  faiibient  ces  "reproches ,  comtoient  pour  rien  les  mai- 
fons  qu'ils  bâtiflbient  &  les  terres  qu'ils  achetoient ,  tandis  qu'ils 
appelioient  riche  un  Prêtre  qui  par  bienféance  s'habilloit  un  peu 
proprement ,  qui  avoit  les  choies  néceflfaires  à  la  vie,  ou  un  do- 
meftique  pour  le  fervir.  Si  vous  lui  avez  donné  ,  ajoute-t-il  ,  ce 
qu'il  poflede,  pourquoi  lui  en  faites-vous  un  crime?  11  valoit  mieux 
ne  lui  rien  donner  que  de  lui  en  faire  des  reproches.  Mais  fi  c'eft 
un  autre  qui  lui  a  donné  ce  qu'il  a  ,  votre  péché  en  eft  d'autant 
plus  grand  ,  puifque  n'ayant  rien  donné  vous  même  ,  vous  tournez 
en  mauvaife  part  les  bienfaits  d'autrui.  Quoi  donc  ,  direz  vous,, 
faut-il  qu'un  Prêtre  cherche  fon  intérêt  en  ce  monde?  Mais  dires- 
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moi,  je  vous  prie,  répond  S.  Chryfoftome,  porte-t-ildes  habits  de 
foie  ?  Se  fait-il  accompagner  d'une  grande  troupe  de  domeftiques  ? 
Va-Ml  à  cheval ,  fc  bâtit-il  des  Palais  î  S'il  fait  tout  cela ,  je  l'en 
blâme,  je  ne  lui  pardonne  point ,  &  je  demeure  d'accord  qu'il 
eft  indigne  du  Sacerdoce.  Car  comment  pourra  t-il  apprendre 
aax  autres  à  ne  point  s'occuper  des  chofes  inutiles  &  fuperflues  , 
s'il  ne  peut  apprendre  lui-même  à  s'en  pafler  ?  Mais  je  ne  puis  fouf- 
frir  que  vous  fafliez  un  crime  à  un  Ecclélîaftique  de  ce  qu'il 
prend  foin  d'avoir  les  chofes  néccfTaires  à  la  vie  lorfqu  elles  lui 
manquent.  Ce  Pere  ajoute  ,  foit  que  le  mal  que  vous  dites  des 
Prêtres  foit  vrai  ou  faux ,  vous  vous  faites  tort  à  vous-même.  Car 
encore  qu'il  fût  vrai,  vous  ne  Iaiflezpas  de  pécher ,en  jugeant  ceux 
qui  font  prépofes  fur  vous  >  Se  en  troublant  ainfi  l'ordre  de  la  dis- 
cipline, putlque  s'il  n'eft  pas  permis  de  juger  du  moindre  de  nos 
frères ,  à  plus  forte  raifon  de  nos  fupérieurs.  Mais  fi  la  chofe  eft 
fauû*e,le  châtiment  que  vous  vous  attirerez  eft  inconcevable.Ce  Pè- 
re montre  enfuite  que  l'ufage  de  donner  aux  MiniftresdePEglife 
de  quoi  fubfifter ,  n'eft  nullement  contraire  à  la  conduite  que  tint 
Jefus-Chrift  avec  fes  Apôtres  ,  en  les  envoyant  fans  fac ,  fans 
bourfes  &  fans  fouliers,  parce  que  les  difpofitions  de  Jefus-Chrift 
à  cet  égard  n'écoient  que  pour  un  tems  ;  &  que  du  tems  même 
t.Tte.f,»j.  des  Apôtres  l'ufage  contraire  prévalut ,  comme  on  le  voit  par  di- 
*H&«io,  vers  endroits  des  Epures  de  iaint  Paul.  Dans  la  dixième  ce  Pere 
f.  17V  '  répréfente  l'inutilité  du  luxe  des  riches  ,  &  les  dangers  qui  en 
font  les  fuites.  Il  attaque  fur-tout  le  grand  nombre  &  la  variété 
des  habits  &  des  ameublemens  >  la  magnificence  des  édifices  où 
les  colonnes  ,  les  marbres  &  les  portiques  ,  &  beaucoup  d'autres 
ornemens  n'étoient  point  épargnés  ;  où  l'or  brilloit  jufques  fur 
les  tois ,  6c  où  l'on  ne  feignoit  pas  même  de  mettre  des  idoles  8c 
des  ftatucs  ,  dont  quelques-unes  répréfentoient  des  démons.  Il 
entre  dans  le  détail  des  chofes  que  Dieu  nous  a  données ,  &  fait 
voir  que  chacun  de  nos  membres  eft  deftiné  à  un  ufage  légitime 
ôc  qui  a  rapporta  Dieu&  à  notre  faîut  ;  qu'il  en  eft  de  même  des 
richefles  ,  des  maifons ,  &  de  divers  arts  inventés  pour  les  be- 
Homd.  11,  foins  de  la  vie.  Voici  comment  il  explique  dms  l'onziémeHomélie 
/.  C€S  paroles  de  faint  Paul  :  N'ayant  point  unejuftice  qui  me  foit  pro- 

pre &  qui  me  (bit  venue  de  la  loi  î  mais  ayant  celte  qui  naît  de  la 
Jbi  enJefus-Cnrift  >  c'eft  avec  raifon  que  l'Apôtre  n'appelle  pas 
jufticç  celle  qu'il  avoit  acquife  par  fes  lueurs  &  par  fes  travaux  ; 
mais  celle  là  feulement  qu'il  avoit  obtenue  par  la  grâce.  Si  donc 
celui  qui  avoit  pratiqué  les  aftions  de  vertu ,  n'a  obtenu  le  falut 

que 
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que  par  la  grâce  ;  à  plus  forte  raifon  le  devoic-on  dire  de  ceux 
à  qui  S.  Paul  écrivoit  ?  Car  il  y  a  apparence  qu'ils  difoient  que  la 
juftice  que  l'on  acquiert  par  de  longs  travaux ,  eft  bien  plus  gran- 
de que  celle  qui  nous  eft  communiquée  par  la  grâce  ;  mais  l'Apô* 
tre  leur  déclare  qu'elle  ne  doit  être  confiderée  que  comme  de  la 
paille  en  comparaifon  de  celle  qui  vient  de  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  juftice  î  C'eft  celle  qui  vient  de  la  foi  divine  que  Dieu  don- 
ne ,  qui  vient  de  lui ,  qui  eft  un  effet  de  fa  libéralité.  Or  les  dons 
de  Dieu  furpaflent  infiniment  le  vil  prix  des  meilleures  œuvres  qui 
ne  viennent  que  de  notre  induftric.  Saint  Chryfoftome  rapporte 
fort  au  long  les  grâces  que  Dieu  a  faites  en  tout  tems  aux  hom- 
mes ,  Se  l'abus  qu'ils  en  ont  fait.  Après  quoi  il  les  exhorte  de  con- 
cevoir un  vrai  repentir  de  leurs  fautes ,  &  de  retourner  à  Dieu  dans 
les  mêmes  fentimens  que  l'Enfant  prodigue  témoigna  ,  lorfqu'il 
retourna  vers  Ion  pere.  Il  enfeigne  dans  la  douzième  Homélie  que  Homë. 
nous  devons  à  l'exemple  de  l'Apôtre  oublier ,  pour  ainfi  dire  ,  les  f' 
progrès  que  nous  avons  faits  dans  la  vertu  ,  pour  ne  nous  occu- 
per que  du  chemin  qui  nous  refte  encore  à  faire  Car  à  quoi  nous 
Ferviroit-iJ  d'être  déjà  avancés  dans  notre  courfe  ,  fi  nous  ne  l'a- 
chevions pas  î  II  ajoute  qu'il  n'y  a  point  d'état  où  il  n'y  ait  des 
juftes  &  des  méchans ,  &  confirme  cette  vérité  par  divers  exem- 
ples de  l'Ecriture  ,  où  nous  voyons  en  effet  des  gens  de  bien  dans 
les  richefles  &  dans  la  pauvreté ,  dans  le  mariage  Se  dans  la  vir- 
ginité ;  comme  au  contraire  on  y  en  voit  plufieurs  qui  fe  font  dam- 
nés dans  tout  ces  états.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  dans 
quelque  état  qu'on  fe  trouvera  vertu  eft  toujours  fupérieure  à  tous 
les  évenemens  ,  &  qu'elle  eft  vi&oricufc  de  tous  lesobftaclcs  que 
peuvent  apporter  au  falut  les  richefles ,  la  pauvreté  s  les  dignités, 
la  fervitude ,  la  maladie  ,  les  opprobres ,  l'exil  ;  Se  que  rien  n'eft 
capable  de  nuire  à  celui  qui  eft  appliqué  à  fon  devoir.  II  dit  dans 
la  treizième  que  fi  nous  ne  pouvons  imiter  Jclus-Chrift  dans  le  Homil.  1 
genre  de  fa  mort ,  nous  pouvons  l'imiter  en  nous  crucifiant  nous/»-  X9j. 
mêmes  >  non  qu'il  faille  nous  tuer  nous-mêmes,  mais  en  nous  met- 
tant dans  les  difpofitions  où  étoit  l'Apôtre  quand  il  difoit  :  Le 
monde  ejî  crucifie'  à  mon  égard  }  <&  je  le  fuis  à  l'égard  du  monde.  U 
exhorte  à  I'ufage  fréqiîent  du  ligne  de  la  croix  *,  mais  il  veut  en 
même-tems  que  nous  fouffrions  effectivement  les  maux  qui  font 
les  vrais  appanaecs  delà  Croix.  Il  déclame  contre  l'amour  des 
plaifirs  fenfucls , fur-tout  de  la  gourmandife*,&  marque  comme  le 
comble  de  l'endurcinTemcnt  de  ne  point  rougir  du  mal.  Il  enfei- 
gne dans  la  quatorzième  ,  que  Jclus-Chrift  en  prononçant  BDC.  Sf'1 
Tome  IX.  F  fff 
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malcdiûion  fur  ceux  qui  rient  &  qui  mettent  leur  joie  dans  les 
chofes  de  ce  monde ,  &  en  appelant  bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent ,  n'eft  point  oppofé  à  S.  Paul  qui  exhorte  les  Philippiens  à  fe 
réjouir  fans  cefie  en  Notre  Seigneur  ;  parce  que  la  triitcfle  que 
prefcrit  Jefus-Chrift  eft  celle  que  nous  devons  concevoir  de  nos 
péchés  ou  de  ceux  de*  autres  ;  &  que  la  joie  dont  parle  faint  Paul 
vient  aufli  de  la  même  fource  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  douleur  de  fes 
péchés  ,  qu'on  ne  fçauroit  en  effet  pleurer  ni  confefler  fans  fc  ré- 
Ho-aê.  «y»  jouïr  en  Jefus-CHrilt  de  fa  miféricorde  &  de  fa  bonté.  Dans  la 
».  jop.       quinzième  il  répète  ce  qu'il  avoitdéja  dit  plufieurs  fois  ailleurs,. 

que  l'aumône  a  été  établie  moins  pour  l'avantage  de  ceux  qui  la 
reçoivent , que  de  ceux  qui  la  donnent;  puifqu'en  effet  ils  y  ga- 
gnent davantage ,  n'y  ayant  point  de  commerce  plus  lucratif  que 
celui-là.  Il  le  fait  fur  la  terre  ,  &  on  en  reçoit  le  profit  dans  le  Ciel. 
Il  montre  que  les  calamités  font  des  épreuves  néceffaires  aux  Chré- 
tiens, &  qu'il  n'y  a  point  d'état  ni  de  condition  qui  en  loient 
exemts.  Ce  qui  l'engage  à  rapporter  divers  traits  d'hifloires  fa- 
crées  &  prophanes ,  où  nous  voyons  les  Rois  &  les  Princes  fe 
fouiller  du  lang  de  leurs  propres  fils  ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
frères. 

§.  III. 


Des  Homélies  fur  ÏEpître  aux  Colo§ens. 

T  A,  TA, 

lie*  ont  été 


..«CCo"°'îâ  L  lVT0us  avons  dou2e  HoméIies  fur  l'Epître  aux  Coloffiens 
faites  à  Coa-  dont  la  troifiéme  (a) ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'eï- 


ftaminople.  Jcs  n'ayent  été  ptéchées  toutes  à  Conftantinople  v  car  faint  Chry- 
foftome  s'y  met  clairement  au  nombre  des  Evcques  ,  foit  en  par- 
lant du  trône  où  il  s'afleioit ,  foit  en  fe  qualifiant  deminiftre& 
d'ambafladeur  de  Dieu  même.  Il  parle  aufli  en  Evêque  dans  la 
feptiémé  (b)  &  dans  la  huitième  ,  où  il  menace  de  chafler  de  PE- 
glife  les  femmes  ,  qui  par  une  vanité  aufli  honteufe  que  crimi- 
nelle ,  emploieroient  à  des  và^cs  deftinés  aux  ufages  les  plus  bas  , 
l'argent  qui  doit  nourrir  Jcfus-Chrift  en  la  perfonne  des  pau- 
vres (c)f8c  d'excommunier  celles  qui  à  l'avenir  fe  ferviroient  d'en-* 
chantement  &  de  fortiléges  pour  guérir  leurs  enfans.  II  femble 
même  marquer  dans  la  feptiémé  (a)  la  difgrace  de  l'Eunuque  Eu- 
trope  y  arrivée  en  399  ,  &  dire  qu'il  étoic  encore  vivant.  Ainfi 
faint  Chryfoftome  doit  avoir  fait  cette  Homélie  vers  l'automne 
de  l'an  399  ,  puifqu'Eutrope  fut  décapité  avant  la  fin  de  la  mê- 


(a)  Ihmtl.  3  ,  ?«g.  |     (c)  Utnul.  8,  f»g.  38S. 

(b;  Homtl.  7 ,  fat.  $7  7 •  I    00  Homtl'  7  >  fH*  374- 
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me  année.  Il  eft  vrai  que  dans  la  féconde  Homélie  il  parle  des 
tremblemens  de  terre  arrivés  en  divers  endroirs  en$  98  (<*),comme 
de  chofes  prélentes ,  mais  peut  être  fit- il  les  premières  Homélies 
en  cette  année  ,  fi  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  répréfente  comme 
nouvellement  arrivés ,  des  malheurs  qu'on  avoit  reiïèmis  depuis 
quelques  mois. 

II.  On  voit  par  ces  Homélies  aue  le  luxe  des  riches  de  Con- 
ftantinople  étoit  monté  à  Ion  comble  ,  &  qu'ils  faifoient  en  par- 
ticulier des  dépenfes excefïivcs pour  leurs  tables,  où  l'on  ne  lcr- 
voit  que  dans  des  vafes  d  or  &  d'argent.  Saint  Chryfoftome  en 
fait  le  dénombrement  dans  la  première  Homélie  ,  &  après  avoir    Hom<3.  i , 
comparé  l'appareil  de  la  table  des  riches  avec  celui  de  la  table  ,17' 
des  pauvres  ,  il  fait  voir  que  celle-ci  eft  plus  eftimablc  que  l'au- 
tre ,  fur-tout  parce  que  Jefus-Chrift  y  eft  aflîs  ;  au  lieu  que  les 
riches  n'ont  pour  convives  que  des  hommes.  Il  met  encore 
cette  dirîèrence  entre  la  table  des  pauvres  8c  des  riches ,  que  ceux- 
ci  y  font  jouer  toutes  fortes  d'inftrumens  i  au  lieu  que  ceux-là 
l'accompagnent  du  chant  des  Hymnes  &  des  Pfcaumes.  Il  dit    -  - 
dans  la  icconde  Homélie  que  le  moyen  de  nous  entretenir  t. 
dans  la  reconnoi fiance  que  nous  devons  à  Dieu  ,  &  d'augmen- 
ter l'amour  que  nous  lui  devons  ,  c'eft  de  nous  fouvenir  conti- 
nuellement des  maux  dont  il  nous  à  délivrés  ,  des  biens  qu'il  nous 
à  faits  &  de  ceux  qu'il  nous  prépare  dans  l'autre  vie.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  du  jugement  futur  &  contre  le  deflin ,  qu'il  com- 
bat par  ce  raifonnement  :  Y  a-t-il  un  homme  qui  après  avoir  fait 
une  mauvaife  aûion ,  ne  fe  condamne  pas  lui-même  ?  Cela  eft  fans 
doute  une  marque  de  fagcfTe  ,  «Se  même  d'une  grande  fagefle. 
Dira-t-on  que  celui  qui  nous  donne  cette  penfée  lorfque  nous 
avons  mal  fait  ,  laifle  tout  arriver  par  hazard  ?  A  l'occafion  de 
ce  que  dit  faint  Paul ,  que  Jefus-Chrift  eft  l'image  du  Dieu  in- 
vifible  ,  il  montre  contre   Paul  de  Samofate  ,  qu'il  n'eft  pas    Ho«A  3  • 
créature  ,  mais  fils  de  Dieu  ;  que  s'il  eft  dit  premicr-né  ,  il  n'oft  ,4Î" 
pas  appellé  premier  crée  ;  que  ce  terme  de  premier  né  de  toute 
créature ,  ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  eft  le  premier 
félon  la  chair,  comme  il  eft  appelle  le  premier  né  d'entre  les  morts, 
parce  qu'il  eft  reffufeité  avant  tous.  Saint  Chryfoftome  parlant 
enfuitedu  falut&  de  la  paix  que  l'Evêquc  avoit  coutume  de  don- 
ner au  peuple  ,  foit  en  entrant  dans  l'Eglifc  ,  foit  en  commençant 
fon  Dilcours  ,  foit  pendant  la  célébration  des  Saints  Myftcrcs  , 

(a)  H$mtl.  1  ifgg.  jjs>. 
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die  que  dcH  moins  l'Evêque  qui  parle  en  ces  occafions  ,  que 
J.  C.  même  par  la  bouche  de  l'Evêque  :  d'où  il  conclut  que  quand 
bien  même  l'Evêque  feroit  dans  toute  autre  circonftance  vuidc  de 
grâce  ,  il  en  eft  rempli  alors  pour  l'avantage  de  Ton  peuple.  C'efl 
ce  qu'il  prouve  par  divers  exemples  de  l'Ecriture ,  où  nous  vov  ons 
que  Dieu  a  quelquefois  accordé  des  révélations  &  le  don  de  Pro- 
phétie à  des  hommes  indignes  ,  par  la  raifon  feule  qu'ils  étoienc 
revêtus  de  la  dignité  Sacerdotale.  Si  donc  ,  aioutc-t-il  ,  vous  me 
méprifez  ,  ce  neft  pas  tant  ma  perfonne  que  le  Sacerdoce  même 
que  vous  méprifez.Quand  j'en  ferai  dépouillé,mépi  ifez  moi  alors, 
fi  vous  voulez  »  car  je  ne  prétendrais  pas  en  cet  état  avoir  droic 
de  vous  rien  commander  ;  mais  tandis  que  je  ferai  dans  cette  chaire, 
tant  que  je  ferai  votre  Prélat  ,  j'aurai  autorité  fur  vous ,  quelque 
indigne  que  je  fois  de  cet  honneur.  Si  la  chaire  de  Moyfe  étoit 
en  fi  grande  vénération  qu'elle  obligeoit  tout  lemonde  à  lui  obéir  , 
à  plus  forte  raifon  le  trône  de  Jeius-Chrift. 

III.  Les  quatre  Homélies  fuivantes  font  d'un  ftile  extrême- 
t.  3  }o.u"    '  ment  concis  &  même  embarrafie  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'endroits 
qu'il  n'eft  pas  aifé  d'entendre ,  faute  d'être  bien  au  fait  des  mœurs 
&  des  ufages  de  ceux  à  qui  elles  furent  prêchées.  Comme  il  y  en 
avoit  plufieurs  dans  Conuanrinople  qui  nioient  la  Réfurreclion  , 
Homd.  j ,  faintChryfoftome  appuie  la  vérité  de  ce  Myfterepar  divers  exem- 
h  ISS'       pjçs  naturels ,  &  par  celui  de  Jonas  ;  faifant  voir  en  même-tems 
que  les  autres  Myftcres  de  notre  Religion  ,  comme  la  Naiflance 
du  Meflie  d'une  Vierge  ,  &  le  Batême ,  avoient  été  annoncés 
Homê.  6  ^ous  diverfes  figures  dans  l'Ancien  Teftament.  Il  combat  dans  la 
/.  \6$.  '  '  fixiéme  l'obfervation  des  jours  ,  &  y  établit  la  nécelfité  des  bon- 
nes œuvres.  Il  y  rapporte  aufli  les  renoncemens  que  l'on  faifoit 
dans  le  Batême.  11  fait  voir  dans  la  feptiéme  par  l'exemple  d'Eu- 
H  îmil.  7 ,  trope  ,  l'inconftance  des  richeffes  &  des  honneurs  temporels.  Il 
t-  J7«.        y  remarque  qu'une  Ville  voifine  d'Antioche,&  fituée  fur  les  bords 
de  la  mer ,  s'étoit  employée  pour  obtenir  le  pardon  de  ceux  d'An-* 
tiochc  j  mais  que  ceux-ci  diloient  qu'il  leur  auroit  été  plus  avan- 
tageux de  périr  ,  que  d'être  délivrés  du  danger  par  1  entremife 
de  cette  vive.  Quelques-uns  croient  que  c'étoit  Seleucie  ,  mais 
la  chofe  n'eft  pas  certaine.  Il  y  déclame  contre  le  luxe  des  fem- 
mes ,  qui  ne  rougiffoient  pas  d'employer  l'argent  à  des  vafes  d'i- 
gnominie   tandis  que  Jefus-Chrift  avoit  faim  dans  les  pauvres  ; 
&  remarque  qu'un  Roi  qu'il  ne  nomme  pas  ,  avoit  pouffé  le  luxe 
jufqu'à  faire  conftruire  un  arbre  d'or  pour  lui  fervir  d'ombre ,  8c 
fe  lepolér  fous  fes  branches.  Il  dit  encore ,  que  le  Roi  qui  regnoic 
alors  en  Perfe ,  portoit  une  barbe  d'or. 
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IV.  Comme  beaucoup  de  perfonncs  s'étoient  oflfenfécsde  ce  Homtf.  s, 
qu'il  avoir  dir  dans  la  fcptiémc  Homélie  contre  le  luxe  des  femmes  *,  h  179; 
il  leur  répond  dans  la  huitième  qu'il  ne  leur  dit  que  ce  que 
Jefus-Chrift  l'oblige  de  dire  ,  &  que  ce  que  iaint  Paul  enfeigne 
lui-même  ,  lofqu'il  nous  prêche  la  mortification  de  nos  membres 
&  de  nos  pallions  ;  que  ce  n'eft  point  l'efprit  de  domination  qui 
l'a  fait  parler  ,  mais  1  amour  qu'il  a  pour  fon  peuple  ,  &  le  regret 
de  les  voir  périr  en  ulant  11  mal  de  leurs  richefïes.  Il  les  exhorte 
donc  de  nouveau  à  foulager  les  pauvres  ,  8c  leur  dit  que  tant 
qu'ils  continueront  à  faire  de  folles  dépenfes  pour  entretenir  leur 
luxe  8c  leurs  plaifirs  ,  les  aumônes  mêmes  qu'ils  feront ,  leur  fe- 
ront inutiles.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  Dieu  ne  leur 
demandera  pas  un  jour  s'ils  ont  donne  beaucoup  ,  mais  qu'il  exa- 
minera s'ils  ont  donné  à  proportion  de  leurs  biens.  Il  dit  que  rien 
n'eft  plus,  faint  qu'une  amc  qui  rend  grâces  à  Dieu  dans  l'adver- 
fitéi&  que  cette  difpofition  n'eft  gueres  éloignée  de  celle  d'un 
Martyr.  Sur  ce  principe ,  il  enfeigne  qu'une  mere  qui  voyant  fon 
enfant-malade  ,  en  rend  grâces  à  Dieu  ,  fans  laifler  échaper  au- 
cunes paroles  de  murmure  ;  8c  qui  après  la  mort  de  cet  enfant , 
rend  de  nouvelles  actions  de  grâces  ,  en  furmontant  une  peine 
d'efprit  qui  n'eft  pas  moins  rude  que  les  tourmens  du  Martyre  , 
recevra  un  jour  la  récompense  deftinéc  aux  Marryrs.  Il  déclare 
que  de  fe  fervir  d'enchantemens  &  de  fortiléges  pour  guérir  un 
enfant  malade  ,  c'eft  une  pure  idolâtrie  ,  quelque  profeflion  que 
faflent  les  enchanteufes  d'être  Chrétiennes,  8c  de  n'employer  que 
l'invocation  du  nom  de  Dieu.  11  ajoute  qu'il  vaut  mieux  laifler 
mourir  les  enfans  ,  que  de  les  guérir  par  ces  voies  facrilegcs , 
quand  il  feroit  vrai  qu'ils  puflent  guérir  par-là  ;  &  veut  que  les 
mères  chrétiennes  fe  contentent  de  faire  lur  leurs  enfans  malades , 
le  figne  de  la  Croix  ,  en  répondant  à  celles  qui  leur  confeillent 
des  remèdes  fuperftitieux  :  Voilà  mes  feules  armes ,  je  ne  fçais 
point  d'autre  remède.  Quelques-uns  demandoient  pourquoi  il  ne 
fe  faifoit  plus  de  miracle  ,  pourquoi  on  ne  voyoit  plus  reflufeiter 
les  morts  ?  Saint  Chryfoftome  leur  demande  à  fon  tour  ,  pourquoi 
on  ne  voyoit  plus  perlonne  qui  eût  du  mépris  pour  la  vie  préfente , 
&  qui  lervît  Dieu  fans  intérêt  ?  Apres  quoi  il  ajoute  que  les  mi- 
racles n'étoient  néceflaires  que  loriqu'il  falloit  planter  la  foi  dans 
toutes  les  parties  du  monde  *,  mais  qu'à  préfent  Dieu  ne  vouloir 
pas  que  notre  foi  dépendit  de  ces  fortes  de  fignes.  En  expliquant 
dans  la  neuvième  Homélie  cet  endroit  de  l'Apôtre  :  Que  la  parole  Horad,  j  > 
de  Jefus-Chrijl  demeure  en  vous  avec  plénitude  Chryfoftome^3*0, 
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dit  que  làint  Paul  commande  par-là  aux  perfonnes  mêmes  enga- 
gées dans  le  mariage  ,  &  qui  ont  des  enfans  ,  de  lire  les  divi- 
nes Ecritures  avec  beaucoup  de  foin  &  d'application.  Et  de  quels 
livres ,  ajoute-t-il ,  vous  fervirez-vous  ,  finon  du  Nouveau  Te- 
ftament ,  des  Attes  des  Apôtres  ,  des  Saints  Evangiles,  que  vous 
devez  écouter  comme  des  maîtres  qui  vous  inftruiront  durant  tout 
le  cours  de  votre  vie.  S'il  vous  arrive  quelque  déplaifir&  quelque 
douleur  ,  tirez  de  cette  bocte  le  médicament  fpiriruel ,  le  remède 
de  la  confolation  qui  vous  eft.  néceflaire.  Si  vous  fouffrez  un  dom- 
mage ,  ou  la  perte  des  perfonnes  qui  vous  font  chères ,  ou  la  mort 
même ,  ayez  recours  aux  mêmes  remèdes,  prenez-les  &  les  faites 
pénétrer  îufqu'au  fond  de  votre  ame.  Car  la  caufe  de  tous  nos 
maux  eft  l'ignorance  des  Ecritures.  Sur  ces  autres  paroles  :  Chan- 
tez à  Dieu  par  la  grâce  du  Saint-EJprit  du  fond  de  vos  cœurs  ,  ce 
Père  enfeigne  que  fuivant  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  nous  ne  devons 
pas  feulement  chanter  de  bouche  à  Dieu  ,  mais  le  faire  avec  on 
vrai  fentiment  d'affè£tion  ;  qu'au  milieu  même  des  plus  grandes 
compagnies  ,  nous  pouvons  chanter  à  Dieu  fans  que  perfonne 
nous  entende  ,  imitant  en  cela  Moyfe  ,  qui  quoiqu'il  ne  parlât 
point  à  Dieu  de  bouche  ,  lui  crioit  du  fond  de  l'amc  ;  que  rien 
ne  nous  empêche  aufli  de  prier  &  d'avoir  le  cœur  élevé  à  Dieu 
même  en  marchant  &  en  faifant  toute  autre  chofe.  Saint  Chry- 
foftome  ajoute  que  nous  devons  commencer  par  la  prière  tout  ce 
que  nous  entreprenons  :  &  c'eft ,  dit-il,  pour  cette  raifon  que  nous 
mettons  le  nom  de  Dieu  à  la  tête  de  toutes  les  lettres  que  nous  écri- 
vons. Tout  eft  heureux  &  favorable  fous  les  aufpices  du  nom  du 
Seigneur.  Si  les  noms  des  Confuls  autorifent  &  donnent  la  vali- 
dite  à  tous  les  a£les  que  l'on  fait ,  combien  plus  en  donnera  à  tou-, 
tes  nos  œuvres  le  nom  de  Jefus-Chrift  ? 
HoméL  10,  y  ji  rapp0rtc  dans  la  dixième  Homélie  une  fort  belle  prière 
' i9S'  d'un  faint  homme  qu'il  ne  nomme  pas  ,  qui  y  rendoit  grâces  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  pendant  toute  fa  vie  ; 
pour  les  chofes  qu'il  fçavoit  comme  pour  celles  qu'il  ne  fçavoit 
pas  ;  pour  les  châtimens  dont  Dieu  l'avoit  puni  ,  comme  pour 
les  confolations  qu'il  lui  avoit  accordées ,  &  qu'il  le  prioit  pour 
tous  les  chrétiens  ,  &  en  particulier  pour  tous  ceux  qui  lui  voû- 
taient du  bien  ou  du  mal.  Il  y  combat  aufli  le  luxe  des  femmes  , 
&  nommément  celui  de  l'Impératrice  ,  &  leur  dit  à  toutes  :  Pour- 
quoi allez-vous  chercher  au  dehors  des  parures  d'or  &  .le  pier- 
reries ,  &  pourquoi  vous  fervit  dedéguifemens  ,  comme  pour  ré- 
former 8c  corriger  l'ouvrage  de  Dieu  ?  Voulez-vous  être  eftimées 
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belles  ,  revêtez-vous  de  l'aumône  ,  de  la  bénignité  ,  de  la  mode- 

ftie ,  de  la  tempérance  ;  &  dépouillez-vous  de  tout  faite  &  de 
toute  vanité.  Ce  font  là  des  parures  bien  plus  précieufes  que  l'or 
&  les  diamans.  11  dit  au  femmes  qui  apponoient  pour  excuic  de 
leur  luxe ,  la  néceffité  de  plaire  à  leus  maris  :  parez-vous  donc  dans 
votre  maiion  ;  mais  dépouillez-vous  de  tous  vos  ornemens  lorf- 
que  vous  allez  dans  la  place  publique  ,  ou  à  l'Eglifc.  Car  fi  vous 
voulez  plaire  à  votre  mari  ,  ne  cherchez  point  à  plaire  aux  au- 
tres. Il  preferit  dans  l'onzième  Homélie  les  règles  que  doivent  gar-  Homél.  11 , 
der  dans  leurs  difeours  ceux  qui  ont  «à  dire  la  vérité  aux  riches  4<>4- 
&  aux  pauvres  ,  &  veut  qu'on  la  dife  à  ceux-là  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  &  comme  s'accommodant  à  la  foiblcflc  de  leur  efprit ,  &  à 
ceux-ci  avec  force  &  avec  liberté.  11  y  prelcrit  auffi  les  règles  que 
nous  devons  garder  dans  nos  entretiens  i  voulant  qu'ils  loient 
accompagnés  de  diferétion  &  de  prudence  ;&  que  s'il  nous  arrive 
de  dire  des  paroles  qui  aient  quelque  choie  de  railleur  &  de 
divertiflfant  ,  il  faut  qu'elles  ne  foient  ni  trop  fortes  ni  trop  pi- 
quantes ,  ni  auffi  trop  fades  ou  trop  dilîblucs.  Dans  la  douzième  Homfl.  1»» 
il  propofe  S.  Paul  pour  modèle  de  toutes  les  vertus ,  &  confeille ,  4I** 
foit  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'affliclion ,  foit  à  ceux  qui  font 
tentés  de  le  livrer  aux  plaifirs  &  aux  délices  de  la  vie  ,  foir  à  ceux 
qui  fe  fentant  animés  de  la  colère  ou  de  quelque  autre  pafTion  ,de 
le  remerre  continuellement  en  mémoire  les  chaines  &  les  larmes 
de  faint  Paul.  Il  y  déclame  auffi  avec  force  contre  les  abus  qui  fe 
commettoienr  dans  la  folcmnité  des  noces  ,  &  contre  ceux  qui 
au  lieu  de  cherchera  leurs  filles  un  époux  plein  de  piété  ,  de  dou- 
ceur ,  de  prudence  ,  de  crainte  de  Dieu  ,  n'avoient  attention 
qu'aux  richeffes  &  à  la  noblefle  de  l'extraction. 

$.  IV. 

Des  Homélies  fur  les  deux  Ephres  aux  Thejfaloniciens. 

L  T  Es  explications  que  faint  Chryfoftomc  donne  du  texte  de  j^jjjî 

1  ,  ces  deux  Epîtres ,  laiflTcntaifément  entrevoir  qu'il étoit  alors  ^  *  u°" 
chargé  de  beaucoup  d'autres  affaires.  Il  y  a  deux  endroits  (a) 
où  il  dit  afTez  nettement  qu'il  étoit  Evéque  ;  ainfi  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  les  ait  prêchées  à  Conftantinople.  Voici  ce  qui 
nous  y  a  paru  de  plus  remarquable.  Perfonne  ne  doit  fe  découra- 
ger ,  quoique  depuis  long-tcms  il  n'ait  fait  aucun  progrès  dans  la 
vertu  ,  puil'qu'il  peut  à  l'avenir  faire  en  peu  de  tems  ce  qu'il  n'a- 
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voie  pas  encore  fait  depuis  tant  d'années.  Que  perfonne  auflï  ne 
tombe  dans  la  pareiîe  ,  en  fe  flattant  d'acquérir  la  parfaite  piété 
en  peu  de  tems  :  car  l'avenir  eft  très  incertain  ,  &  le  jour  du  Sei- 
gneur eft  comme  un  larron  qui  nous  furprend  &  nous  ravit  tout, 
pendant  que  nous  fommes  endormis.  Les  prières  que  les  Saints 
font  pour  nous  ,  nous  font  d'un  grand  fecours  ;  mais  c'eft  Iorf- 
que  nous  vivons  bien.  En  effet ,  s'il  ne  falloir  que  des  prières  pour 
ouvrir  aux  hommes  la  porte  du  Ciel ,  tous  feroient  fauves  ,&  les 
payens  fc  feroient  Chrétiens ,  puifque  dans  PEglife  nous  prions 

f)our  leur  converfion  ,  &  le  falut  de  tout  le  monde.  Dieu  protégea 
a  ville  de  Jerufalcm  fous  le  règne  d'Ezéchias  quiétoit  un  Prince 

f)ieux  ;  &  il  la  livra  à  Nabuchodonofor  ,  parce  qu'alors  le  vice  Se 
e  crime  avoient  prévalu  dans  cette  ville.  Si  donc  les  ju lies  ne  font 
pas  toujours  exaucés  ,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la  mauvaife 
Homélie  z,  difpofition  de  ceux  pour  qui  ils  ont  prié.  La  vraie  amitié  quand 
/•  41**        ellc  a  Jefus-Chrift  pour  principe ,  rend  tout  commun ,  comme  on 
le  voit  dans  les  premiers  fidèles  qui  n'étoient  tous  qu'une  ame  & 
qu'un  cœur.  J'ai  connu  un  homme, dit  faint  Chryîbftomc,  qui 
prioit  les  Saints  d'offrir  à  Dieu  leurs  prières  ,  premièrement  pour 
Homélie  j,     amjSj&  enfuite  pour  lui-même.  Si  Jacob  veilloit  autrefois  jour 
r  *4°'       &  nujt  a  ia  garde  de  fon  troupeau  ,  que  ne  doit  point  faire  main- 
tenant le  pafteur  à  qui  le  foin  des  ames  des  fidèles  eft  commis.  Il 
ne  doit  rien  négliger ,  mais  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui ,  quel- 
que pénible  que  foit  le  travail ,  &  ne  regarder  en  cela  qu'une  feu- 
le chofe ,  qui  eft  le  falut  de  fes  ouailles ,  &  la  gloilt  qui  en  doit 
revenir  à  Dieu.  Souffrir  pour  Dieu  toutes  fortes  de  tourmens  plu- 
tôt que  de  faire  la  moindre  chofe  qui  regarde  le  culte  des  idoles, 
c'eft  acquérir  la  couronne  du  martyre.  Car  quoique  les  douleurs 
du  Martyre  foient  plus  véhémentes,  celles  des  maladies  fonraufïi 
plus  longues  :  c'eft  pourquoi  les  fuites  &  les  récompenfes  en  fe- 
ront égales  C'eft  ce  que  dit  S.Chryfoftômc  pour  détourner  fes  au- 
diteurs de  l'ufage  criminel  où  ils  ét oient  la  plupart  de  recourir  à 
des  enchantemens  &  à  des  ligatures  pour  guérir  les  maladies.  Il 
enfeigne  aflffi  que  ceux  qui  fouffrent  avecloumiffion  la  privation 
&  l'enlèvement  de  leurs  biens,  recevront  une  auflî  grande  récom- 
penfe  que  ceux  qui  les  donnent  volontairement  ;  parce  que  celui 
qui  donne  ,  eft  foutenu  &  animé  par  les  louanges  des  autres  , 
par  fa  confeience  qui  le  flate ,  par  Pclpoir  de  la  recompenle  qu'il 
en  attend  ,  &  qu'avant  que  de  le  dépouiller ,  il  s'eft  préparé  avec 
courage  à  s'en  priver  ,  au  lieu  que  l'autre  eft  dénué  de  tout  ces  fe- 
cours ,  &  a  été  dépouillé  de  fes  biens  lorlqu'il  y  étv.it  encore  atta- 
ché. 
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ché.  C'eft  le  propre  de  la  charité  qui  eft  félon  Dieu  ,  d'aimer    Hom*'-  4  » 
tous  les  hommes.  Si  donc  vous  aimez  l'un  &  n'aimez  pas  l'autre ,  '*  4jI* 

fçachez  que  cette  amitié  n'eft  qu'humaine  &  non  chrétienne.  Le 
fouvcnir  des  injures  eft  une  efpccc  de  glace  ,  que  fon  doit  faire 
fondre  en  priant  le  foleil  de  jufticc  de  faire  luire  fur  nous  les  Horng[it6 
rayons.  Si  nous  croyons  que  nos  proches  &  nos  amis  doivent  ref- 1. 45ô.  "  ' 
fulciter  un  jour  ;  pourquoi  les  pleurons-nous  ?  Car  s'il  ctoit  per- 
mis de  les  pleurer  ,  il  faudroit  les  pleurer  toujours.  Les  pleurs 
donc  que  l'on  verfc  fur  les  morts  ,  n'ont  point  leur  principe  dans 
un  certain  ufagc  établi  parmi  les  hommes  ,  mais  dans  l'incrédu*  .. 
lice  où  nous  fommes  à  l'égard  de  la  réfurreétion.  II  y  en  avoit  qui  p.^?™  %*7* 
prenoient  prérexte  de  nier  la  rcfurre&ion  ,  de  l'impolfibillité  ap- 
parente de  réunir  toutes  les  parties  d'un  corps  ,  ou  mangé  par  les 
poiffons ,  où  dévoré  par  les  bètes.  Saint  Chryfoftomc  leur  répond 
que  ne  pouvant  feulement  rendre  raiion  de  la  formation  des 
fruits  de  la  terre  ,  ni  de  beaucoup  d'autres  chofes  naturelles  ,  c'eft 
à  eux  une  témérité  de  vouloir  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu  -,  &  que  * 
lorfquc  nous  voyons  que  nous  ne  pouvons  par  notre  raifon  com- 
prendre certaines  choies  ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  cette  vé- 
rité incontcftablc ,  qu'il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  puifle  faire  ,  & 
qu'il  ne  falTe  très-facilement  quand  il  lui  plaît.  On  ne  doutoit  pas    Homd.  g , 
du  tems  de  ce  Pcre  que  les  arbres  qui  étoient  fur  le  lac  de  Sodome  h  «77- 
lorfque  cette  Ville  fut  confumée  par  le  feu  du  Ciel  ,  n'y  fuflent 
encore  &  ne  portalTent  des  fruits  d'une  grande  beauté  i  mais  qu'ils 
s'en  alloicnt  en  poulfiere  auiïi-tôt  qu'on  les  touchoit.  11  le  fert  de 
la  vengeance  que  Dieu  tira  de  cette  ville  pour  établir  l'éternité  des 
peines,  difant  que  li  Dieu  a  puni  li  ievercmenc  les  Sodomiresqui 
n'avoient  aucune  connoiflance  de  l'enfer  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  nous  ne  foyons  plus  rigoureufement  punis  qu'eux  ,  fi 
nous  commettons  les  mêmes  pèches  ,  nous  qui  avons  reçu  plus 
de  grâces  &  plus  de  connoiffances.  il  rapporte  auiïi  divers  au- 
tres exemples  pour  appuyer  cette  vérité.  Si  Dieu  n'a  pas  per-    Homéi.  p  » 
mis  que  le  moment  de  notre  mort  nous  fut  connu  ,  ce  n'eft  48*" 
que  pour  notre  utilité  ,&  afin  que  nous  veillions  fans  cefle  pour 
n'être  pas  furpris  lorfqu'il  nous  retirera  de  ce  monde.  La  meil-  Hom«.io, 
leurc  manière  de  fc  venger  ,  eft  non-feulement  de  ne  pas  rendre  f* 
le  mal  pour  le  mal ,  mais  de  rendre  même  le  bien  pour  le  mal. 
C'eft  aufli  un  moyen  facile  de  faire  ceflfer  les  difputcs  ,  que  de  ne  f        '  "' 
pas  répondre  à  ceux  qui  nous  font  des  reproches.  Quand  dans  une 
maifon  il  y  a  deux  portes  ouvertes  en  droite  ligne ,  il  s'élève  un  vent 
violent  i  li  vous  en  fermez  une  ,  le  vent  celle.  Votre  bouche  eft 
Tome  IX.  Gggg 
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une  porte,  &  celle  de  celui  qui  vous  charge  d'injures  en  eft  Une 
auffi.  Si  vous  fermez  la  vôtre  ,  vous  l'empêcherez  de  continuer  * 
fi  vous  la  laiflcz  ouverte  ,  il  ne  ceffera  de  vous  injurier.  Saint 
Chryfoftoroe  raconte  qu'une  veuve  ayant  un  très-méchant  efdave 
qu'elle  ne  pou  voit  corriger  ,  fe  refolut  de  le  vendre  ,  Se  de  ven- 
dre en  même-tems  fa  femme  ,  quoiqu'elle  fût  contente  de  fon 
fervice  ,  n'ofant  pas  les  féparer  l'un  de  l'autre.  Cette  femme  ac- 
cablée de  douleur  ,  s'ert  alla  trouver  une  dame  de  confidération  , 
Se  amie  de  fa  maîtrefle ,  à  qui  elle  dit  fon  malheur  ,  en  la  fuppliant 
au  nom  de  Jefus-Chrift  d'intercéder  pour  elle  auprès  de  la  maî- 
trefle. Cette  Dame  l'oublia  d'abord  ;  mais  s'étant  eilfuite  ref- 
fbuvenuc  de  la  conjuration  terrible  de  cette  pauvre  femme, elle 
s'en  alla  chez  la  veuve  ,  &  lui  parlai  bien  ,  q'u elle  en  obtint 
ce  qu'elle  vouloit.  La  nuit  fuivante  elle  vit  tout  d'un  coup  les 
cieux  s'ouvrir ,  &  Jelus-Chrift  s'apparoître  à  elle  en  la  manière 
qu'elle  croit  capable  de  le  voir.  Ce  Pcre  qui  avoit  appris  cette  hi- 
•  ftoirc  de  cette  Dame  même ,  jugea  qu'elle  étoit  utile  à  fon  peu- 
ple pour  lui  apprendre  avec  quel  refpeér  nous  devons  recevoir  les 
prières  qu'on  nous  fait  par  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Car  il  croit 
que  ce  fut  pour  la  récornpenier  de  ce  refpeâ  ,  que  Jefus-Chrift 
s'apparut  à  elle.  Il  remarque  que  certains  pauvres  ,  pour  avoir  des 
aumônes  ,  faifoient  les  bouffons  &  les  enchanteurs  >  que  par  un 
effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  il  y  avoit  toujous  des  pauvres 
aux  portes  des  Eglifes  pour  l'utilité  &  l'inftruûion  de  ceux  qui  y 
entrent ,  &  fur- tout  pour  apprendre  de  quelle  manière  nous  devons 
prier  pour  être  éxaucés  de  Dieu.  Si  nous  rougiffons  de  ceux  dont 
JefusChrift  n'a  point  eu  honte  ;  nous  ne  ferons  pas  moins  cou- 
pables que  fi  nous  rougiflions  de  Jefus-Chrift  même ,  qui  nous 
eft  réprclenté  dans  la  perlonnc  des  pauvres  ,  qui  font  les  amis. 
De  même  que  l'orgueil  eft  le  commencement ,  la  racine  &  la  bafe 
du  péché  ;  de  même  au/fi  le  commencement  de  la  continence  8t 
de  la  chafteté  ,  eft  de  s'abftenir  des  fpeûacles  qui  y  font  contrai» 
Ho"^*  1  »  res.  Le  jeune  peut  aufïi  être  regardé  comme  le  fondement  de  cette 
510.  vertu.  Il  n  y  a  point  de  jours  ou  nous  ne  trouvions ,  fi  nous  vou- 
lons,des  exemples  de  l'inconftance  deschofes  humaines.  Un  Prince 
fuccede  à  un  autre  ;  les  biens  d'un  riche  font  mis  en  décret  ;  cet 
homme  qui  tenoit  hier  un  rang  élevé  ,  eft  aujourd'hui  dans  la 
pouftiere  ;  un  autre  eft  monté  fur  le  trône  contre  l'attente  de  tout 
Homei.  %  ,  ]e  monde ,  &c.  Quand  quelque  chofe  vous  paroît  grand  &  confï- 
dérable  en  cette  vie  ,  répréienrez-vous  la  grandeur  du  royaume 
du  Ciel  ,8c  alors  celle  de  ce  monde  ne  vous  paroïtra  rien.  Si  vous 
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vous  fentez  aeités  de  quelque  mouvement  de  la  concupifcence  , 
mettez-vous  crime  part  devant  les  yeux  ,  les  feux  éternels  ,  8c 

confierez  de  l'autre  ,  combien  le  plaifir  du  péché  eft  peu  de 
choie  ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  point  de  plailîr  dans  le  péché.  Sd'mt 
Chryfoftome  touhaite  qu'au  lieu  de  raconter  des  fables  aux  enfans 
qui  iortent  de  nourrice  ,  on  leur  apprenne  loriqu'ils  en  font  ca- 
pables ,  ce  que  c'eft  que  le  jugement  dernier  ,  &  quelles  font  les 
peines  de  l'enfer  -,  la  crainte  de  ces  chofes  étant  capable  de  faire 
beaucoup  de  bien  dans  une  ame  où  elle  a  jerté  de  profondes  raci-   Homélie  j , 
nés.  Car  celui  qui  a  toujours  l'enfer  devant  les  yeux ,  n'y  tombera  Mf».J»*« 
jamais  -,  au  contraire ,  celui  qui  le  méprife  ,  ne  l'évitera  pas.  Quand 
il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  l'Antechrift  s'afleiera  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu,  cela  ne  doit  point  s'entendre  du  Temple  de  Jérufa- 
lem ,  mais  d'un  Temple  de  l'Eglile.  Saint  Chryfoftome  croit  que    "T*1- 4  » 
Néron  a  été  la  figure  de  l'Antechrift,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  le 
regardât  comme  un  Dieu.  Il  ajoute  que  l'Antechrift  n'aura  de  pou- 
voir que  fur  ceux  qui  n'auroient  pas  même  crû  quand  il  ne  feroit 
pas  venu.  Ne  me  dites  point ,  J'aime  Dieu  plus  que  moi-même  ;    Homfl.  j, 
ce  ne  font  que  des  paroles  :  perfuadez-Ie-moi  par  des  elièts.  Si  vousMî*. 
l'aimez  plus  que  vous-même ,  aimez-le  plus  que  l'argent  ;  &  alors 
je  pourrai  croire  que  vous  i'airoez  plus  que  vous-même.  On  voit 
par  la  cinquième  Homélie  ,  que  faint  Chryfoftome  dans  le  tems 
qu'il  donna  l'explication  des  Epîtres  aux  Tlv*lTalonicicns  ,  ne  pre- 
choit  qu'une  fois  ou  deux  par  mois ,  &  quelquefois  point  du  tout. 

§  v. 

Des  Homélies  fur  les  deux  Epîtres  à  Timothe'c. 

I.  TL  n'eft  pas  aifé  de  décider  en  quel  lieu  faint  Chryfoftome  a    11  fembie 

X  prêché  les  Homélies  fur  les  deux  Epîtres  à  Timothée.  Mais  J^^f 
l'éloge  qu'il  y  fait  dans  la  auatprziéme  ,  tant  des  Monafteres  que  Â^S. 
des  Moines ,  prouve  ce  femble  qu'il  les  prêcha  à  Antioche  ,  ville 
qui  avoit  dans  fon  voiiinage  plufieurs  Monafteres ,  &  un  grand 
nombre  de  Moines  recommanaables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
&  la  févérité  de  leur  difeipline.  En  effet  ce  Pere  fait  fouvent  l'élo- 
ge des  Moines  dans  les  Homélies  qu'il  a  prononcées  à  Antioche , 
au  lieu  que  dans  celles  qu'il  a  faites  à  Conllantinople  ,  il  n'en  parle 
que  rarement  &  prefquc  toujours  en  mauvaife  part.  Une  autre 
preuve  ,  c'eft  que  parlant  fouvent  dans  l'explication  de  ces  deux 
Epîtres ,  des  devoirs  d'un  Evêque  ,  de  ce  qu'il  doit  faire  ôc  de  ce 
qu'il  doit  éviter  ,  il  ne  dit  rien  qui  fafle  connoître  qu'il  étoit  alors 
revêtu  lui-même  d'un  caractère  Epifcopal  :  au  lieu  que  dans  les 
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Difcours  faits  à  Conftantinoplc  ,il  n'échape  guercs  doccafions  de 
faire  remarquer  à  fes  auditeurs,  fon  autorité  &  fa  dignité.  II  eft 
vrai  qu'il  y  a  dans  les  Homélies  furies  deux  Epîtres  àTimothée  f 
des  endroits  qui  paroiflenc  négliges  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  de 
beaux  ,  fur-tout  ceux  où  il  invective  contre  les  riches  8c  contre 
ceux  qui  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  d'augmenter  leurs  biens 
aux  dépens  d'autrui.  Nous  avons  de  lui  dix-huit  Homélies  fur  la 
première  Epître  à  Timothée ,  &  dix  fur  la  féconde.  Saint  Ephrem 
d' Antioche  (  a  )  ,  &  Léonce  (  b  )  de  Bifance  en  cite  quelques 
endroits. 

Argumem,     II.  Elles  font  précédées  d'un  petit  argument  qui  n'a  aucune 
u%-       forme  d'Homélie  ,  dans  lequel  faint  Chryfoftome  donne  un  pré- 
cis de  la  vie  de  Timothée  ,  tiré  tant  des  AÛes  des  Apôtres  ,  que 
des  Epîtres  de  faint  Paul.  11  v  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  cet 
Apôtre  n'a  écrit  qu'à  Timothée  &  à  Tite  ,  8c  non  à  fes  autres 
Difciples  ,  c'eft  qu'ils  étoient  les  feuls  à  qui  il  eût  confié  le  gou- 
vernement de  quelques  Eglifes  particulières ,  8c  qu'il  me»oit  les 
autres  Difciples  avec  lui.  Sur  ces  paroles  Je  vous  prie  d'avertir 
quelques-uns  de  ne  point  s'amufer  à  des  difcours  fans  fin  ,  oui  fervent 
Homd.  i ,  plutôt  à  exciter  des  difputes  s  qu'à  t  édification  de  Dieu  dans  la foi  , 
f4**       ce  Pere  remarque  qu'en  matière  de  foi ,  il  c(l  inutile  de  difputer  ; 
la  foi  ayant  la  force  de  faire  cefTer  tous  les  raifonnemens.  Croyez  > 
ajoute-t-il  ,  en  un  Dieu  jufte ,  8c  vous  ne  croirez  point  au  deftin 
injufte.  Croyez  qu'il  y  a  une  Providence  divine  qui  règle  toute 
chofe  ,  8c  vous  ne  croirez  point  qu'il  y  ait  un  deftin  qui  gouverne 
tout.  Croyez  qu'il  y  a  un  paradis  8c  un  enfer ,  &  vous  ne  croirez 
point  qu'il  y  ait  un  deftin  qui  nous  ôte  la  liberté  ,  8z  qui  nous  fou- 
mette  malgré  nous  à  une  néceflité  fatale.  Ne  femez  point ,  ne  plan- 
tez point ,  ne  combattez  point ,  ne  faites  rien  du  tout  ;  sil  y  a  , 
comme  vous  le  dites  ,  un  deftin  ,  toutes  ces  chofes  arriveront  > 
foit  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne  le  vouliez  pas.  Qucft-il 
même  befoin  à  l'avenir  que  nous  faffions  des  prières  -,  8c  pourquoi 
voulez- vous  être  chrétiens ,  s'il  y  a  un  deftin  ?  Car  dans  cette  fiip* 
Homfl.  z  P°firï°n  ce  ne  fera  Pas  pour  vous  un  crime  de  ne  l'être  pas.  Toutes 
fSf.     'les  héréfies  ont  pris  leur  naiflanec  dans  le  réfroidiflement  de  la 
charité.  Car  de  ce  réfroidiflement  eft  venue  l'envie  i  de  l'envie  Ta- 
Homd.  |,  niour  de  la  domination ,  8c  de  cet  amour  l'héréfic.  Jamais  nous  ne 
t$i.       méprifons  un  ami  qui  a  faim  y  8c  tous  les  jours  nous  refufons  à 
Jefus-Chrift  un  morceau  de  pain.  L'amitié  que  nous  avons  pour 
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nos  amis  a  même  fur  nous  plus  de  force  que  la  crainte  de  Dieu  : 
car  nous  faifons  beaucoup  de  chofes  en  confidération  de  nos  amis , 
&  rien  par  crainte  ou  par  amour  de  Dieu.  Glorifier  Dieu  dans  Homélie*, 
Ion  corps  ,  c*efl  de  ne  point  s'abandonner  à  l'impureté  ,  à  l'yvro-  h  s67> 
gnerie ,  à  la  gourmandile  8c  aux  vains  01  nemens ,  mais  ic  conten- 
ter du  néceflaire  ,  fans  recourir  à  des  parfums  8c  à  des  couleurs  , 
pour  fe  procurer  une  beauté  de  vifage  que  le  Créateur  ne  nous  a 
pas  donnée.  Glorifier  Dieu  dans  fon  ame  ,  c^efl  de  pratiquer  la  Homti.  j , 
vertu.  La  règle  que  l'on  doit  garder  dans  l'élection  d'un  Evêque ,  '*  *74, 
efl  de  s'arrêter  au  mérite ,  lans  fc  laifler  entraîner  par  des  confi- 
dérations  humaines  ,  ou  par  des  motifs  d'amitié  ou  de  haine.  Plu- 
fieurs  ont  perdu  la  foi  pour  avoir  voulu  raifonnerfur  tout  com- 
prendre toutes  chofes  par  la  raifon.  Car  en  cette  matière  le  rai- 
sonnement efl  d'ordinaire  une  caufe  du  naufrage  ;  au  lieu  que  la 
foi  efl  comme  un  vaiffeau  qui  vogue  furement  :  en  forte  cjue  tous 
ceux,  qui  ne  demeurent  pas  dans  ce  vaiffeau  ,  ne  peuvent  éviter  le 
naufrage.  Saint  Paul  le  fait  voir  par  l'exemple  d'Himenée&  d'A- 
lexandre ,  qu'il  livra  à  fatan ,  afin  qu'ils  apprilfent  à  ne  plus  blaf- 
phemer.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  c'efl  une  manière  de  blafphcme 
de  vouloir  difeurer  par  la  raifon  humaine  les  chofes  de  Dieu.  En 
effet  notre  raifon  efl  trop  foible  8c  trop  difproportionnéc  pour 
en  juger. 

I  i  I.  L'Evèque  efl  comme  le  pere  commun  de  tout  le  monde  -.    Homd.  f , 
c'eft  pourquoi  les  foins  doivent  s'étendre  fur  tous  ,  à  l'imitation  f'  '' 
de  Dieu  dont  il  efl  le  Prêtre.  C'eft  pourquoi  laint  Paul  en  fa  qua- 
lité d'Apôtre  ,  conjure  Timothce  de  faire  des  fupplications ,  des 
prières  &  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes.  Et  cela  fe 
pratiquoit  exactement  dans  l'Eglifc  où  l'on  faifoit  journellement 
foir  &  matin  des  prières  générales  ,  non-feulement  pour  les  fidè- 
les ,  mais  auffi  pour  les  infidèles  :  ce  qui  paroît  en  ce  que  l'Apôtre 
ordonne  de  prier  pour  les  Rois,  qui,  comme  on  le  fçait,  n'avoient 
pas  encore  alors  embrafTé  la  Religion  Chrétienne  Nous  devons 
même  prier  pour  nos  ennemis  ,  ayant  toujours  dans  l'efprit  que 
quiconque  fait  du  bien  à  fon  ennemi  ,  s'en  fait  à  foi-même  ;  que 
quiconque  le  maudit ,  fe  maudit  auffi  ;  &  que  quiconque  prie  pour 
(on  ennemi ,  prie  encore  plus  fortement  pour  loi-même.  Lorfque  5?*^*^* 
faint  Paul  nous  exhorte  à  mener  une  vie  paifible  8c  tranquille  ,  il 
ajoute  :  Dans  toute  forte  de  pieté'  &  d'honêtete'.  Quelle  paix  en  , 
effet  pour  celui  qui  n'efl  point  ferme  dans  la  foi  ou  qui  efl  animé 
de  l'efprit  impur  ?  Si  Dieu  veut ,  comme  le  dit  l'Apôtre ,  que  tou*  • 
tes  hommes  foient  fauvés ,  nous  devons  le  vouloir  auffi ,  8c  confé- 
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quemment  prier  pour  tous  ,  foit  payens  foie  hérétiques  ,  puifqu'ils 
(ont  renfermés  dans  le  précepte  de  la  prière  générale.  Si  l'or  a  de 
la  beauté  ,  c'eft  quand  il  eft  employé  a  faire  l'aumône  6c  a  foula- 
ger  les  pauvres  ,  &  non  lorfqu'on  en  abufe.  Il  a  été  inventé  non 
pour  en  enchaîner  l'image  de  Dieu ,  mais  pour  délivrer  ceux  qui 
Homd.  S ,  font  dans  les  liens.  Employez  le  à  cet  ufage.  Le  vrai  fens  de  ces 

*  luùb  6  3  Paro'es  •  votre  mam  gaucne  ne  ffache  point  ce  que  fait  votre 
*  '  main  droite ,  efl  que  nous  devons  dans  nos  bonnes  œuvres  fuir  la 
vainc  gloire.  Au  furplus  il  n'en  eft  pas  de  nous  comme  des  Juifs 
qui  ne  pouvoient  adorer  Dieu ,  6c  lui  offrir  desfacrificesque  dans 
lé  Temple  de  Jérufalem  :  l'Evangile  ne  nous  preferit  aucun  lieu 
en  particulier  ,  comme  nous  devons  prier  pour  tous ,  nous  pou- 
vons auffi  prier  en  tous  lieux  ,  &  lever  vers  le  ciel  des  mains 
faintes  &  pures ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  foient  point  fouillées  par  l'a- 
varice ,  par  les  rapines  ,  par  les  meurtres  ,  mais  fancti  fiées  par  les 
aumônes ,  &  avec  un  coeur  exemt  de  haine  &  de  colère.  Saint 
Cbryfoftome  inveclive  contre  les  femmes  qui  venoient  à  l'Eglifc 
parées  comme  fi  elles  alloient  à  des  noces  ,  &  leur  repréiente 
que  tant  de  magnificence  dam  leurs  habits  êc  dans  leurs  paru- 
res ne  convient  point  à  des  perfonnes  qui  ne  viennent  à  l'E- 
gliie  que  pour  y  prier ,  y  demander  pardon  de  leurs  péchés  & 
tâcher  de  ie  rendre  Dieu  propice.  Il  ajoute  que  fi  l'Apôtre  défend 
le  luxe  aux  perfonnes  mariées  ;  à  plus  forte  raifon  Pauroit  -  il 
défendu  aux  vierges  confacrées  à  Dieu ,  qui  alors  commençoienc 
à  fe  relâcher  ,  &  a  affecter  trop  de  propreté  6c  de  magnificence 
dans  leurs  ornemens  extérieurs.  Il  fait  voir  les  fuites  facheufes  de 
cet  abus  naiflant  qui  faifoit  qu'à  peine  l'on  pouvoit  diftinguer  les 
vierges  confacrées  à  Dieu  des  femmes  publiques:  &leur  ordonne 
H  de  s'habiller  félon  leur  état ,  c'eft-à-dire ,  avec  fimpliciré.  Il  veut 
t.  jpÎ!  '  9  *  en  général  que  les  femmes  s'étudient  fi  fort  au  filence ,  qu'elles 
s'ab (tiennent  de  parler  non- feulement  des  chofes  du  monde  dans 
PEglife ,  mais  même  des  fpiriruelles.  Il  repréfente  aux  pères  6c 
mercs  que  le  foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans  ne  demeurera  pas 
fans  récompenfe  >  qu'ils  doivent  confiderer  leurs  enfans  comme 
un  précieux  tréfor  qui  leur  a  été  confié ,  &  prendre  garde  de  les 
bien  garder,  de  peur  que  l'ennemi  ne  les  leur  ravilfe  pour  les  per- 
Homd.!o,  dre.  Il  rapporte  lur  ce  fujet  lhifloire  du  grand  Prêtre  Heli.  En 

t  t-S9*-       expliquant  ces  paroles  :  //  faut  qu'un  Evêque  foit  mari  d'une  feule 

femme ,  il  dit  que  i'  Apôtre  ne  parle  pas  ainlî  par  manière  de  corn- 

•  ,        mandement ,  6c  comme  s'il  ne  falloit  point  choifir  d'Evêquc  qui 

ne  fuc  marié  :  mais  feulçment  pour  preferire  une  régie  touchanc 
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la  pluralité  des  femmes.  Si  nous  étions  y  ajoùte-r-il ,  véritablement 
Chrétiens  ;  lî  nous  gardions  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  -,  lï 
nous  fupportions  les  injures  &  les  rapines  ;  fi  étant  chargés  de 
malédictions  ,  nous  béniffions  ceux  qui  nous  en  ont  charges ,  & 
rendions  le  bien  pour  le  mal  ;  il  n'y  auroit  plus  à  prêtent  aucua 
payen  Se  tous  cmbrafTcroicnt  la  vraie  Religion.  Tandis  que  le 
mépris  que  l'on  fait  de  PEvcquc  ne  tombe  que  fur  la  perfonne , 
il  doit  louffrir  avec  patience  ;  car  c'eft  par  la  patience  que  la  vertu 
de  fa  prédication  en  éclatera  davantage.  Mais  fi  ce  mépris  peut 
porter  quelque  préjudice  au  falut  de  ceux  qui  dépendent  de  fa 
conduite ,  il  ne  doit  pas  le  ioUffrir  ',  car  alors  ce  feroît  plutôt  un 
effet  de  folie  que  de  douceur.  L'Apôtre  demande  les  mêmes  qua- 
lités dans  le  Prêtre  &  dans  I'Evcque  :  parce  qu'en  cfict ,  il  y  a  peu   Homd.  1 1 , 
de  différence  entre  leur  dignité.  Les  Prêtres  font  charges  d'en-  r-6o4- 
feigner ,  &  préfident  «à  l'Eglife  &  ne  font  inférieurs  aux  Evêques 
que  par  l'Ordination.  Sainr  Chryfoftome  remarque  que  pluficurs 
Moines  de  baffe  condition ,  &  qui  étoient  pafies  de  la  charuc  au 
Monaftere ,  s'étoient  rendus  célèbres  par  leurs  vertus ,  &  avoient 
mérité  d'être  honorés  même  des  Rois.  11  dit  à  ceux  qui  avoient  Homeî.  i»> 
de  l'attache  pour  l'argent  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  feule  qui  nons  ^.  <Sij. 
accompagne  ,  lorfque  nous  pafl'ons  de  ce  monde  dans  l'autre  ;  qu'il 
y  a  toujours  beaucoup  de  danger  à  pofféder  de  grandes  richerfes , 
par  l'incertitude  où  l'on  eft,  (i  ceux  qui  nous  les  ont  laiflées  par 
manière  d'héritage  ,  les  avoient  acquiles  légitimement. 

IV.  Par  ces  paroles  :  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  vous  a  été  Homd.  ij, 
donnée  par  Pimpofition  des  mains  des  Prêtres ,  il  ne  faut  pas  enten-  f-  61 8- 
dre  les  Prêtres  ,  mais  les  Evêques  :  car  l'Ordination  de  I'Evcque 
n'appartient  pas  aux  Prêtres.  L'Apôrre  en  difant  oue  fi  quelqu'un   H^éX' r*» 
na  pas  foin  des  fiens  3  &  particulièrement  de  ceux  de  ja  mai/on  9Û 
renonce  à  la  foi  :  veut  que  nous  ayons  foin  de  nos  proches  en  toU' 
tes  chofes ,  &  dans  leurs  befoins  fpiritucls,  &  dans  les  corporels. 
II  y  auroir  en  effet  delà  vanité,  d'abandonner  inhumainement 
fes  proches  ,  &  d'afMer  des  étrangers  :  &  on  auroit  raifon  de 
blâmer  celui  qui  ne  prenant  foin  d'inftruire  que  les  étrangers, 
négligeroit  d'enfeigner  Ja  vérité  a  ceux  auxquels  il  peut  plus  fa- 
cilement &  plus  commodément  la  faire  connoure.  Dieu  n'a  établi 
entre  les  hommes  les  Iiaifons  de  la  parenté ,  qu  afin  de  multiplier 
les  occafions  &  les  fujets  de  s'entraimer  &  de  fc  faire  plus  de 
bien  les  uns  aux  autres.  Vous  devez  avoir  obligation  aux  pauvres 
qui  veulent  bien  recevoir  vos  aumônes  !  car  s'il  n'y  avoir  point 
de  pauvres  ,  vous  auriez  beaucoup  de  peine  à  vous  décharger  du 
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fardeau  de  vos  péchés.  Ils  font  les  Médecins  de  vos  bleflures  , 
&  leurs  mains  y  appliquent  les  remèdes.  Ne  mettez  point  entre 
les  mains  des  Prélats  vos  aumônes  pour  les  diftribuer  ;  faites-en 
vous-mêmes  la  diftriburion ,  afin  que  vous  foyez  récompenfés  non- 
fçulcmcnt  de  l'aumône  ,  mais  aufli  de  l'avoir  faite.  Saint  Chryfo- 
ftome  décrit  fort  au  long  la  vie  admirable  des  Moines  :  mais  il 
ne  veut  pas  que  Ton  en  prenne  occafion  de  méprifer  ceux  d'entre 
les  fidèles  qui  n'ont  point  embrafTé  ce  genre  de  vie  :  car  il  y  en 
a  beaucoup,  dit-il,  qui  vivent  au  milieu  des  Eglifcs  avec  autant 
Homfl.  15»  de  piété  que  les  Moines  :  mais  ils  font  cachés.  Quelque  digne  que 
t-6i*'       foit  du  prix  de  fon  travail  l'Evêque  qui  gouverne  bien  ,  il  doit 
Ce  contenter  du  vivre  &  du  vêtement.  Quand  laint  Paul  dit  au'on 
ne  doit  point  recevoir  d'aceufation  contre  un  Prêtre  que  fur  la 
depofition  de  deux  ou  trois  témoins ,  il  entend  fous  le  nom  de 
Prêtre ,  un  vieillard ,  parce  que  les  jeunes  gens  pèchent  plus  faci- 
lement que  les  vieux.  Cela  paroît  encore  par  la  fuite  du  texte. 
~  ,'ame  efl.  la  feule  chofe  en  ce  monde  qui  foit  d'une  éternelle 
i  &  c'eft  néanmoins  la  feule  que  nous  négligeons.  Nous 
jns  grand  foin  de  tout  le  refte  9  comme  s'il  devoit  toujours 
lurer  :  &  nous  ne  nous  mettons  non  plus  en  peine  de  cette  ame 
qui  durera  éternellement ,  que  fi  elle  devoit  bientôt  finir.  Que 
Homd.  16,  ycut  fcvc  l'Apôtre  lorfqu'il  défend  à  Timothéc  d'impofer  fi-tôt 
4*'       les  mains  à  perfonne  -,  finon  qu'on  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
Tavoir  éprouvé  une  première  fois ,  ni  même  une  féconde  &  une 
troifiéme  \  mais  qu'il  faut  attendre  à  lui  impofer  les  mains  s  qu'on 
l'ait  examiné  avec  beaucoup  d'éxa&itudc  durant  un  long-tems. 
Car  il  efl:  très  -  dangereux  d'ordonner  trop  promptement  un 
Eccléfiaftique  ,  puiique  par  cette  facilité  qui  contribuera  à  fes 
malheurs  ,  on  fe  rendra  coupable  de  tous  fes  péchés  futurs  Se 
Homfl.  17,  même  pattes.  Ce  n'efl  pas 'la  feience  qui  caufe  l'orgueil ,  mais 
t -  647»       plutôt  l'ignorance.  Car  celui  qui  connoît  la  vraie  piété  ,  fçait  fe 
comporter  avec  modeflie  :  &  celui  qui  eft  bien  inftruit ,  efl  moins 
Homfl.  18,  fujet  £  tomber.  Lorfque  faint  Paul  dit  de  Dieu  le  Pere  ,  qu'il 
'  pofféde  fçul  l'immortalité,  &  qu'il  habite  une  lumière inaccef- 

fible ,  il  ne  prétend  nullement  que  le  Fils  foit  mortel  -,  puifqu'il  eft 
l'immortalité  même ,  &  de  la  même  fubftance  que  le  Pere  :  mais 
il  s'eft  exprimé  en  ces  termes ,  afin  de  nous  marquer  que  la  nature 
divine  eft  incompréhenfible. 
Horr.el.  1 ,  t»  y.  Quelque  recommandables  que  foient  ceux  à  qui  l'on  confie 
iJ?*3r*' lc  g°uvernemcnt  dé  l'Eglife,  ils  y  trouvent  d'aboi  d  plus  de  dif- 
ficulté qu'ils  n'avoient  cru,  &  fc  trouvent  agités  de  tous  côtés, 
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de  prefque  fubmergés  par  les  flots  &  les  tempêtes  des  affaires.  Cela 
arrivoit  fur-tout  dans  kscommencemensde  la  prédication  de  l'E- 
vangile, où  tout étoit  inculte ,  rempli  d'ennemis  &  de  contrariété. 
L'homme  en  ce  monde  ne  peut  être  fans  chagrin ,  &fans  douleur  : 
s'il  n'en  a  point  aujourd'hui ,  il  en  aura  demain  quelque  fujet  , 
ou  bien-tôt.C'eftceque  faint  Chryfoftome  montre  en  faifant  le  dé- 
tail des  raifons  de  chagrin  attachées  à  divers  états  :  les  vertus  de 
nos  ancêtres  nous  deviennent  propres  ,  fi  nous  les  pratiquons  : 
au  lieu  que  fi  nous  nous  en  éloignons ,  non-feulement  elles  nous 
font  inutiles  ;  mais  elle  fervent  a  notre  condamnation.  L'exem-  H«nél.  » 
pie  de  Marcion  ,  de  Manès ,  de  Valentin  &  des  autres  héréti-  /. 
ques  qui  n'ont  jugé  de  la  foi  que  par  la  raifon ,  nous  fait  bien 
voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  ,  que  de  juger  des  chofes 
de  Dieu  par  les  raifonnemens  humains.  Ciar  dès-lors  que  nous  ne 
fommes  plus  appuyés  fur  le  fondement  de  la  foi ,  nous  tombons 
dans  l'égarement  &  l'inftabilité  de  l'erreur  ;  6c  nous  fommes  aban- 
donnés de  la  vraie  lumière.  Si  l'on  pénétre  avec  une  exaéte  dif- 
cufïïon  la  profondeur  du  Myflere  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
&  fi  on  prend  foin  de  l'expliquer  aux  autres  en  la  manière  qu'on 
le  doit  faire ,  on  n'y  trouvera  que  des  fujets  d'honneur  6c  de  gloire 
dont  un  Dieu  feul  étoit  capable.  Saint  Chryfoftome  dit  à  ceux 
qui  avoient  peine  à  refpeûer  des  Prêtres  dont  la  conduite  ne  leur 
paroifibit  pas  honorable  :  Ne  fçavez-vous  pas  que  le  Prêtre  eft 
l'Ange  du  Seigneur  ,  6c  qu'il  ne  vous  parle  pas  de  lui  même  ?Si 
donc  vous  le  méprifez  ,  ce  n'efl  pas  lui  ,'mais  c*eft  Dieu  même,  qui 
l'a  ordonné  fon  Miniftre,que  vous  méprifez.  Mais  comment ,  me 
direz-vous,prouvera-t-on  que  cr*eft  Dieu  qui  l'a  ordonné  ?  Si  vous 
ne  le  croyez  pas  ,  votre  eiperance  eft  vaine  :  car  fi  Dieu  n'opère 
rien  par  lui ,  nous  n'avez  point  de  Batême  ,  vous  ne  participez 
point  aux  Myfteres  ,  vous  ne  jouùTez  point  des  bénédictions  , 
vous  n'êtes  pas  Chrétiens.  Quoi  donc  ,  ajouterez-vous ,  Dieu  or- 
donnc-t-il  tous  les  Pafteurs  même ,  les  indignes  ?  Non  ,  il  ne  les 
ordonne  pas  tous,  mais  il  opère  par  eux  tous  ,  fufTenc  -  ils  indi- 
gnes ,  le  falut  de  fon  peuple.  Car  s'il  parla  en  faveur  de  fon  peu- 
ple par  le  miniftere  de  l'aneffe,&  par  Balaam  qui  étoit  un  méchant 
nomme  ;  à  plus  forte  raifon  agit-il  pour  nous  parle  miniftere  des 
Prêtres.  Que  ne  fait  pas  Dieu  pour  notre  falut  ?  Que  ne  dit-il 
pas  ?  Par  qui  n'opere-t-il  pas  ?  L'oblation  facrée  de  PEglife  , 
foit  qu'elle  foi  t  offerte  par  Pierre  ou  par  Paul ,  ou  par  quelque  au- 
tre Prêtre  que  ce  foi  t  ,c  ft  toujours  Ja  même  que  celle  qui  a  autrefois 
été  diftribuée  par  Jefus-Chrift  à  les  Difciples  ,  6c  que  tous,  les 
Tome  IX.  Hhhh 
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Prêtres  confacrent  préféntement.  Cette  oblation  n'a  rien  de  moins 
que  celle  là  ,  parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  la  lancti- 
fient ,  mais  Jefus-Chrift  même  qui  i  an  tt  i  fia  autrefois  la  première 
oblation.  Car  comme  les  parole  que  prononcent  maintenani  les 
Prêtres ,  font  les  mêmes  que  celles  que  Dieu  prononça  alors  ;  auflï 
l 'oblation  eft  la  même ,  &  c'eft  encore  le  même  Batême  qu'il  a 

Homéi.  j, conféré.  Saint  Chryfoftome  prouve  par  divers  paflages de rAn- 
f'6?u       cien  Tcftament,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  8c  que  quoiqu'il  y  foit  parlé 
de  deux  Seigneurs ,  les  Marcionites  ne  peuvent  en  inférer  deux 

Vilki  Dieux:  ces  manières  de  parler  prouvant  oien  qu'il  y  a  en  Dieu 
G,Jf,  i^/^plufieurs  perfonnes  confubftantielles  ;  mais  non  qu'elles  foienc 

Homd.  4»  d'une  nature  différente.  Pour  montrer  qu'il  n'y  a  rien  en  cemon- 

6?z'  de  qui  puifle  nous  procurer  une  gloire  folide  ,  que  les  humilia- 
tions ,  il  fait  un  paralelle  de  feint  Paul  avec  Néron  ,  8c  en  conclut 
que  non  feulement  ce  Prince  qui  vouloit  fe  faire  paflbr  pour  Dieu  , 

Homéi  j  ma*s  aucun  même  des  Empereurs  Romains  n'a  jamais  été  en  fi 
ft  ég7,  '  *  grand  honneur  que  cet  Apctre.  11  dit  en  termes  exprès ,  que  faine 
Paul  eut  la  tête  tranchée ,  8c  que  faint  Pierre  fut  crucifié  la  têt? 
en  bas.  Parlant  de  la  foi  en  la  réfurrection  de  la  chair  ,  il  en- 
feigne  que  parce  que  tous  ne  la  croient  pas ,  Dieu  donne  dès  ce 
monde  des  preuves  du  jugement  futur ,  puni  fiant  le  méchans  en 
diverfes  manières.  Cet  avare,  par  exemple,  meurt  fans  en  fans  ;  un 

Homéi  6  autre  e^  tu^  a  k  g11^1"6  >  celui-ci  a  quelques  membres  emportés  v 
/.  69j.  *  un  autre  perd  fon  fils.  Il  fait  voir  par  la  parabole  des  vierges  foll  es 
8c  par  quelques  autres  endroits  de  l'Evangile,  que  la  foi  8c  les 
bonnes  mœursfont  eflentiellement  liées  enfemblc ,  8c  que  la  feule 
omiftion  de  l'aumône  nous  fait  tomber  dans  l'enfer ,  quand  mê- 
me nous  aurions  jeûné ,  8c  pratiqué  d'autres  œuvres  de  venu.  II 
fe  fert  du  terme  Grec  (a),  qui  lignifie  huile,  comme  étant  fino- 
nime  avec  celui  oui  lignifie  mifericorde  (b)  :  ce  qui  fait  voir  qu'il 
prononçoit  Yahh  a  iota  comme  Vepftlon  ,  de  même  que  les  Grecs 
d'aujourd'hui.  Il  dit  en  parlant  de  l'habitude  ,  qu'elle  a  en  nous 
une  grande  force,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal  -,  8c  que 

Homil.  7»  quand  une  fois  l'on  s'eu  accoutumé  à  faire  des  œuvres  de  piété  , 

6"'  on  les  fait  fans  peine  8c  fans  cjue  l'on  ait  befoin  de  perfonne  qui 
nous  y  exhorte  :  s'aimer  foi-meme  9  c'eft  proprement  ne  fe  point 
aimer  ;  8c  il  n'y  a  que  celui  qui  aime  fon  frère  qui  s'aime  vérita- 

Horrufl  8 ,  élément  »  de  même  celui  qui  s'acquite  bien  de  les  devoirs  envers 
/  70T     '  les  hommes  ,  s'en  acquittera  mieux  encore  envers  Dieu.  Nous  ne 
'■ 
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devons  point  nous  étonner  de  voir  des  hommes  qui  ne  peuvent 
fouffrir  la  faine  do&rine  i  cela  a  été  prédit  depuis  long-tems  ; 

Se  dès  le  commencement  du  monde,  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont 
tâché  de  corrompre  la  vérité  par  le  menfonge.  Ceux  mêmes  qui 
aiment  les  nouvautés,s'engageront  continuellement  dans  de  nou- 
velles erreurs,  produiront  tous  les  jours  de  nouvelles  opinions, 
&  forgeront  à  toute  heure  de  nouveaux  dogmes.  Car  c'elt  le  pro- 
pre de  la  malignité  de  l'erreur,  de  ne  fc  contenir  dans  aucune  bor- 
ne. Ne  pas  prétendre  de  tout  découvrir  par  une  curiofité  indiferé- 
te,&  ne  pas  vouloir  tout  fçavoir,c'cft  une  grande  marque  de  la  vraie 
&  de  la  parfaite  fçience.Car  on  ne  peut  en  effet  fonder  la  profondeur 
de  l'elTence  divine,  6c  il  n'y  a  que  la  moindre  partie  de  fes  œuvres 
qui  fe  découvrent  à  nos  connoi (Tances.  Contentons-nous  donc  de 
feavoir  que  la  providence  de  Dieu  s'étend  fur  tout  ;  qu'il  ncus  a 
donné  un  libre  arbitre *,  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  fait  lui-mê- 
me S  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'il  permet  ;  qu'il  ne  veut  aucun  mal  ; 
qu'il  y  a  des  chofes  qui  ne  fe  font  pas  par  fa  feule  volonté ,  mais 
auffi  par  la  nôtre  ;  que  tout  le  mal  ne  fe  fait  que  par  notre  vo- 
lonté feule  ,  &  que  tout  le  bien  ne  fe  fait  par  notre  volonté  au'avec 
fon  fecours  -,  que  rien  ne  lui  efl:  caché ,  mais  que  pour  cela  il  ne 
fait  pas  tout ,  feavoir  le  mal  >  que  fi  les  juftes  font  affligés  en  ce 
monde ,  ce  n'eft  que  pour  leur  acquérir  une  matière  de  récom- 
penfe  ;  &  que  fi  les  pécheurs  y  founrent ,  cfefl  pour  les  punir  de 
leur  méchanceté. 


VI.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  par  les  paroles  de  l'Apôtre  Homelp, 
ue  les  écritures  divines  font  non-feulement  propres  pour  nous  in-',7X4* 
mire  de  ce  que  nous  devons  apprendre ,  ou  ignorer  ,  mais  en- 
core pour  nous  foutenir  &  nous  confoler  dans  nos  maux.  D'où  il 
conefud  que  l'on  ne  peut  être  parfait  fans  les  lumières  &  les  enfei- 
gnemens  que  l'Ecriture  nous  donne.  A  l'occafion  de  ce  qui  eft  dit  Homd.  (0 , 
dans  la  féconde  Epître  à  Timothée,  de  la  maladie  de  Trophimc ,  >-7*3- 
il  enfeigne  que  les  Apôtres  ou  ne  pouvoient  pas  guérir  toutes  les 
infirmités,ou  ne  vouloient  pas  ufer  en  toute  rencontre  du  pouvoir 
que  Dieu  leur  avoit  donné  ,  de  peur  que  l'on  ne  conçût  d'eux 
une  fiufTe  opinion ,  &  qu'on  ne  les  crût  au  deffus  de  ce  qu'ils 
paroi  n'oient.  Il  dit  que  Lin  dont  ,il  eft  parlé  dans  cette  Epitre, 
avoit  été  félon  quelques-uns  le  fécond  Evêque  de  Rome  après 
faint  Pierre. 
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§  VI. 

Des  Homélies  fur  les  Epîires  à  The  &  à  Vhilémon, 

Les  H  vr\£  * 

lies  fur  l'Epi-  E  que  dit  faint  Chryloftome  dans  la  troifiéme  Homélie  fur 
tre.  Ticeont  pEpitre  à  Tite  contre  ceruins  Chrétiens  qui  jeûnoient  avec 
Antiocbe!  ks  Jui&  >  prouve  nettement  qu'il  a  expliqué  cette  Epîrre  étant  à 
Antioche;car  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  combattu  à  Conftanti» 
nople  cette  efpece  de  fuperftition.  Cela  fe  prouve  encore  par  un  au- 
tre abus  contre  lequel  il  s'élève  dans  la  même  Homélie,  &  qui  con- 
fiftoit  en  ce  que  ces  mêmes  Chrétiens  alioient  dans  des  lieux  con- 
fâcrés  à  des  cultes  fuperftitieux ,  comme  à  celui  de  Crone  en 
Cilicie  ,  où  il  y  avoit  urt  Temple  dédié  à  Saturne ,  &  à  1  a  Caverne 
de  Matrone  6c  d'Apollon  à  Daphnc  ;  car  il  eft  vrai-femblable 
que  fcint  Chry  fo  ftome  parloit  dans  le  voifinage  de  ces  lieux  ;  & 
on  fçair  que  Daphnc  étoit  un  faux  bourg  d'Antioche.  On  pouroit 
obje&erquedansla  première  Homélie  où  il  attaque  ceux  quichar- 

r oient  lans  raifon  leurs  Evêques  d'injures  Se  de  malédictions  , 
femblcfe  mettre  lui-même  au  nombre  des  Evêques,'  mais  nous 
avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que  c'eft  la  coutume  de  faine 
Chryfoftome ,  comme  de  tous  les  Orateur  s , de  prendre  la  perfonne 
de  ceux  dont  ils  entreprennent  la  défenfe.  D'ailleurs  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  Prêtres  d'Anrioche,  Se  ayant  fans  doute 
été  attaqué  de  même  que  l'Evêque ,  dans  les  difeours  injurieux  du 
peuple,  il  pouvoir  s'en  plaindre  en  fon  propre  nom.  Ces  Homé- 
lies font  au  refte  mieux  travaillées  que  beaucoup  d'autres,  &  ce 
Pere  y  donne  au  texte  des  explications  a/fez  étendues. 
Homâ.  i ,  1 1,  Il  les  commenec-à  l'ordinaire  par  l'éloge  de  Tite  qu'il  con- 
h  7*9'  jeÉhire  avoir  été  Corinthien  de  naiiTance.  1 1  croit  que  l'Epître  que 
faint  Paul  lui  écrivit ,  eft  plus  ancienne  que  celles  à  Timothée  , 
qui  ne  forent  en  effet  écrites  que  fur  la  fin  de  la  vie  de  cet  Apô- 
tre. On  peut  y  remarquer  que  rien  n'eft  fi  utile  à  l'homme  que 
de  repafTer  fou  ven  t  dans  fon  efprit  la  penfée  des  bienfaits  de  Dieu, 
&  fur-tout  des  grâces  fpcciales  qu'il  en  a  reçues  i  car  fi  le  fou- 
venir  d'un  1er  vice  qu'un  ami  nous  aura  rendu  augmente  notre 
amitié  envers  lui  :  la  confideration  des  dangers  dont  Dieu  nous 
a  tirés  ,  doit  nous  embrafer  pour  lui  d'un  nouvel  amour  >  que 
ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  prêcher  aux  autres  les  vérités 
divines,  le  doivent  faire  avec  beaucoup  d'exaôitude  ,dc  fermeté 
êc  de  confiance ,  s'ils  ne  veulent  pas  que  leurs  prédications  foient 
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fans  effet  >  oue  les  Evêquesont  beaucoup  plus  befoin  de  prier  que 
le  commun  des  fidèles  ,  parce  qu'ils  font  chargés  de  plus  grandes 
obligations ,  &  expofés  à  plus  de  périls  d'oftenfer  Dieu  ;  8c  que 
comme  une  feule  bonne  adion  peut  les  élever  vess  le  Ciel,aufli  v 
un  péché  peut  les  précipiter  dans  les  enfers  ;  aue  ceux-là  s'expo- 
fentà  la  damnation  ,  qui  en  confideration  de  l'amitié  ou  de  la 
faveur  contribuent  à  élever  un  l  u  jet  indigne  à  l'Epifcopat  ,  & 
au  gouvernement  de  toute  une  ville  ,  parce  qu'ils  ne  feront  pas 
feulement  coupables  de  la  perte  des  amesque  caufera  cet  Evéquc 
deftitué  de  piété  ,  mais  encore  de  tous  les  autres  maux  qu'il 
commettra  par  lui  -  même  :  que  Ci  celui-là  fera  puni  qui  feanda- 
life  une  feule  ame  \  à  plus  forte  raifon  celui  qui  feandalife  tant 
d'ames,  &  qui  donne  mauvais  exempleà  toute  une  ville ,  méritera- 
t-il  d'être  puni  ;  que  quelque  adrefle  qu'ait  un  Evêque  pour  gou- 
verner les  ames  ,  s'il  n'eft  rempli  de  la  grâce  &  de  la  paix  qui 
vient  de  Dieu  ,  la  moindre  tempête  fera  capable  de  renverfer  fa 
barque ,  &  de  l'abîmer  avec  tous  ceux  qu'elle  contient ,  dans  un 
funefte  naufrage  ;  qu'il  eft  donc  furprenant  de  voir  des  person- 
nes rechercher  une  dignité  accompagnée  de  tant  de  dangers ,  6c 
où  l'on  ne  fçauroit  preique  rien  faire  ni  dire,  qui  ne  foit  l'objet  de 
la  critique  ;  que  faint  Paul  ne  demandant  rien  autre  chofe  d'un 
Evcque,  finon  qu'il  foit  irrépréhenfiblc  ,fobre,  prudent,  grave 
6c  modefte  ,  aimant  l'hofpitalitc ,  6c  capable  d'inftruirei  les  hom-  H 
mes  ne  doivent  pas  en  exiger  davantage  :  qu'un  Pafteur  ne  doit  ' 1 

point  rechercher  fon  propre  honneur ,  mais  l'utilité  commune  de 
fon  peuple  >  qu'il  n'a  pas  befoin  de  paroles  faftueufes  pour  per- 
fuader  la  vérité ,  mais  d'un  bon  fens ,  d'une  droite  raifon  ,  6c 
d'une  grande  connoiflance  de  l'Ecriture.  Saint  Paul  ayant  con- 
verti toute  la  terre  ,  8c  infiniment  plus  fait  lui  feul  que  Platon 
8c  tous  les  autres  Philofophcs  cnlemble  ;  qu'il  eft  facile  de  mé- 
prifer  les  riche/Tes ,  mais  très  -  difficile  de  rejetter  les  honneurs 
que  l'on  nous  fait  ^  qu'il  n'eft  pas  défendu  de  chercher  la  gloire  , 
pourvu  que  ce  foit  celle  qui  eft  véritable ,  8c  qui  vient  de  Dieu , 
êc  non  pas  celle  qui  vient  des  hommes  ;  que  fi  faint  Paul  allègue  "0IB<1»  *  » 
Quelquefois  le  témoignage  des  Poètes  Grecs  dans  fes  Difcours  8c 
dans  fes  Epîtres  ,  c'eft  pour  combattre  les  Payens  plus  fortement 
en  leur  oppofant  le  témoignage  de  ceux  qui  avoientehez  eux  de 
la  réputation  :  que  parce  que  les  Mages  étoientverfésdans  TArtro- 
logie  ,  Dieu  fe  fervit  pour  leur  faire  connoître  la  vérité  ,  non 
d'un  Prophète  ni  d'un  Apôtre  ,  mais  d'une  étoile  ;  qu'il  n'y  a 
rien  dans  les  créatures  qui  foit  immonde  de  lui-même  ,  parce  que 
Dieu  n'a  rien  fait  qui  ne  foit  pur  ;  mais  que  le  péché  feul  eft  im- 
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monde ,  parce  qu'il  fouille  l'ame  par  fon  attouchement  »*  que  la 
F  Homél  <  Krace  de  Jefus  Chrift  qui  a  apparu  à  tous  les  hommes,  c  fia  ce  non* 
f,  7j7.  '  '  feulement  nos  péchés  pafles  ,  mais  nous  donne  des  fecours  pour 
'  ne  pas  pécher  à  l'avenir»  que  c^ft  elle  encore  qui  nous  détourne 
des  defirs  mondains  &  nous  mène  au  Ciel  ;  que  l'Apôtre  ayant 
qualifié  Jefus-Chri ft ,  Grand  Dieu  &  notre  Sauveur  ,  il  a  fermé 
Homd.  6 ,  ia  bouche  aux  Hérétiques  qui  difent  que  le  Fils  eft  moindre  que 
/•  7  S'       ]e  pere .  que  ce  n»c^  pas  çàns  raifon  qU»j|  défend  à  Tite  fon  Dif- 

ciple  d'avoir  communication  &  des  difputesavec  les  Hérétiques  , 
parce  qu'il  eft  inutile  de  contefter  Iong-tems  avec  ceux  qui  quoi- 
qu'il en  arrive  ,  font  refolus  de  ne  point  changer  de  fentiment  > 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  puiffant  que  l'aumône  pour  éteindre  le  bra- 
der de  nos  péchés  ;  qu'il  eft  plus  difficile  à  un  riche  qu'à  un  pau- 
vre de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération ,  de  vivre  dans 
la  fîmplicité  chrétienne, &  des'abftenir  de  la  colère.  Saint  Chry- 
foftome  pour  montrer  qu'il  nous  eft  avantageux  de  préparer  notre 
ame  à  toute  forte  detourmens ,  raconte  l'hiftoirede  deux  Mar- 
tyrs qu'il  ne  nomme  pas  ,  dont  l'un  étoit  difpofé  à  tout  fouffrir 
pour  Jefus-Chrift ,  &  l'autre  fouhaitoit  qu'on  lui  tranchât  la  tête 
Se  craignoit  extrêmement  tous  les  autres  lupplices.  Le  Juge  s'étanc 
aflis  fur  fon  Tribunal ,  fit  couper  la  tête  au  premier ,  &  fouetter 
le  fécond  ,  non  une  &  deux  fois,  mais  par  toutes  les  villes  où  on 
le  conduifit  -,  Dieu  l'ayant  permis  ainfi  pour  affermir  fon  cou- 
rage par  les  tourmens,  8c  l'empêcher  de  les  appréhender  à  l'avenir. 

Homélie  fur  III.  Ce  Pere  fe  plaint  dans  l'argument  qui  précède  ces  trois  Ho- 
l'EpftrctPhi-  mélies  fur  l'Epître  à  Philemon ,  de  ce  que  quelques-uns  la  regar- 
doient  comme  inutile  &  de  peu  de  conféquence ,  n'étant  écrite  que 
pour  un  feul  homme ,  c'eft-à-dire ,  pour  Onefime  efclave  de  Phi- 
lemon ;  &  il  fait  voir  combien  il  nous  feroit  avantageux  d'avoir 
non  feulement  toutes  lesEpîtres  &  tous  les  écrits  de  cet  Apôtre, 
mais  suffi  de  fçavoir  jufqu'a  la  moindre  defes  actions.  Il  explique 
avec  beaucoup  d'exa£titude  toutes  les  paroles  de  cette  lettre  ;  mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  explications  qu'il  en  donne  ,  qui  puif- 
fe  nous  faire  connoître  s'il  les  a  faites  à  Antioche  ,  ou  à  Conftan- 

Homd.  i ,  tinople.  Ce  Pere  nous  y  fait  remarquer  ,  que  faint  Paul  donne  le 
t  T7S»  le  nom  d'Eglife  à  la  maifon  de  Philemon,  en  y  comprenant  même 
les  Domeftiques  qui  pour  la  plupart  étoient  efdaves ,  pour  les 
engager  à  s'interefTer  auprès  de  leur  Maître  pour  la  grâce  d'One- 
fime  ,  contre  lequel  ils  avoient  peut-être  autrefois  aigri  fon  ef- 
prit.  Il  ajoute  qu  en  donnant  ce  titre  d'honneur  aux  Domeftiques 
de  Philemon ,  celui-ci  ne  pouvoit  s'en  choquer ,  parce  que  l'E- 
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glife  ne  connoît  poinr  de  différence  entre  le  Maître  &  le  Servi- 
teur ,  &  qu'elle  ne  diftingue  l'un  de  l'autre  ,  que  par  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  actions.  Il  reproche  à  fes  auditeurs  que  la 
plupart  craignent  plus  les  hommes  que  Dieu  ;  en  forte  que  tel 
qui  ne  craint  point  de  commettre  un  crime  aux  yeux  de  Dieu  , 
s'en  abftient  dans  la  crainte  d'être  vu  des  hommes.  Il  leur  dit 
qu'étant  coupable  de  tant  de  péchés,  nous  devons  pardonner  avec 
grande  joie  à  ceux  qui  nous  font  tort ,  foit  dans  nos  biens ,  foit 
dans  notre  réputation  ,  parce  que  c'eft  là  le  chemin  le  plus  aifé 
pour  obtenir  la  remiffion  de  nos  péchés.  Il  n'eft  pas  befoin  en 
cette  occafion  de  dépenfer  beaucoup  d'argent ,  ni  d'entreprendre 
de  longs  pèlerinages, ni  de  fe  livrer  à  des  dangers  &  à  des  travaux , 
il  ne  faut  que  vouloir.  Saint  Chryfoftome  nous  fait  encore  remar-  Hom<l.  1 , 
quer  la  prudence  de  faint  Paul ,  qui  pour  difpoferinfenfiblemcntr  779- 
Philemon  à  lui  accorder  la  grâce  qu'il  avoit  a  lui  demander  ,loue 
d'abord  la  foi  envers  J.  C.  &  fa  charité  envers  tous  ,  afin  qu'il 
ne  crût  pas  qu'Oneiime  étoit  la  feule  caufe  pour  laquelle  il  lui 
écrivoit.tll  fait  encore  admirer  comment  faint  Paul  pour  obtenir  la 
grâce  d'Oncfime  avoue  le  crime  dont  il  étoit  coupable ,  afin  de 
ne  pas  contrarier  Philemon ,  &  même  d'appaiiér  fa  colère.  Il  tire 
des  paroles  fuivantes  :  Je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mes  en- 
trailles, une  fort  belle  moralité,enfeignant  aux  maîtres  &  aux  maî- 
treifesà  ne  point  traiter  leurs  fervireurs  avec  trop  de  dureté  ,  mais 
à  leur  pardoner  ,  «Se  à  ne  dédaigner  pas  même  de  leur  faire  part  de 
tout ,  quand  ils  font  gens  de  bien.  Il  fait  voir  que  quoique  les 
Martyrs  furent  comme  les  autres,  fujets  à  la  mort ,  ils  fe  font  néan- 
moins acquis  un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  en  mourant  pour  • 
fonnom;qu'il  eneltdemêmc  de  ceux  qui  diftribuent  leur  argent 
aux  pauvres ,  quoiqu'ils  foient  un  jour  obliges  de  s'en  deflaifir. 
Il  rapporte  une  partie  d'une  conférence  qu'il  avoit  eue  autrefois  Homd.  j  » 
avec  un  Marcionite ,  &  y  ajoute  de  nouvelles  preuves  que  Dieu  f' 7"' 
eft  bon  &  clément  lors  même  qu'il  punit  les  pécheurs.  Léonce  de 
Bizance  cite  un  endroit  de  ces  Homélies  («). 

âÈlife-'  ;r  •  '  S VII.  ' 

Des  Ouvrages  fuppofés  à  faint  Chryfoftome. 

I  f\N  trouve  à  la  fin  de  l'onzième  Volume,comme  dans  tous  les 
V/  autres,  un  grand  nombre  de  pièces  que  l'on  convient  n'être 
pas  dignes  de  trouver  place  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint  Chry- 

f  a)  Leont.  i»  Ktfl*r.    JEmfcfc  ttm.  4 ,  Bihl.  Pan.  p*g.  978.  v 
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foftome.  La  première  a  pour  titre  :  Des  facrifices  de  Caïn  ,  des 
offrandes  d'Abel ,  des  Géans ,  du  déluge  ,  des  Etoiles  &  du  Dc- 
ftin.  La  a  eft,  Sur  la  Paflionde  Notre  Seigneur.  La  3  ,  Sur  le 
PubUcain  &  lePharifien.  La  4  ,  Sur  le  commencement  du  Jeûne. 
La  ç  ,  Sur  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur.  La  6  ,  Sur  le  cin- 
quième Dimanche  du  Jeûne.  La  7  ,  Sur  le  Jeûne.  La  8  ,  Sur  la 
Prière.  La  9  ,  Sur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  fuis  venu  pour 
jexter  le  feu  dans  la  terre.  La  1  o  ,  contient  divers  avis  fpirituels. 
La  1 1  ,  Sur  le  commencement  du  Jeune.  La  1 2  ,  Sur  l'adoration 
de  la  Croix.  La  1 5  ,  Sur  la  Réfurrection  de  Notre  Seigneur  ,  8c 
fur  les  Femmes  qui  portoient  des  parfuns.  La  1 4  eft  une  ex- 

fdication  de  la  Parabole  du  Samaritain.  La  1  y  eft  encore  fur 
e  Jeûne,  de  même  que  la  1 6.  Mais  il  eft  auffi  parlé  dans  celle- 
ci  de  David  Se.  des  Prêtres ,  de  Jofeph  &  de  Jacob.  La  1 7  eft 
Sur  l'Annonciation  de  la  Vierge ,  &  contre  l'impiété  d'Anus. 
La  18  traite  de  l' Aumône.  La  29  de  la  Charité.  Les  trois  der- 
nières font  fur  le  Lazare. 


ARTICLE  XIII. 
Des  Ouvrages  contenus  dans  le  douzième  Tome. 

§  I. 

Elleaontàé  Homélies  fur  ÎEpître  aux  Hébreux. 

SUSJtST  L  C^S  Nne  ****  P°inc  que  Ies  Homélies  fur  l'Epîtreaux  He- 
Vsy  breux  ne  foient  le  fruit  de  l'Epifcopatde  iaintChrvfo- 
ftome.  Cela  paroît  clairement  par  la  (a)  quatrième  où  il  menace 
d'excommunication  ceux  qui  à  l'avenir  loueront  des  femmes  pour 
pleurer  aux  funeraiDes  ;  Oc  de  faire  punir  ces  femmes  mêmes  fi 
févérement  qu'elles  auront  à  pleurer  pour  elles  ,  au  Heu  d'aller 
pleurer  pour  les  autres.  On  voit  dans  la  (b)  même  Homélie  au'il 
parle  aux  Prêtres  comme  ayant  autorité  fur  eux.  Sur  la  fin  delà 
vingt-troifiéme  il  fe  nomme  le  pere  de  tous.  Enfin  on  voit  par 
l'intitulation  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  toutes  ces  Homélies  quel- 
les ne  furent  publiées  qu'après  fa  mort  par  Conftantin  ou  Con- 
ftantius  Prêtre  de  PEglile  d' Antioche,le même,  comme  Pon  croit, 
qui  alla  trouver  lefamt  Evêque  dans  fonexil  à  Cucufe,&  qui 
y  demeura  quelque  teras  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  ce  Prêtre  eft 

fa)  HU.  fMS.  47.  (*)  Caffiodor.  i,  ixvimu ,  Lt3.  <*p.  9. 
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mé  Conftantius  dans  les  lettres  de  faim  Chryfoftome,  &  que  ce- 
lui qui  publia  ces  Homélies  eft  appelle  Conftantin  :  mais  cette 
diiîèrence  ne  doit  point  arrêter  ,  parce  qu'il  cil  aiTez  ordinaire 
de  trouver  dans  les  manuferits  ce  changement  de  nom ,  &  d'y 
mettre  l'un  pour  l'autre.  Il  eft  dit  dans  la  même  intitulation  que 
ce  Prêtre  avoit  trouvé  ces  Homélies  écrites  en  notes,  par  quel- 
qu'un apparemment  qui  les  avoit  récucillies  ,  en  même  tems  que 
iaint  Chryfoftome  les  prechoit.  Ces  notes  croient  de  petits  traits 
de  plume  dont  les  écrivains  en  notes  Te  fervoient  pour  copier  avec 
plus  de  célérité  les  paroles  de  l'Orateur.  Mais  il  n'y  a.  pas  lieu 
de  douter  que  les  Homélies  "de  ce  Pcrc  ne  nous  aient  été  tranf-  # 
miles  par  une  autre  voie ,  &  que  celles  qui  furent  publiées  par 
le  Prêtre  Conftantin  n'aient  été  inparfaites ,  puifquc  nous  avons 
des  manuferits ,  où  ces  Homélies  font  beaucoup  plus  amples ,  qu'on 
ne  les  trouve  dans  la  verfion  latine  que  Cafïiodorecn  fit  faire  par 
Mutien  fur  l'exemplaire  du  Pr6treConflantin(«).  On  ne  trouve  pas 
même  dans  la  verfion  de  Mutien ,  l'argument  qui  cfl  à  la  tête  des 
Homélies  fur  l'Epîtreaux  Hébreux:  ce  qui  prouve  qu'il  manquoit 
dans  le  recueil  de  Conftantin.  Aurefte,onnc  doit  faire  aucune  at- 
tention au  jugement  qu'Erafme  a  porté  de  ces  Homélies:  voyant 
dans  Pintitulation  qu'elles  n'avoient  été  publiées  qu'après  la  more 
de  S.  Chryfoftome ,  &  fur  de  fimples  notes ,  il  les  a  rejettées  com- 
me n'étant  pas  de  ce  Pere  ;  maison  y  trouve  ion  ftile,  fon élé- 
gance ,  fes  façons  déparier ,  &  les  points  de  morale  qui  lui  font 
familiers.  Facundus  (b)  cite  de  la  quatorzième  Homélie  un  en- 
droit qui  fe  rrouve  dans  la  treizième,  parce  qu'il  comptoit  pour 
la  première  Homélie  ,  l'argument  qui  les  précède.  Ce  qui  eft  une 
preuve  que  l'exemplaire  qu'il  avoit  en  main  etoit  différent  de  ce- 
lui dont  Mutien  fefervit  pour  traduire  ces  Homélies  de  Grec  en 
Latin  par  ordre  de  Calfiodore. 

1 1.  Si  faint  Paul  quoique  Jnif  de  naiflance  n'a  pas  été  en- 
voyé de  Dieu  aux  Juifs  pour  leur  annoncer  l'Evangile  ;  c'efl  que    Ce  qu'il  y  « 
fon  nom  leur  étoit  odieux  ,  &  que  Dieu  comme  il  eft  dit  dans  ^"T^cw 
le  livre  des  Actes  fçavoit  qu'ils  ne  recevroient  point  le  témoi-  HoméHci. 
nage  que  cet  Apôtre  leur  rendroit.  Apres  leur  avoir  néanmoins  as.  x%\  ,  i9. 
rendu  vifite  dans  la  Judée  ,  &  après  fon  retour  à  Rome  ,  quel- 
ques tems  avant  fon  martyre ,  il  crut  devoir  leur  écrire  ,  pour  Argument» 
les  confoler  dans  les  diverfes  tribulations  dont  ils  fe  trouvoient  f'  *• 


(•s)  Caflîodor,  it  dïvinh  LtS.  t»f.  8.  (.-)  Facundus  t  lih,  1 1         $  ,  p.  483. 
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affliges  ,  &  pour  les  affermir  dans  la  foi ,  que  ces  tribulations  ren- 
doient  chancelante.  Dans  l'explication  que  iaint  Chryfoftome 
donne  de  cette  Epi  tre,  il  s'applique  fur-tout  à  en  tirer  des  ar- 
gumens  pour  établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  la  vérité  de  fon 

Ha^el.  i ,  incarnation.  Il  dit  aux  Ariens  ,  que  fi  Dieu  a  créé  par  fon  Fils 
t»i- 7.  les  fiécles  ,  ils  ne  peuvent  donc  dire  qu'il  y  avoit  un  tems  où  le 
Fils  n'eroit  pas ,  &  prefle  contre  eux  les  paroles  fuivantes  :  Il  eft 
la  fplendeur  de  fa  gloire  &  le  caraftere  de  fa  fubjîance  ,  &c.  fai- 
fant  voir  que  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  //  ejl  aujfi  élevé  au-deffus 
des  Angts  ,  que  le  nom  qu'il  a  reçu  ejl  plus  excellent  que  le  leur  , 
•  doit  s'entendre  de  Jefus-Chrift:  félon  la  nature  humaine.  IJ  prouve 

HomA  » ,  encore  contre  eux  &  contre  Paul  de  Samofate  ,  cjue  iaint  Paul 

t6'  en  difant  que  le  Fils  ejl  la  fplendeur  de  la  gloire  du  Pere  ,  nous 
enfeigne  1  'égalité  d'eflence  dans  le  Pere  &  dans  le  Fils  ;  &  qu'en 
ajoutant  qu'il  eft  le  caractère  de  fa  fubftance  ,  il  fait  voir  que  le 

Homci.  j  >  Fils  eft  en  tout  parfaitement  femblâble  au  Pere.  Ces  paroles  que 
f  -  **•  le  même  Apôtre  cite  du  Pfeaumc  44c  ;  Votre  trône  ,6  D  eu  fera  un 
trône  éternel,  le Jceptre  de  votre  empire  fera  un  Jceptre  d'équité;  vous 
avez  aimé  la  juflice  &  haï  V in jufiiee  :  c'ejl  pëur quoi  votre  Dieu  vous 
a  facré  d'une  huile  de  joie  en  une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  participeront  à  votre  g/o/re  ,fourniflent  à  faim  Chryfoftome  des 
argumens  contre  les  Juiïs ,  contre  Paul  de  Samofate ,  contre  les 
Ariens,  contre  Marcel  d'Ancyre  &  Sabellius,  &  contre  les  Mar- 
cionites.  En  effet ,  elles  prouvent  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrift 
eft  Dieu  &  homme  ;  contre  Paul  de  Samofate,  que  le  Fils  eft  éter- 
nel &  d'une  fubftance  incréée  i  contre  les  Ariens  ,  que  le  Fils 
n'eft  pas  créature  ,  ni  ferviteur  ;  contre  Marcel  d'Ancyre,qui,  fui- 
vant  que  le  dit  ailleurs  le  même  Pere  [a]  éroit  dans  l'erreur  de 
Sabellius  ,  que  la  perfonne  du  Fils  eft  aiftinguée  de  celle  du. 
Pere  ;  enfin  contre  les  Marciorfites  ,  que  ce  n'eft  pas  la  divinité, 
mais  l'humanité  de  Jefus-Chrift  qui  a  été  facrée  d'une  huile  de 

£>ie.  Car  qui  font  ceux  qui  participent  à  fa  gloire  ,  finon  les 
ommes?  Voilà,  ce  femble,  lefcns  naturel  de  cet  endroit  de  faint 
Chryfoftome  ,  qui  a  embarraffé  beaucoup  de  Théologiens  ,  parce 
qu'ils  ont  cru  qu'il  y  favorifoit  Terreur  de  Neftoritis.  Mais  s'il  en 
éroit  ainfi,  fon  raisonnement  n'auroit  ni  fuite  ,  ni  liaifon  ;  8c 
après  avoir  promis  de  fefuter  par  les  paroles  du  Pfeaume  44e  les 
Sabelliens  &  Marcel  d'Ancyre  ;  il  fe  trouverait  n'avoir  rien  dit 
contre  eux  ;  au  lieu  qu'en  fuppofant,comme  il  eft  vrai,  qu'il  éta- 
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blit  par  les  paroles  citées  ,  la  diftinâion  de  perfonnes  dans  le 
Pere&  dans  le  Fils ,  fon  raifonnementeft  parfait  dans  toutes  fes 
parties.  Saint  Chryfoftome  combat  enfuite  les  Docetes  ,  cer-  Homél.  4, 
tains  Hérétiques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrift  n'avoitpaseu  '*  44' 
une  véritable  chair ,  8c  qu'il  ne  s'étoit  fait  homme  qu'en  appa- 
rence ,  8c  il  allègue  contre  eux  les  paroles  fuivantes  :  Comme 
donc  les  enf ans  participent  à  la  chair  &  aufang  ,  cejîpour  cela  que 
lui-même  y  a  au/fi  participé.,  8c  la  preuve  que  l'Apocre  en  donne 
c*eft  que  le  Fils  Je  Dieu  n'a  participé  à  la  chair  &  au  fang  qu'a- 
fin  de  détruire  par  fa  mort  celui  qui  étoit  le  prince  de  la  mort  , 
c'eft-à-dire ,  le  diable. 

III.  Ce  Pere  après  avoir  menacé  de  féparer  de  la  Commu- 
nion de  l'Eglife  comme  les  Idolârres  ,  ceux  qui  louoient  des  fem- 
mes pour  pleurer  aux  furîérailles ,  leur  dit  qu'il  n'ufe  pas  de  ces 
menaces  pour  faire  vanité  de  fon  pouvoir  ,  qu'au  contraire  il  fou- 
haite  n'être  point  réduit  à  le  mettre  en  exécution  ;  mais  qu'ils 
doivent  fçavoir  que  les  liens  de  l'Eglife  ne  font  point  à  mepri- 
fer  ;  que  ce  n'eft  point  un  homme  qui  lie ,  mais  Jefus-Chrift , 
de  qui  fes  Miniftres  ont  reçu  ce  pouvoir.  Il  enfeigne  que  la  prof-    Homél.  r , 
perité  des  pécheurs  durant  cette  vie  ,  ne  nous  doit  caufer  aucun  >'  *7' 
chagrin  >  mais  que  nous  devons  même  nous  réjouir  dans  les  fouf- 
frances ,  8c  les  confiderer  comme  des  moyens  d'cftàcer  nos  pé- 
chés ,  nous  fouvenant  que  Jefus-Chrift  a  promis  des  afflictions 
à  fes  Difciples  ;  qu'il  eft  befoin  de  beaucoup  de  difeernementpour 
refufer  ou  accepte/  les  emplois  ;  que  fi  par  de  certaines  rencon- 
tres nous  nous  y  trouvons  appelles,  il  ne  faut  pas  les  fuir  ,dc  crain- 
te de  refifter  à  notre  vocation  -,  mais  cjue  s'il  y  a  dans  ces  em- 
plois quelque  chofe  qui  blefle  la  vraie  piété  ,  nous  devons  fouf- 
frir  plutôt  mille  morts ,  que  de  les  accepter  ;  qu'il  faut  tout  en- 
treprendre pour  la  piété  ,  &  qu'un  Chrétien  doit  toujous  cjrc  dif- 
pofé  à  répandre  fon  fang  avec  joie  pour  Jefus-Chrift.  Unhom-  Homélie  6, 
me  après  avoir  acquis  des  biens  temporels  en  jouit  avec  un  grand  h 66- 
plaifir  les  premiers  jours:  mais  infenfiblemcnt  ce  plailir  diminue, 
quelques  confiderables  que  foient  ces  biens  ;  au  lieu  aue  ceux  du 
Ciel  font  de  nature  à  augmenter  toujours  le  plaifir  de  ceux  qui 
les  poffedent.  La  foi  eft  une  chofe  fi  grande  8c  fi  falutaite  qu'il   £°mc  l*7, 
n'eft  pas  poflible  d'obtenir  le  falut  fans  elle  ;  elle  ne  peut  pa* 
même  nous  le  procurer  feule  ,  &  il  eft  befoin  qu'elle  foit  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres.  Sommes-nous  Moines ,  difoient  quel- 
ques-uns à  faint  Chryfoftome  qui  les  exhortoit  aux  travaux  ,    Homél.  s, 
aux  faintes  lectures ,  aux  veilles  &  au  jeûne  ?  Faites ,  leur  répond-  f 
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il ,  cette  queftion  à  faint  Paul  qui  vous  dit  :  Veillez  dans  la  prière 
R^'f.  4  en  raccompagnant  de  route  patience.  Et  encore  :  Neclierchezpas  à 
""' 17  '  '  contenter  votre  fenfualité yen  fetisfaifant  àfes  de  fin  déréglés. UA^o-  « 
cre  n'a  pas  écrit  ces  chofcs  ieulementpour  les  Moines ,  mais  pour 
tous  ceux  qui  font  dans  les  villes.  Car  ,  excepté  le  mariage  ,  un 
Séculier  n'a  pas  plus  de  privilège  qu'un  Moine  ,  &  il  doit  fe 
comporter  en  tout  comme  un  Moine.  Saint  Chryfoftome  eft  per- 
fuadé  que  fi  l'on  faifoit  attention  aux  divines  écritures ,  on  ne 
tomberoit  jamais  dans  l'erreur,  &  que  l'on  pourroit  même  en  re- 
tirer ceux  qui  y  font  tombés  :  de  même  qu'un  foldat  vigoureux  fc 
fuffit  non-feulement  à  lui-même ,  mais  peut  encore  par  fon  cou- 
rage fauver  fon  compagnon  de  la  main  des  ennemis.  Il  rapporte 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  donner  &  nous  conferver  les  divines 
écritures  ;  &  remarque  que  pour  en  donner  la  connoiffance  aux 
fidclcSjOn  en  lifoitdansl'Eglifc  deux  ou  trois  fois  la  femaine  quel- 
que partîe,&  que  le  lecteur  avant  de  commencer,  avoit  foin  d'aver- 
tir de  quel  Auteur  étoit  le  livre  dont  il  alloit  faire  la  lecture ,  fi 
c'etoit  d'un  Prophète  ,  ou  d'un  Apôtre ,  ou  d'un  Evangeliftc  , 
afin  que  l'on  fit  attention  non  feulement  aux  chofes  qui  étoient 
dans  ce  livre  ,  mais  encore  aux  raifons  pourquoi  elles  avoient 
été  écrites. 

Homfl,  p ,  IV.  Sur  ces  paroles  :  //  efl  impofftble  que  ceux  qui  ont  été  une 
/•  96'  fois  éclairés ,  &c . . .  .fe  renouvellent  par  la  pénitence  3  faint  Chry- 
foftome dit  que  l'Apôtre  ne  prétend  pas  par  là  déclarer  inutile 
la  pénitence ,  mais  feulement  faire  connoître  ceux  qui  après  avoir 
été  renouvellés  dans  les  eaux  du  Batême ,  crucifient  de  nouveau  le 
Fils  de  Dieu  ,  recouvrent  par  un  fécond  Batême  la  grâce  qu'ils 
ont  perdue.  Car  il  n'y  a ,  dit  ce  Père ,  que  le  feul  Batême  qui  ait 
la  vertu  dcnousrenouveller  félon  ces  paroles  del'Ecritu^  :  Votre 

rj*.  101 ,  rera  renouvellée  comme  celle  de  P  Aigle.  11  eft  vrai  que 

la  pénitence  nous  peut  dépouiller  de  la  vieiileflc ,  &  rendre  forts, 
fains  &  vigoureux ,  ceux  qui  après  avoir  été  renouvellés  étoient 
tombés  dans  la  vieillefte  du  péché  :  mais  elle  n'a  pas  le  pouvoir 
de  rétablir  en  nous  ce  lu  flic  &  cet  éclat  que  nous  avoit  donne  le 
Batême  ;  car  la  grâce  nous  y  eft  conférée  avec  plénitude.  Il  y 
a  donc ,  ajoute-t-il ,  une  pénitence  après  le  Batême  ,  qui  a  la 
force  de  nous  délivrer  du  poids  de  nos  péchés  ;  mais  il  n'y  a  point 

Ho»d.  10,  ^e  fccond  Batême.  Ce  Père  parle  en  un  endroit  des  Moines  qui 
*■  vivoient  avec  piété  fur  les  montagnes  :  c'étoit  fans  doute  ceux 

qui  demeuraient  aux  environs  d'Antiochc.  Il  fe  plaint  ailleurs  de 
la  dureté  avec  laquelle  onrefufoit  l'aumône  à  quelques  Moines  qui 
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la  demandoicnt ,  &  veut  que  l'en  donne  l'aumône  à  tous  ceux  qui  Homd.  i  ra 
la  demandent  fans  trop  examiner  leur  vie.  Il  n'en  eft  pasdcmê->- »«* 
me,  ajoute- t-il ,  des  Ecclcfiaftiques  comme  des  pauvres:  car  fi 
vous  trouvez  un  homme  qui  fe  dile  du  Clergé ,  ou  même  Prêtre , 
c'eft  en  ce'a  que  vous  devez  être  curieux  d'examiner  ce  qui  en  eft  : 
parce  que  d'entrer  légèrement  en  communion  avec  lui ,  c'eft  uoe 
chofe  très-dangereufe  ,  &  il  s'agit  en  cette  occafion  d'une  affaire 
de  très-grande  conféquence.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  donner , 
mais  de  recevoir  ;  fi  c'eft  qu'il  manque  de  fubliftancepour  vivre , 
alors  ne  vous  en  informez  point  fiJ'aupuleufcmcnt;confiderez  plu- 
tôt comme  Abraham  exerçoit  l'hofpitalité  envers  tous  ceux  qui 
paflbient  chez  lui. 

V.  Saint  Chryfoftome  enfeigne  que  ce  qui  eft  dit  dans  l'Epi-  Homei.  ia , 
tr'e  aux  Hébreux  de  Melchifedech  qu'il  étoit  fans  pere  8c  fans'*  Uo- 
mere ,  fans  généalogie ,  ne  fignifie  autre  choie  finon  que  l'écri- 
ture ne  nous  à  pas  fait  connoître  ni  fon  pere  ni  fa  mere  ,  &  qu'elle 
n'a  pas  fait  fa  généalogie  ;  8c  qu'en  cela  même  il  a  été  l'image 
de  Jellis-Chrift ,  qui  en  effet  n'a  point  eu  de  pere  en  tant  qu'hom- 
me; que  l'Apôtre  en  difant  que  Jcfus-Chrift  eft  Prêtre  félon  l'or- 
dre 8e  Melchifcedec,  fait  bien  voir  que  ce  facerdoce  étoit  plus 
plus  excellent  que  celui  d'Aaron  ;  qu'inutilement  les  Manichéens  "°'jf  ' ,J  ' 
s'autoriioient  de  ces  paroles  :  La  première  loi  ejl  abolie  comme  im- 
fuijfante  &  inutile ,  puilque  faint  Paul  ne  dit  pas  que  cette  loi  ait 
été  mauvaile  &  vicieufe ,  mais  feulement  qu'elle  n'a  conduit  per. 
fonne  à  une  parfaite  juftice  ,  n'ayant  pas  été  donnée  pour  fan- 
clifier'les  hommes  intérieurement ,  mais  feulement  pour  leur  pro- 
pofer  ce  qu'ils  avoient  à  faire  &  à  éviter.  Il  remarque  qu'il  ar- 
rive très-lotivent  que  ceux  qui  tardent  jufqu'à  la  vieillefle  à  re- 
cevoir le  Batême ,  pour  pécner  plus  librement,  meurent  quelque- 
fois fans  l'avoir  reçu  ;  &  il  dit  en  avoir  vu  pîufieurs  exemples  : 
ajoutant  que  Dieu  a  inftituéle  Batême  pour  effacer  les  péchés, 
non  pour  les  augmenter.  Comme  il  étoit  perfuadéque  le  Ciel  ou  ,."4™  l4f 
le  Firmament  n'eft  pas  d'une  figure  ronde  ,  8c  qu'il  eft  immobile ,  Homd.  17 . 
il  combat  l'opinion  contraire.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  contre  '*HÎ0\, 
les  immodeftiés  qui  fe  commettoient  dans  rEgîifepar  toute  forte  ft  tJ™  ' 
de  perlonnes  -,  &  s'adreflant  particulièrement  aux  femmes ,  Vous 
vous  couvrez,  leur  dit-il,  la  tête  d'un  voile  dans  l'Eglife ,  & 
vous  y  caufez  &  y  riez  t  Vous  y  êtes  entrées  pour  y  contefler  vos 
fautes ,  Dour  vous  y  profterner  devant  Dieu ,  pour  lui  demander 
avec  inltance  dans  vos  prières  le  pardon  de  vos  péchés  ;  8c  vous 
faites  tout  cela  en  riant  ?  Comment  vous  imaginez-vous  pouvoir 
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ainfi  appaifer  fa  jufte  colère  î  Quel  mal  y  a-t-il  à  rire  ,  me 
direz  -  vous  ?  Je  vous  reponds ,  que  rire  n'eft  pas  un  mal  ;  mais 
que  c'en  cil  un  de  rire  dans  un  lieu  ,  &  dans  un  tems  qu'on 
«*»  ne  doit  pas  le  faire.  Il  remarque  qu'au  lieu  que  le  fang  des  ani- 
'* 1  '       maux  dont  on  faifoit  des  afperfions  dans  la  Loi  ancienne  ;  n'avoir 
de#  vertu  que  pour  produire  une  pureté  extérieure ,  &  pour  ab- 
foûdre  des  peines  &  des  irrégularités  légales  :  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  pénétre  jufques  dans  l'intérieur  de  l'ame  ,  6c  lui  don- 
ne une  force  ,  une  pureté  &  une  beauté  inexplicable  ;  mais  il 
envélopc  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet.,  d'une  manière  qu'il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  étoient  initiés  aux  myfttercs  ,  qui  pulfcnt  le  com- 
prendre. Il  veut  que  l'on  règle  le  tems  &  les  jours  de  commu- 
nion par  la  pureté  de  la  vie  :  en  forte  que  ceux  qui  vivent  d'une 
manière  irrcprehenfible  ,  qui  ont  une  confciencc  fincere  &  uh 
cœur  pur ,  s'en  approchent  toujours  S  &  que  ceux  qui  font  dans 
des  diipofitions  contraires, ne  s'en  approchent  pas  même  une  feule 
fois ,  parce  qu'ils  y  reçoivent  leur  jugement ,  &  fc  rendent  di« 
Homd.  17»  gnes  de  condamnation.  On  voit  dans  le  même  endroit  que  plu- 
l6*'       fieurs  ne  s'approchoient  de  l'Euchariftie  qu'une  fois  l'année  ,  les 
autres  deux  fois  feulement,  &  qu'il  y  avoit  des  Solitaires0 qui 
durant  toute  une  année  ,  &  quelquefois  même  pendant  deux  ans , 
ne  communioient  qu'une  fois.  Saint  Chryfoliome  y  dit  encore 
que  c'étoit  l'ufage  de  l'Eglife  ,  que  le  Diacre  criât  à  haute  voix 
avant  la  Communion  :  Les  chojes /aimes  font  vour  les  faints  :  &  que 
le  Prêtre  appellât  ceux  qui  étoient  dignes  de  s'en  approcher  ,  8c 
/"«î?"  *  dît  aux  autres  de  ?cn  éloigner.  Il  y  en  avoit  cjuelques-uns  qui  ne 
croyoient  pas  que  la  réfurreftion  dût  être  générale  ,  mais  feule- 
ment de  quelques  perfonnes.  Saint  Chryfoliome  leur  fait  voir  que 
ce  n'eft  pas  là  croire  avec  cette  pleine  foi  dont  parle  l'Apô- 
tre ,  &  qu'il  eft  nécelTaire  de  croire  autant  les  chofes  invifiblcs 
que  Ci  elles  étoient  viliblcs  ,  &  même  plus  fortement;  puifque  la 
vue  nous  peut  tromper ,  mais  jamais  la  foi.  En  expliquant  ces 
Homfl.  »o  (  paroles  de  faint  Paul  :  Combien  croyez-vous  que  celui-là  fera  juge' 
digne  d'un  plus  grand fupplice ,  qui  aura  foule  aux  pieds  k  Fils  de 
Dieu  1  il  dit  que  c'eil  le  fouler  aux  pieds  que  de  participer  indi- 
gnement aux  iaints  Myfteres.  Vous  avez  ,  ajoute-t  il ,  été  faits 
Te  corps  de  Jefus-Chrift ,  6c  vous  vous  mettez  enfuiteenétat  d  ccre 
foulé  aux  pieds  par  le  démon. 
Hotnél.  *i .    VI.  Parlant  du  danger  auquel  s'expofent  ceux  qui  font  promts 
'  à  aceufer  leurs  frères  ,  &  à  les  condamner  ,  il  dit  que  ce  feul  pé- 

ché ,  quand  nous  n'en  ferions  d'ailleurs  aucun  autre  ,  feroit  luf- 
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fifant  pour  nous  perdre,  parce  qu'il  renferme  lui  fcul  prefquc  tous 
les  autres.  Ecoutez  fur  cela  ,  ajoute-t-il ,  le  Prophète  qui  vous 
dit:  Vouz  parliez,  contre  votre  frère.  En  vain  vous  direz  que  vous  pf*L  49  »  »»• 
n'êtes  point  l'auteur  de  ce  mauvais  jugement.  Si  vous  ne  l'aviez 
point  communiqué,  cet  autre  ne  l'auroit  pas  lçu  ;  &  quand  mê- 
me il  l'eût  pu  l'apprendre  d'ailleurs  ,  du  moins  vous  n'eufliez  pas   -  ! 
été  l'auteur  de  fa  faute  ,  d'autant  que  vous  êtes  obliges  de  cou- 
vrir fous  le  voile  du  filcnee  les  fautes  de  votre  prochain.  Mais 
tout  au  contraire  fous  le  prétexte  de  probité  vous  les 'découvrez  ; 
fi  donc  vous  n'êtes  pas  un  aceufatcur  ,  du  moins  êtes -vous  un 
badin  ,  un  bouffon  ,  un  railleur.  Ce  Pcre  ajoute  que  quand  mê- 
me nous  croirions  le  mal  que  l'on  dit  de  notre  frère,  nous  n'en 
devrions  point  parler  ,&  encore  moins  fi  nous  ne  le  croyons  pas. 
Il  croit  que  les  premiers  hommes,comme  A  bel,étoient  bien  perfua-  Homd.  ts , 
dés  que  Dieu  récompenfe  les  gens  de  bien,mais qu'ils  ne  fça voient  *'  10J* 
point  fi  nos  corps  dévoient  reflufeiter  ,  n'ayant  point  encore  vu 
d'exemple  de  rclurreclion.  La  première  des  vertus  du  Chrétien, 
&  qui,  téton  faint  Chryfoftome  .comprend  routes  les  autres .  c'eft  .  „. 
de  n  être  que  comme  un  voyageur  lur  la  terre ,  de  ne  point  pren-  p.  XIg. 
dre  de  part  aux  choies  &  aux  affaires  de  ce  monde  ,  &  de  les 
regarder  fans  attachement  &  comme  nous  étant  étrangères.  Il 
confeillc  à  ceux  qui  veulent  travailler  ferieufement  à  régler  leur 
vie  ,•  de  n'acquérir  les  vertus  ,  que  les  unes  après  les  autres.  En- 
treprenons, dit  il,  durant  ce  mois-ci  de  vaincre  en  nous  la  co- 
lère &  l'emportement  ,  puis  nous  paflêrons  à  l'acquifition  d'une 
autre  vertu;  &  quand  nous  en  aurons  acquis  l'habitude,nous  irons 
encore  à  une  autre,  paflant  de  la  patience  au  méprisses  richefles , 
&  de  là  à  un  détachement  parfait  des  biens  du  monde,  qui  nous 
portera  à  les  donner  en  aumônes.  Il  enfeigne  qu'il  n'y  a  que 
le  Batême  qui  puiffe  nous  donner  la  qualité  de  frères  ,  &  qu'un 
Catéchumène,  fùt-il  Moine ,  n'eft  pas  digne  qu'on  l'appelle  frère.  „ 
Il  remarque  en  paflant  que  du  tems  de  iaint  Paul  il  n'y  avoit  au-  f.  2J7.  *'  ' 
cun  vertige  de  la  profeffion  Monaftique  >*  que  Ton  connoiffoit  Homd.itf, 
les  tombeaux  de  faint  Pierre ,  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean  <fc  de  ^ViSl  i8 
faint  Thomas  ,  mais  non  pas  ceux  des  autres  Apôtres.  Il  établit  p. 
pour  maxime  que  l'on  doit  donner  l'aumône  à  proportion  de  les 
niens ,  &  donner  au  moins  tout  ce  que  l'on  a  de  fuperflu  ;  que 
par  le  fuperflu  on  doit  entendre  routes  les  chofes  fans  lefquelles 
on  peut  fort  bien  vivre  \  que  la  molcfle  &  la  dclicatcflc  des  ha- 
bits araolit  Ta  force  de  l'ame  ,  &  que  quelque  fort  &  robuftéque 
foit  le  corps,  elle  en  énerve  la  vigueur  ;  que  fi  les  femmes  font  t.x°7™  9t 
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fi  délicates  &  fi  peu  robuftes  ,  cela  ne  vient  point  de  leur  fexe 
feul ,  mais  principalement  de  leur  éducation  &  de  leur  manière 
de  vivre.  Que  la  bonne  cherc  eft  la  lource  de  l'impureté  ,  Se 
qu'il  ne  fe  peut  faire  que  le  vin  Se  l'abondance  des  viandes  ne 
portent  à  la  volupté  l'homme  le  plus  continent  du  monde.  Que 

Homel.  §o ,  fi  l'on  ne  peut  empêcher  dans  un  homme  la  volonté  de  pécher  : 

***•  on  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  l'empêcher  de  confommer  l'on 
crime-,  qu'à  l'égard  d'un  homme  fujet  à  de  mauvaifes  habitudes , 
il  ne  faut  pas  entreprendre  de  le  corriger  en  même  tems  de  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais  en  lui ,  car  on  n'en  viendroit  pas  à  bout ,  mais  y 
travailler  peu-à-peu:que  Dieu  nouslaifle  quelquefois  tomber  pour 
nous  humilier  ;&  nous  periuader  que  fans  lui  l'on  ne  peut  rien 

Homfl.  31 ,  faire  «fc  bien  ,  félon  ces  paroles  d'un  Pfeaume  :  Si  le  Seigneur  n'é- 
'  '*  difie  la  maifonj  c'eft  envain  que  Ton  travaille  à  la  bâtir;  quefi 
nous  ne  perdons  point  la  mémoire  de  nos  péchés  ,  &  fi  nous  of- 
frons continuellement  à  Dieu  la  douleur  que  nous  en  relTentons  » 
&  -lui  en  demandons  pardon  avec  inftance ,  il  les  oubliera  Se  les 
effacera  incontinent  ;  que  fi  au  contraire  nous  les  oublions  ici  , 
ils  nous  feront  un  jour  reprefentés  malgré  nous,  &  feront  publiés 
avec  un  grand  appareil  au  jour  du  jugement  en  préfence  denos 
amis ,  de  nos  ennemis,  de  tous  les  hommes  &  de  tous  les  An- 
ges ;  que  nous  devons  travailler  avec  perfévérance  à  effacer  nos 
fautes  par  la  pénitence ,  par  les  larmes  ,  par.les  oraifons  &  parles 
aumônes  ;  que  fi  nous  n'avons  pas  de  ouoi  donner  l'aumône  ,  nous 
avons  du  moins  un  verre  d'eau  froide  à  donner  :  nous  avons  des 
pieds  pour  aller  vifiter  les  malades  &  les  prifonniers  ,  Se  quelque 
méchant  toit  pour  donner  retraite  aux  palfans  &  aux  étrangers  ; 
que  n'avoir  perfonne  pour  fe  conduire ,  c'eft  un  grand  mal,  & 

Homflîc  l'or'g'ne  de  tout  dérèglement  &  de  toute  confufion  ;  que  fi  ceux 
/*i°j'«-C  î4'  Sui  *°nt  prépofés  pour  notre  conduite  ,  ne  nous  ordonnent  rien 
contre  Dieu  ,  nous  devons  leur  obéir  ,  fuffent-ils  de  mœurs  cor- 
rompues :  parce  que  fi  leur  vie  eft  déréglée  ,  leur  autorité  eft  lé' 
citime  ;  mais  que  s'ils  nous  enfeignent  quelque  chofe  contre  la 
foi  ,  alors  nous  devons  les  fuir ,  quand  ce  leroient  des  Anges 
defeendus  du  Ciel.  Saint  Chryfoftomc  finit  fes  explications  lur 
l'Epître  aux  Hébreux  ,  en  difant  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment il  peut  y  avoir  un  feul  Paftcur  de  fauvé  :  voyant  quenonob- 
ftant  les  menaces  effroyables  ,  &  la  lâcheté  preTente  des  Chré- 
tiens |  il  y  en  a  encore  qui  courent  après  ces  emplois ,  &  qui  fe 
chargent  fi  inconfiderément  de  l'énorme  fardeau  du  gouverne- 
ment des  ames.  Si  ceux ,  ajoute-t-il ,  qui  y  ont  été  engagés  com- 
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me  par  une  elpece  de  nécefïité ,  ne  fçavent  prefque  où  avoir  re- 
cours ,  ni  quelles  excufes.ils  pourront  trouver  un  jour ,  s'ils  ne  s'ac- 
quitent  pas  bien  de  leur  adminiftration  ;  quel  fera  le  danger  du 
lalut  de  ceux  qui  ont  employé  toute  leur  induftrie  pour  obtenir 
ces  emplois ,  &  qui  s'y  font  fi  témérairement  précipités  ?  Car  ces 
fortes  de  gens  -là  fe  privent  eux-mêmes  de  toutes  excufes  8c  de 
tout  pardon. 

§.  II. 

De  quelques  Homélies  de  faint  Ckryfojlome  imprimées  pour 

la  première  fois. 

■ 

I.  T7  Ns  u  1 T  b  des  Homélies  de  ce  Pere  fur  l'Epître  aux  Hé-     Elle»  ont 
±2j  breux ,  on  en  trouve  onze  qui  jufau'ici  n'avoient  point  cona!ntfno^ 
encore  été  imprimées  :  l'Editeur  les  a  tirées  d'un  manufcrit  du  pu.°  ,nnno"" 
Vatican,  apporté  à  Rome  il  n'y  a  pas  long-tems  du  Mont-Athos , 
ou  ,  félon  quelques-uns ,  de  l'Ifle  de  Pachmos.  On  croit  que  ces 
Homélies  ont  été  tranfcrites  par  quelqu'un  des  Difciples  de  faint 
Chryfoftome  :  &  on  en  juge  ainfi  par  l'exactitude  que  l'on  y  re- 
marque ;  car  on  y  indique  non-feulement  à  la  tête  de  chaque  Ho- 
mélie, H  adroit  où  elle  a  étéprêchée,  mais  encore  à  quelle  oc- 
cafion  ,  Se  on  y  rapporte  plufieurs  traits  qui  fervent  beaucoup 
à  réclaircifTcment  ael'hiftoire  du  tems.  Elles  furent  toutes  pre- 
chées  à  Conftantinoplc  en  5  98  &  3  99 ,  la  plupart  de  fuite  de 
fans  interruption- 

1 1.  Saint  Chryfoftome  fit  la  première  dans  une  Eglife  des  H°»a.  »  » 
Martyrs ,  fituce  en  un  lieu  que  l'on  appelloit  l'Ancienne  Pierre  , 
environ  trente  jours  après  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
avoit  tellement  iecoué  la  Ville,que  plufieurs  d'entre  les  riches  s*é- 
toient  fauves  de  peur ,  abandonnant  tous  leurs  biens ,  leurs  mai- 
fons ,  leurs  terres  8c  leur  patrie.  Ce  tremblement  paroît  être  un 
de  ceux  que  (a)  Claudien  dit  être  arrivé  avant  le  confulat  d'Eu- 
trope ,  c'eft-à-aire  en  398.  Il  n'y  eft  rien  dit  des  Litanies  dont 
faint  Chryfoftome  parle  (b)  dans  une  autre  Homélie  faite  aufli 
après  un  tremblement  de  terre  $  mais  feulement  du  chant  des 
Pfeaumes  &  des  Hymnes  :  ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  ces 
deux  Homélies  n'aient  été  faites  en  differens  tems.  II  s'y  plaint 
du  petit  nombre  de  fes  auditeurs,  &  il  a  peine  à  recevoir  pour 
exeufe  l'abondance  des  pluies  qui  rendoient  les  chemins  prefque 
impraticables.  Toute  cette  Homélie  eft  employée  à  prouver  aux 
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pécheurs  qu'ils  ne  doivent  point  defefperer  de  leur  falut  ,  mais 
faire  pénitence  :  &  dit  que  c'eil  pour  les  y  engager  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  des  Miniftres  fujets  aux  infirmités  ordinaires 
de  la  nature  humaine,  afin  qu'ils  fuflent  plus  indulgens  envers  les 
pécheurs ,  &  que  ceux-ci  euflent  moins  de  peine  de  leur  découvrir 
leurs  péchés. 

»     1 1 l.  La  féconde  Homélie  fut  préchec  en  an  jour  de  fête 
folemnelle ,  où  l'on  avoit  porté  en  proceflion  des  Reliques  de 
Martyrs ,  depuis  la  grande  Eglifc  ,  jufqua  celle  de  faint  Thomas 
Apôtre  8c  Martyr ,  éloignée  de  neuf  mille  de  Conftantinople. 
Il  y  trouva  une  multitude  incroyable  de  monde  ,  8c  l'Impéra- 
trice Eudoxie  aflifta  à  cette  cérémonie  qui  dura  une  partie  de  la 
nuit  8c  du  jour  ,  marchant  à  pied  auprès  de  la  châlïe  des  Reli- 
ques ,  qu'elle  touchoit  de  tems  en  tems  pour  en  attirer  fur  elle 
quelque  bénédiction.  Après  aue  l'on  fut  arrivé  à  l'Egliie  de 
faint  Thomas ,  faint  Chryfoltome  fit  le  Difcours  dont  nous 
parlons  ,  où  il  relevé  la  pompe  de  cette  cérémonie  ;  la  vertu  des 
Reliques  des  Martyrs  oui  ont  le  pouvoir  de  chaflfer  les  démons , 
8c  de  faire  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  s'en  approchent  avec 
foi  î  la  piété  8c  la  vertu  de  l'impératrice.  Il  prouve  que  la  grâ- 
ce du  Saint-Efprit  qui  réfide  dans  les  os  des  Saints  peut  fe  com- 
muniquer dans  ceux  oui  les  touchent  avec  foi  ,  parce  que  nous 
A3,  ip ,  ri.  lifons  dans  les  A&es  des  Apôtres  :  Que  les  mouchoirs  &  les  lin- 
ges qui  avoient  touché  le  corps  dejaint  Paul  y  étant  appliqués  aux 
malades  les  gueriffoient ,  &  chajfoient  des  corps  les  efprits  malins. 
i  jw-  )£»    H  le  prouve  aum  par  la  double  grâce  que  reçut  Eliléc  en  fe  cou- 
vrant du  manteau  d'Elie ,  &  par  la  réfurrection  du  mort  que  l'on 
avoit  jetté  dans  le  tombeau  du  Prophète.  Il  compare  Eudoxie  avec 
Marie  fœur  de  Moyfe  qui  à  la  tête  du  peuple  d'Ifracl  chanta 
un  Cantique  au  Seigneur  :  &  remarque  que  dans  cette  folem- 
nité  toute  la  ville  de  Conftantinople  avoit  treffailli  de  joie,& 
que  les  moines ,  le  chœur  des  Vierges ,  les  Prêtres ,  les  Princes  , 
les  riches  ,  les  pauvres ,  8c  généralement  toutes  fortes  de  condi- 
tions y  avoient  affifté  ,  tenant  un  cierge  allumé  en  main. 
Homc'l.  3 ,    I V.  Le  lendemain  on  recommença  la  même  cérémonie  ,  & 
f'iiS-       l'Empereur  Arcade  qui  n'y  avoit  pas  affilié  la  veille  ,  accompa- 
gna les  Reliques  depuis  la  grande  Eglife  jufqu'à  celle  de  faint 
Thomas,  fuivi  de  fon  armée ,  tous  les  foldats  fans  armes ,  &  l'Em- 
pereur fans  diadème.  Maïs  ce  Prince  s'en  étant  retourne  auffi  tôt, 
faint  Chryfoftome  fit  un  Difcours  où  après  avoir  parlé  de  la  di- 
gnité de  l'homme  dans  l'état  d'innocence ,  il  prouva  que  par  un 
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effet  de  la  providence  ,  les  hommes  depuis  le  péché  d'Adam  pou« 
voient  parvenir  à  un  plus  grand  degré  de  félicité  ,  s'ils  vouloient 
pratiquer  la  vertu.  11  dit  enluite  que  la  rélurrecîion  des  mort9 
n'avoit  été  figurée  que  fort  obfcurement  dans  le  premier  âge  du 
monde  >  mais  que  dans  la  fuite  Dieu  l'avoit  annoncée  lous  âcs 
figures  moins  obfcurcs.  Il  ajoute  en  parlant  des  Martyrs  que  nous 
pouvons  fans  les  perfécutions  ,  imiter  leurs  vertus  ,  leur  force  ,  ' 
leur  zélé  ,  leur  foi ,  leur  mépris  des  chofes  préfenres ,  6c  défirer 
comme  eux  les  biens  avenir.  La  quatrième  Hornélic  qui  eft  très-    Homd.  4, 
belle  fut  faite  dans  l'Eglife  de  fainte  Anaflafie.  Il  ne  s'y  trouva  Mi* 
que  peu  de  perfonnes  ,  &  faint  Chryfoftomc  s'en  plaignit.  Il  prit 
pour  matière  de  fon  Difours,que  la  vertu  fe  perfectionne  dans  l'ad- 
verfitéi  &  pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  il  parcou- 
rut les  circonftances  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  Job ,  fai- 
fant  remarquer  fon  amour  pour  la  juftice ,  fon  affiduité  aux  œu- 
vres de  milericorde ,  fa  confiance  dans  le  bien  au  milieu  des  tri- 
bulations ,  fon  humilité  ,  fa  bonté  ,  fa  eénérofité  ,  fa  chafteté. 
Ce  Pere  prêcha  la  cinquième  dans  l'Eglife  de  fainte  Irène.  Il  y  5j**-$* 
recommande  la  lecture  de  l'Ecriture  lainte  ,  comme  propre  à 
former  en  nous  la  vertu ,  &  à  dégager  notre  ame  des  liens  du 
corps.  II  y  fit  aufli  une  defeription  fi  pathétique  du  jugement  der- 
nicr,que  les  auditeurs  en  furent  touchés  jufqu'à  pouffer  de  fanglots 
&  à  le  fraper  le  vifage.  Après  quoi  il  leur  parla  de  l'avantage  qu'il 
avoit  à  chanter  les  Pleaumes ,  remarquant  que  chacun  en  avoir 
liberté  dans  l'Eglife  ,  les  jeunes  &  les  vieux  ,  les  riches  &  les 
pauvres  ,  les  hommes  &  les  femmes ,  les  maîtres  Se  les  ferviteurs  : 
tous ,  dit-il  ,  fe  trouvant  égaux  à  cet  égard ,  nous  offrons  à  Dieu  i 
un  commun  facrifice  de  louange  ,  &  une  commune  oblation.  • 
Enluite  il  fit  voir  par  l'exemple  de  la  mere  des  Machabées  , 
de  Phébé  &  de  Prifcilla,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  femmes  qui  puiffo 
les  empêcher  de  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  prêcha    Homifl.  6t 
la  fixieme  dans  l'Eglife  des  faints  Apôtres  ,  le  jour  de  l'Empe-  '* iSÎ' 
reur  Théodofe ,  c'eft-à-d ire, apparemment  celui  de  fa  mort  ar- 
rivée le  1  7  Janvier  397,  dont  on  faifoit  chaque  année  la  mé- 
moire. Saint  Chryfoflome  y  remarque  que  deux  Evêques  avoient 
prêché  avant  lui  >'  l'un  étoit  jeune  ,  mais  il  avoit  la  gravité  d'un 
vieillard  ,*  l'autre  étoit  vieux,  mais  plein  de  vigueur.  Ilprend  pour 
fujet  des  louanges  qu'il  donne  à  l'Empereur  Théodofc  la  piété 
&  les  victoires  qu'il  avoit  avec  le  fecours  de  Dieu  remportées  fur 
les  Tyrans  Maxime  &  Eugène  ,  qu'il  ne  nomme  pas  néanmoins  t 
fe  contentant  de  dire  fur  cefujec  ce  que  leshiftoriens  du  tems  en 
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ont  écrit.  Cette  Homélie  n'eft  pas  venue  entière Jufqu'à  nous , 
8c  il  y  manque  beaucoup  de  choies  que  faint  Chryfoftomey  avoit 
dites  contre  les  Cathares  ou  Novatiensqui  ctoienten  grand  nom- 
bre à  Conftantinople  ,  &  qui  y  avoient  même  un  Eveque  de  leur 
fefte.  Il  oppofe  à  la  vanité  de  ces  Hérétiques  qui  ofoient  fe  dire 
pors  ,  l'humilité  de  faint  Paul  qui  fe  regardoit  comme  un  avor- 
ton ,  &  le  dernier  des  Apôtres  :  &  paflant  de-là  à  rkiftraâion  de 
fes  auditeurs ,  il  leur  enfeigne  à  enàcer  leurs  péchés  en  les  con- 
feffant ,  en  gémiffant  de  Tes  avoir  commis,  en  priant,  en  pleu- 
rant ,  en  failant  des  aumônes  ,  en  faifantdu  bien  à  nos  ennemis. 
L'Editeur  remarque  qu'enfuite  de  cette  Homélie  ,  Ton  trouve 
6  t  f  dans  le  manuferit  du  Vatican  celle  qui  a  pour  titre  :  Contre 
47*.     *    ceux  qui  vont  à  l'Hippodrome  &  aux  fpeûacles  du  Théâtre.  Nous 

en  avons  parlé  en  ton  lieu. 
/.  jjJT  7  *  V-  Laleptiérae  futfaite  dans l'Eglifede  fainte  Anaftafie. Quoi- 
que I'afTcmblée  ne  fût  pas  nombreufe^  faint  Chryfoftome  ne  s'en, 
plaignit jpoint  ;  mais  efperant  que  fes  auditeurs  l'écouteroientavcc 
autant  de  zélé  &  d'ardeur  que  la  Samaritaine  en  témoigna  dans 
le  long  entrétien  qu'elle  eut  avec  Jefus-Chrift  ,  il  fit  l'éloge  de 
cette  femme.  Après  quoi  il  expliqua  fort  au  long  ces  paroles  de 
tbiUf.  i ,  7.  faint  Paul  aux  Pnilippiens  :  Il  e(i  jufie  que  faie  cejentiment  de  vous. 

tous  j  parce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur ,  comme  ayant  tous  part  à 
ma  Joie  ,par  celle  que  vous  avez  prife  à  mes  liens  >àma  défende  3  à 
?  affèrmiffement  de  f  Evangile  >  il  die  que  cet  Apôtre  par  la  con- 
firmation ou  l'affermifTcment  de  l'Evangile ,  n'entend  autre  chofe 
que  les  chaînes  ,  les  piifons ,  les  dangers  &  les  travaux  qu'il  a  voit 
Homii.  i,  endurés  pour  la  prédication  de  l'Evangile,  rien  n'étant  pfus  propre 
I»i7>.  pour  établir  la  vérité, que  ce  qu'on  fouffre  pour  la  vérité  même.  Ce 
Perc  fit  la  huitième  Homélie  dans  une  occafion  affez  extraordinai- 
re. Il  y  avoit  dans  Conftantinople  ou  autour  de  la  ville'un  grand 
nombre  de  Goths  infeûés  de  l'Arianifme  ;  mais  il  y  avoir  aufli 
beaucoup  de  Catholiques.  Ceux-ci  s'étant  trouvés  à  l'affemblée 
qui  fe  tenoit  à  l'Eglile  de  faint  Paul  pendant  la  femaine  de  P  à- 
que  ,  faint  Chryioftome  ordonna  à  quelques-uns  de  cette  na- 
tion de  lire  divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'ils  avoient  traduite 
en  langue  Gothique  ,  &  à  un  Prêtre  Gorh  de  prêcher.  Le  def- 
fein  du  faint  Evêque  étoit  de  confondre  les  Philofophes  payens 
Se  les-  Juifs ,  par  l'exemple  d'une  nation  barbare  qui-  avort  reçu 
l'Evangile,  tandis  qac  ces  infidèles  le  combattoient.  Enfuite  il 
prêcha  lui-même  ,  8c  fit  voir  dans  fon  Difcoursqu'H  y  avoit  en- 
core beaucoup  d'autres  nacions  barbares  converties  à  la  foi ,  com- 
me les  Scythes  les  Thraces  ,  les  Sarmates  %  les  Maures ,  les  In- 
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diens  &  autres  peuples  éloignés  qui  tous  lifoient  l'Ecriture  fainte 
traduite  en  la  langue  de  leur  pays.  11  ajouta  que  celui  même  qui 
dans  l'ancien  Terfament  fut  le  premier  appelle  à  la  foi,c'eft-à-dire 
Abraham ,  avoir  été  barbare  &  élevé  au  milieu  des  Barbares  ; 
que  les  Mages  qui  annoncèrent  les  premiers  la  naiflance  du  Sau- 
veur ,  &  l'adorèrent ,  étoient  auffi  nés  Barbares.  Il  remarque  que 
l'on  ne  doit  point  rejetter  l'opinion  vulgaire  où  l'on  étoit  alors,que 
les  Mages  offrirent  à  Jcfus-  Chrift  de  l'Encens  en  témoignage 
de  fa  Divinité  v  de  l'Or  ,  en  témoignage  de  fa  Royauté  ;  &  de 
la  Myrrhe ,  pour  marquer  qu'ils  le  croyoient  en  même  tems  Hom- 
me. L'an  399 ,  le  mercredi  de  la  femainc  fainte  qui  étoit  le  6  Hom&. 
Avril ,  il  tomba  une  fi  grande  pluie  que  l'on  craignit  que  les  cam-  /.  il*, 
pagnes  n'en  fuflfent  entièrement  défolées.  On  fit  donc  des  prières 
publiques  ,&  des  proceffions  auxquelles  faint  Chryfoflome  aflifta 
avec  tout  fon  peuple.  Le  danger  étant  pafle,plufieurs  coururent  des 
le  vendredi  faint ,  voir  les  courfes  de  chevaux ,  peu  inquiets  de 
célébrer  ce  faint  jour  ,  comme  il  étoit  convenable  Ils  firent  plus 
le  lendemain,  qui  étoit  le  famedi  faint,  &  ils  allcrent'au  Théâtre, 
pour  être  fpectateurs  des  impuretés  que  l'on  y  devoit  repréfenter. 
Saint  Chryfoftomc  touché  de  cesdeibrdres  ,  s'en  plaignit  amère- 
ment dans  un  Difcours  qu'il  fit  le  jour  de  Pâques ,  &  menaça  d'ex- 
communication ceux  qui  à  l'avenir  aflïfteroient  à  de  femblables 
fpeclacles.  Ces  menaces  effrayèrent  les  coupabIes>qui  avides  d'en* 
rendre  parler  le  faint  Evêquc  fur  la  même  matière ,  vinrent  en 
grand  nombre  à  I'aflcmblée  qui  fe  fit  dans  la  grande  Eglife  le 
Dimanche  fuivant.  Mais  il  arriva  un  Evêque  de  Galatie  ,  à  qui 
fant  Chryfoftome  crut  devoir  céder  fa  place  foit  à  caufe  des 
loix  de  l'Eglife  qui  vouloienc  que  l'on  permît  à  un  Evêque  étran- 
ger de  faire  un  Difcours  au  peuple  ;  foit  à  caufe  que  cet  Evê- 

3uc  de  Galatie ,  étoit  un  vieillard  refpeûable.  Ce  Perc  ne  pue 
onc  faire  fa  neuvième  Homélie  que  le  Dimanche  fuivant ,  VefiV 
à-dire  ,  le  fécond  d'après  Pâques.  Il  parle  contre  les  jeux  du 
Cirque ,  &  raconte  un  événement  déplorable  arrive  la  veille  dans 
l'Hippodrome  > qui  en  devoit  donner  de  l'éloignement  à  tout  le 
monde.  Un  jeune  homme  qui  devoit  fe  marier  le  lendemain?y  eut 
par  un  accident  imprévu  la  tête  tranchée  &  les  extrémités  des  mem- 
bres coupés.  S.  Chryfoftome  y  combat  auffi  les  Ariens  &  les  Ano- 
méens  par  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift  :  Mon  Pere  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu  aujourd'hui  ne  cejfe  point  d'agirx& j'a- 
gis aujft  incejfamment  comme  lui.  N'eft-il  pas  clair  en  efrèt  que  Jc- 
ihs-Cnrift  en  dtfanr,  Mon  Pere ,  a  voulu  faire  entendre  aux  Juifs- 
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qu'il  partait  de  fon  propre  Pere  i  Et  qu'en  ajoutant  :  Une  cette 
a  agir  &  j'agis ,  il  marque  fon  égalité  avec  lui  ?  Car  il  ne  ait 
pas  ;  il  agit  Se  je  le  fers  :  mais  il  agit ,  Se  j'agis.  Saint  Chryfo* 
iiome  croit  que  par  cette  opération  commune  au  Pere  Se  au  Fils , 
il  faut  entendre  la  Providence  qui  conferve  Se  règle  toute  chofe. 
Homdl.  io,     V I.  11  prononça  la  dixième  Homélie  dans  l'Eglife  de  l'Apô- 

t-  >8*-       tre  ,  enfuite  du  Difcours  d'un  autre  Evêquc  plus  âgé  que  lui. 

Cette  Homélie  a  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrilt  à  les  Dif- 

Utttt.  j7.  ciples  :  La  moijjbn  efl  grande  9  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers.  S.  Chry- 
foftome croit  que  par  le  terme  de  moijfon  il  faut  entendre  l'Evan- 
gile ,  Se  que  Jefus-Chrift  ne  l'a  appelle  ainfi  ,  que  parce  que 
tout  étoit  difpofé  îpour  l'annoncer  dans  tout  le  monde  ,  Se  mê- 
me avec  facilité.  11  donne  plufieurs  exemples  de  l'efficacité  de  la 
parole  Evangelique ,  comme  dans  le  Proconful  converti  par  faint 
Paul  Se  dans  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace,batifé  par  le  Diacre 
Philippe.Il  parle  des  châfTes  où  étoient  les  Reliques  des  Apôtres,& 
fur  lefquelles  étoit  repréfentée  Thiftoire  de  leur  martyre  Se  le  fang 
qu'ils  avoient  répandu ,  qu'il  dit  être  plus  précieux  que  l'or.  L'Ho- 
Homél.  ii,  mélie  onzième  fut  faite  auflî  enfuite  du  Difcours  d'un  Evêquetrèfr 

(•  s9S>  '  âgé  i  détoit,  ce  femble ,  la  veille  de  la  fête  des  Machabées.  Saint 
Chryfoftome  crut  donc  qu'il  étoit  nécclTaire  d'inftruirc  fon  peu- 
ple fur  l'occafion  de  cette  fete  :  c'eft  pourquoi  il  y  fit  voir  qu'E- 
Jéazar  Se  les  autres  Machabées  dévoient  être  comptés  au  nom- 
bre des  Martyrs ,  comme  ayant  fouffert  véritablement  pour  Je- 
fus-Chrift. lleft  vrai  qu'ils  moururent  pour  la  défenfe  de  leur 
Loi  Se  des  faintes  Ecritures  :  mais  il  n'eftpas  moins  vrai  que  Jefus- 
Chrift  étant  l'auteur  de  la  Loi  ancienne  ,  comme  il  l'eft  de  la 
nouvelle  ;  mourir  pour  la  Loi  ,  c'eft  mourir  pour  le  Légiflateur. 
Il  rapporte  divers  partages  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Tcftament,  qui  prouvent  nettement  que  Jefus-Chrift  cft  l'auteur 
de  l'un  Se  de  l'autre.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  cette 
Homélie. 

$.111. 

De  quelques  Homélies  attribuées  à  Severien  de  Gabales    des  Eclo- 

gues  de  faint  Chryfoftome. 

IcTIÏÏmIÏ.Ï  L  O  N  attribue  à  Severien  de  Gabales  l'Homélie  intitulée, 

Sur  lesSceaux  :  Se  on  ne  peut  gueres  douter  qu'elle  ne  foie 
de  lui ,  foit  par  rapport  au  ftile ,  qui  a  toute  la  dureté  du  fien  , 
foit  par  rapport  au  témoignage  de  Théodoret  (<*)  qui  la  cite  fous 

(-)  Thcodoret,  Dut.  i.f.  ïOf , 
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le  nom  de  cet  Evêque ,  elle  eft  néanmoins  citée  Tous  je  nom  de 
faint  Chryfoftome  dans  la  leurre  (b)  du  Pape  Adrien  premier  à 
Conftantin  Se  Irène  :  mais  c'eft  qu'apparemment  il  y  avoir  dès 
lors  quelques  manuicrits  où  elle  portoit  le  nom  de  laint  Chry- 
foftome ,  par  l'inadvertance  de  quelques  copiftes  \  car  elle  n'a 
rien  ni  de  Ion  génie ,  ni  de  Ion  ftile  ;  le  corps  même  de  cette  Ho- 
mélie ne  répond  point  tout-à-fait  au  titre  :  &  au  lieu  d'y  montrer 
d'abord  que  les  livres  des  Prophètes  font  des  livres  fcellés ,  c'eft- 
à-dire ,  où  la  vérité  eft  cachée  fous  le  voile  des  figures ,  Scverien 
y  traite  d'abord  du  premier  avènement  de  Jelus  Chrift  ,  enfuite 
de  la  néceflké  de  l'Incarnation  ,  puis  des  Prophètes  qui  l'ont  an- 
noncé ,  après  quoi  îl  parle  du  fceau  des  livres  ,  qu'il  dit  n'avoir 
n'avoir  été  rompus  qu'après  la  réfurrection  du  Sauveur,  iorfqu'il 
commença  à  expliquer  les  Ecritures  aux  deuxDilcipIes  qui  alloicnc 
à  Emmaiis.  Scverien  combat  auffi  dans  ce  Dilcours  les  Ano- 
méens  -,  mais  il  y  donne  diverfes  explications  peu  folides  de  divers 
pafTagesdc  l'Ecriture  dontcesHérétiques,de  même  que  les  Ariens, 
s'autorifoient. 

II.  L'Homélie  fur  le  commencement  de  l'Evangile  de  faint  l  Homelûfur 
Jean  a  auiïi  beaucoup  de  rapport  pour  le  ftile  ,  avec  celle  de  menTde'TE" 
Sevcrien  de  Gabales  ',  mais  elle  paroît  avoir  été  faite  plufieurs  vangiie  de  s. 
années  avant  que  cet  Evcque  fe  mêlât  de  prêcher.  Car  il  y  eft  J«n  »?*4|8« 
dit  qu'alors  l'impiété  de  l'héréfie ,  après  avoir  dominé  quelque 
tems  dans  la  Ville,  enavoit  été  chaflee  ,  &  que  la  grâce  falu- 
taire  y  étoit  entrée.  Ce  qui  marque  , comme  Ton  croit,  l'an  x 80 
de  Jefus-Chrift  ,  auquel  l'Empereur  Théodofe  chafla  de  (Jon- 
ftantinople  les  Anoméens  &  les  Ariens ,  &  leur  ôta  les  Eglifes 
qu'ils  avoienc  en  cette  Ville.  L'Auteur  de  cette  Homélie  que  l'on 
ne  connoît  pas ,  combat  les  Macédoniens  &  les  Anoméens.  Sur 
la  fin  de  fon  Difcours  il  recommande  aux  prières  de  toute  Paf- 
femblée  le  Pcre  &  le  Do&eur  commun ,  apparemment  faint  Gré- 
goire de  Nazianzc ,  qui  vers  ce  tems-là  ,  c'eft-à-dire  ,  en  3  8  t 
renonça  pour  Je  bieo.de  la  paix  à  l'Epifcopat  de  Conftantinoplc. 

III.  On  ne  connoît  pas  non  plus  l'Auteur  de  l'Homélie  inti-  H  ,miV-c  r,,r 
tulée ,  De  la  Manfuetude  :  &  tout  ce  quon  en  peut  dire  ,  c'eft    ,  f ,7%^ 
qu'on  n'y  trouve  ni  la  beautf  ,  ni  Télegancc  de  celles  de  faint 
Chryfoftome  :  l'Auteur  y  fait  voir  que  les  vrais  fidèles  fe  font'di- 
ftinguer  des  infidèles ,  par  leur  douceur ,  &  qUC  dans  les  événe- 
mens  fâcheux  de  la  vie ,  nous  devons  pour  le^  ç  Dorter  avec  tran- 


(#)  T*m,  7,  Céntil.  pf.  iq*» 
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•        quillité ,  nous  rappeller  en  mémoire  la  douceur  8c  la  manfuétude 
de  Jcfus-Chrift. 

Les  floges    l  v.  Suivent  quarante-huit  Homélies  fur  diverfes  matières  , 
2îtaw?Mp(iu^  ne  ^ont  Ve  des  extraits  des  écrits  de  faint  Chryfoftome  ,  tant 
4j».    '     de  ceux  qui  font  véritablement  de  lui ,  que  de  ceux  qu'on  lui  a 
fuppofés.Cette  compilation  eft  attribuée  dans  un  manuferit  du  Va- 
tican 8c  dans  quelques  autres  au  Maître  Théodore.  On  ne  fçaiten 
quel  fiécle  il  a  vécu  :  mais  on  trouve  des  manuferitsde  l'onzième 
,  où  ces  Ecloguesfe  lifentenla  même  manière  que  nous  les 
avons  dans  les  imprimés.  On  a  eu  foin  dans  la  nouvelle  Edition 
de  marquer  à  la  marge ,  les  endroits  d'où  Théodore  a  tiré  ces 
extraits. 

§.  I  V. 

De  la  Liturgie  de  faint  Chryfoftotne ,  &  de  quelques  autres  écrits 

qui  portent  [on  nom. 

Cette  lituigîel.  JVT  O  u  s  avons  deux  éditions  de  la  Liturgie  qui  porte  le 

Ch!  Sftooiel  nom  ^e  k*nt  Chryfoflome  ,  mais  qui  font  entièrement 

'  différentes  l'une  de  l'autre.  La  première ,  eft  de  Morelle  ,  de  la 
traduction  d'Erafmc.  La  féconde ,  de  Savilius.  Ceft  celle-ci  que 
Von  a  fait  réimprimer  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce 
Pere  :  elle  eft  prefque  entièrement  conforme  à  celle  que  le  Pere 
Goar  nous  a  donnée  8c  expliquée  dans  PEucoIoge  des  Grecs  ; 
mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  cette  Liturgie  &  toutes  les  au- 
tres que  l'on  a  intitulées  du  nom  de  faint  Chryfoftome  n'aient 
été  faites  long-rems  après  fa  mort.  En  effet  aucun  Auteur  con- 
temporain ,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  faint 
ou  parlé  fort  au  long  de  fes  actions  &  de  fes  écrits,  n'ont  dit  qu'il 
eût  fait  une  Liturgie.  Pallade ,  Socrate ,  Théodoret  n'en  difent 
pas  un  mot,  &  n'appellent  pas  même  ce  Pere  de  nom  de  Chry- 
foflome ,  fe  fervant  toujours  de  celui  de  Jean  ou  de  Jean  de  Con- 
Jtantinople.  Léonce  de  Bizanze  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  fixiéme 
fiécle  ou  au  commencement  du  feptiéme  ,  ne  l'appelle  auflî  que 
Jean  ;  8c  quoiqu'il  parle  expreffément  des  Liturgies  de  l'Eglife 
de  Conftantinoplc  ,  il  ne  dit  point  au'il  y  en  eut  une  de  laint 
Chryfoftome  :  8c  il  ne  connoît  que  celle  de  faint  Bafile ,  8c  une 
autre  des  Apôtres.  George  Patriarche  d'Alexandrie  qui  dans  les 
commencemens  du  feptiéme  fiécle,  fit  une  nouvelle  vie  de  faint 
Chryfoftome ,  où  il  ramafTa  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  hon- 
neur ,  ne  le  fait  pas  non  plus  auteur  d'une  nouvelle  Liturgie.  Il 
faut  ajouter  qu'il  y  a  dans  les  Liturgies  dont  nous  venons  de  par- 
ler 
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1er  diverfes  chofes  qui  ne  convient  point  avec  ce  que  faint  Chry- 
foftome rapporte  dans  fes  écrits  de  la  Liturgie  qui  étoit  en  ufa- 
gc  de  fon  tems.  Outre  les  Liturgies ,  les  Syriens  en  ont  encore 
deux  autres  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome ,  mais  que  l'on  con- 
vient n'être  pas  de  ce  Père.  Il  y  a  même  des  manulcritsoù  celle 

2ui  a  été  imprimée  à  Rome ,  dans  le  Miflel  des  Eglifes  du  Mont- 
■iban  ,  eft  attribuée  à  Jean  Herranite  ,  nouveau  Jacobite. 

I I.  On  aioint  à  la  Liturgie  attribuée  à  faint  Chryfoftome  deux 
oraifons  ,  dont  la  première  qui  eft  très-courte ,  eft  tirée  del'Ho-  Liturgie 
mélie  intitulée  ,  De  la  Patience  ,  que  nous  avons  dit  n'être  pas  799. 
de  faint  Chryfoftome.  La  féconde  qui  eft  très-longue ,  n'eft  pas 
digne  de  lui. 

III.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  Homélies  fur  le  nou-  Difcoori  fap. 
veau  Dimanche  ,  &  l'Apôtre  laint  Thomas ,  des  trois  Dilcours  chfjfoftlm"' 
en  l'honneur  de  faint  Etienne;  de  l'Homélie  fur  la  Pentecôte ,  p.  8o4 

&  de  celle  qui  a  pour  titre  :  De  le  Patience  9  &  de  la  ConftMt- 
mation  du  fiécle. 

I V.  Le  dernier  opufcule  du  douzième  Tome  eft  un  éloge  de  Eloge  de  s. 
faint  Grégoire  Martyr  &  Illuminateur  ou  Apôtre  de  l'Arménie ,  Grégoire  *  /. 
traduite  de  l'Arménien  en  Latin ,  par  Monfieur  F  Abbé  de  Ville- 

froi.  Dans  le  manuferit  d'où  cet  éloge  a  été  tiré,  il  eft  dit  que 
faint  Chryfoftome  le  prononça  à  Cuculè ,  à  la  prière  de  Diofcore 
Evcque  aes  Arméniens  ,  &  parent  de  faint  Grégoire,  aux  pref- 
fantes  inftances  d'un  peuple  nombreux  affemble  à  Cucufe  le  jour 
de  la  fête  de  ce  faint  Martyr.  Cet  éloge  commence  par  quelques 
comparaifons  fort  nobles  ,  &  qui  font  aflez  du  goût  de  faint  Chry- 
foftome. Mais  la  fuite  du  Difcours  eft  d'un  ftile  tout  diffèrent 
du  fien  :  &  on  y  raconte  diverfes  hiftoires  qui  fentent  le  fabu- 
leux. On  y  fait  un  parallèle  entre  faint  Grégoire  &  le  Prophète 
Daniel ,  entre  Nabuchodonofor  &Tiridate  Roi  des  Arméniens. 
Comme  Daniel  fut  jettédansla  folfe  aux  lions,  faint  Grégoire  fut 
jetté  dans  un  puits  rempli  de  dragons  &  de  feroens ,  d'où  il  fortit 
toutefois  fain  8c  fauf ,  comme  Daniel  de  la  fofle  aux  lions.  Et  Ti- 
ridate  fut  changé  en  fanglier  ,  comme  Nabuchodonofor  l'avoit 
été  en  bête.  Ce  que  cet  éloge  contient  déplus  remarquable ,  c'eft 

3ue  l'on  y  voit  que  faint  Grégoire  compofa  divers  Dilcours  pleins 
e  fagefle ,  Ôc  qu'il  donna  aux  Arméniens  une  expofition  de  foi. 
Elle  le  trouve  encore  aujourd'hui  félon  que  le  témoigne  Mon- 
fieur l'Abbé  de  Villcfroi ,  dans  un  manuferit  de  la  Bibliotéque 
du  Roi ,  avec  vingt-trois  Homélies  du  même  faint  Grégoire. 

(*)  Renaudot ,  Liturg.  ttm.  *,f*r.  1/4, 

Tome  IX.  LUI 
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Oraîfon  de    Le  Pere  le  Brun  de  l'Oratoire  nous  a  donné  dans  fon  rroine- 
tortt  Chryfe-  me  fornc  des  Liturgies  ,  une  prière ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Chryfollome ,  mais  qu'il 
croit  avoir  été  faite  par  ce  faint  Evêque  ,  pendant  fon  exil  en 
Arménie  («). 

ARTICLE  XIV. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  treizième  Tome. 

I.  T  E  do£te  Editeur  rend  compte  au  commencement  dutret- 
1  y  ziéme  Tome ,  des  manuferits  fur  lefquels  il  a  revu  &  cor- 
rigé ks  œuvres  de  laint  Chryfoflome.  Enfuite  il  entredans  Je  dé- 
tail des  différentes  éditions  qu'on  en  a  faites.  Puis  il  donne  la  vie 
de  ce  Pere  par  Pallade.  Il  ajoute  celle  qu'il  a  faite  lui-même.  Suit 
la  Synopfe  deschofes  les  plus  remarquables  dans  les  écrits  de  faint 
Qiryfoftomc. 

fuw**'190  *!■  On  trouve  après  cela  treize  Homélies  ou  Difcours  tirés 
d'un  manuferit  d'environ  700  ans,  6c  traduit  en  Latin  par  M. 
Gualterus  Tayltor  Anglois.  Mais  fi  l'on  en  excepte  le  premier  , 
les  autres  ne  font  ni  du  génie  ,  ni  du  Mile  de  faint  Chryfoflome. 
Ce  Pere  y  apporte  trois  raifons  pourquoi  Dieu  permet  que  les 
juftes  ,  comme  Abraham  ,  Moyfe^&  David  tombent  dans  le  pé- 
ché. La  première ,  afin  qu'ils  aient  continuellement  ce  remède  , 
&  qu'ils  ne  s'élèvent  point  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  féconde  , 
pour  ôter  aux  pécheurs  tout  fujet  de  defefpoir  y  &  pour  les  en- 
gager de  recourir  aux  remèdes  de  la  confeflîon  &  de  la  péni- 
tence ,  même  après  les  rechûtes  dans  le  péché.  La  troiûéme  , 
parce  que  Jefus  -  Chrift  qui  feul  eft  fans  péché ,  permet  que  les 
juftes  en  commettent ,  afin  que  par  la  pénitence  qu'ils  en  font , 
ils  fervent  d'exemple  aux  autres.  Ce  premier  Difcours  eft  inti- 
tulé ,  De  la.  Pénitence  \  6c  il  y  eft  remarqué  que  Ton  avoit  lû  ce 
jour-là  l'endroit  de  l'Ecriture  où  il  eft  parlé  de  David  &  d'Urie. 
On  y  remarque  encore  que  l'on  lifoit  dans  l'Eglife  quelques  en- 
droits de  l'Evangile  une  ou  deux  fois  la  femaine  *,  que  l'on  y 
lifoit  auffi  quelques  parties  de  l'Ancien  Teftament ,  &  deux  fois 
la  femaine  les  Epîtres  de  faint  Paul  ;  au  lieu  que  chaque  jour  , 
6c  non  -  feulement  dans  l'Eglife,  mais  en  tous  lieux  &  en  tout 
tems ,  l'on  avoit  continuellement  dans  la  bouche  les  Pfeaumes  de 
David. 

àt^AmSnt         "  °n  voit  enfuite  (*ivers  extraits  <IUC  Pkotius  a  faits  des 
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écrits  de  laine  Chryfoftome,  avec  les  jugemens  qu'il  en  a  por- 
tés; les  témoignages  que  les  anciens ,  entre  autres  faint  Nil ,  Sy- 
neiius ,  faint  llidore  de  Pelufe  ,  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  faint 
Augullin ,  Caflien ,  les  Papes  laint  Celeftin  &  faint  Léon ,  8c 
di  vers  autres  ont  rendus  au  fçavoir  &  à  la  piété  de  faint  Chry- 
loltome. 

I V.  Suit  l'Onomafticon  ou  Diûionnaire  où  l'on  trouve  l'ex-  DiaioVire- 
plication  des  termes  Grecs  oui  font  particuliers  à  faint  Chryfofto- 

me ,  ou  que  ce  Perc  a  pris  dans  un  fens  non  commun. 

V.  Pour  rendre  fon  édition  plus  complette  le  fçavant  Editeur  catalogue  des 
donne  un  catalogue  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  ouvra-  Ecn"' 

ges  imprimés  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  cette  nou- 
velle édition  ,  en  marquant  les  premiers  mots  de  chacun. 

V  1.  Enfin  dans  une  table  générale  il  marque  ce  qu'il  y  a  de  Table* 
confiderable  fur  toute  forte  de  matière  dans  chaque  Tome ,  avec 
les  partages  de  l'Ecriture  qui  y  font  cités. 

Gérard  Voulus  avoit  eu  deflein  de  traduire  de  Grec  en  Latin  J^gJJJj^J 
un  Commentaire  qu'il  avoit  parmi  l'es  manuferits  fur  les  Evan-  j^ftiJ  jefn! 
giles  de  faint  Jean  &  de  faint  Luc ,  fous  le  nom  de  faint  Chry-  »m*  1  ,  * 
Morne.  Mais  fon  grand  âge  &  fa  mauvaifes  famé  ne  lui  jper-  *£'  J£ 
mirent  de  traduire  que  l'explication  du  premier  Chapitre  de  laint  pul  1715. 
Jean.  Nous  avons  aujourd'hui  &  Commentaire  parmi  les  ancien- 
nes leçons  de  Srevartius  ,  réimprimées  à  Anvers  en  1725  :  8c 
quoique  Jacque  Bafnage  qui  a  eu  foin  de  cette  réimpreffion  ,  ne 
croie  pas  ce  Commentaire  de  faint  Chryfoftome ,  il  n'a  pas  laiffé 
par  confideration  pour  Voulus  8c  pour  Stevartius  ,de  l'intituler 
du  nom  de  ce  Pere.  On  y  lit  que  l'Evangile  de  faint  Jean  fait 
mention  du  Château  (a)  de  faint  Philippe  Apôtre  :  circonftance 

Îjui  n'eft  point  marquée  dans  nos  exemplaires  ,  &  qui  prouve,  ce 
emble,que  l'Auteur  de  ce  Commentaire  ne  peut  être  faint  Chry- 
foftome ,  puifque  ce  Pere  en  divers  endroits  de  fes  écrits ,  &  fur 
tout  dans  le  traite  qui  a  pour  titre ,  Que  Jefus  -  Chrifl  eft  Dieu  , 
parle  des  Apôtres  comme  de  gens  pauvres  &  qui  n'avoient  d'au- 
tre relTource  pour  vivre  que  dans  le  travail  de  leurs  mains.  Il  tire 
même  de  leur  pauvreté  une  preuve  du  miraculeux  établiflement 
de  l'Evangile  dans  toute  la  terre  ,  difant(fc)  que  ne  pofledant 
rien ,  ils  n'avoient  pu  engager  perfonne  par  argent  a  embraf- 


(a)  Caftellum  etiam  Philippi  nom-nat 
Evangelida  >  ut  liinc  difeamus  potencitm 
Chrilti,  (îquideia  ex  fterili  cerra  difcipulos 

praecipuoa  elegit.  fag .  xi  j .  |  ejui  long*  oxatiooe  enarrac ,  p *g.  x%  i . 

LllTij 


'(*)  Nam  &  Jofephut  p-op  er  hujui  , 
Jonnni»  Bi  ;  ,  exirurn  .  Jujatorum  ci- 
vitirem  WellolvalUcan  cenfec  i  laaJe  que 
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fer  leur  doctrine.  Je  ne  fçais  s'il  feroit  au{fi  permis  d'attribuer! 
faint  Chryloftome  ce  qu'a  dit  ce  Commentateur ,  que  la  ville  de 
Jérulalem  (c)  a  voit»  fuivant  le  témoignage  de  Jofeph,  été  ruinée  à 
caulcdela  mort  que  Ton  avoitfait  fouftrir  à  Jcan-Baptifte.  Jofeph 
ne  dit  rien  de  femblable ,  mais  feulement  que  l'on  croy oit  parmi 
les  Juifs  que  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu  l'armée  d'Herode 
#  Antipas  avoit  été  défaite  par  le  Roi  Aretas ,  à  caufe  dé  la  mort 
de  faint  Jean.  Ajoutons  que  les  explications  que  l'Auteur  de  ce 
Commentaire  donne  du  texte  de  faint  Jean  font  différentes  de 
celles  que  faintChryfoftomc  nous  a  lai  flecs  dans  les  quatre- vingt» 
huit  Homélies  fur  faint  Jean  ,  que  perfonne  ne  lui  contelte. 
L'Auteur  n'explique  que  le  premier  Chapitre  de  faint  Jean  ,  8c 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  netteté  8c  de  précifion.  Il  y  établit  clai- 
rement la  divinité  du  Verbe ,  ion  éternité  &  fa  confubftantialité. 
Il  y  fait  voir  auffi  contre  les  Hérétiques  qui  difoient  le  Saint-Ef- 
prit  créature  ,  qu'il  eft  véritablement  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  que 
cet  Auteur  écrivait  depuis  l'héréfte  des  Ariens  &  des  Macé- 
doniens. 

ARTICLE  XV. 

Doftrine  de  faint  Chryfoflome. 

fa^ciryfî-  C~*\  N  trouve  dans  les  écries  de  faint  Chryfoftome unein- 
ttorne  fur  i*E-  finité  d'endroits  où  il  établit  clairement  Finfpiration  des 

criture  frime.  livres  de  V  Ecriture.  Il  les  regarde  comme  les  paroles  même  du 
Saint- Efprit  (eh  :  8c  foutiem  que  ce  qu'ils  renferment  eft  une 
doctrine  toute  divine  (e )  ,  entièrement  différente  des  écrits  des 
hommes  ;  que  Moyfe  (f  ) ,  les  Prophètes  (g)  8c  faint  Paul  (A)  ont 


(()  Vide  L.  19  ,  antiquit.  cf.  7. 

(V)  Nihil  in  divinis  Scripturis  temere 
pofitum  eft  ;  fum  enim  Spiritu*  fànâi  diâa. 
S.  Chyj,fi.  Homil.  yo  in  Joann.  pag.  193 
Tom.  9. 

{*)  Magna  di vi m  Scriprurar  virtus  eft  , 


(j)  Audi  quid  dicat  Helaias,:  Hefaïam 
dicens  ,  Spiritas  fententiam  eflfero  ,  Pro- 
pheta  namque  ex  operatione  Spiritas  lo- 
qoitur  :  #  f*âmm  tfi  **n$  f  •«  nurimut  r/f 
Rtx  Otias  &c.  liai.  é.Cbrjfifi,  Homil.  3. 
de  incomprchenfibili  Dei  natura,pag.46  f. 
St  mulcx  m  verbis  latent  lèntentiarum  Ai-  Tom.  1. 
vitiar  . .  .  divtna  enim  funt  dogmata  ,  non'  (é)  Qui  tmn  fit  ffltm/tr  gUù*  ,  î$fy*rm 
bu  m  an  a  ,  &  propter  hoc  omnem  illam  juhflantt*  tjmt  t '  ■  •  •  quanta  eft  Apoftolica 
videre  lic«  fecu»  fe  haberc  quara  huma-  faoientiaî  lmo  veto  non  Pauli,fedSpiritui 
nara  fapiemiaan.  Chyfofl.  Homil.  37  in  eft  hic  admiranda  graria.  Non  enim  ex  fuo 
Genefim.  pag.  371.  :fenlu  hatc  eft  loquoras  ...  fed  divin»  id 

(/)  Volo  ex  verbit  Mofis  convivium  ap-  état  opération».  Non  enim  lurecogitata 
poneie  ,  imo  ex  verbis  fanâi  Spiritus.  pariebat  ejns  intelligentia . . .  fed  Spiritas 
Neque  enim  à  fciplb  Molês  hax  nobis  gratia  per  quo*  vult  fuam  vim  oftendit. 
exportât ,  fed  Spirim  fanâo  afflatus.  Cbrj-  Chrjftft.  l'ra-fat.  in  Epift.  ad  Heh«.  pag. 

Honni.  4*  »n  Genefim.  pag.  4j> , .  7.  Tom.  ii. 
Tom,  4. 
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parlé  par  l'infpiration  &  Poperation  du  Saint-Efprit  >  que  touc 
ce  qu'ils  ont  dit  cft  rempli  de  fens  (i  )  :  Se.  qu'il  n'y  a  pas  une 
fyllabc  >  ni  un  trait  dans  la  fainte  Ecriture ,  qui  ne  renferme  ua 
grand  trefor.  11  en  eft  de  même  des  falutations  que  fait  faint  Paul 
dans  fonEpître  aux  Romains.  Elles  n'ont  rien  d'inutile  (ir)  ,  8c 
les  recommandations  que  cet  Apôtre  y  fait  à  fes  amis,  nous  four- 
niffent  un  fond  de  moralité  très-utile.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un 


mot ,  pour 


nous  ouvrir  un  trefor  de  mille  belles  fcnrenccs  :  & 


c'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  fait  remarquer  dans  le  nom  d'A- 
braham. Ce  n'eft  donc  pas  aiTez  de  lire  la  lettre  toute  entière  : 
il  faut  lire  encore  les  recommandations  &  les  falutations  qui  font 
au  bas ,  &  ne  pas  les  regarder  comme  un  hors-d'œuvre.  Ne  font- 
elles  pas  en  effet  des  lignes  de  I'affe£tion  de  celui  qui  écrit  ?  Et 
faint  Paul ,  ou  plutôt  le  Saint-Efprit  qui  fe  fervoit  de  fon  minz- 
ftere  pour  écrire  une  lettre  à  toute  une  Ville  &  à  un. grand  peu- 
ple ,  &  par-là  à  tout  le  refte  de  l'univers ,  a-t-H  pu  écrire  quel- 
que choie  au  hazard ,  ou  d'inutile ,  ou  qui  ne  fut  pas  bien  penfé  ? 
Ne  vouloir  pas  lire  route  la  fuite  de  PEcriture  en  s'imaginant 
qu'il  peut  y  avoir  deschofes  fuperflues&  peu  néceiTaires  :  c'eft  ce 
qui  a  fouvent  donné  lieu  aux  hommes  de  s'égarer  &  de  former  des 
héréfies.  Ce  Pere  fait  un  grand  crime  à  ceux  qui  abufent  des  paroles 
de  l'Ecriture ,  foit  en  yajoutant ,  foit  en  en  retranchant  quelque 
chofe.  Mais  on  ne  peut  mieux  expliquer  ce  qu'il  penfe  fur  ce  fujer, 
cui'en  rapportant  ce  qu'il  dit  fur  un  changement  fait  dans  la  Pro- 
phétie d'Aggée,  Ce  Prophète  (/)  avoit  dit  en  parlant  au  nom  de 


(  i)  Magnus  &  ineffabilis  rfiefaurus  in 
verbis  modo  leftis  reconditus  cft  . . .  nihil 
caim  hic  feriptum  ,  quod  non  multasfên- 
laum  habeat  divttias  :  quandoquidem  di- 
vino  Spiritu  afflati  Prophetx  locuti  funt  ; 
ideo  ntpote  .V  Spiritu  leripta:  ingentem 
infe  continent  thefaurum  . . .  neque  enim 
vc\  fyllaba,  Tel  apiculus  eft  in  facris  litte- 
fis  in  eu  jus  profundo  non  fît  grandis  quif- 
piam  thefaurus.  Chrjfrfi.  Homil.  zi  in 
Genefïm.  pag.  1 8  &  8 1 .  Tom.  4. 

0  )  Ab  illo  digreflus  argumento  ad  hoc 
di vertere  fum  parafas  ,  ut  in  facris  Scrip- 
turis  nihil  fupervacaneum  efle  inrelJiga- 
tis  êc  non  neceflarium  ,  rt»e  unum  iota 
fir,  five  apex  unus,  imo  erîam  fimplex 
falatatio  magnum  nobis  pehtgus  aperit 
fententiamm.  Quid  dico  ,  hmplex  faluta- 
tio  ?  Satpe  vel  Uterar  unius  acceflîo  inte- 
gnim  agmen  fententiarum  invexit.  Arque 
hoc  in  nomme  Ahrahx  videre  licet.  An 


non  enim  abfurdum  eft  cum  qnidem,  qui 
Epiftolam  acceperit  ab  amico  ,  non  cor- 
pus tanrum  Epiftolx  légère  ,  fed  etiam  in 
fine  poûtam  falutationem  ,  atque  inde 
maxime  feriptoris  atrectum  conjiccre  : 
cùm  vera  feribat  Paulus  ,  vel  potiuc 
non  Paulus  ,  fed  Spiritus  gratia  dictet ,  & 
Epiftolam  ad  integram  civitatem  ac  tan- 
tum  populum  ,  &  per  illos  orbi  terrarum 
univerto,  iupervacaneum  aliquid  corum, 
çu.T  in  ea  fiwt ,  ar  hitrari ,  eaque  perfunâo- 
ric  percurrere,  neque  cogitare  hanc  ob 
caufam  omnia  fufque  deque  verti  ?  . . . 
Hoc  etiam  hxrefes  introduxit,  quod  totum 
corpus  nolimus  perlegere  ,  quodque  Ai- 
pcrfluam  aliquid  e&e  minulque  neceffa- 
rium  arbitre  mur.  Cbry/êfl.  H  r  ni  il.  in  illud: 
S  aimait  Prifalitm.  pag.   171.  Tom.  J. 

(  l  )  Nilî  utiles  eflent  divitiz,inquies,  cur 
à  Domino  data?  funt  ?  &  undenam  liquet 
diritias  a  Dcodari.'  Scripturadiçitv  M* 
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Dieu  :  L 'argent  efi  à  moi ,  &  for  eft  à  moi.  Le  peuple  y  ajouta  : 
Je  le  donnerai  à  qui  je  voudrai.  Sur  quoi  faint  Chryfoftome  dit 
que  c'eft  une  choie  infâme  de  corrompre  ainfi  l'Ecriture ,  &  de 
mêler  avec  des  viandes  exquiies ,  les  chofesles  plusfales  pour  les 
manger  indifféremment ,  ou  de  mêler  des  toiles  d'araignées  avec 
un  vêtement  royal.  Le  Prophète  Aggéc,  ajoute  ce  Pere,promet- 
toit  continuellement  au  peuple ,  qu'après  le  retour  de  Babylone 
ils  verroient  encore  le  Temple  dans  fon  premier  éclat  :  mais  il  ne 
pouvoit  rien  croire  de  les  promettes  ,  voyant  le  Temple  réduit 
en  poudre.  Aggée  pour  vaincre  leur  incrédulité,  leur  dit  en  la 
perfonne  de  Dieu  :  Pourquoi  ne  me  croyez  -  vous  pas  ?  L'argent 
e/i  à  moi ,  for  eft  à  moi ,  je  n'ai  pas  Sefoin  de  rien  emprunter 
pour  relever  ainfi  ce  Tenple.  Sa  gloire  furpaflera  celle  qu'il  avoit 
eue  auparavant.  C'eft  donc  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  la  lie  du 
peuple  qui  à  ces  paroles  :  L  argent  eft  à  moi ,  a  ajouté  celles-ci  : 
Je  le  donnerai  à  qui  je  voudrai.  C'eft  un  crime  d'ajouter  à  l'Ecri- 
ture ou  d'en  retrancher  la  moindre  chofe  :  une  feule  ponctuation 
mal  placée  peut  former  un  fens  ridicule.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire 
Amplement  que  cequ'on  avance  eft  dansl'Ecriture(m)ion  ne  doit 
pasnon  plus  tronquer  les  paflages  que  l'on  tire  de  ces  livres  infpirés; 
ni  fe  jouer  avec  une  licence  criminelle  des  divines  Ecritures.  Car 
t'eft  en  cette  manière  que  fe  font  répandus  dans  l'Eglifedes  dog- 


tft  mrgenimm  fg  memm  murum,  cui  veiner» 
4ab*  illud.  ( Agg».  1-9)-  Hic  nifî  rem  tur- 
pcm  facercm ,  profufe  nunc  rififlem  ,  illos 
qui  turc  dicunt  irriden;,  quia  ficut  pueruli 
tegia  fruentes  mcnl'a  ,  cum  illo  alimente 
quidquid  incident  in  ot  injiciunt ,  lie  & 
lîi  cum  divinis  fua  quoque  colligunt.  Illud 
enim  ,  Memm  eft  mrgentum ,  {£  meum  f/ï 
murum ,  fcio  didum  à  Propheta  ;  illud 
Tero  ,  tui  v»lmer»  iab»  ipfnm  ,  non  ibi 
jaeere  -,  fed  a  Êrcibus  ifHs  inductum  fui/Te. 
Illud  vero  qua  de  caufa  didum  (ït  dicam. 
Propheta  Aggxus  quia  fréquenter  Judxis 
promiferat ,  poft  reditum  ex  Babylone  ,  fe 
templum  oftenfurum  in  priore  forma,  non 
credebant  quidam  dicenti ,  Se  fere  rem 
impoflibilem  exiftimabant  quôd  in  cine- 
rem  Se  pulverem  redada  dormis ,  talîs 
rurfiim  apparitura  eflet ,  illo  folvens  in- 
credulitatem  ipforum,  ex  perfona  Dei  hxc 
dicit ,  ac  fi  diceret  :  Quid  timetis  !  Quid 
non  creditis?Meumeft  argentum,ncc  opus 
habeo  ut  pecunia  fenore  accepta,(îc  idem 
exornem.  Et  quodhoc  fit ,  fubjunxit  ,  £1 
trit  iltrn  dimùi  bujut  utiimm Jnprm  primmm. 


(  Aggxi.  i-io).  Ne  ergo  in  veftimentum 
regium  telas  aranearum  inducamus.  Nam 
fi  quis  deprehendatur  in  purpura  déforme 
fubtegumen  contexens,extremas  dabitpoe- 
nas,  quant  magisin  fpiritualibus.  Neque 
enim  hinc  levé  peccatum  oritur.  Et  quid 
dico  de  additione  &  de  fubtradione  ex 
pundo  tantum  ,  Se  ex  fimulata  altéra  lec- 
tione  ,  multa  fxpe  abfurda  fenfa  orta  funr. 
b'jfifl.  Homil.  34  in  Epifl.  t.  ad  Cor. 
pag.  317  &  J 18. 

(m)  Non  diccre  fumeit  aliquid  in  Scrip- 
tura  feriptum  reperiri  ,  neque  temere 
avulfa  ac  dil'cerpta  dirinirus  infpiratx 
Scriprurx  membra  nuda ,  &  à  reliquo  tex» 
tu  fèrieque  lermonis  fejunda  iumere  ,  ac 
nimia  licentia  confidentiaque  ipfis  i!lu- 
dere.  Sic  enim  prava  dngmara  multa  in 
noftram  hanc  xtatem  invedn  lunt ,  dum 
negligentioribus  perluafîtdiaboIus,ut  obli- 
que diftorta  teftimoni.»  Scripturx  profer- 
rent ,  vel  additis  fubtradilve  nonnullis 
tenebras  veritati  offùnderent.  Cbrjjêji.  Ho- 
mil. in  illud  ,  Dtmine  non  eft  in  bimme  vim 
ejus.  pag.  t6o.  Tom.  6. 
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mes  erronés  8c  pernicieux  s  le  démon  ayant  perfuadé  à  des  gens 
indifcrets&  téméraires ,  de  produire  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture pris  à  contre-iens ,  &  fouvcnt  de  les  altérer  en  y  ajoutant 
ou  en  retranchant  quelque  chofe ,  afin  d'obfcurcir  la  vérité.  La 
différence  qu'il  y  avoir  félon  laint  Chryloftome(/j)  entre  les  Pro- 
phètes du  vrai  Dieu,&  les  Devins  du  paganilme  ;  c'eft  que 
ceux-ci  avoicnt  coutume  d'être  troublés ,  de  s'agiter  &  de  le  dé- 
chirer comme  des  furieux  -,  au  lieu  que  ceux-là  avoient  l'cfprit 
fain  ,  raffis  &  modéré,  &  qu'ils  parloient  avec  connoifTince. 
Rien  n'ôtoit  aux  vrais  Prophètes  la  liberté  (0)  de  l'efprit  :  ils 
étoient  maîtres  de  parler  ou  de  le  taire  :  ils  ne  iè  fentoient  point 
contraints  par  aucune  violence  :  leulement  ils  étoient  honores 
d'un  don  que  Dieu  leur  faifoit.  On  voit  des  preuves  de  cette 
liberté  dans  Jonas  oui  relifta  à  Dieu  dans  Ezéchiel  qui  différa 
quelque  tems  à  propnétifer  -,  dans  Jérémie  qui  s'exeufa  de  faire  les 
fonctions  de  Prophète  Dieu  ne  contraignoit  point  fes  ferviteurs  : 
il  les  exhortoit,  il  les  menaçoit:  mais  il  ne  rcmpliflbit  point  leur 
efprit  de  ténèbres ,  comme  fait  le  démon ,  qui  fe  plaît  à  jetter 
le  trouble  &  la  fureur  dans  ceux  qu'il  anime.  Le  propre  de  Dicu 
eft  de  remplir  de  lumière  fes  Miniltres ,  &  de  leur  apprendre  cc 
qu'ils  doivent  Içavoir.  Saint  Chryfoftome  avoue  néanmoins  quc 
les  Prophéties  (p)  de  l'ancien  Tcftament  font  obfcures:  &  que  ce. 


(  »  )  Si  quis  abreptus  effet  à  Spiritu  im- 
mundo  ,  &  vaticinaretur  ,  quali  abduclu' 
fie  ille  trahebaturà  Spiritu  vinclu»,  nihil 
feiens  eorum  qui  dicebat.  Hoc  enim  divi- 
natori  proprium  eft  ,  ut  mente  excédât  , 
vim  patiatur  ,  pellatur  ,  trahatur  ,  quafi 
furens  :  Propheta  veto  non  fie  ;  fed  cum 
vigili  mente  ,  cum  tempérant!  conftitu- 
tione  ,  illa  feiens  qui  dicit ,  omnia  loqui- 
tur.  Cbrjfeft.  Homil.  in  Epift.  i  ad  Cor. 
pag.  ijy. 

(  e  )  IHU  (  Prophetis  )  omnia  imnifcfta 
erant ,  &  in  illis  prophetabant  ut  ipfos  , 
cum  intelligentia  &  libertatc  omni.  Ideo 
pênes  illos  erat  &  loqui  Si  non  loqui.  Ne- 
que  enim  neceftîtate  tenebantur  ,  fed  po- 
teftatis  honore  donati  erant.  Ideo  Jonas 
fugit  ;  ideo  Erechicl  diftulit  ;  ideo  Jere- 
nuas  reeufavit.  Deus  vero  non  cum  ne- 
cefîitato  impeilit  illos  ;  fed  confiliis ,  hor- 
tationibus  &  comminationibus  utitur  , 
mentem  tenebris  non  oftùndens.  Darmonis 
enim  proprium  eft  &  tumultum  Si  furo- 
rem  ,  &  multam  immittere  caliginem. 
Dei  vero  eft  illuminare  ,  &  qui  opus  eft 


cum  intelligentia  docere.  lbii.  pag.  161 
Tom.  io. 

(/>)  Quid  igitur  in  caula,  ut  obfcurx 
(înt  Prophctix Multa  Judxis  ifti  mala 
pridicunt ,  ac  fore  ut  ejiciantur  illi  ;  nos 
recipinmur  ,  templum  evertatur  ,  nec  am- 
plius  excitetur  ,  ut  concidant  Jerofolyma, 
S  omnibus  fint  pervia  :  rum  Tero  Judii 
t  rrabundi  per  univerfum  orbem  terrai  um 
difpergantur  ,  ac  civitate  deftituti ,  ne  ve- 
teres  quidem  ritus  retineant  ,  fed  omnes 
illis  res  ipforum  priores  auferantur  ,  Pro- 
phctii ,  Sacrificia  ,  Saccrdotium  &  Rcg- 
num.  Neque  vero  tantum  ifta  ,  fed  &  alia 
multa  ejufmodi  pndicebant  Prcplietx  , 
dum  innumeras  fuis  libris  trngœdias  im- 
mifeerent.  Ne  igitur  ab  initio  fudxi  mi- 
nifefte  hic  audientes  ,  eos  interficcrent 
qui  hic  dicebant,  interpretationis  difticul- 
ttM  pndiclioncs  occultarunt ,  ac  multa 
obfcuritate  rébus  ofTûfa  ,  per  eorum  qui 
dicebantur  obfiruritatem  Prophe  tarum  in- 
columitati  conlulucrunt . . .  <i;.\i  ,  fi  Ju- 
dii  audiviffcnt  mala  qui  cemprehenfura 
illos  erant ,  ac  fore  ,  ut  propter  Chriftum 
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la  devoit  être  ainfi  à  caufe  de  la  cruauté  des  Juifs  qui  n'auraient 
épargné  ni  les  écrits ,  ni  la  vie  des  Prophètes ,  s'ils  avoient  com. 
pris  ce  qu'ils  prophétifoient ,  couchant  la  ruine  de  leur  nation 
&  de  leur  temple.  Il  remarque  fur  ce  pafTage  de  faint  Mathieu 
(q)  :  Il  vint  demeurer  en  une  ville  appellée  Nazareth  ,  afin  que 
Hêttb,  t,  »j.  cette  préditlion fût  accomplie  ,  Il feraappellé Na%arétn  ,  que  Ton 
a  perdu  plufieurs  monumens  prophétiques  i  ce  qui  paraît  non- 
feulement  par  cet  endroit  dont  on  ne  voit  aucun  veftige  dans  les 
Prophètes  ,  mais  encore  par  les  livres  des  Paralipomenes.  Les  Juifs 
négligensen  certain  tems,  &  impies  en  d'autres  ont  laùTé périr 
quelques-uns  des  livres  facrés,  &  en  ont  brûle  ou  déchiré  d'au- 
tres. Jérémie  parle  de  cetre  impiété  :  &nous  lifons  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois  qu'après  bien  du  tems  on  eut  peine  de  trou- 
ver le  livre  du  Deuteronome  ;  encore  le  trouva-t-on  prcfque  effacé. 
Si  l'on  avoit  fi  peu  de  foin  de  ces  livres  dans  des  tems  de  paix  ; 
s'étonnera-t-on  qu'il  s'en  foit  perdu  pendant  les  guerres  8c  les 
irruptions  des  Barbares  ?  Saint  Chryfoftome  s'explique  plus 
d'une  fois  fur  ce  fujet  :  &  il  dit  (r)  dans  une  Homélie  fur  la  pre- 
mière Epîtrc  aux  Corinthiens  que  le  livre  du  Deuteronome  fut 
trouvé  dans  un  fumier.  II  ne  regarde  Efdras  que  comme  un  fim- 
plc  reftaurateur  d'un  ouvrage  qui  fubfi  irait  encore  ,  &  comme 
n'ayant  fait  que  réduire  en  un  corps  les  livres  de  l'Ecriture  qui 
fubfiftent  encore.  Il  trouve  dans  la  manière  dont  Dieu  a  donné 
&  confervé  les  divines  Ecritures  ,  des  preuves  de  fa  bonté  de 
fa  clémence (j)  envers  nous.  lia,  dit-il,  premièrement  infpiré 


exfeindantur  Jcrofolyma  in  perpetuum  , 
nec  unquam  ampli  u«  inftaurentur  ,  harc  fi 
perfpicue  à  Prophetis  audiviflVnt  ,  con- 
feftim  eos  qui  harc  loquebantur  ,  occidif- 
fent ...  fi  le  ivi  fient  Judari  eventura  iilis 
fuifte  mala  ,  quas  comprehenderunt  illos  ; 
hxc,inquam,  malaquz  nunc  cos  detinent; 
ipfoj  libroï  dilaccraffent ,  neque  facris  lit- 
terii  peperciflent.  Cbrjftft.  Homil.  i.  de 
Prophctarum  obfcuritatc,pag.  171*  i7f - 
Tom.  6. 

(  q  )  Ut  imfleretmr  tmtd  diSmm  tft  ftt 
Prtpbttas  ,  qutniim  StnjtrMS  vtcabitmr. 
Ecquis  Prophcta  hoc  dixit  i  Ne  curioftus 
inquiras  ,  vcl  (cruteris.  Multi  enim  pro- 
phétie! libri  perierunt  :  id  quod  ex  Hifto- 
ria  Paralipomenon  viderc  eft.  Nam  fegnc<; 
cumcfTcnt  Judari,  &  fréquenter  décidèrent 
in  impietatem  ,  alios  incuriâ  perdiderunt, 
alios  &  ipfi  combufTerunt  vel  lacerarunt. 
Horum  altcrum  Jeremias  narrât,  alteruœ 


is  qui  quartum  Regnorum  librum  edidit , 
dum  ait ,  Poft  mu  I  tu  m  temporis  vix  tan- 
dem Deuteroraonium  effbflum  fuiffe  antea 
perditum.  Si  porro  nullo  inftante  barba- 
ro ,  fie  libros  prodiderunt  ,  multo  magis 
poftquam  barba  ri  irruperant.  CbryJ$/l.  Ho- 
mil. y.  in  Matth.  pag.  itf.  Tom.  7. 

(r)  Multi  libri  perditi  fucrunt,&  pauci 
fervati  funt,etiam  in  prima  captivitate:  & 
hoc  perfpicuum  eft  in  Paralipomenis . . . 
&  quid  dico  de  captivitate  î  Nam  ctiam 
ante  captivitatem  multi  periere  libri ,  Ju- 
djeis  in  extremam  impietatem  delapfîs, 
quod  palam  eft  ex  fine  quarti  libri  Regno- 
rum.  Deuteronomium  enim  vix  repertum 
fuit  in  fterquilinio  defoflura.  Ckry/êft.  Ho- 
mil. 7.  in  Epift.  1.  ad  Cor.  pag.  f  3  &  f  4. 
Tom.  10. 

(/)  Nunc  nec  quod  fint  quidem  Scrip- 
turz  norunt  aliqui.  Sed  fanâus  quidem 
Spiritus  tam  multa  geflit  &  adminiftravit 

à  Moyfe 
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à  Moyfe  <Sf  gravé  lui-même  la  Loi  fur  des  tables  ;  enfuite  il  a 
envoyé  des  Prophètes;  mais  les  Juifs  ayant  été  taillés  en  pièces 
dans  les  guerres  qui  lurvinrent ,  &  les  livres  ayant  été  brûlés, 
il  infpira  Efdras  pour  en  recueillir  les  reftes  ,  &  les  mettre  en 
un  corps.  Enfuite  par  une  providence  que  l'on  ne  içauroit  allez 
-admirer,  Dieu  fit  traduire  ces  livres  faims  par  les  Septante.  Voici, 
-félon  faint  Chryfoftome,  comment  le  fit  cette  verlion.  Quelques 
années  avant  la  venue  de  J.  G.  (p)  Ptolomée  Philadelphie  qui 
avoit  fait  ramaficr  de  tous  les  endroits  du  monde,toutes  fortes  de 
iivres,ayanc  appris  que  les  Juifs  en  avoient  qui  traitoient  de  Dieu, 
&  de  la  manière  de  bien  gouverner  une  Rcpublique,conçur  le  def- 
fein  de  les  avoir  dans  fa  Bibliotéquc  :  il  fit  en  effet  venir  quelques 
Juifs  de  Jérufalcm  pour  les  traduire  en  Grec  :  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent. Il  arriva  même  par  un  effet  de  la  Providence  divine  que 
jion-  feulement  ceux  qui  étoient  verfes  dans  la  langue  Hébraïque , 
maisauffi  que  toutes  les  nations  de  l'univers  tirèrent  avantage  de 
ces  livres.  S.  Chryfoftome  fait  admirer  en  cela  la  conduitede  Dieu 
qui  pour  procurer  à  l'univers,  la  connoiffànce  des  livres  faints, 
s'eft  fervi  du  minifterc  d'un  Roi  idolâtre  &  qui  s'intéreflfoit 
peu  pour  la  Religion  des  Juifs  :  mais  c'eft  ,  ajoute-t-il  ,  la  con- 
duite ordinaire  de  Dieu ,  d'établir  la  vérité  par  ceux  mêmes  qui 
en  font  les  ennemis.  CePeredit  que  les  livres  des  Prophètes  tra- 
duits par  les  Septante ,  fe  confervoient  encore  de  fon  tems  dans 
le  Temple  de  Serapis  ou  Ptolomée  les  avoit  placés.  ïl  fe  fert  or- 
dinairement de  cette  verfton  qu'il  (7)  préfère  à  toutes  les  autres 


ut  ex  euftodirentur.  Videte  autem  ab  ipfb 
repetentes  inicio  ,  ut  Dei  dilcatts  benigni- 
t.itcm.  Mofcn  infpiravit ,  tabulas  in  fcuL 
pfît. . .  poftea  autem  mifit  Prophetas  mala 
perpeiTos  innumerabilia.  Ingruit  bellum , 
omnes  fuftulcrunt,confciderunt,cxufti  fuc- 
runt  libri  :  alium  rurfus  virum  infpiravit 
mirabilem,  ut  Ulos  exponcret ,  Efdram, 
înquam,  &  fecit  ut  componerentur  ex  te- 
tiquiis.  Poftea  aucem  curavit  ut  llptuagin- 
1 1  eas  imerpretarentur.  Cbry/tfi.  Tom.  8 
inEpift.  0Hxb.  pag.  S9  k  yo.  Tom.  iz. 

(p)  Non  multis  annis  ante  adventum 
Chrifti ,  Rex  quidam  Ptolomxus  in  colli- 
gendis  libris  admodum  ftudiofus,  multis 
aliis  diverfifque  eoaftii  operx  pretium 
putavit  hot  etiam  libros  (  veteristeftamen- 
ti  )  colligere.  Ea  de  caufa  quofdam  Judxo- 
rum  Jcrofolymitanorum  accivit ,  qui  eos 
în  Grxcam  linguam  verterenf,  quod  etiam 
perft'îhnn  &  abfolutum  fuit.  Faclum  au- 
tem eft  hoc  divinx  difpenfmionis  oput , 
ut  non  (olutn  Hebcaïcx  iingux  periti ,  fed 
Tome  IX. 


&  omnes  qui  totum  orbem  inhabitant ,  ex 
eis  otilitatem  perciperent.  Quodque  ad- 
mirabile  ac  ftupendum  eft  ,  qui  illud  egit  , 
non  JWxorum  religionem  fectabatur ,  Ced 
idolorum  cultui  deditus  crat ,  8c  ip/î«  con- 
traria fentiebat.  Hocenim  modo  l<?  habent 
omnia  qux  à  Domino  noftro  difpenfan- 
tur  ,  ut  per  adverfarios  fcmper  enfirant 
veritatis  prxcepta.  Cbrjjtfi.  Homil.  4  in 
GenefT  p.  x€.  Tom.  4.  Cùm  Ptolomxus 
Philadeiphus ,  libri  «  undique  colleclis  , 
cognoviflet  apud  Judxos  etiam  extare 
Scripta,  qux  de  Deo  atque  optima  Reipu- 
blicx  forma  agerent ,  accerfitis  ex  Judxa 
vins  in  Grxcum  fermonem  illa  ipfa  per 
eos  convertenda  curavit ,  atque  in  Serapi- 
dis  templo  repofuit  ;  erat  enim  homo  Grx- 
cus;  &  in  hune  diem  ufque  librorum  Pro- 
pheticorum  interpretatio  ibi  fervatur. 
Cbyftfl,  Homil.  1  adverfus  Judxos.  pag. 
Tom.  t. 

(  a  )  Quod  fi  hinc  confutati  (  Judxi  ) 
aliud  quaxint ,  nempe  de  Virginiute  di- 

Mmmm 
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que  les  Juifs  ont  faites  depuis  la  naiflance  de  Jefu*Chrift.  La 
raifon  de  cette  préférence  ,  c'eft  que  ces  traducteurs  qui  ne  font 
venus  que  depuis  la  naiflance  du  Mdfie  s  étoicnt  tous  Juifs ,  Se  par 
confequent  plus  fufpe£b  ,  parce  qu'ils  ont  malicieufement  cor- 
rompu plufieurs  endroits  de  ces  livres ,  6c  qu'ils  ont  tâche  de  ré- 
pandre des  ténèbres  fur  les  Prophéties.  Les  Septante  au  contraire 
ayant  fait  leur  verfion  plus  de  cent  ans  avant  Jefus- Chri/l ,  8z 
l'ayant  fait  plufieurs  enfemble ,  6c  dans  une  grande  conformité, 
ils  ne  peuvent  être  fufpecls  ,  le  tems ,  leur  nombre  ,  6c  leur  union 
les  rendent  plus  dignes  de  foi ,  que  les  traducteurs  qui  font  ve- 
nus depuis.  Saint  Cnryfoftome  cite  néanmoins  6c  même  très-fou- 
vent  les  différentes  verfioris  de  l'Ecriture  (r),  comme  celles  d'A- 
quila ,  de  Symmaque  ,  de  Théodotion ,  6c  de  quelques  autres 
interprêtes  ,  mais  ordinairement  fans  les  nommer.  Il  cite  aufli 
le  Syriaque  (s)  6c  l'Hébreu  (f  )  qu'il  avoit  apparemment  («)  ap- 
pris par  le  commerce  des  Juifs ,  qui  étoient  en  grande  nombre 
à  Antioche ,  &par  la  conformité  de  la  langue  Syriaque,  naturelle 
dans  le  pays.  § 

1 1.  Il  nous  a  donnéune  Synopfe  ,  qui  efl  comme  une  table  des 
livres  facrés  de  l'Ancien  Teftament ,  6c  cjui  repréfente  en  abrégé 
ce  qu'ils  contiennent.  Les  livres  dont  il  tait  le  précis,  font  la  Gc- 
neie  ,  l'Exode ,  le  Levitiaue ,  les  Nombres ,  le  Deuteronome ,  Jo- 
fué ,  les  Juges  6c  Ruth ,  les  quatre  livres  des  Rois ,  les  deux  des 
Paralipoménes,  le  premier  6c  le  fécond  d'Efdras  ;  mais  celui  qu'il 
compte  pour  le  premier  ,  eft  le  troifiéme  dans  la  Vulgate ,  6c  ren- 
voyé à  la  fin  de  nos  Bibles  après  les  livres  Canoniques.  Ce  Pere 
met  enfuiteles  livres  d'Efther ,  de  Tobie  ,  de  Judith ,  de  Job  ,  la 
Sageffc  6c  les  Proverbes  de  Salomon  ,  Syrach  ,  ou  l'Ecclefia- 


Aum ,  &  ob jiciant  itobis  aliot  interprètes , 
dicentes  ;  Hi  non  dixerunt  Virginem ,  fed 
puellam.  Primo  quidem  illud  dicemus  ; 
|ure  feptuaginta  Interprètes  aliis  fide  dig- 
nioreshaberi.  Nam  hi  poftremi  poftChri- 
fli  adventum  interpretati  funt ,  Judarique 
tnanfëfunt ,  unde  in  fufpicionem  cadant , 
utpote  qui  ex  iniraicitia  fie  potins  dixe- 
rint ,  ac  Prophetias  de  induttrta  obfcurc 
coHvcrterint.  Septuaginta  veto  ,  qui  cen- 
tum  aut  pluribus  annis  ante  ChriAi  adven- 
tum huic  rei  tôt  numéro  manum  admo-| 
▼cru m  ,  ab  omni  huiufmodi  fufpicione 
libeti  funt  ;  ac  tum  ob  tempus  ,^mm^ob 

fide  digni  habendi  funt.  Cbrjftft.  Homil. 
5  in  Matth.  pag.  75  &  76.  Tom.  7. 
(  r  )  Ctrj/êji.  expoauone  ia  Pfalmum  7. 


psg.  60  &  6\.  in  Pfal.  8-  pag.  77  *  8<5,  88. 
inPf.  ?. pag.  93  ,  9%  ,  s>7»?8  >  100,  ioi, 
jo8  ,  !  10.  in  Pf.  10  pag.  1  if .  in  Pf.  11.  p. 
118.  in  PC.  ix.  p.  113.  in  Pf.  43.  p.  143  , 
if  7.  in  PC. il.  ?  4.  pag.  \6o.  in  Pfal.  iif. 
pag.  313.  in  Pfal.  117.  pag.  317.  in  Pfal. 
ny.  pag.  330,  331.  in  Pfal^io.  pag. 
334.  in  Pfal.  1»  1.  pag.  340 ,  34t.  in  Pfal. 
i3f.pag- 401.  in  Pfal.  137.  pag.  406.  ia 
Pfal.  13?.  pag.  4"  ,  4*3- 

(/)  Cktjfèfi.  in  Pfal.  48.  pag.  107.  & 
|  in  capuc  7.  Ifaix.  pag.  86. 

(r  \  Cbrjftfi.  in  PAL  7.  pag.  60  ,  61  , 
70.  in  Pfal.  8.  pag.  77,  87.  in  Pfal.  9. 
pag.  p8.  in  Pfal.  48.  pag.  103.  in  Pfal.  1 1 7. 
pag.  3x8.  in  Pfal.  147.  pag-  4S3. 
(»)  Mr.  Fimri  H,ft.  EttUf.  Uvrt  10. 
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flique  ,  les  Prophètes  Haïe ,  Jérémie,  Ezéchiel ,  Daniel  ^Oiée  , 
Joël,  Amos,  Abdias«,  Jonas  ,  Michée  8c  Nahum.  Il  y  recon- 
noît  Moyfe  (  x  )  pour  auteur  des  cinq  livres  qui  portent  fon 
nom  :  8c  dit  que  Jes  Samaritains  n'en  adraettoient  point  d'au- 
tres ;  que  l'on  attribuoit  encore  à  ce  faint  Legiilateur  le  livre  de 
Job  (y)  ou  bien  à  Salomon  ;  que  les  fentimens  étoient  encore  par- 
tagés fur  les  livres  de  ce  Prince  ,  quelques-uns  difant(z)  qu'il 
n'enavoit  écrit  que  trois;  fçavoir,  les  Proverbes,  rEccleiiafte,& 
le  Cantique  des  Cantiques  >  d'autres  lui  attribuant  encore  le  livre 
de  la  Sagefle.  Saint  Chryfoftome  cite  (a)  ce  livre  comme  Ecri- 
ture lainte  ,  &  fous  le  nom  d'un  Sage  (&).  Il  en  ufe  de  même 
à  l'égard  de  PEcelefiaftique ,  qu'il  cite  (c)  en  ces  deux  maniè- 
res (a)  quoiqu  il  l'attribue  (e)  auffi  quelquefois  à  Salomon.  Quant 
à  l'Ecclefiafte  ,  il  croit  que  c'eft  le  fruit  de  la  pénitence  de  ce 
Prince  (f).  Pendant ,  dit-il  (g),  qu'il  étoit  engagé  dans  l'amour 
des  choies  du  monde ,  il  les  regardoit  avec  eftime  8c  admira- 
tion ,  cherchant  avec  avidité  tous  les  moyens  de  (c  procurer  du 
plaifir  :  mais  rentrant  en  lui-même  8c  commençant  à  envifager 


(  *  )  Hue  difinunt  quinque  libri  Moyfîs , 
quos  (clos  acceperunt ,  admiferuntque  Sa- 
maritx.  Cbrjfift.  in  Synopfi  facrx  Scriptu- 
rx ,  pag.  338.  Tom.  6. 

(j)  Narratur  Salomonem  hune  ador- 
navifle  librum,  nifi  forte  ipfius  Moyfîs  fit 
opus.  Ciryfift.  in  Synopfi,  pag.  $67. 

(  t.  )  Scripfit  autem  (  Salomon  )  ut  qui- 
dam aiunt,  très  tamumlibros,  hune  vidcli- 
cet  (  Proverbia  )  Eçclefîaftcn  &  Canticum 
Canticorum  ;   ut  autem  quidam  dicunt , 
etiam  Sapientiam  ,  qux  fie  inferibitur  ,  & 
Panxretos  dicitur:  nam  hoc  etiam  germa- 
num  ejus  efle  opus  dictitant.  Cbrjjijl.  in 
Synopfi,  pag.  1,7%.  I 
Divina  Scriptura  enarrans  de  fa-' 
pientia  fie  loquitur  :  Hfcjmflmm  ftreunti- 
but  imput  librravil  fmgimttm  ,  dt/cendettt 
ignr  in  rrntaptlim.  (  Sap.  cap.  10.  verf.  6  ). 
LJirjJtjl.  Homil.  de  perfeaa  charitate  pag. 
197.  Tom.  6. 

(  b  )  Sapiemiflïmus  quidam  .  . .  dice- 
bat  :  Dtui  mtrttm  ntn  fait  ,  ntt  Utatur  m 
perduitnt  uivtntium  fSap.  cap.  1.  verf.  ij). 
Cbrjftjl.  lib.  1  ad  Stagirium.  p.  îtff.Tom. 
1.  Sapiens  quidam ....  dicebat.  Invidta 
jÈÊf**  dtabell  mtrt  tntrayit  in  mundum. 
pR^cap.  x.  verf.  14  ).  Cbryjêfl.  Homil. 
i  in\fc»nef  pag.  4. 

(  c  )  Non  audifti  quid  dicat  Scriptura  ? 
Ftlt ,  Jt  acctdtt  ftrvnurnt  D»min»  ,  prapara 


animant  tuant  ad  trot.uitnrm  ,  rjc .  (  Ecclc- 
fîaftici  cap.  1.  verf.  1  ).  Cbryfifi.  Homil. 
8.  adverfus  Judxoj.  pag.  68}.  Tom.  1. 

(  d  )  Audi  Scripturam  dicentem  :  Situt 
qui  Filium  t*ram  Patrt  fu*  inurfedt  ,Ji(  qui 
tfftrt  Sacrificium  tx  ptecttniii  pauptrum.  (Ec- 
cïefiaftici.  cap.  34.  verf  14  Cbrjftfl.  Ho- 
mil. f  x.  in  Matth.  pag.  j  37.  Tom.  7. 

(  1  )  Dicit  quidam  fapiens  :  N«  d,jî- 
dera  multitudintm  filiirum  tnutt'ittm  ,  fjff. 
(  EcclefiaiHci.  cap.  1 6.  verf.  1  ).  Cbrj/tfi. 
expofit.  in  Pfal.  1  ij  ,  pag.  300  ,  Tom.  f. 

(y  )  Salimin  dicit ,  Nr  fuflificavtrit  ttip- 
fum  m  ctnfptâu  Dimtn.  (  EcclefiaiHci.  cap. 
7 .  verf.  î  yCbryftjt.  Homil.  3 .  in  illud,  Vidi 
Dommmm.  pag.  113,  Tom.  6. 

(g)  Salomon  cù  m  ïxcularium  rerura 
concupilcentia  tencretur  ,  magnas  eu  Se 
admirandas  putabat ,  multum  que  in  eis  la- 
boris  &  fbllicitudinis  infumebat  ,  magni- 
tîcas  edificando  domos,&c.  .  &  omncm,ut 
ita  dicam  ,  obleétationis  &  refrigerii  viam 
fectando.  At  ubi  indc  ad  fe  rcverfui ,  Se 
quafi  ex  caliginofa  quadam  abyflb  ad  lu- 
men verx  Sapientix  refpicere  valuit,  tune 
fublimem  illam  c  a-lis  dignam  emifit  vo- 
cem  ;  Vanitas  vanttatum ,  dicens  ,  \$  êtnnia 
vannai.  (  Ecclcf.  cap.  1.  verf.  1  ).  Cbrjjifl. 
Homil.  contra  eos  qui  fub  introd.  habent. 
pag.  147.  Tom.  r. 

Mmmmmij 
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la  lumifre  du  fond  de  Pabîme  où  il  s'écoit  précipice  ,  ii  prononçai 
ces  paroles  dignes  du  Ciel  :  Vanité  des  vanités ,  &  tout  n\Ji  que- 
vanité.  Néanmoins  faint  Chryfoftome  icmble  dire  ailleurs  (//)> 
que  Salomon  ne  s'efl  point  reievé  de  fa  chute.  David ,  dit-il ,  ■ 
s'efl  relevé  de  la  ficnne  &  a  remporté  la  couronne  après  avoir 
reparc  le  mal  qu'il  avoir  fait  :  mais  Salomon  n'a  rien  tait  voir  de 
femblablc.  Dans  le  précis  (i)  que  ce  Pere  donne  des  livres  de 
Tobie d'Eflher  dont  iicite  (k)  le  XIV  Chapitre,  de  Judith  & 
de  Job ,  il  ne  témoigne  aucun  doute  fur  leur  canonicité.  Il  cite 
la  Prophétie  de  Baruch  ,  tantôt  fous  Ion  nom  (/),  tantôt  fous 
celui  de  Jérémic  (m)  :  &  regarde  les  hiftoires  désarrois  jeunes 
Hébreux  jettés  dans  la  fournaife  ,  de  Suzanne  M  ,  de  Bel  (o) ,. 
du  Dragon  &  de  Daniel  (p)  dans  la  foffeaux  lions  ,  comme 
fcifant  partie  du  livre  de  ce  Prophète.  Pour  ce  quieft  des  livres  du 
Nouveau  Teftamcnt ,  faint  Chryfoflome  ne  reçoit  pour  cano- 

■ 

(    )  Pater  (  David  )  quidcmfmrrexit ,  qui  adorare  nolebant,  in  fornucem  injtcit:  • 
acceptumque  damnum  (arcivit ,  ac  rur-,  C&ry/^.m  Synopfi  Scripturxfacrar,  p.  388, 
fum  coronam  adeptus  eft  ;  Hic  (Salomon)  Tom.  6.  Viriillt  irts  Stdracbnt ,  Mijacbus  ,  • 
autem  nihiltale  oftendit.  Cbryjajl.  Homil.' <*bdtn>ig»  ttciitrunt  m  medtam  firnactm 


in  i  ad  Cor.  pag.  604,  Tom.  10. 
(i)  Cbryjifl,  in  Synopfi  ,  pag.  3  <J  S( 
feqq. 

(  k  )  Fuit  qu*dam  mulier  Hetr«  ,  Ef- 
ther  nomine  i  harc  Efther  univerfum  Ju- 
drorum  popuium  internecionc  delendutn 
ertpuit.  Poftquam  Pcrfarum  Rex  omnes 
paflîm  Judaros  interimi  juiîit ,  cùm  nullus 
effet ,  qui  contra  iram  illius  obfifttre  pof- 
fçt;  fplendidiorem  veftitum  exuta  mulier, 
&  facco  amicla-,&  cinerc  fubftracto,  divi- 
nx  clementia: ïuppt: c.ii -ai,  ut  iccum  ad  Rc- 
gem  ingrederetur  ,  &  hacc  praxabatur: 
Grava  t  Dêmmt,f*t  verbaunta ,  (J  d a  ferma 
ntm  irnatnm  in  M  mtum.  (Efther.  cap.  14, 
Terf.  1 3  ).  Cèryfiji.  Homil.  5  ad  popul 
Antioch.  pag.  3S  ,  Tom.  t. 

(/)Sic&  Baruch.  Hic  Dtm  tnfltrntn 
t*fut*bttur  aJhti  ad  item:  invtnit  tmntm  viam 


ignis  ardeniemtlig.iti  (5  deambitlabant  in  média 
flamma\landantts  Dru  m ,  {5  benedicentet  De 
minmrn.  (Daniel,  cap.  3,  verf.  13  &  14)  . . 
Vide  concentum  muficum  ,  omnet  nimi- 
rum  quafi  ex  uno  Deum  laudantes.  Et  flans 
Atari*!  travtt  fie  :  aperiem  H  fnum  in- 
tnt.ii»  gait  dixit:  BenediSns  *t,D*mine  Dent 
Parrnm  tttflrentm^landabile  ©  glarifcatum 
namtn  tmum  in /<***/*,&<.  (DanieUcap.  3. 
verf.  ir  &  **)•  Ckryfifl;  >"  <»P-  3  Daniel, 
pag.  »ip,  Tom.  6 , 

(  n  )  Vide  ergo  &  alibrvetus  vituperio  • 
datom  :  tnvttttau  ditrum  mat*rnm.  (  Da- 
niel, cap.  13.  verf.  jî  Cbryjtfl.  Hom.  iy 
in  1  ad  Cor.  pag.  131,  Tom.  1  o.  (  Danitl  ) 
contumeliofe  aicit  :  Stmm  Cbanaan  M  ntn 
Jmda.  (Daniel,  cap.  13.  Terf.  j 6 ).  Cbrjjaft. 
Homil.  19  «n  Genef.  pag:  zpi  ,  Tom.  4.  • 
(#)  Belum  decutit  &-  Draconem  occidit 


ftimti* ,  ÇJr.  (  Baruch.  cap.  3  ,  verf.  3  6  ).  (Daniel;.  Cbrjfafl.  in  Synopfi  Scriptur*  fa 
Cbrjfifl.  in  cap.  1  Ifaix ,  pag.  1 1 ,  Tom.i  cr*,pag.  38p.  Tom.  6.  Draco  fuittempore 
6.  Vide  lib.  Qmad  Cbriflns  Jit  Dttn.  Tom. ,  Danidis  . . .  illc  accepto  nutrimento,quod 
4.  pag.  f  68.  Quod  igitur  Deuj  Tiomo;  dédit  Prophcta.ruptui  eft  médius.  (DanitL 
futurus  fît  ,    Deufque  manfurus  primust  cap.  M  »  verf.     }.  Cfrytfl^  Homil.  38  in 


omniumdicit  Jerpmias;  hic  Deus  non  re> 
putabituralius  ad  illutn.  (  Baruch.  cap.  3. 
verf.  36).  CAr;  tfl.  in  libro ,  Quad  Cbrtftni 
Vtmt  Jit.  pag.  î^p.Vide  Serm.  8  in  Genef. 
pag.  685,  Tom.  4. 

(m)  Eretfam  à  Ce  ftatuam  Nabuchodono- 


lor  jubet  omnes  adorare,  &  très  puerosjtur*, pag,  3 8y.. 


1  ad  Cor.  pag.  374.  Vide  Cbryfifl,  in  cap. 
13.  Daniel,  pag.  ij  3  ,  Tom.  6. 

(  f  )  In  hâcum  projicirur  (  Daniel  )  ^ 
(crvatUr  ,  &  qui  in  caufa  erant  quod  cjn- 
jeôus  fuiffet ,  injiciuntur  Se  dcvonURar  à» 
Leonibus.  Cbrjfrft.ïn  Synopfi  facr*  Scrip- 
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niques  que  les  quatre  Evangiles  3  les  Aftes  des  Apôtres,  les  qua- 
torze Epitresde  faint  Paul,  &  trois  de  celles  qu'onappelle  Ca- 
tholiques (q)  ;  fçavoir  l'Epître  de  lai nt  Jacques  (r)  ,  la  première 
de  faint  Pierre  (s)  &  la  première  de  faint  Jean  (r)«  Jamais  il 
ne  cite  l'Apocalipfe.  Toute  l'Ecriture  fainte  a  été'infpirée  de 
Dieu(«),eile  nous inflruit dans  la  piété  ,lorfqu'on  la  lit  attentive- 
ment. Mais  lcs*enfeignemens  qui  font  contenus  dans  les  faints 
Evangiles  ,  les  mettent  au-deffus  de  tous  les  autres  livres  facrés. 
Car  toutes  les  paroles  dont  ils  font  compotes  ,  font  autant  d'o- 
racles de  notre  Seigneur  &  de  notre  Roi  Célefte.  C'cft  pour- 
quoi ceux  qui  manquent  à  obfcrver  ce  qui  y  eft  ordonné ,  attirent 
fur  eux  un  horrible  fupplice.  Or  de  même  que  (x)  les  Evangiles 
nous  apprennent  les  acîions  de  Jefus-Chriit  :  le  livre  des  Actes 
nous  fait  connoître  celles  des  Apôtres,  &  ce  que  le  Saint-Elprit 
a  fait  &  dit  pour  l'Eglife.  Enforte  que  ce  livre  ne  nous  eft  pas 
moins  utile  (y)  que  les  Evangiles  mêmes  ,  foit  pour  le  règlement 


(  #  )  Sunc  aiitem  novi  Teftamenti  libri, 
Epiftolz  quatuordecim  Pauli  ,  quatuor 
Evangelia  ,  duo  Difcipulorum  Chrifti  , 
Joannis  &  Matthxi  :  duo  autem  Lucr 
&  Marci:  quorum  alius  Pétri ,  alius  Pauli 
Difcipulus  fuit , .  itemque  Liber  Afluum  , 

Îui  etiam  Lucx  eft  ,  narrant»  ea  qux  ge- 
a  funt.  Et  ex  Catholicis  très  Epiftolx. 
Cbryfifi.  in  Synopfi  fàcrz  Scriprurx  pag. 
'318,  Tom.  6. 

(r)  Audi  quid  de  his  ambobns  dicat 
Scriptura  :  Dt*i  fuptrbts  rtfiQn  ,  bttmilibms 
mu  Km  dit  grathm  (Jacob,  cap.  4.  verf.  £). 
Cbryfifi.  Homil.  6s  in  M  art  h.  pag.  \  , 
Tom.  7.  lnfirmatur  qmis  in  vebit  ;  advectt 
Trt/kjierêi  Etcltjîjt ,  &c.  (  Jacob,  cap.  f . 
verfl  14  ).  Cbnfip.  lib.  de  Sacerd.  pag. 
384  ,  Tom.  1. 

(/)  Pctrus  item  (dicit)  :  S»brii  tfiêit 
(5  Qijil*U  quia  oJvrrfirittt  vtfltr  diabtlns  , 
tAnqmam  lie  ru^ieni ,  &c.  (  1.  Petr.  cap.  f . 
•verf.  8  ).  Cbryfifi.  lib.  1  ad  Stagirium 
pag.  if$  8c  i<4  ,  Tom.  1. 

(  t  )  Quid  ,  tjuxfo  ,  dicit  Joannes  ! 
Drt4>n  non»  vxdii  unquam.  (  1.  Joan.  cap. 
•4,  verf.  1 1  ).  Cbryftfl.  Homil.  f  de  in- 
compreh.  Dei  n  itur.  pag.  474.  Tom.  r« 
(  «  )  Omni<;  Scripturx  divinitus  infpi- 
ratx  leclio  animum  adhibentibus  pi*  re- 
ligionis  notitiam  afTert:  veneranda  autem 
tv  ingcliorum  Scriptura  prxftantioribus 
document»  excellit  :  quzcnim  in  ea  ef- 
feruntur  dicta,  fupremi  Régis  funt  oracu- 
la.  (^uamobreni  lij  ,      dicta  cjus  uccu- 


rate  non  obfervarint ,  horribiie  impendet 
fupplicium.  Cbryfifi.  Homil.  de  inftituen- 
da  (ecundum  Deum  vitn,pag.  if,Tom.  3. 

(  *  )  Evangelia  Hiftoria  funt  eorum 
quz  Chriitus  fecit  8i  dixit  :  A  eu  vero 
eorum  quz  alius  Paraclerus  dixit  &  feciC 
Cbryfifi.  Homil.  1  in  Aft.  Apoft.  pag.  p. 

(y)  (  Liber  Aftuum)  non  minus  nobis 
quàm  ipfa  Evangelia ,  utilis  eue  poterit  : 
tanta  nimirum  plenus  eft  Philofophia  , 
tanta  dogmatum  fîneeritate  ,  miraculo- 
rumquu  copia  ,  eorum  maxime  ,  quz  à 
S'piritu  fando  patrata  funt  .  .  .  etenim 
ea  quz  Gfcriftus  in  Evangeliis  prxdixit , 
hic  opère  compléta  videre  eft  ,  veritatem 
ex  rébus  ipfi»  fplendentem  ,  Dilcipulof- 
que  poft  acceptum  Spiritum  fanftum  in 
melius  longe  commutatos .  . .  videbifque 
hic  Apoftolos  cetrvolucres  per  terram  & 
maria  dlfcurrentes  :  iilofque  olim  timi- 
dos  &  rudes  ,  in  alios  homines  repente 
mutatos  ,  divitiarum  contermores ,  glo- 
ria  ,  ira ,  concupifeentia,  cxterifque  om- 
nibus fuperiorcs  cfFe£tos,&c.  .  .  .  quin  & 
dogmata  quxdam  in  hoc  libro  reperirÉ 
licet ,  qux  ftifi  feriptus  iUc  fuifTet  ,  nulli 
ita  perfpicua  &  plana  fuiHinit  .*imo  etiam 
id  quod  eft  falutis  noftrx  c.iput ,  tam  fe- 
cundum  vitam  &  morts,  quam  fecundum 
dogmata,  occultum  obfcurumqiie  elfct. . . 
hic  quippe  liber  inprimis  eft  refurrec>io- 
nis  dcmonftratio  :  qua  crédita  ,  extera 
facile  fuccedunt.  Cbryfijt.  Homil.  ;  inAci, 
Apoft.  pag.  i,  î  &  j, 
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fes  ?  Maisje  vous  reponds  que  c'eft  cela  même  qui  prouve  davan- 
tage qu'ils  n'ont  dit  que  la  vérité.  Car  s'ils  ctoient  fi  confor- 
mes entre  eux,  &  s'ils  s'accordoient  jufqu'aux  moindres  circon- 
ftances  des  lieux  &  des  rems  ,  il  n'y  a  point  d'ennemi  de  l'E- 
glife  qui  ne  crût  qu'ils  n'euflent  écrit  de  concert ,  &  que  cette 
uniformité  fi  cxaâe  ne  fût  une  invention  humaine  &  aftettee  de 
leur  part.  Mais  maintenant  les  petites  différences  qui  le  ren- 
contrent entre  les  Evangéli  fies,  les  purgent  vifiblcment  de  tout 
foupçon;  &  iuftifient  la  Sincérité  de  leur  conduite.  S'ils  ont  quel- 
quefois  parle  différemment  des  lieux  ou  des  tems  »  ectre  diverlité 
ne  nuit  en  aucune  forte  aux  vérités  qu'ils  annoncent  :  &  on  :i| 
trouvera  jamais  entre  eux  la  moindre  oppofition  en  ce  qui  re- 
garde les  vérités  capitales ,  qui  renferment  la  vie  de  l'amc&  l'ef- 
ience  de  la  prédication  Evangelique.  Ils  difent  tous  qu'un  Dieu 
s'eft  fait  homme  i  qu'il  a  fait  des  miracles,"  qu'il  a  été  crucifié  & 
enfeveli  ;  qu'il  eft  reflufeité  &  monté  au  Ciel  ;  qu'il  viendra  un 
jour  juger  le  monde  *,  qu'il  a  donné  des  préceptes  falutaires  ;  qu'il 
n'a  point  apporté  une  Loi  contraire  à  la  première  ;  qu'il  elt  le 
Fils  unique  de  Dieu ,  de  fa  même  fubftance  ,  &  autres  vérités 
fcmblables.  Si  tous  n'ont  pas  rapporté  les  mêmes  circonftances 
de  quelques  miracles  :  &  fi  nous  en  lifons  dans  les  uns  qui  ne  fc 
trouvent  pas  dans  les  autres  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,* 
&  s'ils  euflent  tous  dit  des  choies  nouvelles  &  différentes  ,  on 
n'auroit  pu  faire  voir  comment  ils  s'accordoient  entre  eux  ;  c'eft 
pourquoi  ils  difent  tous  des  chofes  communes  à  tous  :  &  chacun 
en  dit  aufli  qui  lui  font  propres.  En  vain  y  auroit-il  eu  pluficurs 
Evangéliftes  ,  fi  un  feul  avoittout  dit.  Saint  Chryfoftome  don- 
ne encore  («)  deux  autres  raifons  de  ce  que  tous  les  Evangéliftes 
n'ont  pas  toujours  rapporté  les  mêmes  chofes  ;  l'une  ,  afin  dé  nous 
obliger  de  les  lire  tous  \  &  l'autre  pour  faire  voir  clairement 
l'accord  &  la  conformité  de  leur  hiftoire.  Car  fi  chacun  d'eux 
avoit  tout  dit ,  nous  ne  nous  ferions  pas  appliqués  avec  le  même 
foin  à  les  lire  &  à  les  étudier  :  puifqu'un  feul  auroit  fuffi  pour 
nous  inftruire  de  tout  :  &  fi  chacun  d'eux  avoit  rapporté  des 


(4)  Hoc  feire  refert  quodintereaqux 
referuntur  ab  F.vangeliftiï ,  alia  dicantur 
à  quatuor  communiter ,  alia  fpeciatim  i 
ftngulis.  Quam  ob  caufam  ?  L'tfimul  & 
nobis  effet  neceffaria  reliquorum  facra 
lectio  ,  &  evidenter  pertpfcua  illorum  in- 
cer  ipfos  confbnantia.  Etenim  (i  omnes 
omnia  dixiflent ,  nequaquam  ad  omnes  I  7 1 5,  Tom.  1. 
cum  Audr^i  animura  adjeciffemus  ,  cum  1 


unus  ad  omnia  docenda  ruffeciflet  ;  fin 
autem  omne*  diverfa  omnia  atque  v .ma- 
ta protuliflent ,  nequaquam  infignis  illo- 
rum  apparuiflet  concordia.  Quapropter 
&  omnes  communiter  multa  feripferunt , 
Se  fibi  quifque  proprie  fumfit  nonnulla. 
Cbvfjtfi.  Concione  1  de  Uzaio ,  pag. 
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chofes  différentes  ,  on  n'auroit  pû  y  remarquer  Jeux  admirable 
concorde. 

variété  de*  III.  Ce  Pere  rapporte  (b)  un  paflagc  comme  du  livre  de  Job , 
îriru«  dCl1"  ou  ^c  Patriarche  fcmble  entrer  dans  le  defefpoir  ,  jufquà  fou- 
haiter  pouvoir  fe  donner  la  mort.  Mais  on  ne  trouve  rien  de 
fcmblabïe  dans  nos  exemplaires  :  Se  on  peut  même  donner  un 
bon  fensaux  paroles  qu'en  cite  faint  Chryibftome ,  en  difant  que 
Job  réduit  à  de  G  fàcheufes  extrémités  ,  s'en  feroit  délivré  par 
une  mort  volontaire,  s'il  eût  cru  pouvoir  le  faire  fans  péché.  U 
liloit  (c)  le  Cantique  des  Anges  a  la  naiflance  du  Sauveur ,  un 
peu  différemment  de  nous ,  &  ajoutoit  à  la  fin  de  l'Oraifon  Do- 
minicale :  Parce  ai? à  vous  appartiennent  le  règne  ,  la  tuijfance 
<&  la  gloire  de  fie'cles.Ainji foit-il  (d).On  lit  de  même  dans  les  Con- 
Ititutions  (e)  Apoftoliques  ,  dans  faint  Ifidore  de  Pelufe ,  dans 
l'ouvrage  imparfait  (/)  fur  faint  Mathieu  ,  dans  les  Liturgies 
des Egiïfcs Orientales,  dans  celles  des  Ncftoricns  (g)  ,  des  Co- 
phtes  &  des  Ethiopiens ,  enfin  dans  les  verfions  Syriaques  (k)  , 
Perfanncs  &  Ethiopiennes.  Mais  on  croit  que  ces  paroles  ont  été 
ajoutées ,  8e  qu'elles  ont  pafle  des  Conftitutions  Apoftoliques  6c 
des  anciennes  Liturgies ,  dans  le  texte  de  faint  Mathieu.  On  ne 
les  lit  point  dans  faint  Luc  U) ,  ni  dans  aucun  ancien  exemplaire 
latin  des  Evangiles,  ni  dans  les  plus  anciens  manuferits  (k)  Grecs, 
ni  dans  les  verfions  Cophtes  8c  Arabes.  Sur  ces  paroles  de  faint 
Jean  :  Ces  chofes  fe  fontpaiïe'es  en  Bethanie,  faint  Chryfoftome 
remarque  (/)  que  les  exemplaires  les  plus  corre&s  lifoient  en  Be- 
thabara.  Il  approuve  cette  leçon;  &  la  raifon  qu'il  en  rend,cft  que 
Bcchanie  n'eit  pas  ficuée  au  de-là  du  Jourdain  ,  ni  dans  le  Dé- 
fert,  mais  proche  de  Jérufalem.  Au  lieu  de  ces  paroles  des  Juifs 


(  b  )  Quia  valde  confeftus  erat ,  (Job) 
neque  refpicere  ultra  poterat ,  fëd  &  mori 
cupiebat  ,  audi  quid  dicat  :  Nam  fi  mihi 
f  effet»  manum  wferre  ,  mut  alium  regare  , 
bi>c  fattrem.  Chryfoft.  Homil.  18  in  i  ad 
Cor.  pag.  i'f  ,  Tom.  10.  _ 

(  r)  Grattas  agemes  dicirous:  Chris 
in  txctlfit  Dta  in  terra  fax  ,  beminibut  , 
bena  veluntau  Chryfoft.  Homil.  3  in  Ep. 
ad  Coloir.  Dag.  347. 

(  i  )  In  fine  orationis  Dei  regnura,  vir- 
tutem  &  potentiam  oftendit  dicens.  Qtto 
niant  tumm  efl  regnum  &  petefiai  flerLt 


 1 

pag.  ipi.  Ifidor.  Peluf.  lib.  4  »  Epift.  14  1 
pag.  11. 


(  H  Autf  or  operis  imperfedi  in  Matth. 
Homil.  14,  pag.  78,  Tom.  6  oper.  S. 
Chryfoft. 

(/)  LiPtrt  le  Brus.  Tome  ».  des 

Liturgie* ,  pag.  410. 
(b)  Polyglott.  Tom.  y  ,  pag.  14  & 

(i)  I.ucx.  cap.  11.  verf.  4. 
(  k  )  Vide  MllL  var.  Ieft. 
(  /  )  H*t  in  Bttbania  fittla  funt.  Accu- 
ratiora  autem  exemplaria  habent  in  B«- 


im  fétcula.  Amen.   Chryfoft.  Homil.  de  tbabara.  Nam  ^thania  non  eft  trans  Jor- 


Angufta  porta,pag.  31,  Tom,  3.  &  Homil. 
19  in  Matth.  pag.  1*3. 
(t)  Conflit.  Apoftol.  lib.  3,  cap.  18  , 


danem  ,  neque  in  Heferto  ,  fed  prope  Je- 
rofolymam.  Cbrjfefl.  Homil.  1 7  in  Joan. 
pag.  96  ,  Tora.  8. 
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à  Jefus-Chrift  rapportées  par  le  même  Evangcliftc  ;  Vous  n'avez 
pas  encore  cinquante  ans.  Il  lUoit  (m):  quarante  ans.  Enfortc  qu  il 
paroît ,  die  ce  Perc  ,quc  Jelus-Chrilt  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
la  quarantième  année.  Voici  comment  il  lit  («)  le  cinquième  ver- 
fet  du  XV  Chapitre  de  la  première  Epîtrc  aux  Corinthiens  :  II 
s'efi  fait  voir  à  Ccphas  s  puis  aux  douze  }  au  lieu  que  nous  lifons 
aux  onze  ,  d'où  il  infère  que  Jelu^Chrift  s'eft  fait  voir  à  fes  Apô- 
tres depuis  fon  Afccnfiompuiiqu'auparavant  ils  n'étoient qu'onze: 
faint  Mathias  n'ayant  pas  encore  été  choifi  alors. 

I  V.  H  ioutient  que  le  Paradis  (o)Terreftrcétoit  en  effet  place  &rI*Hîftoî- 
fur  terre  ,  &  réfute  le  lentimenc  de  ceux  qui  le  plaçoicnt  dans  Trament*"1 
le  Ciel.  Il  croit  (p)  qu'Adam  n'a  pas  demeuré  même  un  jour  dans 
ce  lieu  de  délices  ;  que  fon  (q)  péché  a  été  moins  grand  que  ce- 
lui d'Eve ,  &  qu'audi  il  a  été  moins  puni  ;  que  le  iérpent  (V)<mi 
s'entretint  avec  Eve  ,  n'étoit  point  doué  de  raifon  :  mais  que 
c'étoit  le  diable  qui  parloir  par  l'organe  de  cet  animal ,  qui  ne 
fut'que  l'inflrument  des  tromperies  du  démon  i  que  Dieu  {s}  plaça 


(m)  Quid  ergo  illi  (Judri):  Onadra- 
ginta  Mtits  nmdnm  Libtt  ,  o  .-/••  il  .rn  vi- 
difti  i  Itaque  quadraginta  annos  prope 
jam  attigerat  Chriftus.  Cbrjfojl.  Homil. 
55  in  Joann.  pag.  314. 

(  n  )  Et  qnid  vifits  tft  Ctfb*  f*fi  b$( 
dutiit, rjrii  .  .  .  quofnam  autem  die it  duo- 
tifcini  Apoftolos  i  Nam  poft  Allumptio- 
ncm  in  corum  numerum  relatus  fuie  Mat- 
thias ,  non  ftacim  poft  Refurreâionem. 
Scd  cft  verifimile  eum  ruine  vifum  ctiam 
poft  Aflumptioncm.  CAr//«/?.  Homil.  38 
in  Epift.  t  ad  Cor.  pag.  355  ,  Tom.  10. 

(  0  )  PUntAVU  Dtui  l'tradijum  in  Eden 
mb  trMftta  Ideo  etiam  loci  nomen  irVert 
Moyfcs  in  Scripturis ,  ut  ne  liccret  fruftra 
nugari  volentibus  fimpliciorum  auribus 
imponerc  ,  diccreque  non  elle  in  terra 
Paradifum  ,  fed  in  ccclo  Se  fabulas  hu  ;ui- 
modi  fomniarc.  Nam  fï  cùm  divinaScrip- 
lura  tanta  ufa  fit  verborum  accuratione, 
pon  dubitarunt  tamen  quidam  defacundia 
fua  ,  nec-non  de  Philofophia  exotica  al- 
tum  fapientes  ,  adverfa  Scripturis  loqui  , 
&  dicere  Paradifum  in  terra  non  elfe  , 
multaque  alia  prxter  ea  qur  dicta  funt 
adoptantes  ,  contra  Scripturam  fentire  , 
Se  adverfam  tenere  viam  ,  atque  ea  qux 
de  terra  dicta  funt  coclis  difta  putare,  nifi 
humili  illa  Se  attemperata  verborum  ra- 
tione  ufus  Moyfes  effet ,  Spiritu  fàndo 
linguam  ejus  movente  quo  non  devoluti 
çftent  i  Cbrjfijl.  Homil.  13  in  Gencf.pag. 

Tome  IX. 


ioï  &  103  ,  Tom.  4. 

(  »  )  Si  vis ,  primum  hominem  confi- 
dera:  fi  enim  pauco  temporc  ,  Se  fortaf- 
fis  non  uno  die  in  Paradifo  verfans  inque 
deliciis ,  in  tantutn  ncquitix  proruperit  , 
ut  fc  iqualemDeo  fore  fper.ivtrir. .  .  .  fî 
vitz  reliquam  partem  finelabore  duxiflêr, 
quid  non  faclurus  erat  i  Cbrjjffl.  Homil. 
$9  in  Matth.  pag.  <•.<-. 

(y)  Pcccavit  Adam,  peccavit  Se  Eva, 
Si  ambo  tranfgreffi  funt ,  fed  non  xquali- 
ter.  Igitur  nec  pari  funt  pcena  plexi.  Cbty 
J$fi.  Homil.  3 1  in  Epift.  ad  Kom.  pag. 
75  1  ,  Tom.  9. 

(r)  l-orte  dubitaverit  quis  Se  quzfie- 
rit ,  num  Se  hoc  animal  :'  lerpent  )  ratio- 
ni*  fuerit  particeps.  Non  ita  cft  ;  abfit. 
Sed  ii  qui  Scriptura*  fcquuntur  ,  intelJi» 
gant  oportet ,  verba  quidem  effediaboli  , 
quem  invidia  conci tabac,  ut  ita  hominem 
fallcret  :  anim.ili  autem  hoc  ut  idoneo 
inftrumento  utebatur  diaboius,  quo  fua- 
rum  fraudium  efca  immilla  l'upplantare 
primùm  polfet  mulicrem  ,  qux  faciliut 
decipi  poterat ,  &  poflca  per  illam  ctiam 
protoploihim  fupplantaret.  Cbryfifl,  Ho- 
mU.  16  in  Gcncf:  pag  114. 

(  A)  Non  hoc  folummifericordix  &  be- 
nignitatis  argumcntuni  crat,  quod  (Dcus) 
emitterct  &  ejiccret  (  Adamum  );  fed  & 
quod  itlum  contra  Paradifum  collocaret, 
ut  jugem  dolorcm  haberet ,  quotidie  co~ 
gitans  unde  exciderax ,  &  in  quem  ftatum. 
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6to  SAINT  JEAN-CRHYSÔSTOME, 
Adam  après  fon  péché  à  l'oppofite  du  Paradis  Tereftre,  afin  que 
la  vue  de  ce  lieu  renouvelât  continuellement  fa  douleur.  Il  rap- 
porte fur  le  ientiment  d'autrui  qu'Adam  fut  enlevé  fur  le  Cal- 
vaire (f)  Il  croit  que  Caïn  («)  tua  fon  frere  d'un  coup  d'épée  que 
le  figne  que  Dieu  mit  fur  Caïn  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  tué 
lui  même ,  confiftoit  (*)  dans  un  tremblement  de  tous  les  mem- 
bres ,  qui  lui  remît  à  tous  momens  devant  les  yeux  l'énormité  de 
fon  crime ,  &  pour  ôter  l'envie ,  à  tous  ceux  qui  le  verroient de 
commettre  de  lemblables  forfaits ,  fon  châtiment  devant  fervit 
d'inftrudion  &  de  frein  ,  afin  qu'ils  n'cnfanglantaftent  pas  la, 
terre  comme  il  avoit  fait.  Ce  Père  enfeigne  ailleurs  que  le  châV 
timent  (j)  de  Caïn  étoit  une  paralyfie.  il  ne  veut  (z)  pas  qu'on 
examine  trop  curieufement  ni  en  quel  lieu ,  ni  comment  Enoch 
a  été  tranfporté,  nous  contentant  de  lçavoirque  Dieu  l'a  enlevé,5c 
qu'il  le  conferve  dans  un  lieu  qui  n'eil  connu  que  de  lui  feul.Sur  ces 
paroles  de  la  Genefc  :  Les  en/ans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hommes  étoient  belles  éprirent  pour  femmes  toutes  celles  d'entre  elles 
mSils  avoient  choifies  ,  il  foutient (a) que  fous  le  nomdcnfans  de 
Dieu  on  ne  peut  entendre  les  Anges ,  mais  les  enfans  de  Seth  : 


fe  conjecerat.  cbrfjtfl.  Homil.  18  in  Ge- 
nef. pag.  îî4»  Tom.  4.  Vide  EpiA.  nj 
ChryfoA.  pag.  669,  Tom.  3. 

Cl  J  El  vtntt  m  CcUvarm  Utnm.  Quidam 
dicunt  Adatnum  ibi  mortuum  elle  St  ja- 
cerc:  Se  Jefum  ubi  mors  regnaverat,  ibi 
tropatum  erexifle.  Chrrf.  Homil.  in  Joan. 
pag.  504  |  Tom.  8. 

(h)  S*rrtXll  CtM  centra  Ad  ri  frxtrtm 

fttnm  ,  cf  niidrt  tllttm  . . .  quomodo  non 
obtorpuit  ejus  manus  i  Quomodo  potuit 
tenere  gladium  &  infligerephgam  iCbry- 
ftfi.  Homil.  ly  inGenel.  pag.  1^3. 

(  x)  Quia  enim  ,  inquit ,  abufiis  es  ro- 
bore  corporii  &  me mbrorum  viribus  , 
propter  hoc  continuum  hune  tremorera 
il  motum  tibi  infero  ,  ut  non  folum  ipfc 
habeas  jugem  admonitionrm  &  memo- 
riam  hujus  nefafti  feeleri*  ,  fed  te  ut  »m- 
nes  qui  te  viderint,  vifbte  ,  quart  clara 
foce  perfonante,  difeant  ne  talia  audeant, 
M  ne  fimilia  patiantur  :  &  pana  tua  alios 
doc  pat  omnes  »  ne  ultra  tali  fanguinc  ter- 
ram  polluant.  Ch*if»ft.  Homil.  ij>  in  Ge- 
nef. pag.  16t.  Vide  Ibid.  pag.  169. 

(  y  )  Ille  (Cain)  port  fnuricidium, poA 
Ulud  u  In*  ,  tum  pnralrfi  corpori»  eA 
eorreptus.  Tremor  enim  ille  ninil  alind 
luit  qu;im  paralyfi?.  Cbryftfl,  Homil.  in 
Paxaljrticua  Jtmitfum  per  u  ci  um  ,  pag. 


41 ,  Tom.  }. 

(  t  )  Idcirco  Enoch  ,  cùm  ipfî  mulrumr 
placeret,  rranAulit.  Jam  fiquiscuriofiùs 
rogare  relit ,  &  dicere  :  Et  quo  ipfura 
tranAulit  ?  Et  nu  m  ad  ufque  ad  prarfens 
vixerit  !  Difcat  non  convenire  humanis 
cogitationibuj  obfequt,  *  curiofiti»  ea 
qua-  à  Deo  fiunt  explorare  ,  fed  crede- 
re  iis  qur  dicuntur . ..  Enimrero  Srriptura 
dixit ,  quod  tranAulerit  illum  ,  &  quod 
Yiwntem  tranAulerit,  nec  mortem  ex- 
pertus  fit,  fed  ob  fuum  quem  apud  Deunt 
habebat  favorem  ,  fuperior  fadus  fit  di- 
vina  lèntcntia  contra  humanum  genus 
prolata  ,  quo  amerri  illum  tranAulerit,  8e 
quomodo  nnne  agat ,  hoc  non  adjecit. 
Cbryfift.  Homil.  11  in  Genef.  pag.  187  , 
Tom.  4. 

{  «  )  Ut  viJtrmi  huit  Dti  filias hnmmitm 
;utJ  fulcrét  tffrnt ,  jHmftrttiit  Jibt  uxtrti  rx 
tmntbtt  ,  -?*  1  r  tltgtrmnt  .  .  .  Filios  Dei  hic 
yooat  CScriprura  )  cos  qui  à  Sfthogenut 
ducebant  .  .  .  filias  ve ro  hominum  vocat 
eas  qu»  a  Caino  orta?  erant.  Cbrjftp.  in 
Sjmopfi  Genef.  pag.  j  18,  Tom.  6.  Vid« 
Homil.  11  in  Genef.  pag.  191  ,  Tom.  4; 

(  *  )  Gigantes  hic  à  divina  Scriptur» 
dici  opinor  foLuAos  corpore. 
p°g.   *99'  tiiMnJ  bit  /mit  gtgxt  vtntttW 
<tram  Dtmint,  Quu) ,1111  «iicuM  hic  coram 
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&  que  par  les  filles  des  hommes ,  il  faut  entendre  celles  de  Cain , 
&  de  les  defeendans  \  que  l'Ecriture  appelle  (b)  géans,  des  hom- 
mes d'une  grande  force  de  corps ,  comme  Nemrod.  L'on  voyoic 
encore  du  tems  de  faint  Chryfoftome  les  reftes  (c)  de  l'Arche 
de  Noé  fur  les  montagnes  d'Arménie.  Ce  Pere  dit  (d)  que  Noé 
n'a  pasété  l'inventeur  de  la  vigne ,  y  ayant  toute  apparence  qu'elle 
a  été  créée  avec  les  autres  plantes  des  le  commencement  du  mon- 
de :  mais  que  l'ufage  du  vin  avoit  été  inconnu  jufqu1  au  tcms  de  ce 
Patriarche.  En  effet ,  fi  Abel  avoit  ufé  de  vin  ,  il  n'aur  oit  pas  man- 
qué d'en  offrir  à  Dieu  avec  les  vi&imes  qu'il  lui  immoloit.  Il  ex- 
eufe  l'yvreiTedc  Noé  fur  ce  (e)  que  ce  Patriarche  ne  fçavoitpas 
encore  en  quelle  quantité  on  pouvoit  boire  du  vin ,  ni  s'il  falloit 
y  mêler  de  l'eau ,  ni  en  quel  tems  on  pouvoit  en  boire  ;  ni  s'il 
étoit  potable  au  ïbrrir  du  preffoir,  ou  s'il  falloit  attendre  qu'il 
eût  jetté  des  fumées  pendant  quelque  tems.  Il  prétend  (/)que  l'on 
ne  commença  qu'après  le  déluge  à  manger  de  la  chair;  que  Ja- 
phet  étoit  plus  jeune  (g)  que  Cham  ,  ce  qui  paroît  ne  pas  s'ac- 
corder avec  l'Ecriture  priic  à  la  lettre  ;  que  la  malédiction  que 
Noé  donna  àCham  ou  Canaan,étoit  moins  une  malédiction  qu'âne 
Prophétie  (h) ,  qui  n'eut  fon  accompliiTcment  que  dans  les  Ga- 


.  

Domino  ,  idem  effe  quod  contra  Dcum  : 
ego  autem  non  pato  Scrïpturam  hoc  inlî- 
nuarc  ,  fed  ipfum  fortem  ,  robuftumque- 
fuiffe.  Cbryftfl.  Homil.  iy  in  Genef.  pag. 

(  e)  Audiftis-ne de diluvio, deque  pcr- 
uicie  illa  univerfali  {  Nonne  id  teftifican- 
tur  Armenir  montes ,  ubi  arca  confedit 
Annon  reliquiareius  hadenus  fervantur  ad 
nodram  admonitionem  ?  Chrjftfi.  Homil. 
de  perfeda  charitate ,  pag.  196,  Tom.  6. 

(  d)  Cmfit  Nie  btmt  agrictlm  terra  ,  # 
fhntavit  vine*m\Çe&  jure  hic  quxritur,  an 
ipfe  nunc  plantant  inrenerit ,  vel  antea 
&  ab  initio  fuerit  produâa.  Vcrifimileeft 
eam  antea  &  ab  initio  fuiAe  in  fex  illis 
diebus  creatam  ,  quandovidit  Deus  om- 
nia  quot  fecit ,  8c  erant  valde  bona . .  .  nec 
lamen  ufum  fruftus  ex  illa  manifefhim 
fuiffe.  Nam  fi  fuiffet  ab  initio  notus  ,  om- 
nino  Abel  interoblatas  hoftiat  etiam  vi* 
num  libaffet.  Cbrrfïfi.  Homil.  19  in  Ge- 
nef.  pag.  i8;. 

(  1  )  Audi  Scrïpturam  cjus  CNoc)  apo- 
logiam  afterentem  ,  cum  dicit  :  Et  ctepit 
N»r  borna  mgrittl»  ttrrit ,  plontavit  vi- 
veam  ,  £f  ttbtt  Je  vint ,  £f  intbrittm  tjl. 
lAud  ipfum  quod  inquit ,  trpit,  oftendit 








ipfum  vini  bibendi  primum  inventorcm 
ruiffe  ,  &  per  ignorantiam  ,  nefcientem 
juftam  famere  menfuram ,  in  ebrietatem 
incidiffe.  Cbrjfifi.  Homil.  ij>  in  Genef.  p. 
ils,  Scriptura  igitur  innumeras  pro  jufto 
(Noc)  profert  exeufationes  ,  vel  potius 
uno  verbo  omnemilli  datvcniam.  Cxptt  t 
inquit,  N#*  htm»  agrictls:  illud  vero  ,  em- 
ptty  multam  continet  ebrietattj  exeufatio- 
nem ,  nam  neque  quantum  vini  bibendum 
effet  noverat ,  neque  quomodo  ;  merumT 
ne  an  aqua  mixtum  :  nec  quando  biben- 
dum ,  ftatim-ne  ex  torcularibus  hauftum  » 
an  poft  aliquot  tempus  elapfum.  Cbrjftfl. 
Sermone  4  in  Genef.  pag.  660  ,  Tom.  4. 

(/)  Omne  reptile  vivens  vtbit  erit  in 
cibnm  :  m  tiers  herbarnm  vtbn  ieii  tmnia. 
(Genef.  cap.  9  verf.  j).  Hinc  initium  du- 
ctum  eft  edendarum  carnium.  Cbrjftjl. 
Homil.  z  7  in  Genef.  pag.  à*». 

(  1  )  EvigiUvit  tntem  N»ir  4  vint  , 
(tgntvit  ,jUK  fedt  fibi  fittni  Jnnt  junitr. 
(Genef.  cap.  9,  verf.  i*).  Atqui  non  hi$ 
erat  junior  ;  fecundus  enim  erat,  &  ma-» 
jor  natu  quamjaphet.  Cbrjftjl.  Homil.  1) 
in  Genef.  pag.  î8JJ. 

(*;  Pofteavero  Semo  quidem  &  Ja- 
pheto  benedicù  (Noc),  maledicit  autem 

Nnnn  ij 
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baoaites  defcendus  de  Canaan ,  lorfque  du  cems  de  Jotué  ils  fu- 
reur afTujettis  aux  Ifraélites  ;  qu'Heber  pere  de  Phaleg  ne  con- 
fenrit  point  à  la  conflruûion  de  la  Tour  de  Babel  (//»&-  qu'il  con- 
ferva(ic)  toujours  dans  fa  famille  la  même  langue  dont  il  fefer- 
voit  auparavant,  c'eft-à-dire ,  la  langue  Hébraïque ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  langues  ,  8c  qui  tut  nommée  ainfi  du  nom  de 
ce  Patriarche  i  que  les  ancêtres  d'Abraham  éroient  Pcrfans  (/)  , 
&  que  Tharé  lbn  pere  étoit  Idolâxre  (m).  Saint  Chryfoftome  ju- 
ftifie  («)  Abraham  en  ce  qu'il  die  que  Sara  étoit  fa  iœur.  11  don- 
ne auffi  un  bon  fens  {<>)  à  l'offre  que  Loch  Ht  de  fes  deux  filles  aux 
Sodomitcs,  &  il  regarde  cette  action  commejpius  louable  quel'hof- 
pitalité  même  qu'il  avoit  exercée  avec  les  Anges.  11  croit  qu'A- 
gar  (p)  étoit  une  des  efeiaves  que  Pharaon  avoir  données  à  Abra- 
ham pendant  fon  fejour  en  Egvpte.  On  voyoir  encore  du  tems  de 


Chanaanum  ,  quia  pater  cjus  Cham  reve- 
Ijvu  ".r  nuditarem  patrie.  Maledictio  au- 
fem  illa  eventura  hibuit  in  Gabaonitis  ; 
iino  potius  fpecte  quidem  rnaledi&ioerat; 
fed  rêvera  pTophetia.  Cbry/$j¥.  m  Svnopfî' 
pag.  3  18  &  3  ty  ,  Tom.  6.  Id  quod  eriam 
»n  Chanaano  factum  eft  ;  neque  enim  vi- 
demus  illum  iervilfe  fratribus  fuis,  neque 
«tant  malediciivnem  excidiffe,  icd  in  Ga- 
baonitis ex  Chanaanortisfinem  acccpiflV. 
Nam  id  quod  dicebatur  Prophetia  erat , 
xnaledi&ionis  forma  prolatâ.  Cbrjfîfl.  in 
cap.  2  Efaix,  pag.  ly,  Tom.  6.  Cùm  non 
poilent  (  Ifraclitx  )  propter  data  juramen- 
ta  Gabaomtas  oppugnare  ,  fervos  ipfos 
conftitucrunt ,  lignarios  Se  aqux  baiitlos. 
Hic  exitum  kjbct  prxdtûio  Noc  quant 
dixit  :  Chanaan  puer  fervus  :  ex  iilo 
namque  hi  orti  funu  Chrjfifi.  in  Synopfi 
Pag-  33?  ,  Tom.  6. 

(  i)  Pater  auccm  Phaleci  Heber  dieitur 
non  confenfifle  cum  exteris  circa  xdifica- 
tionemturris  , ideoque  ipG  loquclam  non 
mutatam  fuifle  ,  fed  manfifle  ilium  cum 
iua  dialeâo ,  cju.r  ab  illo  denomisauoncm 
lortita  fit;  Nam  cùm  ilie  Heber  vocaretur, 
Jixc  Hebraica  appellata  cft  :  quod  iîgnum 
cft  maximum  Hkbraicam  elfe  omnium 
iînguarum  antiquiflîmam.  Antequam  cnim 
confonde  rentur  lingux ,  Lu-  omnes  ute- 
banrur.  Cl-ryj»ft.  in  Synopfi  pag»  3  19. 

(Ij)  Poftremura  Heber  ipfé  manfit  idem 
fervans  idioraa  ,  quod  &  antea  habebat , 
ut  maniteftum  divifîonis  hujut  fignum 
lloraU.  Xo   m  Gencf. 


ham ,  qui  Perlas  progenirorcs  habuit. 
Cbry/êfl.  Homil.  1  j  in  Afia  ,  pag.  1  te  » 
Tom.  y. 

(«)  Tliarra  pater  Abrahat  idolorum 
cultor  erat.  Cbtjfifl.  Homil.  7  de  poeni- 
terrtra  ,  pag.  3 17  ,  Tom.  ». 

(  n)  Cbrjjtfi.  Homil.  de  fanflis  marty- 
ribus  Bcrnice  &  Profdoce ,  pag.  ^35  5t 
63*,  Tom.  1;  &  Homil.  31  in  GeneC 
pag.  311  &  fequentibus.  \'*jn.  f  Af»l*gtt 
dt  UMtrdU  àti  l'trts.  f*g.  316 
us. 

(ê  )  Quoniam  ,  inquh  Lot,  cocgicoi 
&  induxi  fubtecium  meum  ,  ut  ne  mihi 


foret 

t   (J  )  Dtvina  vifionc  dignatw  C&  Abu- 


100.  ., 


adicrjbatur  iniquitas  in  eos  patrata ,  & 
ego  eis  audor  lîm  conrumelix  ,  ideirco 
pro  ei&  duas  mcas  filial  do  ,  ut  illi  à  ma- 
nibus  vefiris  libcrcnrur.  Quanta  juili  vir- 
tut  !  Oranem  virtutem  hofpitaliutis  fu- 
peravir.  QuUl  enim  quis  jufii  hujus  be- 
nignitatc  fat  dignum  protulerit,qtn  neque 
filiabus  parcere  voluit ,  ut  exhiberet  hof- 
pitibu?  honorent  &  liberarct  eoi  à  perver- 
fïtate  Sodomitarum  ?  CbrjJeJI.  Homil.  43 
in  Gcnef.  pag.  440  Si  44'- 

(  f  )  HabtbM  auitm  annllmm  Afyptinm; 
tuïtiomtn  AgAt.  Non  abfque  caula  etiam 
hoc  h>co  Scriptura  divina  nobis  ancillx 
memoriara  ft-cir icd  ur  lciamus  undc 
iLbm  habuerit  ;  nain  ideirco  adjecit  eam 
iîgyptiam  efle ,  uî  ad  fuyeriorem  hifio- 
riam  recurramu» ,  quod  nempe  fijerit  ex 
numéro  eamm  qux  Pharao  Abrx  dona- 
.verat ,  quando  tauta  ultione  ab  omnium 
Pco  potitus  eft  ;  quodque  redeundo  hune 
acceperit  Sara.  CLrrfofl.  Homil.  38  in 
Geûef.i>-ig.5?î  .  Tenu. 
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fcint  Chryfoftome  des  vertiges  de  l'incendie  de  Sodome  &  de 
Gomorre.  Ce  pays ,  dit-il  (7) ,  qui  étoit  le  plus  beau  du  monde , 
6c  qui  égaloit  en  fertilité  le  Paradis  Terreilre  ,  efl  changé  en 
une  affreuie  folitude.  Les  fruits  des  arbres  y  font  autant  de  mo- 
numens  de  la  colère  de  Dieu.  Us  font  agréables  aux  yeux  &  plai- 
fent  beaucoup  à  ceux  qui  les  regardent  &  qui  ne  içavent  point 
ce  qu'ils  font  en  erTet  :  mais  aufli  -  tôt  qu'on  les  touche ,  cette 
beauté  difparoît ,  &  ils  fe  réduifent  en  cendres.  Tout  le  pays 
efl  fcmblable  à  ces  fruits  :  fi  vous  y  trouvez  une  pierre  ,  ce  n'eft 
que  de  la  cendre.  Comme  un  corps  frappé  de  la  foudre  garde 
encore  £a  forme ,  fes  traits  ,  fes  linéaœens ,  fa  taille ,  lès  propor- 
tions r  mais  tombe  en  poudre  quand  on  le  touche  >  de  même  à 
Sodome,  ce  qui  jparoît  un  pays&  une  terre,  comme  le  lefte 
du  monde  ,  n'eli  que  cendre  quand  on  en  approche  :  l'eau 
même  &  l'air  font  comme  une  fournaife  ardente  :  tout  y  cfl  flc- 
rile ,  &  tout  s'y  relient  de  cette  première  vengeance  qui  fut  une 
image  de  la  colère  de  Dieu  dès  cette  vie  ,  &  une  figure  de  la 
vengeance  qu'il  tire  des  pécheurs  dans  Hfutre. 

11  compte  deux  mille  ans  depuis  l'incendie  de  Sodome  jufqu'à 
Xon  tems(r).  Expliquant  Thiftoiredu  Patriarche  Ifaac,  il  dit  (s), 
que  voyant  fa  femme  fterile ,  H  fut  vingt  ans  à  prier  Dieu ,  qu'il 
lui  plût  de  lui  donner  un  fils  :  &  qu'après  l'avoir  obtenu ,  il  n'eut 
plus  decommerec  avec  fa  femme  (r),  montrant  par  cette  conduite 
que  ce  n'étoit  point  la  paiïion  qui  le  portoit  à  ufer  du  mariage  ^ 
mais  le  délir  de  contribuer  à  l'accomplifTement  des  promettes  de 
Dieu.  Il  dit  fur  Jofcph  («)  qu'il  ne  vécut  que  cent  ans  (  tous  les 
exemplaires  de  la  Bible  lifent  no  ans  ) ,  que  ce  Patriarche  voulut 
(a-)  que  l'on  transportât  fes  os  dans  la  Pa  Ici  line  ,  craignant  que 


(? )  Chyfcfi.  Homil.  8  in  i  adTheûal. 
pag.  481.  Tom.  1 1. 

(  r  )  Regio  illa  ab  annis  bis  mille  voce 
quàiibet  dariorem  confpeâum  pnfert  quo 
orbi  univerfb  clamât  ne  quid  hujufmodi 
audeat.  C'  rjfiH.  lib.  3  adverf  oppugnator. 
vitx  monaAicjr,  pag.  8?,  Tom.  1. 

(f)  Dtptc»b*iwT  (Ifaac)  fr»  R,bt:* 
tt*«>e  fua  ,  qniniam  fitrtlis  tr.u  ;  #  txan- 
divit  tttm  Dtus.  Non  quia  mox  ita  fubdi- 
tur  Se  feriptom  cft  ,  putes  eum  èveftigio 
&  protinus  aflequutum  c(Te  quod"  opta- 
bat  &  quxrebat.  Nam  viginti  annis  per- 
feveravit  oians  Se  deurecans  Dcum  ,  & 
ttmc  tandem  afTcquutus  eft  quod  defide- 
xabat.  ChryJ$n.  Homil.  4?  in  Gcnef.  pag. 


(  1  )  Poftquam  procreavit  tilium ,  non 
habuit  amplius  confuetudinem  cum  uxo- 
re  :  &  cum  prxtcriîlTef  vigor  juventntis  y 
tune  eam  duxit,  oftendens/ê  non  hoefa- 
cere  propter  libidincm ,  fed  ut  Dei  pro- 
mifïîoni  ferviret.  Ctrjjefl.  HomiL  14  in 
Epift.  ad  Hebrar.  pag.  11t. 

(  m  )  Cùm  vixillèc  (  J'ofeph  )  cenrum 
annis»  fcpultus  elî  in  locuJo  in.ïgypto. 
Cbry/t/t.  in  Synopfî  pag.  316' ,  Tom.  (. 

(x)  Quod  enim  lucrum  autqûac  urilius 
obveniebat  (  Jofcpli  ;  ex  hac  oflium  tranl- 
ve&ione  defùrtclo  ?  Cur  ergo  mandavit  î 
Non  quod  de  offibus  effet  /olliciius  ,  led 
hoc  diccre  pofTumus,  rum  fibi  ab  .'T^yp. 
tiorum  impietatc  timuilTc.  Nam  quo- 
nian  jnultis  magnifgue  illo*  atfcvctas 
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les  bien  faits  dont  il  a  voit  comblé  les  Egyptiens ,  ne  le  fiffent  pren- 
dre pour  un  Dieu  après  fa  mort ,  ces  barbares  étant  très -portés 
à  mettre  les  hommes  au  rang  des  Dieux.  Comme  il  met  (y)  Job 
avant  Moyfe ,  il  dit  que  du  tems  de  ce  premier  il  n'y  avoit  ni 
écriture  (s)  ,  ni  livre.  Job ,  félon  ce  Pere ,  étoit  de  la  race  d'Efaii 
(a)  ,  &le  cinquième  depuis  Abraham.  Il  n'a  voit  aucune  connoif- 
iance  du  Royaume  desCieux  (b)  ni  de  la  réfurrection  (c).  Saint 
Chryfoftomelerépréfente  comme  un  modèle  de  patience  &  de 
jufticc  (d) ,  &  le  compare  aux  Apôtres  (e).  Parlant  du  fumier  de 
Job  qui  avoit  été  comme  le-théatre  de  fa  patience,  &de  la  confu- 
Oon  du  diable  fon  ennemi ,  il  dit  qu'on  le  voyoit  encore  alors,  Se  il 
le  regarde  comme  plus  augufte  (f)  &  plus  digne  de  refpcâ  que 
les  trônes  de  tous  les  Rois.  Car  ceux  ,  dit-ir,  qui  voient  ces 
trônes  n'en  tirent  aucun  avantage ,  &  c*eft  tout  au  plus  pour  eux 
un  plailir  très-court  fans  aucune  utilité.  Mais  il  eft  très-avanta- 
geux de  confiderer  le  fumier  de  Job  ,  dont  la  vue  feule  peut 
iervir  beaucoup  pour  nous  affermir  dans  la  patience.  Ccft  pour- 
quoi l'on  voit  encorc^aujourd'hui  beaucoup  de  perfonnes  pafTer 
les  mers  ,  &  venir  de  fort  loin  en  Arabie  dans  le  defir  de  voir  ce 
fumier  célèbre,  &  de  baifer  cette  terre ,  où  s'eft  paffé  le  fameux 


beneficiii  ,  atquc  iilos  aluerat ,  adjurerat,  f 
&c  . . .  Ne  igitur  propter  beneneiorum 
magnitudinem  Deus  pofl  obitum  cenfere- 
tur  ,  cùra  illi  barbari  facile  ex  hominibus 
Deos  facerent  ,  omnem  ut  occafionem 
auferret  ,  domum  transferri  offa  prxcepit. 
Cbrjfifl.  Homil.  de  S.  Drofide  Martyre, 
pag.        ,  Tom.  i. 

(  j  )  Fuit  autem  Job  ante  Moyfêm  , 
erat  enimquintusabAbrahamo  ex  pofteris 
Efau.  Cbrjfifl.  in  Synopfi ,  pag.  $66. 

(t)  Hic  (Job)  non  doctrina  inftruftus, 
non  (criptif  ,  non  librit  ,  cùra  nullos 
fimiles  vidiffêt ,  nec  poffet  ad  fuperiora 
tempora  recurrere  Se  prafclare  gefta  con- 
fiderare;nondum  enim  erat  Scriptura, nec 
Hiftoria  qux  res  gênas  traderet.  Cbrjfifl. 
Homilia  habita  in  Templo  fknâx  Anafta- 
fiz  ,  pag.  3  44 ,  Tom.  1 1. 

(a)  tfiu  genuit  Raguelem ,  Raguel 
genuit  Zfram  ,  Zara  ,  Job.  Cbrjfifl. 
Homil.  7  de  Pcrnit.  pag.  3x7 ,  Tom.  1 , 
&  in  Synopfi  mox  citata  ,  pag.  $66. 

(/■'  ,'  Graviora  quippe  ,  qux  majorent 
perturbationem  inferre  poterant  ,  alia 
erant.  Primo  ,  quod  nihil  fciret  (  Job  ) 
de  regno  corlorum  Se  de  refurrcâione. 
Cbrjfifl.  HomiL  33  in  Matth.  pag.  386  , 
Tom.  7. 


(O  Hic  (  Job  )  cùm  Se  vit  probus  ef- 
fet y  8c  de  refurrectione  nihil  explorât  uni 
haberet  ,  hinc  potiflimum  jaciL  uur , 
quod  malorum  fuorum  caufam  ignoraret. 
Cbrjfifl.  Epifl.  1  ad  Olympiad.  pag.j4î» 
Tom.  3. 

(  À  )  Cbrjfifl.  Homil.  13  in  Genef.  pag. 
m  ,  Se  Homil.  3  ,  contra  ignaviam, 
pag. -17 3  ,  &  feqq.  Tom.  1. 

(  f  )  Liceat  mini  dicere ,  beatum  illum 
(Jobum)  fi  non  majorem,  nonminoreni 
certe  Apoftolis  fùiffe.  Cbrjfifl.  Homil.  33 
in  Mat: h.  pag.  387  ,  Tom.  7. 

(/")  Fimut  (Jobi)  omni  Throno  regio 
venerabilior  eu.  Ex  throni  namque  regiî 
afpedu  nuUum  erit  fpectantibus  luenîm  , 
fed  tempoi alis  duntaxat  deleâatio  ,  nul- 
lam  habens  utilitatem  :  ex  fimo  Job  au- 
tem vii o,  omnem  quis  capiet  utilitatem  , 
&  difciplinam  multam,  Se  exhorutionem 
ad  patienti*  rationem.  Itaquemulri  nunc 
longam  &  tranfmarinam  peregrinario- 
nem  à  terrz  finibus  in  Arabiamfufcipiunt, 
ut  fimum  illum  cernant ,  Se  confpicatt 
terram  dcofculenrur ,  quac  iUius  victorii 
certamina  ,  Se  cruorem  omni  auro  pre- 
ciofîorem  fufeepit.  Cbrjfifl.  Homil.  j  ad 
Popul.  Aniioch.  pag.     ,  Tom.  1. 
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combat  de  ce  vainqueur  du  démon ,  &  où  il  a  répandu  un  fane 
plus  précieux  que  n'eft  l'or.  Nous  liions  (g)  dans  l'Exode  que  les 
Magiciens  d  Egypte  firent  paroîcrc  en  préiencede  Pharaon  des 
prodiges ,  pour  les  oppofer  à  ceux  que  Moyfc  &  Aaron  failoient 
Mais  les  noms  des  deux  principaux  Magiciens  ne  s'y  trouvent 
point.  Saint  Paul  les  appelle  Jannés  &  Mambrés ,  Se  faint  Chry- 
loflomc  croît  (^)que  cet  Apôtre  avoitappris  leurs  noms  ,  ou  par 
tradition  ou  par  révélation.  D'autres  prétendent  que  ce  que  cet 
Apotre  a  dit  de  ces  deux  Magiciens  eft  tiré  d'un  livre  Apocri- 
phequi  leur  eft  attribue  (*)  :  ce  qui  a  même  donné  lieu  à  quelqu'un 
de  rejetter  la  féconde  Epitre  à  Timothée  dans  laquelle  laint  Paul 
parle  de  Jannés  &  de  Mambrés,  de  quoi  Origène  fe  moque 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  ce  que  Moyfe  rapporte  de  ces  deux 
Magiciens,n  apas  ete  inconnu  à  Numeni us  (k)  Philofophe  Pitha- 
goncien.  Pallade  raconte  dans  ion  hiftoire  Laufiaque (  /)  qu'il 
avoir  appris  de  la  propre  bouche  de  faint  Machaire  d1  Alexandrie, 
quêtant  aile  dans  un  defert  éloigné  de  quelques  journées  de  fa 
demeure  pour  y  voir  les  tombeaux  de  Janncs  &  Mambrés  il 
trouva  ces  tombeaux  dans  un  jardin  planté  d'arbres  fc'vit 
entre  autres  choies  un  leau  de  cuivre  que  le  tems  avoit'à  demi 
mange  pendu  au  puits  avec  une  chaine  de  fer  ,  des  grenades  qui 
étoient  creufes,  parce  qu'elles  avoient  été  defTéchées  par  le  fo- 
leil  ,  & •  plul.eurs  vaifTeaux  d'or  oui  avoient  été  confacrés  au 
dcmon-SaincChryToltome  compte  (w)  i  500  &  quelques  années 

(g)  <*f-  7.  9trf.  10  y  ftf. 

(  *  )  Qstenwd  i*dam  Jmmtt  J  Siambrtt 
rtjltt,rur,t  Mfrf,  ita  tdi  re/ijimn,  v.r/. 
toi.  Quinam  ifti  funt  magi  trmpore 
Moyfîs?  Quomodo  autem  nomma 


corum 


mifquam  alibi  ferumur  Vd  traditiones 
«on  feriptr  funt ,  tfel  Spiritu  Paulu<  hxc 
didicerit.  Cbryfofl.  HomiL  8  in  a  Epiû. 
ad  Timoth.  pag.  708,  Tom.  ir. 

0)  Quod  ait  Paulus  (z  Timoth.  3  , 8). 
Simt  hvmts  tS  SUmbrtt  rtftëimm  Majfi. 
non  invenitur  in  publicis  Scripturis  ,  fed 
in  libro  feercro  ,  qui  fupra  feribitur  , 
J**ntt  Mamtm  l,b„.  Unde  au/î  funt 
quidim  Epiftolam  ad  Timothcum  repel- 
lere  ,  quafi  hahcmcm  in  le  textum  alicu- 
jus  fecreti  ,  fed  non  porueront.  Orijen. 
Tracl.  3V  in  Matrfi.  pag.  916  ,  Tom.  3  , 
Oper.  Orig.  Edu.  Par,/,  «g.  ,7^0# 
Exemplum  hoc  de  Apocryphis  eft.  Jannes 
enim  8t  Mambrés  fratres  erant  magi  rrl 
Vf  nefici  /Egyptiorum  qui  arte  magiz  fax 
:Lu»D«i,  ou»  p«  Moyicn  agebao-  j 


tur  ,  rmuhtione  commeneitia  rcMere  fe 
putabant.  Sed  cùm  Moyfis  virtus  in  ope- 
nbus  crefeeret ,  humiles  facli ,  confefTt 
funt  cum  dolore  vulnerum  Oeum  in  Moy- 
fe  operatum.  Ambrer.  Comment,  in 
ilpift.  ad  Timoth.  pag.  JI0,  Tom.  t 
Oper.  S.  Ambrol. 

(ONumenius  Pythagoreu?  meminit  & 
Hiftorir  de  Moyfe ,  Janne  &  Mambri-. 
Ongenct  lib.  4  contra  Cell'um ,  pag. 
543  »  Tom.  t.  Locum  Numenii  ad  quem 
nos  Ongcnesremitfit.apHd  Eufclium  in- 
ternes lib.  9 ,  cap.  8  Prxp.  Evang.  par. 
411.  6 
(/)  P*ll*diMt,\\t>.  de  Titis  P.-.trum  , 
PJJS  7"  ,  &  inHiftoria  Lau/Iaca  ,  p3g. 

(m)  Quot  funt  ami  ab  exiru  ex  ^eyp- 
to  ufque  ad  adventum  Clirifti  >  Mille  Sr 
qumgenri  puto  ,  &  plarcs.  C*rr/»/?.  Ex- 
pof  in  Pfal.  g  p?g.  gj  ,  Tom.  f.  A 
Cyro  ufque  ad  Annochum  Epipbanem  . 

trecenti 
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depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu'à  Jefus-Chrift  ,  &  394  depuis  / 
Cyrus  jufqu'à  Anthiocus  Epiphanes.  11  met  (»)  le  commence- 
ment des  Septante  femai nés  de  Daniel  à  la  vingtième  année  d'Ar- 
taxerxcs  à  la  longue  main ,  «Se  la  fin  à  la  deflruction  du  Temple 
fous  Tite&  Vefpafien.  Par  l'abomination  de  ladéfolation  dont  il 
efl  parlé  dans  faint  Matthieu  ,  il  entend  (0)  la  ftatue  de  celui  qui 
avoir  afliegé  &  pris  la  Ville,  &  détruit  le  Temple,  c'eft-à-dire , 

Apparemment  de  Tite.  Il  dit  (p)  que  les  Juifs  lapidèrent  Moyfe 
epuis  le  paflage  de  la  Mer  rouge  ;  que  Jephté  immola  (q)  vé- 
ritablement fa  fille  i  que  le  grand  Prêtre  Heli  (  r)  eft  damne 
pour  n'avoir  pas  repris  a  fie/  févérement  ,  ni  puni  fes  enfans. 
Parmi  les  médians  qui  ont  quelquefois  prophétilé ,  il  compte  (s) 
N  îbuchodonofor  ,  Pharaon  8c  Balaam.  Il  dit  que  la  ftatue  que 
Nabuchodonofor  fit  drefler  pour  être  adorée  ,  étoit  de  bois  (r)  ; 
(en  quoi  il  paroît  s'être  trompé  puifquc  l'Ecriture  dit  pofitivement 
qu'elle  était  d'or  ;  )  que  les  Juifs  firent  mourir  le  Prophète  Iiaïe  , 
Sur  rHiftoi-      j  fuppHcc  de  la  feie  («). 

rc  du  Nouveau  rw        _,rr  K  '        ,  ,  .     ,     „.  ,  , 

Teftament.  V-  En  expliquant  cette  Prophétie  de  Michee  rapportée  par 
faiiu  Mathieu  :  Et  toi  Bethléem  terre  de  Juda  tu  n'es  pas  la 
dernière  entre  les  principales  villes  de  Juda  :  car  c*ejî  de  toi  que 
fortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Ifraèl  :  il  traite  les  Juifs 
d'impudens  (.*),  d'ofer  foutenir  qu'elle  regardoit  Zorobabcl ,  & 


nonaginta  quatuor.  Cbrjjelt.  Homil.  j 
adverf.  Judx,  pag.  «<44,  Tom.  i. 

(  n  )  Cbrjftfl.  Ihd.  pag.  644. 

(  #  )  Abominationcm  autem  vocat  (la- 
tuamejus  qui  tune  orbem  ceperat ,  quam 
dclblata  urbe  [  Jerufalem]  &  Tcmplo 
in  tu»  pofuit.  Cbrjftfl.  Homil.  75  inMatt. 
pag.  716. 

(f)  Moyfen  lapidarunt  (  Judxi  )  poft- 
quam  mare  pedibus  tranfierant.  Cbrjfafl. 
Homil.  f  in  Epift.  1  ad  Cor.  pag.  40. 

(  f  )  Jephthac  Dco  pollicitus  fc  pri- 
mum  libi  occurfurum  poil  belli  viâoriam, 
in  Fili*  neeem  eccidit.  Filiolam  enim 
primam  fibi  occurentem  immolavit  & 
Deus  non  prohibuit.  Cbrjftfl.  HorniL  ad 
Popul.  Antioch.  pag.  144»  Tom.  î. 

(  r  )  Saccrdos  quidam  apud  Judafos 
»  crat  vir  moderatus  Se  probus,  Heli  nomi- 
ne.  Hic  duo  erant  liberi  :  quos  cùm  vi- 
deret  ad  vitia  declinare  non  cohibuit,  non 
coercuit  ;  imo  potius  cohibuit  &  coercuit 
fed  non  quanta  ôiligentia  &  cura  par 
crat  : .  . .  namque  minas  addere  debucrat  , 
à  confpectu  fuo  amovere  ,  verberibus  ca- 
lligarc  ,  multoque  illis  gravius  &  durjus 
inltare.  Quia  igitur  nihil  horum  cgit , 


Dcum  &  fibi  &  illis  inimicum  fbeit  ;  un 
que  Filiis  intempeftive  parcerct ,  ipfo- 
rum  &  luam  falutem  amifît.  Cbrjfofl.  lib. 
3  adverf.  Oppugnator.  vitx  Monalt.  pag. 
79  -,  Tom.  1. 

(/)  Multi  qnoque  alii  fiitura  prardixe- 
runt ,  indigni  licet  ,  Nabuchodonolbr  , 
Pharao  ,  Balaam.  Cbryf$fl.  Homil.  61  in 
Joan.  pag.  38?  ,  Tom.  8. 

(  1  )  Nabuchodonofor  flaruam  erexir, 
ex  ligno  8c  ex  infenfibili  furma  putans  Ce 
fibi  famam  conciliaturum  efle.  Cbrjftfl. 
Homil.  4  «n  Matth.  pag.  6%  ,  Tom.  7. 
Hic  memoria  labi  videtur  Cbrjftfltmmt, 
cùm  dicit  ftatuam  illam  à  Nabuchodono- 
(bre  facram  ,  ligneam  fuifle.  Nam  aurea 
illa  in  exemplaribus  omnibus  Hebraicis , 
Graccis ,  Latinis  fuifl*e  dicitur. 

(  «  )  Si  ferra  de  me  fupplicium  capere 
cupit ,  difleccr  ,  Hefaiam  pro  exemplo 
habco.  Cbrjftfl.  Epift.  iî8  ad  Cyriacum  , 
pag.  668  ,  Tom.  5.  Non  ex  communile- 
ge  ,  ut  aiunt ,  mortem  obiit  (lfaias)  fed 
gravimmum  fuftinuit  fupplicium ,  Judcii 
ejus  loquendi  liberratem  non  ferenribus. 
Cbrjftfl.  in  cap.  6  Uaiar,  pag.  70, Tom.  ». 

(*  )  Quidam  autèm  eorum  impuden- 

non 
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non  Jefus  -  Chrift.  Quelle  r  aifon  ,  dit  -  il ,  en  peuvent  -  ils  ap- 
porter ,  puilqu'on  ne  peut  pas  dire  de  Zorobabel  tomme  de  Je- 
fus-Chrift ,  qu'il  foit  forti  des  le  commencement  des  jours  de 
l'éternité  i  Comment  appliquer  ces  paroles  à  Zorobabel  :  II  for- 
tira  de  luda  un  Roi  :  puifque  Zorobabel  n'eft  point  ne  dans  la 
Judée  ,  mais  à  Babylonc  ,  d'où  même  il  a  pris  ton  nom  ,  com- 
me 
vent 
lei 

naitroit  dans  Bethléem,  ils  fupprimerent  pour  flater  ce  Princc/rcs 
paroles  de  la  même  Prophétie  i  II  finira  dès  le  commencement  des 
jours  de  l'éternité.  Il  croit  (s)  que  les  Mages  vinrent  de  la  Perfe 
pour  adorer  Jclus-Chrift  :  &que  l'étoile  qu'ils  virent  en  Orient 
n'étoit  pas  une  étoile  ordinaire ,  ni  même  une  étoile  :  mais  une 
vertu  invifiblefousla  forme  extérieure  de  cet  aflre(j).  Une  faut, 
dit-il ,  que  confiderer  quel  étoit  fon  cours  &  fon  mouvement 
pour  fe  perfuader  qu'il  n'y  en  a  point  de  femblable  dans  tou- 
tes les  autres  étoiles.  Elles  vont  de  l'Orient  à  l'Occident  :  au  lieu 
que  cette  étoile  alloit  du  Septentrion  au  Midi  ,  félon  la  fitua- 
tion  de  la  Palcftinc  à  l'égard  de  la  Perfe.  D'ailleurs  cette  étoile 
ne  brilloit  pas  dans  la  nuit  comme  les  autres  ,  mais  au  milieu  du 
jour  en  plein  midi  :  tems  auquel  tous  les  aftres  difparoiflTent  de- 
puis le  lever  du  foleil.  Cette  étoile  au  contraire  avoit  tant  d  éclat, 
qu'elle  furpalToit  celui  de  cet  aflre  ;  ajoutant  que  l'étoile  qui  ap- 
parut aux  Mages  n'étoit  point  femblaole  aux  autres  :  elle  paroik 
loit  un  tems  8c  fecachoitenfuitc ,  puis  elle  paroiflbit  de  nouveau. 
Elle  fervit  long-tems  de  guide  aux  Mages  :  mais  elle  fe  cacha  auffi- 
tôt  qu'ils  entrèrent  à  Jerufalcm.  Quittent-ils  Hcrode,&  conti- 


_ 


— 


ter  dîcunt  hrc  de  Zorobabcle  prxnunci.v 
ta  fuiile.  Scd  quomodo  fie  poflunt  intel- 
ligere  ?  Non  cniui  egreflus  ejus  ab  initio 
ex  djebus  farculi.  Quomodo  autem  illud 
quod  initio  dicitur,  /*  te  txtht ,  inillum 
convenire  poflît Non  t nim  in  Judxa  , 
fed  in  Babylone  natu*  eft  ,  undc  etiam 
Zorobabel  appellatu*  fuit ,  quia  ibi  or- 
tum  duxit.  Quotquot  Syrorum  linguam 
fcium  ,  id  quod  dicimus  non  ignorant. 
Cbryftft.  Homil.  7  «n  Matth.  pag.  104  & 
lof  ,  Tom.  7. 

(7}  (Herodes)  ctngrtguu  *mnes prinàpts 
iKtrittnm  Scriias  fpuli  fnfciiatMmr  ah 
fis  mit  tbriflm  nafctrttmr  ;  at  illi  dixtrunt 
§i  :  l'^Briblrtm  lui*  . . .  Veritati*  inimici 
fcripta  veritatis  tertimonia  vel  inviti  le- 

Tome  IX. 


gère  coguntur,  8c  Prophetiam  interpré- 
tai ,  etiamfi  non  totam.  Cùm  enim 
Bctlileem  dixiûent ,  &  inde  exoriturum 
efle  eu  m  qui  regeret  Ilïaelem  ,  non  ad» 
diderunt  quod  fequebatur  ,  ut  Régi  adula- 
rentur.  Quid  autem  cft  illud  l  Et  'friffmt 
r/us  ai  initié  tx  dithttt  Ixculi.  Cbryfifl.  Ho- 
mil. 7  in  Mattb.  pag.  toj  ,  Tom.  7. 

(t)  Cùlh  alienigenar,  barbaxifque  Magi 
ex  Perfide  occurrant,  ut  illum  videant  in 
pri'fepi  )accntem,tu  vero  qui  Chriftianus 
es  ne  brève  quidero  fpatium  emetiri  fu- 
ftineas ,  ut  hoc  felici  fpeclaculo  perfrua- 
ris.  Cirjfifl.  Homil.  de  beatoPhilogonio, 
pag.  498. 

(  a)  Cbrjftfl.  Homil.  6  in  Matth.  pag. 
87  &  88,  Tom.  7. 

Oooo 


rf58     SAINT  JEÀN-CHRYSOSTOME, 

nuent-ils  leur  cheminé  Elle  reparoît  à  leurs  yeux:  ce  qui  ne  pou- 
voit  être  l'effet  d'un  aftre  ordinaire  ,  mais  feulement  d'une  vertu 
vivante  qui  étoit  conduite  avec  raifon  :  allant  quand  il  falloit  al- 
ler ;  s'arrètant  quand  il  falloit  s'arrêter  -,  &  imitant  la  colomne 
de  feu  qui  paroiflant  devant  les  Ifraélites  ,  faifoir  marcher  & 
arrêter  l'armée  lorfqu'il  le  falloit.  Saint  Chryfoftome  prouve  en- 
core que  cette  étoile  n'étoit  pas  femblable  aux  autres  ,  par  rap- 
port au  lieu  où  elle  parut.  Ce  ne  fut  point  du  haut  du  Ciei  qu'elle 
marqua  aux  Mages  l'endroit  où  ils  dévoient  aller ,  puisqu'ils  n'au- 
roient  pu  le  remarquer  :  mais  elle  delccndit  pour  cela  dans  la 
plusbafle  région  de  l'air.  Car  vous  jugez  bien  dit  ce  Pere ,  qu'une 
petite  étoile  n'eût  pû  defigner  de  fi  haut  un  aufli  petit  objet  qu'eft 
une  cabane,  où  il  n'y  avoit  prcfque  que  pour  renfermer  le  corps 
d'un  enfant.  Il  faut  donc  qu'elle  ait  quitté  le  haut  du  Ciel  pour 
defeendre  au  plus  bas  de  l'air,  &  pour  fe  venir  placer  en  quel- 
que forte  lur  la  tête  de  cet  Enfant  Ceft  ce  quel'Evangélifte  raar- 

3ue  par  ces  paroles  :  L'étoile  qu'ils  avoient  vue  en  Orient, commença 
'aller  devant  eux  ,  jufquà  ce  qu'étant  arrivée  fur  le  lieu  ou  étoiè 
F Enfant telle  s'y  arrêta.  Ce  Pere  ne  croit  pas  (b)  que  l'on  doive  re- 
jetter  l'opinion  vulgaire  où  l'on  étoit  alors  que  les  Mages  recon- 
nurent par  leurs  prefens  que  Jefus  -  Chrift  étoit  Dieu  ,  Roi  8c 
homme  :  l'Encens  marquant  fa  Divinité ,  l'Or  fa  Royauté,  &  la 
Mirrhe  fa  Sépulture.  11  dit  (c)  que  Jofeph  vit  l'étoile  ,  8c  au'il 
étoit  prefent  à  l'adoration  aes  Mages.  11  n'en  eft  rien  dit  dans 
l'Evangile.  Saint  Chryfoftome  dit  (d)  encore  que  l'on  venoit  à 
Bethléem  des  extrémités  de  la  terre  pour  voir  rétable  8c  la  crèche 
du  Sauveur  ;&  que  Bethléem  eft  devenue  célèbre,  non-feulemenc 
dans  la  Paleftine,mais  encore  dans  tout  le  monde(ff).  Il  rejette  (/) 


(  *)  Non  rejicienda  ilJa  opinio  eft  qu* 
apud  vulgum  fpargitur  ;  Quod  per  Thus, 
Dcum  confiterentur;  per  Aurum  Regem; 
per  Myrrham  ,  fcpulturam  oftenderent  ; 
ita  enim  fepultus  eft.  Cbrjfpfl.  Homil.  ha- 
bita in  Ecclefïa  fandi  Pauli ,  pag.  379, 
Tom.  11 


(  g  )  Cùm  yidit  (Jofeph  )  natum  pue-  1  ftfl.  JHd.  pag.  106. 

1  m   a-i  i%As\r\  m  ifïn  a  r\**rCnf\\e  rnrlnm.  '        /  f  \    Ç*    r  Afn*  fin 


bus  orbiî  ventant  vifitatum  yrxiepe  &  tu. 
gurii  locum.  Chjfrfi.  HomiL  7  in  Matth. 
pag.  ioî. 

(  *)  Chir  autem  ait  Bethléem  in  prin- 
cipibus  Juda  non  cfle  minimum  Neque 
enim  in  Palarftina  tantum  ,  fed  ctiam  in 
toto  orbe  illuftrii  vicui  eflfcduseft.  Cbrj- 


rura  gaudio  magno  perfufus  eft^  rurfum- 
que  gaudium  hujufmodi  pericuium  non 
parvum  excepit  ,  civitite  perturbera  ac 
Rege  furente  ,  puerumque  perquirrnre. 
At  perturbationem  illam  aliud  g  tudium 
excipit  ;  ftella  nempe  &  Magorum  ado- 


(/)  Si  noms  fuiflêt  (Chriflas)  non 
diâurut  c  rat  (JoanncsJ  :  numtftftamt 
ifl  in  Ifrttl  y  tire  vtmi  kmeiizart .  . .  Hinc 
palam  eft  figna  illa  qu*  a  Chrifto  in  pue- 
ritia  fada  femntur  ,  falfa  &  à  quibufdam 
confifta  efle.  Nam  6  à  puero  miracuU 


f  atio.  Cbrjfift.  Homil.  8  in  Matth.  pag.  I  edidilTet ,  Joannet  non  iîlum  ignoravif- 
,  Tom.  7-  [Cet ,  &c.  Cbrrfêft.  Homil.  J7  "»  Joann. 


!  pag.  99  y  Tom.  ». 
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comme  faux  cous  les  prodiges  que  quelques-uns  difoienr  avoir  ccc 
faits  par  Jefus-Chrift  dans  Ion  enfance.  I!  croit  (g)  que  faint  Jean- 
Bapcifte  a  vécu  dans  le  defcrt  depuis  fa  plus  tendre  jeunelTe.  Sur 
l'endroit  où  il  ell  dit  que  Zacharic.fils  de  Barachie  fut  tué  en- 
tre le  Temple  &  l'Autel ,  ce  Pere  rapporte  les  dirïercns  fenri- 
mens  des  Commentateurs  (A), remarquant  que  les  uns  diioient  que 
c'étoit  le  pere  de  Jean-Baptifte  >  d'autres ,  un  Prophète  ;  &  les 
autres,  un  Prêtre  qui  avoit  deux  noms,  &  que  l'Ecriture  appelle 
Jodaé.  Mais  dans  lefecond  livre  des  Paralipoménes  on  lit  Joïada 
&  non  pas  Jodaé.  Selon  ce  Pere  l'Architriclin  ou  maître  d'hôtel 
des  Noces  de  Cana  en  Galilée  ,  étoit  à  jeun  lorf^u'il  goûta  le 
vin  miraculeux,  qu'il  trouva  très-bon  (/).  Il  dit  que  Nathanael  en 
appellant  le  Sauveur  Fils  de  Dieu  ,  ne  le  croyoit  pas  cependant 
plus  qu'un  homme  :  au  lieu  que  faint  Pierre  le  reconnut  pour  vrai 
Dicu(ic).  En  un  endroit  il  regarde  l'hiftoire  du  mauvais  riche  «Se 
du  Lazare  comme  une  parabole  (/)  -,  mais  il  femblc  ailleurs  la 
regarder  comme  une  hiftoire  véritable  ,  puifqu'il  dit  (m)  que  le 
Lazare  vivoit  avant  l'Evangile ,  8c  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune 
connoiffance  de  la  réfurre&ion.  Il  veut  («)  que  l'on  diftingue  la 
fœur  de  Lazare  d'avec  la  femme  pécherefTe  dont  il  eft  parié  dans 
faint  Mathieu  &  dans  faint  Luc.  La  raifon  qu'il  donne  de  cette 
diftinclion  ;  deft  que  la  fœur  de  Lazare  paroît  par  tout  dans 
l'Evangile  comme  une  pcrfonne  qui  avoit  toujours  vécu  avec  hon- 
neur. Il  foutient  que  Jefus-Chrift.  dans  fon  dernier  repas  maiv 


)  Hic  (Joannes)  ab  incunabulis  toto 
tempore  in  deferto  verfatu*  eft.  Cbryftft. 
Homil.  10  in  Matth.  pag.  144,  Tom  7. 

(  b  )  Scd  quis  eft  hic  Zacharias Alii 
Patrem  Joannis  efle  dicunt ,  alii  Pro- 
phetam  ;  alii  alium  quemdam  bino- 
minem  Sacerdocem  ,  quem  Jodae  vocat 
Scriptura.  Cbrj/ifl.  Homil.  74  »  pag.  717. 
i  Parai,  cap.  14  ,  verf.  to. 

(i  )  Non  enim  conviva*  ait  Evange- 
lifta  de  re  illa  fenrenriam  tuliffe ,  fed  Ar- 
thitriclinum  qui  (obrius  adhuc  nihil  gu- 
ftaverat  .  .  .  Fecit  Fefu*  aquam  vinum , 
nrque  modo  vinum,  fed  vinum  optimum. 
Cbrjfijl.  Homil.  tain  Joann.  pag.  ni 
&  ny. 

(  <j  )  Tu  tt  F-ilimt  Dii  . .  .  Eadem  qui- 
dem  y  rba  loquuti  funt  Petrus  Se  Natha- 
nael ,  n.--:  tamen  codem  uterque  fenfu. 
Sed  Petrus  quidam  confeflus  eft  eum  Fi- 
lium  Dei  ,  ut  verum  Deum  ,  Nathanael 
vero  (împlicem  hominem.  Cbrjftft.  Joan. 
Homil.  al  in  pag.  110,  Tora.  8. 


(  l)  Hoc  déclarât  Chriftus  ncr  parabo- 
lam  Lazari,  introducens  Abraham  dicen- 
tem  ad  divitem,  Lazarum  accipere  con- 
fblationem.  Cbrjftfl.  Homil.  de  decem 
millium  talent,  debitore,  pag.  y ,  Tom.  î. 

(m)  PofTum  Se  aliud  his  omnibus  ad- 
derc  ,  videlicet  quod  (  Lazaru*  )  ne  de 
refurreftione  quidcm  quidquam  potuerit 
philofophari ,  led  hujus  vit*  re*  crede- 
ret  hujus  viuc  fine  ter  vinari.  F.rat  enim 
ex  eorum  numéro,  qui  grariam  Evangelii 
prrceflcrunt.  Cbrjfiiji.  Homil.  1  de  La- 
zaro  1  pag.  711 ,  Tom.  1. 

(  n  )  Et  ai  «mtm  Mjtu  qnx  Dem'mum 
nnxtr*i*ng»tnt*.  I lie  quidam  qurftionen» 
moventcurDominui  hoc  multerem  facc- 
re  permifit.  Primo  ita^uc  dilcaj  oportet , 
non  hanc  efle  meretneem  de  qui  Mat- 
thzus  &  Lucas  ;  fed  aliam  honeftam  mu- 
lierem.  Illi  namque  mulieret  erant  pec- 
catis  onuftx  :  hrc  vero  honefta  Se  ftudio- 
fa.  Nam  Chriftum  excipere  curant. 
Çbrjftfl^ Homil.  61  m  Joann.  pag  3*8. 

Oooo  i  j 
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gea  (o)la  Pâque  légale  avec  fes  Difciplesau  jour  ordonné  pari* 
Loi  :  mais  que  les  Juifs  (p)  la  retarderenc  d'un  jour  pour  con- 
tenter leur  rage  contre  le  Sauveur  ;  qu'il  commença  le  lavement 
des  pieds  par  Judas  (q),  qu'il  eft  confiant  que  ce  traitre  a  fait  des 
miracles  ;  qu'il  a  châtie  des  démons  ,  reflulcité  des  morts  &  guéri 
des  lépreux  (r)>  qu'au  tems  de  la  Paftion  du  Sauveur  il  y  avoit  (*) 
plufîeurs  fouverains  Pontifes  ,  contre  la  dilpofition  de  la  Loi , 
&  queZacharie  perede  S  Jean-Baptifteétokrévctu  de  cette  di- 
gnité. 11  fait  mention  de  l'agonie  de  Jefus-Chrift  dans  le  jardin 
des  oliviers  :  c'eft-à-dire,  de  la  fueur  de  fang  qui  découla  de  tout 
fon corps  (r),&  de  la  defeente  aux  enfers(«).  il  parle  auïïidu  iepul- 
cre  du  Sauveur ,  &  du  poteau  auquel  il  fut  attaché  pendant  qu'orv 
le  flagelloit  (x  )  ,  comme  de  chofes  qui  fe  vôyoienc  encore  de 
fon  tems.  Il  fait  [y)  voir  que  les  ténèbres  qui  arrivèrent  au  tems 


que 

(»)  Chryfbftomus  &  Ecclefïa  tune  ipfam 
(Cnriftum)  docent  legitimum  Pafcha 
perfecifTe ,  antequam  mvAicam  inflitue- 
reteornam.  fbêttui.  Cod.  u6,pag.  194. 
Cur  autem  Chriftus  Pafcha  celebravit  ! 
Ut  in  omnibus  oftenderet  fe  ad  ultimum 
ufque  vit*  fuar  diem  non  legis  adverfa- 
rium  fùifle.  Cbrffêft.  Honril.  «i  in  Matth. 
pag.  77 }•  Quomodo  autem  fi  Pafcha  co- 
medebant ,  (  Apoftoli  )  contra  \cgem  id 
faciebant  :  non  eninv  recumbentes  opor- 
tebat  comedere  !  Quid  ergo  dicendum  ! 
Ipfbs  poftquam  Palcha  comedifTent ,  de- 
inde  recuûuifle  ad  canandum.  Cbrjfifi. 
JbiJ.  pag.  777* 

(  p  )  Ni»  imtrarmH  im  fTMMrium  mt  ntn 
t*Ht*mtn*rt*tmr ,ftint  muiimcartnt  Paftba. 
Quid  ergo  dicendum  eft  ?  Ipfos  altéra,  die 
comediue  ,  &  ob  necis  hujus  cupidiratem 
legem  violafTe  ?  Neque  enim  Chriftus 
tempus  Pafduc  uanlgreûus  eft  ;  fed  illi 
nihil  non  aufi  T  multafque  leges  violan- 
tes ,  quia  magno  fiarore  ardebant  &  cùm 
fàrpe  occidere  tenta  viffent  ,  non  potue- 
rant  ;  tune  autem  ipfum  inefpcrato  cap- 
nim  tenentes  ,  malucrunt  Pafcha  tranf- 
mittere ,  ut  fuum  expièrent  fanguinarium 
animum.  Cbrjjtfl.  Homil.  84  in  Matth. 
pag.  3oo. 

(  ?  )  Videtur  porro  mihi  illum  ,  pro- 
ditoris  primunv  laviflc  pedes.  Cbryf$fi. 
Homil.  70  in  Joann.  pag.  414,  Tom.  8. 

(  r  )  Judam  unum  c  duodecim  omnes 
tatentur  figri  fecilTe,  darmones  ejecifle  , 
morruos  fufutaflç  >  leprofos  mundafle  : 
&  tamen  excidit  à  Regno  cœlorum.  Cbtj- 
HonxiL  a-in  infciiptionem  Actorum, 


;  qui  arrivèrent  au  tems 

pag.  6f. 

\  J)  Quot  erant  fummi  Sacerdotes  ? 
Lex  enim  unum  efle  vult  :  fed  tune  multi 
erant  .  .  Quomodo  ^  igitur  tune  multi  Sa- 
cerdotes ,  annui  deinceps  fàci  l  Hoc  fi- 
gnificavit  Evangelifta  ,  cùm  de  Zacharia 
ioqueretur  dicens  illum  fuifle  y  d*  vit» 
Abim.  Cbrjjbfi.  Homil.  79  in  Matth.  pag. 
7*t. 

(  1  )  Chriftus  intentius  ©rat.  Ac  ne 
videretur  res  illa  fimulatio,eadcm  de  eau- 
fà  fudor  decidit.  Ne  dicerent  autem  har- 
retici  ipfum  triftitiam  (îmulaie,ideo  lu  do- 
res erant  ficut  gurtx  fanguinis,&  Angélus 
ipfum  confortans  apparuit.  Cbrjftfl.  Ho- 
mil. 83  in  Matth.  pag.  75-1. 

(h)  Quando  ergo  audieris  cracinxnia 
efTe  Dominam ,  fuilfe  fepultum ,  ad  infe- 
riores  partes  terras  defeendifle ,  ne  labarisf 
nec  angaris:  eft  enim  akiffimus,  &  narura 
altiffimus .  . .  Quando  ergo  videris  eum 
mortuum ,  fac  animo  cogites  fublatum  la»* 
pidem  ,  Angelos  qui  cum  metu  ad  fepul- 
crum  manent^inferos  qui  refringunoir.  . . 
fi  autem  inipfo  ignominie  tempore  tama 
(écit  in  ccolo,  in  tetra,  apud  inféros:  quid 
non  fàciet  tempore  futuri  fui  advemus  ! 
Cbrjfofl.  in  Pfai.  *6  ,  pag.  iyo  ,  Tonvf. 

(.«  )  Fit  utique  corporum  refùrreâio. 
Hoc  déclarât  fepulcrum  (Chrilti)  Jeroio- 
lymis  ,  neenon  lignum  cui  fuit  .1  ligatus 
ut  flagellis  cxderctur.  Cbrjftfl'.  Homil.  x- 
in  Act.  Apofl.  pag.  ix  ,  Tom.  9. 

(  y  )  Tenebrae  illz  ex  ira  de  facinori- 
bus  iliis  conce,  ta  proficifeebatur.  Quod 
enim  non  effet  edipfis  ,  fed  ira  &  indi- 
c'natio  .  non  bine  folum  maaifeli u.m 
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de  la  Paflion  &  qui  durèrent  pendant  trois  heures  ,  étoient  non 
une  éclipfe  naturelle  qui  ne  dure  que  peu  de  tems ,  mais  un  eftet 
extraordinaire  de  la  colère  &  de  l'indignation  de  Dieu.  Il  dit 
(z)  que  quand  Jeius-Chrift  fur  la  Croix  reflufeita  les  Saints  qui 
étoient  morts  depuis  long-tems ,  il  montra  évidemment  combien 
ies  Juifs  avoienttortde  dire  de  lui  :  ïl  a  fauvé  les  autres,  &  il  ne 
peut  fe  fauver  lui-même.  Car  f»  la  rcfurre&ion  de  Lazare  more 
depuis  quatre  jours  étoit  un  grand  miracle ,  ç'enAc  un  bien  plus 
extraordinaire  de  voir  fortir  du  tombeau  le  corps  d'un  grand  nom- 
bre de  Saints  qui  y  étoient  enfevelis  depuis  piufteurs  années.  Èt 
on  ne  peut  faire  pafler  pour  unevifion  ce  qui  arriva  alors,  puif- 
qu'il  cft  dit  expreflement  que  ces  morts  reflufeités  apparurent  à 
plufieurs  dans  la  ville  de  Jcrufakm.  Mais  ce  Pere  remarque  {a) 
qu'ils  moururent  une  féconde  fois  de  même  que  Lazare.  Il  rap- 
porte fur  le  fentiment  d'autrui  que  le  Centcnicr  qui  reconnut  Je- 
lus -Chrift  pour  Fils  de  Dieu  (&)>fe  confirma  déplus  en  plus  dans 
cette  croyance  ,  jufqu'à  répandre  enfin  lonlang  pour  la  foutenir. 
11  femble  (c)  croire  que  Jofeph  d'Arimathie  étoit  un  de»  foixante- 
dix  Difciplesi  &  dit  que  ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence 
divine  que  l'on  choific  pour  la  fépulture  dejjefus  -  Chrift  un  fépu!- 
cre  tout  neuf  (d)9  &  où  perfonne  n'avoit  encore  été  mis  :  afin  qu'on 
ne  pût  pas  aire  qu'un  autre  mort  étoit  reflufeité  au  lieu  de  Jcfus- 
Chrift.  Il  enfeigne  (e)  que  le  Sauveur  bût  du  vin  après  fa  réfur- 
reaion  ;  qu'il  (J)  monta  au  Ciel  le  Samedi  ;  que  laint  Thomas 


erat ,  ttâ  ectam  à  timpore.  Tribus  emm 
horis  permanfit.  Eclipns  vtro  in  momen- 
to  fit,  quod  non  ignorant  qui  viderunt  , 
«ce.  Cbtjfaft.  Homil.  83  in  Matth.  pag. 
8zf. 

(  t  )  Rurfum  ilJi  (  Judari  )  dîcebarit  : 
'Alin  fitvts  ftctt  ,  feipfkm  n*n  ftttfl  fàh 
vum  fjtere  ;  Ipfe  vero  in  cruce ,  in  fervo- 
rum  corporibus  id  cum  magna  potentia 
ofîcndit.  Nam  fi  quatriduanum  Lazarum 
ex  fqmlcro  exire  magnum  erat ,  inolto 
majus  fanftos  illoi  omnei  jam  olim  fe- 

Îtultos  confefiim  vivos  apparere ,  quod 
uturarrefurretfioniç  fignum  erar:ait  enim: 
Mit  lia  c*Tf*r*  Jàndorum  attt  i»  mutant  , 
furrtxtrunt  &  intretrrunt  in  J'atiS  tm  ttvi- 


t.utm  ,  y  opta 


ntrutt  nmhtt.   Ne'  enim 


putaretur  îd  quod  fiebat  phantalma  efle  , 
multis  etiam  apparent  in  civitate.  QbrjJ. 
89  in  Mattli.  pag.  8s*. 

(  a)  Multi  qui  refurrexerunt  rurfus 
excelleront ,  ut  qui  refurrexerunt  in  ve- 
ffcri,  ux  Laïajrus ,  ut  gui  tempore  crucii. 


Cbrjjêfl.  Homil.  40  in  1  ad  Cor.  pag. 
380. 

(  t  )  Ccnturio  quoque  Deum  tuncglo- 
ficavit  dicens  :  l'eri  bic  l>$m*  jvjius  irar. 
Quidam  vero  narrant  hune  Centurionern 
poitea  in  fide  roboratum  martyrium  for- 
titer  fubiifle.  Cbrjjefl.  Homil.  Z9  in  Mat, 
p.ig.  817  ,  Tom.  7. 

(e)  Jijefb  ab  Arimatbia  cum  effet  Dijïi- 
pulus.  Non  ex  duodecim  ,  fed  fortafle  ex 
Septuaginta.  Cbrj/tfl.  Homil.  8j  ,  pag. 
fo8  ,  Tom.  8. 

(  i  y  Difpcnfatum  eft  ipfum  deponi  in 
noro  monumento  in  quontmo  depofitus 
ante  fuerat  ,  ut  non  crederctur  alterum 
refarrexiiTc ,  qui  cum  illo  dcpoiîtus  fuil- 
tet.  Cbryfojl.  Ibid.  pag.  109  ,  &  Homil. 
89  in  Matth.  pag.  8x7. 

(  e  )  Port  relurrectionem  non  aquam 
fed  vinum  bibit.  Cbrjftfl.  Homil.  82  in 
Matth.  pag.  784. 

{f^  Tune  reverji futit  Afefltli  Jerafolj- 
mm  «  mme  «ui  ymtHT  Qh,iii.  \ "iûetw 
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(g)aui  avoit  paru  d'abord  le  plus  foible  de  tous  les  Apôtres,  devint 
parla  bonté  62  Jclus-Chriil  8c  par  la  puiflance  de  ta  grâce  ,  plus 
fort ,  plus  ardent ,  plus  invincible  que  tous  les  autres  >  qu'il  par- 
courut prefque  toute  la  terre  ,  8c  qu'il  demeura  fans  crainte  au 
milieu  aes  peuples  émus  de  fureur  contre  lui ,  8c  qui  ne  cherchoient 
qu'à  le  tuer.  Ce  Pere  enfeigne  (h)  encore  que  faint  Mathieu  corn- 
pofa  fon  Evangile  en  Hébreu  à  la  prière  des  Juifs  convertis  ,*  que 
iaint  MarcécHfcit  le  fien  (*')  en  Egypte  ,  en  ayant  été  prié  par 
les  Difciples  -,  que  fon  Evangile  (k)  eft  plus  court  que  les  aurres, 
parce  que  faint  Marc  a  voulu  imiter  faint  Pierre  Ion  maître  qui 
parloit  avec  précifionique  félon  faint  Luc  (/)  ,  faint  Jean  l'Evan- 
gelifte  étoit  avant  fa  vocation  à  l'Apoftolat ,  un  idiot  &  un  hom- 
me fans  lettres  »  qu'il  étoit  extrêmement  pauvre ,  puifqu'il  ne  pê- 
choit  pas  dans  la  mer  -,  mais  dans  un  étang  >  que  le  même  S.  Jean 
convertit  un  voleur  qui  avoit  été  autrefois  fon  difciple  (m) -,  qu'il 
furvécut  (»)  long-tems  à  la  ruine  de  Jérufalem  ;  qu'il  fut  rélegué 
(o)à  Ephefe  &  qu'il  y  mourut  >  qu'il  demeura  vierge  de  même  que 
S.  Jean-Baptifte  (p)ique  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ont  fait  plus 


autem  mihi  hzc  in  Sabbato  gefta  fuiffe. 
Cbrjfift.  Homil.  3  in  Aâ.  Apoft.  pag.  n, 
Tom.  9. 

f  g)  Thomas  infirmior  8t  magis  incre- 
dulus  quàm  czteri  erat ..  .  demumom- 
nium  fortiflîrous  efteâus  eft  &  infupera- 
bilit.  Nam  quod  admirations  dignum  eft, 
is  qXiem  ita  infirmum  an  te  crucem  vidi- 
mu$  ,  poû  crucem ,  &  poft  refurreâionis 
fidem  ferventiffimum  omnium  confpici- 
mus  ;  tanta  eft  Chrifti  virtus.  Nam  oui 
cum  Chrifto  in  Bcthaniam  ire  non  aude- 
bat,Chrifto  non  prxfente,  hic  orbem  fere 
percurrit  ,  in  mediii  populis  verfabatur 
îanguinariis,  qui  illum  interficere  quxre- 
bant.  Cbrjf.  Homil.  6i  in  Joan.  p.  370. 

(  h  )  Narrarur  porro  Matthrum,  acce- 
dentibus,  rogantibufque  Judxis  qui  credi- 
derant ,  ea  qux  verbis  protulerat ,  literis 
deferipta  ii/Hem  reliquiue  ,  Se  Hebraice 
ETangelium  fcripfîflè  :  Marcum  item  in 
JEgypto  rogatu  Difcipulorum  idipfum  fc- 
cifle.  Cbry/êfi.  Homil.  1  inMatth.  pag.  7. 

(  t)  litm,  Ibid. 

(  O  Quifque  Difdmilorum  magiftrum 
fuum  eft  imitants  ;  hic  (  Lucas  )  Pau- 
Ium  ubertate  flumina  fuperantem  ;  ille 
(  Marcus  )  Petrum  brevttati  ftudentem. 
Cbtyfêfi.  HomiL  4  pag.  46. 

(  /  )  Joannes  Apoftolus  inter  minores 
COmputabuT  :  neque  enim  in  mari  pilca- 


batur  ,  fed  in  modico  ftagno  ;  ibique 
verfantem  cum  Pâtre  &  Jacobo  quibu£ 
cum  retia  reficiebat  :  erat  extrema:  pau- 
pertatis  indicium  ....  hinc  intelligitur 
quam  expers  fuerit  externe  dilciphnx: 
alioquin  vero  Lucas  tcftiiîcatur  ipfum 
non  modo  idiotam  ,  fed  ctiam  iilitera- 
tum  fuifle  &  jure  quidem.  Nam  qui  ita 
pauper  erat,ut  neque  forum  adiret,  neque 
cum  honeftis  civibus  ,  fed  cum  folis  pif- 
cium  cauponibus  &  coquis ,  qua  in  re 
feris  &  brutis  prxferri  potuerit  f  Quo- 
modo  non  pilcium  inftar  fuerit  !  &c. 
Cbrjftfl.  Homil.  i  in  Joann.  pag.  7 
&  8. 

(  m)  Cbrjfofi.  in  Parxnefi  1  ad  Thco- 
dorum  lapfum  ,  pag.  31  ,  Tom.  1. 

(  n)  Nihil  horum  (cripfît  Joannes  , 
ne  videretur  ex  eventu  ipfo  hxc  fcripfifle: 
nam  ad  multum  ab  excidio  Jcrofolymi- 
tano  tèmpus  vitam  produxit.  Cbry/oft.  f6 
in  Matth.  pag.  734  »  &  Homil.  69  in 
Matth.  pag.  680. 

(  0  )  Beatus  Joannes  Evangeiifta  pla- 
rimum  illic  (  Ephcfi  )  eft  verfatus.  Nam 
&  illic  fuit  relegatus  8c  decefllt.  Cbrjifl. 
Homil.  1  in  Epift?  ad  Ephef.  pag.  1  , 
Tom.  it. 

(  p  )  Joannes  tum  Baptifta ,  tum  Eyan- 
gelifta ,  uterque  Virgo.  Cbrypft.  lib.  de 
virginitate ,  cap.  8»  ,  pag.  331 ,  Tom.  1. 
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de  miracles  aue  lui,  &  qu'ils  ont  auffi  plus  fouffcrt  que  lui  (q)  Par 
ces  paroles  :  Il  a  été  vu  auffi  de  Jacques,  faim  Chryfoftome  croit 
(r)  qu'il  faut  entendre  Je  frère  du  Sauveur.  Il  ajoute  que  l'on 
croyoit  que  le  Seigneur  l'avoit  ordonné  lui-même  par  l'impo- 
fit  ien  des  mains  &  établi  Evêque  de  JérufalenW  quefuivant  ce 
que  l'on  «conçoit  (s)  de  lui  i  il  vivoit  d'une  manière  fi  auîlere 
que  tous  fes  membres  étoient  comme  morts  ;  qu'il  s'agenouilloit 
&  le  profternoit  fi  fouvent  en  terre  pour  faire  oraifon  ,  que  ion 
front  s'étoit  endurci  comme  les  genouils  d'un  chameau  ;  que  (t) 
Théophile  à  qui  faint  Luc  adrefle  le  livre  des  AÛes  et  oit  un  par- 
ticulier  de  ce  nom  -,  que  faint  Mathias  («)  fut  élu  par  le  fort ,  les 
Apôtres  cjui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  Saint-Efprit ,  ne  s'étant 
pas  citimes  dignes  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  par  quelque 
miracle  -,  que  i'inceftueux  de  Corinthe  (x)  a  voit  avant  fon  crime 
pofledé  les  premières  dignités  de  l'Eglife i  qu'un  des  delordres 
qui  regnoient  dans  cette  ville  ,  etoit  (y)  que  les  hommes  por- 
toient  de  grands  cheveux  ;  que  faint  Denis  i'Aréopagiteétoitci. 
toyen  d'Athènes  (z) ,  &  avoit  Damaris  pour  femme;  que  fainte 
.  Thecle  acheta  de  tout  fon  argent  la  liberté  de  voir  faint  Pâu\(a)-9 
queSimon  le  Magicien  vint  à  Rome  dans  l'efperance(fc)  que  faint 
Pierre  n'y  viendroit  pas  ;  que  cet  Apôtre  (c)  fut  crucifie  la  tête 


(  f  )  Sicut  enim  Difcipuli  majora 
quam  ipfe  ("Chriflus;  miracula  fecerunt;  .. 
fie  etiam  plura  quam  ipfe  perpeffî  funt. 
Cbryjojt.  Homil.  i  in  i  ad  Cor.  pas». 

*  5 

(  r  )  DrinJt  vifns  tft  Ja($h$.  Mihi  vi- 
deturdicere,  fratri  fuo.  Ipfe  enim  dici- 
tur  ei  manum  impofuilïe,  ac  ipfum  ordi- 
naire, &  primum  Epifcopum  fecifle  Je- 
rofolymii.  ChrjftJI.  HomU.  j8  in  i  ad 
Cor.  pag.  3  y  ç  ,  Tom.  io. 

(/)  Narrant  illum  (  Jacobum  )  tam 
afpere  yitam  duxiffe  ,  ut  membra  ejui 
omnia  qualî  emortua  effent  ,  atque  ex 
precandi  afliduitate,  dum  jngiter  in  pa- 
vimento  procumberet,  froment  ejus  ita 
obduruifle  ,  ut  genuum  Cameli  duritiem 
pene  attingeret ,  ita  fréquenter  illam  Iblo 
applicuerat.  Ciryfi/l.  in  Homil.  j  Matth. 
pag.  78. 

(t)  Cbryfijl.  Homil.  i  in  Ad.  Apoft. 
pag.  3  &  4- 

(m)  ki  dedtrum  jettes.  Nondum  enim 
fe  dignos  putabant ,  qui  per  aliquod  fi- 
gnum  hoc  edifeerent.  Chyfijt.  Homil.  x  , 
m  Ad.  Apoft.  pag.  18. 
(  *  ;  Vir  quidam  Corintluus,  ut  pleri- 1 


que  aiunt,  magiftri  munere  fungenj  .  .  . 
poft  primos  dignitatis  gradus  quos  in  Ec- 
clelîa  obtinuerat ,  in  graviflîmum  crimen 
incidit.  Cbrjj0ftm  Epilf.  z  ad  Olymp.  pa*. 
f  }6  ,  Tom.  j.  '  r  vs 

(  1  )  Multi  quoque  comati  apud  illoi 
circuibant ,  quos  tonderi  jubet  C  Apofto- 
lus).  Onjfijl.  Homil.  1  in  1  ad  Cor. 
pag.  s. 

(  *  )  Areopagita  vero  ille  fuperftitio- 
fifTimar  illiuf  urbis  civis  fola  ejus  (Pauli) 
concione  cum  uxore  fequutus  eum  eft. 
Cbrjfifl.  lib.  4  de  Sacerd.  pag.  411. 

(  «  )  Audi  de  Beata  Thecïa.  Hla  ut 
Paulum  videret  ,  aurum  fuum  dédit, 
Cbrjft/l.  Homil.  in  Ad.  Apoft.  pag. 
107. 

(  *)  Ideo  procul  poftea  abiit,  (Simon) 
nempe  Romam,  quafî  non  vemurusillo 
effet  Apoftolus.  Qhrjffl.  Homil.  18  in 
Ad.  Apoft. 

(  c  )  Pet  rus  ita  fe  malis  omnibus  obji- 
ciebat , . .  ut  pro  ipfo  (  Chrifto  )  mortem 
oppeteret,  &  cruci  capite  in  terra  m  verlb 
affigeretur.  Cbryfifi,  Homil.  4  in  Princip. 
Ador.  pag. 


66*4  SAINT  JE AN-CHRYSOSTOME, 
en  bas  >*  que  faint  Paul  n'avoir  point  étudié  (d)  les  feiences  pro- 
fanes ,  &  ne  fçavoit  d'autre  langue  que  l'Hébraïque ,  pour  laquelle 
les  Italiens  avoient  un  grand  mépris  *,  que  dans  fa  converfion  il 
ne  vit  (e)  point  Jefus-Chrift  &  ne  le  connut  que  par  fes  œuvres; 
qu'iL:hangea(/)denom  lorfqu*iI  fut  ordonne  à  Antioche  ,  com- 
me laint  Pierre  en  avoit  changé  dans  le  tems  cme  Jefus  -  Chrift 
Pappellaà  I'aDoftolat  ;  que  faint  Paul  en  moins  de  trente  ans  (g) 
fit  embraflfer  la  vérité  aux  Romains  ,  aux  Perfes ,  aux  Indiens  , 
aux  Schytcs ,  aux  Ethiopiens ,  aux  Sauromates,  aux  Parthes ,  aux 
Medes ,  aux  Sarrafins  &  à  tout  l'Univers  ;  qu'il  fit  un  voyage  en 
Efpagnc  (h)  >  qu'étant  à  Rome  il  avoit  perfuadé  (*)  à  une  con- 
cubine de  l'Empereur  Néron  d'embraiïer  la  doctrine  de  la  foi  6c 
de  renoncer  au  commerce  impur  qu'elle  avoit  avec  ce  Prince  ,<|ui 
pour  ce  fujet  fit  trancher  la  tête  à  cet  Apôtre(jc),que  l'on  connoif- 
ioit  les  tombeaux  de  faint  Pierre,  de  laint  Paul ,  de  faint  Jean  6c 
de  faint  Thomas  (/)  ;  mais  que  Pon  ignoroit  ceux  de  prefque  tous 
les  autres  Apôtres  ;  enfin  que  dans  Je  quatrième  &  cinquième  fié- 
cles  de  l'Eglife ,  les  tombeaux  de  Jefus-Chrift  &  ceux  des  Apô- 
tres faint  Pierre  6c  faint  Paul  faifoient  l'objet  de  la  vénération  , 
non-feulement  du  commun  des  fidèles }  mais  des  Empereurs  mê- 
mes. Le  lieu ,  dit-il  (m),  où  fut  placé  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 


(  À  î  Paulus  Coriariut  crat ,  inops,  ex- 
ternx  fâpientix  expers,  Hebraïce  tantum 
feiens  ,  qux  limnia  omnibus  ,  maxime- 
que  Italii  defpectui  erat.  Ctrjféfl.  Homi!, 
4  in  i  ad  Timoth.  pag.  $8*  ,  Tom.  n. 

(  *  )  Jtfmt  fui  nfparuit  titi  im  vit, 
Atqui  non  apparuit  ;  fed  per  opéra  vifus 
eft.  Cbrjftft.  Homil.  10  in  Ad.  Apoft. 
pag..<4. 

(/)  Saulut  uutm  qni      Pmtlmf  ,  «f. 

Hîc  nomen  illius  mutatur  poft  ordina- 
tionem  ,  id  quod  etiam  Petro  accidit. 
Chrjftjt.  Homil.  z8  in  A  A.  Apoft.  pag. 
1*1. 

(  f  )  Paulus  bomo  ignobilis ,  abjecrus 
&  circumforaneus  ,  qui  mem  excefee- 
bat  in  pellibus  ,  in  tantum  virtnte  pro- 
grellus  eft  ,  ut  vix  triginta  annorumfpa- 
no  &  Komnnos ,  &  Perfas ,  &  Parthos, 
&  Medos,  &  Indos,  &  Scythas,  &  jfthio- 
pes  Se  S  .i  u  r  o  matas ,  &  Saracenos ,  &  opi- 
ne prorlus  humanum  eenus  fub  jugum 
mitteret  veritatis.  Cbrjjtft.  Homil.  4  de 
laudibus  Pauli ,  pag.  494 ,  Tom.  1. 

(  h  )  Cùm  igitur  biennium  Romx 
(  Paulus  )  exegiuet  in  vinculis  ,  tandem 
dimiffus  eft  ;  Jcindc  in  Hifpaniai  pro- 


fectus  ;  poftca  in  Judxam  venit.  Cbrjfitl. 
Prxfat.  in  Epift.  ad  Hebrxos ,  pag.  1  , 
Tom.  11.  Vide  Homil.  7  y  in  Matth.pag. 

fi)  Pelliccm  ejus  ( Neronis )  quaxi 
îlle  deperibat  ,  cùm  ad  fidei  dottrinarrj 
ampleâendam  induxiflet  (  Paulus  )  ab 
ïmpuro  ejus  conlbrtio  monitis  lui!  ab- 
duxit .  .  .  (  Nero  )  corruptqrem  &  fedu- 
ctorem  Paulum  appellans  ,  primo  ipfun» 
in  vincula  conjecit  ;  cùm  autem  utpuel- 
Ix  monita  dare  defineret,  ipfî  perfuaderç 
nonpoflet,  necavit  tandem.  Cbrjfif.  lib. 
t  adyerf.  Oppugaatores  vit*  Monaft. 
pag.  4R  ,  Torn'i. 

(  *  )  In  ifta  urbe  (Roma)  vitam  clau- 
lît  (Paulus)  juiTu  Tyranni  tune  regnantis, 
capite  truncatus.  Cbrjfifl.  Homil.  z  in 
Epift.  ad  Rom.  pag.  444 ,  Tom.  9. 

(  /  )  Pétri  quidera  &  Pauli  8l  Joannit 
&  Thomx  manifefta  funt  fepulcra  ,  alio- 
rum  autem  citm  fînt  tam  multi ,  nulquam 
funt  nota.  Cbrjfi[l,  Homil.  16  in  Epift. 
ad  Hebrx.  pag.  137  »  Tom.  la. 

(m)  Locus  autem  qui  corpus  iflud 
(Chrifti)  occifum  recepit  ,  lket  admo- 
dum  p arrui  %  anguftus ,  irmuraeris  r<- 
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après  fa  mort,qjoi  ^uc  réduit  à  des  bornes  értoites ,  eft  néanmoins 
plus  vénérable  que  mille  palais  des  Rois  &  plus  précieux  que  les 
Rois  mêmes.  La  même  chofe  eft  arrivée  à  fes  Ditciplcs.  Ils  ont  été 
méprifés  pendant  leur  vie,  chargés  de  chaînes  &  maltraités  en  une 
infinité  de  manières:  mais  après  leur  mort  ils  font  plus  honorés  que 
les  Rois  mêmes.  Confiderez  ce  qui  fc  paffe  à  Rome  qui  eft  la  ville 
Royale:Jes  Empercurs,les Confuls,Ies Généraux darmée,quittent 
toutes  chofes  pour  courir  aux  tombeaux  d'un  pêcheur  &  d'un  fai- 
feur  de  tentes.  A  Conftantinople  ceux  qui  portent  le  diadème  ont 
iouhaité,  non  d'être  enterrés  auprès  des  Apôtres  ;  mais  dans  le 
vcftibule  ,  &  de  devenir  tout  Empereurs  qu'ils  font ,  les  portiers 
des  pêcheurs.  Saint  Chryfoftomc  veut  parler  du  grand  Conftantin 
à  qui  Conftantius  fon  fils  («)  crut  donner  une  lcpulture  extrême- 
ment honorable  en  le  plaçant  dans  le  vcftibule  &  la  porte  de  l'E- 
glife  des  Apôtres  comme  le  miniftre  &  le  portier  des  pêcheurs 
qui  étoient  au  dedans  del'Eglife  comme  les  maîtres. 

VI.  Saint  Chryfoftome  remarque  (o)  que  les  Syriens,  lesEgyp-  8ur  \.t  utdu. 
tiens  ,  les  Indiens  ,  les  Perfes ,  les  Ethiopiens  &  pluiïeurs  autres  ajons  de  re- 
peuples avoiént  fait  traduire  en  leur  langue  l'Evangile  de  faint ctloatt 
Jean  :  &  cefcmble  encore,  les  trois  autres  Evangiles  &  lesEpîtres 

de  faint  Paul  Q>). 

VII.  Ilferoit  difficile  de  rapporter  tous  les  endroits  où  faînt  SurPurilic* 
Chryfoftome  s'applique  à  faire  remarquer  combien  la  lc&ure  de  *  ^Jf^y 
l'Ecriture  fainte  eft  utile ,  &  les  grands  fecours  que  l'on  en  peut  fanu. 


gum  aulis  venerabilior  ,  ipuTque  Regibus 
pretiofior  :  Et  trit  ttquttt  ijmt  h  mat. 
l^uodque  mirabile  didu  eft  :  id  non  ipfi 
tantum,  fed  etiam  Difcipulis  ejus  conti- 
git  :  Nam  qui  vi  ducebantur  Se  circuma- 
gebaniur ,  contemti ,  vindi  ,  innutneris 
malis  affedi  ,  poft  mortem ,  ipfis  Regt- 
bus  honorabilioret  funt.  Id  quomodo  nat 
perpende  :  In  Regia  urbe  Roma ,  miflis 
aliis  omnibus  ,  ad  fepulcra  pifcatoris  & 
centoriorum  opificisaccurrunt  Impcrato- 
res ,  Confuks,  exercituum  Duces:  Con- 
ftantinopoli  vero  ,  non  prope  Apoftolos, 
fed  foris  ad  ipfa  limina,  optaverunt  ii  , 
qui  diademate  redimiuniur  ,  corpora  fua 
fepeliri  :  atque  iu  Imperatores  Pifca- 
torum  oftiarii  facti  funt.  Cbrjftjl.  lib. 
Quod  Chriftus  f.t  Deus  ,  pag.  770  , 
Tom.  1. 

(n)Hic(Conflantinopoli  )  Conftantinum 
magnum  filius  ita  demumingenti  honore 
fc  alFcdurum  exiftimavit ,  Ci  cum  in  pil- 

Tome  IX, 


catoris  veftibulo  conderet.  Quodque  Im- 
peratoribus  funt  in  aulis  janitores ,  hoc 
m  fepulcro  pifeatoribus  funt  Imperato- 
res.  Cbrjftjl.  Homil.  16  in  1  ad  Cor.  pag. 
61%  ,  Tom.  10. 

(  •  )  Syri  ,  itgyptii  ,  Indi ,  Perfie  , 
jfcthiopes  ,  innumerxquc  alix  gentes  , 
Dogmata  ab  illo  (Joanne)  induda  in  lin- 
guam  fuam  transferentes ,  barbari  licet 
effent ,  philofophari  didicerunt  Cbrjftjl. 
Homil.  1  in  Joann.  pag.  10,  Tom.  8. 

(p)  Ubi  funt  illa  pifeatorum ,  8c  ten- 
toriorum  artificum  (Scripta)  !  Non  nunc 
illa  in  Judxa  folum  ,  fed  etiam  apud  bar- 
baram  linguam  ,  fplendidius  quàm  fol 
ipfe  ,  fulgent.  Et  Scythx  ,  &  Thraces  , 
&  Sarmatx,  &  Mauri  ,  &  Indi ,  &  ii 
qui  ad  extrema  orbis  fedes  habent  ,  iis 
qux  icripta  funt  in  fuam  linguam  tranfla- 
tis  ,  philofophantur.  Cbrjftjl.  HomiL 
hibita  in  Ecdefia  fanâi  Pauli ,  pag.  371, 
Tom.  ii. 

Pppp 


666      SAINT  JEAN- CHRTSOSTO  ME, 

cirer.  Elle  eft  ,  dit-il  (q)  ,  un  grand  bien  -,  elle  fert  à  former  nos 
mœurs  ;  elle  entretient  dans  notre  ame  la  mémoire  des  bienfaits 
de  Dieu  :  elle  fait  que  nous  ne  regardons  plus  avec  admiration 
les  choies  préfentes ,  que  nous  n'avons  de  penfées  &  d  attention 
que  pour  les  biens  a  venir;  que  nous  ne  faifons  rien  en  cette  vie  que 
dans  la  vue  des  récompenfes  de  l'autre  ,  &  que  nous  entrepre- 
nons avec  joie  les  travaux  qui  fe  rencontrent  dans  1  exercice 
de  la  vertu.  Nous  apprenons  dans  la  le&ure  de  l'Ecriture  fainte 
quel  cil  le  foin  de  la  divine  Providence  envers  les  hommes  ,  la 
grandeur  du  courage  des  juftes  ,  la  bonté  de  Dieu ,  la  magni- 
ficence de  fes  récompenfes.  Nous  y  apprenons  à  nous  former  fur 
les  exemples  des  faints ,  pour  ne  pas  languir  dans  la  carrière  de 
la  vertu  ;  Se  l'efperance  de  voir  quelque  jour  l'effet  des  grandes 
promeiTes  de  Dieu ,  eft  pour  nous  un  puiffant  motif  de  les  imiter. 
De  même  que  (  r  )  les  armes  que  l'on  garde  dans  une  maifon  ne 
Iaiflent  pas  ,  quoique  perfonne  ne  s'en  ierve ,  d'être  d'une  gran- 
de fûreté  à  ceux  qui  y  demeurent  ,  à  caufe  que  les  voleurs  ni 
d'autres  malfaiteurs  n'ofent  l'attaquer  -,  de  même  aufli  les  livres 
faims  éloignent  des  lieux  où  ils  font ,  toute  la  puiiTance  du  dia- 
ble ,  &  procurent  une  grande  confolacion  à  ceux  qui  les  y  con- 


(f)  Ingens  bonum  eft  divinaram  Scrip- 
turarum  lectio.  Hzc  enim  animam  vera 
Philofophia  inftruâam  reddit ,  hzc  in 
cœ-1u  m  mentem  transfert  ;  Jure 
benefkii  reddit  hominem  :  hzc  facit  ne 
quidquam  ex  rébus  prxfèntibus  admire- 
mur  ;  fed  ut  perpetuo  in  alia  vita  mente 
noftra  rerfemur,  &  ad  Domini  merce- 
dem  refpicientes  omnia  operemur ,  ala- 
critateque  magna  virtutum  labores  ag- 
grediamur.  Ex  ipfîs  difcerelicet  Dei  ce- 
leriter  fuccurentis  provident iam  ,  jufto- ' 
rura  fortirudincm ,  Domini  bonitatem  » 
prxmiorum  magnitudinem.  Hinc  poflu- 
tnus  ad  zmulationem  &  imitationem 
Philofophir  generoforum  virorum  exci- 
tari,  ut  non  torpefeamus  in  virturis  certa- 
minibus  ;  fed  confidamus  divinis  promif- 
fionibus  edam  antequam  everriam.  Chry- 
M.  Homil.  3-  in  GeneC  pag.  34»  > 
Tom.  4. 

(r)  Quemadmodum  enim  arma  regalia 
euam  repofita  fi  nemo  fucrit  qui  porlideat, 
tamen  hs  qui  habitant  in  «dibus  ubi  re- 
pofita  funt,multam  euftodiam  prarbent  ac 
rutamen  ,  dum  ncque  latrones  ,  neque 
parietum  perfo/Ibres,  neque  alius  qui£ 
piam  feeleratorum  audet  cam  aggredi 


domum  :  fie  ubicumque  fuerint  libri  Ipi- 
ritales  ,  illinc  expcllitur  omnis  vit  dia- 
boli  ,  multaque  inhabitantibus  accedit 
virturis  confolatio  :  quandoquidem  ipA 
etiam  per  fe  librorum  aipeAus  fegniores 
nos  reddit  ad  peccandum.  Siveenim  quid- 
piam  aufi  fuerimus  forum  quar  prohibita 
iunt ,  nofque  ipfos  reddiderimus  polio» 
tôt ,  reveribs  domum  ,  ac  libros  inruen- 
tes  acrius  nos  condemnat  confeientia  , 
reddimurque  lentiores  ad  eadem  repe- 
tenda.Rurfum  lïve  in  lanclimonia  perftite- 
rimus ,  majorem  inde  utilitatem  accipi- 
mui.  Nam  fimul  atque  tetigit  aliqutt 
Evangelium ,  mox  compofuit  fuam  ipfiui 
mentem  &  à  rébus  mundanis  abduxit  , 
idque  ex  folo  ipfb  afpecro.  Quod  fi  ac- 
cèdent diligens  leâio  ,  non  aliter  quam 
in  facris  adytis ,  rébus  divinis  initia» 
anima  ,  fie  repurgatur ,  meliorque  reddi- 
tur  ,  Deo  cum  ipfa  per  illas  Scripturas  , 
colloquente.  Quid  îgitur ,  inquiunt,  fi* 
non  intelligamut  ea  que  continentur  li- 
bris  î  Maxime  quidem  etiam  fi  non  intel- 
ligas  illic  recondita  ,  tamen  ex  ipfa  le- 
etione  multa  nafci'ur  fandimonia.  Cbry- 
fift.  Concione  3  de  Lazaro ,  pag.  7i9  , 
Tom.  1. 
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fervent. La  vue  feule  de  ces  faims  livres  empêche  de  pécher  les  pé- 
cheursqui  les  regardent  avec  refpeél.  Sinousfommes  tombés  dans 
quelque  faute ,  la  vue  de  ces  Livres  divins  ,  lorlque  nous  revenons 
dans  nos  maifons  ,  nous  condamne  plus  fortement  8c  nous  fert  de 
frein  pour  nous  empêcher  d'y  retomber.Nous  recevons  encore  plus 
d'utilité  de  ces  faims  Livres ,  Ci  nous  menons  une  vie  chrétiene. 
Car  auffi-tôt  que  quelqu'un  a  touché  l'Evangile ,  il  règle  fes  pen- 
fées  &  fes  deiirs  ,  &  les  éloigne  des  chofes  de  cette  vie.  Que  fi 
avec  cela  on  les  lit  avecafliduité  ,  lame  fe  trouvant  comme  dans 
un  iantluaire  divin,devient  plus  pure  &  plus  parfaite  par  les  entre- 
tiens qu'elle  a  avec  Dieu  en  lifant  fa  fainte  parole.  Mais  comment, 
dira-t-on  ,  pouvons- nous  tirer  de  l'Ecriture  fainte  l'utilité  qu'on 
nous  en  promet, fi  nous  ne  l'entendons  pas?Je  réponds,ditS.  Chry- 
foftome  ,  qu'on  ne  laiiTe  pas  d'en  tirer  du  fruit ,  quoiqu'on  n'en 
entende  pas  les  fens  cachés  :  la  feule  lecture  qu'on  en  fait ,  pou- 
vant contribuer  beaucoup  à  notre  fan&ification.  D'ailleurs  il  n'eft 
pas  poflible  qu'on  ignore  également  tout  ce  qu'on  y  lit. 

LeSaint-Efprit  (s)  par  une  œconomie  qui  ett  l'effet  de  fa  bonté, 


(  t  )  Quamquam  fieri  non  potert  ut 
omnia  ex  xquo  ignores  ;  propterea  li- 
quident Spiritus  gratis  dLfpenfavit ,  ac 
providit  ,  uc  Publicani  ,  Pifcatorcs  , 
Tabernaculorum  opifices  ,  Pa/lores  & 
Caprarii  ,  idiotx  ,  illiterati  ,  hos  U- 
bros  componcrent ,  &  ne  quis  idiotarum 
ad  hanc  dimcultatis  confugere  poffet  ex- 
eufationem  ,  ut  omnibus  facilia  confpe- 
ttu  eflisnt  ea  qux  dicuntur  ,  ut  &  opifex  , 
&  fàmulus ,  &  vidua  mulier  ,  &  omnium 
hominum  indoâifllmus  ex  audita  ledtione 
aliquid  lucri  utilitatifque  reportan  t.  Non 
enitn  ad  inanem  gloriam ,  quemadmodum 
Ethnici ,  fed  ad  audientium  falutem  hxc 
omnia  compofuerunt  ii  ,  quos  ab  initio 
Deus  dignatus  "Il  gratiâ  Spiritus.  Siqui- 
dem  ii  qui  funt  àChrifto  alieni  Philofo- 
phi ,  dicendi  artifices ,  Rhctorcs ,  ac  li- 
brorum  feriptores, non  quodin  commune 
conducit  quxrentes  ,  fed  illud  lpcftantct 
ut  ipfi  tînt  in  admiratione  ,  etiam/î  quid 
utile  dixerint  ,  hoc  quoque  quemadmo- 
dum in  caligine  quidam,  confueta  fibi  , 
occultarunt  obfcuritate;  Apoftoli  vero  ac 
Prophctx  omnia  contra  fecerunt ,  mani- 
fefta  claraque  ,  qux  prodiderunt ,  expo- 
fuirunt  omnibus,  veluti  communes  orbis 
Doftores ,  ut  per  fe  qui  (que  difeerc  pofïit 
ea  qux  dicuntur  è  fola  leâione . . .  Cui 
enitn  non  funt  manifeita  quzeumque  in 


Evangelio  feripta  funt ?  Quis  autem  au- 
diens  beatos  efTe  mites ,  beatos  mifericor- 
des  |  beatos  mundo  corde  ,  exteraque 
hujufmodi  ,  egebit  prarceptore  ,  ut  ali- 
quid eorum  dilcat  quz  dicuntur  Verum 
ligna  ,  miracula ,  hiftorix  non  cui vis  non 
manifeftaque  funt  !  Prxtextus  ifte  eft  & 
caufitio  ,  pigritixque  velamentum.  Non 
intelligis  qux  infunt:  quomodo  poflîs  ali- 
quando  intclligcrc  ,  qui  ne  leviter  quidera 
infpicere  velis :  Sume  librum  in  manus , 
lege  hiftoriam  omnem ,  &  qux  noti  funt 
memorix  tenens ,  ea  qux  obfcura  funt  , 
parumque  manifefta,  fréquenter  percurre. 
Quod  Ci  non  poteris  aiTiduitate  lectioni» 
invenire  ,  quod  dicitur ,  accède  ad  fapien- 
tiorem  ,  vade  ad  Dodorem  ,  communica 
de  iis  qui  feripta  funt,  déclara  vehemens 
ftudium.  Et  fi  viderit  te  Dcus  t.tnnm  ani- 
mi  alacritatem  adhibere  ,  non  defpiciet 
tuam  vigilantiam  ac  follicitudinem.  Vc- 
mm  etiam  ii  nullus  homo  te  docuerit 
quod  quxris ,  ipfc  fine  dubio  referabit. 
Mémento  Eunuchi  Reginx  /tthiopum  , 
qui  cum  effet  homo  barbants ,  inuraerif- 
que  diftentus  follicitudinibus ,  &  unde- 
quaque  circumfcptus  negotm  ,  nec  intel- 
ligerct  quxlegebjtflcgcb.uta'ncn  in  curqta 
fedens.  Quod  (î  in  via  tantam  priiliti? 
diligentiam  ,  cogita  qualis  fuerit  dorai 
verfans.  Si  tempore  profedionis  non  fuAi- 
Ppppij 
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a  voulu  que  les  Livres  fainrs  fuflent  compofés  par  des  Publicains 
par  des  pêcheurs  ,  par  des  faifeurs  de  tentes,  par  des  bergers ,  par 
des  conducteurs  de  chèvres ,  en  un  mot  par  des  hommes  grofliers 

&  (atlfi  lettres ,  afin  que  les  plus  (impies  ne  pulTcnt  alléguer  pour 
cxcule  ,  la  difficulté  de  les  entendre  ;  afin  que  les  chofes  qui  y 
l'ont  dites  ,  fuffent  a  la  portée  de  tous  les  hommes  ;  afin  que 
l'attifan  &  le  ierviteur  ,  la  veuve  8c  les  moins  inftruits  fuflent 
en  état  d'en  profiter  ,  même  en  les  entendant  lire.  Car  ceux 
à  qui  Dieu  a  inipiré  de  compolcr  ces  livres  par  la  grâce  du  Saint- 
Efprir ,  ne  les  ont  pas  faits  comme  les  Payens  pour  s'attirer  de  la 
gloire  ,  mais  pour  le  falut  de  ceux  qui  les  liroienr.  C'eft  pour- 
quoi au  lieu  que  les  Philofophes,  les  Orateurs  Se  autres  Sçavans 
qui  n'ont  point  connu  Jefus-Chrift ,  faifanr  moins  d'attention  à  ce 
qui  pouvoit  être  utile  aux  autres>qu'à  ce  qui  leurattireroit  de  l'ad- 
miration ,  ont  hifledans  une  certaine  oblcurité  à  l'égard  des  (im- 
pies ,  ce  qu'ils  ont  dit  de  bon  ,  les  Prophètes  &  les  Apôtres  ont 
expolé  clairement  à  tous  les  hommes ,  ce  qu'ils  avoient  à  leur  en- 
feigner  ,  afin  que  chacun  put  apprendre  leur  doctrine  par  la  feule 
lecture  de  leurs  écrits.  En  effet ,  qui  eft  l'homme  qui  en  lifanc 
dans  l'Evangile  :  Bienheureux  font  ceux  qui  font  doux  :  .Bienheu- 
reux ceux  qui  font  mitèricordieux  :  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur ,  &  autres  chofes  femblables,  croient  avoir  beioin  de 
maître  pour  les  comprendre?  Tout  le  monde  n'entend-il  pas  les 
prodigcs,les  miracles  &  les  hiftoires  qu'on  rencontre  dans  l'Ecri- 
ture ?  Ainfi  les  prétextes  &  les  exeufes  qu'on  allègue  pour  fe  dif- 
penfer  de  la  lire ,  ne  font  que  pour  cacher  fa  négligence  &  fa  pa- 
refle.  Vous  vous  plaignez  ,  ajoute  ce  Pere  ,  de  n'entendre  pas 
ce  qui  eft  dans  ces  faints  Livres.  Mais  comment  les  entendriez- 
vous,  vous  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la  peine  de  les  lire  ? 
Prenez  donc  la  Bible  ,  liiez  toutes  les  hiftoires  tâchant  de  rete- 
tenir  ce  qui  eft  facile  à  entendre.  Paffez  plufieurs  fois  fur  ce  qui 
paroîr  obfcur  &  difficile.  Que  (i  avec  toute  votre  afïiduité  ,  vous 
n'en  pouvez  découvrir  le  fcns,adrefTez  vous  à  quelqu'un  plus  ha- 
bile que  vous  :  allez  trouver  un  Docteur  qui  vousinftrui(e  :  con- 
férez avec  lui  de  ce  que  vous  defirez  entendre  ,  en  lui  témoignant 
une  grande  paftion  d'en  être  inftruit.  Dieu  voyant  votre  zélé  pour 
entendre  fa  parole  \  ne  le  méprifera  pas  :  &s'il  arrivoit  que  vous 

nuit  akikjuc  lecuonc  manere ,  multo  mi-  jcm.  Novit  propeafam  illiuc  animant 
^Uis  domi  fedens.  Si  nihil  intelligent  le-  Dcu? ,  ftudium  amplcxus  eft  ,  mifit  ilii 
^^bat ,  nec  deftitit  à  leâione  ,  multo  mi-  Dodorem  illico.  Verura  non  adeft  Phi- 
ims  poftquam  didicerat. . .  Cum  nendum  lippue:  fed  Spiritu»  oui  moverat  Philip- 
hiberet  qui  yiam  commonftraret ,  t.imen  j  pum  adeft.  Chrjfift.  Concionc  j  de  La- 
legcbat,  eoque  cito  confcquutus  eft  duflo*  l  zvo,  pag.  735»  &  74°  ,  Tom.  i. 
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ne  puffiez  trouver  perionne  qui  vous  en  donnât  l'intelligence , 
il  vous  la  donnera  lui  -  même.  Souvenez-vous  de  l'Eunuque  de 
la  Reine  d'Ethiopie.  C'étoit  un  homme  barbare,accabléde  foins 
&  d'affaires  ,  &  qui  n'entendoir  pas  ce  qu'il  liloir.  Toutefois  il 
ne  ccflbit  pas  de  lire  dans  Ion  chariot.  Jugez  de-là,  quelle  af 
fiduicé  il  avoità  lire  l'Ecriture fainte dans  fa  maifon  3  puifqu'il  la 
lifoitmême  pendant  fes  voyages.  S'il  ne  cclfoit  point  de  lire,quoi- 
qu'il  n'entendît  pas  ce  qu'il  lifoit,  fans  doute  qu'il  étoit  encore 
bien  plus  appliqué  à  la  lecture  après  en  avoir  reçu  l'intelligence  : 
fon  zélé  lui  fit  mériter  que  Dieu  lui  envoyât  un  Maître  pourl'in- 
ftruire.  Si  vous  ne  pouvez  vous  promettre  d'avoir  comme  lui  un 
homme  envoyé  miraculeulement,iVctes  vous  pas  afluré  de  la  pré- 
fenec  Se  de  l'aflîftance  du  même  Elprit  qui  pouffa  le  Diacre  Phi- 
lippe à  aller  trouver  cet  Eunuque  ?  Ne  négligeons  donc  pas  no- 
tre falut  ,  ajoute  faint  Chyfoftomc  (t)  ;  toutes  choies  ont  été  écri- 
tes pour  nous  fervir  d'inftru£Hon  à  nous  autres  qui  nous  fommes 
rencontrés  dans  la  fin  des  tems.  11  fait  voir  ailleurs  («)  que  nous 
trouvons  chacun  dans  l'Ecriture  lainte  les  remèdes  convenables 
à  nos  maux»  &  que  c^eft  pour  cela  que  le  Saint- Elprit  nous  y 
repréfente  de  grands  laints  qui  ont  fait  des  chutes  notables  ,  8c 
de  grands  pécheurs  qui  fe  font  relevés  par  la  pénitence  ;  afin  que 
ceux  qui  paroiflent  les  plus  fermes  ne  s'élèvent  pas,  maisfe  tien- 
nent dans  la  crainte  ;  &  que  ceux  qui  font  tombés ,  ne  défef- 
perent  point  de  leur  falut ,  mais  qu'ils  aient  confiance  en  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur.  Il  in- 
vite (*)  les  fidèles  à  venir  fouvent  à  l'Eglife  écouter  attentive-' 


(1)  Ne  neglexcrimus  noftrani  falutem 
hxc  omnia  fcripta  func  propter  nos  ad 
correAionem  noftri ,  in  quos  fines  fxculo- 
rum  devencrunt.  Cbry/tfl.  Concione  3  de 
Lazaro  ,  pag.  740,  Tom.  t. 

(  m  Y,  Ideo  enim  non  folum  opéra  fan- 
ctorum  bona  fcripta  funt,  fed  etiam  pec- 
cata ,  ut  hxc  quiJcm  fugiamus ,  illa  vero 
imitemur.  Neque  hoc  folum  ,  fed  mon- 
ftrat  infuper  divina  Scriprura  Sx  ju/tos 
fxpe  lapfos ,  &  peccatores  magnam  exhi- 
bentes  vitr  converfionem  ,  quo  utrinque 
fuflficiens  nobis  effet  cautela  s  &  neque 
qui  ftat  confidentior  fit  ,  videns  &  iuftos 
cecidiffe  ;  neque  qui  in  peccati*  eft  defpe- 
ret ,  multos  confpiciens  qui  rcfipuerunt , 
8c  ad  fummum  virturi1;  apicem  perveni- 
re  potuerant.  Itaque  nullu*,  quarfo,  ta- 
metfî  multorum  bonorum  operum  fibi 
conlcius  »  confidentior  fit ,  fed  anxius  fit 


&  follicitus  :  Se  auJi.u  beatum  Paulum 
admonentem  Se  dicentem  ,  Qui  fi.trtfihi 
viJttur ,  viitat  ut  ctUat.  Nullut  item  , 
qui  inprofundum  ipfum  malitix  delcende- 
rit ,  faluris  fûar  fpem  abjiciat  ;  fed  incf- 
fabilem  Dei  mifericordiam  cogitans ,  au- 
diat  iterum  Dcum  per  Prophetam  dicen- 
tem  :  N  tio  tntrum  ftccattrts  ,  fient  ttnvirti 
tum  U  vivtri.  Vidifti ,  dilecte  ,  omnia  in 
divini$  Scripturis  fcripta»  non  alia  de 
cailla  memoriar  tradita  quàm  propter 
noftram  utilitatem  ,  &c  humani  generis 
falute'rn  Hxc  fecum  quifquc  noftrum  eX- 
pendat,  fuifque  congrua  Yulneribusphar- 
maca  imponar.  Cbrjjofl.  Homil.  in  Genef.' 
pag.  17V  ,  Tom.  4. 

(  *)  Propterea ,  obfecro  ,  ut  fréquen- 
ter hue  veniatis,&  divinx  Scripturx  le- 
ctionem  aufcultetis  diligenter  :  non  fo- 
lum cura  hue  Ycnitis  ,  fed  le  demi  divi- 
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ment  la  leûure  de  l'Ecriture ,  8c  à  lire  eux-mêmes  dans  leurs  mai- 
fons  les  Livres  facrés  ,  difant  que  cette  pratique  leur  fera  très- 
utile.  La  lecture  de  l'Ecriture  iainte ,  ajoute  - 1  -  il ,  apprend  à 
modérer  la  langue,  elle  élevé  l'ame ,  elle  éclaire  l'cfprit  d'une  lu- 
mière divine  i  elle  bannit  du  cœur  les  mauvaifes  penlées ,  elle  lui 
procure  le  repos  &  la  tranquillité.  Elle  fait  à  l'amc  le  même  effet 
que  les  alimens  font  au  corps  dont  ils  réparent  &  augmentent  les 
forces  :  car  elle  eft  une  nourriture  fpirituelle  3  qui  fortifie  l'ame 
&  la  rend  plus  ferme  &  plus  confiante  :  elle  empêche  que  les  in- 
clinations vicieufesne  l'emportent,  elle  la  fouricnt&  l'élevé  au 
Ciel  comme  fi  elle  étoit  portée  fur  des  ailes.  Elle  eft  un  puifTant 
rempart  (y)  contre  le  péché  :  8c  c'efl  être  dans  un  grand  précipice 
8c  renoncer  à  fonfalut,  que  d'ignorer  les  laintes  Ecritures  8c  de 
ne  rien  fçavoir  des  loix  divines.  C  eft  ce  qui  a  produit  des  héré- 
fies  ;  qui  a  caufé  la  corruption  des  mœurs  8c  tout  renverié  :  n'é- 
tant pas  poflible  qu'un  homme  qui  lit  aflidument  &  attentivement 
l'Ecriture ,  n'en  tire  beaucoup  cle  profit.  Ce  Pere  juge  cette  Icûure 
fi  néceflaire  aux  fidèles ,  qu'il  n'en  difpenfe  pas  même  ceux  qui 
fc  trouvent  charges  d'affaires  8c  engagés  dans  le  commerce  du 
monde  :  &  il  réfute  (  z  )  les  exeufes  frivoles  de  ceux  qui  s'en 


nos  libros  in  manus  fumite ,  &  militaient 
in  illis  pofitam  magno  Audio  (ufeipite. 
Inde  enira  mulrum  lucri  naicitur  :  pri- 
ffium  quidem  leftione  lingua  reformatur  : 
deinde  anima  excitatur ,  &  fublimis  effi- 
citur,  jubareque  folis  juftitix  illuftratur  , 
perque  tempus  illud  ab  immundarum  co- 
gitationum  illecebris  liberatur  ,  multa 
quiete  ac  tranquillitate  fruens.  Infuper 
quod  ad  augendas  Tires  corporis  fen/îbilis 
ille  cibus  tacit ,  id  animx  lectio  pnrftat. 
Spirituale  enîm  alimentum  cft ,  8c  fortem 
redditanimam&conftantiorem,  Scmagis 
Pbilofophicam;non  permittens  ut  ab  ane- 
crionibus  abfurdis  capiatur  :  fed  lèvera  Se 
alatam  faciensin  cœlumipfum  proçemo- 
dum  transfert-  Cbrjjefl.  HomiL  19  in  Ge- 
nef.  pag.  181. 

(/  )  Magna  adverfus  peccatum  munitio 
eft  Scripturarum  leflio  :  magnum  prarci- 
pitium  ,  profundum  barathrum  Scriptu- 
rarum ignoratio  ,  magna  falutis  perditio, 
nihil  feire  ex  divinis  legibus  :  ca  res  & 
harrefes  peperit ,  ea  vitam  corruptam  in- 
Texit ,  hoc  furfum  deorfum  milcuit  om- 
nia.  Namfieri  non  poteft  ,  non  poteft, 
înquam  fi  tri ,  ut  quis  fine  fruâu  diieedat , 
qui  affidua  attemaque  lectionc  fruatur. 


Cbrjfift.  Concione  3  de  Lazaro  ,  pag. 

740. 

(  t  )  Neque  vero  mihi  quifquam  pro- 
férât frigida  illa  verba  pianeque  damnan- 

da:Ego  forenfibus  cau/is  amxusfum,  pu- 
blica  gero  negotia  ,  artificium  exerceo  , 
uxorem  habeo ,  alo  liberos ,  familix  cu- 
ram  gero  ,  mundanus  homo  Tu  m ,  non  eft 
meum  légère  Scripturas  ,  fed  corum  qui 
mundo  dixerunt  vale qui  montium  ver- 
tices  occuparunt.qui  vitam  ejulmodi  con- 
tinenter  agunt.  Quid  ais,  homo  ?  Non  eft 
tui  negotii  Scripturas  evolvcre,  quoniaro 
innumeris  curis  diftraheris  l  Imô  tuum 
magis  eft  quâm  illorum.  Neque  enim  iiii 
pennde  Scripturarum  egent  prefidio,  at- 
que  vos  in  mediis  negotiorum  undis  ja- 
âati.  Nam  Monachi  quidem  à  foro  foren- 
(îbufque  negotii>  liberi ,  quique  in  delcrto 
fixere  tuguriola  ,  neque  cum  quoquam 
habent  commercium  ,  fed  in  illa  quieu 
tranquillitate  cum  omni  fecuritate  philo- 
fouhantur ,  ac  velut  in  portu  fedentes  , 
rébus  vehementer  tutis  fruuntur  :  nos  con- 
tra velut  in  medio  mari  fluctuantes, innu- 
merifque,  velimus  nolimus ,  peccatis  ob- 
ftriifti  ,  femper  opus  habemus  perpétua 
jugique  Scripturarum  folatio.  lUi  lêdent 
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difpcnfcnc  fous  le  prétexte  qu'ils  l'ont  attachés  aux  emplois  du  ba- 
reau  &  chargés  des  affaires  publiques  ;  qu'ils  exercent  un  métier  > 
qu'ils  ont  une  femme  &  des  enfans  à  nourrir  ;  qu'ils  font  obliges  de 
prendre  le  loin  de  leur  famille  &  de  vivre  au  milieu  du  monde. 
Ceft  plutôt  à  vous,  leur  dit-il,  à  lire  les  divines  Ecritures  ,  qu'à 
des  Solitaires ,  qui  en  ont  moins  befoin  que  ceux  qui, comme  vous, 
font  au  milieu  des  affaires  &  des  embarras  :  délivres  de  occupa- 
tions de  la  vie  civile  &  appliqués  dans  leur  folitude  à  la  philofo- 
phie  chrétienne  ,  ils  jouiflent  comme  dans  un  port  d'une  grande 
iurété  :  mais  nous  qui  fommes  en  pleine  mer  ,  battus  continuelle- 
ment des  tempêtes,&  engagés  à  la  néceffité  malheureufe  de  commet- 
tre une  infinité  dépêches,  nous  avons  toujours  befoin  de  chercher 
dans  ces  faints  Livres  notre  confolation.  Les  Solitaires  éloignés  du 
«tombât  font  moins  fujets  aux  bleflures:  mais  vous  qui  êtes  toujours 
dans  la  mêlée  ,  &  qui  recevez  continuellement  des  plaies ,  vous 
avez  plus  beloin  qu'eux  de  remèdes.  Une  femme  vous  irrite  ,un 
enfant  vous  afflige ,  vous  met  en  colère ,  un  ennemi  vous  tend  des 
pièges  ,  votre  ami  a  de  la  jaloufie  contre  vous ,  votre  voilin  vous 
fâche  ,  enfin  nous  fommes  environnés  de  toute  part  des  occafions 
de  péché  :  c^eft  ce  qui  doit  nous  convaincre  de  la  néceflité  où 
nous  fommes  continuellement  de  prendse  dans  l'Ecriture  fainte 
toutes  les  armes  qu'elle  fournit  pour  notre  défenfe.  Saint  Chry- 
foftome  exhorte  ailleurs  (a)  les  gens  du  monde  chargés  de  femmes 
&  d'enfans ,  de  même  que  ceux  qui  font  engagés  dans  les  affaires , 
s'ils  ne  veulent  pas  faire  provifion  de  toutes  les  parties  de  l'Ecri- 
ture ,  à  avoir  du  moins  le  Nouveau  Tcftament ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
comme  il  s'explique  ,  les  Evangiles  Se  les  Aûes  des  Apôtres.  11 
prévient  toutes  les  exeufes  que  les  feculiers,&  même  les  pauvres  (b) 


procul  à  confliôu  ,  coque  nec  accipiunt 
multa  vulnera  :  tibi  vero  quia  perpetuô 
fias  in  acie  ,  qui  fréquentes  accipis  plagas, 
uicirco  magis  opus  eft  xemediis  ;  utquem 
Se  uxor  provocat  ,  &  Filius  contri/bc , 
atquc  ad  iram  commovet  ,  &  iniîdiatur 
hoftis ,  Se  invidet  amicus  &  vir  mus  in- 
fectatur . . .  breviter  varia  iracundix  ,  va- 
ria curarum  ,  varia  perturbationis  ,  ac 
merroriî,  varia  jatftantiz ,  varia  tumoris, 
tum  occa/io  ,  tum  neceflïtas ,  nos  undc- 
quaque  circumvallat  ,  innumeraque  ex 
omni  parte  tela  volitant  :  unde  necefle 
eft  indelmenter  à  Scripturis  armaturam 
fumere.  Cbrj/«fi.  Concionc  j  de  Laiaro , 

(  -  )  Auditc  quicumqûe  cftis  mundani, 


&  uxori  prxeftis  Se  liberis ,  quomodo  vo- 
bis  quoque  maxime  mander  (Apoftolus) 
légère  Scripturas  Se  non  lcviter ,  non  te- 
more  ,  fed  magno  ftudio  ac  diligentia  . . . 
Audite  |  quxfo  ,  vos  oranes  quibus  curx 
lu  m  qux  ad  hanc  vitam  pertinent ,  Si  pa- 
rate  vobis  libros  medicamenta  animx.  Si 
nullum  alium  vultis ,  novum  Teftamen- 
tum  vobis  parate  ,  Apoftolorum  Actut  , 
Evangelia,  magiftros  perpetuô*.  Chrjftft. 
Homil.  9  în  Epift.  ad  Cololl".  pag.  3^1 , 
Tom.  11. 

(b)  Eft  &  aJia  tam  ignaris  hominibus 
inepti/Tiiua  excufàtio  ,  librorum  (cilicet 
inopia.Ac  divitibus  quidem  ridiculum  elTet 
ea  de  rc  verba  facere.  Verumquia  multoi 
pauperes  hac  fréquenter  exculatione  uti 
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gens  de  métier  pouvoient  apporter  pour  s'exempter  délire  i'Ecri- 
ture  fainte ,  &  il  dit  de  ceux-ci  :  Je  voudrois  bica  leur  demander 
fi  la  pauvreté  les  empêche  d'avoir  tous  les  outils  de  leur  métier  : 
d'où  vient  donc  qu'ils  ont  tant  de  foin,  quoique  pauvres  ,  qu'il  ne 
leur  manque  rien  de  ce  qui  leur  eft  néceflairc  pour  leurarc,&  qu'ils 
n'allèguent  leur  pauvreté  que  quand  il  s'agit  d'acheter  des  livres 
fi  utiles  pour  le  falut  de  leurs  aines  ?  S'il  y  en  a  néanmoins  ,  ajoute- 
t-il ,  de  fi  pauvres  qui  ne  puifient  en  aucune  forte  avoir  des  livres 
de  l'Ecriture ,  ils  la  pourront  apprendre  en  s'appliquant  avec  gran- 
de attention  à  la  lecture  qu'on  en  fait  dans  les  Eglifes ,  &  aux  ex- 
plicationsiqu'on  y  en  donne.  CePere  va  plus  loin  ,  &  dit(t)  qu'il 
n'eft  pas  poflible  que  qui  que  ce  foit  fe  fauve ,  s'il  ne  s'occupe  aflidu- 
mentà  la  lecture  fpirituelle  ;  Se  que  nous  ferions  trop  heureux,fien 
pratiquant  continuellement.un  remède  fi  utilc,nous  pouvions  parve- 
nir un  jour  au  falut.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  toutes 
les  exprclTrons  de  ce  Pere.  Dans  fes  explications  furfaint  Mathieu, 
ilenfeigne  en  termes  exprès  (^)  ,  que  le  fecours  des  divines  Ecri* 


puto ,  hoc  ab  iilis  placide  feifeiuri  velim 
an  non  finguli  artis  fu.r  quam  exercent , 
inftrumenta  fana  &  intégra  habeant ,  ecfî 
extrema  inopia  premantur  i  Quomodo 
ergo  non  abfurdum  fuerit ,  ilhc  pauper- 
tatem  non  obtendere  ,  ac  nihil  non  agere 
ad  omnes  removendos  obices ,  ubi  tanta 
decerpenda  eft  utilitas ,  occupationes  Se 
inopiam  deflerc  ?  Cartcrum  fi  qui  ira  pau- 
percs  effent ,  poflènt  ex  aftldua  hic  fieri 
folita  lcâione  ,  nihil  ex  iis  qux  divine 
Scripturz  continent  tgnorare.  Ctrjfrjl. 
Ho  mil .  1 1  in  Joann.  pag  6$  ,  Tom.  8. 

(  t  )  Neque  enim  fieri  poteft  ,  non  po- 
tefi  ,  inquam', fieri  ,  utquifquam  falutem 
aflequatur ,  nifi  affiduc  verfètur  in  le&io- 
ne  fpiritali.  Imo  prarclare  rêvera  nobif- 
cum  agitur  ,  cttamfi  perpetuo  huius 
medicamentî  participes  ,  aliquando  falu- 
tem  confequipoffimus.C*i7/i/Ï.Concione 
3  de  Lazaro,  pag.  738. 

(  d)  Par  effet  quidem  nos  nulla  egere 
literarum  ope  ;  (ed  ita  puram  exhibere 
vitam  ,  ut  Spiritus  gratia  librorum  inftar 
nobis  effet  :  ac  ficut  libri  atramento  ,  fie 
corda  noftra  Spiritu  ipfo  efleru  inferipta. 
Quia  veto  hujufmodi  gratiam  depulimus, 
âge,  fecundum  navigationis  curfumful- 
upiamus.  Certr  prîmum  illum  curfum 
przftantioremfuiiTe,  8c  verbis  8c  operibus 
îpfis  oftendit  Deu».  Siquidem  bloc  & 
Abraharao  nepotibufque  ejui  , 


Jobo  ipfique  Moyfi  non  per  litteras  loque- 
batur  ,  fed  per  fe  ipfe  ,  quod  purum  ta 
ipfis  animum  reperiret.  Poftquam  autem 
uniycrfus  Hebrarorum  populus  in  profun- 
dum  nequitix  delapfus  eft,  necefle  demum 
fuit  ut  litteris  8c  tabulis  ad  eorum  commo- 
nitibnem  uteretur  ;  idque  non  in  veteris 
folum,  fed  in  novi  etiam  Teftamcnti  fanc- 
ti$  factum  comperimus.  Neque  enim  Apo- 
ftolis  feripto  quidpiam  tradidit  Deus ,  fed 
pro  litteris  Spiritus  gratiam  fe  daturum 
illis  poUicitus  eft  . . .  quia  vero  poft  mul- 
tum  temporis  alii  .circa  Dogmata ,  alii 
circa  vitam  &  mores  impegerunt ,  necef- 
fario  denuo  fuit  illa  per  litteras  inftitutio. 
Animadvertas  velim  ,  quantum  illud  nu- 
lum  fit  :  quod  8c  fi  tu  m  tanta  pu  ri  ta  te 
vitam  agere  debeamus  ,  ut  ne  libris  qui- 
dem fit  opns ,  fed  librorum  vice  corda 
offerenda  fint  Spiritui  fanâo  inflituenda  ; 
poftquam  honorem  amifimus ,  arque  eo 
redaâi  famus  ,  ut  libris  opus  habeamus  ; 
ne  hoc  fecundo  quidem  remedio  ut  par 
eft  utamur.  Nam  fi  non  culpa  vacat  li- 
beris  egere  ,  nec  per  fe  Spiritus  gratiam 
attrahere  ,  cogita  quantum  crimen  fit , 
ne  hoc  quidem  auxilio  uti  vellc  ,  fed  lit- 
teras illas  quafi  fruftra  8t  temerc  pofitas 
defpicere  ,  &  majorem  in  fe  attrahere 
pcenam.  Chrjftfi,  Homil.  1  in  Matth.  pag. 
I  8c  %t 
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tures eft  par  rapport  à  nous  une  féconde  table  après  le  naufrage  ;que 
le  tems  où  ces  Ecritures  n'exiftoient  point ,  &  où  le  Saint-Elprit  te- 

noit  lieu  de  tout  livre  ,étoit  beaucoup  plus  parfait»'  c'étoit  celui  de 
Noc ,  d'Adam  8c  de  fes  defeendans  ,  à  qui  Dieu  parloit  ,  non  par 
une  écriture  matérielle  ,  mais  par  lui-même,  trouvant  en  eux  une 
pureté  de  pceur  qui  les  eu  rendoit  capables.  11  ajoute  que  ce  n'eft 
qu'à  caufe  de  l'abîme  de  tous  les  vices  où  les  Juifs  étoient  tom- 
bés ,  que  Dieu  s'eft  fervi  de  lettres  &  de  tables  pour  les  avertir 
de  leur  devoir  ;  que  Jefus-Chrift  n'a  rien  laifie  par  écrit  à  fes 
Apôtres ,  ayant  promis  de  leur  donner  la  grâce  de  fon  Efprit  faint 
au  lieu  de  livres  j  que  ce  n'eft  qu'à  caufe  des  dércglcmens  dans 
lefquels  les  hommes  lont  tombés  depuis ,  les  uns  par  leur  doctrine  , 
les  autres  par  leurs  mœurs ,  qu'on  a  eu  befoin  d'inftructions  qui 
fuffent  écrites.  Si  c'eft  donc ,  dit  ce  Perc  au  même  endroit ,  une 
affez  grande  faute  de  nous  être  réduits  au  befoin  d'être  inftruits 
par  des  écritures  ,  &  d'avoir  cette  d'attirer  en  nous  la  grâce  du 
Saint  Efprit:  repréfentez-vous  quel  crime  ce  fera  de  ne  vouloir 
pas  même  ufer  de  ce  nouveau  fecours  qui  nous  eft  offert ,  mais  de 
méprifer  plutôt  ces  divins  écrits  &  de  nous  les  rendre  inutiles , 
&  par  là  de  nous  expofer  à  une  plus  grande  condamnation.  Quand  • 
donc  il  dit  qu'on  ne  feauroit  obtenir  le  falut ,  fi  l'on  n'eft  conti- 
nuellement occupé  à  la  leâore.,  il  ne  ^adreffe  ni  à  ceux  qui  ayant 
le  cœur  pur  méritent  que  Dieu  leur  parle  lui-même ,  ni  à  ceux  qui 
étant  des  livres  vivans ,  portent  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  dans 
Jour  cœur  ;  ni  aux  gens  du  commun  ,  qui  fidèles  à  Dieu  dans  leur 
état  &  XumTamment  inftruits  des  principes  de  la  foi ,  fupportenc 
les  travaux  &  les  peines  attachées  à  leur  condition  ,  comme  une 
peine  due  à  leurs  péchés ,  mais  à  ceux  là  feuls  qui  ont  affez  de 
loifir  pour  ne  s'occuper  que  de  l'Ecriture  fainte ,  &  affez  de  capa- 
cité pour  en  tirer  avantage.  Car  à  confiderer  les  efforts  &  le 
travail  continuel  avec  lequel  nous  devons  nous  oppofer  au  poids 
&  au  torrent  de  la  concupifcencc  qui  nous  portent  toujours  vers 
la  terre  9  il  eft  très-difficile  que  ces  fortes  de  perfonnes  puiflent 
lui  réfifter  ,  s'ils  ne  s'appliquent  à  lire  la  fainte  Ecriture  ,  ou  les 
faints  Interprêtes  qui  nous  en  ont  dévelopé  les  fens.»  dirfo' &Tr* 

VIII.  Saint  Paul  écrivant  aux  Theflaloniciens  leur  dit  (<?)  de  Concil».  * 
demeurer  fermes ,  &  de  conferver  les  traditions  qu'ils  avoient  ap- 
prifes  foit  de  vive  voix ,  foit  par  lettres.  D'où  faint  Chryfoftome 
conclut  (  f)  que  les  Apôtres  n'ont  pas  tout  enfeigné  par  leurs  let- 

(<•)  IUtjHt ,  JrMrtf  ,  ftate  ,  &  ttniie  tr*~  1  $  ,  veri'.    17  ). 
Jititnts  fu.it  JiJiciflit  Jivt  fir  Strmtntm  A     (f)   Hinc  eft  pcrfpicuum  quod  non 
fivtper  Eriflilam  mflram.  (  1  Theflai.  cap.  |  omni»  tradidenuit  per  Hpiftolam,  fedmui: 

Tome  IX.  QTO 
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très  ,  mais  qu'ils  ont  auffi  enfcigné  pluficurs  chofes  de  vive  voix  : 
6c  que  les  uns  &  les  autres  méritent  la  même  croyance.  C'eft 
pourquoi ,  ajoute-t-il ,  nous  croyons  que  la  tradition  de  TEglife 
eft  digne  de  foi.  Ceft  une  tradition  :  n'en  demandez  pas  davanta- 
ge. Parlant  du  concile  de  Nicée ,  il  foutient  (g)  au'il  eft  égale- 
ment ridicule  de  l'accufer  d'ignorance  ou  de  timidité  en  ce  qu'il 
a  réglé  touchant  la  Pâque  ,  6c  il  nous  le  repréfente  comme 
ayant  été  compofé  de  Saints  8c  de  ConfeiTeurs  qui  portoient  fur 
leurs  corps  les  marques  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift.  Il  ajoute 
que  la  foi  ou  le  fymbole  qui  y  fut  dreHe ,  a  fermé  la  bouche  aux 
Hérétiques  :  6c  il  l'appelle  une  muraille  inébranlable  oppofée  à 
leurs  embûches.  Il  ne  marque  pas  au  jufte  le  nombre  des  Evêques 
qui  afifterent  à  ce  Concile ,  fe  contentant  de  dire  qu'il  y  en  avoit 
trois  cens  &  plus. 

dfî«  Rxiieion    ^*  ^a^nt  Chryfoftome  prouve  la  vérité  de  notre  Religion  par 
Chr&iea21°n  l'établiffement  de  l'Eglilc  qui  n'a  pu  fe  faire  que  par  un  Dieu.  Les 
payens  demeurent  d'accord ,  dit-ii ,  (h)  8c  ils  ne  peuvent  nier  que 


ta  etiam  fine  fcriptis  :  8c  ea  quoque  funt 
fide  digna.  Quamobrem  Ecclefiat  quoque 
traditionetn  ccnfeamus  eû*ê  fide  dignam. 
Eft  traditio>nihil  quzrasamplius.  Cbrjf.  in 
i  Ep.  ad  Theff.  Ho  m.  4,  p.  f  3  »,  Tom.  1 1. 

(g)  Trecenti  Patres  ,  vel  etiam  plures , 
eu -n  in  regione  Bithyniz  conveniiTent  , 
harc  decreverunt:  &  tu  ilios  omnes  probro 
afficis  i  Duorum  enim  alterum ,  aut  illos 
infeitiz  condemnas  >  quafi  non  l'atii  accu- 
rate  noviflent  ;  aut  timiditatis ,  quaiî  no- 
viflent ,  fed  diflïmulafTent ,  ac  veritatem 
prodidiflent.  Cùm  etùm  non  ftes  iit  qux 
ab  illis  décréta  funt.hxc  omnia  fequuntur. 
Multz  vero  fapientiz  ac  fortitudinis  fpe- 
cktten  ab  illis  editum  fuife  tum  tempo- 
ris  ,  omnia  quz  accidere  teftantur.  Nam 
fapientiam  quidem  illorum,qux  tum  édita 
en  fides  indicat ,  qux  &  hxreticorum  os 
obturavit  ,  êc  nufsHMB  murusinexpugna- 
bilis  omnes  illorurn  iniîdias  propuJfavit  : 
fortitudincm  au  te  m  perfecutio  ,  qur 
paulo  ante  fedata  fuerat ,  Se  quod  Ecde- 
his  fuerat  illaturp  bcllum.  Tanquam  enim 
ftrenui  quidem  bellatores  innumeris  t re- 
pris ereâis  ac  multis  exceptis  rulneribus 
undique  tum  Ecclefiarum  principes  rerer- 
tebancur  ftigmata  Chrifti  portantes ,  qui 
plurima  poterant  enumerare  fupplicia  quz 
coflfdlionisergo  toléra rtrant,  5cc.  Atque 
ex  fais  Athlrtn  collecta  tum  faeratSynodus 
univerfâ  communique  dcfinîtîone  fidei 
hoc  quoque  decreverunt  ,  ut  fimul  uno- 


que  confenfu  feftum  iftud  celebraretur. 
Cbtjfift.  Homil.  j  in  eos  qui  Pafcha  jeju- 
nant.  pag.  609  ,  Tom.  1 . 

(4)  Quxnam  igitur  funt  ea ,  qux  ipfum 
fecifle  Gentilit  ipfe  faterur ,  neque  negare 
poteft  Quod  Cbriftianorum  genus  iplc 
fundaverit ,  neque  illud  negaturus  eft  , 

3uod  univerfas  per  orbem  Ecclefias  con- 
iderit.  Hinc  ejus  potentix  argumentuoi 
ducemus ,  &  oftendemus  i p (  um  vert  Deum 
effe,  dicemufque  non  efle  puri  hominis 
tantum  orbem  ,  terrain ,  mare ,  tam  brerî 
tempore  pervadere ,  &  ad  res  tantas  evo- 
care  ,  cùm  maxime  tam  abfurdis  moribus 
afTueti  homines  client  ,  &  tôt  malis  irre- 
tîti.  Et  tam  en  potuit  ille  humanum  genus 
ab  bis  omnibus  liberare  ,  non  Romanos 
tantum  ,  fed  Perfas  &  omne  Barbarorum 
genus.  Hxc  porto  fecit ,  non  arroisufur, 
non  lîimtibus  ,  non  ex  en  ni  bu  s, non  com- 
miflîs  pntliis  ,  fed  priacipio  per  Bndecim 
virot ,  ignobiles ,  viles ,  ignaros ,  idiotas, 
pauperes ,  nu d  os ,  inermes,  calcek  caren- 
tes  ,  una  tunica  teâos.  Quid  dico ,  fecit  ? 
perfuadere  potuit  tôt  hominum  gentibus  , 
ut  non  de  prxfentibus  tantum  ,  ied  etiam 
de  futuris  philofopharentur ,  urqne  patrias 
kges  evellerent  Teterefque  mores  tamo 
tempore  radkatos  penirustollerent,  aliof- 
que  fubfti  tuèrent  ,  qui  ab  afluetis  &  faci- 
Uoribus  ad  difficiliora  ejus  pra-cepta  tra- 
ducerent.  Cbrjfift.  in  libro  Q*sd  Cbn/fut 
ju  Dtus,  pag.  jj«  &  5jy,  Tom.  t. 
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Jefus-Chrift  n'ait  fondé  routes  les  Egales  du  monde  :  d'où  je  tire 

les  preuves  de  la  puiflance  ,  &  une  dcmonllration  de  fa  divinité. 
Car  il  faut  être  plus  qu'homme  pour  faire  en  li  peu  de  rems  de  fi 
grands  effets  dans  toute  l'étendue  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  & 
pour  engager  à  de  fi  grandes  aâions  des  hommes  prévenus  d'o- 
pinions  li  extravagantes  par  une  longue  habitude  ,  &  poîTedés 
d'une  malignité  h  prodigieule.  Cependant  il  a  délivré  de  tous 
ces  maux  tous  les  hommes  de  la  terre ,  non-feulement  les  Romains, 
mais  les  Perles  mêmes ,  &  en  un  mot  toutes  les -nations  barbares. 
Et  pour  opérer  ces  merveilles ,  il  ne  s'eft  point  fervi  d'armes  ;  il  n'a 

f>oint  fait  de  dépenfc  ;  il  n'a  point  levé  d'armée  ;  il  n'a  point 
ivré  de  combats  ;  mais  par  le  moyen  d'onze  hommes  qui  d'abord 
étoient  inconnus  ,  méprifables ,  ignorans ,  idiots  ,  pauvres ,  nuds  , 
déiarraés,  fans  fouliers  ,& qui  n'a  voient  qu'un  feu  1  habit,  i  I  a  ré- 
forme ,  c'eftdire  trop  peu ,  il  a  perfuadé  tant  de  nations  différentes, 
&  les  a  portées  à  une  philofopnie  non-feulement  pour  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  de  cette  vie  préfente,  mais  même  pour  ce  qui  re- 
garde les  chofes  à  venir  &  l'éternité.  Il  a  eu  affez  de  pouvoir  fur 
ces  peuples  pour  leur  faire  abolir  les  loix  de  leurs  peres ,  pour  leur 
faire  renoncer  à  leurs  anciennes  coutumes  qui  étoient  fi  profondé- 
ment enracinées  parmi  eux  ,  &  pour  en  planter  d'autres  en  leur 
place.  Il  les  a  détournés  de  l'amour  des  chofes  pour  lefquclles  ils 
avoient  de  fi  fortes  indications  ,  &  leur  en  a  fait  aimer  d'autres 
qui  font  tout-à-fait  pénibles  &  difficiles.  Mais  dans  le  tems  même 
qu'il  exécutoit  tous  ces  grands  deffeins ,  tout  le  monde  lui  faifoit 
la  guerre  ,  jufques  à  le  faire  mourir  fur  une  croix  avec  beaucoup 
d'infamie.  Car  comme  les  infidèles  ne  peuvent  pas  nier  que  les 
Juifs  après  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  maux ,  l'ont  enfin  attaché  à 
la  croix  (/)  ;  aufli  font-ils  obligés  de  reconnoître  que  l'Evangile  fe 
prêche  tous  les  jours  avec  fuccès  & ,  ce  qui  eft  incroyable  ,  que 
dans  le  tems  même  qu'on  lui  fait  une  guerre  fi  furieufe ,  on  le 
voit  fleurir  non-feulement  parmi  nous  ,  mais  aulfi  parmi  les  Perfes 
où  il  fe  trouve  un  très-grand  nombre  de  martyrs.  De  forte  que 


(»)  Hrc  porm  hicere  potuit ,  dum  op- 
pugnaretur  ab  omnibus:  CrucemquefuiH- 
nuit,  infime  luppliciura ,  ac  mortem  igno- 
ininiofîflîmam.  Neque  enim  negabunt  ip- 
fum  à  Judris  crucifixum,  innumer.i^ue  ab 
ilJis  paflum  effe,  &  tamen  quotidie  pras 
dicationem  accrefeere  ;  quodque  incredi- 
bile  videatur  ,  ea  non  hic  tanturn  ,  fed  Se 
apud  Perfas  Horet ,  etiamfi  ab  illis  oppu- 
gr.etur.  ttrnim  apud  illos  quoque  Martv- 
tum  examina  multa  :  &  t*men  qui  ipfis 


lupis  ferociores  t  rant ,  accepta  prxdica- 
tione  ovibus  manfuetiorei  evafere  :  jam- 
que  de  immortalitate,  de  rcfurreclione  ,  & 
deineftabilibus  bonis  philofophantur.  Non 
in  urbibus  tantum  ,  fed  etiam  in  defêrto 
harc  prarclnre  geth  videat,  in  vieil,  in 
agris ,  in  infuhs ,  in  portubus  ,  &  navali- 
bus  ;  non  idiota?  ,  non  principes  tantum  ; 
fed  illi  ipfi  qui  diademate  redimiun^r  , 
Crucifixo  magna  cum  fidi:  l'ubditi  lunt. 
Utm  ,  ibid.  pag.  f  %9. 

Qqqqij 
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des  peuples  qui  éroient  plus  fauvages  &  plus  cruels  que  des  loups 
tf  ont  pas  plutôt  ouï  prêcher  l'Evangile  ,  qu'ils  font  devenus 
plus  doux  &  plus  traitables  que  des  brebis  ,  &  qu'ils  dil courent 
maintenant  d'une  manière  très  -  noble  &  très  -  relevée  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  de  la  réfurrettion  &  de  tous  les  autres-  ' 
biens  fpirituels  &  ineffables.  Mais  cen'eft  pas  feulement  dans  les 
villes  que  l'on  a  vu  ces  rares  effets  de  la  prédication  ,  ils  fons 
même  palTcs  jufqu'au  fond  des  déferts  ,âc  font  devenus  fen Cibles- 
dans  les  villages  ,-  dans  les  bourgs ,  dans  les  Ifl.es  ,dans  les  ports 
&  dans  les  havres.  On  voit  dans  tous  ces  lieux  que-ce  ne  font  pas 
feulement  des  particuliers ,  ni  même  des  Magiltrats  qui  te  ren- 
dent à  la  force  de  l'Evangile  ,  mais  que  les  Rois  &  les  têtes  cou- 
ronnées fe  foumettent  avec  beaucoup  de  relpett  &  de  foi  à  Jefus- 
Chrift  crucifié.  Les  miracles  que  les  Apôtres  ont  faits  après  fa  mon; 
&  en  vertu  de  lès  promeflTes ,  font  encore  une  preuve  certaine  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  (k)  étant  à  la  veille  de  fa  paffion  f- 
prit  dans  cette  dernière  nuit  fes  Apôtres  à  part  ,  &  leur  dit  ces 
paroles  :  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ,  celui  qui  croit  en 
moi  f  fera  lui-même  les  œuvres  que  je  fais,  &  en  fera  encore  de  plus 
grandes.  Il  cft.  vrai,  dit  faint  Chryioftomc ,  qu'il  y  a  eu  plulieurs 
autres  maîtres  qui  ont  eu  des  difciplcs  &  qui  ont  fait  certains  pro- 
diges ,  comme  les  payens  s'en  vantent  :  mais  aucun  d'eux  n?a  ja- 
mais penféni  ofé  rien  dire  de  fcmblable,&  je  les  défie  tous,quelques 
hardis  qu'ils  foient  de  montrer  dans  leurs  livres  une  telle  prédi- 


(0  Domînus  nofter  JefusChriftus  fup- 
plicîum  jamjam  fubiiurirs ,  &  morte  vivi- 
flca  moriturus  »  nocie  illi  poftremi  ,  Dif- 
cipulos  feorfim  v&cavif ,  ipfifque  tUm  alia 
multa  monita  dédit,  tu  m- h  r  etiam  verba: 
Anun  ,  Amt*  iia  votit ,  <jui  trtdit  in  mt , 
tftra  ,  qnn  *%o  futi ,  Ç£  ifjtfacitt ,  tf  ma- 
jtrm  bu  f*citt.  Atqui  multi  h!H  Magiftti 
exiAere,  qui  Difcipulos  habuerunt  &  mi- 
jracula  perpetrarunt ,  ut  Graxi  jaflitant  : 
■ttamen  nullu?  eorum  unquàm  fimile 
quidpiam  vel  cogitare  vel  dicere  aufus  eA. 
Neque  poflunt  quiquam  eorum,  et (i  adtno- 
dum  impudentes  finr ,  prxdiàtoncm  fer- 
monemve  fimilem  pênes  fe  exhibere  . . . 
Nam  fi  dixifient  fuorum  quempiam  rem 
taiem  pollicitum  elle,  quâlcm  Difcipulis 
Servator  nofter  promifîc ,  etiam  iis  quos 
«iAeperant  fefe  ridiculos  prrbuiflcnt,  ut- 
pote  qui  ne  verilîmilia  quidem  mentiri 
poUeut;  uiu  eniai  uratdiçeje  atqueprje- 


fiare,  ad  beatam  illam  virtutem  folara 
peftinet . . .  Q_uod  fi  quis  dubitando  quacrat 
a  nobis ,  ubinam  finem  habuerit  hoc  ora- 
cukim  ,  accepto  libro,  eut  nomen  A<fta 
Apoftolorum  ,  qui  non  omnium  fed  unius 
vel  duorum  AÀa  ,  eaque  non  ita  mùka 
continet  ;  videbit  xgrotos  in  leétulis  de- 
curabentes  ,  umbrakjue  beatôrum  illoruna 
vel  folo  taâu  lànitatem  reAituiflc  :  mul- 
tofque  furiofos  Pauli  tantum  veAimentis 
ab  agitante  fe  darmone  liberatos.  Quod  fi: 
quis  nxc  fncum  eirc  dicat,  8t  portentorum 
figmenta  non  credibilia  ,  vel  ea  qux  nune 
videntur  fatij  funt  ad  blafphemum  ejus  o« 
obr&randtrm  &  confundendum  ,  &  ad  ef- 
frenem  ejus  linguam  cohibendam.  Nulla 
enim  in  orbe  noAroeA  regio,  nullagens, 
huila  urbï  ,  ubi  hxc  miracula  non  celc- 
brentur  ,  qux  utique  fi  figmenta  eflent , 
non  admirationi  haberentur.  Cbryjtfl.  lib. 


Digitized  by  Google 


ARCHV.  DE  CONSTANT.  Ch. T.  Art.  XV  677 
ôion  ,  ou  un  pareil'difcours.  Car  s'ils  avoient  die  que  quelques- 
uns  de  leurs  Philofophesont  fait  la  même  promette  que  notre  divin 
Sauveur  à  les  Difciples,  ils  feroienc  devenus  la  rifée  de  ceux  qu'ils 
auroienr  voulu  tromper  :  d'autant  qu'il  n'y  a  que  la  feule  toutc- 
puifTance  de  Dieu  qui  fafle  de  pareilles  prédictions ,  &  qui  les 
accomplie  finceremcnt.  Que  fi  quelqu'un  révoque  en  doute ,  où  , 
&  comment  cet  oracle  a  été  accompli  ,  qu'il  prenne  en  main  un 
livre  intitule  ,  Les  Acles  des  Apôtres.  Quoique  ce  livre  ne  con- 
tienne pas  toutes  les  actions  de  tous  les  Apôtres ,  mais  feulement 
d'un  ou  de  deux ,  il  verra  les  malades  couches  dans  leurs  lits  re- 
couvrer la  fanté  par  l'ombre  feule  de  faint  Pierre.  Il  verra  que 
plufieurs  pofledes  n'ont  eu  beloin  pour  être  délivres  du  démon  qui 
les  tourmentoit ,  que  des  habits  de  faint  Paul.  Et  lî  quelqu'un  dit 
que  ce  font  là  de  beaux  difeours  &  des  fictions  difficiles  à  perfuadcrj 
ce  que  nous  voyons  de  nos  jours  fuffit  pour  fermer  la  bouche  aux 
blafphémateurs,  n'y  ayant  dans  l'uni  versoù  nous  habitons,  ni  con- 
trée, ni  nation,  ni  ville  ,où  l'on  ne  chante  &  où  l'on  n'admire  ces 
merveilles:  ce  que  l'on  ne  feroit  pas  fans  doute,fi  elles  n  croient  que 
des  fictions.  Les  Tyrans  (l)  >  les  Rois  ,  les  plus  habiles  Orateurs  , 


(/)  No(tr#quippeilla,qur  vos  figmenta 
«fie  dicitis,&  Tyranni&  Regc<,&  dicendo 
înviâi  Sophiftx  ;  itemque  Philolôphi  & 
Prxftigiatores  &  Magi  &  dxmones  dé- 
ftrucrecurarunt  :  Et  inftrmatatft  contra  ifïts 
UngM*  ttrum ,  lecundum  Propheticum  Ser- 
moncm  ,  tyjAgittJt  parvmUrum  fuit  funt 
fl*%*  etrmm.  Rcgt's  quîppe  ex  irnidiis  con- 
tra  nos  ftrucu*  tantum  lucrati  funt ,  quan- 
tum faiis  crat  ad  ferini  animi  famam  apud 
omnes  fïbi  parandam  :  obiram  enim  con- 
tra Martyres  fufeeptam  ,  in  communem 
mturam  ferocientes  ,  fefe  imprudentes 
lexcentis  opprobriis  obnoxios  reddide- 
rtnt.  Philolôphi  autem  &  acuti  Rhetorw, 
opinionom  magnam  ,  alii  probitotis  ,  aJii 
eloquentix  apud  muitos  babentes  ,  pcft 
commiflam  adverfiim  nos  pugnam  ridiculi 
eft'ecti  ,  à  pueriï  nngacibus  rtihil  differre 
^rlfï  tant.  A  tôt  enim  populk  gentibufquc 
non  fapientem  quempiam  ,  non  infipien- 
têm  ,  non  virum  ,  non  mulierem  ,  non 
parvulum  ad  fuam  pertraherc  fenremiam 
potuerunt  ;  (• .<  eornm  feripta  ulque  adeo 
rifu  digna  funt  ,  ut  ex  eorum  libris  alii 
jamdiu  perierint ,  alii  ftatim  atque  vi/î 
Ibnt  exoleverint.  Quod  fi  quid  ex  iit 
4ùperfît ,  apud  Chriftianos  ftrvari  compe- 
ritur ,  tantum  abeft  ut  ex  eorum  infidiis 
rfaaini  ^uidf  ioffl  oobîj  wauitiura  fuljjiçe- 


mur  ;  ita  ridemus  verfutos  illorum  aHveri 
lum  nos  commis ...  Et  nofrrarum  qutdenft 
rerum  illa  eft  ràtio  ,  vcftras  autem  ret 
oppugnavit  nemo  unquàml  Nequc  enim 
las  eft  Chriftianîs  neceflitate  ac  vrolenna 
errorem  fubvertere  ,  fol  fuadela,  ftrmone 
&  manfuetudine  hominum  f.iîus  curanda 
eft.  Quamobrem  nemo  ex-  ChriftianFs 
Iraperatoribus  talia  contra  vos  polbit  dé- 
créta,  qualia  contra  nos  ii  qui  dxmones 
colebant.  Atumcn  error  illc  gentilium  , 
tantam  confecutus  quietem  ,  &  à  ncminfc 
turbatus  unquam,  per  fe  umen  extindus 
eft  &  in  Ce  ipfe  corruit ,  more  corporum, 
quar  diuturna  tabe  infecta ,  nemine  Ixdente 
per  feiè  corrumpuntur  ,  &  panlatim  dilïb- 
iuta  pereunt. . .  Pifcatorum  autem  res  non 
ita  fe  habent,  fed  quotidie  magis  magifque 
florent  ;  non  per  apertam  planiticm  ,  ac 
per  quietem  ad  noftram  ulque  xtatem  de- 
duftx ,  fed  per  xrumnas  ,  bella  &  prxlia. 
Genrilitas  quippe  cùm  ubique  terrarum 
prolata  ,  omnium  animos  occupaflet ,  ita 
demum  poft  tantum  robur  atque  incre- 
mentum  à  Cbrifti  virtute  foluta  eft  :  prx- 
dicatio  autem  noftra  ,  non  tune  hoftes 
habere  corpit ,  cùm  ubique  propngata  fir- 
miter  ftarct  ;  fed  priufquam  in  audirorufn 
animi<  dcfîgerctur ,  &  fundaretur  ;  abipfo 
i ei  p rimoraiy  çontia  iuu>wfua  tciraïua»- 
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les  Philofophes  ,  les  Devins ,  les  Magiciens",  les  Démons  ont  en- 
trepris de  les  détruire  ;  Et  leur  langue ,  félon  l'expreflion  du  Pro- 
phète a  perdu  fa force,  en  fe  tournant  contre  eux-mêmes  :  &  les  plaies 
qu'ils  ont  faites  ,  ont  été  comme  celles  des  flèches  des  petits  enfans. 
Les  Rois  n'ont  recueilli  d'autres  fruits  des  perfccutions  qu'ils  ont 
excitées  contre  nous  ,  que  de  pafler  pour  cruels  dans  l'efprit  de 
tout  le  monde.Les  Philofophes  &  les  habiles  Orateurs  qui  s'étoient 
acquis  dans  le  public  une  grande  réputation ,  les  uns  par  leur  fa- 
gefle  ,  les  autres  par  leur  éloquence ,  ne  nous  ont  pas  plutôt  dé- 
claré la  guerre  ,  qu'ils  fe  font  rendus  ridicules ,  &  qu'ils  ont  paru 
n'être  point  diffèrens  des  petits  enfans  qui  badinent.  De  tant 
de  nations  ,  de  tant  de  peuples  ,  ils  n'ont  pu  gagner  ni  (âge  , 
ni  infenfé  ,  ni  homme  ,  ni  femme ,  ni  même  un  enfant  :  êc  les  livres 
qu'ils  ont  compofés ,  ont  été  fi  méprifés ,  qu'on  en  a  perdu  le  fou- 
venir  ,  &  que  la  plupart  font  péris  prefque  auftitôt  qu'ils  a  voient 
vu  le  jour.  S'il  s'en  eft  confervé  quelque  part  :  c'eft  dans  les  Bi- 
bliotcques  des  Chrétiens  ,  tant  nous  fommes  convaincus  qu'ils  ne 
fçauroient  nous  faire  aucun  ton.  Voilà, continue faint  Chryfofto- 
me,  quel  eft  le  caraûere  de  notre  Religion.  Pour  la  vôtre ,  per- 
fonne  ne  l'a  jamais  combattue  ,  n'étant  pas  permis  a,ux  Chré- 
tiens d'ufer  de  contrainte  &  de  violence  pour  détruire  l'erreur. 
Ce  n'eft  que  par  la  perfuafion  ,  par  la  parole  &  par  la  douceur 
qu'ils  doivent  procurer  le  falut  des  hommes.  Auffi  les  Rois  qui 
fervent  Jefus-Chrift,  n'ont  jamais  publié  contre  vous  de  ces  cruels 
édits  que  les  adorateurs  du  Démon  ont  faits  contre  nous.  Ce- 
pendant votre  faufle  religion  ,  quoiqu'elle  ait  joui  d'une  fi  grande 
tranquillité ,  &  qu'elle  n'ait  jamais  été  perfécutée  par  perlonne  , 
s'eft  éteinte  infenfiblement.  Elle  eft  tombée  d'elle-même  ,  à  peu 
près  comme  les  corps  qui  ont  été  minés  par  une  longue  maladie. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  foi  plantée  par  les  travaux  des  Apôtres 
qui  n'étoient  que  de  fimples  pêcheurs.  Chaque  jour  elle  devient 
plus  floriflante  :  &  toutefois  ce  n'eft  pas  par  un  chemin  tout  uni  & 
agréable  qu'elle  eft  venue  jufqu'à  nous  ;  c'eft  à  travers  les  affli- 
gions ,  les  guerres  &  les  combats.  L'idolâtrie  répandue  par  toute 
la  terre ,  &  vivement  empreinte  dans  l'a  me  de  tous  les  nommes , 
après  s'être  ainfi  fortifiée  ,  &  avoir  fait  tant  de  progrès  ,  a  enfin 
fuccombé  fous  la  puifTance  de  Jefus-Chrift.  11  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'eft  pas  après  s'être  établie  par 

orbem  acicm  inftrucre  cogebatur  :  Centré  j  bene  accenfa  edet ,  tum  Humina  8c  abyflî 
principal  m  &  fêttfimut  ,  £5  ri  .ions  ttmbra-  |  undique  influebant.    Ctrjf$fi.  Ibid.  pag. 
rum  ftcnlihujM  ,  *Jvtrfmt  fjiritiuli*  nt-\  735»  &  540. 
*  jMin.t.  Cùm  enim  fcintilla  ndei  nondum  1  -  - 
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tout  par  la  prédication  de  l'Evangile  ,  qu'elle  a  eu  des  ennemis. 
Dès  fa  naiiïance  ,  avant  d'avoir  pris  des  forces  &  s'être  enracinée 
dans  l'ame  des  fidèles  ,  elle  a  été  obligée  de  combattre  contre 

toute  la  terre  ,  contre  les  Principautés  &  les  PuiiTances  ,  contre 
les  Princes  de  ce  fiéele  ténébreux  ,  contre  les  efprits  de  malice. 
A  peine  l'étincelle  de  la  foi  étoit  elle  bien  allumée  ,  que  lesfleu- 
ves  &  les  inondations  d'eaux  ont  fondu  fur  elle  de  toutes  parts. 

Saint  Chryfoftome  tire  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité 
de  notre  Religion ,  de  ceux  qui  l'ont  établie.  Ce  font ,  dit-il  (m) 
des  hommes  méprifables  &  obicurs.  Saint  Paul  étoit  un  faifeur  de 
tentes  ,  &  Pierre  un  pefchcur.  A  moins  qu'on  ne  les  falTc  paffer 
pour  des  infenfés  &  des  gens  tombés  en  délire  ,  on  ne  peut  point 
dire  qu'il  leur  foit  venu  en  efprit  de  former  un  tel  delTein.  Or  il 
paroît  évidemment  &  par  les  merveilles  qu'ils  ont  opérées  par 
leurs  prédications  ,  &  par  la  conduite  de  ceux  qui  leur  obéhTent 
encore  aujourd'hui ,  qu'ils  n'étoien^pas  infenfes.  ils  n'ont  donc 
eu  garde  d'inventer  une  pareille  dodfrTnc  ,  encore  moins  de  la  pu- 
blier d'eux-mêmes  avec  une  efpece  de  fafte.  Car  fur  quoi  au- 
roicnt-ils  compté  pour  laperfuader?  Etoit-ce fur  leur  éloquence? 
Mais  l'un  d'eux  ne  fçavoit  pas  même  les  lettres  humaines.  Etoit- 
ce  fur  l'abondance  de  leurs  richefTes  î  Mais  à  peine  avoient- ils 
les  chofes  néceflaires  à  la  vie  ,  étant  tous  deux  obligés  de  la 
gagner  du  travail  de  leurs  mains.  Le  luflre  de  leur  famille  ne  pou- 


(«)  Ex  illis  cm  m  ,  qui  talia  patrabant , 
alter  Paulus  er.it,tentoriorum  artifex  :  al- 
ter  Petnis  pifeator  :  neque  tam  tenuibus 
horainibus  in  mentem  veniflet  unquam 
rem  taiem  confingerc ,  nifi  qnis  eos  infa- 
niifle  &  mente  captos  fuifle  dicat.  Quod 
au  t  cm  non  infanirent  palam  eft  tu  m  ex  iis, 
quz  fermone  perfecere  ,  tum  ex  iis ,  qui 
etiamnum  illis  obtempérant.  Nunquam 
igitur  talia  illi  ementiti  fuinent,  vel  elo- 
nabundi  jaftitaiTent . .  Quid  tandem  ulos 
induxerit  ad  taie  quidpiam  fingendum,  & 
comminifeendum  ?  Neque  enim  dicendi 
ri  fidebant  :  qui  enim  id  fieri  poftn ,  cùm 
alter  ne  literas  qui  Jem  noflet  :  neque  di- 
ritiarum  copi*  ,  quibuî  alimenta  necet 
faria  vix  (nppeterent ,  8c  qui  diurno  opi- 
ficio  viftrtarcnt  :  neque  de  generis  fplen- 
doregloriari  poterant;  alterius  enim  ne 
patrem  quidem  novimus,  ita  erat  obfcu- 
nis  atque  ignotuj  ;  Pétri  vero  pater  qui- 
tus eft  ;  fed  id  tantum  patris  ap- 
lem,  idquepropter  filium,  Scrip- 
Si  regionem  quis  & 


fentem  explorare  yelit  ;  alium  Cilicem 
eprehendet;  alium  ignobilisurbis  civim; 
immo  rcro  non  urbis ,  fed  vici  in  fi  mi  in- 
colam ,  Bethfaid*  enim  ,  vici  nempe  in 
Galilza  fie  vocati  ,  beatus  ille  vir  incola 
erat.  Artcs  vero  eorum  fi  quisaudiat.nihil 
magnum  vel  honorabile  comperiet  ;  nam 
Pifcatore  quidem  honeftior  eft  te  mono- 
ru  m  artifex  ,  czteris  autem  artificibus  vi- 
lior.  Undenam  ,  quzfo ,  unde  rem  tantam 
fimulare  aufi  fuifient?  Qua  fpe  elati !  Cui 
fidentes  ! ...  Fingamus  autem  ,  fi  placet , 
rem  quz  fieri  nequeat ,  fieri  rêvera  po  fie  : 
èt  eum  qui  c  ftagno  prodiit  dicere  :  l' m- 
bra  corporis  mei  mortuos  fufeitavit  ;  eumr 
vero  qui  ex  pelliceorum  tentoriorum  offi- 
cina  exiit ,  panade  veftimentis  fuis  jaâi- 
tare  ;  quis  auditorum  ufque  adeô  mente 
captus  erat ,  ut  circa  res  tan  tas  nudis  Ter- 
bis  fidem  haberet  i  Cur  nullus  illo  tem- 
pore  artifex  quidpiam  fimile  de  feipfo  , 
aut  alius  de  illo  dixit  l  Cirjfêfi.  Ibid.  pag. 
541  &  H1  1  Tom. 1- 
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voit  pas  non  plus  les  rendre  hardis  &  fuperbes.  Le  perc  de  faîne 
Paul  nous  eft  inconnu  ,  tant  fa  condition  étoit  obfcure.  Nous 
connoiflbns  celui  de  faint  Pierre  :  mais  cet  Apôtre  n'a  rien  en 
cela  au-delîus  de  fon  collègue ,  finon  que  les  faillies  Ecritures  nous 
ont  fait  connoître  le  nom  de  fon  pere.  Si  quelqu'un  veut  recher- 
cher leur  patrie  &  leur  nation  ;  il  trouvera  que  Paul  étoit  de  Cili- 
cie,& Pierre  Citoyen  d'un  méchant  Bourg  nommé  Bethfaïde  dans 
la  Galilée.  Enfin  Ci  l'on  parle  de  leurs  proférions  ;  on  verra  qu'el- 
les n'ont  rien  de  grand  ,  ni  de  noble.  Un  faifeur  de  tentes  eft 
au*  de/Tus  d'un  pefcheur  :  mais  il  eft  au-deffous  des  autres  artifans. 
Sur  quel  fondement  auroient-ils  donc  concerté  une  telle  entreprife, 
&  de  quelle  efperanccfeferoient-ils  flattés  ?  Sur  quoi  fe  feroienc- 
ils  appuyés.  Suppofons  néanmoins,fî  vous  le  voulez,continue  faine 
Chryfoflome  ,  que  ce  qui  eft  impoffible  ,  devienne  polïïble  fé- 
lon vous  ,  &  que  celui  qui  vient  de  fortir  d'auprès  d'un  étang  , 
tienne  ce  langage  :  L 'omjme  de  mon  corps  a  reffufeité  les  morts. 
Et  que  celui  qui  n'etoit  omipé  auparavant  qu'à  faire  des  ten- 
tes ,  fe  vante  auffi  que  fes  habits  ont  opéré  de  pareilles  mer- 
veilles :  qui  d'entre  ceux  qui  l'écouteroient ,  feroient  affez  infenfés 
pour  .croire  ces  miracles  fur  leur  fimple  parole  ?  D'où  vient  qu'au- 
cun des  artifans  qui  vivoient  en  ce  tems-làn'a  jamais  dit  de  lui- 
même  rien  de  femblable ,  ni  aucun  autre  de  lui  ? 
Sur  la  fou-  X.  La  trop  grande  (n)  curiofiré  en  matière  de  foi  cfl  un  écueil 
million   aux  dangereux  que" tout  fidèle  doit  éviter  :  &  c'eft  en  voulant  péné- 

Si'"*  dC  U  w  le  fonc*  de  nos  m> '^crcs  »  &  en  les  mefurant  fur  la  foiblcfTe 
de  la  raifon  humaine  que  les  Hérétiques  ont  fait  naufrage.  Non  , 
il  n'y  a  rien  de  pire  que  d'affu  jettir  (o)  les  chofes  fpirituelles  aux 
raifonnemens  humains.  C'cft  ce  qui  rendit  Nicodeme  incapable 
de  concevoir  les  grandeurs  de  la  Keligion  :  &  l'on  ne  nous  don- 
ne le  nom  de  fidèles ,  qu'afin  que  meprifant  la  bafTeffe  des  pen- 
ices  humaines  ,  nous  nous  élevions  à  la  hauteur  de  la  foi.  11  n'y 
a  (p)  rien  où  nous  n'ayons  befoin  du  fecours  de  cette  vertu.  Elle 


(»)  Sic  &  hxretici  infua  perftant  hx- 
refi  pari  modo  imerroganres;  dicunt  enim 
alii ,  Quomcdo  incarnants  eft  !  Quomo- 
do  natus  ?  Cogitationumque  fuarum  irl- 
firmitaù ,  immenfam  illam  (ubftantiam 
fubjiciunt.  Qux  cùm  feiamus  ,  intempe- 
ftivam  illam  curiofitatem  vitare  opor- 
ict.  Neque  enim  quomodo  hic  facla 
finr  ficut  unquam  qui  halce  movent  qux- 
ftiones  ,  &  a  refti  fide  excident.  Cbrjfgft. 
Jîomil.  ï4  in  Jonn.  pag.  140,  Tom.  8. 

(#)  NUhildetcrius  quain  humanij  ratio- 


ciniis  Ipiritualia  permittere  t  hoc  impe- 
divit  quominut  ille  (  Nicodemus  )  fubli- 
me  quidptam  &  magnum  cogitarer.  Ideo 
nos  fidèles  vocamur,ut  humanarum  ratio- 
num  imbecillitate  contemta ,  ad  fidei  Ai* 
blimitatem  aicendamus.  Cbryfifl.  Ho  mil. 
15  in  Joan.  pag.-  144.  Vide  Homil.  1  in 
2  epift.  ad  Timoth.  pag.  66 f  ,  Tom  1 1. 

{  f  )  Ubique  fide  nobis  opus  eft ,  fide 
bonorum  omnium  matre  ,  fàlutis  medi- 
cina  ,  fine  qua  nullam  magnarum  rerun» 
doarinam  pcrcipcrc  poflumu*  ;  fed  per- 
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eft  la  mcre  de  tous  les  biens  ,  &  le  vrai  remède  qui  procure  le  fa- 
lut.  Sans  elle  perfonne  ne  fçauroit  arriver  à  la  connoifiànce  des 

chofes  fublimcs  i  &  ceux  qui  en  font  dépourvus,  reflemblcnt  à 
des  gens  qui  ayant  entrepris  de  pafler  la  mer  fans  navire,  ne  font 
pas  plutôt  éloignés  du  rivage  que  leurs  mains  &  leurs  pieds  fc  laf- 
lent,  &  qu'ils  iont  engloutis  par  les  flots.  NeconnoilTantpas  la  vé- 
rité par  les  lumières  de  la  foi,  &  prétendant  la  trouver  par  leurs 
raifonnemens  ,  ils  font  un  triil:  naufrage.  La  foi  (q)  crf  comme 
un  vaiiïeau  qui  vogue  furemenr  en  pleine  mer  :  &  tous  ceux  qui 
en  forrent,  ne  peuvent  éviter  d  être  iubmergés.  De  ce  nombre  fu- 
rent Hymenée  &  Alexandre  que  faint  Paul  livra  à  Satan  pour 
leur  apprendre  à  ne  plus  blafphémcr.  Car  c'eft  un  blalphêmc  de 
vouloir  juger  des  choies  divines  par  la  raifon  ,  le  raifonnement 
humain  n'ayant  rien  de  commun  avec  lesmyftcres  de  Dieu. 

XI.  Nous  devons  confefler  (r)  une  divinité  du  Pere  .  du  Fils  Sur  UTrinldï 
&  du  Saint  Efprit&  trois  Hypoftafes  ou  perfonnes.  Par-là  nous  ne 
tomberons  point  dans  l'erreur  de  Sabcllius  qui  confondoit  les  per- 
fonnes -,  ni  dans  celle  d'Arius  qui  prétendoit  que  la  diftin&ion  des 
perfonnes  étoit  une  marque  de  la  diverfité  de  fubftance  entre  elles. 
Nous  fçavons  ( s)  que  Dieu  efl  par  tout ,  &  tout  entier  dans  chaque 
partie  de  l'univers:  mais  nous  ignorons  en  quelle  manière  il  y  eft. 
Nous  fçavons  qu'il  n'a  jamais  eu  de  commencement  ;  qu'il  n'a 
point  été  engendré  ,  qu'il  eft  de  toute  éternité.  Mais  la  raifon  hu- 
maine ne  nous  enfeigne  pas  comment  cela  fe  peut  faire  :  elle  ne 


îndc  atque  illi  qui  fine  navi  marc  trajicere 
conantur ,  tantillum  poflunt  manibus  pe- 
dibul'que  natarc  ,  fed  ulreriui  progreflî 
citù  à  fluâibus  demerguntur  ;  fie  &  qui 
propriis  utuntur  ratiociniis,  antequam  di- 
dic<rint  ,  naufrngium  faciunt  quemadmo- 
dum  Se  Paulus  ait  :  Qui  tire*  fidrm  tianjr.iga- 
runt.  Clryfcfl.  Homil.  53  in  Joan.  pag. 
iHf  Se  içc. 

(  j)  Naufragium  pariunt  ratîoeinia  : 
fidelqut*  efl  quafî  n.wis  tutiflîma.  Ojii  igi- 
cur  ex  illa  deciderint  ,  necelfc  efl  nnufra- 
gium  facere  :  &  hoc  exemplo  oftendit 
(i'aulu  :)<•*•  quihut  '  ymttidut  tfl  ,  inquit , 
Altxonitr  quoi  traitât  fatan* ,  nt  difcjnt  non 
biajfbimari. Viden  quod  blafphcmia  fit  divi- 
na  ratiociniis  perquircre  :  &  jurequidem: 
quid  enim  commune  habeat  ratiocinium 
humanum  cum  illis  ?  (.hrjfffl.  Homil.  f  , 
in  1  Epift.  ad  Timoth.  pag.  575  &  176. 
(r)  Si  quis  dicat  unam  Deitatcm,  hanc 


efTe  Patrem ,  alium  Filium  ,  alium  Spi- 
ritum  Sanclurn  ,  inftat  Arius  in  diverfi- 
tatem  fubftantia? ,  perfbnarum  diAindio- 
nem  trahens.  Oportct  autem  &  impiam 
illiusconrafionem,  &  furiofam  hujus  divi- 
fionem  averfari  &  fugere  ;  Divinitatem 
Pjtris ,  Filii  &  Spiritus  fanclî  unam  ton  fi- 
tentes ,  très  autem  Hypoflafes  adjicientes: 
hac  quippe  ratione  utrorumque  incurfus 
arcerc  poterimus.  Ctryftft.  Lib.  4  de  Sa- 
cerdotio  ,  pag.  410  ,  Tom.  1. 

(  s  )  Deum  ubique  cfle  novi  ,  totum 
îtem  ubique  efle  novi  ;  quomodo  autem 
i  nefeio:  fine  principio,  non  gc-nirum,  ftm- 
piternum  novi ,  quomodo  autem  nefeio. 
Neque  humana  ratio  capere  valet ,  quo- 
modo pofTit  cfTe  fubdantia,  qur  nec  à  fc- 
îpfa  ,  nec  ab  alio  quopiam  elle  acceperit. 
Scio  ipfum  genuifle  Filium  ,  quomodo  au- 
tem ignoro  :  novi  Spiritum  ex  ipfo  effe  ; 
quomodo  autem  ex  ipfo  fit ,  nefeio.  Chrj- 
ft.uim  vocem  Sabellius  adfuam  pertrahet         Homil.  1  de  incomprehenfîbili  Dei 
înf'ajiiara  ;fin  diflinxcrit  ,  Se  alium  dicat  1  natura  )  pag.  447  ,  Tom.  1. 
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va  pas  jufqu'à  concevoir  qu'il  puifle  y  avoir  un  être  ,  qui  ne  tire 
fon  origine  ni  de  foi-meme ,  ni  d'un  autre.  Nous  fçavons  encore 
que  le  Fils  eft  engendré  duPerc  ,  mais  non  en  quelle  manière. 
Nous  fçavons  aufli  que  le  Saine  -  Eiprit  procède  du  Pere  ;  mais  le 
myftere  de  cette  divine  proceflion  nous  eft  caché.  Si  quelqu'un  , 
dit  fiintChryfoftome,  demande  (t)  comment  il  fe  peut  faire  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  Toit  pas  plus  jeune  que  l'on  Pere  qui  l'a  engendré; 
celui  qui  tire  fon  origine  d'un  autre  ,  étant  néceflai rement  pofté- 
rieur  >  je  réponds  que  ces  fortes  de  queftions  naiffent  des  pen- 
fées  humaines  ;  que  ceux  qui  les  forment  en  feront  encore  de  plus 
ridicules  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  les  écouter.  Ce  Pere  toutefois  pour 
affermir  les  foi b! es  dans  la  foi, répond  à  cette queftion  ;  &pour 
prouver  que  le  Fils  eft  aufli  ancien  que  le  Pere  ,  il  fe  fert  de  la 1 
comparailon  du  Soleil  &  de  fes  rayons.  Dites  moi  donc ,  répond- 
il  ,  le  rayon  du  Soleil  fort-il  de  la  nature  du  Soleil,  ou  d'ailleurs  ? 
11  faudroit  n'avoir  pas  le  fens  commun  pour  ne  pas  reconnoître 
que  le  rayon  fort  de  la  nature  de  cet  Aftre.  Nous  ne  dirons  néan- 
moins jamais  que  le  rayon  eft  d  une  nature  poftérieure  à  celle  du 
foleil  :  parce  qu'on  n'a  jamais  vu  le  foleil  fans  rayons.  Que  fi  dans 
les  choies  vilibles  &  fcniîbles  il  yen  a  qui  ne  font  paspoftérieures 
à  celles  dont  elles  tirent  leur  origine  i  pourquoi  ne  croyez-vous 
pas  la  même  choie  de  la  nature  invilible  &  ineffable  ?  Nous  ne 
pouvons  connoître  autrement  le  Fils  que  par  le  Pere  ,  ni  con- 
noître  («)  le  Pere  que  par  le  Fils  :  ce  qui  eft  une  preuve  mani- 
fefte  que  leur  gloire  eft  égale  &  qu'ils  font  d'une  même  fubftance. 
Douter  (x)  de  la  confub&ntialité  du  Pere  &  du  Fils  ;  c'eft  s'op- 


(  t  )  Quod  fi  quii  dixerit  :  8c  quomodo 
fieri  poteft  ,  ut  Filiu<.  cum  fit ,  non  fit 
junior  Pâtre  f  Nam  qui  ex  aliquo  eft,  ne- 
ceflariô  pofterior  eft  illo  à  qno  ei\  ;  ref- 
pondebimus  y  hjec  ex  hum  mis  cogitntio- 
nibus  proficifei ,  &  eum  qui  hxc  qiurit , 
abfurdiora  ctiam  um  cfle  :  nec 

elfe  illa  vel  auribus  percipienda  .  .  .  Ve- 
rumtamen  ad  infirmiores  roborandos  rd"- 
pondebimus  :  Die  ergo  mihi  :  radius  folis 
ex  natura-ncfiilis  exilit ,  an  a!iunde?Nr 
ceffario  fatendum  ,  nifi  fenfibus  vacui  fi- 
mus ,  ex  ejus  natura  prodire  ;  Se  tamen 
Hctt  ex  foie  radius  prodeat ,  nunquam  di- 
cemus  ipfum  effe  fulari  natura  pofierio- 
rcm  :  quandoquidem  nunquam  fol  fine 
radio  tifus  eft  :  quod  fi  in  his  vîfthîltbus  & 
fcnfibilibus ,  quidpiam  fit  ex  aliquo  ,  ne- 
que  poirerius  fit  illo  ;  cur  îd  non  credis  de 
invifibili  &  ineffabili  natura  /  Ctrj/êfl. 


Homil.  4  »  in  Joan.  pag.  28,  Tom.  8. 

(*)  Ntjuf  Patrtm  qms  ne  vit  niJiYtltui 
tmi  wlntrit  Fitius  revtUre.  Non  ergo  poflu- 
mus  aliunde  cognofeere  Filium  quàm  per 
ipfum  Patrem  ,  neque  Patrcm  quàm  per 
ipfum  Filium:atque  inde  &  honorir  a-qua- 
lims  &  confùbftantialitas  demonftratur. 
Cbryftji.  Homil  H  >n  Matth.  pag.  547  > 
Tom.  7. 

(x)  Quis  eo<:  non  damnet  ,  qui  qurrunr 
nu  m  confubftanrialis  Patri  fit  lilius  !  Id 
enim  eft  non  leripturis  fblum,  fed  &  corn- 
muni  hominum  omnium  fenrentix  ac  re- 
rum  natutx  adverrîTri.  'Nam  cjuldem  efle 
fubftanri*  genitum  arque  genitorcm  ,  non 
in  hominibus  folum  ,  fed  &  in  cunâis 
animantfbns  &  in  arboribus  cerner?  liect, 
&c.  Cbryfifl.  Homil.  de  Conlublhruuli , 
pag.  joi ,  Tom.  1. 
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pofer  à  l'Ecriture,  au  Icns  commun  &  à  la  nature  même.  Qui  en 
effet  à  jamais  ouï  dire  que  les  animaux  ,  les  arbres  ,  les  hommes 
ne  ioient  pas  de  même  nature  que  ceux  qui  les  ont  produits  ? 

XII.  Dieu  fait  dans  le  Ciel  par  fapréfencela  félicite  des  Saints.  JaJ[fi*J,fion 
Us  le  voient  (y)  facc-à-facc.  Si  un  léger  crayon  de  la  gloire  du 
Paradis  &  le  plaifir  qu'elle  caufa  à  faint  Pierre  lurleTnabor,  ef- 
faça (z)  de  fon  efprit  toutes  les  autres  idées  >  quel  effet  ne  produi- 
ra point  la  réalité  de  cette  même  gloire  ,  lorique  tous  les  obfta- 
cles  étant  levés  ,  on  verra  Dieu  à  découvert,  &  non  plus  par  la 
foi  ni  comme  dans  un  miroir.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  ait 
là-haut  (/z)une  Cité,  uneEglife&  une  AfTcmbléc  ou  Fête,  puil- 
tjue  faint  Paul  nous  dit:  Vous  vous  êtes  approchés  de  la  Ciréfain- 
tc  dû  Dieu  vivant ,  de  la  célefte  Jerufalem  ,  de  PEglife  des  pre- 
miers-nés qui  font  écrits  dans  le  Ciel ,  &  d'une  troupe  innombra- 
ble d'Anges.  Cette  aflfemblée  plusaugufte  &  plus  nombreufe  que  ' 
toutes  les  nôtres  ,  n'eft  compolec  ni  de  gens  de  ville,  ni  de  gens 
de  la  campagne  :  ce  font  des  millions  d'Anges  &  d'Archanges, 
des  Prophètes ,  des  Martyrs  des  Apôtres  &  toute  la  multitude 
des  Juftes  qui  ont  été  agréables  à  Dieu  pendant  leur  vie.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  dans  cette  Aflemblée ,  c'eft  qu'on  y  voit 
le  Souverain  Se  le  Maître  de  tous  ces  Citoyens  de  la  Jerufalem 
célefte.  Pour  l'ordinaire  les  Rois  ne  fe  mêlent  point  parmi  la  foule: 
mais  Dieu  fe  montre  dans  PalTemblée  de  fes  élus:  Us  le  voient  autant 
u'on  peut  le  voir  ;  ils  jouïlTent  de  fa  préfence  ,  &  font  éclairés 
es  rayons  de  fa  gloire.  C'eft  de  ce  bonheur  que  David  ,  dont 
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(  j  )  Jufti  autem  five  hic  ,  fwc  ibi 
(  in  coclo  )  cum  Rege  lunt ,  atque  ibi  qui- 
dem  multo  magis  propius ,  non  per  Ipe- 
cicm,  nonfer  tidem ,  fed  facie  aJ  fa- 
ciem.  Cbrjfift.  Homil.  J  in  Epift.  ad  Phi- 
lipp.pag.  :  i  (■  ,Tom.  x. 

(  z  )  Audi  quid  dicac  Beatus  Pctrus  : 
Binmm  tfl  n*t  tic  iffr.  Quod  fi  illc  obf- 
cura  quadam  confpecta  futuroruin  ima- 
gine ,  omnia  fiatim  rejecit  ab  animo  , 
ob  indiâam  à  tali  vifîone  volupntein  : 
cuid  dicetur  quando  ipfa  rerum  veritas 
aderit,  quand.,  apertis  regiis  xdibus,  ip- 
fum  Regcm  confpiccre  licebic  ,  non  in 
jenigmate  ,  ncque  per  fpeculum  ,  lcd fa- 
ci  e  ad  faciem  ;  non  ultra  per  fidem  ,  fed 
per  fpeciem.  GhjftfMb,  i  ad  Thcodorum 
îaplum.  pag.  17  ,  Tora.  1. 

(.1)  Quod  &  fuperne  fîteivitas,  Ecclefîa, 
ac  celebritas,  audi  Paulum  dicentem  :  At 
<e\Jifhi  ai  civil Jttm  Dti  vivtmit  {5  <*d]*r*f*- 
Itrmm  C*h(i>mt       Ectle/ïam  frtmogtmtt- 


ritm  <icftrtft$rmm  inCœlisi$  a4  inwimeraH- 
ttm  AtiftlitHm  JrttjUtutum. ...  Ibi  fftfre- 
quentia  longe  ium  copiofior,  tum  hono- 
rât ior.  Nequc  enim  confiât  ex  viris  urba- 
nis  indigenifque  ,  fed  hic  l'unt  Angelorum 
infînita  millia,illic  multa  millia  Archange- 
!  lorum,  alibi  fodaiitia  Prophetarum  ,  alibi 
Martyrum  chori,  Apofiolorum  ordines  , 
cunei  jufiorum  ,  omniumque  qui  Deo 
placuerunt  varii  catus.  Profcdo  miranda 
quxdam  panegyris  rft,  quodque  inagis  eft 
omnibus,  in  média  frequentia  verfatur  ho- 
rum  omnium  Rex  ....  Quis  unquam  vi- 
dit  in panegyrim prodeuruïm  Regcm  .M  lie 
quidem  nemo  vidit ,  iliic  (  in  C'trlo  )  au- 
trm  qui  adl'unt  perpetuo  vident ,  quace- 
nus  illum  videre  licet  ,  non  lblum  prx- 
femem ,  verum  etiam  fur  glorir  <pîen~ 
dore  condecoramem  univenum  ecttum. 
Cbrjftfl.  Homil.  de  S.  Philogono ,  pag. 
4^J  Si  4V4,  Tom.  1. 
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l'âme  étoit  tranfportée  d'amour  &  toute  brûlante  de  foif  pour  te 
Dieu  fort&  vivant,  difoit(fc)  :  Quand  viendrai-je ,8c quand pa- 
roîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu  ?  Ne  doutant  point  qu'en  for- 
tant  de  ce  monde  il  ne  dût  voir  Dieu.  Mais  quoique  les  Saints 
jouïffent  dans  le  Ciel  de  la  prélence  de  Dieu ,  ils  ne  voient  pas  8e 
ne  connoiffent  pas  l'eflence  divine  dans  toute  l'étendue  de  fa  gran- 
deur. Cela  n'appartient  qu'au  Fils  &  au  Saint  -  Efprit  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'à  Dieu  même.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  interpréter 
certaines  expreflions  de  faint  Chryfoftome  ,  comme  lorfqu'U  dit  r 
que  (c)  non-feulement  les  Prophètes ,  mais  les  Anges ,  &  mê- 
me les  Archanges  ne  voient  point  ce  qu'eft  Dieu  >  une  na- 
ture créée  ne  pouvant  voir  ce  qui  cil  in  crée  >  qu'il  cft  ineffable 
{<£)  ,  inintelligible  ,  invifiblc ,  incompréhenfibie ,.  qu'il  furpalfe 
toute  la  capacité  &  toute  l'intelligence  humaine ,  qu'il  eft  caché 
à  tous  les  efprits  céleftes  8c  à  toutes  les  créatures  -r  enfin  qu'il 
n'eft  connu-  que  du  Fils  8c  du  Saint-Efpric  Toutes  ces  façons  de 
parler  ne  détruifent  point  la  vifion  intuitive  de  Dieu  dans  les  bien- 
heureux. Car  le  but  de  faint  Chryfoftome  dans  fes  Homélies  con- 
tre les  Anoméens  ,  n'eft  nullement  de  combattre ,  mais  de  détrui- 
re le  blafphême  de  ces  Hérétiques ,  &  de  montrer  dans  quelle  im- 
piété ils  tomboient  en-  avançant  qu'ils  (e)  connoidbient  Dieu 
comme  il  fe  connoît  lui-même.  Ils  avoient  appris  cette  dodrinc 
perverfe  ,  d'Eunomius  leur  maître  ,  dont  l'infolenee  alloit  jufqu'à 
dire  (/)  qu'il  n'ignoroit  rien  des  chofes  divines  ,  &  qu'il  avoit 
de  Dieu  une  connoùTance  égale  à  celle  que  Dieu  a  de  lui-même. 


(*)  Sitivit  anima  ad  Deum  fortem , 
vivum  ,  qumdo  veniam  &  apparebo  ante 
faciem  Dci?  Vide  ardentem  nominem,vi- 
de  inflammatum.  Sciens  enim  fe  eum 
hinc  recefTerit  ,  eum  efle  vifurum  ,  ne 
expeftat  quidem  dilationem.  Cbrjftft.  Ex- 
pof.  in  Pfal.  41.  pag.  M»-  Tom.  r. 

f  e  )  M  quod  Deu*  eft  non  modo  Pro- 
phète ,  foî  ncc  Angcli  ,  nec  Ajchangeli 
vident  : .. .  creata  quippe  natura  quomo- 
«lo  inercatum  ridere  polCt  ?  Qbrjf»ft. 
Homil.  ic  >"  Joann.  pag.  8ç. 

(  </)  Vocemus  itaque  îp/îim  ineftabi- 
lcm  ,  inintclligibilem  Deum  ,  invi/îbi- 
bilem.  incomprehenfibi'em ,  humant  lin- 
guxvim  fuperantenvtnortalis  mentis  com- 
proh^nfionem  excedentem  ,  Angrlis  non 
Teftigabilt-m  ,  Scraphinis  invifibrlrm  , 
Cherubinis  inintelligibttVfB  ,  inMpeeta- 
bilem  Princ;p»tibus  ,  Poteftatibus  ,  Vir- 
tutibus  ac  firapliciter  omni  creaturr  :  à 
folo  autem  Fitfo  &  à  Spiritu  Sanâo  ço- 


gnitum.  Cbryfif}.  Homil  de  incornpre- 
nenftbili  Dci  nntura  ,  pag.  463.  Vide  Ho- 
mil. de  Confubftantiali  ,  num.  i,  pag. 
jot  ,  Tom.   1.  % 

(*)  Piget  ea  narnre  quar  illi  (  Ano- 
mari  ;  femper  meditantur.  Quxnam  igitur 
cft  horum  malorum  radix  ?  Aufus  eft 
homo  dicere,  Deum  novi .  ut  tplè  Deus 
feipfum  norit.  Cbrji»f),  Homil.  z  de  In» 
compreh.  Dei  natnra  ,  pag.  4f<. 

(f]  Aufus  eft  C  Eunomius  )  dicere  , 
fe  nihil  ex  rébus  divinis  ignorarc  ,  fed  ip- 
fam  eriarn  Dci  cllenriam  exacte  fe  no  fie, 
eanrfcmque  de  Deo  notitiam  haberc  , 
quam  Dcus  ipfe  habet  de  fèipfb.  Ad  hune 
ib  illo  furorem  perduâi  qui  ejus  peftem 
hauferunt  ,  audent  apene  profiteri  ,  fe 
ita  Deum  nofTe  ,  or  ipfe  feipfum.  Theo- 
dorcrus  ,  Lib.  4  Hxrct.  Fabul.  cap.  3  , 
pag.  137.  Ipfa  Eunomii  verba,  fi  placer, 
audiamus  ,  quar  fophiftx  more  dilpetans 
de  Deo  aufu*  tû  diccic.  Sic  cnù»  atf 
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XIII.  Mais  tout  incompréhenfible  qu'cfl  Dieu  &  tout-puilfant  Sur  Wucar- 
qu'il  eft ,  il  a  voulu  le  faire  Homme  (g)  Se  le  revêtir  d'une  chair  nwion« 
formée  de  terre  &  de  bouc.  Il  s'eft  renferme  dans  le  fein  d'une 
Vierge  pendant  l'cfpace  de  neuf  mois  ;  il  a  été  nourri  de  fon  laie, 
&  fujet  à  toutes  les  miiéres  humaines.  Pour  rendre  ce  myftere 
croyable ,  quclqu'clevé  qu'il  foie  au-deflusde  Pclprit  humain,  Dieu 
l'a  annoncé  par  fes  Prophètes.  Une  Vierge  ,  dit  Iiaïc  ,  enfantera 
un  fils  y  &  ils  le  nommeront  Emmanuel.  Nous  avons  vu  l'enfant  9 
dit  ailleurs  le  même  Prophète  ,  comme  une  racit.e  dans  une  terre 
fêche.  Cette  terre  n'cfl  autre  chofe  que  le  fein  de  Marie  ,  qui  n'a 
point  conçu  à  la  manière  ordinaire.  Il  défendra  y  difoit  David  , 
tomme  la  pluie  fur  une  toifon  ,  &  comme  Veau  qui  tombe  goût-* 
Te  à  goutte  fur  la  terre  ,  parce  qu'il  eft  defeendu  dans  le  fein  de 
Marie  ians  faire  de  bruit.  Aux  prophéties  il  a  ajouté  des  lignes 
d'une  véritable  vie ,  afin  qu'on  ne  le  prie  pas  pour  un  phantôme.  Il 
a  palTé  fucccffivcment  par  tous  les  âges ,  ne  fe  montrant  pas  d'a- 
bord comme  un  homme  parfait,  mais  fc  nourriflant  de  lait , com- 
me les  enfans  ordinaires.  Il  a  ioutfèrt  toutes  les  incommodités  at-  ^ 
tachées  à  la  nature  humaine  ,  la  faim,lafoif,  la  nécelïité  de  dor- 
mir, la  lafïïtude  :  tout  cela  afin  de  rendre  croyable  unmyftcre  qui 


yerbum.  De  fui  ipfius  fubftamra  Dcus 
nihil  amplius  feit  quam  nos  ,  &c.  So- 
crarcs  ,iib.  4.  cap.  %t€. 

(g)  Cogita  qualc  illud  foerir  audire 
Dcum  inettùbilem  ,  incorruptibilem,  qui 
neque  percipi  «mente  poteft  ,  nec  oculis 
cer ni  ,  nec  ullo  modo  comprehendl ,  cu- 
jus  in  manulunt  fines  u  rras,  qui  refpicit 
terram  ,  &  cam  tremefacit ,  qui  tangit 
montes  &  fumigant .  .  .  Homincm  fieri 
dignatum  cfTe  ,  carnemque  de  rerra  & 
luto  formatant  aflHmfifTe  ,  atque  in  Vir- 
gincum  uterum  veniffe  ,  8c  novem  men- 
lîumfpatio  in  ventre  fuiffe  gcft.uurn  ,  lucre 
nu  tri  ni  m  &  hu-nana  cuncta  roleralle. 
Quoniam  igirur  adeo  fait  miiabile  •  quod 
futurum  eiat ,  ut  etiam  dum  fieretà  mul- 
tis  minime  credtretur  ,  primum  qui  Je  m 
per  Prophetas  ad  hoc  tpfum  annuncian- 
dum  prjemifit ,  atque  hoc  ipfum  prxdice- 
bat  Efaïas:  Ettt  i'irgt  in  ntert  h.%bdit  ,  # 
p*ritt  Fihnm  ,  vecabnnt  mmtn  ejnt  Em- 
manuel. Ht  alibi  rurfus  :  l'iJintut  tnm  in- 
fantem  ,  tantjttam  raticem  in  ferra  fiiirnti. 
Terram  vero  finement  uterum  dicit  vir- 
gineum  ,  eo  quod  hominis  femen  non  fuf- 
ceperit ,  ncque  coitum  fit  expertus ,  fed 
abi^ue  eonjugio  illum  oepsreru,  ..Daîid 


criam  adventum  ejus  in  carne  prxdicarts 
ait  :  Dépendit  fient  fluvia  in  vtllns , 
fitut  jhllieidinm  fiitlans  fitptr  terrant ,  quo- 
niam abfque  ftrepitu  in  virgincum  ute- 
rum venu.  At  non  ùirteccrunt  hzc  fo- 
lummodo  ,  fed  &  cùm  adveniiîet  ,  ne 
putaretur  eue  phantafma  ,  quod  ri  ébat  , 
non  afpeflu  folo  rem  credibilcm  reddidit, 
verum  etiam  multo  tempore  ,  quodque 
per  humana  cuncta  tranfiverit.  Neque 
enim  quoquo  modo  in  homincm  perfe- 
dum  atque  complerum  venit,  fed  in  ute- 
rum Virginis  :  fie  ut  etiam  in  vulva  ge- 
ftarctur  ,   &  partum  fùftinerct  ,  &  hitij 
alimentum ,  Se  inerementum ,  ac  per  tem~ 
poris  prolixitatem  omniumque  diverfita-- 
tem  ztatum  ,  quod  gerchatur  credibile 
redderet.  Quin  ne  hac  quidem  proba- 
tione  contentus  fuit ,  fed  Oc  carnem  cir- 
cumferem  y  eam  naturx  perpeti  detri- 
menra  permittit ,  &  efurire  ,  &  fiare,  8c 
dormire  s  &  furigari ,  poftremo  etiam  ad 
crucem  veniens  finit  eam  quor  carnis  funt 
pati.  Propterea  namque  &  guttx  lùdoris 
ex  illa  cadebant ,  &  Angeius  eam  confor- 
tafTe  reperitur  ,  &  triftatur,  8c  moeftus  eft. 
CbTjfifl.  Homil.  in  illud  :  Pater  ,  Ci  pofli- 
bile  cA.  pag,  11 ,  Tom.  $. 
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Tétoit  fi  peu  en  apparence.  Enfin  il  a  voulu  fentir  toutes  les  dou- 
leurs du  fupplicede  la  croix  i  les  gouttes  de  fueur  ont  coulé  de  ion 
corps  ;  un  Ange  eft  venu  le  confoler  dans  la  triftefle  où  il  ctoit.  N'eft- 
ce  pas  un  prodige  étrange  (h)  qu'un  Dieu  ineffable  ,  incompré- 
henfible ,  égal  à  ion  Pere ,  foie  venu  à  nous  par  le  fein  d'une  Vier- 
ge, &  qu'il  fe  foit  rabailTé  jufqu'à  naître  d'une  femme  ,  &  avoir 
David  &  Abraham  pour  fes  ancêtres.  11  eft  vrai  que  nous  igno- 
rons (/)  (ou  plutôt  que  nous  ne  comprenons  pas  )  comment  un 
Etre  infini  s'eft  renfermé  dans  fa  créature  ;  comment  celui  qui  con- 
tient tout  a  été  porté  dans  le  fein  d'une  femme  S  comment  une 
Vierge  a  pû  enfanter  ,  &  demeurer  toujours  Vierge  >  comment 
le  Saint-Efprit  a  formé  cet  enfant  ;  pourquoi  il  a  voulu  croître  & 
fe  former  avec  l'âge.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  effecti- 
vement né  de  la  Vierge ,  &  qu'il  n'ait  été  fait  d'elle  ,  puifque  les 
Ecritures  nous  en  aflurent.  Ce  qui  ferme  la  bouche  à  ceux  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  n'a  pafle  par  Marie  ,  que  comme  par  un 
canal.  S'ilenétoit  ainû* ,  pourquoi  l'Ecriture  nous  diroit-elle  qu'il 
a  été  conçu  dans  le  fein  de  la  Vierge  ?  Qu'auroit-il  de  commun 
avec  nous  ?  Sa  chair  ne  feroit-elle  pas  différente  de  celle  des  au- 
tres hommes ,  n'étant  pas  prife  de  la  même  mafle  que  la  nôtre  ? 
Comment  pourroit-on  dire  qu'il  eft  de  la  tige  de  Jelfé  ,  qu'il  en 
eft  un  reietton  &  une  fleur  ,  qu'il  eft  le  Fils  de  l'Homme  ,  que 
Marie  eft  fa  mere  ,  qu'il  vient  de  la  race  de  David  ,  qu'il  a  pris 
la  forme  d'efclave?  Saint  Paul  ne  dit-il  pas  que  Jelus-Chrift  eft 
né  des  Juifs  félon  la  chair,  lui  qui  eft  Dieu  &  élevé  au-deflus  de 
tout  ?  Quoique  la  manière  dont  toutes  ces  merveilles %nt  été  opé- 
tées  nous  foit  inconnue,  nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en pei- 


(  h  )  Admodum  ftupendum  eft  autîire, 
Deum  ineffabilem,  inenarrabiJem,  incom- 
prehcnfibilem .  Patri  arqualem  ,  porvir- 
gineam  veniffe  vulvam  ,  &  ex  tr.uliere 
nalci  dignatum  effe,  ayofquc  habere  Da- 
videm  &  Abrahamum.  Chrjjefl.  Homil.  : 
in  Matth.  pag.  i  i. 

(  t  )  Ignoramus  quomodo  i;  qui  im- 
menfus eft ,  in  vulva  continetur  ;  quomodo 
is  qui  omnia  continct ,  in  utero  mulieris 
geftatur  :  Quomodo  Virgo  pariât  &  Virgo 
maneat  :  Quomodo,  qurlbte,  Spiritu? 
Tcmplum  illud  efFormavit  /  Quomodo  non 


quemdam  canalem  per  eam  tranfiifle  Chri- 
Itum.  Nam  fi  hoc  eiTet ,  quid  utero  opus 
fiuffet  !  Si  hoc  effet ,  nihil  haberet  nobiP 
cum  commune;  fed  alia  effet  illa  caro, 
non  ex  maffa  noftra.  Quomodo  ergo  ex 
radiée  Jeffe  ?  Quomodo  Virga,  veJ  Filiui 
hominis  ?  Quomodo  ilos Quomodo  Ma- 
ria mater  effet  i  Quo  pafto  ex  ïêmine 
David  Quomodo  formant  fervi  accepe- 
rit.'  Quomodo  Virium  tartjtùum  tfi!  Qu» 
ratione  Paulus  Romanis  dixit  :  Ex  ambui 
Cbrijims  fttumdum  carre  m  ,  qui  tft  fuftr 
emma  Dtus  ?  Quod  igitur  ex  nobis ,  ex 
totam  carnem  ex  matre  fumpfît ,  fed  par-  maffa  noftra  ,  &  ex  utero  Virginis  prodie- 
tem  ejus ,  quam  auxit  Si  formavit?  Nam  rit ,  palam  eft  ex  dictis  exque  aliis  pluri- 


quod  ex  carne  Virginis  prodierit ,  decla- 
ravit  hh  vcrbii  :  Qttai  enim  m  ta  natnm 
tfl  •■  Se  Paulus  ,  fixa  >  i  tx  mulitrt  »  ora  ob- 
ft ruent  corum  qui  dicerent ,  quafi  per 


mis  :  quomodo  autem  ,  non  item.  Ne 
igitur  id  tu  quxras ,  (ed  accipe  id  quod 
revelatur  ,  Se  ne  curiolè  ferutare  id  quod 
taectur.  Ciry/tfi.  Homil.  4  in  Matth.  p.f  t. 
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ne  d'en  pénétrer  le  myftcre ,  mais  recevoir  humblement  ce  que 
Dieu  a  bien  voulu  nous  en  découvrir.  Le  Verbe  s'eft  Tait  chair  (k)  , 
il  a  pris  la  forme  d'eiclave  ,  il  eft  devenu  fîis  de  l'Homme  étant 
Fils  de  Dieu  ,  pour  rendre  les  hommes  enf  ans  de  Dieu -,  mais  que 
cette  vérité  ne  vous  trouble  point  Se  ne  vous  ùïïc  pas  tomber  : 
carie  Verbe  en  le  faifant  Homme  n'a  pas  été  changé  en  chair: 
ce  ieroit  une  impiété  de  le  jpenier  :  mais  en  demeurant  ce  qu'il 
étoit ,  il  a  pris  la  forme  d'eiclave.  Jefus-  Chrift  en  s'incarnant  a 
fait  comme  une  perfonne  qui  voyant  deux  hemmes  le  battre  les 
prendroittousdeuxparla  main(/), pour  les  réconcilier  enfembîe.  Il 
a  réuni  en  venant  au  monde  la  nature  humaine  avec  la  divine  ,  h 
grandeur  de  Dieu  avec  la  balTeflc  de  l'homme ,  la  Loi  ancienne 
avec  la  nou  velle.  Union  ineffable  &  inexplicable  (m)  par  laquelle 
Dieu  le  Verbe  &  la  chair  ne  font  qu'un  ,  fans  aucune  confufion  ni 
retranchement  des  fubftanccs.  Ne  cherchez  point  comment  cela 
s'eft  fait  :  cela  s'eft  fait  en  la  manière  que  Dieu  fçait.  Le  Verbe 
n'a  pas  même  pris  notre  chair  pour  un  tems ,  mais  pour  toujours  : 
il  l'a  emportée  dans  le  Ciel  où  elle  eft  adorée  de  route  la  milice 
céleftc ,  des  Anges ,  des  Archanges  ,  des  Trônes  ,.des  Domina- 
tions ,  des  Principautés  &  des  Puiflances.  Comme  les  deux  na- 
tures n'ont  point  été  confondues  après  leur  union,  elles  ont  aufli 

confervé  leurs  propriétés.  Ainfi  il  faut  rapporter  («)  à  l'huraani- 

1       ■'  1  , —  — 

(^)  Verbum  caro  fa  cl  u  m  eft  ,  &  Do- 


rmnus  fervi  formam  accepit.  Fihus  enim 
hominis  errVc'his  eft,  cum  verus  Dci  FiKus 
cÏÏJt ,  ut  hominesDci  Filios  èfficeret  .  . . 
Itaque  cum  audicris  :  Virbitin  en»  f.xHum 
r/f,  ne  turberis  ,  ne  concidas.  Ncquc 
enim  fubftantia  decîdit  in  carnem  :  Im- 
pium  enim  effet  id  vel  cogitare  ,  fed  ma- 
nens  quod  crat ,  fie  formant  fervi  accepit. 
Ciry!*fl.  Homil.  n  in  Joann.  pag.  63 
&  H- 

(/)  Qusmadmodum  fi  quis  in  medio 
fians ,  duos  alios  fejuncios ,  expanfis  fuis 
arreptifque  illorum  utrinque  manibus  con- 
junxcrit  ,  ita  &  ille  fecit  nacuram  divi- 
nam  humanx,  fua  nofrris.  Chjftfi.Uomû. 
1  in  Matth.  pag.  11.  ld.m  docet  Chjftfi. 
Homil.  in  Afcenfionem  Domini  ,  pag. 
4<ro  ,  Tom.  x. 

(m)  Unitate  &  conjunftionc  Deus  Ver- 
bum tk  caro  unum  funt  :  fine  ulla  confu- 
fione  ,  vel  fubftantiarum  ablatione  ;  fed 
per  unionem  incrVabilcm  inexplicabilem- 

Se.  Quomodo  autem  id  fiât  ne  quzras  ; 
£um  eft  enim  ut  ipfe  novit  .  . .  Vide 
nu'hi  horrendum  &  arcaniun  myflerium. 


Semper  habitat  in  hoc  tabemaculo  :  car- 
nem  quippe  noftram  induit ,  non  ut  poftea 
relinqueret ,  fed  illaru  îêmper.  fecum  ha- 
bituais. Nifî  enim  hoc  effet,  non  i liais 
regio  folio  dignatus  clftt ,  ncque  ipfun 
fereiu  adoraretur  ab  cm  ni  cœlefti  excr- 
citu  ,  ab  Angelis,  Archangelis ,  Thronis , 
Dominationibus ,  Principatibus ,  Potifta-, 
tibus.  CbryJ»p.  Homil.  1 1  in  Joann.  pag. 

(  n  )  Affumtam  humanitatem  divina 
operatione  vacuam  nunquam  reliqui ,  ve- 
rum  nunc  ut  homo  ,  nunc  ut  Deus ,  cum 
naturam  fubindicans  ,  tum  aconomiz  fi- 
dem  fnciens,  docenfque  humiliera  ad  hu- 
manitatem ,  fublimiora  verù  ad  divinita- 
tem  referenda  eflc ,  atque  per  ir.a-qualem 
naturarum  unionem  interpretans ,  ac  per 
poteftatem  in  paflîones  ,  voluntarias  cflc 
paflîones  mcas  declarans  ;  ut  Deus  per 
jejunium  &  inediam  quadraginta  dicrum 
naturam  refrenavi  ;  fed  poftea  ut  homo 
defatigatus  efurivi.  Utique  ut  Deus  cfre- 
ratum  mare  fedavt  :  ut  homo  à  diabolo 
tentants  fum  :  ut  Deus  dxmonas  expuli: 
ut  homo  pro  hominibus  fum  pafluius. 
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te  de  Jefus-Chrift  ce  qui  a  paru  dans  lui  de  foible  8c  d'humi- 
liant :  &  à  la  Divinité  ,  ce  au'il  y  a  eu  d'élevé.  Car  tantôt  il  agif- 
foit  en  Dieu  ,  &  tantôt  en  homme.  Comme  Dieu  il  a  jeûné  pen- 
dant quarante  jours  ;  comme  homme  étant  Iaffé  par  la  fatigue  ,  il 
a  eu  faim.  Comme  Dieu  il  a  appaifé  la  mer  ;  comme  homme  il  a 
été  tenté  du  diable.  Comme  Dieu  il  a  chatte  les  démons ,  8c  com- 
me homme  il  a  fouffert  pour  les  hommes.  Quand  Jefus-Chrift  dit 
(o)  :  Mon  Père ,  s'il  eft  poflible ,  faites  que  ce  Calice  s'éloigne  de 
moi ,  néanmoins  que  ma  volonté  ne  s'accomplilTe  pas,  mais  la  vô- 
tre, il  montre  qu'il  y  avoit  en  lui  deux  volontés,  &  même  con- 
traires, fuivant  la  force  des  termes  de  l'Evangile,  lune  humaine  8c 
inférieure  qui  avoit  de  la  répugnance  pour  les  tourmens  ;  8c  l'au- 
tre divine  8c  fupérieure  ,  entièrement  conforme  à  la  volonté  du 
Pcre,  8c  la  même  >  ce  que  Jefus-Chrift  nousenfeigne  ailleurs  lorf- 

au'il  dit  que  fon  Pere  8c  lui  ne  font  qu'un.  Saint  Chryfoftome 
ans  fa  troifieme  Homélie  fur  I'Epître  aux  Hébreux  s'exprime  en 
parlant  de  Jefus-Chrift  ,  d'une  manière  qui  pourrait  donner  lieu 
de  croire  qu'il  a  admis  en  lui  deux  perfonnes ,  fi  l'on  ne  prenoit 
bien  le  fens  de  fes  paroles.  Les  voici  :  Votre  Trône  (q) ,  6  Dieu  t 
durera  toujours.  Fous  avez  aime'  la  jufiiee  &  vous  avez  haï  Vin- 
jujlice  y  c'ejl  pourquoi  Dieu ,  votre  Dieu  vous  a  facré  d'une  huile  de 
joie.  Saint  Paul  ,  dit  ce  Pere ,  attaque  ici  les  Juifs ,  les  Se&areurs 
de  Paul  de  Samolate  ,  les  Ariens ,  Marcelle ,  Sabellius  8c  Mar- 
cion.  Comment  cela?  Il  attaque  premièrement  les  Juifs  en  leur 
faifant  voir  qu'un  même  eft  deux  ,  lçavoir  Dieu  8c  Homme.  Il  re* 
fute  en  fécond  lieu  les  fcûateurs  de  Paul  de  Samofatc  ,  quand  i) 


Chrjftfl.  Homil  in  quatriduanum  Laza- 
rum  ,  pag.  *47»To«n.  ». 

(«>)  Cùm  enim  dixiflet,  TranftM  A  m* 
culix  éftf  ,  addidit  :  Vtrumttmtn  utn  fiait 
*to  vgl$,ftJ ficut  tu.  Ex  hoc  enim  ,  prout 
verba  fonant ,  dui' voluntates  fibi  invîcem 
contrariât  dcmonftrantur.  Siquidem  Pater 
eum  vult  crucifigi ,  ut  ipfe  non  vult  :  ta- 
metfi  ubique  vi  demus  eadem  ipftim  eu  m 
Pâtre  vetle  atque  eadem  eligere.  Quando 
enim  dicit  :  Da  tit ,  Ht  futmjxdmtdmm  rg» 
H  tm  unum  fumut ,  ipfi  in  n$ttit  unum 
fint.  Nihil  aliud  dicit ,  nifi  unam  efle  Pa- 
tri»  &  Filii  voluntatem.  Cbrjftft.  Homil. 
in  illud  :  Pater ,  fi  pombile  eft.  Ton».  |. 
pag.  io. 

m  (p  )  Ad  Fiiium  autem  dicit  :  Thrtnns 
tutti ,  Deus  .  tu  [jttulum  fittuli.  Ecce  regni 
lignum  :  Virg»  nquitatit  ,  virgn  rtgni  tui. 
fcç«e  aliud  quoque  lîgnum  regni.  Dcindc 


ru  r  lu  $  de  eo  quod  eft  carne  indtuum  :  Di- 
ttxtfli  jufltlttm  oJifîi  ittijtttt.tttm.pr»pliTtM 
unxil  n  Vient,  Drns  tnus  . .  .  Hic  &  Ju» 
daros  ,  &  Pauli  Samofàteni  afîVolas ,  8c 
Arianos,  Marcellumque  &  Sabellium  (e* 
riit  &  Marcioncrn.  Quomodo  i  Judxos 
quidem  ,  oftcndms  unum  efie  duo,  8c 
Oeum  &  liominurs.  A\ios  ;>utcm  ,  Pauli, 
inquam,  aller  la  s.  quodharc  Jicatde  aterna 
fubftantin,  &  increata  eflentia.  Nam  ad 
diftinguendum  illud  ,  t-ecù  ,  hoc  pofuit  : 

TirêUUS  IUUI  ,    Dru    ,  in  fuu'.um  fuculi. 

Adverfuf  Arianos  autem ,  rurl'us  hoc  ip- 
fum  ,  &  quod  non  fit  fervu».  Si  autem  eft 
creatura  fervus  eft.  Adverfîis  Marccllum 
autem  8c  alios ,  quod  fint  du*  pcifonz  di- 
vil'v  per  hypoftafim.  Adverfui  Marcioni- 
ftas  autem  ,  quod  divinitas  non  ungatur, 
fed  humanitas.  Cbrjftfl.  Homil.  ;  in  Epift. 
ad  Hebrxoi,  pag.  ij  &  »6,  Toxn.  i». 

entend 
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entend  ces  paroles  d'une  fubftance  éternelle  8c  d'une  eflence  in- 
créée. Car  c'eft  pour  cela  qu'il  a  dit  :  Votre  Trône,  6  Dieu  ,  durera 
toujours.  Il  fait-contre  les  Ariens  en  montrant  par  ces  mêmes  pa- 
roles qu'il  n'eft  point  ferviteur.  Et  il  le  feroit ,  s'il  étoit  créature. 
Il  montre  contre  Marcelle  &  les  autres  de  memefentiment(  c'eft- 
à-dirc,  contre  les  Sabclliens  )  que  ce  font  deux  perfonnes  fépa- 
rées  l'une  de  l'autre  félon  l'hypoftafe.  Enfin  il  combat  les  Mar- 
cionîtes  en  difant  que  c'eft  l'Humanité  qui  eft  ointe  8c  non  la  Di- 
vinité. Or  pour  donner  quelque  fuite  8c  quelque  force  au  raison- 
nement de  faint  Chryfoftome,  il  eft  vifible  que  par  ces  deux  Per- 
fonnes diftinguées  félon  Phypoftafe  il  entend  le  Pere  &  le  Fils. 
Car  les  Sabclliens  erroient  principalement  fur  la  Trinité  3  dont 
ils  confondoient  les  Perfonnes y  n'en  faifant  qu'une  de  trois.  Et 
il  étoit  befoin  pour  les  combattre  par  l'endroit  cité  de  l'Epître 
aux  Hébreux  que  faint  Chryfoftome  montrât  que  faint  Paul  y 
établiflbit  une  diftin&ion  de  perfonnes  entre  le  Pere  8c  le  Fils. 
Autrement  il  faudroit  dire  que  faint  Chryfoftome  après  avoir 
avancé  que  faint  Paul  avoit  refuté  en  cet  endroit  les  Juifs  ,  les 
Ariens  8e  les  Sabelliens  ,  ne  l'eût  prouvé  que  des  Juifs  8c  des 
Ariens  ,  8c  non  de  Sabelliens  ;  ce  qui  ne  fc  peut  dire.  Si  faint 
Chryfoftome  avoit  en  cet  endroit  ou  en  quelqu'autrc  de  fes  Ecrits 
enfeigné  qu'il  y  eut  deux  perfonnes  en  Jcfus-Chrift  ,  Neftorius 
ou  quelques-uns  de  fes  feûateurs  n'auroient  pas  manqué  de  s'en 
autorifer.  Mais  il  ne  l'a  pas  fait  &  il  ne  le  pouvoit.  AulTi  voyons- 
nous  que  les  plus  célèbres  Ecrivains  de  ce  fiécle  ont  rendu  témoi- 
gnage à  faint  Chryfoftome  fur  l'orthodoxie  de  fa  foi ,  devant  ceux 
mêmes  qui  l'a  voient  ouï  prêcher.  C'eft  ce  qui  paroît  par  les 
Lettres  au  Pape  faint  Célcftin  8c  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  , 
au  peuple  de  Conftantinoplc.  Le  premier  parle  de  ce  Pere  com- 
me d'un  Evêque  plein  d'érudition  (q)  dont  les  difeours  répandus 
par  route  la  terre  ,  y  enfeignoient  la  vérité  Catholique.  Le  fécond 
dit  (r)  que  tous  les  prédéceffeurs  de  Neftorius  ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  faint  Chryfoftome  ,ont  enfeigné  dans  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople  ,  non  deux  Chrifts ,  mais  un  feul ,  vrai  Dieu  &  vrai 
Homme  ,  qui  eft  né  d'une  femme  félon  la  chair. 


(^)  QuiJ  non  animis  Teftri»  eruditio 
fvK'rr  memoria*  F.pifcopi  Joannis  infudit , 
C  'ju»  fermo  adftruem  cathnlicam  fidem 
toro  orbe  dirTûfus  efW  8cc.  Cr/'/finmi 
Epift.  14  ad  Clcrum  8t  populum  Conftan- 
tinopolitanum  ,  pag.  11)4. 

(r)    Prji'icabant  illi   ( prxdcceflbrej 

Tome  IX, 


Ncftorii  )  apud  vos  ,  non  duos  Chrifros, 
l'ed  unum  tantum  ,  eundem  nimirum 
Deumvcrum,  &  hominem  rurfiis  fecun- 
dum  carntm  ex  muliere  ortum.  CjriUmt 
Fpiftola  ad  Clerum  populumque  C.  P. 
pag.  4ii  ,  Tom.  3.  Concil.  Labbei. 

Ssss 
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XIV.  C'eft  l'opinion  de  faint  Çhryfoftome  que  la  iaince  Vierge 
à  qui  il  donne  (s)  le  titre  glorieux  4e  Mere  de  Dieu  ,  deraeuroit 
chez  faint  Jofeph  ,  Torique  l'Ange  lui  annonça  le  myftere  de  l'In- 
carnation. U  le  fonde  fur  la  coutume  (r)  des  Juifs  ,  chez  qui  les 
fiancés  demeuraient  enfemble  ,  dès  le  jour  des  fiançailles.  Saint 
Bernard  («)  eft  de  même  fentiment ,  &  il  s'appuie  fur  la  même 
çaiion.  Saint  Chryfoftome  pariant  des  divers  avénemeos  de  Je-< 
fus-Chrift ,  dit  aue  le  premier  s'eft  fait  fans  aucun  bruit ,  qu'il  a 
été  inconnu  à  plufieurs  8c  pendant  long-tems  ,  8c  que  la  fainte 
Vierge  (je)  même  qui  le  portoit  dans  Ion  fein  ne  lçavoit  pas  le 
fecret  du  myftere.  Il  trouve  dans  le  mot  d'Edem  qui  en  Hébreu 
lignifie  une  terre  Vierge  ,  la  figure  de  la  fainte  Vierge.  Cette 
première  (y)  terre  produiloit  pour  l'homme  fans  jamais  avoir  été 
cultivée ,  tout  ce  qui  étoitdans  le  Paradis  terreftre.  La  fainte 
Vierge  fans  Tentremife  d'aucun  homme,a  engendré  Jeius-Chrift. 
Quand  donc ,  ajoute  ce  Pere  f  un  Juif  vous  demandera  comment 
une  Vierge  a  enfanté  Jefus-Ghrift ,  demandez-lui  en  même  tems 
comment  une  terre  vierge  8c  qui  n'avoit  pokit  été  cultivée  ,  pro- 
duifoit tant  de  choies  î  Demandez-lui  encore (z)  comment  une 


(  r)  Incarnatus  eft,(  Chriftus)  ex  Dcl- 
para  Maria.  Chrjfafi.  Homil.  de  Melcfai- 
fedeco ,  pag.  169  ,  Tom.  6.  , 

(l)  Anttqmam  (tnvtnirtnt  inttnt*  ,tfl 
h*btnt  d«  S  frit»  f*»8:  Non  dixit ,  Ante- 
quam  ducerrrur  in  domutu  fponfiu  intus 
enim  jam  erat.  Nam  mos  prifeis  crat 
{fonds  ut  plurimum  domi  tenere  ;  imo 
etiam  nunc  id  videre  eft  :  &  Loti  generi 
cuiq  ipfo  habitabant.  Habitabat  ergo  & 
îpfa  cum  Jofepbo.  CbryJtU.  Homil.  4  in 
Matth.  pag.  49  »  Tom.  7. 

(  m  )  Mot  rud«orumcr.>t ,  ut  à  die  def- 
ponlationis  fuar ,  ufque  ad  tempui  nuptia- 
rum  fponfis  foonfar  traderentur  euftodien- 
da; . .  .  Jofeph  Mariam  fibi  defponfando  , 
ejulque  converfarionem  in  tempore  eufto- 
dia?  fhidioiîui  comprobando  ,  fa/tus  eft 
pudicitix  fideliffimui  teftis.  S.  Bernard*/ 
Homil.  1  fuper  MiJJm,  «/»,  num  1  »,  p.  747. 

(*)  DmtmanijtfLt  vtmitt.  Quando  enim 
son  venir  manifefte  ?  Quando?  In  priori 
adventu  :  venir  enim  ab/que  uilo  ftrepitu, 
multos  f  clans  ,  8c  diu  latens.  Quid  dico 
multos  î*  Quando  nec  ipfa  quidem  Virgo , 
quar  eura  utero  geftabat,  noveiat  arcanum, 
myfterii.  Chryfiji.  in  Pfal.  41?  ,  pag.  xif  , 
Tom.  j. 

(y  )  Flvfvh  Dtmt  faradifnm  m  £Jem 
•d  trûmutm,  ut  intelligas  non 


bpu$  manuum  fùiffe  Paradifomt  liquide  m 
ttrra  fuit  virgo  ,  qux  neque  vomerem  ex- 
perta  erat . . .  Proptexe a  Edtm  illam  appel- 
lavir  ,  qùod  terrain  virginem  figmhcat. 
Harc  virgo  figura  Virginis  illius  (Maria:) 
fuit.  Nam  qiiemadroodmn.  terra  îmvnuilo 
excepto  femine  Paradifum  nobisgermina* 
vit  :  fie  &  alla  (  Maria  )  nullo  vin  femine 
fufeepto  Chriftum  nobis  gcrminavit.Quan- 
do  igitur  dicet  tibi  Judarus ,  quomodo) 
Virgo  peperit?  Die  tu  illi:  Quomodo  terra 
virgo  Aupendas  illas  arbores  germinavit? 
Siquidem  Hcbrara  lingua  tdtm  diutur 
terra  virgo.  Cbrjftfl.  Homil.  a  de  mutai- 
tione  nominum  ,  pag.  1 1 3  ,  Tom.  f. 

(*.)  Cum  dixerit  tibi  Jmdarua 1,  Qno 
paâo  peperit  Virgo  ?  Die  tu  illi ,  Quo 
paâo  peperit  fterilis  fenéûute  con/eeta  ? 
Duo  impedimenta  tune  erant ,  artas  rxor 
leta ,  Se  inepta  natura  :  in  Virgine  autem 
unjim  fuit  impedimentum  ,  quod  nuptia* 
expma  non  eflet.  Viam  igitlir  fternit  vir- 
gini  fleiiUs?  Atque  ut  intelligas  idciico 
Renies  prarcelTuTe  ,  ut  parnu  Virginis  cre- 
deretur  . . .  Eut  llnjAitugutu  tmmt  if  [m 
Filmm  m  fat&mt  J*a.  Vides  fteri- 
lem  efle  propter  Virginem  Nam  alioqui 
cur  illi  prorulit  j  n  medi  um  cogn  atar  parrum. 
ChryUft  i  Homil.  de  peccatis  fiatrum  nos 
evulgandi»,  pag.  34*  &  3Î<>.  Toan.  3. 
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femme  ftérile  &  hors  d'âge  a  pû  avoir  un  enfant  ?  Il  parle  de  fain- 
te  Elifabech.  Car  en  cela ,  dit-il ,  il  y  avoit  deux  empêchemens 

eflenciels  :  un  âge  trop  avancé  ,  &  un  défaut  dans  la  nature.  Mais 
il  ne  fe  trouvoit  dans  la  faintc  Vierge  qu'un  feul  obflacle  :  c'eft 
qu'elle  ne  connoiflbit  point  d'homme.  La  femme  flérile  qui  de- 
vient mere ,  nous  diipofe  donc  à  croire  qu'une  Vierge  peut  auffi 
le  devenir,  il  foutient  (a)  que  iaint  Jofcph  ne  connut  jamais  la 
fainte  vierge,  ni  avant ,  ni  après  fon  enfantement,  &  qu'elle  a 
gardé  une  virginité  perpétuelle.  Il  doute  (b)fi  lorfqu'ellercpréfcn- 
ta  à  Jelus-Chrift  que  le  vin  manquoit  aux  noces  de  Cana,ellc  ne 
fouftrit  pas  quelque  choie  de  la  fragilité  humaine  S  ou  fi  ce  ne  fut 
pas  pour  cela  qu'il  lui  dit  ces  paroles  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  en- 
tre vous  &  moi  ? 

XV.  Dicu  (c)  par  un  effet  de  fa  feule  bonté  ,  avant  de  créer 
l'homme  ,  créa  les  Anges  ,  les  Archanges  ,  &  toutes  les  autres 
Vertus  ccieftcs:  &  non  par  aucune  néceflité ,  puifqu'il  n'a  pas  bc- 
foin  de  leurs  fcrviccs  ,  &  que  c'eft  le  propre  de  la  Divinité  de  n'a- 
voir befoin  de  rien.  Leur  nature  (d)  n'eft  pas  de  beaucoup  fupe- 
ricureà  celle  de  l'homme.  C'cft:  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  le  témoignage  du  Pfalmiftc  qui  dit  :  Qu'eft  -  ce  que  l'hom- 
me pour  mériter  que  vous  vous  ibuveniez  de  lui  ?  Vous  ne  l'avez 
qu'un  peuabaifféau-dciTous  des  Anges.  Toucefois  cette  diftin&ion 


(  0  )  K*n  cipitvit  il  ,tm  (  Jeftpb  )  dtntc 
ftftrit  Filttim  fnum  prtnugtfumm.  Illud 
itntt  t  hic  pofuit ,  non  ut  fufpiceris  , 
illam  poftca  cognoviffe  Jofcphum ,  fed  ut 
feias  Virginem  ulquc  ad»partum  int.iftam 
fui  (Te.  Hoc  loco ,  itntc  dixit ,  ut  qux  par- 
tum  antecebant  firmarct ,  &  qui  feque- 
bantur  tibi  confïderanda  relinqucret;  quod 
enim  abeo  tibi  difeendum  crat,  hoc  dixit, 
nempe  Virgincm  ufque  ad  partum  inta- 
clam  m.mfiffe;  quod  autem  ex  dictis  con- 
fequi  &  in  confcHb  elle  videbatur.hoc  tibi 
inteUigcndum  rciipiit.  Nerope  viru*n  il- 
lum  juftum  y  cam  qur  fie  mater  cffëfta  , 
actamnovo  Se  infolito  puerperio  dignata 
Atcrat,  tangere  non  aufum  raifle.  Cbrjftfl. 
Homil.  <r  in  Mattb.  png.  y(  8c  77. 

(h)  Déficiente  v;no  dicit  :  Vinnm  n$n 
bêbtnt.  Volebat  enim  St  illo»  beneficio 
devincire,  feque  fplendidiorem  per  Filium 
reddere  ;  &  forte  humanum  quidpiam  paffa 
eft .  .  .  Ideo  fie  illi  afpcrius  refpondit  : 
Qnid  mibi  &  tibi  tft  mmlitr  ?  \  ■■.  ■  ■,  .  vtnit 
b*r»  mt».  Cbryf.  Hom.  1 1  in  Joan  p  1 1 1. 

(c)  Principio  cùm  Angelos  crearet 
Deu?  ,imo  vero  ,  ut  altius  ducatur  oratio, 


antequam  Angelos  conderet,  corhftefque 
reliquat  virtutes,  Drus  erat  fine  ulJo  exi- 
ftendt  principio.  Cùm  vero  nullius  rei 
egens  flmper  effet ,  idque  proprium  divi- 
mtatis  eft  ;  creavit  Angelos  ,  Archanga- 
los ,  omncfque  reliquat  incoruorcas  fub> 
ftantias.  Créa  vit  vero  ob  aJiud  nihil,  nifi 
fola  bomtatis  lux  caufa.  Quorum  erum 
obleqmo  non  indigeb.it ,  nunquam  eot 
profecto  creaviffèt ,  nifi  fupremè  bonus 
effet.  Poft  illorum  vero  creationcm  fecit 
hominem.  Cbryfifl.  Lib.  1  ad  Stagirium, 
pag-  M  7,  Tom.  1. 

Audi  quid  de  Angelis  Prophcta 
dicat ,  fimulque  de  humana  natura  ,  quod 
modicum  fit  inter  utramque  n.ituram  dif- 
crimen.  Cùm  enim  dixiflet  :  Q*iJ  tfl  b«m$% 
qnti  mtm»r  ts  tjns  i  A  ut  h  tus  btmvm  qu». 
mam  r,  put  ai  mm  ?  Adjccit  :  Minmifli  tnm 
p*uli  mhéùi  *b  Anfilit.  Attamen  licèt 
mnlàn  fit  diicriminis ,  quia  tamen  aJiquod 
intereft  diferimen,  Angclorum  (tibffan- 
tiam  non  accuratc  novimus,  licetque  mil- 
lies  philofophemur ,  repetire  non  poffu. 
mu«.  CbTjftfi.  Homil.  5  de  incomprehen- 
fibili  Dci  natura  ,  pag.  481  ,  Tom.  1. 
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quelque  petite  qu  elle  foit ,  fait  que  l'homme  ne  peut  parvenir  à 
une  connoiflance  exa&ede  la  nature  des  Anges.  Ce  Pere(f)  enfei- 
gne  que  les  Anges  Se  le  Diable  même  font  incorporels  Se  immor- 
tels ;  qu'avant  l'Incarnation  les  Anges  n'etoient  gardiens  que 
des  Peuples  (  f)  &  des  Nations  ■>  mais  que  depuis  ils  font  gardiens- 
de  chaque  fidelle ,  félon  que  Jefus-Chrift  le  marque  dans  l'Evan- 
gi'e.  Il  y  avoit  toutefois,  félon  faint  Chryfoftome  ,  une  exception 
pour  les  gens  de  bien  dès  la  Loi  de  Moyfe ,  &  chaque  homme 
de  probité  étoit  gardé  par  un  Ange ,  comme  Jacob  le  dit  de  lui- 
même.  Si  donc  nous  avons  des  Anges  pour  nous  garder ,  nous  de- 
vons nous  con  Juire  en  leur  préfence  avec  autant  de  modeftie  qu'en 
prefenec  de  notre  Pédagogue  :  car  le  démon  eft  auflt  autour  de 
nous.  Cefl  pour  cela  que  dans  nos  prières  nous  demandons  l'Ange 
de  la  paix,  Se  la  paix  par-tout.  Tandis  que  les  démons  (g)fe  re- 
j ouillcnt  de  notre  perte  ,  qu'ils  en  triomphent  &  qu'ils  nous  inful- 
tent  ;  les  Anges  aux  foins  defquels  nous  fommes  confiés  ,  font  cou- 
verts de  contufion  Se  de  triftefTc.  Les  bons  {h)  Anges  font  par- 
tout :  ils  remplûTent  l'air  &  les  Eglifes. 
ri5ndLpécM  XVI.  Nous  ne  pouvons  mieux  expofer  la  doclrine  de  faint  Chry- 
foftome fur  le  péché  or  i  gi  ne  1 ,  qu'en  empruntant  les  termes  de  faine 
Auguftin  (;')  qui  a  fait  voir  fort  au  long  contre  Julien  le  Pela- 


(<•;  Nam  &  Angclos  propterea  mira- 
mur  ,  non  quia  incorporel  creaii  funt  : 
liquident  cum  diabolus  fit  incorporeus  & 
invifibilis ,  eft  tamen  omnibus  infelicior. 
Cbrjfêfi.  Homil.  7  de  laudibus  S.  Pauli , 
pag.  5 1  3.  Ctrl  u  m  incolunt  Ange  h ,  itidem 
&  Martyres  :  feneÔutis  ex  perte  t  Si  im- 
ntortales  illi ,  hoc  &  Martyres  obtinebunt. 
Cbrjfêfi,  Homil.  de  SS.  Martyribus ,  pag. 
711 ,  Tom.  ». 

(f)  Prtmo,fecundum  numerutn  gentium 
erant  Angeli.  Nunc  autem  non  fccundum 
numerum  gentium  ;  fed  fecundum  nume- 
nun  fidelium.  Unde  boc  conftat?  Audi 
Chriftum  dicentem  :  Videte  nede/piciatis 
unumex  iftispu/illis.  Angeli  enim  eorum 
perpetuo  vident  faciem  Patris  mei  qui  eft 
in  cotlis.  Unufquifque  enim  fidelis  haber 
Arigelum.  Nam  etiam  ab  initio  or.uiquif- 

Îue  vir  probus  habebat  Angrlum ,  Acut 
icit  Jacob  :  Angélus  qui  pafeit  me  &  li- 
bérât me  à  juvemute  mea.  ki  ergo  babc- 
mus  Angelos  ,  modefte  nos  geramus  fan- 
quam  nobis  adfint  quidam  pardagogi.  Nam 
adeft  etiam  darmon.  Propterea  oramus ,  j  'tmtû  N**. 

Se  dicimus  petentes  Angelum  pacis,  &  ubî- 1  8$  :  m»*  ùnmm f*»SLi,ftd  \$  jmflii  ntn  fili 

*3  »Lw» 


que  pacempetimus.  ckjfifl.  Homil. 


Epift.  ad  Colofl".  pag.  347 ,  Tom.  11. 

(g)  Periimui ,  confumti fumus.  Ludi- 
brio  nos  habent  inïmici  ,  &  nos  fubfan- 
nant  &  genres  &  dxtnones.  In  gentes 
fpiritus  nunc  fufeipit  Diabolus ,  gloriatur 
&  exfultat,  &  Iwatur;  pudore  &  trifliti* 
aftîciuntur  Angeli,  qutbus  nos  fumus  cre- 
diti.  Cbryfift.  Homil.  *3  în  Epift.  adHe- 
brzos.  pag.  ti6y  Tom.  11. 

(A  )  Si  omnis  Acr  Angelis  repletus  fit 
quanto  amplius  Ecclefia  :  Cbrjjçft.  Homil. 
in  Afcenfionem.  Doroini.  p.  448,  Tom.  2. 

(i)  In  extremo  tui  operis  de  quo  nunc 
agimus,  id  eft  ,  in  quarti  libri  parte  no- 
viflîma,  Sanflus  Joannes ,  inquis  ,  Con- 
ftantinopoliranus  negat  efiie  in  parvulis 
originale  peccatum.In  eaquippeHomilia, 
quam  debaptixatis  habuit  :  B**Uiâm,'\R~ 
quit ,  Dtm ,  qui  fttit  mirmbili*  f$lnt ,  fmi 
fuit  nntwrf*  #  têHvrrm  Mm+trfi.  Eut  /*• 
km  tu  fertnittut  ftrfruuntur  qui  uutbmnur 
famiitmu  tmfttvi  (5  nv"  Ettlêfi*  fnnt  fi 
fnermtu  ht  ftugtiiuaitnit  trrtrt,  #  jmflirim  ù* 
firt$  vrrjàntmr  ami  fmtrutu  in  (tnfujitnt  pte- 

hkmJUlSfm- 
jufiii 

fii  \£  Jttli  :  »*»  joint»  pu  %  f*d  iS 
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gien  ,  que  ce  Pere  étoit  parfaitement  d'accord  fur  cette  matière 
avec  les  autres  faints  Docteurs  de  l'B.glife.  Saint  Jean  de  Con- 
ftantinoplcnic  ,  dites-vous ,  s'adrefTant  à  Julien,  qu'il  y  ait  dans 
les  enfans  un  péché  originel.  Voici  comme  il  parle  dans  l'Homé- 
lie qui  eft  au  iujet  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Batcme  :  Que  Dieu  [oit 
béni  9  lui  qui  a  fait  feul  des  chofes  miraculeufes  >  qui  a  créé  l'U- 
nivers ,  &  qui  ejl  fauteur  de  tous  les  changement  qui  arrivent  dans 
les  créatures.  Ceux  qui  étoient  il  n'y  a  pas  long-tems  dans  la  capti- 
vité }  jouijfent  à  prêtent  d'une  heureufe  liberté.  Ceux  qui  étoient  er- 
rans  &  vagabonds  dans  un  pays  étranger  font  devenus  les  citoyens 
de  l  Eglifei  &  ceux  qui  étoient  dans  la  région  ténebreufe  du  péché 3 
fe  trouvent  maintenant  dans  le  partage  des  Jupes.  Car  ils  font  non- 


tiers  3  mais  encore  frères  de  Jefus-Chrijl  ;  non-feulement  fi  ères  de 
Jejus-Chrift  y  mais  encore  fes  membres  i  non  feulement  les  membres 
de  Jefus-Chrijl ,  mats  encore  le  Temple  de  Dieu  ;  non-feulement  le 
Temple  de  Dieu  ,  mais  encore  les  organes  du  Saint-Efprit.  Fous 
voyez  par  là  3  quelle  ejl  l'abondance  de  grâces  que  nous  recevons  par 
le  Batéme.  Quelques-uns  prétendent  que  la  grâce  de  ce  Sacrement 
n  opère  en  nous  autre  chofe  y  que  la  rémijjwn  des  péchés  y  pour  nous  } 
nous  avons  compté  jufqu' à  dix  prérogatives  }  qui  relèvent  &  qui  dif- 
tinguent  ceux  qui  font  batifés.  C'eji  pour  cela  que  nous  batifons  les 
enfans  qui  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché \  afin  qu'ils  reçoivent  la 
fainteté  ,  la  juftice  }  l'adoption  des  enfans  y  le  droit  à  l'héritage  la 
qualité  de  frères  de  Jefus-Chrijl  &  qu'ils  en  deviennent  les  membres. 
Eft-ce  ainli ,  dit  faint  Auguflin  à  Julien  qui  s'autoriioit  de  ce 
paflage  ,  que  vous  entreprenez  d'oppofer  ces  paroles  du  faint 
Evcque  Jean,  aux  témoignages  de  tant  de  fes  illuftres  collègues 
dans  l'Epifcopat ,  &  que  vous  olez  le  féparer  de  cette  fociété  ,où 
il  y  a  une  fi  parfaite  intelligence ,  comme  s*it  étoit  en  effet  leur 
adverfaire  ?  A  Dieu  ne  plailc  qu'on  penfe ,  ou  qu'on  dife  une  telle 
chofe  d'un  fi  grand  homme,  il  n'elt  nullement  vrai  ,  que  faint 
Jean  de  Conftantinopleait  fur  le  Batême  des  enfans  ,  fur  leur  dé- 


htrtdti  :  nen  folum  btredes  ,  ftd  fr.urts 
Ctnfii  ;  nte  tant  mm  fratrts  Cbrijli  ,  Jed  v 
ctbtrtdts  ;  tien  filum  ceberedtS  tftd  mem- 
bres ,  ntn  \anium  m t mira  ,  ftd  (j  itmplum  : 
nen  tantnm  templum  ,  ftd  trgan*  Spiritit. 
Viits  qnet  faut  Baptifwiêtis  Urgiuttts  , 
mennllt  dtpmiuit  carttflem  gmtum  in  petcate- 
rmm  tonrùm  remuent  (enffiert  ;  nos  »uttm 


benerei  cempniavimtts  dtctm.  Hic  de  cati/s 
ttinm  infâmes  bupiiiâmm  ,  ci, m  mn  fim 
(tinftiintni  ptaai*  ,  ut  fis  addatur  ftu>8tt*t , 
iufluta  ,  nieptio  ,  berediitu  ,fr*ttrnit*s  Cbri. 
fit  y  ut  tjns  mtmbra  fini.  Apud  Auguft.  lib. 
r  contra  Julkniun.  cap.  6,  pag.  joy, 
Tom.  10. 
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livrancc  par  Jefus^hrift  ,&  fur  l'abolition  du  décret  qui  les  con- 
damnok  avec  leur  premier  pcre ,  des  fentimens  contraires  à  ceux 
de  tant  de  grands  Evêques ,  fur- tout  d'Innocent  de  Rome  ,  de 
faint  Cyprien  de  Carthage  ,  de  Baille  de  Capadoce ,  de  Grégoi- 
re de  Nazianze ,  d'Hilaire  des  Gaules ,  d'Ambroife  de  Milan.  Il 
y  a  d'autres  points  fur  lefquels  les  plus  içavans  &  les  plus  habiles 
défenfeurs  de  la  croyance  Catholique  peuvent  lans  s'écarter  de  la 
régie  de  la  foi ,  n'être  point  d'accord  entre  eux  »*  Se  il  arrive  fou- 
vent  qu'un  d'entre  eux  parle  fur  une  certaine  matière  ,  &  mieux 

3u'un  autre ,  6c  d'une  manière  plus  conforme  à  ta  vérité.  Mais  le 
ogme  dont  il  s'agit  entre  vous  &  nous ,  touche  les  fondemens mê- 
mes de  notre  Religion.  Quiconque  entreprend  d'affoiblir  la  for- 
ce de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  La  mort  eji  venue  par  un  homme  , 
&  la  refuretlion  des  morts  doit  venir  auffi  par  un  homme  ;  car  com- 
me tous  meurent  en  Adam  i  tous  revivront  aujft  en  J.  C.  atta- 
que non-feulement  un  dogme  de  la  foi  Chrétienne ,  mais  il  s'ef- 
force de  nous  enlever  toute  notre  foi  en  Jcfus-Chriit.  Jefus-Chrift 
eft  totalement  le  Sauveur  des  petits  enfans  ,  &  s'ils  ne  font  rache- 
tés par  lui ,  ils  périront  fans  reflburec  ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient 
avoir  la  vie }  s'ils  ne  participent  à  fa  Chair  &  a  fon  Sang.  Or  voi- 
là, continue  faint  Auguftin,ce  que  faint  Jean  de  Conftantino- 
ple  a  penfé,  ce  qu'il  a  cru  ,  ce  qu'il  a  appris,  ce  qu'il  a  enieigné. 
Mais  vous  changez  fes  paroles  ,  pour  lui  faire  autorifer  vos  er- 
reurs. Il  a  dit ,  non  que  les  petits  enfans  n'ont  point  abfolument 
de  péché ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  de  péché  qui  leur  foit  propre.  C'eft 
pourquoi  nous  difons  avec  raifon ,  qu'ils  font  innocens  ,  félon  ce 
que  dit  l'Apôtre  >  Que  des  enfans  qui  nétoient  pas  encore  nés  ,  n'a-> 
voient  fait  aucun  bien  }  ni  aucun  mal  :  non  félon  ce  qu'il  dit  dans  un 
autre  endroit ,  que  plufeurs  font  devenus  jujles  par  l'obéijfance  d'un 
feul.  Saint  Cyprien  auroit  pû  dire  la  même  enofe  que  l'Evêque 
Jean  y  en  parlant  des  enfans.  Car  il  dit  (k)  ,  qu'a»  enfant  qui  vient 
de  naître  ,  n'a  commis  aucun  péché ,  &  qu'il  reçoit  remijfton  ,  non 
de  fes  propres  péchés  s  mais  des  péchés  étrangers.  L'Evêque  Jean 
comparant  donc  les  enfans  à  ceux  qui  font  plus  âgés  ,  &  qui  re- 
çoivent dans  le  Batême  la  rémiflion  de  leurs  propres  péchés ,  a  dit , 
qu'ils  n'ont  pas  de  péchés ,  &  non  comme  vous  lui  faites  dire ,  qu'ils 
ne  font  fouillés  d'aucunpeché  i  par  où  vous  voudriez  faire  entendre 
qu'ils  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme.  Mais 

(  ^)  Cyprianu»  ait ,  quod  infans  mros  |  Epift.  69  ad  Fidum,  pag.  99.  Edit.  Parif. 
nihil  peccaverit,  8c  quod  ei  remittantur  I  ann.  17 16. 
non  propria  fed  aliéna  peccata.  Cjprian.  \ 
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c^efl:  à  l'Interprète ,  non  à  vous  que  je  dois  attribuer  ce  défaut  d'é* 
xactitude  dans  la  traduction.  Il  y  a  néanmoins  des  manufcritsde 
la  même  traduction  ou  on  lit ,  non fouilles  par  le  péché  y  mais fouillés 
par  despéchés.  C'eft  pour  cela,  que  je  doute  fort  ,  que  quelque 
partifant  de  Pelage  n'ait  mieux  aimé  écrire  lemotdepfV//e'  au  lin- 
gulier , afin  qu'on  l'entendît  de  cet  unique  péché  dont  parle  l'Apô- 
tre quand  il  dit:  Car  nous  avons  été  condamnés  par  le  jugement  de 
Dieu  pour  un  feul  péché j  au  lieu  que  nous  fommes  juflijiés  par  la  grâ- 
ce après  plufieur s  péchés.  En  etïêt  par  celeul  péché  ,  l'Apôtre  n'en- 
tend autre  choie  ,que  celui  dont  vous  ne  voulez  point  qu'on  croie 
les  enfans  fouillés.  AufTî  vous  ne  dites  pas  ,  que  les  enfans  n'ont 
pas  dépêché  3  ce  quel'Evêque  Jean  a  dit ,  afin  qu'on  ne  crût  pas 
qu'ils  avoient  des  péchés  propres ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  fouillés  par 
des  péchés  ,  comme  porte  une  autre  verfion  des  paroles  de  cet 
Evéquc  i  mais  vous  avez  mieux*  aimé  dire  _,quV/j  ne  font  pas  fouil- 
lés par  le  péché y  afin  qu'on  l'entendit  du  feul  péché  du  premier 
homme.  Mais  nous  ne  raifonnons  point  ici  par  conjecture.  II  fe 
peut  faire  que  ces  différences  que  j'ai  marquées  ,  viennent  ou  de 
la  faute  de  quelques  Copiftes ,  ou  Amplement  de  ce  que  les  Inter- 
prêtes ne  le  font  pas  accordes  dans  leur  Traduction.  Voici 
(/)  les  propres  paroles  de  l'Evêque  Jean ,  félon  la  force  de  la  lan- 
gue originale  :  Cejrpour  cela  que  nous  barifons  aujfiles  enfans  ,  quoi- 
que n'ayant  pas  des  péchés.  Vous  voyez  bien  qu'il  ne  cfitpas,que 
les  enfans  ne  font  pas fouillés  par  le  péché,  ou  par  les  péchés  ,  mais  que 
les  enfans  n'ont  pas  des  péchés  ,  c'eft-à-dire  ,  des  péchés  qui  leur 
foient  propres  ;  fur  quoi  nous  fommes  tous  d'accord.  Mais  pour- 
quoi ,  me  direz-vous ,  n'a-t-il  pas  ajouté  ce  mot  propres  ?  Je  ne 
crois  pas  qu'il  en  faille  chercher  d'autres  raifons,  finon  que  parlant 
dans  TEglife  Catholique ,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  l'entendre 
autrement ,  en  un  rems  où  perfonne  n'avoit  encore  formé  fur  cela 
le  moindre  doute.  Comme  vous  n'aviez  pas  encore  attaqué  la  do- 
ctrine de  l'Eglife ,  il  ne  craignoit  pas  qu'on  donnât  à  les  paro- 
les une  mauvaife  interprétation. 

Mais  voulez-vous  entendre  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  Difcours, 
où  il  s'explique  très-clairement  fur  ce  fujet.  C'eft  dans  une  Lettre 
à  Olympiade.  Apres,  dit-il  (m)  ,  qu'Adam  eût  commis  ce  grand  pé- 

(I)  lit*  infmttt  b*ptit.amni  ,  quamvtt  (m)  Audi  jam,Joliane,quid  etiaro  Joan- 
feecûu  n»m  h.-.îm tn,  vide  ?  (  juliane)  certe  nés  cum  uterii  Carholicis  Doâoribusdi- 
non  ab  eo  dictum  cfle  parvults  non  cttn-  ch.  Ad  Olympiam  feribens  :  Qand» tnhm 
amnatis  tffr  ptetat*  ,  five  ptctatis  ;  fed  n»n  Adam  pictavit ,  inquit  ,  illud  grande  pec- 
kahrt  ptcfaèa:  Irrtellige  propria  ,  &  nu  lia  I  carum  ,  Se  omne  genus  hominum  in  tem- 
contentio  eft.  Apud  Aug.  Ibid  pag.  510.  |  munt  dtmmavit  ,  de  mmr§rt  pâmas  Intbat, 
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ché  ,  qui  a  entraîné  la  condamnation  &  laperte  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  il  en  Jùt  puni  par  les  affligions  qu'il  eut  à  foufiir.  Dans  le 
Sermon  fur  la  Réfurredion  de  Lazare  :  Jefus-Chrijtpleuroit,  dit-il, 
parce  qu'il  conftder oit  que  Phomme  étoit  tellement  déchu  de  fon  état, 
qu'après  avoir  perdu  t'efpérance  d'être  immortel  ,  il  étoit  réduit  à 
aimer  fon  tombeau.  Jefus-Chrifl  pleuroit  y  parce  que  le  diable  avait 
rendu  mortels  ceux  qui  pouvoient  s'affûter  l'immortalité.  Que  peut- 
on  dire  de  plus  exprès  ?  C'eft  toujours  faint  Auguftin  qui  parle  à 
Julien  i  &  qu'avez- vous  à  y  répondre?  Si  Adam  par  l'énorme  pé- 
ché qu'il  a.  commis, a  entraîné  la  condamnation  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  comment  pouvez- vous  dire  ,  que  les  enfans  en  naiflant  ne 
font  pas  fujets  à  la  condamnation  ?  Et  par  qui  peuvent-ils  être  dé- 
livrés de  cette  condamnation  que  par  Jefus-Chrift?  Si  Lazare 
repréfente  tous  les  hommes  devenus  mortels ,  &  qui  après  être  dé- 
chus de  l'efpéraoce  d'être  immortels ,  en  font  venus  jufqu'à  aimer 
leurs  tombeaux  ;  quel  cft  l'homme  mortel  qui  ne  doive  le  reffentir 
du  péché  ,  &  de  la  chûte  par  laquelle  le  premier  homme  a  perdu 
l'immortalité  qu'il  avoit  reçue  &  qu'il  eut  conferv'ée  s'il  n'eût  j>as 
péché  ?  Si  le  diable  a  rendu  mortels  tous  ceux  qui  pouvoient  être 
immortels ,  d'où  vient  que  les  enfans  meurent ,  s'ils  ne  font  pas  de- 
venus coupables  par  le  péché  du  premier  homme  ?  Par  qui  donc  les 
enfans  peuvent-ils  être  arrachés  de  l'empire  de  la  mort ,  que  par 
celui  en  qui  tous  revivront  ?  Le  même  Jean  deConftantinopledàns 
un  autre  Sermon  traite  cette  queftion ,  D'où  vient  que  les  bêtes 
bleffent  les  hommes  &  les  tuent  -,  puifqu'il  eft  confiant  que  Dieu  les 
a  foumifes  à  l'homme ,  afin  qu'il  éxerce  fon  empire  fur  elles.  Il  ré- 
pond à  cette  queftion  en  difant ,  qu'avant  le  peché  toutes  les  bê- 
tes étoient  foumifes  à  l'homme ,  &  que  fi  elles  nuifent  aujourd'hui 
aux  hommes  jC'eft  la  peine  du  premier  péché.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique (a).  Nous  craignons  ,  dites-vous ,  les  bêtes  i  &  nous  avons 


Item  de  refufeitatione  Lazari  :  Fltbat 
Cbri/lmt  ,  inquit  ,  tur  mfqui  *d  btc  mtrtali- 
t*s  dtliqnifftt ,  mi  tstn/J*  4t  ftrtnnitMiims 
irrftrtt  *d*m*Ttt.  Yhb.tt  Cbriflmi  »  quoi  eos 
| mi  immtrtaits  iffe  ftttroHt,  itakalm  fteit  tfli 

(*)  Timeraus ,  inquit,  beftiai  8c  pave- 
xnus  :  non  contradico  ..Et  à.  principatu  de- 
cidimus:  &  hoc  dico  ipfe  etiam.  Scd  non 
boc  oftendit  legem  Dei  efl*e  mendacem  : 
ai)  initio  enira  non  ita  ret  erant  difpofiuE: 
fed  timebant  &  tremebant ,  8c  fubjicieban- 
m  Domino.  Et  quoniam  à  fiducia  decidi- 


mus ,  profedo  8c  ab  honore.  Unde  hoc 
manifeAum  eft  ?  Adduxit  beftias  ad  Adam, 
▼tdere  quid  emf  vocaret ,  8c  non  requit 
Adam  tamquam  timens.  Et  paulo  poft  : 
Hoc  unum ,  inquit ,  fignum ,  .quod  non 
fuerint  homini  ab  initio  terribiles  beflior  ; 
fecundum  aliud  ifto  manifclrius ,  quar  fuit 
ad  mulierem  per  ferpentem  difputatio.  Si 
enim  effent  terribiles  hominibus  beftiar, 
non  inique  molier  vi(b  ferpente  manfiflet  ; 
non  accepifTet  confilium  ,  non  ei  cutn 
tanta  fermocinaretur  fiducia  ,  fed  ftatira 
ad  ipfum  8c  expaviflet  8c  rcfiluiflet  adfpe- 
ftum  :  nunc  autem  8c  difputat ,  8c  non  ri- 

fouvenc 
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fouvenc  peur  en  les  voyant  ;  je  ne  dis  pas  le  contraire.  Nous  fom- 
mes  déchus  dites- vous  ,  de  l'empire  que  nous  avions  fur  elles  : 
j'en  conviens  auffi.  Mais  il  ne  fuit  pas  dc-là  ,  que  la  fubordinadon 
que  Dieu  avoir  établie,aitété  fans  effet -,  car  dans  le  commencement 
les  choies  n'étoient  pas  comme  nous  les  voyons.  Tous  les  animaux 
craîgnoient  l'homme ,  trembloient  en  fa  prélencc  &  lui  croient  fou- 
rnis ,  comme  à  leur  maître.  Mais  nous  avons  perdu  cet  empire  3  pour 
avoir  manque  de  fidélité  àcelui  de  qui  nous  le  tenions  ;  &  il  pa- 
roît  bien  que  cela  étoitainfi ,  puifque  Dieu  amena  tous  les  animaux 
à  Adam  ,  afin  qu'il  vit  comment  il  les  appelleroit ,  &  que  nous  ne 
voyons  point  qu'Adam  ait  eu  la  moindre  peur  y  &  qu'il  ait  tant 
foit  peu  reculé ,  quand  les  animaux  le  font  approchés.  Voilà  ,  dit 
l'Evequc  Jean ,  la  première  marque  que  nous  ayons  ,  que  dans  le 
commencement  l'homme  n'avoit  aucune  crainte  desanimaux.  Mais 
nous  en  avons  une  preuve  bien  plus  évidente  dans  l'entretien  qu'eut 
le  ferpent  avec  la  femme.  Car  fi  les  animaux  avoient  pu  inlpirer 
quelque  crainte  aux  hommes,  la  femme  après  avoir  vu  le  ferpent, 
ne  feroit  pas  reliée  dans  la  même  place  ;  elle  n'auroit  pas  écouté  fon 
confeil ,  elle  ne  lui  auroit  pas  parlé  avec  tant  d'aflÂjrancc  :  mais  la 
vue  du  lerpent  l'auroit  épouvantée,  &  elle  auroit  reculé  à  l'inftant. 
Nous  voyons  au  contraire  que  fans  rien  craindre  elle  entre  en  rai- 
fonnement  avec  lui ,  parce  que  la  crainte  que  nous  avons  mainte- 
nant de  certains  animaux ,  n'étoit  point  encore  dans  l'homme.  Mais 
parce  qu'il  a  donné  entrée  au  péché,  il  a  perdu  toutes  les  préroga- 
tives d'honneur  qu'il  avoit.  Et  un  peu  après  :  Tandis  qu'il  n'a  point 
manqué  de  fidélité  à  fon  Dieu  ,  il  infpiroit  lui-même  la  terreur  aux 
animaux  ;  mais  dès  qu'il  efl  venu  à  manquer  à  ce  qu'il  devoir  à  Dieu , 
il  a  eu  peur  des  créatures  qui  font  dans  le  rang  le  plus  bas.  Que 
fi  quelqu'un  ,  dit  -  il  (o)  ,  veut  foutenir  que  cela  n'efl  pas  ainfi , 
qu'il  me  farte  voir  qu'avanr  le  péché  il  y  avoit  des  animaux  qui  fai- 
foient  peur  aux  hommes.  Mais  je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  me  le  prou- 
vera pas  ;  la  crainte  qui  efl  venue  enfuite  après  le  péché ,  doit  être 
regardée  comme  une  marque  de  la  volonté  que  le  Seigneur  avoit 
de  ne  point  perdre  l'homme.  Car  fi  après  avoir  violé  le  comman- 

met.  Nondum  enim  cr.it  timor  ifte  :  fed  I  quit  ,  tu  mihi  oftenJe  ,  ante  peccatum 
«juia  peccatum  ingreflum  efl  ,  abl.ua  funt  quôd  terribilc»  erant  homnibus  beflir  : 
ei  cjuar  honoris  erant.  Cbrjf$p.  apud  Aug.  I  lté  non  h  jbebis.  Si  autem  pofl  tanta  in- 
Ibi  J  ,  pag.  fil.  !  g  remis  e<l  timor  ;  &  hoc.  tutela?  Domirii 

(»)  Itemque  pofl  paululum:  Quamdiu«efl.  Si  enim  mandato  quod  datum  efl, 
quidem ,  inquit ,  habebat  ad  Deum  fidu-Tmoto  ab  homine  &  foluto  ,  honor  qui  ei 
ciam,  terribilis  beftii*  erat  ;  fed  quia  of-  |  datus  erat  à  De  o ,  minfîilet  immobilis  , 
fendit  extremos  etiam  conf  rvorum  fuo-  i  non  facile  refurrexilfet.  Cbrjf$fi.  apud 
rum,  jam  pavot.  Quod  Ci  hoc  non  efl ,  in-  j  Aug.  ibid  ,  pag.  f  ta. 
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dément  qui  lui  a  voit  été  donné  ,  il  fut  demeuré  en  potfciTion  de  tou- 
tes les  prérogatives  d'honneur  qu'il avoit  reçues  de  Dieu,  il  auroit 
eu  plus  de  peine  à  fe  relever  de  fa  chute.  Sur  quoi  on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir,  ditfaint  Auguftin,  que  iaint  Jean  de  Con- 
ftantinople  a  prouvé  par  tous  ces  raiionnemens ,  que  le  péché  oui 
eft  entre  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ,  elt  devenu  le  péché 
commun  de  tous  les  hommes  ;  puiique  la  peur  qu'on  a  de  certains 
animaux  ,  eft  devenue  depuis  le  péché ,  commune  à  tous  les  hom- 
mes ;  &  que  les  animaux  n'épargnent  pas  même  les  en  tans  ,  à  qui 
certainement ,  félon  le  raifonnement  de  ce  iaint  Evêque  ,  ils  ne 
pouroient  ni  faire  aucun  mal ,  ni  infpirer  delà  terreur,  fi  ces  en- 
fans  n'étoient  point  engagés  dans  les  liens  de  cet  ancien  péché.  Re- 
connoiiTez  donc ,  conciud  faint  Auguftin  en  parlant  à  Julien ,  que 
Pfivêque  Jean  a  pu  dire  en  un  certain  fens  ,  que  lesenfans  n'ont 
pas  des  péchés ,  tans  vouloir  faire  entendre  pour  cela ,  que  les  en- 
fans  n'ont  contracté  aucune  fouillùre  parle  péché  de  nos  premiers 
Çcres ,  mais  feulement  qu'ils  n'ont  commis  aucun  péché  qui  leur 
ioit  propre.  Ceft  ce  que  vous  auriez  pû  trouver  vous-même  dans 
le  difeours  dont  vous  tirez  votre  objection.  Car  qu'y  a-t-il  déplus 
clair  que  ce  qu'y  dit  l'Evêque  Jean  ?  iefus-Chrifl  ejl  venu  au  monde,. 
<ÙX  il  nous  a  trouvés  liés  auffi  bien  que  nos  pères  par  une  cedule  écrite 
de  la  propre  main  d'Adam.  C'ejî  par  fa  faute  que  nous  fomme>  entrés 
dans  un  malheureux  engagement   mais  par  nos  propres  péchés  nous, 
avons  contracté  de  nouvelles  dettes.  Entendez-vous  ,  ô  Julien 
cet  homme  (i  fç,  avant  &  fi  capable  d'inftruire  les  autres  des  vérités, 
de  la  foi  Catholique  ,  qui  diftingue  la  dette  contractée  par  notre 
premier  père,  &  qui  a  paifé  comme  un  héritage  à  tous  fes  enfans 
d'avec  celles  que  nous  avons  contractées  nous-mêmes  &  dont  nous 
lommes  chargés  par  nos  propres  péchés  ?  N'entendez-vous  pas 
comment  il  y  a  des  dettes  remifes  aux  enfans ,  qui  n'en  ont  encore 
pu  contracter ,  par  leur  propre  volonté ,  &  qui  ne  biffent  pas  d'être- 
redevables  ci  la  juftice  de  Dieu,  à  caule  de  la  cedule  deleurpre- 
mierpere:  voici  les  paroles  de  ce  faint  Evêque. traduites  du  Grec 
mot  pour  mot  ( p)  :  Jefus-Chrifl  efl  venu  une  pis  ,  il  a  t§ouvé  notre 
cedule  paternelle  qu'Adam  a  écrite.  Cet  homme  a  donné  commence* 
ment  à  la  dette  y  &  nous  avons  augmenté  la  dette  par  les  péchés  po- 
flérieurs.  11  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire ,  la  cedule  paternelle  ,  il 

(p)  V mit  Jtmil  CbripHi ,  invertit  nâpmm  fÉddcret ,  mjtrMm  ?  Ut  fcireinus  antequàm 
cbir»grapknmpaternum%  qmti  (triffit  Adam,   fanus  peccaris  noftris  poftcrioribns  auge-^ 
llltimtimm  dmxit  dtbiti ,  nu  fmnui  ««jr/mwr    remus  ,  jam  iltius  ehirograpbi  paierai  ad 
ftfitrmibm  prient 1 1.   Nun.;uul  contenrus  nos  debitum  pertincre.  Cbrjjtfi.  apud  Aug. 
£ut  dicere,  f*ttr*nm  tbunrfbumy  ni/î  ibîd.  p.  513. 
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a  ajouté  le  mot  de  notre ,  pour  nous  marquer  ,  que  nous  étions  te- 
nus à  ta  dette  de  la  cedule  de  notre  pere  ,  avant  même  que  nous 

TeufTions  augmentée  par  nos  péchés  poftcricurs. 

Voici  aufli  comment  ce  faint  homme  explique  le  même  endroit  Suite, 
de  l'Apôtre ,  où  il  eft  écrit  :  Le  péché  eji  entre'  dans  le  monde  par       S  »  •  *• 
un  foui  homme.  Car  il  s'y  explique  d'une  manière  plus  claire  que  le  Chryf.  jw 
jour  fur  cette  vérité  de  la  foi  Catholique.  //  efl  clair,  dit-il  (q) ,  JJJ  JJjJ 
que  ce  rtefl  pas  le  péché  qu  on  commet  en  violant  la  Loi ,  mais  celui  yftq.  tsm.  9. 
de  la  déjobéijfance  d'Adam  ,  qui  a  fouillé  tout  le  genre  humain.  Et  *«*f»*4. 
un  peu  après  :  a  mon  La  exercé  Ion  regne  depuis  Adam  jufqu  à 
Moyfe,  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  péché.  Comment  la 
mort  a-t-elle  exercé fon  regne  ?  Par  une  tranfgreflîon  de  la  Loi  de 
Dieu  ,  femblablc  à  celle  d'Adam  ,quieft  la  figure  du  fécond.  A- 
dam  efl  donc  la  figure  de  jefus-Chrifl.  Comment  >  dit-on  ,  en  efl-il 
la  figure  ?  C'efl  en  ce  que  comme  Adam  en  mangeant  du  fruit  défen- 
du ,  a  ajfujetti  tous  fes  enfans  à  la  mort  >  quoiqu'ils  riayent  pas  man- 
gé de  ce  fruit  ;  de  même  Jefus-Chrifl  a  été  pour  nous  tous  une  fource 
dejuflice  }  en  nous  la  donnant  très-gratuitement  par  les  mérites  de  fa 
croix  y  quoique  nous  neujftons  fait  auparavant  aucune  œuvre  de  ju- 
fiiee.  Dans  un  autre  endroit  du  même  Sermon  :  Afin  que  files  Juifs 
demandent  y  Comment  tout  le  monde  a-t-il  t>u  être Jauvé  par  la  feule 
juflice  de  Jefus-Chrifl  ?  vous  puijpez  leur  demander  de  même ,  Com- 
ment la  défobéijfance  d'Adam  a-t-elle  pû  damner  tout  le  monde.  Ce 
n'efl  pas  dire  pour  cela  qu'il  y  ait  quelque  proportion  entre  le  péché  & 
la  grâce  ,  entre  la  vie  ZT  la  mort  y  entre  Dieu  &  le  diable.  Et  un 
peu  après  :  Mais  il  n'en  eft  (r)  pas  de  la  grâce  comme  du  péché.  »*• 


(<j)  Lege  ctiam  quemadmodtun  exponat 
idem  ipfe  vir  lanftus  eumdem  ipfum  Apo- 
ftoli  locum,  ubi  feriprum  eft,  Pet  unum 
hominrrn  peccatum  intravit  in  mundum. 
Ibi  enim  luceclarius  in  hujus  fîdei  catho- 
Jic*  veritate  verlâtur.  Qi\od  totum  quia 
longum  eft  huic  operi  intexere ,  pauca 
indo  contingam.  Mantj'tflum  ,  inquit ,  que- 
ttiam  ntn  ipfnm  ptcrtiinm,  qntd  ex  Irgii  tranf 
grtflitttt  ,  fed  tllnd  peccatnm  cmei  ex  Ad* 
viebehentis  ,  t»c  erst  fnr-d  tmtiia  entamins- 
vit.  Et  pauiôpoft  1  Reçnavit,  inquit,  mtrt 
sb  Adam  nfqnt  ad  Mijjen  ,  $  in  toi  qui  ntn 
peceavernnt.  Qntmêd»  regnsvit  t  In  Jimtlttn- 
dine  tranfgreffiemis  Ad*  ,  qni  efl  forma  futnrt. 
Prtpterea  ftrms  efl  Chifli  Adam.  Qwt- 
made  ferma  efl  ,  atunt  J  Qntniam  fient  il  le  ex 


ni  ex  fiipfû  fmnt ,  tsmttjS  nihil  jnfle  igertmt  ; 
rsânt  efl  prtviftrjtifttis,  qnsmper  crucem  »#- 
bit  tmntbut  tendtnavit.  Alio  locoin  eodçm 
fermone:  Ut  en  m  tiH  dixerft  Jndfntjnquit, 
quomedt-  nnint  vittnte  Cbnfli  tnnndusjtlvn- 
tnttfl?  PojFt  ti  dtceie,  qtttmaJmednm  ut.e 
intbtdientt  Adam  mnndut  damnstns  efl,  qnati- 
quam  ntn  Jint  sqnatta  gratta  atqut  ptnatnmt 
néant  part»  Jint  mtrt  ,u  jtte  vita  ,  n*n  iqteMt 
lient  se  dtabtlus.  Chryfort.  spuÀ  Angufl. 
pa%.  yij. 

(r)  Item  poft  pauluîum  :  Std  n*u  qnem- 


admtdum  dtlicltem  ,  inquit ,  itn  &  gratta.  Si 
enim  nnint  deltll*  mttlti  mort  ni  Jnnt ,  mnlii 
maçii gratia  Dei  ,  (5  dsnttm  in  gratis  nnint 
btmunis  Jefu  Cbrifli  in  mnltet  abnndavtt. 
Qtttd  enim  dicit  ,  inquit  ,  bnjnjn.tdi  ,fl  : 
Jrtnrtipf»  nafttntibns  ,  qnamvit  nen  mamdn-  Si  ptccatnm  valait ,  (5  p'ccmnm  nnint  bi- 
tavtrmt  de  ligne ,  fmlm  efl  tanfa  mtrtii  ,  \mtnit  ;  gratis  ,         tki  gratia  ,  ne» 


tmttnm  te  ligne,  raam  efl  can/a  mtrttt  ,lmintt  ;  gratis  ,  Q  Dit  gratia  ,  \$  net 
sua  fer  ciLnm  it.dnïia  efl  :  us      Cbriflni  iit\f9lùm  Patru  ,       ittsm  Ftlii  .  intmadms- 
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Car  fi  par  le  péché  d'un  feul  pluficurs  font  morts  ,  la  miféricorde 
&  le  don  de  Dieu  s'eft  répandu  beaucoup  plus  abondamment  fur 
plufieurs  parla  grâce  d'un  feul  homme ,  quieft  Jefus-Chrift.  Car, 
dit  l'Evèque  Jean  ,  c'efl  comme  fi  P Apôtre  difoir  :  Si  le  péché  d*un 
feul  homme  a  eu  tant  de  fuite  ,  comment  la  grâce  de  Dieu  ,  je  ne  dis 
pas  feulement  duPere  ,  mais  encore  du  Fils  ne  prevaudra-t-elle  pas 
fur  le  péché  ?  cela  paroît  beaucoup  plusjufle  &  plus  raifonnahle.  Car 
ilparoît  bien  moins  raifonnable  cju'un  homme  foit  puni  pour  le  péché 
d'un  autre  homme,  qu'Une  par  ou  convenable,  qu'un  homme foitfauvé 
à  caufe  de  la  jujiice  d'un  autre.  Si  donc  l'un  s'en  fait , pour  quoi  l'autre 
ne  fe  fèra-t-Hpas  encore  plutôt  ?  Et  dans  la  fuite  du]même  difcours  : 
Au  lieu  que  nous  avons  été  condamnés  par  le  Jugement  de  Dieu 
pour  un  feul  péché,  nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  pluficurs 
péchés.  C'efl,  dit  faint  Jean  de  Conftantinople ,  la  même  chofe  que 
fi  faint  Paul  difoit.  Le  péché  a  eu  le  pouvoir  de  faire  entrer  dans  le 
monde  la  mort  Ù"  la  condamnation  ;  mais  la  grâce  a  tion-feulement 
fait  mourir te  péché ,mais  encore  tous  ceux  qui  font  entrés  dans  le  mon» 
de  après  ce  premier.  Et  un  peu  après ,  en  continuant  de  parler  fur 
le  même  iujet  :  Nous  avons  donc  reçu  ,  dit-il ,  une  infinité  de  biens  , 
&  P  Apôtre  ne  nous  veut  pis  laijfer  croire  que  la  grâce  n'ait  fait  mou- 
rir  que  le  péché  d'Adam.  C'efl  pour  nous  marquer  quelle  a  effacé  tous 
les  autres,  qu'il  dit  :  Nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  plufieurs 


dum  nan  amplius  prnvaltbit  ?  Mnlti  tnim 
kat  ratiauaèilims.  Nam  alium  frt  alit 
damnmri  ,  nan  valdè  vidttur  babtrt  ratit- 
ntm  i  altum  auum  pra  alia  falvari  ,  $ 
dtcmttut  magit  &  ratianabilius  appartt. 
Si  igitur  illud  fo3nm  tfi  ,  multi  mogis  bu, 
Itemque  alibi  in  confcquentibus  :  JnJi- 
timm  ,  inquit  ,  tx  unt  in  ttndtmnatiantm  , 
gratin  auum  tx  mmltit  dtltSit  m  jufiifico- 
tiantm.  Hat  iJtm  tfi  ,  inquit ,  quad  ditt- 
swr,  qutniam  fuidtm  mtrttm  Ç$  damnotientm 
patmil  ptxcatnm  tndstctrt  ,  gratta  auttm  nan 
«M  Mit»  tllmd  uni  urne  do  inttrftt»  ptctatumtftd 
ttiam  ptfi  illum  inrratuntia  ptctma.  Et  pau- 
lo  poft  de* hoc  ip(b  :  Quantum  trg*  ,  in- 
duit ,  plnr'a  intraduâa  fum  bana ,  nan 
filmm  illmd  inttrftûnm  tfi  ptteatum  ,  ftd 
ttiam  anmùa  rtliqna  ,  tfitndit  dicem ,  Grain 
amttm  tx  mutât  dtltâis  in  jufitficathntm. 
Et  port  paululum  ait  :  Prima  tnim  dixil, 
futnum  fi  un  tu  s  ptteatum  inttrfteit  toi  m  s  , 
mm  lié  magit  y  mntnt  gratin  ptttrit  falvart. 
Ptfi  Lu   auttm  ejl'tJit  |  inquit  ,  qutniam 

n$m  illnd filmm  hutrfcftum  tfi  peceatnm  ptr 


gratism  ,  ftd  ttiam  amnin  rtltqua  ,  fj  ncm 
ftlmm  puent*  inttrftSafnni ,  ftd  ttiam  ÇJ 
tribut*  jufinta  tfi.  Et  ntn  tantum  fitkm  prê- 
fitit  Cbrtfius,  quantum  ni  cuit  Adam,  fti 
mmlt»  ampliui  atant  magit.  Poft  hzc  in 
eodem  cum  de  Baptifmo  ageret ,  inter- 
pofuit  Tcrba  Apoftoli  dicentis  :  An  igna- 
ratis ,  inquit  ,_/r«w  ,  qutntam  qutcumqna 
im  Cbnft»  bapttfti  fumns,  in  mtrtt  ipfinî 
baptiutti  fumns  i  Ctnftpulù  trg»  fumut  ilh 
ptr  Baptifmnm  in  ment.  Qmid  tft  %  w  rtttr- 
u  illius  baptitati  fumus  i  Ut  ipfi  mo- 
riammr  fient  illt.  Cru*  tnim  tft  baptifma, 
quoi  trg*  trnx  Cbrifi»  &  ftpultbrnm  ,  bac 
nabis  baptifma  ftQmm  tfi  ;  tamttft  nan  in  tif- 
dtm  ifjis.  Ipft  uamqut  tarât  &  martuns  tfl 
fipultus  :  nts  auttm  ptetata  in  ntraana. 
Quaprapttr  ntn  dixit  :  Çamplantati  marti  g 
ftd  fimtlitndini  martis.  Mars  namqnt 
bac  &  illnd ,  ftd  nan  tidtm  ipfi  inbjnttt  ; 
ftd  bat  fuidtm  carnis  Cbrifii ,  nafira  auttm 
ptccmti.  Qutmadmadum  trga  Ma  vtra ,  Cf 
bac.  Chryfoft.  aptd  Angnfi.  tbid.  pag.  j  i  j 
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péchés.  Et  cnfuite ,  Car  F  Apôtre  a  dit  premièrement  3  que fi  le  péché 
d'un  feul  a  donné  la  mort  à  tous  les  hommes  ,  la  grâce  d'un  feul  en 

pourra  fauver  beaucoup  plus.  II  représente  ensuite y  que  la  grâce  n'a  pas 
feulement  effacé  ce  premier  péché }  mais  encore  tous  les  autres  3  & 
qu'elle  n'a  pas  feulement  effacé  les  péchés  3  mais  qu'elle  a  encore  don- 
néla  jufiiee.  Et  il  n'en  efl  pas  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  comme  du 
péché  d'Adam  ;  car  Jefus-Chrifl  nous  a  fait  beaucoup  plus  de  bien 
qu'Adam  ne  nous  avoitfait  de  mal.  Dans  la  fuite  du  même  diicours 
en  parlant  du  Batême,nefçavez-vous  pas,mes  frercs,  que  nous  tous 
qui  avons  été  batifés  en  Jefus-Chrift ,  nous  avons  été  batifés  en 
la  mort  ?  Car  nous  avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le  Batême  , 
pour  mourir  au  péché,  fhtcfl-ce  à  dtre ,  nous  avons  été  batifés  en  fa 
mort,dcmande  faint  JeandeConftantinopIe.C\?/?,  répond-il,  com- 
me fi  r  Apôtre  difoit  :  afi/iOËLnous  mourions  aufji  comme  Jefus-Chrifl. 
Car  le  Batême  efl  notre  cronr.  il  efî  devenu  pour  nous  3  ce  que  la  Croix 
£*r  le  Sépulcre  ont  été  àJ.C.  Cela  s' efl  néanmoins  fait  <£ une  manière 
différente  :  Car  j.  C.efl  mort  &  a  étéenfeveli  dans  fa  chair ;  au  lieu 
que  nous  autres  nous  mourons  au  péché  &  nous  fommes  enfevelis  pour 
ne  plus  pécher.  C efl  pour  marquer  cette  différence  que  l'Apôtre  dit 
un  peu  après  que  nous  avons  été  entés  en  Jefus-Chrift ,  non  par fa 
mort  ,  mais  par  la  reflemblance  de  fa  mort.  Car  quoique  la  mort 
foit  véritable  en  Jefus-Chrifl  &  en  nous  y  elle  efl  néanmoins  diffé- 
rente. J  efus  -  Chrift  efl  mort  en  fa  chair  ,  <&  nous  mourons  au  péché. 
Pouvez- vous  douter  après  cela ,  dit  faint  Auguftin  à  Julien ,  que 
le  faint  Evcque  Jean  ne  foit  auflî  éloigné  de  vos  fentiroens, qu'il 
eft  attaché  à  ceux  de  TEglife  catholique  ?  Dans  tout  ce  qu'il  dit  • 
pour  expliquer  ce  pafiage  de  l'Apôtre  fi  décifif  pour  la  queftion 
agitée  entre  nous  :  Le  péché  efl  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
homme ,  &c.  peut-on  trouver  un  feul  mot  qui  favorife  l'explica- 
tion que  vous  donnez  à  ce  paflfagc  ,  en  difaRtque  ceft  par  l'imi- 
tation ,  &  non  par  la  naifianec  charnelle  ,  que  le  péché  a  pafle 
dans  tous  les  hommes  ?  Ne  dit-il  pas  que  tout  a  été  fouille  par 
ce  feul  péché  î  Aufli  le  diftineuc-t-il  tellement  de  tous  les  autres 
qui  ont  été  commis  ,  &  qui  lont ,  pour  ainfi  dire ,  entrés  dans  le 
monde  &  que  vous  prétendez  y  erre  entrés  par  imitation  ,  non 
par  la  propagation  ;  qu'il  déclare  nettement  que  ce  premier  péché 
eft  effacé  auui-bien  que  les  autres  par  la  grâce  de  Jcfus  -  Chrift. 
Quand  il  explique  ces  paroles  de  l'Apôtre  touchant  le  Batême  :  Rtm.  6,f. 
Nous  tous  qui  avons  été  Batifés  en  Jefus-Chrifl  ,  nous  avons  été 
Batifés  en  fa  mort  ,  il  les  explique  en  difant  que  celui  qui  eft 
batifé  en  Jefus-Chrift,  meurt  au  péché  comme  Jefus-  Chrift  eft 
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mort  dans  fa  chair  ;  parce  qu'être  batifé  en  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
n'eft  autre  chofeque  mourir  au  péché.  Or  à  quel  péché  peut  mou- 
rir un  enfant ,  s'il  n'a  pas  contracté  la  fouillure  du  péché  originel  > 
Peut-être  ,direz-vous,  que  lesenfans  ne  font  pas  batifés  en  la  mort 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  le  texte  de  l'A- 
pôtre qui  n'a  pas  dit  :  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  batîiés  en 
Jefus-Chrift,ont  été  batifés  en  fa  mort;  mais  :  Nous  tous  qui  avons 
été  batifés  en  Jefus-Chrift  y  nous  avons  été  batifés  en  fa  mort.  Ou 
bien  vous  ferez  contraint  de  dire  que  tous  ceux  qui  font  batifés 
du  Batême  Chrétien  ,  ne  font  pas  batifés  en  Jefus-Chrift  ;  com- 
me li  par  cette  abfurdité  vous  pouviez  vous  empêcher  d'être  écrafé 
par  le  poids  de  l'autorité  de  l'Evêque  Jean  ,  qui  dit ,  que  le  Ba- 
tême eft  pour  ceux  qui  font  batifés  ,  ce  que  la  Croix  &  le  Sépul- 
cre ont  été  à  Jefus-Chrift  ;  voulant  n^ps  faire  comprendre  que 
comme  Jefus-Chrift  cft  mort  dans  la  chair,  de  même  ceux-ci 
doivent  mourir  au  péché.  Tels  font,  ajoute  faint  Auguftin,lesfcn- 
timens  de  ce  grand  homme  ,  de  ce  grand  défenfeur  de  la  foi  Chré- 
tienne &  de  la  doctrine  Catholique ,  à  qui  vous  avez  voulu  attri- 
buer votre  doctrine  erronée ,  comme  s'il  avoit  dit,  que  lesenfans 
n'ont  point  été  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme,  puifqu'il 
n'a  dit  autre  chofe  finonque  les  enfans  n'ont  pas  des  péchés  ;  c*eft- 
à-dire  des  péchés  qui  leur  foient  propres ,  comme  tant  de  temoi- 

Su-  k  libre  S1™^  clue  ''a*  raPPort^s  'c  démontrent  évidemment. 
arburc,6  '  "     XVII.  Dieu  (j)  nous  a  crées  libres  &  maîtres  de  nos  actions. 

Si  la  chofe  n'étoit  point  ainfi  ,  pourquoi  du  tems  de  Noé  les  uns 
•  s'abandonnoient-ils  au  crime  avec  tant  de  licence,  tandis  que  ce 
Patriarche  marchoit  conftament  dans  le  chemin  de  la  vertu?  N'eft. 
ce  pas  une  preuve  certaine  que  chacun  peut  par  fa  propre  volonté 
choifir  le  parti  du  vice  ou  de  la  vertu  ?  S'il  en  étoit  autrement , 
6c  fi  nous  n'avions  pas  dans  nous-mêmes  le  pouvoir  de  choifir  ce 
que  nous  voulons  ,  il  ne  faudroit  point  punir  ceux  qui  font  le 
mal ,  ni  récompenfer  les  autres  qui  pratiquent  le  bien  :  mais  puif- 
que  tout  dépend  de  nôtre  volonté ,  après  la  grâce  de  Dieu  ,  voilà 
pourquoi  on  condamne  les  médians  au  fupplicc  qu'ils  méritent ,  & 

(i)  Vidifti  quomodo  lui  juris  &  arbitrii  /  noftr.e  poteftns  infita  effet  ;  neque  illos  pu» 

niri  ,  neque  ifto»  virtutis  prarmia  accipere 
oportebat.  Verum  quia  in  noftra  volunta- 
te  totum  poft  gratiam  Dci  reliâum  cft  , 
ideo  &  peccantibus  fupplicia  parara  lunt  » 
&  benc  operantibus  mercs  &  prxmia. 
Cbrjftfl.  Homil.  n  in  Genef.  tora.  IV, 
que  voluntate,  vel  malitiam ,  velrirtutem  i  pag.  iy4. 
digère  /  Nam  ni&  îta  effet ,  &  rrifi  natur*  | 


naturam  noftram  Dominus  formavit  ?  Un 
de  enim,  die  oro  ,  illi  ad  malitiam  prope- 
rabant,  &  feiplos  por-ni*  fcciebant  obno- 
xios  ;  ifte  a  ut  cm  vîrtut'  m  digebàt,  &  fu- 
giemeorum  fcKierarem  ,  prrn.r  non  ohno- 
xiusfuitî'  Nonn:  minifeilum,  fua  quem- 
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Ton  donne  des  récompenfes  aux  gens  de  bien.  )\  eft  en  (f)  notre 
pouvoir  d'obéir  ou  de  ne  pas  obéir  au  démon-,  car  il  ne  nous  necef- 
fite  point.  Il  eft  encore  («)  en  notre  pouvoir  de  mériter  l'enfer  ,  ou 
d'acquérir  le  Royaume  cclefle , parce  que  Dieu  l'a  vouluainli.  Voilà 
dit-ii ,  le  feu  èc  l'eau ,  vous  étendrez  votre  main  de  quel  côté  il 
vous  plaira  . . .  Dieu  vous  a  Tait  libres  afin  que  vous  ne  puiOicz  pas 
dans  la  fuite  vous  plaindre  de  lui ,  comme  s'il  vous  avoir  impofé 
quelque  néceflké 

XVIII.  Dieu  ne  prévient  pas  (a)  nos  volontés  par  fes  dons  -,  Sur  la  Grâce, 
mais  lor [que  nous  avons  commencé ,  &  que  nous  avons  fourni  de 
notre  côte  le  vouloir ,  alors  il  nous  donne  plulîeurs  occafions  de 
falut.Nous  devons  premièrement  (y)  choifir  le  bien,&  lorfque  nous 
l'avons  choifi,  alors  Dieu  nous  donne  ce  oui  dépend  de  lui:  U 
ne  prévient  pas  nos  volontés  de  peur  de  détruire  nôtre  libre  ar- 
bitre ;  mais  après  que  nous  avons  choifi ,  il  nous  donne  beaucoup 
de  fecours.  Saint  Chryfoftomc  en  expliquant  ces  paroles  de  faine 
Paul  ,  Ayant  le  même  efprit  de  la  foi,  il  dit  (s)  que  l'Apôtre  parle 
ainfi  comme  pour  montrer  que  de  commencer  à  croire  ,  &  d'obéir 
à  la  vocation  de  Dieu  ,  elî  un  effet  de  notre  bonne  volonté ,  mais- 
ajoute-t-il ,  après  que  les  fondemens  de  la  foi  ont  été  jettes ,  alors 
il  eft  befoin  du  fecours  de  l'efprit ,  afin  que  cette  foi  demeure  tou- 
jours dansjious ,  ferme  &  invincible  Ce  n'eft  ni  Dieu,  ni  la  grâce 
de  l'efprit  qui  préviennent  notre  bon  propos  ;  &  quoique  Dieu  ap- 
pelle ,  il  attend  néanmoins  que  nous  approchions  de  notre  plein 
gré  &  de  notre  propre  volonté  ;  &  enfin  lorfque  nous  nous  forames 
approchés  \  il  nous  donne  tout  fon  fecours.  Quoique  le  Patriarche 


(r;  ljcrlpicuum  clt  in  noois  htum  eiTe  , 
ut  vel  obtemperemus  illius  confiliis  ,  nec 
nos  ullam  neceflîtatem ,  neque  tyrannidem 
pati  ab  illo.  Cbtyfifl.  Concione.  i.  de  La- 
'zaro  ,  p.  71  s»,  rom.  I. 

(m)  Etenim  &  hoc  &  illud  eft  pofirum 
in  nortra  potertate ,  ut  vekin  gehennam 
incidamus ,  vel  regnum  conl'equamur  : 
quoniam  Deus  fie  voluit.  Ecce  enim  ,  in- 
duit ,  ignem  &  aquam  :  ad  quod  volueris 
extendes  manu  m  tuam  .  .  .  Ideo  namque 
re  libero  arbitrio  prarditum  fecit  Deus,  ut 
ne  poftea  aceufeseum  quart  neceflitatc  col- 
ligatus.  Cbrjftfl,  Homil.  14  in  Epift.  1  ad 
Cor.  p.  120,  tom.  10. 

(x)Ctnvtr(ni  amttm  Jtfntytf  vidtot  rt< 
Jtijutntis  ,  ditit  us  :  Qmid  quiritit  ?  Hinc 
docemur  Deum  doniï  non  prarrenire  vo- 
luntates  noftras  ;  fed  ubi  nos  inecepimus , 
cum  volun'atem  przmifimus.  tune  pluri- 
mas  ille  nobis  dat  làlutis  .cafior.es.  Cbtj 
Jtfj.  Homil,  18  in  Joan.  p.  107 ,  tom.  8.  (, 


{j)  Oportet  nos  primum  bona  eiigere, 
&  cum  elegerimus ,  tune  aftèrt  qux  fua 
funt.  Non  prarvenit  noftras  voluntates ,  ne 
dat  noftrum  liberum  arbitrium.  Quan- 
autem  nos  elegerimus,  tune  nobis  mul- 
tum  artert  auxilium.  Cl>rjf»ft.  Homii.  1 1  in» 
Epirt.  ad  Hebr.  p.  114,  tom.  u. 

(t.)  JMtntts  MUt m  t«mdtmffiriium  fdti, 
&c.  Iilud  nimirum  oftenderc  volens,quod 
initio  credere  ,  &  parère  vocanti ,  nortrae 
eft  bonac  mentis  :  at  portquamjada  fuerint 
fidei  fundamenta ,  jam  oj<us  eft  auxilio  fpi- 
ritus ,  ut  in  nobis  perpetuo  maneat  incon- 
eufla  &  inexpugnables  :  neque  enim  Deus, 
neque  fpiritùs  gratia  noftrum  prxvenit 
propolîtum  ;  ff  d  tametfi  vocet ,  expedat 
tamen  ,  ut  fponte  &  propria  voluntntc  ac- 
cedamus,  ac  tum  demum  cum  accefleri- 
mu< ,  nobis  fuum  totumexhibet  auxilium.- 
Cbrjftfl.  Homii.  in  hune  locum.  tom.  j 
pag.  i64.- 
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Jacob  en  fut  appuyé,  il  avoir  (a)  fait  auparavant  de  fon  côté  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  jfoyons  donc  perfuadés  que  quelques  efforts  que 
nous  raflions,  nous  ne  pouvons  néanmoinsncn  faire  de  bien,fi  nous 
ne  fommes  aidés  de  ce  fecours  célefte,car  de  même  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  rien  faire  de  bien  fans  ce  fecours  ;  de  même  aufli 
nous  ne  pouvons  l'obtenir ,  fi  nous  n'avons  fait  de  notre  côté  ce  qui 
eft  en  nous.  Ainfi  la  (b)  vertu  ne  dépend  pas  feulement  de  nos  foins 
&  de  nos  travaux ,  mais  encore  de  la  grâce  de  Dieu.  11  n'eft  pas  (c} 
même  poflible  de  faire  quelque  chofe  de  bien  en  la  manière  qu'il 
eft  convenable  ,  fi  Ton  n'eft  aidé  de  la  grâce.  Suppofons  (d) 
donc  que  vous  foyez  dignes  de  louange ,  8c  que  vous  poffediez 
la  grâce  &  le  don  de  Dieu  ,  &  que  le  jugement  que  les  hommes 
font  de  vous  en  vous  louant ,  ne  foit  pas  faux,  encore  ne  devriez- 
vous  pas  vous  en  élever?  Car  vous  n'avez  rien  de  vous,  vous 
avez  reçu  tout  de  Dieu.  Pourquoi  donc  vous  vantez- vous  d'avoir 
ce  que  vous  n'avez  pas  ?  Si  vous  dites  que  vous  l'avez  ,  les  autres 
l'ont  aufli  avec  vous  :  Se  vous  avez  reçu  non  feulement  quelque 
grâce  en  particulier  ,  mais  tout  ce  que  vous  avez  >*  puifque  roue 
ce  qu'il  y  a  de  bien  fait  ne  vous  appartient  pas  ,  mais  vient  de 
la  grâce  de  Dieu.  Sera-ce  la  foi?  Mais  elle  vient  de  la  vocation. 
Sera-ce  la  remiflîon  des  péchés  ?  Les  dons  du  Saint-Efprit  ?  La 
parole  de  la  Doctrine  ?  Les  vertus  ?  Mais  vous  avez  reçu  tout  cela 
de  la  grâce  de  Dieu.  Qu'avez-vous  donc,je  vous  en  prie ,  que  vous 
n'ayez  reçu  &  que  vous  puifliez  dire  avoir  acquis  par  vous-mê- 
me? Il  n'y  a  rien.  Quoi  vous  l'avez  reçu  &  vous  vous  en  élévez  ? 

(.i)  Licet  fuperno  praefidio  feftus  fuerît 
Jacob,  attamenquod  luum  eratprius  exhi- 
buit.  Ita  fane  &  nos  perfuadeamus  nobis 
licèt  millies  niteraur,  nihil  tamen  prorfus 
refte  agere  pofle  ,  nifi  fuperno  auxilio  ad- 
jutos. Sicut  enim  nifiillo  fubfidio  fruamur, 
nihil  un-.ju.im  poffumus  reâe  agere  :  ita  nifî 
quod  noftrum  eft  attulerimus ,  non  poterï- 
mus  Aipernum  auxilium  obtinerc.  Html. 
J9  in  Gtm.  ttm.  4  ,  f.  f  69. 

(*)  Viden  quomodo  modefte  agere  do- 
eeat  Chriftus ,  oftendens  virtutem  non  ex 
noftro  ftudio  taraum  ,  fed  etiam  ex  fuper- 
nâ  gratia  pendere.  Htm.  ip  im  ilmnh,  ttm. 

7>  f-  **«• 

(  t)  Neque  enim  pombile  eft  bonum  aîi- 

quod  nos  rede  agere,  non  adjutos  fupernâ 
gratiâ.  Htm.  15  m  Gtn.  ttm.  4,  f.  14  t. 

(  d  J  Ponamus  autem  te  dignum  laude 
e(Te ,  &  verè  gratiam  Se  donum  habere  , 
nec  corruptum  efle  hominum  judicium: 
neque  fie  oportebat  altum  £pere.  Nihil 


ex  te  habes ,  fed  à  Deo  accepifti.  Cur  ergo 
te  habere  fîmules  id  quod  non  habes  !  Ac 
tu  hoc  habes  ,  &  alii  tecum.  Ergo  cum  ac- 
ceperis  habes  ,  non  hoc  vel  illud,  fed  onv- 
nia  qux  habes ,  non  enim  hrc  tua  reâe 
fada  funt ,  fed  ex  Dei  graria  proveniunt. 
Si  fidem  dixeris ,  ex  vocatione  illa  venit  ; 
fi  remiftloncmpeccatorum ,  fî  charifmata, 
fi  dodrinar  verbum ,  fi  virrutis  ;  omnia  in- 
de  accepifti.  Quid  ergo  habes ,  quarto  te, 
quod  non  acceperis  ;  fed  ex  teipfo  rede 
acquitter!  s?  Nihil  dicere  poffis.  Sed  acce- 
pifti ,  &  ideo  altum  tapis  i  I deo  certe  opor- 
tebat teipfumdcprimere;  non  enim  tuum 
eft  id  quod  tibi  darum  eft  ,  fed  dantis.  Si 
enim  accepifti ,  ab  illo  accepifti.  Si  ab  illo 
accepifti  ,  non  rem  tuam  accepifti.  Quod 
fi  non  rem  tuam  accepifti ,  cur  altum  fa- 
pic  ,  quafi  rem  tuam  habens  ?  Quamobrem 
fubjungit  :  Si  autem  accepifti  ,  quid  g!o- 
riaris  quafi  non  acceperis.  CbTjftjl.  Hom. 
iz  in  1  ad  Cor.  tom.  to,  p.  ?8. 

il 
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CI  falloir  au  contraire  vous  en  humilier  ;  car  ce  qui  vous  a  été  don- 
né n'eft  pas  de  vous  mais  de  celui  qui  vous  l'a  donné.  Si  vous 

l'avez  reçu  ,  c'eft  de  lui  que  vous  l'avez  reçu  \  fi  vous  l'avez 
reçu  de  lui ,  cela  ne  vous  appartenoit  donc  pas.  Que  Ci  cela  ne  vous 
appartenoit  pas  :  pourquoi  vous  en  élevez  vous  comme  s'il  vous 
appartenoit?  C'eft:  donc  avec  raifonque  l'Apôtre  dit:  Si  vous  Pavez 
refu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  fi  vous  ne  l'âviez  pas 
refui  Mais  pourquoi  (a)  Jefus-Chrift  n'appella-t-il  pas  laint  Ma- 
thieu en  meme-temsque  laint  Pierre  9  laint  Jean  &  les  autres  Apô- 
tres ?  Comme  il  les  a  appelles  dans  le  tems  qu'il  lçavoit  qu'ils  lui 
obéiroient;  il  a  aulïi  appelle  laint  Matthieu  au  moment  qu'il  lçavoit 
que  cet  Apôtre  le  fuivroit.  C'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  appclla  S. 
Paul  après  la  Réfurre£tion.  Carcelui  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs 
içavoit  en  quel  tems  chacun  d'eux  obeiroit.  1 1  n'a  donc  point  appelle 
S.  Matthieu  dès  le  commencement ,  lorfque  foncœur  étoit  encore 
trop  endurci,mais  après  un  grand  nombre  de  miracles,&raprèsavoir 
établi  fa  réputation ,  &  Iorlqu'il  le  connoiflbit  difpofé  à  lui  obéir. 

XIX.  .  Nous  lifons  dans  faint  Paul  que  l'efprit  de  Dieu  nous  SorU 
foulage  &  nous  aide  dans  nos  foiblejfes.  D'où  nous  apprenons  (a) 
que  la  grâce  ne  nous  accompagne  pas  feulement  dans  nos  tra- 
vaux &  dans  nos  dangers;  mais  qu'elle  coopère  encore  avec  nous 
dans  les  choies  les  plus  faciles,&  que  par  tout  elle  prête  fon  fecours. 
L'Apôtre  ajoute  :  Nous  ne  ff  avons  pas  ce  que  nous  devons  demander 
à  Dieu  dans  nos  prière  s  ,  pour  le  prier  comme  il  faut.  Marquant  par 
ces  paroles  le  grand  foin  que  le  Saint- Efprit  prend  de  nous.  Car 
nous  avons  beloin  pour  cela  même ,  c'eft-à-dirc  pour  prier ,  du  fe- 
cours de  Dieu ,  tant  l'homme  eft  foible  ,  &  n'eft  rien  par  lui-même. 
Nous  avons  auffi  befoin  (a)  de  fon  fecours  pour  faire  la  guerre 
aux  démons.  Etudions  nous  à  les  vaincre  (g)\  (1  néanmoins  cetou- 


(  m )  Sed  cur  non  cum  Pctro ,  Joannc  & 
aliis  yocavit  cum?  Ut  tune  illuc  venir  cum 
feiret  homincs  obtemperaturos  efTe ,  fie 
tune  Matthium  vocavit ,  cum  futurum 
eum  efïe  noverat.  Proptcrea  etiam  Pau- 
lum  poft  rclurrectioncm  piicatus  eft.  Nam 
qui  corda  ferutatur,  &  occulta  mentium 
perfpicit ,  feiebat  quandon im  quifque  eo- 
rum  obfrcuturus  effet.  Idcoque  non  initio 
vocavit  illum ,  cum  adhuc  duriore  clTet 
animo  ,  fed  poil  fexcenta  miracuU  ,  cum 
fama  fua  percrebuiftf  t ,  quando  itlum  no- 
verat ad  obtemperandum  aptiorem  elfe. 
Htm.  jo»«  AtAtth.  ttm.  VII,  p.  $47. 

(0  Permit  (Apoftolus)  :  Simtliur  am- 
l,m  Spirtttii  attxi  utur  infirma  jtsbnt  ne- 
jlris . . .  L'r  difeas  non  in  laboribus  t.uitum 

Tome  IX, 


&  peneuhs  tibi  gratiam  adefle  ,  ïed  etiam 
cam  in  iis  qux  raciliora  videntur ,  tecum 
cooperari,  &  ubiqueftiam  conferre  opem, 
fubjungit  :  Njib  q*id  ut  tfirttt  §twtmt  , 
ntfammt.  Hrc  porro  dixit  ut  multam  erga 
nos  providentiam  oftenderet . . .  Etenim 
ad  eam  rem  Dci  ope  egemu;  :  ufque  adeô 
homo  infirmus  eft  &  ex  le  nihil.  CkrjJijL 
Homil.  14  in  Epift.  ad  Rom.  pag.  ç8y , 
Tom.  9. 

(f)  Aliud  quoque  béllum  cft  hoc  gra- 
vius  ,  ubi  nobiî  maxime  fuperno  auxilio 
opus  eft  ,  quod  geritur  contra  poteftates 
adverfarias.  Cktjfift.  F.xpof.  in  Pf.1l.143> 
pag.  4f  *  »  Tom.  S- 

(j)  Hoc  folumcuremus ,  quomodo  dia- 
bolum  vincamus.  Irao  vero  hoc  opus  non 

Vwv 
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vrage  dépend  de  nos  foins  :  car  il  eft  certain  que  cela  dépend! 
absolument  delà  graceic'eft  pourquoi  tous  <nos  foins  doivent  s'em* 
ployer  à  obtenir  de  Dieu  cette  grâce  ,  &  à  attifer  fur  nous  Ion  • 
a  (lit  Lin  ce.  Dut  fera  en  effet  contre  nous  ,ft  Dieu  eft  pour  nous  ?  Sa 
grâce  nous  eft  encore  néceflaire  pour  vaincre  (h)  coures  lortes  de 
tentations* ,  foibJes  ou  violentes.  Et  encore  que  nous  foyons-  très- 
forts  ,  tPle  fecours  de  Dieu  nous  manque  ,  nous  ne  pouvons  (•) 
réfifter  à  la  moindre  tentation.  Ce  qui  eft  vrai  non-feulement  de 
nous  qui  fommes  vils  8c  abieôs ,  mais  de  faint  Paul ,  de  faint 
Pierre,  de  faint  Jacques.  S'ils  font  privés  du  fecours  célefte,  ils 
font  facilement  vaincus  r  fupplantés  &  renverfés.  Mais  Dieu  eft 
fidèle ,  dit  l'Apôtre ,  &  il  ne  permettra  pas  que  vous  Joyex  tenvés  au 
delà  de  vos  forces  >  &  il.vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  m£. 
rne,afin  que  vous  puijfez  perfeverer.  11  nous  foutient  donc  8c  nous 
fortifie  non  feulement  dans  les  tentations  qui  palTent  nos  forces  : 
mais  aufli  dans  celles-là  même  qui  ne  femblent  pas  les  furpalTer  , 
lorfque  nous  y  avons  contribué  les  premiers  die  notre  part  par 
notre  zélé  ,  par  notre  ardeur,  par  notre  efpérance  en  lui,  par 
nos  aûions  de  grâces  &  par  notre  patience.  L'infenfibilitc  de  faint 
Pierre  (k)  qui  fe  chaufïbit  après  avoir  renoncé  Jefus-Chrift 
nous  fait  voir  combien  la.  nature  humaine  eft  foi blc,  quand  Dieu 
nous  abandonne.  La  chute  de  cet  Apôtre  n'arriva  pas  félon  la 


notai  ftudii  eft  ,  fed  gratiz  Dei  toium. 
Unum  nobis  curz  lit ,  ut  nobis  ejui  gra- 
tiam  attrahamu» ,  ut  iliud  nobis  auxihum 
conciliemus  :  Si  Detts  »r#  n$Ht ,  qnu  enn- 
tn  im»î  Cbrjpft.  Homit  15  in-Ad.  Apoft. 
pag.  iij. 

\b)  Fidtlis  tfi  Dttti  fui  n$n  pmittmr 
vts  ttnuri  f*ff*  ié  (juti  pttflit.  Ergo 
fur.r  tentationes  quz  ferri  non  poffunt. 
Et  qurnam  illz  ?  Omnçs ,  ut  ita  dicam  ; 
poteftas  enim  in  Dei  nutu  fîta  eft ,  ^uara 
per  voluntatis  noftrz  fententiatn  attrahi- 
mus.  Quamobrem  ut  difeas  &  videas  , 
quod  non  fblum  ilias  quz  noftrant  fupe- 
f  ant  poteftatem  ,  fed  neque  ha/ce  huma- 
nas  poflîmui  (ineilJiut  auxitio  facile  ferre, 
fubjunxit:  Std  faut  cttm  uautunt  frt 
vtntum ,  ut  pxjtm  jfji. <>.,(.  Neque  enim 
tilas  moderatas  ,  ut  dixi ,  propria  virtutc 
fer  émus  :  fed  in  kis  quoqye  ejus  .egemus 
auxilio  ,  ut  eas  pervadamus  ,  &  antequam 
p?rv.u!imus  feramus.  Ipfe  namque  patien- 
ti  im  dat ,  &-promtam  Jiberatjonem  af- 
fert  ;  ita  ut  hac  ratione  tentatio  ferri  pof- 
fit.  Hoc  enim  fubindicavit  dicens  :  F*eùt 
txit*m  ut  pijitti  ftiftintr*  ,  omniaque  illi 
atuibuit.  Cbrjfifi.  Honul.  *g  in  Epift,  1 


ad  Cor.  pag.  111  &  »  1  x  ,  Tom.  1  o. 

(i)  Quamvis  omnium  robufbffimi  fi- 
mus  ac  validiftimi,fî  illius  abfit  auxilium, 
ne  mediocri  quidrtn  poterimus  tentationi  - 
refiftere.  Sed  quid  ego  dé  nobis  vilibus  8t 
abjeâit  loquor?  Licct  Paulus  fît  aliqui* 
ant  Petnis ,  licèt  Jacobus  fubfidio  cœlefti 
privants ,  facile  vincitur ,  &  fupplantarur 
8e  concidit ....  Quocirca  dicit  etiant 
Paulus  :  Tidtlit  Deui ,  gmi  m*n ftnittmr  vtt 
ttntmri  frfr*  id  qntd  fttflis  :  ftd  faut 
tmm  MaMMMM  privtntmm ,  m  pjjutt  fnfii- 
mrt.  Non  enim  tantum  ,  inquit ,  fupra 
vires  infern  tenrationcm  non  finit ,  fed 
etiam  in  ipfà  quz  pro  ratione  virium  ad- 
hibetur  ,  nos  fuftentans  adeft ,  &  nos  cor- 
roborât ,  cùm  nos  priores  quz  noftrarum 
funt  partium  contulerimus  ,  exempli  cau- 
fa  ,  alacntatem  animi ,  fpem  in  ipfum  , 
gratiarum  aâionem  .  tolerantiam,  patien»  - 
tiam.  Ci'»/*;).  Homil.  in  paralyticum  de- 
mi (Tu  m  per  teôum.  pT  35  Si  }6  %  Tom.  3. 

(^)  Lr.u  jMttm  Petrmt  pMtt  (£  c*/*/.'»,  t,  ns 
Mil  Papz  !  Quanto  tempotc  detinebatur^ 
fi  rvens  ille  &  furiofus  corn  Jefus  abduce- 
rerur  ,  neque  poftea  movrrur  ,  fed  fe  ca- 
ut  difeas  quanta  fit 
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^remarque  de  faint  Chryfoftome  (/)  ,  pour  avoir  été  froid  envers 
Jefus-Chrifl ,  mais  parce  qu'il  étoit  dénué       de  la  grâce.  Sça- 
•chez ,  ajoute  ce  Pcre  (») ,  que  Je  renonccrr.cn  de  faint  Pierre  ne 
vint  pas  tant  de  fa  négligence  &  de  fa  lâcheté ,  que  de  ce  que 
Dieu  l'abandonna  à  lui-même ,  afin  de  lui  apprendre  à  mieux  con- 
noitre  la  mefurc  des  forces  humaines  ;  à  mieux  obéir  aux  en- 
leignemens  de  fon  Maître  ,  à  ne  s'élever  pas  au-defTus  des  autres , 
&  à  fe  perfuader  que  fans  Dieu  on  ne  peut  rien  faire ,  &  que 
file  Seigneur  ne  bâtit  une  maifon  y  c'eji  envain  que  travaillent  ceux  ^  '*** 
qui  la  bâtijfent.  En  effet ,  faint  Pierre  connut  par  fa  propre  expé- 
rience que  l'amour  qu'il  avoit  pour  Jefus-Chrifl  n'étoit  rien  fans 
fa  grâce.  C'efl  Dourquoi  le  Fils  de  Dieu  permit  cette  chiite  pour 
l'utilité  même  de  faint  Pierre  :  car  ayant  vu  qu'il  réfiftoit  a  fes 
paroles  par  un  excès  de  chaleur,  il  ne  le  pouffo  point  à  le  renon- 
cer ,  mais  il  l'abandonna  &  le  laùTa  à  Jui-même  fans  lui  porter 
de  fecours  ,  faifant  (p)  voir  jufqu'où  alloit  la  foiblefle  de  la  na- 
ture humaine.  Ce  qui  nous  apprend  que  fans  la  grâce,  l'ardeur  de 
la  volonté  de  l'homme  ne  fuffit  pas  (pour  le  bien)  &  que  la  grâce 
ne  nous  peut  fervir  de  rien  fans  la  Donne  volonté.  L'exemple  de 
Judas  &  de  faint  Pierre  en  cfl  une  preuve.  Judas  ayant  reçu  beau- 
coup de  fecours  (  de  Jefus-Chrifl  )  n'en  a  tiré  aucun  avantage, 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  s'en  fervir  &  y  correfpondre  de  fa  part. 
Saint  Pierre  au  contraire,  quoiqu'il  eût  cette  bonne  volonté, 


mitas ,  cum  nos  Dais  défait.  Cbrjfifi. 
Homil.  83  in  Joann.  pag.  4^3  ,  Tom.  8. 

(/)  Itaque  (Pemis)  non  quod  frigidus 
efla  1  fed  quod  fuperna  nudatus  effet  ope, 
cecidit.  Cbrjf.  Hotn.  73  in  Joan.  p.%30. 

(»»)  Hic  (  Pcuus  )  graviffimo  lapfu  ce- 
cidit ,  ut  Qjnnes  iciunt  ';  quia  enim  gratia 
nudatus  eft  ,  infirmitas  cjus  appamit  dé- 
férente fe  Dei  cura.  Cbrjfefl.  Homilia 
habita  in  martyrio  ,  pag.  32^,  Tom.  n. 

(»)  Scias  quod  negatio  (Pétri)  non  tara 
erat  focordix  ac  negligentiar  ,  quàm  exeo 
quod  Deus  eum  deferuerat ,  crudieni  ut 
humanam  feiret  menfuram,  &  non  repu- 
gnaret  iis  qur  dicebantur  à  magiftro  ,  ne- 
que  inagis  quàm  alii  altum  faperct  ;  fed 
feiret  quod  abfque  Dco  nihil  potert  ficri, 
&  quod  :  Ni/i  Dominus  *Jific*vtrii  daiuum  , 
fruflr*  \ab*T*ni  qnt  *dific*nt  mm.  Cbrjfifl. 
Homil.  3 1  in  Epift.  ad  Hebrar.  pag.  188 , 
Tom.  iz. 

(0)  Quid  vis ,  Petre  ?  Dicit  ille  fjefus; 
~S*n  pittt ,  &  tu  dicis ,  F»JJum  ?  Experi- 
jnento  itaque  difecs  diieclionem  tua»  fine 


fuperna  gratia  nihil  e(Te.  Undc  palam  eft 
lapfum  iïhim  ad  utilitatem  Pétri  permi- 
firie.  Volebat  quidem  Chriftus  his  pro- 
latis  verbis  ipfum  inftrutre.  Quia  vero 
ille  in  vehementia  fua  perfeverabat  ;  non 
injecit  quidem  neque  impulit  ad  negatio- 
nem  ,  fed  deferuit  ut  (uam  edifeeret  in- 
firmitatem.  Cbrjftfi.  Homil.  73  in  Joan. 
pag.  4*9. 

(f)  IUum  (Pctrum)  cohibuit  (Chrifrus) 
non  ad  negationem  impcllcns  ,  ûbfu  ;  fed 
auxilio  (uo  vacuum  relinquens ,  humanx- 
que  naturx  infirmitatem  dcmonftrans . . . 
Magnum  hic  dogma  accipimus ,  non  fuf- 
ficcre  hominis  fervorem  ,  ni(î  fuperna 
adfit  gratia ,  itemque  nihil  nos  à  fuperna 
gratia  juvari  ,  nifi  voluntatis  ftudiurn  ad- 
fit.  Et  harc  ambo  oftenduut  Judas  &  Pe  • 
trus  :  ille  namque  muko  fultus  auxilio^ 
nihil  bine  frunu  ■  percepit ,  quia  r  luit  , 
nec  fua  contulit  ;  hic  vero  cum  propofito 
voluntatis ,  quia  nullo  fultus  auxiiio  lap- 
f us  eft.  Cbrjfêjt.  Homil.  81  in  Matth.  pag. 
786  &  787. 
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tomba  néanmoins,parce  qu'il  n'étoit  appuyé  d'aucun  fecours.  Dieu 
n'a  rien  (b)  omis  pour  relever  Judas  de  fa  chute  vmais  ce  traître 
n'a  pas  voulu  s'en  relever.  Vous  me  demanderez  peut  être  ,  dit 
(c)  laint  Chryfoftome,  comment  un  homme  que  Jcfus-  Chrift 
avoit  appelle  à  l'Apoilolat  ,a  pu  tomber  dans  un  crime  fi  hor- 
rible ?  Je  vous  réponds  que  la  vocation  de  Dieu  ne  contraint  per- 
fonne  ,  &  qu'elle  ne  fait  aucune  violence  à  la  volonté  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  embrafler  la  vertu.  Il  exhorte  ,  il  donne  de 
falutaires  confeils  ,  &  nous  engage  par  toute  forte  de  manières 
à  être  gens  de  bien;  mais  fi  nous  lui  réfiftons.,  il  ne  nous  ira- 
pofe  point  de  néceffitéi  ce  n*eft  point  ,dit  encore  ce  Pcre  (d)  y 
par  force  ou  par  néceflité  que  Dieu  a  coutume  de  nous  rendre 
bons:  le  choix  qu'il  fait  de  nousn'eft  point  accompagne  de  vio- 
lence ,  mais  de  perfuafion.  Et  afin  que  vous  compreniez  que  la 
vocation  ne  contraint  perfonne,  voyez  combien  if  y  en  aquipé- 
ruTent  après  avoir  été  appellés.  Ceft  donc  une  chofe  confiante 
qu'il  eft  au  pouvoir  de  notre  libre  arbitre  de  nous  lauver  ou  de 
nous  perdre 

Sur  lt  Préde-  X  X.  Dieu  a  préparé  aux  Elus  le  Royaume  des  Cieux  dès  le 
û"»*à°n.  commencement  du  monde,  &  avant  qu'ils  finTenr  nés  ,  parce  qu'il 
fçavoit  ce  qu'ils  deviendroient  un  jour.  Venez,  leur  dit-il ,  vous 
qui  avez  été  bénis  par  mon  Pere  ,  poiTedez  le  Royaume  qui  vous- 
Maiu  i  r ,  ]4»  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Quel  bonheur , 
(a)  ,  dit  laint  Chrifoftome ,  peut  être  comparé  à  celui  d'être  béni 
par  le  Pere  même  ?  D'où  peut  venir  un  fi  grand  bonheur  à  l'hom- 
me, &  comment  peut-il  mériter  une  telle  gloire  ?  Le  voici  :  J'ai  eu 
faim>dit-il,&  vous  m'avez  donné  à  manger  -,  j'ai  eu  foif ,  &  vous 


(?)  Judam ,  cùm  cccidifTet  votait  Chri- 
flus)  erigere  :  8t  ut  taigeret ,  nihil  non 
fecit ,  fed  iJle  notait.  Ciryjtfl.  Expof.  in 
PfaL  144  ,  pag.  473  »  Tom-  î- 

(r)  Judas  proditor  faflus  cft.  Et  quo- 
inodo  talis  faâus  cft  ,  inquies  ,  vocatus 
à  Chrifto  ?  Quia  Dei  vocatio  nullum  co- 
git ,  neque  violentiam  infert  votantati 
notant  virtutem  eligerc  ;  fed 


hortatur  datque  conftlium ,  atque  omnia 
facit  &  operamr  ut  fuadeat  éfle  bonoi  : 
fi  Tcro  quidam  répugnent ,  non  neceflita- 
tem  infert.  Cbrj/*fl.  Homil.  8o  in  Marth. 
pàg.  770  ,  Tom.  7. 

(  1)  Non  neceflitate  aut  ri  Deus  bonos 
Jàcere  folet  ,  neque  eleftio  cros  eft  vio- 
lenta ,  fed  à  fuafione  perficitur.  Ut  autem 
difeas  vocationem  non  vim  in/erre,  per- 
•  pende  quoi  vocati  perierint.  Unde  palam 


eft  in  noftro  fitam  efle  arbitrio  vel  falu- 
tem  vel  perditioncm  noftram.  CAtj/ïjî. 
Homil.  47  in  Joann.  pag.  iSt  ,  Tom.  8. 

(Ï)V tnitt,htn*it&i  Pmtrii  mti,f»ffidtu  farm* 
mm  vthisriinum  **it  tênfiiiHtitnem  munit. 
Hoc  nomen  qnot  quanti  (que  bonis  xqui- 
parari  poteft,quot  benediâi  tint ,  &  à  Pâtre 
benedi&i  ?  Et  undenare  tanto  honore  di- 
gnati  funt  !  Quznam  caufa  fuit .'  Efitrivi 
tmtm  JeJifla  tmbi  mtmiutmt ,  fitivi  Ctf 
pttum  itdiflit  mibi.  Quanti  honoris  ,  quan*- 
tx  beatitudinis  verba  ?  Non  dicit  ,  Acci- 
pire  ,  fed  hereditate  pofïidete  quafi  pro~ 
prium  ,  qnafi  paternum  fit  veftrum  ,  jan» 
ohm  vobis  debitum.  .Antequam  enim  cf- 
fetis  ,  inquit ,  hare  vobis  parata  erant , 
quia  feiebam  vos  taies  efle  fururos.  C*rj/L 
Homil.  79  in  Matth.  Tom.  7  ,  pag.  760. 
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m'avez  donné  à  boire.  O  paroles  pleines  de  joie ,  de  confolation 
&  d'honneur  pour  ceux  qui  mériteront  de  les  entendre  !  Une  leur 
dit  pas  ,  Recevez  le  royaume ,  mais  poffédcz-le  comme  votre  hé- 
ritage ,  comme  un  bien  oui  eft  a  vous ,  que  vous  avez  reçu  de 
votre  perc ,  &  qui  vous  cfl  au  de  tout  tems.  i  car  je  vous  l'ai  pré- 
paré avant  même  que  vous  fufficz  nés  ,  lâchant  que  vous  feriez 
ce  que  vous  êtes.  Le  même  Pcre  expliquant  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  »  Avant  que  Jacob  &  Efaii  fuffent  nés ,  &  avant  qu'ils  euf- 
»  fent  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal  ;  afin  que  le  décret  de  Dieu 
»  demeurât  ferme  félon  fon  élection-,  non  à  caufe  de  leurs  œuvres, 
»  mais  à  caufe  de  l'appel  &  du  choix  de  Dieu  ,  il  fut  dit  à  Re- 
»  becca  :  L'aîné  fera  aflujetti  au  plus  jeune  félon  qu'il  eft  écrit  : 
J'ai  aimé  Jacob  ,  &  j'ai  haï  Efaii.  Doù  (b)  vient ,  dit- il  f  que 
Jacob  a  été  aimé  ,  &  Efaii  haï  ?  C'eft  que  l'un  étoit  bon  &  l'au- 
tre mauvais  -,  &  d'où  vient  qu'avant  qu'ils  fuflent  nés ,  Dieu  avoir 
dit  :  L'aîné  fera  aflujetti  au  plus  jeune  ?  C'eft  que  Dieu  n'attend 
pas  comme  nous  ,  devoir  la  fin  des  chofes  pour  juger  fi  un  hom- 
me fera  bon  ou  mauvais  -,  il  le  voit  dès  avant  qu'il  foit  né. . . . 
C'eft  donc  par  un  effet  de  fa  prefeience  qu'il  a  choifi  Jacob  & 
rejetté  Efau  :  &  il  a  connu  dès  le  premier  jour  celui  qui  feroic 
bon ,  &  celui  qui  feroit  mauvais. 

XXI.  Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort  (c)  feulement  pour  fes  amis  *jJjUJ*j 
&  pour  (es  proches  ,  mais  au/fi  pour  fes  ennemis ,  pour  les  tyrans ,  J£T  JJJ  Ver 
pour  les  impofteurs,  pour  ceux  qui  le  haïflent ,  pour  ceux  qui  l'ont  homme», 
crucifié ,  qu'il  fçavoit  avant  la  création  du  monde  devoir  être  tels 
&  lefquels  prévoyant  il  a  créés  ,  furmontant  fa  préfeienec  par  fa 
bonté.  U  a  même  verfé  fon  fang  pour  cela,  &  il  a  été  immolé  pour 
eux.  Ce  n'eft  {d)  pas  pour  les  fidèles  feuls  qu'il  eft  mort ,  mais 


  .  •  

(  u  )  Qua  iginir  de  caufa  hic  quidem 
amabatur,ille  autem  odio  habituseft?  Qua 
de  caufa  hic  ferviebat  ,  illc  imperabat  ? 
Quia  hic  malus,  ille  bonus  erat.  Atqui 
illis  nondum  natis ,  ille  honorabatur ,  hic 
condemnabatur:  illis  enim  nondum  natis, 
dicebat  Drus  :  Majtr  ftrvhi  mmen.  Gen. 
if  ,  ij.Cur  ergo  hoc  dixit  Deus  ?  Quia 
non  expeâat  ut  homo  ,  a  rcrum  exini  vi- 
der? qnis  bonus ,  quis  non  tatis  fit ,  fed 
antea  videt  quis  bonus  ,  qnis  non  talis 
cru  . . .  Hoc  enim  prxfcientix  eft  ,  quod 
ex  ipfa  parruritione  cligeretur  ,  ex  primo 
namqne  die  ,  &  bonum  êc  non  ralem ,  & 
*ovit  &  prardicavit.  Cbryfêfl.  Homil.  16 
ad  Rom.  Tom.  9.  pag.  6  »  1 . 

(*)  Hjtc  funt  verba  FUii  Dc\  :  haec  ve- 


mens  ille  etiam  operibus  exhibuit  :  nec 
pro  amicis  folum  &  fuis  mortuus  eft  ,  (ed 
pro  iniraicis ,  pro  tyrannis  ,  pro  prarfti- 
çiatoribus ,  pro  odientibus  fe  ,  pro  cruci- 
hgentibus  quos  ante  mundi  conftitutionent 
taies  fore  feiebat ,  &  cùm  prarfeiret ,  crea- 
vit ,  bonitate  fiia  prxfcicntiam  vincens  : 
pro  iifque  fanguincm  fuum  fudit ,  pro  iis 
necari  fe  pafius  eft.  Cbrj/tfl,  Homil.  de 
Anathemate,  pag.  6yï  ,  Tom.  1. 

(7  )  Apoftolus  in  Epiftola  ad  Romanos 
dicit  :  Multo  nugit  grain  Du  £J  ionum  in 
grMia  unius  Jeftt  Cbrifii  in  f  Jures  abnuâtvtt. 
Ut  gmia  Dei  pro  omnibus  guftaretroor- 
tcm.  $îon  pro  fidelibus  folum  ,  fed  pro 
univerfb  orbe  terrar.  Nam  ipfe  quidem 
mortuu*  eft  pro  omnibus.  Quid  1 
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pour  tout  le  monde.  Il  s'eft  livré  lui-même ,  dit  l'Apôtre ,  pour 
la  rédemption  de  tous  ;  rendant  ainfi  témoignage  à  la  vérité  . 
dans  le  rems  oui  avoit  été  marqué.  Mais  quoi  donc, demande  faint 
Chryfoftome  (z).  Jefus-Chrift  s^ft-il  livre  pour  la  rédemption  des 
Gentils?Perfonne  n'en  doute,  répond  ce  Pere.  Mais  comment  tous 
n'ont-ils  pas  cru  en  en  lui  ?  C'eft  qu'ils  n'ont  pas  voulu  :  car  il 
a  fait  pour  leur  falut  ce  qu'il  devoir.  Chacun  de  nous  ,  ajoute- 
t-il ,  n'eft  donc  pas  moins  redevable  à  Jefus-Chrift  que  s'il  n'étok 
venu  que  pour  nous  feuls  en  particulier  ,  pu  il  qu'il  ne  fe  f croit 
pas  moins  offert  de  fouffrir  les  mêmes  peines  pour  un  que  pour 
tous  i  &  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  a  la  même  charité  pour  jin  feul 
.  .que  pour  tous.  De  forte  que  la  victime  qu'il  a  offerte  pour  toute 
Ja  nature  humaine  étoit  fuftuante  pour  tous  les  hommes  j  mais 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  cru  9  qui  ont  profité  du  bénéfice  de  la 
rédemption  (0). 

JcnDiMMfe  XXII.  Dieu  félon  l'Apôtre  ,  'veut  que  tous  les  hommes  foienc 
faurtrtoujle*  fauvés ,  &  viennent  à  la  connoiifance  de  la  vérité  (b).  Comment 
donc,dit  S.  Chryfoftome,  tous  ne  font-ils  pas  fauvés ,  fi  Dieu  veut 
qu'ils  le  foient  ?  C'eft  répond-il  que  la  volonté  des  hommes  ne  fuit 
pas  toujours  celle  de  Dieu  :  car  pour  lui ,  il  ne  contraint  perfon- 
ne.  Vous  me  direz  peut-être ,  ajoute  ce  Pere  (cj  ,  que  tous  ont 
péché  &  font  privés  de  la  gloire  de  Dieu?  Si  ûonc  tous  ont  pé- 
ché ,  d'où  vient  que  les  uns  font  fauvés  &  que  les  autres  perif- 
fent  î  C'eft  que  tous  n'ont  pas  voulu  venir  a  Dieu  ,  qui  de  fon. 
€ôté  a  fait  ce  qu'il  devoit  pour  que  tous  fuflent  fauvés ,  puifqu'il 


tem ,  (i  non  omnes  crediderunt  i  Ipfe 
quod.fuuni  erat  implevk.  Cbryftft.  Honîil. 
4  in  Epift.  ad  Hebr.  pag.  +r  ,  Tom.  n. 

(t)  Jrfm  Ckrtftmt  Mis  fttMtipfum,  ri- 
iemumtm  prt  «mmibmt  >  nlhmamum  ttm- 
poribmt  fnis.  Numquid  etiam  ,  die  mi- 
h  i ,  pro  gentilibus  <  Etiam.  Et  Chriftut 
quidem  pro  gentilibus  mortuus  eft  :  *u 
vero  pro  tilis  orare  non  vis.  Qnomodo 
igitur ,  inquiet ,  non  crediderunt  ?  Quia 
noluerunt  :  fuas  tlle  tamen  partes  impie-, 
vit.  Chjftft.  HoxniL  7  in  t  Epift.  ad  Ti- 
snoth.  pag. 

(a)  Prxterea  veto  déclarât  hoc  quoque 
par  efle  ,  ut  qui/que  noftrûm  non  minus 
agat  grotias  ChriAo  ,  quàm  fi  propter  ip- 
fum  lolum  adveniflet.  Neque  enim  recu- 
faturus  erat  vel  ob  unum  tantam  exhibere 
difpenfationem  ,  adeo  unumquemque  ho- 
«nincm  part  caritatis  modo  diligit ,  quo 
diligit  oibcm  uftiverfum.  Iwjue  yiâi-, 


ma  quidem  pro  totâ  oblata  eft  naturi  , 
ac  fumeiebat  omnibus  fervandis.  Cxterum 
•foli  illi  qui  crediderunt  ,  funt  quibus  ufuî 
fuit  beneficium.  Cbryftft.  in  cap.  t  Epift. 
ad  Galatas.  pag.  69  j  &  6^4  ,  Tom.  10. 

(h)  Paulus  dicit,  Qmi  vnlt  tmmrs  hi- 
mwr<  f*lvêt  fitri  f5  ad  m'nittcnn  veniattm 
vtnnt.  Quomodo  igitur  non  omriés  làlvi 
fiunt ,  fi  vult  omnes  lai  vos  fieri  ?  Quia 
non  omnium  voluntas  ejus  voluntatem 
fequitur  :  ille  vero  m  mi  ni  vint  infert.  Cbry- 
ftft. HomiL  à*  ttttnd.  rtprtbtnf.  tom. 
p.  1 18. 

{t)  Atqui ,  in  qui  es ,  Qmmti  ptttMVtnv* 
&  prïvantnr  gltrU  Dti.  Si  igitur  omnes 
peccaverunt ,  cur  alii  Cabri  fiunt ,  al  i  i  per- 
eunt  i  Quia  non  omnes  accedere  volue- 
runt.  Nam  quod  illum  fpceftat  ,  omnes  lal> 
vi  faâi  funt.  Nam  omnes  funt  vocati. 
Cbryftft.  Honu  16  in- Epift.  ad  Rom..fOJPa 


\ 
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les  a  tous  appellés.  Or  (d)  Ci  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvez ,  il  eft  donc  jufte  de  prier  pour  tous  ;  s'il  veut  que  tous  foient 
fauvés ,  nous  devons  le  vouloir  aufli  ?  &  fi  nous  le  voulons  ,  il  faut 
donc  prier  pour  tous  car  il  convient  à  ceux  qui  veulent  le  fa- 
lut  des  hommes  de  prier  pour  eux.  Saint  Chryfoftomc  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  fous  le  bon  plaiftr  de  fa  volonté' , 
diftingue  (e)  en  Dieu  deux  volontés  par  rapport  à  la  damnation 
éternelle  ,  une  volonté  première  par  laquelle  Dieu  veut  que  ceux 
qui  ont  péché  ne  périflent  point  ,*  une  volonté  féconde  par  la- 
quelle il  veut  que  les  méchans  périfTent. 

XXIII.  C'eft  Jefus-Chriftqui  a  fondé  l'Eglife ,  d'où  vient  que 
les  portes  de  l'enfer  neprévaudront  jamais  contre  elles.  Les  Empe- 
reurs payens  (/)  ,  Auguftc ,  Tibère  ,  Caïus ,  Néron ,  Veipafien 
Titc  &  tous  les  autres  jufauau  tems  du  bienheureux  Conltantin  , 
l'ont  perfécutée  ,  les  uns  plus  cruellement ,  les  autres  moins  :  mais 
ils  n'ont  pu  la  détruire.  Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  perfonne  n'a 
détruit  (g)  ce  que  Jefus-Chrift  a  édifié  :  &  perfonne  n'a  édifié 
ce  qu'il  a  détruit.  Il  a  édifié  l'Eglife  ,  &  perfonne  ne  fçauroit  U, 
ruiner.  Il  a  détruit  le  Temple ,  &  nul  ne  pourra  jamais  le  relever» 
Les  Juifs  fc  font  efforcés  de  détruire  l'Eglife ,  &  ils  n'ont  pu  en  ■ 
venir  à  bout.  Ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  rebâtir  leur 
Temple  ,  mais  inutilement.  II  eft  plus  facile  que  le  folcil  s'obf- 
curcifle,  aue  l'Eglife  s'éteigne  ,  parce  qu'elle  eft  plus  précieufe 
que  le  Ciel  ,  &  qu'elle  eft  appuyée  fur  un  fondement  plus  folide. 
Le  Ciel  a  été  cr.é  pour  l'Eglife  ,  &  non  l'Eglife  pour  le  Ciel, 


SurltgUfta 


(i  Imit.ire  Deum.  Si  vuit  omnr<  ho- 
mines  fatvos  fieri ,  jure  pro  omnibus  oran- 
dum  eft.  Si  vult  illeomnesfalvos  fieri  ,  tu 
etiam  veli».  Si  vis  autem,  precare  :  nam 
yolenrium  eft  precari.  Cbiyftft.  Homil.  7 
in  1.  ad  Tim.  tom.  1,  p.  f8fj 

(»)  Eft  voluntas  princep»  &  qui  proce- 
«H  -  ;  eft  etiam  alia  voluntas.  Ut  puta  ,  vo- 
lunta?  prima  eft  ut  non  pereant  qui  pecca- 
rant  :  voluntas  fecurrda  eft,  ut  qui  faâi  funt 
mali  ,  pereant.  Cbrjfifi.  Hom.  1  ad  Ephef. 
tom.  i  ,  p.  5. 

(/)  Dixit  (  Chriftus  )  Smftr  banc petrtm 
mdtficmbt  Zctlt/nm  nuam ,  f«ttx  tnftrt  ntn 
frAvmltbuni  aJvn/m<  rwn. . ..  Gcntiles  erant 
Imperatores  ,  Auguftus,  Tiberius ,  Caïus, 
blero ,  Vefpafianus ,  Titus ,  &  poft  iJlum 
©mnes  ufque  ad  tempus  beati  Conftantini 
Imperatoris  ;  omnelque  illi  ,  alii  minus  , 
mlii  vehementius  Ecclefîam  oppugnabant; 
oppugnabunt  tamen  omncs.  Cbrjftfi.  inLib 
0/jfd  Clniflurftt  Dent ,  tora.  I ,  p.  J78. 


■  g)  Viden'  quomodo  qua?  ille  ardificavit, 
nemo  dcftruit  ;  &  qua:  ille  deftruxit  ,  nc- 
mo  acdificavit  ?  £.diticavit  Ecclefiam  ,  S: 
nemo  ipfam  deftruerc  poteft  ;  deftruxit 
templum  ,  &  nemo  ipfufn  reftaurarc  valet; 
idque  tam  diururno  tempore  :  quamvis  il- 
lam  deftrucre  tentaverint ,  non  potuere  ta- 
men ;  quamvis  hoc  denuô  excitarc  conatx 
fint,  fruftramoliti  funt.  IbiJtm  ,p.  580. 

(*)  Vacilius  eft  folcm  extingui ,  quàm 
Ecclefiam  dclcri.  Quis,  inqult ,  ifta  prxdi- 
cat  ?  Is  qui  eam  rundavit.  Crlum  \$  trrr» 
tranjibunt  ,  fid  vtrba  mt*  MM  tron/ibunt. 
Hare  non  modo  dfxit ,  fed  Si  complevit  : 
cur  enim  illara  magis  fundavit  quàm  cœ- 
lum  ?  Siquidem  eft  cœlo  pretiofior  Eccle- 
fîa.  Quare  conditum  eft  corlum  ?  Proptcr 
Ecclefiam',  non  Eccle/îa  propter  cœlum  : 
cœlum  conditum  eft  propter  hominem , 
\  non  homo  propter  cœlum.  Cbryfiji.  Hom,  • 
j  4  M  illud  y  téi  D,mw*m  ,  «ya.  6 ,  p. ,  „. 
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Elle  efl  comparée  dans  Ifaïe  ,  à  une  montagne  à  caufe  qu'elle 
cil  invincible  par  la  folidité  de  la  doctrine.  Car  comme  la  fer- 
meté des  montagnes  ferait  inviolable  aux  efforts  de  ceux  qui  en» 
treprendroient  de-  les  abbattre ,  que  ni  les  armées  dont  ils  les  en- 
vironneroient  de  toute  part ,  ni  les  arcs  qu'ils  banderaient  pour 
les  percer  de  leurs  flèches ,  ni  les  piques  qu'ils  lanceroient  pour 
les  renverfer ,  ni  toutes  les  machines  de  guerre  dont  ils  fe  pour- 
roient  fervir  ,  ne  feraient  point  capables  d'y  faire  la  moindre 
brèche ,  8c  ne  ferviroient  qu'à  faire  voir  la  foibleiTe  de  ceux  qui 
auraient  eu  la  témérité  d'entreprendre  une  chofe  Ci  impoffible  ; 
de  même ,  tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  à  l'Eglifc ,  ont  eu  la 
confufion  de  montrer  leur  propre  foi  bielle  ,  lans  pouvoir  lui 
donner  la  moindre  fecouiTe.  ils  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
la  bleffer  ,  les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre  elle  ,  ont  été  fans 
force  8c  fans  vigueur  :  8c  il  fe  font  vus  vaincus  par  la  patience 
de  ceux  à  qui  ils  vouloient  faire  reffentir  les  effets  de  leur  puif- 
fance.  L'Eglife  s  ert  étendue  dans  tous  les  pays  de  l'univers 
8c  chez  toutes  les  nations.  Elle  occupe  toute  la  terre  (k)  :  en- 
forte  qu'il  y  a  maintenant  peu  d'idolâtres  ;  8c  que  les  autels  ,  les 
temples  ,  les  idoles  8c  toutes  les  autres  fuperititions  payennes  9 
n'pnt  lieu  qu'en  peu  d'endroits.  C'eft  ce  nue  faint  Chryfoftome 
regarde  comme  un  effet  de  la  pu i fiance  ae  Jefus-Chrift  y  qui 
avoir,  prédit  ces  merveilles ,  &  qui  les  a  faites.  Les  révoquer  en 
doute,  c'eft  avoir  perdu  l'cfprit.  Ce  Père  compare  fou  vent  l'E- 
gûfe  avec  l'Arche  de  Noé ,  8c  dit  (/)  :  que  comme  l'Arche  a  au- 


(i)  Monte  m  autem  vocat  Propheta  Ec- 
defiam ,  &  inexpugnabiliadogmata.  Quem 
admodum  enim  n  quis  adverius  montes 
innumeros  objiciat  exercitus,  arcus  ten- 
dentei ,  haftas  vibrantes  ,  machinas  admo- 
▼entes  ;  illos  qui  de  m  nu  11  o  dam  no  afficere 
poterunt ,  fed  confumpta  propria  fortitu- 
dine  recèdent  ;  fie  &  quicumque  Ecdefiam 
impugnaverunt,  hanc  quidem  non  larfe- 
runt ,  fed  fua  amifia  potentia  pudore  funt 
affêfti,  dura  terrèrent  foluti ,  dum  telis  im- 
peterent  innrmati ,  dum  agerent  a  patien- 
tibus  devicU  Cbrjfifl.  in  cap.  »  Ifaiat , 
-p.  10.  eod.  tom. 

(k)  Nunc  (Ecclefia)  univerfam  terram 
occupât  ,  omnemque  locum  ,  montes  , 
faltus,  colles  ;  etenim  &  maria  &  gentes 
fub  foie  pofitas  omnes  apprehendit  ;  cùm 
impietasapud  paucos  jam  obtineat;  atque 
arx  ,  tcmpla  ,  idola  ,  omnia  fublata  fuc- 
rint,  feftaitem,  initiariones  ,  fumus,  ni- 


dor  8c  profana:  condones.  Quomodo  igi- 
tur  talii  tantaque  res  ,  tôt  oblatis  impedi- 
mentis  tara  confpicuum  finem  habuent , 
&  exitum  veriuti  ridera  faciemem  ;  nifi 
divina  quxdam  &  in  vicia  virtus  e  jus  qui 
hxc  przdixit  8c  perfecit  ?  Nerao  fane  fus 
coatradixerit ,  nifi  admodum  infaniat  ,  ac 
mente  captus  fit.  Cbrjj»fi,  in  libro  Qm*4 
Ckriflns  fit  Drus  ,  p.  J78  &  jTy.Tom.  I. 

(/)Quemadmodum  in  medio  mari  fer- 
vabat  eos  arc  a  qui  intus  erant  :  fie  &  om» 
nés  qui  errant, (errât  Ecclefia  :  vemm  arca 
fervabat  tantum,  Ecdefia  quiddam  am- 
plius  perfidt.  Exempli  cauia  ,  rationis  ex- 
pertes animantes  fenravit  :  rationis  exper- 
tes homincs  accipit  Ecclefia,  nec  fervat 
tantum ,  fisd  etiam  immutat.  Corvum  ac- 
cepitarca,&  corvumemifit  :  Ecclefia  cor- 
vum accipit,  &  columbam  emittit  :  acci- 
pit lupum,  &  ovem  illum  emittit.  Cum 
enim  ingreflus  hue  tuent  homo  rapax  & 

trefois 


Digitized  by  Googl 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  ï.  Art.  XV.  713 

trcfois  fauve  au  milieu  du  déluge  de  toute  h  terre  ceux  qui  s'y 
croient  renfermés,  l'Eglifc  fait  la  même  chofe,  mais  d'une  ma- 
nière plus  excellente.  Car  l'Arche  ne  faifoit  que  conferver  ceux 
qu'elle  portoit ,  dans  le  même  état  qu'ils  y  étoient  entrés  :  elle 
avoit  reçu  le  corbeau  ,  8c  elle  le  renvoya  corbeau.  Mais  l'Eglifc 
change  les  corbeaux  en  colombes  ,  &  rend  agneaux  les  loups 
mêmes.  Si  un  frompeur ,  un  raviflfeur  du  bien  d'autrui  entre  dan» 
l'Eglife;  après  y  avoir  été  inftruit  de  la  parole  divine  ,  il  change 
d'elprit;  &  de  loup  qu'il  étoit,  il  devient  brebis:  puifqu'en  effet 
les  loups  raviffent  ce  qui  ne  leur  appartient  pas ,  au  lieu  que  la 
brebis  abandonne  fa  propre  laine.  L'Apôtre  ,  en  appellant  l'E- 
glife  ,  dans  le  titre  de  fa  première  Epîtrc  aux  Corinthiens,  PE- 
glifede  Dieu  (n) ,  fait  voir  qu'elle  doit  être  une,  fi  ellccft.de  Dieu, 
&.  non  pas  feulement  unie  i  il  fait  voir  auffi  qu'elle  doit  être  une 
non-feulement  à  Corinthe ,  mais  par  tout  le  monde  :  car  le  nom 
d'Eglifc  eft  un  nom  d'union  &  de  concorde ,  &  non  de  fépara- 
tion.  Le  fchifmc  romp  l'unité  (0).  C'eft  un  crime  fi  grand  , 
qu'un  faint  homme  que  faint  Chryfoflome  ne  nomme  pas(p)  , 
difoit  que  le  fang  du  martyre  n'eft  pas  capable  de  l'effacer.  En 
effet ,  dites-moi ,  ajoute  ce  Pere  ,  pour  quel  fujet  vous  êtes  mar- 
tyr ,  finon  pour  la  gloire  de  Jcfus-Chrift.  Pourquoi  donc  vous 
qui  prodiguez  votre  vie  pour  Jefus-Chrift  ,  déiolez-vous  fon 
Èglifc  pour  laquelle  il  a  donné  fon  amc  ?  Je  vous  le  dis  &  je 
vous  le  protefle  (q) ,  caufer  une  divifion  dans  l'Eglifc ,  n'efl  pas  un 
moindre  mal  que  de  tomber  dans  l'héréfie  même. 

XXIU.  La  chute  de  faint  Pierre  ne  prejudicia  point  à  la  pri-    Sui  '*  P"* 
mautéque  Jefus-Chrift  lui  avoit  accordie  ;  &  quoique  cette  efamc 
chute  fut  un  grand  mal ,  le  Sauveur  ne  biffa  pas  de  la  lui  accor- 
der de  nouveau  &  de  lui  donner  l'intendance  de  l'Eglifc  dans 


fraudator,  ubi  dirinorain  doârinâ  eloquio- 
rum  audiverit,  mutât  mentem,  &  pro  lupo 
fît  ovis.  Siquidem  lupus  aliéna  rapit,at  ovis 
etiam  lanam  fuatn  concedit  .Cbryf.  Hora. 
in  terra;  motum  Se  Lazarum,p.  78j,tom.  1. 

(n)  Bccle/i.t  Dei  tfu*  tfl  Ctrmtbi  Ecck- 
(iam  autem  Dei  rocat  (  Apoftolus)  often- 
dens  oportere  efle  unitam.  Si  enim  Dei  eft, 
unira  &  una  cft  ,  non  Corinthi  lolum  ,  fed 
etiam  in  toto  orbe.  Ecclellx  quippe  no- 
men  ,  non  feparationis  ;  fed  unionit  &  con- 
cordix  nornen  eft.  Cbryfifl.  Hom.  i  in  Ep. 
i  ad  Cor.  p.  4 ,  tom.  10. 

(«)  Si  fchifmata  (efTcnt )  unum  periiflet. 
Nam  quod  integrum  eft ,  cùm  in  multa  di- 
TÏditur  ,  non  modo  non  multa  efiieitur  : 

Tome  IX. 


fed  quod  unum  erat  périt.  Talii  eÛ  (Liiii- 
matumnatura.  Cbryjtfl.  Homil.  3  in  Epilt. 
1  ad  Cor.  p.  if. 

(  :  Dixit  autem  virjjuidam  fanclus  quid- 
dam  quod  magnam  prar  Ce  fert  audac:am , 
fed  tamen  eft  eloquutus.  Quid  hoc  eft  au- 
tem ï  Dixit  ne  fanguinem  quidem  marty- 
rii  polTe  delere  hoc  peccatum.  Nam  die 
mihi ,  miam  ob  caufam  es  martyr  !  An  non 
propter  Chrifti  gloriam  ?  Quj  pro  Chrifto 
animam  pofuifti,quid  popularis  tccldîam, 
pro  quaChriAus  fuam  profudit  animam  î 
■.  bryfêft.  Hom.  11  in  Ep.  ad  tpho/.p.  8g. 

(f ,)  Propterca  dico  &  proreftor,  Eccle- 
fiam  feindere  non  minus  tfTc  malunvjtiam 
incidtfrein  hacrelïm.  Cbryfifl  lbn\.  pag.  «8. 
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tout  le  monde  (r).  Saint  Chryfoftorae  (s)  appelle  cet  Apôtre,  le 
Prince  du  chœur  Apoftoliquc  ,  la  bouche  des  difciples,la  co- 
lomne  de  l'Eglife  ,  l'affermilTement  de  la  foi ,  le  fondement  de 
la  confeflion  y  le  pêcheur  de  l'univers ,  &  dit  de  lui  qu'il  a  retiré 
les  hommes  du  fond  de  l'erreur  pour  les  élever  au  ciel. 

XXIV.  En  louant  la  généreulc  liberté  du  grand  Prêtre  Azarias 
•    qui  ne  voulut  point  fouflrir  que  le  Roi  Ozias  ufurpât  les  fonctions 
fifr^e  Vukcerdotales,faint  Chryfoftome  marque  bien  nettement  la  diffé- 
pu^flance'  te-  rence  qu'il  y  a  ,  entre  la  puiflance  féculiére  &  Tecclcliaftique. 
entière*  ec-  Ozias,  dit-il  (r)  ,  entra  dans  le  faint  des  faints  &  voulut  lui- 
déiiaftique.    m£me  Qffar     l'encens ,  difant  qu'il  en  étoit  digne  :  étant  Roi 
il  veut  ufurper  le  facerdoce.  Prince  ,  demeurez  dans  les  bornes 
de  votre  puiffance  :  qui  font  dit  faint  Chryfoftome ,  ditféi entes 
de  celle  de  la  puilfancc  facerdotale.  Les  droits  du  Roi  ne  s'éten- 
dent que  fur  les  chofes  de  la  terre  :  mais  ceux  du  Sacerdoce  vont 
plus  loin  ,  fuivant  qu'il  eft  dit  :  Tout  ce  que  vous  délierez  Jur  la 


(r  )Gravem  poft  illum cafum  ;  oxm  n trl- 
lum  negationi  par  malum  :  fedtamen  poft 
tantum  malam ,  iterum  tum  acT  prioretn 
honorent  revenir.  :  Ecclefix  prxrcâuram 
ipfi  (  Petro  )  per  univerfum  mundum  tra- 
didit.  Cbrjftfl.  Homil.  y  de  Pcenitentia , 
pag.  311,  tom.  a. 

(s)  Petrus  chori  ApoftolorumPrinceps, 
os  difcipulorum  ,  columna  Ecclefix ,  fir- 
fldci  ,  confeflïonis  fundamen- 


» ,  orbis  terrarum  pifeator ,  qui  genus 
noftrum  ex  profundis  errorum  in  cœlura 
adduxit.  Cbrjjiil.  Homil.  de  decem  mil- 
lium  talentorum  Debitore,p.  4>  T.  3. 

(1)  Ozias  cùm  effet  Rex  diaderrute  re- 
diraitus,  quoniam  erat  juftus ,  cLatus  eft 
animo  ,  majore  fpiritu  concepto  quàm 
pro  dignitate ,  ingrcmis  eft  in  templum. 
Et  quid  die it  Scriptura  ?  Ingngns  tft  S,t»3a 
Sdnd»rnm  ,  tùtqtu  ,  V*U  adoltrt  inetnjum.  x 
Psrsl.  16  ,  16.  Rex  tum  fit,  Sacerdotii 
principatum  ufurpat  :  V*U  ,  inquit ,  adcUrt 
inttnjmm  :  quia  juftus  fum.  Scdm.me  incra 
tuos  terrainos  :  alii  funt  termini  Rcgni , 
a!  ii  termini  Sacerdotii  :  verum  hoc  illo  ma- 
^is  eft.  Ille  quidem  ea  qux  funt  in  terri-; 
Ibrtitus  eft  adminiftranda  :  exterom  Sacer- 
dotii jus  è  fupernis  delcendit:  QntcHmqtie 
tmm  lignvtrhif,  Çjr.  Régi  ea  qux  hic  funt 
commifla  funt ,  mihi  cceleftia  :  mihi  cùm 
dico,Sacerdotem  intelligo.  Itaquecùm  vi- 
deris  Sacerdotem  indignum  ,  ne  traducas 
facerdotiu m.  Non  enim  oportet  damnarc 
fes ,  fed  eum  qui  re  bona  malc  utitur  : 
quandoquidem  8c  Judas  proditor  fuit,  ve- 
rum non  ob  id  acçufatur  ord©  Apoftoiicus, 


fed  iilîus  animus  :  nec  crimen  eft  facerdo- 
tii ,  fed  malum  .un mi.  Régi  corpora  com- 
mifla funt ,  Saccrdoti  anima*.  Rex  refidua 
pecuniarum  remittit,  Sacerdos  autem  re- 
ftdua  peccatorum.  Ille  cogit,  hic  exhor- 
tatur.  Ille  neceftitate  ,  hic  confilio  :  ille 
habet  arma  fenfibilia ,  hic  arma  fpiritualiar 
ille  bellum  gerit  cum  baibaris ,  mihi  bel- 
lum  eft  adversùs  dxmones.  Major  hic  prin- 
cipatus  ,  propterea  Rex  caput  fubmittit 
manui  facerdotis,  &  ubique  in  veteri  Scrip- 
tura Sacerdotes  inungebant  Reges.  Verum 
Rex  ille  fua  tr.infîliens  fepta  ,  modumque 
regni  tranfgreffus ,  conatus  eft  aliquid  ad- 
dere,  atque  ingreflus  eft  in  templum  cum 
autoiitate  incenfum  adolere  volcns.  Quid 
igitur  facerdos  ?  Nonlicettibi  Ozias,  ado- 
lere incenfum.  Sed  Sacerdotibus  illud  da- 
tum  eft.  Non  tuum  eft  hoc,  fed  in  eum  . 
Rex  autem  Ozias  non  fuftinuit  admoni- 
tionem  ,  fèd  arrogant  i  a 
eft  Templnm ,  aperuit  Sanâa 
volons  adolere  incenfum.  Quid  autem 
Dcus?  Ubi  igitur  Sacerdos  contemtus  eft  , 
dignitafque  Sacerdotii  conculcata  ,  nec 
quulquam  prxterea  poterat  facerdo»  :  nam 
Saccrdoti  s  eft  tantum  arguerc,  liberamqu* 
prrftare  admonitionem  .  .  .  Poftea  quam 
igitur  arguiH'et  Sacerdos ,  Rex  autem  non 
cefllffet ,  fèd  arma  moveret ,  clipeos  & 
haftas,  fuaque  uteretur  poteftate,  ibi  fa- 
cerdos dicit  :  Ego,  induit,  quo  derat  o/ficii 
prxftiri  ,  nihil  amplius  polfum  ,  fiiccurre 
Sacerdotio  quod  conculcatur,  loges  Vtolan- 
tur ,  fas  fubvertitur.  Cbrjfofi.  Homil.  4  i/v 
1  iUui  Vtdi  Dtmumm ,  p,  1 1  r  &  1  *8,  tom.  6 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XV.  715 
terre  fera  délie'  dans  le  ciel  y  &c.  Dieu  a  confié  au  Roi  les  chofes 
terreftres ,  Se  à  moi  les  céleftes.  Quand  je  dis  à  moi ,  c'eft-à-dire, 
aux  Prêtres.  Lors  donc  que  vous  voyez  un  Prêtre  indigne  de  fon 
miniftere,  ne  méprifez  pas  pour  cela  la  dignité  du  Sacerdoce. 
Quoique  Judas  fut  un  traître  ,  on  ne  peut  blâmer  l'Apoftolat  :  il 
faut  s'en  prendre  à  la  mauvaife  volonté  du  défertcur.  Ne  vous  en 
prenez  donc  point  au  Sacerdoce  ,  mais  à  l'abus  qu'en  font  les 
méchans  Prêtres.  Les  corps  font  fournis  au  Roi  Se  les  ames  aux 
Prêtres.  Le  Roi  remet  les  dettes  temporelles  ,  &  le  Prêtre  remet 
les  péchés.  L'un  contraint ,  l'autre  exhorte  ;  l'un  emploie  la  né- 
cefïité  ,  l'autre  fe  fert  de  confeils  ;  l'un  a  des  armes  fenfibles  , 
l'autre  des  armes  fpirituelles  ;  l'un  fait  la  guerre  contre  les  bar- 
bares ,  l'autre  contre  les  démons.  L'autorité  du  Prêtre  eft  donc 
plus  grande  que  celle  du  Roi ,  Se  c'eft  pour  cela  que  le  Roi  baiffe 
la  tête  fous  la  main  du  Prêtre  ,  &  que  dans  l'ancien  Teftament, 
les  Prêtres  oignoient  les  Rois.  Mais  Ozias  outrepaffant  les  droits 
de  fa  jurifdiSion  Se  l'exercice  de  fa  puiffance  ,  entra  dans  le 
Temple  avec  force ,  Se  voulut  offrir  de  l'encens.  Que  dit  à  cela  le 
Prêtre  ?  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'offrir  de  l'encens.  Voila  une 
eénéreufe  liberté.  Voilà  une  ame  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
de  flatter  battement.  Il  ne  vous  eft  pas  permis ,  ajoute-t-il ,  d'en- 
trer dans  le  fan&uaire ,  ni  d'y  offrir  de  l'encens  ,  cela  m'eft  ré- 
fervé.  Cette  remontrance  eft  fans  effet.  Le  Roi  entre  dans  le 
Temple ,  il  ouvre  le  Saint  des  Saints  pour  y  offrir  de  l'encens. 
Le  Prêtre  eft  méprifé  ,  la  dignité  du  Sacerdoce  eft  foulée  aux 
pieds.  Mais  le  Prêtre  n'a  point  d'autre  droit  que  de  reprendre 
&  d'avertir  avec  liberté.  Ozias  ne  veut  point  lui  céder ,  il  prépare 
même  des  t?oupes  Se  des  armes,  voulant  agir  d'autorité.  Alors  le 
Prêtre  s'écrie  :  J'ai  faitcoqui  étoit  démon  devoir ,  je  ne  puis  plus 
rien ,  Seigneur  défendez  votre  Sacerdoce  qui  eft  foulé  aux  pieds: 
on  viole  les  loix  t  on  renverfe  la  juftice ,  prenez  leur  défenfe. 

XXV.  Mais  en  même  -  tems  que  faint  Chryfoftome  relevé  le  s„r  \9ft>v„ 
pouvoir  des  Prêtres ,  il  établit  lolidement  celui  des  Princes  &  voir  des  fon- 
des Magiftrats ,  reconnoiffant  qu'ils  font  conftitués  de  Dieu  pour  3J«îl5ï 
faire  fleurir  la  Religion ,  pour  entretenir  la  paix  &  le  bon  ordre  1  obcluaocoqui 
dans  l'Etat ,  Se  pour  arrêter  le  crime  que  la  licence  ne  manque- leur  *& 
roit  pas  de  produire.  En  effet ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Magiftrats 

dans  les  villes ,  nous  mènerions,  dit  ce  Perc  («),  une  vie  plu? 
 < —  — — . — —   ■ 

(m)  Si  Magiïïratus  de  civitatibus  abftu- 1  tes,  &  nos  devorantej,  pauperiorem  po- 
lem,fetisirrationabilîbus,  magi*  irratio-  tentior,  manfuetiorcmaudacior. ...  Multi 
nabilemdegemus  vuarainter  nos  morden- 1  ad  vitium  fpeâante$,  nifi  hune  imminen- 

Xxxx  ij 


7i6      SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

fauvage  que  cc!le  des  bêtes  féroces.  Nous  nous  dévorerions ,  nou* 
nous  mangerions  les  uns  les  autres  :  le  riche  accabicroit  le  pauvre , 
le  cruel  maltraiteroit  celui  qui  eft  doux.  Si  les  méchans  n'ap- 
préhendoient  point  d'être  punis  ,  ils  rempliroicnt  les  villes  de 
^  mille  maux  :  ce  que  faint  Paul  a  prévtl  quand  il  a  dit  :  //  riy  a 
1  '  point  de  puijfance  qui  ne  vienne  de  Dieu  t  &  toutes  les  puijj'annces 
ne  fubfiftent  aue  par  jbn  ordre.  Ce  qu'eit  dans  les  mailons  l'ar- 
rangement  acs  matériaux  ,  la  puiflfanec  fûculiére  l'eft  dans  les 
villes.  Otez  les  liaifons  qui  entretiennent  un  bâtiment ,  les  mu- 
railles tombent  d'elles-mêmes.  Otez  les  puiflances  de  la  terre , 
&  la  crainte  qu'elles  impriment  ,  les  familles  ,  les  maifons  ,  les 
villes  ,  les  nations  fe  ruineront  d'elles-mêmes  ^  perlbnnc  ne  les 
retenant  plus  par  la  crainte.  Saint  Chryfoflome  en  parlant  de 
l'injure  faite  à  Théodofe  parle  renverfement  des  ftatues,  marque 
bien  nettement  jufqu'où  il  pouflbit  fon  refpecl  pour  les  têtes  cou- 
ronnées. On  a  offènfé,  dit-il  (x) ,  celui  qui  n'a  point  d'égal  fur 
la  terre  :  c'eft  un  Empereur ,  le  fouverain  &  le  Chef  de  tous  les 
hommes:  ayons  donc  recours  au  roi  célefte ,  &  l'appelions *à  notre 
iccours.  C'eft  à  tous  les  hommes  (j)  &  non-feulement  aux  fecu- 
liers  ,  mais  aux  Moines  &  aux  Prêtres  que  l'Apôtre  ordonne 
d'être  fournis  aux  puiflances  fupéri cures  ;  Fufliez-vous  Apôtre 
ou  Evangélifte  ,  ou  Prophète  ,  vous  n'en  êtes  pas  moins  obligés 
de  leur  être  fournis ,  &  cette  foumiiïion  n'eil  point  contraire  à  la 
piété.  C'eft  de  tout  tems  qu'on  s'eft  (z) 'accordé  à  contribuer 
de  auoi  faire  fubfifter  les  Princes  &  les  Magiftrats  ,  puifqu'ils 
négligent  leurs  propres  affaires  pour  prendre  foin  de  celles  du 
public  ,  &  qu'ils  facrifient  leur  repos  aux  intérêts  &  à  la  con- 
fervation  des  peuples.  ^ 
Sur  u  Bap-    XXVII.  Ceux  qui  étoient  admis  à  recevoir  le  Batême  s'y  (a) 

te  m  timorem  habtrent  \  înfinim  urïque 
malis  civitates  impleviflent ,  qui-  Paulin 
quoque  cognolccns  dicebat  :  Sert  tnim  tft 
fttfias  mfi  4  Dt»  «  Cf  fBM  fnnt  ftttflattt , 
à  Du  crdma:*  fnnt.  Quod  tnim  in  dorai- 
bus  iàciunt  lignorum  contignationes  ,  hoc 
Magiftratus  in  civitatibus  :  &  ficut  fi  illos 
lufiult  ris  ,  difibluti  parûtes  v<  r  fèfè  cor- 
rutmt  ;  ita  fi  ex  mundo  Magiftratusrollas, 
&  herum  merum  ,  Se  domu*  St  civitates , 
&  gentcscummultainfe  licentia  corruent, 
nemine  exiftente  qui  contineat ,  repcllat , 
&  pœnx  timoré  cos  qukfcere  perAïadeat. 
Cbry/êfi.  Tom.  II ,  p.  74. 

(*)  Aufuscftqui  non  habet  parem  ullum 
fcper  terram:  Imperator  enim  eft,  fafti- 
gium  &  caput  omnium  fuper  terram  homi- 

con- 


fugiamus ,  illum  in  auxilium  in 
IHi.  Tom.  II,  p.  13. 

(y)  Oftendens  Apoûolus  hoc  omnibus 
imperari  ,  Sacerdotibus  8c  Monachis ,  nec 
fxcularibus  tantum  ,  hoc  ab  exordio  décla- 
rât ,  dicens  :  Omnii  anima  fttefiatibnt 
fublimitribitt  fttbdita  fit.  Et  fi  Apoftolus 
efles  ,  &  fi  Evangelifta  &  Propheta  ,  &  fi 
quivis  alius.  Neque  enim  ha?c  (ubjectio 
pietatem  fubvertit.  Gbrjf»fl.  T.  9 1  p.  *86. 

(t)  Ideo  jamolimex  communi  decreto 
ftatutfiefttK  Magiftratus  â  nobis  alerentur, 
quia  domeûicis  negleâis  rrbus  de  publici» 
folliciti  funt ,  &  in  hisotiurrt  totum  impen- 
dunt ,  quo  noftra  ferrant  ur.  Ibtd.  p.  689. 

(*)  Hi  triginta  dies  Tobispalxftrx,gym- 
nafiorum  &  excrcitationiilocofunt^Ctr;/. 
Cajthcc  1.  ad  Iilum,  p,  131. 


1 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch. T.  A  ht.  XV.    7 1 7 

préparaient  pendant  trente  |ours.  Ayant  que  de  le  recevoir  on  les 
exhorroir  {b)  &  on  les  ohligeoit  de  renoncer  à  (c)  Satan ,  à  l'es  pom- 
pes^ à  fonculte  Ils  ajoutoient  :  Et  je  (<-/)  m'unis  à  vous,  Chrift. 
Enfuite  ils  failoient  (?)  profeflion  de  croire  en  la  réfurrection  des 
morts.  Après  quoi  on  les  (/)  plongeoir  dans  l'eau.  Lorfqu'ifs  recc- 
voient  le  Batéme,ils  étoient  (g)  nuds  pieds,couverts  feulement  d'u- 
ne tunique.  Il  paroit  qu'il  y  avoir  quelque  différence  dans  la  ma- 
nière de  renoncer  à  Satan ,  dans  l'Eglife  d'Antioche  &  dans  celle 
de  Conftantinoplc  :  cardans  une  Homélie  (/>)  prononcée  en  cette 
dernière  ville,  iaint  Chryfoftomc  dit,  que  le  Catéchumène  après 
avoir  renoncé  à  Satan  ,  à  fes  pompes  «Se  à  Ion  culte ,  renonçoit  en- 
core à  fes  Anges.  On  n'y  donnoit  pas  le  Batême  comme  ailleurs  le 
jour  de  la  (;')  Pentecôte ,  que  ce  Pere  appelle  la  métropole  des  Fê- 
tes: &  la  rai  ton  (k)  qu'il  en  donne,c  eft  que  les  Fidèles  uniquement 
occupés  en  ce  jour  ,  de  la  deicente  du  S.  Elprit ,  renvoyoienten  un- 
autre  tems  route  autre  occupation.  Il  invective  louvent  (/)  contre 
ceux  qui  difteroient  leur  Batême  jufqu'à  la  mort ,  &  fait  voir  à 
combien  de  dangers  ce  délai  lesexpoloit.  On  donnoit  au  Batême 
(tn)  divers  noms,  comme  de  bain,  de  régénération  ,  d'illumination, 
de  fépulture,  de  circoncifion  ,  de  croix.  Le  Batême  («)  fe  confé- 
roit  au  nom  des  trois  Pcufonncs  de  la  fainte  Trinité.  On  (0)  ne  dou. 


(£)  Cur  paires  noftri  ,  midis  aliis  anni 
partibus ,  hoc  tempore  initiandos  efTc  Fc- 
clefix  ftlios  lege  ftatucnint ,  volcbant  di- 
ccre ,  &  cur  poil  doctrinam  >  difcalceatos 
vos  &  exutos  nudis  pedibus ,  una  cunica 
opertos  ad  cxorvilamium  vocesvos  tranfc 
mmunc  Utd.  p.  1x7  &  i»8. 

(r)  Si  voci>  illius  recorderis ,  quam  dum 
fâcris  initiarcris,  emififti  :  abrenuntio  n lu, 
Satana,  &  pompartux,  8c  cultuituo.  HiJ. 
Catcch.  1.  ad  Iilum.  p.  144. 

(d)  I;rconjungor  tibi  Chrifte.  Ibid. 

(*)  Hoc  quoque  in  fine  addimus ,  quan- 
do  fumus  bapti/'andi,  jubentes  dicerc  ,  Cre- 
do in  refurrectionera  morcucrum ,  8c  in 
bac  fv.lf  baprifâmur.  hem-  40.  tn  t.  ad 
C*r.  f,  379.  Ttm.  10. 

(/}  Poftquam  enim  hoc  confefïi  fumus 
cum  aliis,  tune  demittimur  in  fontent  fa- 
crorum  illoruni  fluentorum.  \kid. 

(/)Tom.  1  ,  p.  i  17.  Vb>  fmpra. 

(h)  Deinde  ne  per  altos  teexpugnet  di- 
«tt,  8c  pompa:  tnx  ,  &  culrui  tuo  &  Ange- 
lis  tuis.  Ttm.  1,  Htm.  7.  ad  Ctltff.  p.  )?o. 

(»)  Idcirco  non  ftatim  Spiritum  mini,  1 
fi»d  in  Pentecofte.  Quod  fi  quis  dixerit  :  I 
Car.  nos  non  hoc  teaipore  baptifamus  ?  1 


Refpondebimui  gratiam  eandem  tune  fuifle 
que  nu  ne  eft;  fed  mentem  (iibiimiorem 
nunccfTequod  jojunio  pra-paretur.  Htm.  1. 
im  Ail.  AptJI.  Ttm.  > .  f'r-  10. 

(k.)  In  fccclefia  Domini  feftivitas  durn 
feftivitaci  fuccedit  ,  ad  fefe  mutuo  nos 
tranfmittunt.  Nuper  itaque  f'eftum  Crucis 
celebravimus,  Paflionis,  Kcfurreâionis,  ac 
diinde  Domini  noftri  Jefii  Chrifti  in  cœlos 
A  fc  enfui  ;  hodie  tandem  ad  ipfum  cuimen 
bonorum  proveeti  fumus,  ad  ipfammctro- 
polim  feflorum  evafimuj.  Ttm.  %  ,  Htm.  t.. 
dt  l'tntte.  p«g.  469. 

(/)Fortafle  multos  avertimus  ne  nunc 
accipiant  baptifma  :  verum  non  hac  ilia 
Je  caufa  diximus  ;  fed  ut  qui  jam  accepe- 
runt  ,  in  mutta  raaneant  temperantia  8c 
modeHia.  At  metuo ,  dicet  aliqttù  ;  fi  mo 
tueres ,  acccpilTes  utique  &  fervalfes.  Htm. 
1 .  in  Ad.  Aftjl.  p.  1 1 ,  T.  9. 

(m)  Homil.  15.  in  Joann. Tom.  8.  pag. 
14^.  &  Catcch.  >  ad  lilum.  p.  12S.  T.  ». 

(m)  Ter  hoc  fit ,  ut  difeas  virtutem  Pa- 
rris  8c  Filii  8c  Spkttftl  fanAi  hxc  omnia 
implere.  Htm.  tj.  in  ]t*n.p.  146.  Ttm.  8. 

(#)  Eft  &  lavacrum  Judxorum ,  fed  gra- 
tis lavacro  longe  inferiut  :  &  hoc,  enim 


7i8      SAINT  JEÀN-CHRYSOSTOME; 

toit  pas  qu'il  n'effaçât  tous  les  péchés  ;  c'eft  (p)  pourquoi  (âint 
Chryfoftome  veut  que  l'on  pleure  ceux  qui  meurent  fans  Batême. 
Nous  (q)  recevons  aufli  dans  ce  Sacrement  la  grâce  &  le  Saint- Ef- 
prit;ce  qui  met  le  Batême  (r)  de  Jcfus-Chrift  beaucoup  au-delîus 
de  celui  de  faintjean  &  des  Juifs.Mais  fi  le  Batcme(j)  lave  tous  les 
crimes  commis  auparavant ,  nous  devons  aufli  nous  y  aépouUler  (t\ 
de  nos  mauvaifes  habitudes.  Quelle  que  foit  fon  efficace  ,  il  ne  («) 
fuffit  pas  néanmoins  non  plus  que  la  foi ,  fans  les  bonnes  œuvres  , 
Se  il  ne  (.v)  nous  fert  de  rien /i  après  l'avoir  reçu, nous  menons  une 
vie  déréglée.  Le  Batême  (j)  a  toutefois  la  force  d'effacer  non-feu- 
lement les  péchés ,  mais  encore  de  nous  fantifier.  1 1  ne  peut  être  (t) 
réitéré  ,  &  c'eft  par  la  pénitence  qu'on  fe  relevé  des  chûtes  que  l'on 
a  faites  depuis  le  Batême.  C'étoit  l'ufage  {a)  d'habiller  de  blanc  ceux 
qui  venoient  de  recevoir  le  Batême.  Le  martyre  (b)  étoit  regardé 


corporeas  fordes  abluit ,  nec  modo  corpo- 
reas abluk .  .  .  fed  ctiam  ad  confeienriz 
î  n  fi  r  mitât  cm  actingit.  Cbrjfifl.  Catech.  i. 
ad  Illum.  p.  *i8.  T.  i.  Talem  maculant 
Jndzoruna  lavacrum  emundabat,  atgratix 
lavaernm  non  talem ,  fed  eam  qua?  vera 
immunditia  8t  anima  m  &  corpus  inficit. 
Non  enim  eos  qui  mortua  eorpora ,  fed 
qui  mortua  opéra  contingunt ,  mundasfa- 
cit ,  &  fi  mollis ,  &  fi  fornteator  qui*  tuerie, 
&  fi  idololatra,  &  fi  quidvis  mali  fecerit ,  & 
fi  humana.  Omni  nequitia  plenus  fit ,  fi  in 
pifeinam  aquarum  incidat ,  folaribus  radiis 
purior  ex  diyinis  fluentis  afeendit.  Ibid. 
pag.  «9. 

(p)  Luge  eos  qui  nihil  ab  infidelibus 
différant,  qui  fine  illuminatione ,  fine  fi- 
gnaculo  decefTerunt.  Htm.  3.1»  Ep.  »i  Pbi- 
l  if  p.  tom.  i,p.  X17. 

(y)  Tu  enim  in  Baptifmo  divinâ  potitus 
es  gratii  &  fpiritus  particeps  fùilH.  Lib.  U 

it  Canif  UOCÎ.  tom.  I  ,  p.  I  36. 

(r)  Joannis  vero  Baptifma  Judaico  qui- 
dem  multo  fublimius  fuit,  humilius  vero 
noftro.  Htm.  it  Baptifm.  Cbrifti ,  tom.  *  , 
pag. 370. 

(s)  Priora  nempe  crimtna  lavacrum 
abluere  poteft  :  timor  autem  non  parvus 
ne  rurium  ad  cadem  redeamus  &  in  vulnus 
nobis  medicina  vertatur.  Cuttb.  x.p.  137* 
Tom.  a. 

(t)  Ne  igitur  ad  priftinum  redeamus  vo- 
mi t uni ,  jare  nos  ipfos  erudiamus.  Quod 
enim  oporteat  prius  pcenituifle  &  à  prio- 
ri bu  5  deftitifle  malis ,  &  fie  ad  gratiam  ae- 
cedere  ,  audi  quid  Joannes  dicat ....  Pec- 
cata  deiet  lavacrum  :  tu  confuetudinem 


corrige . .  .  Corripe  iram  ,  extingue  furo- 
rcm.  ibid.  pag.  138. 

(m)  Non  enim  fumeit  ad  puritatis  cu- 
ftodiam  baptifari  folum  &  credere  :  fed  fi 
velimus  femper  lato  muncre  frt'i ,  illo  di- 
gnam  oportet  exhiberevitam.  Htm.  lo.  in 
Jtan.  tom.  8.  p.  60. 

(*)  Ne  putetis  baptifmum  fumeere  ,  fi 
improbi  poftea  fuerimus  ,  opus  quippe 
nobis  eft  &  virtute  &  multa  pnilofophia. 
Htm.  a.  in  Matib.  tom.  7.  p.  1  f  6. 

(7)  Nosquidem  pollicemur  vobis  often- 
dere  ,  omni  fornicatione  puros  efle  eos, 
qui  ad  lavacrum  accedunt  ;  verum  oratio 
noftra  plus  demonftravit  ,  feilicet  non 
modo  puros ,  fed  etiam  fanâos  juftofque 
fados  elfe.  Cutcbtf.  i.p.  ny.  tom.  1. 

(x.)  Si  velimus,  hoc  fenium  amovebimus 
8c  abrademus  ?  Lavacro  quidem  jam  non 
ponumus,  fed  pomimus  pcenitentia.  Htm. 
14.1*  Ep.ëdHtb.  T.  1 1.  p.  14c,  146.  Porni- 
tentia  cft  eos  qui  novi  fadi  funt  ac  deinde 
à  peccatis  inveteraverunt  ,liberareà  veftu- 
tate  ,  novofque  reddere  :  ad  illum  autem 
fplendorem  non  licet  reducere  . .  .  ficut 
enim  fieri  non  poteft  ut  iterum  crucifiga- 
tur  Chriftus  :  fie  non  pofTumus  iterum  bap- 
tifari. Htm»  9.  m  Epijl.  ad  Hebr.  tom.  1 1. 

(  a)  Iguur qui  femel  carnispeceataexui- 
mus  ,  8c  puram  induti  fui  mut  veftem,  ma- 
neamus,  diledi,  in  puritate  &  afFedionibu» 
carnis,  fuperiores  fadivirtutemamplexe- 
mur.  Htm.  39.  m  Gin.  tom.  4,  p.  403. 

(  b)  Nequc  miremini  quod  baptifmum 
marryrium  nuncuparim  :  nam&  hic  fpiri- 
tus cum  multa  ubertatc  advolat  ,  ac  peo- 
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ARCHE V.  DE  CONSTANT. Ch.  I.  Art.  XV.  719 
comme  ayant  la  même  vertu  que  leBatême. 

XXVII.  Saint  Chryfoftomc  parlant  (c)  des  Samaritains  qui 
avoient  été  batiféspar  leDiacrc  Philippe,dit  qu'il  n'avoientpas  re- 
çu de  lui  le  Saint-Efprit ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le 
leur  donner ,  cela  étant  réfervé  aux  Apôtres  ,  comme  un  don  qui 
leur  étoit  particulier.  C'eft  pourquoi ,  ajoute-t-il  ,  cela  eft  encore 
aujourd'hui  réfervé  aux  principaux  Miniftres  de  l'Eglife  ,  c'eft-à- 
dire ,  aux  Evcques  ,  &  eux  feuls,à  l'exception  de  tous  autres,  don- 
nent le  S.  Efprit.  11  diftingue ailleurs (f/),rimpofition  des  mains, 
du  Baiémc  ;  &  dit  que  c'eft  par  elle  que  les  nouveaux  batifés  re- 
çurent le  S.  Efprit ,  par  le  miniftere  de  faint  Paul.  % 

XXIX.  Les  Myftcres  terribles  &  falutaires  (<?)  que  nous  céle-  Sur  hotUm* 
brons  dans  toutes  nos  Affcmblées ,  s'appellent  Euchariftie ,  c'eft-  "  d,n< 
à  dire ,  a£Hon  de  grâces ,  parce  qu'ils  font  le  monument  d'une  in- 
finité de  dons  que  Dieu  nous  a  faits  ,  &  du  principal  &  du  plus 
grand  des  dons  de  fa  charité  ,  &  qu'ils  nous  obligent  à  renouvel- 
ler  lans  cefle  notre  rcconnohTance  envers  Dieu.  Saint  Chryfofto- 
mc prouve  par  les  propres  paroles  derinftitutiondel'Euchariftie  9 
que  Jefus-Chrift  y  eft  réellement  préfent.  Etant  à  table,  dit-il(/), 
il  prit  dupain  y  &  Payant  béni ,  le  rompit  &  le  donna  à fes  Difciples 
en  difant  :  Prenez ,  mangez  y  ceci  ejl  mon  corps.  Prenant  enfuite  le 
Calice  ,  &  ayant  rendu  grâces  il  le  leur  donna  en  difant  :  Bûvez-en 


catorum  abolitio,  &  *nimx  fit  purgatio 
quxdam  mirabilis  ac  ftupenda  ,  Se  quem- 
admodum  ii  quibaptifantur  aquis ,  ita  qui 
martyrium  patiunrur  ,  proprio  fanguine 
abluuntur.  Htm.  m  LmiiMi.Martjr.  toni.  i. 
pag.  î  16. 

(.}  Et  cur  hi  baptifati  non  acceperant 
Spiritum  fanâum?  Vel  quia  Philippus  darc 
au  fus  non  erat  ,  hune  rclcrvan»  Apoftolis 
honorcm  î  five  quia  hoc  charifma  non  ha- 
bebat  :  erat  enim  ex  illrs  feptem  :  id  quod 
magisvidetur  dierndum.  Puto  certe  hune 
Philippum  ex  feptem  illis  elle  ,  (ecundum 
à  Stcpruno.  Quamobrem  cùm  baptifaret , 
fpiritum  baptifatis  non  dabat.  Nequeenim 
poteftatem  habebat.  Hoc  quippe  donum 
duodecim  illorum  tantum  erat.  . .  .  Igitur 
hxc  Apoftolorum  erat  prxrogativa  ;  ideo- 
que  &  coripheos ,  non  alios,  viderc  eft 
hoc  hcete.Cbrjfifl.  Hoin.  i8.in  Adl.  tom. 

9,  P.  t4«. 

(</)Hom.  9.  în  Cap.  6.  Ep.  ad  Hebr. 
(r)  Horrenda  illa  myfteria ,  tam  faluta 
rta  ,  qux  in  (Lngulis  coUeflis  celcbramus , 
Euchariftia  appellantur  ,  quia  beneficio- 
rum  multorum  commemoratio  funi ,  ca- 


putqtie  ipfum  divinx  Providentix  often- 
dunt  |  nofque  per  omnia  apparant  ad  gra- 
tias  agendas.  Cbrjfifl.  Hom.  îf  in  Matth. 
p.  j  io  ,  tom.  7. 

(f)C<r**nttbui  anttm  illis  atetpit  Jefut  po* 
s*tm,  fj  grattas  a*tnt  ,fregtt  de  dit  que  difcifu- 
lis,  fj  ail  :  AceipittyCtmeditt  ,  Htc  tfl  ctrput 
meum.  Et  accipitns  caluem  gratin  tgit ,  & 
dtdit  tu  iittni  :  Biiitt  tx  hic  tmnes  :  Hic  eft 
eft  imim  fanguit  meus  ntvi  teflamtnti , 
Et  quomodo  non  turbati  funt  hoc  audien- 
tes  :  Quia  multa  magnaque  ea  de  rc  iam 
ipfis  dixerat.  Ideo  non  illud  ultra  lîatuit 
quia  jam  fàtis  audieraot  .  .  .  Hic  tfl  Jan- 
gnis  mtns ,  &c.  8c  ipfe  (  Chriftus  ;  ex  illo 
bibit.  Ne  enim  hxc  audientes  dicerent: 
Quid  ergo  !  fanguinem-ne  bibimus,  &  car- 
nem  manducainus  ?  &  ne  turbarentur  : 
nam  cum  hac  de  re  verba  facerct  ,  de  ipfïs 
verbis  multi  oftenfi  funt  ;  neitaque  turba- 
rentur ,  primas  ipfe  hoc  facit ,  ut  illos  ad 
myfteriorum  participationem  tnnquillo 
animo  fubeundam  induceret.  Ideo  ergo 
fuum  ipfe  fangtiinem  bib'n.Cbrjftfl.  f* 
8iin  Matth.  p.  78»  &  783. 


7io    SAINT  JEAN-CHR  YSOSTOME  , 
tous  y  car  ceci  ejî  mon fang  de  la  nouvelle  alliance  ,  qui  efl  répandu 
ûour  plufieurs  pour  la  rémijfton  des  péchés.  Comment ,  dit  ce  Pere, 
les  Dikiples  ne  furent-ils  point  troublés  en  entendant  ces  paroles  ? 
Ceft  qu'ils  avoient  déjà  ouï  dire  à  Jcfus-Chrift  plufieurs  chofes  8c 
très-confidérables  touchant  ce  Myftere.  Il  leur  en  avoit  parlé  dans 
s  le  difcours  rapporté  au  fixiémc  chapitre  de  faint  Jean.  C'eft  là  qu'il 
leur  avoit  dit  que  le  pain  qu'il  leur  donnerait  feroit  fa  chair  &  fon 
fang  ;  que  fa  chair  eft  vraiment  viande ,  &  fon  fang  vraiment 
breuvage  -,  &  qu'on  ne  peut  avoir  la  vie  éternelle  fans  le  manger. 
Ce  qui  empêcha  encore  le  trouble  des  Apôtres ,  c'eft ,  ajoute  faint 
Chryfoftomfc,  que  Jefus-Chrift  bût  lui  même  de  fon  Calice  &  de 
fon  fang,  de  peur  que  lui  entendant  dire  ces  chofes  y  ils  ne  dif- 
fent  eux-mêmes  :  Quoi  donc  1  buvons-nous  du  fang ,  &  mangeons- 
nous  de  la  chair ,  &  qu'ils  ne  s'en  troublalfcnt  ?  Car  lorfqu'ilparla 
de  ces  Myfteres ,  plufieurs  furent  feandalifés  de  fes  paroles.  Afin 
donc  qu'ils  n'en  fulTent  plus  troublés ,  il  participa  lui-même  à  ces 
Myfteres,  &  bût  lui-même  de  fon  fang,Ies  portant  ainli  à  y  par- 
ticiper fans  trouble.  Croyons  donc  Dieu  en  toutes  chofes  ,  conti- 
nue ce  Pere  (g) ,  &  ne  le  contredifons  point ,  quoique  ce  qu'il 
nous  dit  femble  contraire  à  notre  raifon&  à  notre  intelligence; 
que  fa  parole  falfe  plus  d'impreflion  fur  nous  que  nos  raiïonne- 
mens  -,  elle  ne  pçut  nous  tromper ,  au  lieu  que  nos  fens  peuvent  être 
facilement  trompés.  Puis  donc  que  cette  paro%  nous  aiTûre  que 
c'eft  fon  corps,foyons-enperfuadés;croyons-le,  voyons-le  avec  les 
yeux  de  Pefprit.  Car  Jefus-Chrift  ne  nous  a  donné  rien  de  fenfible; 
mais  fous  des  chofes  fenfibles ,  il  nous  en  a  donné  qui  ne  s'apperçoi- 
vent  point  par  les  fens.  Combien  y  en  a-t-il  qui  aifent  :  Je  vou- 
drais bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce  même  corps  dans  lequel 
il  eft  venu  fur  la  terre.  Je  ferais  ravi  de  voir  fon  vifage,  toute  la 
figure  de  fon  corps  ,  fes  habits  jufqu'à  fa  chaulTure.  Et  moi  je 


(»)  Deo  igitur  ubique  obfequamur; 
nec  contradicamus  ei ,  ctiamfî  id  quad  di- 
cit  rationi  &  intelligentix  noftrx  comra- 
rium  videatur  :  fed  prxvaleat  ejus  fermo 
rationi  &  intelligent!*  noftrx.  Sic  etiam 
in  mvfteriis  faciamus  ;  non  ea  folum  qux 
fub  fenfumeadunt  refpici entes ,  fed  verba 
ejusretinentes.  Verbum  quippe  ejus  fâlle- 
re  itequit ,  fenfus  vero  nofter  facile  decipi- 
tur.  Verbum  ejus  nunquam  excidit ,  fenfus 
tel»  fxpc  fallitur.  Quoniam  vert»  ille  dixit, 
Htt  <fl  carpmtmntm,  obtemperemus  ,cre- 
damus  ,  &  fpiritualibus  oeuhs  ipfum  ref- , 
piciamus.  Nihil  enimfenlîbile  nobis  Chri-  1 


ftus  dédit  ;  fed  rébus  etiam  fen/îbilibus  om- 
nia  funt  fpiritualia . . .  Nam  fi  incorporcui 
eues  |  nuda  tibi  illa  &  incorporea  dona 
tribuiuct  ;  fed  quia  corpori  conjunâa  eft 
anima ,  in  fenfibilibus  fpiritualia  tibi  lar- 
gitur.  Quot  funt  qui  mododicunt,  Veliem 
ejus  formam  ,  typum ,  veftimema,  calcca- 
menta  videre  ?  Ecce  illum  vides ,  ipfùm 
tangis ,  iplum  comedis.  Et  tu  quidem  vefti- 
menta  videre  cupis  :  ipfevero  feipfum  tibi 
dat,  non  vîdendum  modo,  fed  tangendum, 
comedendum  ,  intus  accipiendum.  Cbr%f. 
i  Hom.  i8  in  Matth.  p.  787. 
I 
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vous  disque  c'eft  lui-même  que  vous  voyez  ,  que  deft  lui-même 

que  vous  touchez  ;  que  c'eft  lui-même  que  vous  mangez.  Vousde- 
firez  de  voir  fes  habits  ,  &  le  voici  lui-même  qui  vous  permet  non- 
feulement  de  le  voir  ,  mais  encore  de  le  toucher  ,  de  le  manger 
&  de  le  recevoir  au-dedans  de  vous  !  Veillez  donc  fans  celte  lur 
vos  aûions  (b)  ,  fâchant  que  ceux  qui  reçoivent  indignement  fon 
corps  ,  font  menaces  d'un  grand  châtiment.  Si  vous  ne  pouvez 
conlidcrcr  fans  une  indignation  extrême  la  trahifon  de  Judas  qui 
vendit  fon  Maître,  &  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  Jc- 
fus-Chrift  }  prenez  garde  que  vous  ne  vous  rendiez  auffi  vous- 
même  coupable  de  la  profanation  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Ces 
"  malheureux  firent  fouffrir  la  mort  au  très-faint  corps  du  Seigneur  , 
&  vous ,  vous  le  recevez  avec  une  ame  impure  &  toute  fouillée. 
Jcfus-Chrift  ne  s'eft  pas  contente  de  fe  faire  homme  &  d'être 
crucifié  pour  nous  :  il  le  mêle  lui-même  en  nous ,  &  nous  rend  fon 
propre  corps  ,  non- feulement  par  la  foi ,  mais  en  effet  &  réelle- 
ment. Qui  doit  donc  être  plus  pur  que  celui  qui  participe  à  un  tel 
Sacrifice  ?  Quel  rayon  du  folcil  ne  doit  point  céder  en  iplendcur  , 
à  la  main  qui  coupe  cette  chair  ,  à  la  bouche  qui  eft  remplie  de  ce 
feufpiritucl ,  «à  la  langue  qui  eft  teinte  de  ce  fang  redoutable.  Re- 
prélentcz-vous  l'honneur  que  vous  recevez  &  à  quelle  table  vous 
êtes  alïis.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  tremblement, 
ou  plutôt  qu'ils  n'ofent  regarder  à  caufe  de  la  fplendeur  &  de  l'é- 
clat de  fa  Majefté  qui  les  éblouit ,  c'eft  celui-là  même  qui  nous  ferc 
de  nourriture  ,  qui  s'unit  à  nous ,  &  avec  qui  nous  ne  faifons  plus 
qu'une  même  chair  &  qu'un  même  corps.  Qui  fera  capable  de  par- 
ler allez  dignement  de  la  toute-puiflance  du  Seigneur ,  &  de  pu- 
blier les  louanges  qui  lui  font  dues  ?  Quel  eft  le  Pafteur  qui  ait  ja- 
mais donne  fon  fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  ?  Mais  que 

quod  fpirituali  repletur  igne ,  linguam  tre» 
mendo  fanguine  tincram  1  Cogita  quantum 


(£)  Quamobrem  oportet  femper  vigi la- 
re: non  parvum  enim  imminct  fupplicium 
iis  qui  indigne  communicant.  Cogita  quan- 
tum contra  proditorem  indignant ,  &  con- 
tra eos  qui  Chriftum  crucifixerunt  :  cave 
ergo  ne  M  ipfe  reus  fis  corporis  &  fangui- 
nis  Chrifti.  IUi  ficrum  corpus  trucida- 
ru  nt ,  tu  port  tôt  bénéficia  cum  fordida 
fufeipis  anima.  Neq^ue  enim  fatis  habuit 
hominem  ficri ,  alapis  ca-di,  immolari,  fed 
feipfum  comrnifcet  nolnfcum  ,  ngn  fide 
tantùm  ,  fed  reipfa  nos  corpus  fuum  con- 
ftituit.  Quanta  ergo  puritate  oportereteum 
efl'e  qui  hoc  fruitur  ficrificio  i  Quanto 
fadîîi  (Ôlaribui  puriorem  efle  oporteret 
manurn  illam  quT  hanc  carnem  fecat ,  os  J 

Tome  IX.  Yyyy 


mendo  iangutne  tinctam  :  Cogita  quantum 
adeptus  fis  honorem  ?  qua  fruaris  menfa  ! 
Quod  Anjjcli  tremunt  videntes,  nec  fine 
metu  refpicere  audent  ob  fulgorem  inde 
manantem  ,  eo  nos  alimur  :  huic  commif- 
cemur ,  factique  fumus  Chriiti  unum  cor- 
pus &  una  caro.  Quis  Uqnttur  f»ttmi*s 
Dâmim  ?  AmditMS  fitetet  tmnti  lâttdel  rjut  1 
Quis  paflor  propriis  lîbi  membris  oves  nu- 
trit Et  quid  paftorem  dico  ?  Matres  firpe 
funt  qua?  pou  partum  infantes  aliis  nutrici- 
bus  dant  :  ipfe  vero  îd  non  paflus  eft ,  fed 
nos  proprio  fanguine  nutrit  &  per  omoia 
fibicopulat.  JM.pag.  788. 


7i2     SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME; 

dis-je  un  Pafteur  :  ne  voyons-nous  pas  pluficurs  mercs  qui ,  Après 
avoir  rois  leurs  enfans  au  monde  les  donnent  à  nourrir  a  d'autres 
femmes  î  Mais  Jefus-Chrift  n'en  ufepasainii  envers  nous  :  il  nous 
nourrit  lui-même  de  fon  propre  fang  ,  &  nous  incorpore  en  toutes 
façons  avec  lui.  Que  la  plus  ienfible  de  nos  douleurs  foit  (</)  donc 
d'être  privés  de  cette  nourriture  fpirituclle.  Ce  n'eft  pas  la  puif- 
fance  des  hommes  qui  fait  toutes  ces  choie*  v  Jefus-Chrift  qui  opé- 
ra autrefois  ces  merveilles  dans  la  cène  qu'il  rit  avec  les  Apôtres 
les  opère  encore  maintenant.  Nous  tenons  ici  la  place  de  les  Mi- 
nières ,  mais  c'eft  lui  qui  fantifie  ces  offrandes ,  &  qui  les  change 
(en  fon  corps  &  en  fon  fang.  J  Saint  Chryioftome  marque  encore 
ailleurs  d'une  manière  précité  le  M>  ftere  de  la  tranfubftantiation.. 
Voici ,  dit-il  (0),  maintenant  le  rems  de  s'approcher  de  cette  Ta- 
ble terrible.  JeUis-Chrift  y  eft  préfent.  Celui  qui  autrefois  couvrit 
éc  orna  la  table  fur  laquelle  fe  nt  la  Cênc  >  orne  encore  à  prélent 
la  table  de  fon  faint  Autel.  Car  ce  n'eft  pas  Amplement  un  homme 
qui  fait  que  les  dons  deviennent  le  Corps  &  le  Sang  de  J .  C.  c'eft 
J.  C  lui-même.  C'eft  le  Prêtre,  il  eft  vrai,qui  prononce  les  faa\es 
paroles  :  mais  c'eft  par  là  puiffance  &  la  grâce  de  Dieu  que  les  dons 
offerts  font  changés,  en  difant  :  Ceci  eft  mon  Corrs,  Et  comme  ces 

(«rôles  ;  Croijfez  &  multipliez ,  &  remplirez  la  terre  ,  quoiqu'el- 
es  n'aient  été  dites  qu'une  feule  fois  dans  la  création  du  monde , 
ne  lai  lient  pis  de  produire  leur  effet ,  en  donnant  à  la  nature  hu- 
maine la  vertu  d'engendrer  des  enfans  dans  le  cours  de  tous  les 
fiédes  :  de  même  cette  parole  de  Jefus-  Chrift  ,  (  Ceci  eft  mon 
Corps  ,  }  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  qu'une  fois  ,  rend  le  Sacrifice 
partait  dans  toutes  les  Tables  de  l'Eglife  jufqu'à  nos  jours  &  jus- 
qu'à l'avènement  de  Jefus-Chrift.  Ce  Pere  prouve  encore  (b)  la 


(f)  U nus  nobîs  fît  d olo r , fi  hoc  fpirituali 
alimento  privemur;  Non  font  humanx 
virtutis  opéra.  Ii  qui  tune  in  illa  cerna 
h.rc  confecit  ,  8c  nunc  etiam  operatur. 
Nos  rniniftrorum  habemus  ordihem  :  Qui 
Tero  i  11  j  fanâificat  8c  tranfmntat  ipfe  eft. 
Cbrjfift.  HomiL  Si  in  M  a:  th.  pag.  788  & 
7%9  >  Tom.  7» 

(kj  Sed  tempos  demnm  eft  ad'horren- 
dam  hanc  menfam  accedendi . . .  Adeft 
Chriftus  8c  nunc  it,  qui  menfam-  illam 
appararit ,  hic  ipfe  hanc  nunc  exornat. 
Non  cm  m  homo  eft  ,  qui  facit  ut  propo- 
iita  efrtciamur  Corpus  &  Sanguis  Chrifti 


eft  :  H»t  tft  ctrpm  mtmn ,  inquit.  Hoc  ver» 
bum  transformat  ea  qux  propofïra  lunt. 
Ac  quemadmodum  vox  alla  :  Crtfiitè 
mmltiplictmiui  15  replet/  tttrmm  ,  femelqui- 
dem  prolata  eft  ,  omni  vero  tempore  na- 
ture noflrar  vim  pra*bet  ad  filiorum  pro- 
creationem  ;  ita  &  vox  hxc  femel  prolata 
in  Ecclefis  ad  unamejuamque  menfam  , 
ab  illo  ad  hodiernum  uique  tempus ,  8c 
ufque  ad  adventum  ejiu  facrificium  perfe- 
fium  eftïcit.  Ckrjjtft.  Hcmil.  1  de  prodi- 
jione#udr.  pag.  384,  Tom.  s. 

(0  C«;<*  b<*téii;i»ni<s*i  brnei,  imus,n»n- 
nt  cimmuni  at  t  f*n;*irm  Cbrifii  eft  ?  Val  de 


lèd  ipfe  Chriftus  qui  pro  nobis  crucifixus  I  fidelirer  dixit  &  terribilifnhoc  enim  vult 
eft  Figuram  implens  ftat  Sacerdos  verba  j  fîgnifîcare:Hoc  quod  in  calice  eft  illud  ip- 
iila  profeient  i  viinw  autem  &  gratia  Dei  j  fum  eft  quod  ea  iatere  fluxit  &  Uiiu»  fumus 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  t  Art.  XV.  71  * 
préfence  réelle  par  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  Calice  de  bénédi- 
flion  que  nous  bénijfons  y  riefl-il  pas  la  communion  du  Sang  de  Je/us- 
Chrifl  ?  Paroles  ,  dit-il ,  qui  ne  nous  doivent  pas  imprimer  moins 
de  terreur  que  de  foi  \  puifo^u'elles  nous  apprennent  que  ce  qui  eft 
dans  le  Calice ,  efl  le  Sang  meme  qui  coula  du  coté  de  Jcfus-Chrift 
lorfqu'il  fut  ouvert  par  la  lance  ,  &  que  c/eft  de  ce  Sang  même  dont 
nous  fommes  rendus  participans.  C'eft  pour  cette  raifon  ,continue- 
t-il ,  que  faint  Paul  appelle  le  Caiice  où  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
efl  contenu  ,  un  Calice  de  bénédiction.  Car  lori^uenous  le  tenons 
dans  nos  mains  ,  nous  ne  ceflbnsdc  louer  &  de  bénir  Jcfus-Chrift, 
étant  pleins  d'admiration  &  d'étonnement  pour  le  don  ineffable 
qui  1  nous  a  fait ,  ne  fc  contentant  pas  d'avoir  répandu  l'on  Sang  ; 
mais  nous  rendant  encore  participans  du  Sang  même  qu'il  a  répan- 
du. Saint  Chryfoftome  dit  encore  que  nous  ne  mangeons  pas  la 
Manne  comme  les  Juifs  ,  mais  le  corps  (m)  du  Seigneur  »  que  nous 
ne  buvons  pas  l'eau  de  la  pierre ,  mais  le  San£  qui  eft  forti  defon 
côté  ;  qu'au  lieu  des  Chérubins  (  n  )  qui  etoient  fur  l'Arche 
d'alliance ,  nous  avons  le  Maître  des  Chérubins  ;  qu'au  lieu  de 
l'Urne,  de  la  Manne,  des  Tables  de  Pierre  &  de  la  Verge  d'Aa- 
ron  ,  nous  avons  le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  *,que  nous  avons 
l'efprit  au  lieu  de  la  lettre",  la  grâce  qui  pafTc  toutes  les  penfées 
des  hommes  6c  le  don  ineffable  ;  que  nous  devons  (0)  croire  en 
nous  approchant  de  la  fainte  Table ,  que  le  Seigneur  de  tout  le 
monde  y  eft  préïcnt ,  comme  il  y  eft  préfent  en  effet ,  &  qu'il  con- 
noît  les  difpoîitions  d'un  chacun ,  bonnes  ou  mauvaifes  -,  que  nous 
voyons  (p)  fur  l'Autel  le  même  corps  que  celui  qui  a  été  mis  dans 


participe;.  Calicem  autem  bcnediâionis 
vocuvit,quia  iltum  prar  raanibus  habentes, 
fie  ipfum  celebramus  admirantes  ,  terrore 
perculfï  de  incff.ibili  dono  ,  bcnediccntcs 
quodjipfum  effiiderit  ;  &  non  fo  lu  m  erïû- 
derii,(eJ  etiam  eum  ipfum  nobis  omnibus 
impertierit.  Cbrjftft.  Homil.  14  in  Epift. 
1  ad  Cor.  pag.  1 1 1  &  113  ,  Tom.  1  o. 

(m)  Victoria  noftra  eft  mulrà  major  . . . 
Non  manna  comedenribus  ,  (cd  Dominico 
corpore  vefeentibus  :  non  aquam  «  petra 
bibentibuç,  fed  fanguincm  è  latere.  Ci  >■>[. 
Expof.  in  P/al.  4é  pag.  i8y  ,  Tom.  f. 

(  n)  Non  Cherubim  ,  fed  ipforumChe- 
rubim  Dominum  habes  inhabitantem ,  ne- 
<)uc  urnam  ,  manna ,  tabulas  lapideas  & 
virgam  Aaron,  fed  corpus  &  fanguinem 
Domtnicum,&Spiritum  pro  littera,&  gra- 
tiam,qiLi  fuperat  humanam  cogitationem 
•  fie  dornun  ineoarrabile.  Cbryfifl.  Expof.  in 


Pfal.  133  ,  pag.  381. 

(•)  Quando  îgitur  ad  facram  menfam 
es  accemmis,  ilJic  adeûe  Dominum  om- 
nium arbitrare  :  fiquidem  adeft  rêvera  ,  8c 
qur  fit  mens  cujufque  cognofeit  ,  ac  videt 
quis  cum  ea  qua  par  eft  (ànctitate  ,  quis 
cum  confeientia  dépravât  a  accédât ,  cum 
immundis  &  fordidis  cogitationibus ,  cum 
nefariis  aâionibus.  Cbrjftfl.  Homil.  f  in 
illud  ,  Vtii  Dtminnm.  pag.  143  ■>  Tom.  S. 

(p)  Hoc  etiam  corpus  in  prarfepi  jacens 
revenu  funt  Magi . .  Tu  vero  non  in  prar- 
fepe  refpicis  fed  in  altare  . . .  Neque  vides 
tantum  fed  &  tangis ,  nec  ttngis  tantum , 
fed  etiam  comedis ,  &  eo  acceptodomum 
reverteris.  Abftergc  igitur  animam  ,  pré- 
para mentem  ad  horum  myfteriorum  par- 
ticipationem.  Etenim  fi  régis  Filius  cum 
ornatu  ,  purpura  &  diadematc  concreditus 
tibi  effet  geû*ndui>omnia  qux  funt  in  terra 
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la  crèche ,  &  que  les  Mages  ont  adoré  -,  que  nous  touchons  &  man- 

feons  ce  corps  -,  en  un  mot  que  nous  recevons  dans  l'Euchariftie  le 
'ils  unique  de  Dieu  ;  que  laTable  (q)  facrée  tent  lieu  de  fa  crèche  j. 
que  le  corps  du  Seigneur  y  eft  préfent ,  non  plus  envelopé  de  lan- 
ges ,  mais  environné  de  toutes  parts  de  J'Efprit  faint  •,  qu'au  lieu 
que  les  Mages  ne  firent  que  l'adorer  ,  il  eft  permis  aux  Fidelles 
qui  ont  la  confeience  pure  de  le  prendre  ;  que  comme  Elic  (r)  efl 
quittant  la  terre  laifla  fon  manteau  à  fondiiciple,  Jefus-Chrift  en 
montant  au  ciel  nous  a  laifTé  fa  chair  ,  avec  cette  différence,  que 
ce  Prophète  fut  obligé  pour  cela  de  fe  dépouiller  :  au  lieu  que  Je- 
fus-Chrift en  nous  laiiTant  fa  chair,  l'emporta  auftl  aveclui  dans  le 
ciel, que  tous  tant  que  nous  fommesqui  participons  (j)  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift ,  nous  goûtons  réellement  ou  plutôt  nous 
participons  à  ce  qui  n'eft  nullement  différent  de  celui  qui  eft  adoré 
des  Anges  :  Saint  Chryfoftomeprouveaufîiquele  Corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  même  indivifiblement  dans  tous  les  Fidelles  qui  le  re- 
çoivent. L'excellence  de  PEglife  (f)  eft  ,  dit-il ,  figurée  par  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Ils  parièrent  tous  la  mer  rouge  ,  ils  mangè- 
rent tous  la  même  viande  fpirituelle.  Ainfi  dans  l'fcglrfe  les  riches 
ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres ,  &  ils  ne  boivent 
point  un  autre  fang.  Comme  dans  l'ancienne  Loi  les  riches  ne 
mangèrent  pas  d'autre  manne  que  les  pauvres  ,  &  qu'ils  ne  pui- 
foient  pas  dans  d'autre  fource  ;  tous  les  Chrétiens  font  aufli  traités 
également  .Nous  ne  fommes  tous  enfemble  qu'un  feul  pain  &  un  feul 


abieciiTes.  Nunc  autem  non  Filium  Régit , 
fed  ipfum  Dei  Filium  unigenitum  acci- 
piens  non  exhorrefeis.  Cbrjfifi.  Homil.  z* 
in  Epift.  1  ad  Cor.  pag.  218  &  11*, 
Tom.  10. 

(if)  Hatç  menfa  vice  m  explet  prarfeprs. 
Nam  &  hic  ponetur  corpus  Dominicom  , 
non  quidem  fafciis  in  vo  lu  tom  ficuti  tune , 
fed  undique  Spiritu  fanâo  reftirura . . . 
Magi  quidem  ruhil  aiiud  quam  adorarant , 
tibi  vero  fi  eu  m  para  acceflerii  confoen- 
tâa  ,  permittemus  ut  fumas  ,  &  ftrmto 
domum  ah  cas.  Cbrjfifi,  HomiL  de  beato 
Philogonio.  pag.  49  8  ,  Tom.  x. 

(r  )  Ht- liai  mdoten  Difcipulo  reliquit  : 
Filius  autem  Dei  alcendens ,  fuam  nobis 
carnem  reliquit.  Sed  Helias  quidem  exu- 
tus ,  ChriAus  autem  &  nobis  reliquit ,  & 
ipfam  habens  afeendit.  Cbrjfifi.  Homil.  z 
ad  Pop ul.  Antioch.  pag.  3 4 ,  Tom.  z. 
_  (1)  Quicumque  corporis  fitmus  par- 
ticipes ,  quicumque  guiramus  fanguincm , 
«Qgiifixnus  quod  Uiiut  pameipeî  fumus ,  , 


qui  nihil  ab  illo  diifert  ,  qui  fupra  fedet  y 
qui  adoratur  ab  Angelis  . .  Hune  guftamus. 
Cbrjfifi.  Homil.  3  in  tpiù.  ad  £phcf.  pag; 
zi  «  Tom.  ir. 

(t)  Sicut  autem  cùm  dixit  omnes  per 
mare  tranfirifTe  ,  Eccleiîar  nobilitatem  dit* 
an  te  typis  exprefl'am  declaravit ,  fie  cùm 
dixit ,  omnes  eandem  eicam  fpirirualern 
comediiTe  ,  id  ipfum  iterum  fubindicavit. 
Quemadmodum  enim  inEcdefia,non  aliud 
corpus  dires,  aliud  pauper ,  nec  alium  fan» 
guinem  hic ,  alium  illc  accipit  ;  fie  &  illo 
tempore  non  aliud  dires  manna  acce» 
pit ,  aliud  pauper ,  née  alterhis  ille  fon» 
tis  ,  alterius  hic  &  indigentioris  parti- 
ceps  fait  :  fed  ficut  nunc  eadem  ipfa  men- 
fa  ,  idipfum  poculum  ,  idem  cibus  omni- 
bus hue  ingredientibus  offertur;  ita  &  tune 
idipfum  manna  ,  idem  fons  omnibus  pro- 
ponehatur.  Cbrjjefl,  Hon  il.  in  LluJ  diâurtt 
Pauli  ,  N#/«  Vêt  igntrari.  pag.  zj6  », 
Tom.  J.. 
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corps.  Ce  n'eft  pas  aflez  dire  («),  ajoute  ce  Pere ,  que  de  dire  que 
nous  fommes  tous  unis  par  la  Communion  à  un  mcmc  corps  :  il  faut 
dire  de  plus  que  nous  fommes  ce  corps  là  même  auquel  la  Commu- 
nion nous  unit.  Qu'eft-cc  en  effet  le  pain  de  l'Euchariftic  ,  finon 
le  Corps  de  Jefus-Chrifl:  ?  Or  que  deviennent  ceux  qui  le  reçoi- 
vent ,  finon  le  corps  même  de  J.  C.  qu'ils  ont  reçu  ?  non  pour  faire 
avec  lui  plufieurs  corps ,  mais  un  feul  corps.  Car  de  même  qu'un 
pain  compofé  de  plufieurs  grains  de  bled  eft  tellement  unien  une 
ieule  mafTe,quela  diftin&ion  des  grains  n'y  paroit  plus  ;  de  mê- 
me aufli  nous  fommes  étroitement  liés  &  unis ^Jefus-Chrifl.  Car 
corps  dont  l'un  eft  nourri ,  n'eft  pas  diffèrent  de  celui  dont  un 
'autre  eft  nourri  :  mais  c'eft  le  même  corps  dont  tous  font  nourris. 
Ceft  pour  cela  que  l'Apôtre  ajoute  que  nous  fommes  touspartici- 
pans  du  même  pain. 

XXX.  Dieu  (*)  qui  par  une  bonté  ineffable  avoit  fouffèrt  qu'on  Sur  le  Sacri- 
"lui  offrît  autrefois  le  fang  des  bêtes  à  caufe  de  l'imperfection  de  ceux  fice> 
qui  vi  voient  fous  la  Loi  ancienne ,  a  changé  ce  Sacrifice  en  un  bien 
plus  grand  &  plus  terrible  ,  ayant  fubftitué  une  autre  viûimc ,  & 
commandé  qu'on  l'offrît  lui-même  ,  au  lieu  d'immoler  des  ani- 
maux. David  avoitprédit  l'établiflement  dece  nouveau  Sacrifice^) 
en  la  place  de  l'ancien  6c  l'abolition  de  celui-ci  Dieu  nous  en  avoit 
aufli  donné  une  figure  dans  le  Sacrifice  d'Abraham.  La  main  de  ce 
Patriarche  (s)  n'immola  point  Ifaac  :  ce  fut  fe  volonté  ;  il  ne  pion- 


— 


(m)  QMtniam  nnus  panis  unum  ctrpus 
mulufntnHS.  Quid  enim,inquit ,  dico  corn- 
municationem  ?  IUud  ipfum  corpus  fumuî. 
Quid  eft  enim  pan»  !  Corpus  Chrifti. 
Qiiid  autem  fiunt  communicantes  i  Cor- 
pus Chrifti  ,  non  corpora  multa ,  fed 
unum  corpus.  Sicut  enim  panis  ex  multis 
granis  conftans  ,  unitus  eft  ;  îta  ut  grana 
nufquam  apnareant  ;  fed  fint  quidçm  ipfa , 
non  manifeftata  autem  fit  illorum  difte- 
rentia  propter  conjunâionem  ;  fie  nos  & 
mutuo  &  cum  Chrifto  conjungimur.  Non 
enim  ex  altcro  corpore  hic  ,  &  altero  ille 
nutritur ,  fed  ex  eodem  ipfo  omnes.  Ideo 
adjecit  (  Apoflolus  )  Omtiti  enim  ex  mit 
f»nt  participamut.  Cbrjfofl.  Homil.  14  in 
Epift.  r  ad  Cor.  pag.  213  ,  Tom.  10. 


(x)  Et  in 


m  lege ,  quia  im- 


perfeciiores  erant ,  quem  idolis  offerebant 
lànguinem  ,  eum  ipfe  excipere  fuftinuit  , 
ut  ab  illis  adduceret  :  Quod  ipfum  rurfus 
erat  amoris  incffabilis-  Hic  autrm  in  rem 
horribiiiorem  &  magnificentiorem  facer- 
ditt^ttn  txaniluUt  operationem  ipfo 


rato  Sacrificio  ,  &  pro  brutorum  maâa- 
tione  feipfum  juftit  offerri.  Cbrjfêft.  Ho- 
mil. 14  in  l  p.  ad  1  Cor.  p.  113, Tom.  10. 

(j)  Tum  quod  hzc  omnia  effent  rurura 
vetere  Sacrificio  abolito ,  &  altero  in 
illius  locum  ducto  per  corpus  Chrifti  : 
admiratus  autem  ac  ftupefaâus  dicebat  ; 
mrnlu  tm  fecifii  Dent  mnébili»  tum.  Et 
quod  ex  perfona  Chrifti  totumhoc  varie  t- 
nium  ediderit  do  cens ,  cùm  dixiffet  :  Sa- 
(ttficium  ry  tbimicntm  euluifti  ,  fubje- 
cit ,  ctrpns  autem  aJipufli  tnibi  ;  de  cor- 
pore  loquens  Dominico  ,  communi  pro 
toto  orbe  Sacrificio  ,  qued  noftras  pu» 
rificavit  animas,  peccata  difiolvit  ,  &c 
Cbryftfi.  Homil.  7  adverf.  Judxos.  Tom.  1 
pag.  66*  Se  66%. 

(  O  Non  maâavit  manus ,  at  voluntas 
maâavit  .*  non  gladium  pueri  jugulo  im- 
merfit  :  non  cervicem  incidit  ;  led  &  fa- 
crificium  ctiam  finefanguine.  Sciuntilli, 
qui  myfteriis  inriati  funt ,  quid  dicamus  : 
propterea  &  illud  Sacrificium  fine  fingui- 
ne  ncrtcôun  eû,  quoniam  hujus  figu** 
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gea  point  fon  épée  dans  le  fein  de  fon  fils ,  êc  ne  lui  coupa  point  la 

tête.  Nous  avons  de  même  un  Sacrifice  qui  fe  fait  fans  effufion  de 
lang.  Ceux  qui  font  initiés  aux  myfteres  entendent  ce  que  je  veux 
dire.  Et  c'eft  pour  cela  que  le  Sacrifice  d'Abraham  qui  en  étoit 
la  figure  ,  s'eft  accompli  fans  que  l'on  y  eût  répandu  du  fang.  Puis 
donc  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  que  vous  voyez  l'image  de  ce  my- 
ftere  tracée  long-tcms  auparavant  dans  l'ancien  Tcftament ,  ne  re- 
fufez  pas  d'ajouter  foi  à  la  vérité.  Le  Sacrifice  qui  parmi  nous 
fe  célèbre  tous  (a)\cs  jours  ,  eft  unique  &  le  même  par-tout,  par* 
ce  que  c'efl  la  mêm%  victime  qui  eft  offerte  en  tous  lieux.  En  l'of- 
frant tous  les  jours  ,  nous  renouvelions  la  mémoire  de  la  mort  d£ 
celui  qui  eft  offert.  Cette  vittime  eft  une  ,  &  il  n'y  en  a  pas  plu* 
fieurs.  Comment  cela  ?  C'eft  qu'elle  n'a  été  offerte  qu'une  leule 
fois.  Ceft  la  même  que  nous  offrons  toujours  :  ce  n'eft  pas  au- 
jourd'hui une  victime,  &  demain  une  autre ,  c'eft  toujours  la  mê- 
me. C'eft  pourquoi  le  facrifice  cil  un.  Il  s'offre  ,  direz-vous  ,  en* 
pluiieurs  lieux  ,  y  a-t-il  donc  plufieurs  Chrifts  ?  Non  :  c'eft  le  mê- 
me Jefus-Chrift  qui  eft  offert  dans  tous  les  lieux  :  il  eft  ici  entier 
Se  parfait:  il  l'eft  également  ailleurs  :  ce  n'eft  par-tout  qu'un  feul 
corps.  Comme  donc  ce  n'eft  qu'un  corps  ,  quoiqu'offert  en  plu- 
fieurs lieux  ,  il  n'y  a  auffi  qu'un  feul  facrifice.  Notre  Pontife  eft  ce- 
lui-là même  qui  a  offert  l'hoftie  qui  nous  purifie  :  &  nous  offrons 
encore  maintenant  cette  même  hoftie  qui  fut  immolée  alors  ,  & 
qui  ne  peut  être  confumée.  Cela  fe  fait  en  mémoire  de  ce  qui s'cll 
fait  en  ce  tems-Ià.  Faites  ceci ,  dit  Jefus-Chrift ,  en  mémoire  de  moi. 
Nous  n'offrons  point  (  à  chaque  fois  )  une  hoftie  différente ,  com- 
me faifoit  le  Grand  Prêtre  dans  la  Loi  ancienne.  C'eft  toujours  la 
même  que  nous  offrons ,  ou  plutôt  nous  faifons  mémoire  du  facri- 
fice de  Jefus-Chrift.  Le  myftere  (a)  que  nous  célébrons  à  Pâques 

— ■ 


elle  debuit.Yides  in  veteri  teftamento  ima- 
ginent multb  anto  adumbratam  ?  Noli  vc- 
ritari  tidem  denegare.  Cbryfifl.  in  Euftaf. 
Tom.  î  ,  pag.  606. 

(a)  QuiJ  vero  !  Annon  nos  quotidie 
ofFerimiu  Ofterimus  quidem  ,  fed  ejus 
mortem  revocamus  in  memoriam  :  &  ipfa 
una  eft  ,  non  multar.  Quomodo  una  eft  , 
non  multar  ?  Quoniam  femel  fuit  oblata  , 
ficut  illa  fuit  in  fa  n<ft  a  fanctorum.  Hoc  eft 
figura  illius ,  &  ipfaiftius.  Eundem  enim 
femper  ofterimus  :  norlhiunc  aiiatn,  cras 
aliant  ovem  ;  fed  femper  eamdem.  Quam- 
obreip  unum  eft  facriricium,  propter  hanc 
ranonem.  Quoniam  multis  in  locis  offer- 
W)  roulant  fum  Chrifti  i  Nequaquaœ/cd 


unus  ubiqu?  Cliriftus  :  Qui  &  hic  eft  plenus 
&  il  Lie  plenusunum  corpus.  Ut  ergo  mul- 
tis in  locis  oblatus  unum  eft  corpus  ,  & 
non  multa  corpora  ;  ita  cti.im  unum  eft  fa- 
crificium.  Pontifcx  nofter  ille  eft  qui  illam 
obtulit  hoftiam  ,  qux  nos  mundat.  Illatn 
quoque  nunc  ofterimusqua-  tune  fuit  oblata, 
qur  non  poteft  conlumi.  Hoc  fit  in  recor- 
dationcm  eju?  quod  tune  faflum  eft.  htc 
entra  fatitt  ,  induit ,  im  meam  cemmtm*- 
rattontm.  Non  uliam  hoftiam  ficut  Ponti- 
fcx,  fed  eamdem  femper  facimus ,  vel 
potius  facrificii  facimus  commemoratio- 
nem.  Cbryftfl.  Homil.  1 7  in  Epift.  ad  Hc- 
brx.  Pag.  ié9,  Tom.  u, 


» 
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n'a  rien  de  plus  que  celui  qu'on  célèbre  les  autres  jours(fc).  Comme 
il  eft  unique,  c'eft  toujours  le  même,  ceft  la  même  grâce  du  Saint- 
Efprit ,  c'eft  toujours  la  Pàque.  Vous  entendez  bien  ce  que  nous 
difons,  vous, dit  iaint  Chrytoftome,  qui  êtes  initiés  aux  facrés 
Myfteres  ,  6c  vous  n'ignorez  pas,  que  foir  que  l'on  offre  le  Ven- 
dredi ,  ou  le  Samedi ,  ou  le  Dimanche  ,  ou  dans  les  folemnitcs  des 
Martyrs ,  c'eft  toujours  le  même  facrifice^uon  accomplit  ,  même 
verru ,  même  grâce  ,  même  dignité  ,  même  corps  :  celui  là  n'eft 
pas  plus  iaint  que  l'autre ,  &  l'autre  n'eft  pas  moindre  que  celui-ci.  * 
L'oblation  (b)  oui  fefait  aujourd'hui ,  eft  la  même  que  l'on  célé- 
bra hier  :  &celte  qui  fe  fait  tous  les  jours  ,  eft  femblable  8c  la 
même  que  celle  qui  s'eft  faîte  Samedi  :  l'une  n'eft  pas  plus  véné- 
rable que  l'autre ,  ni  plus  refpectablc  :  elle  eft  une  8c  la  même  ,  éga- 
lement redoutable 8c  falutaire. 

XXXI.  Quelles  qualités  (c)  ,  dit  ce  Pere ,  doit  avoir  celui  dont  Sur  le»difp<>- 
la  fonction  eft  d'être  intercefleur  auprès  de  Dieu  ,  non  pour  une  JjjjJJJJ  aB 
feule  ville  ,  mais  pour  toute  la  terre ,  &  qui  eft  établi  afin  de  prier  tn  e' 
pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  v  non-feulement  de  ceux  qui 
font  vivans  •,  mais  même  de  ceux  qui  font  morts  ?  Il  doit  autant 
exceller  au-deflus  de  ceux  pour  lelquels  il  prie  ,  qu'un  Prince  eft 
élévé  au-deftus  de  ceux  qui  lui  font  loumis.  Que  11  l'on  confidere  de 
plus,  que  c'eft  lui  qui  après  avoir  invoqué  le  S.  Efprit ,  accomplit 
ccfacrifice  redoutable,  qu'il  tient  long-tems  entre  les  mains  le  Sei- 
gneur de  tout  l'Univers  ;  je  vous  demande  en  quel  rang  nous  le  de-' 
vons  mettre  ;  quelle  pureté  nous  devons  exiger  de  lui  ;  quelle  piété 
il  doit  avoir  ?  Conliderez  quelles  doivent  être  les  mains  qui  fer- 
vent à  ce  miniftere  ;  quelle  doit  être  la  langue  qui  prononce  ces 
.  facrées  paroles  ;  &  combien  pure  doit  être  l'ame  qui  reçoit  ce  di- 
vin efprit.  Durant  auc  le  Prêtre  offre  cet  augufte  Mvftere,Jes  An- 
ges font  autour  de  lui.  C'eft  ce  quefaint  Chryfoftome  dit  avoir 


;  • 


(*)  Nihil  plus  habet  myfterium  in  Paf- 
chate  celebratum  ,  eo  quod  mine  celebra- 
tnr  :  unum  &  idem  eft ,  cadem  Spirifôs 
gratta:  femper  Pafcha  eft.  IUud  noftis  qui 
ttiriarieftis.  It  in  Parafceve  &  inSabbato 
&  in  die  Dominko  ,  &  in  die  martyrum 
idem  lacrificium  confummarur  .  . .  Una 
virtm  eft  ,  una  digniras ,  una  gratia ,  unum 
&  idipfum  corpus.  Non  illudifto  fànctius, 
neque  iftud  illo  minus  eft.  Cbrjfifl.  Ho- 
mil.  r  in  1  adTimot.  pag.  <77,Tom.  II. 

(<•_)  Nam  qua?  ho'die  fît  oLlatio  ,  quzque 
hefterno  die  célébrât*  eft  t  8c  qui  fingulis 
diebus ,  fimilis  eft  &  cadem  cum  e» ,  qu* 


die  Ula  Sabbati  faâa  eft,&  nihilo  fuit  illa 
vmerabîlior  ifta  ,  neque  vilior  harc  quam 
illa  ,  fed  una  eademque  pariter  tremenda 
&  falutaris.  Cbrjfifi.  HornU.  3  cont.  Jud. 
pag.  61 1 ,  Tom.  I. 

(<0"Nam  qui  pro  tota  civitate,  &  qutd 
dico  civitate  ?  'imo  pro  univerfk  {terra 
oratorem  agit,  Deoqce  fupplicans,  ut  om- 
nium peccaris  fît  prepitiuj,  non  virorum 
tantum  ,  fed  etiam  eorum  qui  obierunt  , 
qualem  ,  quarfb ,  oportet  efTe  ï . .  Oportet 
autem  iilum  fîngulos ,  pro  quibus  precatur, 
adeo  in  omnibus  antecellere,  ut  pra»fectus- 
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appris  d'une  perfonne  à  qui  un  vieillard  de  grande  vertu,que  Dieu 
favorifoit  de  plufieurs  révélations  &  de  vifions  merveilleules,  avoit 
raconté,  que  pendant  le  tems  du  facrifice ,  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  voir  autant  que  les  yeux  mortels  en  font  capablcs,une  multitude 
d'Anges  vêtus  de  robbes  blanches  environner  r  Autel,Ia  tête  baiffée 
pour  marque  de  refpeû  &  de  révérence ,  comme  font  les  foldats 
en  préfence  de  leur  Roi  fe).  Ce  pere ,  après  avoir  dit  qu'il  n'avoir, 
aucune  peine  à  croire  la  révélation  de  ce  vieillard  ,  ajoute  :  Un 
autre  m'a  aufli  raconté  une  chofe  qu'il  avoit  fçue  non  par  le  rapport 
d'autrui ,  mais  pour  l'avoir  vue  lui-même  ;  qui  cil ,  que  û  ceux  qui 
font  prêts  à  fortir  de  ce  monde  ont  participé  aux  Saints  Myfteres 
avec  une  confeience  pure  ;  les  Anges  les  environnent  comme  des 
gardes  fidelles ,  au  moment  qu'ils  vont  rendre  l'efprit ,  &  enlèvent 
lcurame  après  leur  mort  à  caufe  de  l'Euchariilie  qu'ils  avoient  re- 
çue. Saint  Nil  dit  même  (/)  que  ce  faint  Evêcjue  qu'il  appelle  la 
lumière  de  l'Eelife  de  Con  liant  in  opie  ,  &  même  de  l'Univers  , 
voyoit  à  toute  neure  des  Anges  dans  l'Eglife ,  mais  particuliè- 
rement dans  le  tems  du  facrifice  non  fanglant  II  ajoute  que  ce  Pere 
plein  d'admiration  8c  de  joie  faifoit  part  à  fes  intimes  amis  les  plus 
fpirituels ,  de  ces  vifions  d'Anges ,  &  qu'il  leur  difoit ,  que  lorique 
Poncommençoit  l'oblation  facrée ,  il  voyoit  defeendre  du  ciel  plu- 
f  leurs  de  ces  Efprits  bienheureux  revêtus  de  robbes  très-éclatantes 
&  nuds  pieds  ,  qui  environnoient  l'Autel  avec  refpeû  &  filence, 
regardant  la  Table  facrée  &  le  vifage  baiflfé.  Saint  Chryfoftome 
ajoutoit  que  Iorfqu'on  avoit  achevé  la  célébration  des  Myfteres  ,  Se 
que  lesEvêques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  diftribuoient  au  peu- 
ple le  corps  fie  le  fang  précieux  ,  les  Anges  les  aidoient  dans  ces 


l  fânerom  invocarerit,  8c  horrendum 
iUud  facrificium  obtulerit ,  &  communem 
omnium  Dominum  affidue  tractaverit , 
<iuo  illum  ,  quafo  ,  in  ordine  conftitue- 
mus  i  Qoamnam  ab  iUo  putitatem ,  quam 
pietatem  exige  mus  i  Cogita  quales  opor- 
teat  cfle  manus  illas,qualem  eam  linguam, 
qox  illa  verba  efrundat ,  qua  denique  non 
puriorcm  fanâiorcmque  illam  animam  , 
qua:  tantum  Spiritum  fufeipiat.  Cbrjfoft. 
Ûb.  6  de  Sacerdotio.  pag.  4x4  ,  Tom.  1. 

(*)  Tune  Angeli  ucerdoti  adiunt ,  to- 
tufque  cxleiHom  Virtutum  ordo  damât , 
ac  vicinus  altari  locu* ,  in  illius ,  qui 
ibidem  jacet  honorent ,  iis  repletus  eft  : 
idque  Tel  ex  iis ,  qua?  tune  peragunrur , 
Ego  vero  aliquem  olim  nar- 
virum 


admirabilem ,  ac  rerelationibus  affectant, 
dixife,  vilîone  hujufmodi  fe  quodam 
tempore  dignum  habitum  fuifle ,  fciiicet 
multitudinem  Angelorum  derepente  vi- 
diflè,  quantum  ejus  facilitas  ferebat,  fplen» 
didis  veftibus  indutorum,  &  al  tare  circum- 
dantium  ,  inclinato  capite  ;  ac  fi  quis  mi- 
lites profane  Imperatore  fiantes  videret: 
quod  Se  ipfe  mihi  perfuadeo.  Alius  item 
narravit  mihi ,  non  ab  alio  edochu ,  fed 
cùm  ipfe  vidiflèt,  8c  audifTet,  fciiicet  eo» 
qui  ex  hac  vita  migrât uri  funt ,  fi rayfterii» 
pur  a  confeientia  participaverint ,  animam 
efflaturos  ,  ab  Angelis  fàtellitum  more 
ipfos  |  ob  illud  quod  acceperunt ,  Aipan» 
tibui  illuc  abduci.  Chrjjtfl,  hb,  6  de  Sa- 
cerdotio. pag.  4*4,  Tom.  t. 
(/)  Byzantin*  magnx  Eccle/îat ,  immo 
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fondions  &  les  fourenoient  de  peur  qu'ils  ne  le  laflaflent. 

XXXII.  Après  des  témoignages  [il  évidcns  de  la  foi  de  faint  comre 
Chryfoftome  fur  la  préfcncc  réelle  dans  l'Euchariftie  ,on  ne  s'ima-  fcace  récde. 

fineroicpas  que  ceux  qui  la  conteftent  cuflcntmiscc  Pcrc  au  nom- 
re  de  ceux  qu'ils  ont  cru  fauftcmcnt  favorables  à  leurs  erreurs. 
Saint  Chryfoftome  ,  difent-ils ,  appelle  vin  ce  que  J.  C.  donna  (g) 
à  fes  Apôtres  dans  la  dernière  cêne.  Mais  en  faiiant  cette  objection 
ils  n'ont  pas  pris  garde  quece  Pcrc  ne  prétend  nullement  expliquer 
en  cet  endroit  ce  que  J.  C.  fit  du  vin  dont  il  ufa  dans  la  dernière 
cêne.  Son  dcifein  eft  uniquement  de  prouver  qu'à  l'exemple  du 
Sauveur  on  doit  fefervir  de  vin  dans  la  célébration  des  Myftcrcs, 
&  non  pas  d'eau  comme  faifoient  certains  Hérétiques.  Mais  dans 
l'Homélie  même  d'où  l'obje&ion  eft  tirée ,  faint  Chryfoftome.éta- 
blit  la  do&rinc  de  la  préfence  réelle  ,  &  de  la  tranfubftantiation. 
Car  il  y  enfeigne  que  ce  que  la  foi  nous  apprend  de  ce  Myftere 
femble  contraire  à  la  raifon  &  aux  lens  ;  qu'elle  nous  enfeigne  que 
c*eft  Je  corps  de  Jefus-Chrift  &  que  nous  devons  le  croire;  que 
nous  avons  dans  ce  Myftere  plus  que  les  vêremcns  de  Jefus-Chrift, 
puifque  nous  l'y  touchons  «Se  le  mangeons  lui-même  ;  que  nous  y 
ibmmes  mêlés  avec  Jefus-Chrift  -,  que  Jefus-Chrift  eft  l'unique  Pa- 
fteurqui  nourrifle  les  brebis  de  fes  propres  membres  ;  qu'il  nous 
y  nourrit  de  fon  propre  fang  ;  qu'il  n'y  fait  pas  comme  les  mercs 
qui  donnent  leurs  enfans  à  nourrir  à  d'autres;  que  Jefus-Chrift  bût 
lui-même  de  Ion  propre  fang  avant  que  de  le  donner  à  fes  Apôtres. 
Ce  Pcre  n'a  donc  pas  cru  que  l'Euchariftic  fut  du  pain  &  du  vin. Ne 
regardez  pas  cela  ,  dit-il  (h)  ,  comme  du  pain  :  ne  croyez  pas  que 


orbis  univerfi  lumen  Joannes  admirabilis 
ficcrdos  ,  cum  acic  oculorum  valeret, 
frpenumero  conlpexit ,  omnibus  fere  ho- 
ri?  Dominicum  Angelorum  curatione  pro- 
U'Ctu  ,  nunquam  ab  illis  deftitutum  ,  & 
potimmum  tempore  facrofanâi ,  incruen- 
tique  facrificii.  Quod  ille  admiratione , 
&  lxtitia  plenus  amicorum  iili  Spiriru  con- 
junctarum  genuinis  extra  turbam  enarra- 
vit.  Aiebat  etenim  ille,  ftatim  atque  lacer, 
dos  facram  inciperet  oblationem ,  pleraf- 
que  derepente  ex  beatis  poteftatibus  de 
ccclo  defeendentes  ,  &  fplertdidiflimis  qui- 
bufdam  veftibus  circumamiftas  ,  nudo 
pede ,  imentis  oculis  ,  &  de  mi  (Ta  facie 
altare  circumeuntes  ,  cum  veneratione  , 
&  multa  quiete  ,  &  filentio ,  ufque  ad  ter- 
ribilis  myfterii  confummationem  afïîftere: 
tum  demum  per  venerandum  Domirricum 
unJk]uc  eftufas ,  hac  atque  illac  fingulis 

Tome  IX. 


obviis  Epiicopis,  &  Sacerdotibus ,  &  fin- 

Î'ulis  Diaconis  qui  corpus  ac  venerandum 
anguincm  aliis  difpcrtium ,  miniftrare  , 
auxtliari ,  virclquc  confirmare.  îsiiut , 
Epift.  x?4  ,  lib.  i ,  pag.  îtf. 

(g)  Sed  cur  poft  reiùrrectionem ,  non 
aquam  ,  (l'd  vinum  l>il>it?  L't  aliam  malara 
rurrefim  radicirus  t  velieret.  Quia  enim 
quidam  in  myfterii!  aqua  uttintur  ,  ue 
oftendat  fe,  &  cum  myfteria  edii  it ,  vin» 
ufum  fui  fie  ,  &  port  relurrcttk>nem  fine 
myfleriis  in  vulgari  mcnla  vinum  adhî- 
buille.  Cbrjffft.  Homil.  81  in  Matth.  pag. 
784  ,  Tom.  7. 

(b)  Ne  quafi  panem  id  refpicias ,  neu 
quafi  vinum  exiftimes,  neque  enim  hrc 
ficut  reliqui  cibi  in  fectîfTum  vadunt  /  Ab- 
fit  ne  fie  cogites.  Cbry/ift  Homil.  p  de 
pœnitcxuia  ,  pag.  350  ,  Tom.  2. 
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ce  toit  du  vin  :  ces  choies  ne  vont  pas  au  Heu  des  excremens 
me  les  autres  alimens  (ij.  Il  dit  ailleurs  en  expliquant  ces  paroles: 
Un  foldat  lui  perça  le  cote'  avec  une  lance  ,  &  il  en  jbrtit  auffi-tôt 
"de  Peau  &  du  fang ,  que  ce  ne  fut  point  par  hazard ,  ni  fans  my- 
fteres  que  ces  lources  rejaillirent  au-dehors  comme  des  fontaines. 
Car  ceft  d'elles,  dit-il ,  que  l'Eglife  a  tiré  fon  origine.  Ceux  qui 
font  initiés  comprennent  ce  que  je  dis  :  ceux  qui  ont  été  régéné- 
rés par  l'eau  &  qui  font  nourris  du  fang  &  de  la  chair  de  J.  C. 
C'eft  de  ces  fources  que  nos  Myfteres  ont  pris  naiflance ,  &  c'eft: 
aufïï  pour  cela  que  quiconque  s'approche  du  redoutable  Calice  , 
doit  s'en  approcher  comme  devant  fuccer  le  fang  du  côté  même 
de  Jefus-Chrift.  Les  ennemis  de  la  préfence  réelle  nous  objectent 
encore  un  autre  partage  de  faint  Cnryfoftome  ,  où  ce  Pere  dit  : 
Ceft  à  (k)  cette  union  mutuelle  que  ce  terrible  Se.  redoutable  facri- 
fice  nous  invite  ,  nous  ordonnant  de  nous  en  approcher  avec  un  ef- 
prit  de  paix  &  une  ardente  charité  ;  afin  qu'étant  faits  des  Aigles  , 
nous  nous  élevions  jufqu'au  ciel  même.  Car  là  où  fera  le  corps 
mort  ,  là  feront  auffi  les  aigles.  Jefus-Chrift  appelle  fon  corps  un 
corps  mort ,  à  caufe  de  la  mort  qu'il  a  fouffèrte  ;  car  s'il  ne  fut  point 
mort ,  nous  ne  fufllons  point  reflufeités.  Il  appelle  du  nom  d'aigle 
celui  qui  s'approche  de  ce  corps ,  pour  montrer  qu'il  eft  befoin» 
qu'il  ait  l'efprit  élevé  ;  qu'il  n  aît  rien  de  commun  avec. la  terre  , 
qu'il  ne  panche  point  en  bas ,  &  qu'il  ne  rampe  pas  ;  mais  qu'il 
vole  fans  cefle  en  haut  ;  qu'il  regarde  le  Soleil  de  juftice  ,  8e 
qu'il  ait  l'œil  de  l'entendement  clairvoyant.  Car  cette  Table  eft  la. 
Table  des  Aigles  &  non  pas  des  Corneilles.  De  ce  palTage  les  No- 
vateurs concluent  que  puifque  £aint  Chryfoftome  veut  qu'on  élevé- 
fonefprit  au  ciel  pour  y  chercher  Jefus-Chrift ,  il  ne  croyoitdonc 
pas  qu'il  fût  fur  la  terre,n'y  ayant  point|d'apparence  d'aller  le  cher- 


(<J  Exivit  tnim  Jkvgttif  [$  a  un  Non 
fine  caufa  rel  cafu  bi  fontes  manarunt  ; 
fed  «x  utroque  Ecclefia  cooftituta  eft. 
Hoc  fciunt  initiati ,  qui  per  aquam  rege- 
nerantur,  ae  per  fanguraem  Se  carnetn 
nutnuntur.  Imtium  my  fteria  fumunt,  ut 
cura  ad  tremendum  poculum  acertieris , 
fie  venias  ac  fiex  hoclatere  potaturus  efles. 
Cbrjftfi.  Homii.  8?  in  Joann.  pag.  507  , 
Tom.  8. 

(k)  Unîtatem  eu  m  fratribus  feryemus. 
In  hoc  enim  nos  inducit  facrificium  illud 
horrendum  &  tremendum     jubens  nos  I 
cum  concordîa  maxime  illo  accedere,  &  I  pag.  u6  ,  Ton.  IQ» 
cum  cantate  fervent» ,  fit  inde  aquila  ef-  [ 


feftos  ,  ita  ad  ipfûm  advolare  cœlum.Ubi. 
enina  erit  cadaver ,  inqnit ,  ibi  &  aquilar }. 
cadaver  corpus  morruum  vocans.  Nifî 
enim  ille  cecidififct ,  nos  non  refurrexifle- 
mus.  Aquila*  autem  vocat ,  oftendens  fu- 
blimem  efle  oportere  illum  qui  ad  hoc 
corpus  accedit  ,  fit  nihil  cum  terra  com- 
mune habere  ,  neque  deorfum  trahi  ac 
ferpere  ,  fed  aiTidue  femper  furium  vo!a- 
re  ,  &  ad  folcm  juftirix  refpicerc  &  men- 
tis oculum  acutum  haberc.  Aquilarum 
enim  ,  non  gracculorura  ,  h  arc  eû  menfâ.. 
Cktjfifl.  Homil.  *4  in  Épift.  i  ad  Cor. 
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dicr  fi  loin,  s'il  étoitfiprès.  Avant  que  de  répondre  à  unfifoiblc 
argument  on  peut  leur  demander  (/)  fi  quand  Jefus-Chrift  nous 
commandoit  de  dire  à  Dieu  dans  l'Orailon  Dominicale,  Notre 
Pere  qui  êtes  dans  les  deux }  il  vouloit  faire  croire  qu'il  n'étoit 
pas  préfenc  au  milieu  de  nous.  Si  le  Prophète  qui  difoit  à  Dieu  : 
J*ai  élevé  mon  orne  vers  vous  ,  Seigneur y  qui  habitez  dans  les  deux , 
étoit  perfuadé  que  Dieu  n'étoit  que  dans  le  ciel  ?  &  .fi  ce  feroit 
bien  raifonner,que  de  dire  fur  cette  prière  de  David,à  l'imitation 
des  Novateurs:  Seroit-il  nécejpiire  de  voler  de  h  terreau  cielyfi  nous 
avions  Dieu  préfent  fur  la  terre  par  fa  propre fubflance?  Mais  voyons 
queleftje  fens  de  iaint  Chryfoftomc.  Il  eft  clair  qu'il  n'entend 
point  parler  d'un  certain  a£te  de  dévotion  qui  fe  doive  pratiquer 
a  la  Communion  ,  mais  d'une  difpofition  permanente  où  doivent 
être  les  Fidelles  qui  s'en  approchent ,  &  qui  eft  fortifiée  par  la 
Communion  même.  Il  faut ,  dit  ce  Pere, que  celui  qui  s'approche 
de  ce  corps  ait  l'efprit  élevé,  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  la 
terre  ,  qu'il  ne  panche  point  en  bas ,  mais  qu'il  vole  fans  cefle  en 
haut.  C'eft  donc  une  difpofition  habituelle ,  &  non  pas  une  aâion 
paffagere.  Et  c'eft  encore  ce  qu'il  marque  bien  nettement  lorfqu'il 
dit  que  ce  redoutable  facrifice  nous  commande  de  nous  en  appro- 
cher avec  une  charité  ardente ,  qui  nous  rendant  des  Aigles ,  nous 
fafle  voler  fans  cefle  en  haut.  Car  cette  charité  étant  une  difpofi- 
tion permanente ,  ella  a  toujours  pour  effet  de  nous  rendre  Aigles-, 
êc  de  nous  élever  vers  le  ciel.  Or  iaint  Chryfoftomc  ne  prétend  pas 
que  cela  fe  fafle  plutôt  dans  l'a£tc  de  la  Communion  ,  qu'en  un 
autre  tems.  Mais  cette  charité  qui  nous  rend  Aigles  félon  lui , 
qui  nous  fait  voler  vers  le  ciel ,  qui  nous  aflemble  autour  du  corps 
de  Jefus-Chrift ,  nous  fait  trouver  ce  ciel  Se  ce  corps  dans  l'Eu- 
chariftie. 

XXXIII.  Approchons-nous-en  ,  ditee  Pere ,  avec  une  ferveur  Surleidif- 
&  avec  une  charité1  ardente  ,  (m)  de  crainte  que  nous  n'atti-  E2îïokB« 
rions  fur  nous  la  févérité  des  châtimens  de  Dieu.  Car  il  eft  hors  de 


(/  )  Vejit.  U  6.  Livrt  dt  U  ftrfrinné  it 
l*  Toi  ,  Ttmt  j  ,  f*g.  4} 9  #  fnivanttt. 

(m)  Accedamus  igitur  cum  fervorc  ad 
illum  &  cum  ardenti  charitate  ,  &  ne 
fubeamus  fupplicium.  Quanto  enim  ma- 
jora bénéficia  acceperimus ,  canto  magis 
puniemur ,  cum  beneficiis  indigni  apparc- 
bimus.  .  .  Excitemus  itaque  nos  ipl'os  & 
horreamus,  &  multo  majorcm  quam  bar- 
bari  illi  (Magi)  pietatem  exhibeamus , 
xii  non  temerc  Se  inconfiderate  accedentes 
ignem  in  caputnoftrumcongcrainus.  Hrc 


autem  dico  ,  non  ut  ne  accedamus  ;  fed 
ne  ternere  accedamus.  Sicut  enim  temere 
accedere  periculum  eft  ;  fie  myfticis  hie 
cwnis  non  communicarc  ,  rame»  eft  & 
mors.  Hic  enim  menfa  nervi  anima?  no- 
ftra»  ,  mentis  vinculum  ,  fiducix  caufa , 
(pes  ,  falut ,  lux  ,  vita  eft.  Si  cum  hoc  fa- 
crificio  illo  abierimus ,  cum  fiducia  facra 
iila  veftibula  adibimus ,  qualî  quibufdam 
armis  aurcis  inftruifH  undique.  Cbry/tft. 
Homil.  14  in  Epift.  i  ad  Cor.  pag.  118  , 
Tora.  10. 
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7)*  SAINT  JEÀN-CHRT$OSTOMïr;.';\ 
doute  que  nous  ferons  punis  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  i 
aurons  reçu  plus  de  bienfaits  ,  fi  nous  nous  en  rendons  inc 
Excitons- nous  donc  nous-mêmes,foyons  faifis  de  frayeur,& 
gnons  encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  le  coros  de  Jefus- 
chrift  ,  que  les  Mages  n'en  firent  paroître  lorfqu'ils  l'adorèrent  : 
de  peur  que  fi  nous  nous  en  approchons  témérairement,  nous  n'a* 
mafiions  iur  nos  têtes  des  charbons  de  feu.  Ce  que  je  ne  dis  pa  s,  a  jou- 
te- t- il ,  pour  vous  détourner  de  vous  en  approcher  ,  mais  afin  que 
vous  ne  vous  en  approchiez  pas  avec  témérité  :  parce  que  de  même 
que  ceux  oui  s'en  approchent  avec  cette  indifpolition  courrent  un 
très-grand  danger  ;  de  même  auffi  ceux  qui  ne  participent  pas  à 
ces  Banquets  my {tiques ,  font  menacés  de  la  faim  &  de  la  mort. 
En  effet  cette  nourriture  cft  la  vigueur  de  notre  ame  ,  le  lien  qui 
unit  notre  efprit  à  Dieu  ,  le  fonoemement  de  notre  confiance  , 
notre  efpérance  ,  notre  klut ,  notre  lumière ,  notre  vie.  Si  nous 
fortons  de  ce  monde  ,  après  avoir  participé  à  ce  Sacrement ,  nous 
entrerons  avec  confiance  dans  les  facrés  veftibules  ,  comme  fi  nous 
étions  tous  revêtus  d'armes  d'or  qui  nous  rendent  invincibles  à  nos 
ennemis.  Que  perfonne ,  dit  encore  faintjChryfoftorne  (»)  ,  ne 
s'approche  de  cette  Table  facrée  avec  dégoût ,  avec  négligence  & 
avec  froideur  :  que  tous  au  contraire  y  participent  avec  avidité  r 
avec  ferveur  ,  avec  amour  ;  imitant  en  nous  approchant  de  cette 
Table  facrée  l'impétuofité  &  l'avidité  avec  laquelle  les  enfans  fe 
jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  8c  en  fuccent  le  lait  ;  fuçons, 
pour  le  dire  ainft,  le  lait  fpiritucl  de  ces  mammelles  divines  :  mais 
courrons-y  avec  encore  plus  d'ardeur  &d'empreflement ,  pour  at- 
tirer dans  nos  cœurs  comme  des  enfans  de  Dieu ,  la  grâce  defon 
Efprit  faint  ;  &  que  la  plus  fenfible  de  nos  douleurs  foit  d'être 
privés  de  cette  nourriture  célefte.  Ce  Myftere  exige  de  ceux  qui 
s'en  approchent ,  qu'ils  foient  entièrement  purs  (o)  non-feulement 
des  grandes  injuftices  ,  mais  même  des  moindres  inimitiés  :  car 
c'eft  un  Myftere  de  paix.  Si  donc  quelque  ennemi  vous  a  outra- 
gé^) j  oubliez  l'injure  qu'il  vous  a  faite,  retenez  votre  colère.. 


(»)  Nemo  itaque  naufeans  accédât, 
nemo  remiflus  ,  oranes  ardentes ,  omnes 
ferventes  &  excitati  . .  Non  videtis  quan- 
to  impeta  infantes  labia  fua  mamillx  ad- 
inoveant  ?  Cum  eodem  Audio  ad  hanc 
accéda  mus  menfam  &  ad  mamillam  fpi- 
ritualis  poculi  ;  imo  vero  majore  cum 
ftndîo  ut  laàentes  pueri  gratiam  Spiritus 
attrahamu  :  unufque  nobis  fit  dolor ,  fî 
hoc  fpirituaii  alimemo  privemur.  Cfrjf. 


Homil  81  in  Matth.  pag.  788 ,  Tom.  7. 

($)  Hoc  quippe  myftcrium  non  folum 
à  rapina  ,  fed  etiam  a  levi  inimicitia  pu- 
res fetnper  elfe  jubet.  Nam  hoc  myfte- 
rium  ,  pacis  eft  myfttrium.  Cbrjjtft.  Ho- 
mil. fo  in  Matth.  pag.  «17. 

(p)  Habet  quis  inimicum ,  graviter  be- 
lus  eft ,  folvat  fimultatem,  coerceat  ani- 
mum  exardefeentem,  inmmefcentemque,  • 
ac  quii  fit  1 
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appaifez  fà  fougue  &  fon  ardeur,  banniflez  de  votre  amc  le  bruit 
&  le  tumulte  ,  longez  que  vous  recevez  un  Roi  chez- vous ,  &que 
cela  demande  beaucoup  de  tranquillité  &  de  filencc.  Lorfquc  le 
Miniftre  de  l'Autel  dit  à  haute  veix  ces  paroles  :  Les  chofes  {q) 
faintes  font  pour  les  fitints  '.  c'eft  comme  s'il  difoit  :  Si  quelqu'un 
n'eft  pas  faint,  qu'il  ne  s'approche  pas  de  cette  Tabie.  Il  ne  dit 
pas  feulement:  Si  quelqu'un  n'eft  pas  purgé  de  fes  péchés  *,  mais 
s'il  n'eft  pas  faint.  Car  ce  n'eft  pas  la  fimple  remifllon  des  péchés 
qui  rend  un  homme  faint:  c'eft:  la  préfencedu  Saint-Elprit,  &  une 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Comme  s'il  difoit  :  Je  ne  veux  pas 
feulement  que  vous  vous  foyez  retirés  de  la  fange  &  de  la  boue  f 
mais  qu'on  voie  reluire  en  vous  une  blancheur  &  une  beauté  par- 
ticulière. Si  le  Roi  deBabylonc  choififlant  parmi  les  captifs  quel- 
ques jeunes  hommes  pour  s'approcher  de  lui  }  n'en  prit  point 
qui  ne  fuffent  bien-faits  &  beaux  de  vifage  ;  combien  fommes- 
nous  plus  obligés  lorfque  nous  approchons  de  cette  Table  Roya- 
le ,  d'être  beaux  intérieurement ,  &  magnifiquement  parés  y  d'a- 
voir une  robbe  toute  blanche  &  toute  pure  ,  de  porter  unechauf- 
fijre  vraiment  Royale^  d'avoir  une  grâce  &  une  beauté  qui  reluife 
fur  le  vifage  invifible  de  lame,  d'être  tous  couverts  d'ornemens 
où  l'or  éclate  ,  &  de  porter  la  ceinture  de  la  vérité  dont  parle  l'E- 
criture. Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avancent  pour  avoir  l'hon- 
neur déboire  dans  la  Coupe  Royale  Mais  fi  quelqu'un  ne  craint 
point  de  s'approcher  de  la  Table  du  Roi  étant  couvert  de  haillons, 
laïc  ,  maigre  &  défiguré  ;  confiderez  combien  il  en  fera  puni  $  & 
il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  quarante  jours  de  pénitence ,  c'eft- 
à-dire  ,  ceux  que  l'Eglifc  avoit  établis  pour  fe  difpoferà  la  Com- 
munion (  Pafcale  )  >  fuffifent  pour  expier  les  péchés  de  toute  l'an- 


Regem  enim  excepturus  es  per  commu- 
nionem  :  Cum  autem  Rex  ingreditur  ani- 
mant,  oportet  magnam  elfe  tranquillita- 
lem  ,  mulrumque  (îlentium  ,  profundam 
cogitationum  quietem.  Cbrjfift.  Homil. 
debeato  Philogonio  ,  pag.  foo  ,  Tom.  [. 

(y)  Quando  dick  (  Diaconus)  SanlU 
Smmttii ,  hoc  dicit  :  Si  quis  non  eft  fanftus , 
non  accedat.  Non  folum  ,  inquit ,  à  pec- 
catispurus,  fed  etiam  fanéhis.  Santium 
enim  non  facit  folum  liberatio  àpeccatis, 
fed  etiam  prasfentia  Spiritus  ,  &  bonorum 
operum  copia.  Non  folum ,  inquit, volo 
▼os  à  coeno  effe  liberatos  ,  fed  albos  efle , 
ft  fueciofbs.  Nam  fi  Rex  Babylonius  ju- 
venes  eligens  ex  captivitate  ,  elegit  pul- 
ehxos ,  luecie ,  &  vuliu  decoros ,  axuko 


magis  eos  qui  aftant  menfa:  Régir  pul- 
chrosefle  oportet fpecie animât,  mundum 
habentes  aureum ,  mundum  veftimentum, 
régales  calccos,  formolum  anima;  vultum, 
ornatum  aureum  ,  cingulum  veritatis. 
Qui  talis  eft  ,  accedat,  &  pocula  tangat 
Regia.  Si  quis  autem  pannis  obfirus ,  for- 
didus,&  fqualidus  ad  menfiim  regiam  velit 
ingredi  ,  vide  quanta  patictur  ,  cum  non 
fumeiant  quadraginta  dies  ad  abluenda 
quz  omni  tempore  funt  admifla  delifta. 
Nam  fi  non  furheit  gehenna ,  licet  fit  jeter- 
na  ,  ideirco  enim  eft  arterna ,  multo  mi- 
nus ,  hoc  brève  tempus.  Non  enim  vali- 
dant |  fed  imbecillam ,  exhibuimus  ptrni- 
tentiam.  Chryfifl.  Homil.  i7inEpift.  ad 
Hcbnos  ,  pag.  171.. 
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née  ,  fur-tout  fi  notre  pénitence  n'ell  pas  une  pénitence  forte/ 
mais  foible  &  faite  dans  le  relâchement. 
SurU  fré-  XXXIV.  Plufieurs  d'entre  les  fidèles  étoient  venus  jufqu'àun 
Com-  point  d'infenûbilité  pour  leur  folut  qu'ils  régloient  leurs  commu- 
nions félon  la  rencontre  des  fêtes  ,  &  non  iùr  la  pureté  de  leur 
ame.  Saint  Chryfoftome  déclame  (r)  contre  cet  abus  ,  difant 
que  ce  n'eft  pas  la  folemnité  des  fêtes  qui  doit  régler  le  tems  au- 
quel il  faut  communier ,  mais  la  pureté  de  la  confcience  ,  8c  l'in- 
nocence d'une  vie  purifiée  de  fes  péchés.  Car ,  ajoute-t-il ,  com- 
me celui  qui  ne  fe  fent  coupable  d'aucune  iniquité  ,  doit  commu- 
nier tous  les  jours  ;  celui  au  contraire  qui  après  avoir  oéché ,  n'en 
fait  point  pénitence, ne  peut  communier  avec  fûreté,meme  dans  les 
jours  de  fêtes.  11  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  nous  foyons  exempts 
de  péché  en  ne  communiant  qu'une  fois  l'année ,  fi  nous  Iefaifons 
indignement  -  nous  fommes  au  contraire  d'autant  plus  coupables, 
que  ne  communiant  qu'une  feule  fois  nous  n'avons  pas  même  foin 
de  le  faire  avec  la  pureté  nécefifaire.  Je  vous  exhorte  donc,  conclue 
ce  Pere,  tous  tant  que  vous  êtes,  de  ne  pas  vous  approcher  des 
faints  myfteres  avec  négligence ,  8c  comme  fi  la  feule  rencontre 
de  la  fête  vous  y  obligeoit  :  mais  lorfque  vous  voudrez  vous  pré- 
parer à  recevoir  l'hoftie  facree ,  ayez  foin  de  vous  purifier  plufieurs 
jours  auparavant  par  la  pénitence ,  par  la  pricre  ,  par  l'aumône  8c 
par  une  application  affidue  aux  choies  spirituelles ,  afin  que  vous 
ne  retourniez  pas  de  nouveau,  comme  des  chiens ,  ainfi  que  parle 
l'Eaiture^à  votre  propre  vomiffement.  Il  y  a  desperfonnes(j),  dit 


(r)  Nunc  antem  multi  fidelium  in  tan- 
tam  vecordiam  tant  unique  venere  con- 
temtum ,  ut  cum  innumeris  feateant  ma- 
lis ,  nullamque  viti  fua?  curam  habeant , 
in  diebus  feftis  negligenter  ac  temere  ad 
mcnlam  hanc  accédant ,  haud  intelligen- 
tes ,  quod  communionis  tempus  non  eft 
feftum  ,  n e que  celebritas  ,  fed  conlcientia 
pur  a  ,  ritaque  à  peccatis  repurgata.  Sicut 
enim  qui  fibi  nullius  mali  conicius  eft , 
hune  oportet  fingulis  diebus  accedere:  rte 
qui  peccatis  occupatus  eft  ,  nec  poenitet , 
cum  ne  in  feftis  quidem  accedere  tutum 
eft  neque  enim  lemel  in  anno  accedere  , 
libérât  nos  à  peccatis  ,  G  indigne  accefle- 
rimus  ;  quin  hoc  potius  auget  damnatio- 
ncm ,  que  d  cum  femel  tantum  accedamus, 
ne  ttim  pure  quidem  accedimus.  Qua- 
propter  adhortor  vosomnej  ne  negligen- 
ter ,  Teluti  fefto  die  cogente ,  ad  divina 
myftcria ,  fed  fi  quando  hujus  facr*  ho- 
ftiac  futuri  participes  eftis ,  raultis  " 


diebus  repurgetîs  tos  ipfos  per  pœniten- 
tiam ,  precationem  &  eleemoiynam ,  per- 
que  ipiritualem  exercitationcm  ,  nec  de- 
nuo  convertaminicanîs  in  morem  ad  pro- 
prium  vomitum.  Ciiyfrfi,  Homil.  de  fan» 
ûo  Philogonio ,  pag.  499  Se  îoo,  Tom.  t. 

(r)  Multos  video  qui  Chrifti  corporis 
lunt  participes  inconfiderate  Si  temere  ,  te 
magis  ex  confuetudine  Se  ex  pratfcripto  » 
quam  ex  cogitationc  Si  confideratione.  Si 
advenerit ,  inquit ,  tempus  fanâa  quadra- 
geftmx ,  qualifeumque  tuent  quifpiam ,  fie 
particeps  Sacramentonim ,  fi  advenerit 
dies  Epiphaniorum.  Atqui  illud  tempus 
1  accedendi  non  eft  :  non  Epiphania ,  neque 
quadragefima  facit  dignos  qui  accedunt  , 
fed  anirnx  finceritat  Se  puritas.  Cum  ea 
femper  accède,  abique  ipia  nunquam. 
Qmititt  tntm  ,  inquit ,  b*e  fmtitit ,  mot- 
ttm  Dtmïni  umuntUtit.  Hoc  eft ,  in  me- 
moriam  revocatis  veftram  falutem  ,  meum 
Cogita  qui  veteris  participes 
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ailleurs  ce  Père,  qui  veulent  participer  aux  myfteres  en  quel- 
que état  qu'elles  fe  trouvent  lorfqu'cllcs  voient  venir  le  carême 
ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Maiscen'eft  pas  le  temsqui  nous  met 
en  état  de  faire  cette  atlion  :  ce  n'eft  m  le  Carême  ni  l'Epiphanie 
qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  de  l'Euchariftie:  c'eft 
la  iincerité  &  la  pureté  du  cœur.  Avec  elle  approchez-vous-en 
toujours  i  fans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais.  Car  toutes  les 
fois  ,  dit  l' Apôtre  ,  que  vous  faites  ceci  vous  annoncez  la  mort 
du  Seigneur  :  c'eft-à-dire,  vous  vous  remettez  en  mémoire  le  la- 
lut  que  vous  avez  reçu.  Confiderez  avec  quel  foin  &  quelle  révé- 
rence on  mangeoit  la  chair  des  victimes  dans  l'ancienne  Loi.  Que 
ne  préparoient-ils  point  ?  que  ne  faifoient-ils  point ,  fe  purifiant 
fans  cefTe  pour  ce  lujet  î  Et  vous  autres  vous  approchant  d'une 
hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  fraieur  fainte  & 
refpc&ucufe ,  vous  croyez  que  c'eft  aflez  pour  vous  préparer  à 
une  aâion  fi  grande ,  de  vous  régler  fur  les  intervalles  du  tems 
Se  les  rencontres  des  fêtes?  Je  vous  demande  fi  vous  auriez  la  har- 
dieflede  vous  approcher  pour  recevoir  cette  Hoftie  dans  vos  mains, 
fans  les  avoir  lavées  auparavant?  C'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  croire, 
&  je  fçai  que  vous  aimeriez  mieux  ne  vous  en  point  approcher  du 
tout,  que  de  le  faire  avec  des  mains  fales.  Etant  donc  fi  religieux  à 
une  chofe  de  peu  d'importance  ;  comment  n'appréhendez- vous  pas 
de  toucher  cette  viande  fainte  ayant  Pame  pleine  d'ordures  & 
de  faletés  î  Ce  n'eft  que  pour  un  peu  de  tems  que  vous  la  tenez 
entre  vos  mains  ,  mais  elle  eft  derfinée  pour  fe  convertir  toute 


erant  f.icrificii ,  quanta  utebantur  frugali- 
tate  &  abftinentia  :  quid  non  agebant , 
quid  non  faciebant  I  Undique  femprr 
expurg.ibantur  ;  tu  autem  acceden»  ad 
facrificium  quod  ipfi  ftupe nt ,  &  veneratv 
tur  Angcli  temporum  periodis  rem  définis 
ac  circumfcribis  ?  . . .  Die  mihi ,  vellcfne 
ad  facrificium  manibus  illotis  accedere  l 
Nonopinor:  malles  potius  non  prorfus 
accedere ,  quam  fordidis  manibus.  Iranc 
cum  in  re  parva  fis  adeo  reverers  Si  reii- 
giofus  ,  fordidam  Se  immundam  habens 
animam  accedis  &  audes  tangerc  ?  Atqui 
ad  tempus  quidem  tenetur  manibus,  in  il- 
lam  autem  torus  &  inreger  refolvitur. 
Quid  vero,  an  non  vides  vafaabiuta,  adeô 
nitida  Se  fplendida  i  His  longe  mundiores 
nebis  oportet  efle  animas  ,  nis  fanftiores 
&  fplendidiores.  Quare?  Quomam  illi 
propter  nos  fiunt  talia.  Illa  eum  qui  ineft 
non  participant,  non  fentiunt:  nos  autem 
participamus  &  lentimus.  .  .  .  Multam  vi- 


deo rei  wiqualitatem.  In  aliis  quid 
tcmporibusfjcpe ,  cum  mundi  fins  non  ac- 
ceditis  :  in  Pafchate  autem  etiamfi  aliquod 
Jcelus  à  vobis  Ht  admifium,  acceditis.  O 
confuetudinemt  6  prxfumtionem  !  Fru- 
flra  cft  quotidianum  ùcrificium.  Fruftra 
adftamus  altari  :  nemo  eft  qui  participée 
Hxc  dico  ,  non  ut  temerè  parricipetis ,  fed 
ut  vos  dignos  reddatis.  Non  es  dignus  fa- 
crifîcio  ;  neque  participatione  i  fcrgo  nec 
prece.  Andis  preconcm  ftantem  &  dicen- 
tem  :  Quicumque  cftù  in  panitentia,  abite. 
Omnes  qui  non  participant  ;  funt  in  pœ- 
nitentia.  Confidera.quarfo.  Adeft  menfa  rc- 
gia,  adfunt  Angeli  miniftrantes ,  adeft 
Rex  ipfe ,  &  tu  ftas  ofeitans  ?  Vertes  tibi 
funt  fordidar ,  &  nulla  à  te  hujus  habetur 
ratio  ?  At  funt  munda?  ;  aecumb©  ergo  8e 
participa.  Venit  quoridie  ut  videat  accum- 
bentes  ,  omnes  alloquitur.  Cbtjf$ft.  Hom- 
3  in  Epift.  adEphef.  p.  13.. 
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entière  en  la  fubftance  de  votre  aine.  Confiderez  les  vaifleaux  qui 
font  employés  à  ce  facrifice  :  combien  font-ils  nets  ?  Combien 
font-ils  reluifans  ?  Cependant  nos  ames  doivent  être  encore  plus 
pures,  plus  la  in  ces  6c  plus  refplendiflantes  que  ces  vaifleaux  ,  puifc 
que  ce  n'eft  que  pour  nous  qu'on  les  tient  de  cette  forte.  Dans  les 
autres  tems  fouvent  vous  ne  communiez  pas,  quoique  vousfoyez 
bien  difpofés  ;  Se  le  jour  de  Pàque  vous  communiez  ,  quoique 
vous  ayez  commis  des  crimes.  O  coutume  déraifonnablc  !  ô  ima- 

Î ri  nation  trompeufe  !  En  vain  nous  affilions  à  l'Autel,  puifque  per- 
onne  ne  communie.  Ce  que  je  vous  dis ,  non  afin  que  vous  alliez 
rémerairement  à  la  Communion  ,  mais  afin  que  vous  vous  ren- 
diez dignes  d'y  participer.  Vous  me  direz  peut-être  que  vous  n'êtes 
pas  dignes  de  ce  facrifice.  Et  moi  je  vous  répons  que  vous  n'êtes  pas 
dignes  non  plus  de  participer  aux  prières.  N'entendez-vous  pas  le 
Mini  (Ire  qui  dit  à  voix  haute  :  Que  tous  ceux  qui  font  en  pénitence 
fortent  hors  de  FEglife.  Or  tous  ceux  qui  ne  communient  point  font 
en  pénitence.  Confidercz,dit  encore  faint  Chryfoftome,leIieu  où 
vous  êtes.  Cette  table  que  vous  voyez  eft  la  table  du  Roi.  Les 
Minières  qui  y  fervent  lont  les  Anges.  LeRoi  même  y  eft  prefenc 
enperfonne,  Se  cependant  vous  vous  y  tenez  négligemment  ,  & 
penfant  à  autre  chofe.  Vos  vétemens  font  fales,  &  vous  ne  vous  en 
fouciez  point.  Que  fi  vous  dites  qu'ils  font  nets  }  pourquoi  donc 
ne  vous  mettez- vous  point  à  table,  Se  ne  participez-vous  point  à 
cette  viande  fainte  ?  Toutes  les  fois  que  cette  table  eftdreflee,  le 
Roi  vient  lui-même  confiderer  ceux  qui  font  aflis.  Il  leur  parle  à 
tous,  &  leur  dit  dans  le  fond  de  la  confciencc.  Mes  amis,  pour- 
quoi  étes-vous  entrés  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  Plufieurs  ne 
s'approchent  du  Sacrement  de  l'Autel  qu'une  fois  l'année  (r)  S  les 
autres  deux  fois  feulement ,  Se  d'autres  plufieurs  fois.  C'eft  à  tou- 
tes ces  fortes  de  perfonnes ,  dit  faint  Chryfoftome ,  que  mon  Dif- 


(c)  Multi  hujus  lacnncii  femel  toto  an- 
no  funt  participes  :  alii  autem  bis  ;  alii 
«rero  fârpè.  Ad  omnes  ergo  habetor  oratio, 
non  Iblum  ad  cos  qui  hic  funt,  fed  ad  cos 
ctiam  qui  fedent  in  deferto.  Nam  illi  fe- 
mel in  anno  funt  participes  ,  fxpè  etiam 
poftduos  annos.  Quid  ergo,quinamerunt 
nobis  magis  accepti  ,  an  qui  femel ,  an  qui 
fxpc  ,  an  qui  raro  '  N  ce  ni ,  nec  illi  :  fed  ii 
qui  eu  m  munda  confeientia  ,quicummun- 
do  corde  ,  qui  cum  vit  a  qux  nulli  eft  affi- 
nis  reprehenfîoni.  Qui  funt  hujufmodi , 
femper  accédant; qui  non  funt  hujufmodi, 
non  femel  quidem.  Quare  /  Quoniam  fibi 
fumunt  judicium  ,  &  condemaationem  & 


fupplîcium.  Nec  mireris.  Sicut  enim  nu- 
trimentum  quod  natura  Ttm  habet  nutrien- 
di  ,fi  in  eum  inciderit  ,  qui  malis  cibis  Se 
humoribus  eft  plenus ,  omnia  perdit  St 
corrumpit ,  &  morbi  fit  occa/ïo:  ita  etiant 
h*c  veneranda  myfterîa.  Frueris  menfii 
fpirituali,  menfa  rcgali,  &  iterum  os  tuunt 
luto  inquinas  Ungis  unguento,  8c  rur- 
fus  impies  fanoro  !  Die  mihi ,  cum  poft 
annum  es  particeps  communionis  ,  exiiti- 
mas  ne  quadraginta  dies  ribi  fufBcere  ai 
emundationem  peccatorum  totius  tempo- 
ris  *  Et  cùm  rurfusprxterierit  hebdomada, 
te  dédis  prioribns.  Cbrjjtft.  Hom.  17  in 
Epift  ad  Hebr.  p.  1 69 ,  tom.  11. 
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cours  s'adrefle ,  non  feulement  à  ceux  qui  font  préfens  en  ce  lieu , 
mais  à. ceux-là  même  qui  demeurant  dans  les  dèferts,  ne  commu- 
nient que  deux  fois  pendant  toute  l'année ,  ou  même  qu'une  fois. 
Lelquels  eflimerons-nous  davantage,  ou  ceux  qui  ne  communient 
qu'une  fois,  ou  ceux  qui  communient  fouvent,ou  ceux  qui  commu- 
nient rarement  î  Nous  n'eflimons ,  dit  ce  Pere ,  ni  ceux  qui  com- 
munient fouvent  ,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement  -,  mais 
ceux  qui  communient  avec  une  confciencc  finecre ,  un  cœur  pur 
&  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font  dans  ce:re  difpofition  , 
s'en  approchent  toujours  :  8c  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  ne  s'en 
approchent  pas  même  une  leulc  fois  :  parce  qu'ils  ne  font  qu'at- 
tirer fur  eux  les  jugemens  de  Dieu,  &  le  rendre  dignes  de  la  con- 
damnation desi  peines  &  des  fuppliccs.  Cela  ne  doit  point  vous 
fembler  étrange  :  car  de  même  que  la  viande  qui  eft  nourriflante 
de  la  nature ,  caufe  néanmoins  un  dérèglement  &  une  corruption 
entière  loriqu'elle  cft  reçue  dans  un  eltomac  foible  8c  déréglé  , 
&  devient  la  caufe  d  une  maladie  i  la  réception  de  ces  Miltcres 
vénérables  produit  un  femblable  effet  dans'les  ames  indilpoiécs. 
Vous  avez  l'honneur  de  participer  à  cette  Table  fpirituelle ,  à 
cette  Table  Royale  ;  &  après  cela  vous  ne  craignez  pas  de  rem- 
plir votre  bouche  de  fange  &  de  bouc  i  Vous  y  devenez  tous 
parfumés  de  lenteur  &  aodeur  divine  :  &  vous  n'appréhendez 
pas  de  vous  couvrir  encore  d'ordure  &  de  puanteur  Penfez-vous 
que  communiant  ainfi  au  bout  de  Tannée  ,  quarante  jours  de  pé- 
nitence vous  fuffifent  pour  vous  purger  de  tous  les  péchés  que  vous 
avez  commis  durant  tant  de  temsî  11  ne  le  paffera  pas  même  huit 
jours  que  vous  ne  rentriez  dans  l'état  de  votre  première  vie.  Si 
après  avoir  été  quarante  jours  à  vous  remettre  d'une  longue  ma- 
ladie («)  ,  vous  alliez  encore  manger  des  mêmes  viandes  qui  vous 
auroient  faits  malades  ;  ne  rendriez-vous  pas  inutile  la  peine  Cjuc 
vous  auriez  prife  à  vous  guérir.  Que  fi  ces  changemens  d'un  état 
à  un  autrearriventliailcmcnt  dans  les  chofes  de  la  nature  \  com- 
bien doivent-ils  arriver  plus  facilement  dans  celles  de  l'efprit  & 
de  la  volonté  ? 

En  un  autre  endroit  faint  Chryfoflome  (x)  avertit  les  Miniflres 


(h  ,  Die  mihi ,  G  cum  quadraginta  diebus 
à  longo  m  rbo  convalueris,  rurfus  te  de- 
dits  cibis  iilis  ,  qui  morbos  procréant  ;  non 
etinm  priorem  perdis  laborem  ?  Nam  fi 
mut.tntur  i  u.v  funt  naturatia  ,  mu'to  ma- 
gis  qua?noftri  funt  inftituti  &  libers  arbi- 
trii.  Orjftfi.  Hom.  n  in  Epift.  ad  Hebr. 

Tome  IX. 


p.  169  &  170  tom.  it. 

(x)  Nfmo  inhumanus  accédât  ,  nrmo 
crudelis  &  immifericors ,  nemo  impunis. 
Hxc  vobis  qui  commtin:cjtis  dico  ,  nec- 
non  vobis  qui  miniftratis.  Nam  recette  eft 
vos  alloqui ,  ut  cum  multa  diligentia  hxc 
du  ni  diftribuatis.  Non  parvum  vobis  fup- 

Aaaaa 


7?8      SAINT  JE AN-CETRYSOSTOMEy 

des  faims  Autels  ,  des  peines  donc  ils  feront  punis  s'ils  admet-* 
lent  à  la  participation  de  l'Euchariftie  ceux  qu'ils  lçavent  être  in- 
fcaés  de  quelque  crime  public.  Que  tous  ceux ,  dk'il ,  qui  font 
durs  Se  impitoiables  aux  pauvres ,  que  tous  ceux  qui  font  im- 
purs prennent  garde  de  s'approcher  de  cette  lainte  Table.  Je  ne 
Je  dis  pas  feulement  à  vous  qui  partici  pez  au  x  Myfteres  :  mais  aufli 
à  vous  qui  en  êtes  les  difpenfateurs  &  les  Miniftres  :  puifque  vous 
êtes  menacés  d'un  grand  châtiment,  fi  fçachant qu'un  homme eft. 
pécheur  ,  vous  ne  laiflez  pas  de  le  recevoir  à  cette  Table.  Car 
Jefus-Ghrift  vous  demandera  compte  de  fon  fang ,  fi  vous  le  faites 
boire  à  des  indignes.  S'il  s'en  prefente  donc  quelqu'un,fut-il  Gé- 
néral d'Armée ,  ou  Grand  Maître  de  l'Empire  ,  ou  même  Emr, 
reur  ;  empéchez-le  de  s'approcher  de  l'Autel.  La  puiflance  E( 
fiaftique  qui  vous  eft  commife ,  eft  plus  grande  en  cela  que  1 
periale.  Ce  n'eft  pas  pour  paroïtre  vêtus  d'une  tunique  blanche  & 
éclatante  que  Dieu  vous  a  honorés  du  miniftere  des  Autels  :  mais 
afin  que  vous  fafiiez  le  difeernement  de  ceux  qui  font  dignes  ou 
indignes  de  la  particfpation  des  laints  Myfteres.  C'eft  en  cela  que 
confifte  la  dignité  de  votre  charge  ;  c'en:  en  cela  que  fe  trouve 
la  fureté  de  votre  confeience  ;  c'eft  en  cela  que  refide  toute  votre 

gloire.  Si  vous  n'oiez  chafler  vous-même  les  indignes  de  l'Autel 
icré ,  dites-le  moi  ,  Se  je  ne  permettrai  pas  qu'ils  s'en  approchent. 
Je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  donner  le  corps  du  Seigneur  à  ce- 
lui qui  en  eu  indigne  >  Se  je  fouftrirai  plutôt  que  l'on  répande  mon  ! 
fane  ,  que  de  préienter  un  fang  fi  laine  Se  fi  vénérable  à  celui  qui 
n'eftpas  en  état  de  le  recevoir.  Si  l'on  s'en  approche  indignemenr 
fans  que  vous  le  fâchiez,  ce  n'eft  plus  alors  votre  faute,  pourvu- 
que  vous  ayez  aupatavant  applique  tous  vos  foins  à  faire  ce  dif— 


plicium  deputatum  eft, fi  quem  improbum 
▼obis  notum  ad  hujus  menlx  participatio- 
tionem  admittatis.  Sanguis  ejus  exquire- 
tur  de  manibus  Teftrit.  Quamvis  du.x  quif- 
piam  fit ,  quamvis  prx&ctus ,  five  is  iplè 
qui  diademate  redimitur  ,  fi  indigné  ac- 
cédât ,  cohibe  ;  majore  m  ru  quàmille  po- 
leftatem  habes.  Si  tibi  fons  gregi  euftodien- 
das  commifTus  effet ,  aevideres  os  ovis  en* 
jufpiam  luto  fxdaram ,  non  fineres  demiffo 
cartte  flu'-nrum  tnrbare.  Nuncnon  aqux  , 
fed  l'mgmnis  &  fpiritus  fonti  enftodiendo 
deputarus ,  fi  peccatis  luto  fœdioribus  in- 
quinatosaccederevideas,  nec  indigneris, 
née  cohibeas ,  quam  veniam  m  et  caris  ? 
Idcitco  toi  Deus  hoc 


ut  hxc  difeernatis.  Hxc  veft™  dignitas 
eft ,  hxc  fecuritas  ,  hxc  corona  ,  non  ut 
alba  fplendenteqne  tunicà  ,  induti  cir- 
cumeatis.  Et  undenam  ,  inquies ,  hune  & 
illum  noffe  pofïimfNon  de  ignotit,  fed 
de  notis  loquor  ...  Si  non  audes  , 
mihi  adduc ,  nec  pertnittam  hujufmodi  au- 
fus.  Animampotius  amittatn  ,  quam  indi- 
gno  fanguinem  dominienm  prxbeum  ;  & 
ïànguinem  potius  pro  undam  ,  quàm  tre- 
mendum  fanguinem  dem  cui  non  par  tft. 
Si  poft  multam  perquifitionem  inaignum 
non  noveris ,  nihi)  criminis  erit.  Hxc  de  iis 
qui  tnanifcfti  funt  *,  dicta  fint.  Clrjjtft. 
Homil.7*  in  Matth.  p, 78*  &  7JX>.  T.  7. 
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■cernemcnt.  Car  je  ne  parle  ici  que  des  pcrfonncs  qui  font  connues 
publiquement  pour  vicicufes. 

XXXV.  Quiconque  boira  du  Calice  du  Seigneur  indignement  fera  Sur  les  corn' 
coupable  du  fang  du  Seigneur.  Pourquoi  (y)  cela,  dit  faine  Chry-  ~«"indir 
foftome  ?  C'eft  parce  qu'il  a  répandu  ce  même  fang  ;  8c  que  ce 
qu'il  a  fait  en  communiant  eft  plutôt  un  meurtre  qu'un  facrificc. 
Car  celui  qui  s'approche  indignement  de  la  Communion  &  qui 
par  conféquent  n'en  reçoit  aucun  fruit  ,  eft  femblable  à  ceux  qui 
prirent  autrefois  le  corps  du  Seigneur ,  non  pour  boire  Ion  iang  , 
mais  pour  le  répandre.  Prenez  garde  ,  dit  (z)  ailleurs  ce  Pcre  , 
de  ne  pas  rcflembler  à  Hcrode,  &  qu'en  dilant  comme  lui  que 
vous  venez  pour  adorer  Jclus  -  Chrift ,  vous  ne  veniez  en  errer, 
pour  le  tuer.  Car  tous  ceux  qui  approchent  indignement  des  fa- 
crés  Myfteres ,  le  rendent  Jpmblables  à  ce  tiran.  Celui  qui  man- 
ge indignement  ce  pain ,  dit  faint  Paul ,  cfl  coupable  du  corps  &  du 
Jang  du  Seigneur.  Ils  ont  dans  eux-mêmes  un  tiran  qui  eu  encore 
plus  méchant  &  plus  ennemi  de  la  gloire  &  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  qu'Herode  :  c'eft  le  démon  de  l'avarice  :  ce  tiran  veut  feul 
régner  dans  votre  ame  ,  &  il  envoyé  fes  lu  jets  pour  adorer  J.  C. 
en  apparence  ,  &  pour  le  tuer  en  effet.  Saint  Chryfoftome  ajou- 
te que  c'eft  un  moindre  mal  de  laifler  entrer  des  démoniaques 
dans  TEgUfe  (pour  participer  au  facrifice  )  que  d'y  admettre  ceux 
dont  faint  Paul  dit  :  qu'ils  foulent  aux  pieds  Jefus-Chrift  ,  qu'ils 
tiennent  pour  impur  le  Iang  de  fon  alliance  ;  &  qu'ils  font  injure 
à  la  grâce  du  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi,  continue-t-il,  celui  qui 
fe  reconnoilfant  coupable  de  quelque  péché  s'approche  de  l'Eucha- 
riftic  ,  c(l  pire  qu'un  polfedé.  En  effet  les  pofiedés  ne  feront  pas 
punis  de  Dieu  pour  avoir  été  tourmentés  par  les  démons  :  mais  ceux 
qui  communient  indignement  feront  précipités  dans  les  flammes 


(y)  Itaqut  qniiHtuqnc 


ttm  Dtmini  indigne 


.  .  biitrtt  calt- 
rtus  tril  arftrit  # 
ptngninis  Demmi.  Quare  i  Quia  cftùdit  il- 
lum,  &  cares  macîationem  exhibuit,  non 
jam  iacrificium.  Ut  ergo  tune  qui  tran*fi- 
xcrunt ,  non  utbiberent  transfixerunt ,  fed 
ut  efïundcrem  ;  ita  etiam  qui  indigne  par- 
ticipât, &  nihilhinc  fruftùs  pcrcîpit.Cftrj- 
jtft.  Hom.  17  in  Epift.  1  ad  Cor.  p.  147, 
tom.  10. 

(?.)  Sed  cave  ne  Herodi  fimilis  fis  &  di- 
cas  |  Ut  vtnitns  mi*rtm  tum ,  venicnfque 
occidere  tente*.  Mi  enim  rtmilesfùnt  ,quî 
indigne  myfteriorum  participes  funt.  Nam 
qui  nujufmodi  cR,rtM!  trit,inqu\t,(»rp»rif  («J 

Jao^MiaisDitfùni.  Namquihujuûaodi  funt, 


habent  in  fe  tyrannum  invidentem  regno 
Chrifti,  mammonâ  nempe  Herode  iniquio- 
rem.  Hic  quippe  imperare  vult ,  mittitque 
cultorcs  fuos ,  qui  fimulatc  quidem  adorêt, 
fedadorando  jugulent.  Cbrjfifl.  Hom.  7  in 
Matth.  p.  m.  tom.  7.  Aliquid  horribilius 
dicam  :  non  tam  grave  eft  Energumcnos 
intus  elH? ,  ut  hos  quos  dicit  Pauius  Cbri- 
flum  c$nculc»rt ,  juiguintm  ttjljmcnti 
ctmmtme  dw*rt  ,  mtqnt  Spiritm  gratmm 
eonmmtlia  affictrt.  Darmoniaco  enim  pe- 
jor  eft,  qui  peccavit  &  accefllt.  Mi  enim 
cùm  à  dxmonc  vexantur,  non  ideo  pu- 
niuntur  :  hi  verù  fi  indigne  accédant ,  xter» 
no  fupplicio  traduntur.  Cbry/efi.  Hom.  73. 
in  Maîth.  pag.  78^. 

Aaaaa  i  j 


Digitized  by  Google 


740      SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

éternelles'.  Que  nul  hypocrite  donc  (a),  nul  homme  rempli  d'inr- 
quité  ,  &  infe&é  du  venin  de  les  pallions  ,  ne  s'apJ>roche  de  la 
Table  facrée ,  s'il  ne  veut  en  même  tems  participer  à  la  condam- 
nation du  traître  Judas.  Le  diable  entra  dans  ce  malheureux  auffi- 
tôt  qu'il  eut  reçu  la  fainte  Communion  :  non  que  le  diable  mé- 
prisât le  corps  du  Sauveur  >*  mais  il  népriia  Judas  à  caufe  de  Ton 
impudence.  Ce  qui  nous  apprend  que  c'cfl  principalement  dans 
ceux  qui  reçoivent  indignement  les  divins  Miftcrcs ,  que  le  dia- 
ble s'infinue  &  qu'il  entre  fouvent ,  comme  il  fit  dans  Judas ,  pour 
s'en  rendre  maître  S.  Chryfoftomc  dit  qu'il  emploie  ces  façons  de 
parler  non  pour  épouvantei  les  auditeurs,  mais  pour  les  rendre  plus 
ioigneux  &  plus  circonfpeâs.  Ce  lacrifice  eft  une  nourriture  Ipi- 
rituellc:  comme  donc  les  viandes  ordinaires  loriqu'eiles  trouvent 
notre  eftomac  plein  de  mauvaifes  humcuis ,  augmentent  notre  mal 
au  lieu  de  le  foulagcr  :  de  même  ces  mifteres  qui  font  fpirituels  ren- 
contrant une  ame  remplie  de  corruption  &  d'iniquité  ,1a  corrom- 
pent davantage ,  non  par  eux-mêmes ,  mais  par  la  foiblcfle ,  &  la 
dépravation  de  l'ame  qui  les  reçoit.  Ce  Pere  compare  (£»)le  cri- 
me de  ceux  qui  communient  indignement  à  celui  des  Juifs  qui 
crucifièrent  notre  Seigneur  ,  &  juftifie  fa  comparaison  par  la  fen- 
tence  que  faim  Paul  rend  contre  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  du  Seigneur.  Ce  corps  ,  dit  faint  Chryfoftome  eft,  fem- 
blable  à  l'habit  de  l'Cmpcrcur.  Or  c'efl  faire  une  égale  injure  à 
la  pourpre  imperiale,&  mériter  par  conféquent  une  égale  punition, 
de  la  déchirer ,  ou  de  la  fouiller  avec  des  mains  fales.  Il  en  eft  ainfî 
du  corps  de  Jefus-Chrift  :  les  Juifs  l'ont  déchiré  en  l'attachant 
à  la  croix  avec  des  clous  :  &  vous  qui  vivez  dans  le  crime ,  vous 


(.»)  Nullus  igitur  fimulatus  accédât,  nul- 
lus nequitia  plenus,  nullus  venenati  men- 
te ,  ne  in  condemnatienem  particeps  eflS- 
ciatur.  Tune  enim  poft  acceptam  oblatio- 
nem  ,  diabolus  infihit  in  Judam  ,  non  Do- 
minicum  corpus  dcfpiciens ,  fed  Judam  ob 
impudentiam  contemncrs,utdifcas  in  eos 
maxime  ,qui  divina  myfteria  indigné  par- 
ticipant ,  fréquenter  infilire  &  irrumperc 
diabolum,ut  tune  Judi  contigit.  . .  Nemo 
îtaque  fit  Judas,  nemo  ingrediatur  ncqui- 
tix  veneno  infcclus.  Nam  facrificium  eft 
fpiritualis  cibus  :  ac  quemadmodum  ci  bu  s 
corporeu* ,  cum  in  ventrem  pravis  humo- 
ribus  rcpletum  incident ,  auget  morbum , 
■on  naturâ  fuâ ,  fed  ventris  infirmitate  ; 
ita  etiam  contingit  in  fpiritualibus  rhyfte- 
riis  :  nam  cùm  in  animam  inciderint  ne- 
quitia plonam  ,  illam  rmtgi;  corrumpunt 
&  UbcfacUnt ,  non  naturâ  fuâ  ,  fed  reçi- 


pientis  animx  infirmitate.  Cbrjjtjl.  de  Pro- 
dit.  Judx ,  Homil.  i ,  p.  j  84 ,  tom.  z. 

(b)  Quemadmodum  illi ,  qui  Jefùm  cru- 
cifixerunt ,  inquit,  fie  &  illi  qui  indigné 
fium  myfteriorum  participes  ,  pwnas  da- 
bunt.  Nequc  vero  feveritatem  orationisil- 
lius  quifquam  condrmnet.  Regia  veftis  eft 
corpus  Dominicum  :  porro  qui  regiam  pur- 
puram  dilaceravit,  Se  qui  manibus  immun- 
dis  inqukiavit  ,  pari  eam  comumelia  affe- 
cerunt  ;  quamobrem  &  pari  fupplicio  ple- 
chmtur  :  ita  fit  &  in  corpore  Cnrifti.  Ju- 
dri  quidem  illud  clavis  in  cruce  difrupe- 
runt,  tu  verô  dum  in  peccatis  &  immundâ 
linguâ  ac  mente  vivis  :  quam  ob  caufam  & 
idem  tibi  fiipplicium  imminere  dicitPau- 
lus,  &  adjicit  dicens  :  Mei  intir  vettnutti 
infirmé  ,       imhtcillts ,  ÇJ  dtrmintti  mttttt. 

Cbry/tfl.  Hom.  de  Sanâis  Martyr,  p.  *54» 
tom.  x» 
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le  fouille?,  en  le  recevant  fur  une  langue  &  dans  un  cœur  impur. 
C'eft  pourquoi  faint  Paul  vous  a  menacés  du  même  fupplice  , 
ajoutant  :  Ceft  pour  cette  raifon  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup 
de  malades  &  de  languijfans  ,  &  que  plufteurs  dorment  dufom- 
tneil  de  la  mort.  Saint  Chryfoftome  en  parlant  ainfi  ne  pré- 
tendoit  pas  éloigner  (c )  fes  auditeurs  de  la  fainte  Table  ,  mais  au 
contraire  les  engager  davantage  à  communier  en  les  reprenant  de 
leurs  fautes.  La  menace  du  terrible  fupplice  dont  je  vous  ai  parlé , 
leur  dit  il  ,  pénétrant  la  confeience  des  pécheurs  comme  le  feu 
pénétre  la  cire,  fond ,  pour  ainfi  dire,  &  tait  difparoître  leurs  pé- 
chés y  &  les  tenant  toujours  en  crainte ,  elle  rend  leur  ame  pure 
&  éclatante  ,  leur  infpire  une  plus  grande  confiance  ,  d'où  naît 
un  plus  grand  defir  de  participer  fouventà  nos  ineffables  &  ter- 
ribles myftercs.  Comme  les  Médecins  donnent  des  remèdes  amers 
à  ceux  qui  ont  l'eftomac  dérangé ,  pour  les  purger  desmauvaifes 
humeurs ,  réveiller  l'appétit  qu'ils  ont  perdu,  &  les  difpofer  à  man- 
ger les  viandes  ordinaires  avec  plus  de  goût  :  de  même  le  Prédi- 
cateur par  les  vérités  ameres  qu'il  anonce ,  purge  l'ame  des  mau- 
vaifes  penfées ,  la  décharge  du  pefant  fardeau  de  fes  crimes ,  don- 
ne lieu  à  la  confeience  de  refpirer  ,  &  la  prépare  à  goûter  le  corps 
du  Seigneur  avec  un  plaifir  inexprimable.  C'eft  une  néceffitépour 
celui  qui  eft  chargé  d'un  fi  grand  miniftere ,  ou  de  dire  avec  li- 
berté tout  ce  qu'on  lui  ordonne ,  cherchant  toujours  ce  qui  eft 
utile  à  fes  auditeurs ,  plutôt  que  ce  qui  leur  plaît  ;  ou  s'il  craint 
d'encourir  leurs  difgraces ,  de  trahir  par  cette  comptai  lance  mal 
entendue  &  fon  propre  falut  &  celui  de  fes  frères. 


(c)  Avocas  nos ,  aiebant ,  à  fàcra  menfa 
&àcommunionc  repellis.  Idcirco  harc  di- 
cere  fum  coarîus ,  ut  inteiligatis  me  non 
avocare  ,  fed  potius  convocare  ,  non  re- 

Eellere  ,  nec  arcere  ,  fed  per  ipfas  repre- 
enfioncs  magis  aliieere:  metus  enim  de- 
nunciati  fupplicii ,  cum  tanquam  ignis  in 
ceram  in  eorum  confeientiam  qui  pecennt 
incident ,  deliâa  di/Tolvit  ac  difeutit,  dum 
lemper  imminet ,  &  puram  ac  fplendidam 
xnentem  reddens  majorcm  nduciam  nobis 
înferit:  porro  fiducia  concepta  major  exo- 
ritur  animi  promptitudo  ,  ad  frequentem 
inefTabilium  ac  tremendorum  myfteriorum 
communionem  obeundam.  Etqucmadmo- 
dum  qui  acerba  médicaments  porrigit  iis, 
qui  ftomachi  vitio  cibos  faftidiunt  ,  ac 


tate  confuctos  cibos  deguftent  :  Ce  nimi- 
rum  is  qui  acerba  profert  verba  pravifque 
mentem  cogitationibus  purgat ,  &  grave 
peccatorum  onus  excutit,  efficit  ut  con- 
îcientia  refpiret,  ac  multa  cum  voluptate 
dominicum  corpus  deguftet. .  . .  Quod  fi 
forte  imbecilliorcs  fint  quidam  neque  de- 
ftnrîonc  noftramhanc  ferant,  itacum  iliis 
agam,  ut  moneam  me  non  à  me  ipfo  latas 
leges  exponere  ,  fed  de  coelo  delapfas  lit- 
teras  légère,  ac  perinde  neceflarium  efle , 
ut  cum  nocmihi  creditum  fit  minifterium, 
aut  quzr  continentur  iJlis  confidenter  ac 
libère  cunâa  dicam,  &  utilitatem  ubique 
non  voluptatem  quarram  auditorum,  aut 
corumdem  odium  reformidem ,  &  hoc  in- 
tempeftivo  beneficio  îaiutem  meam  &  il- 


pravos  expurgat  humores ,  deji  ftum  exci-  j  lorum  perdam.  Ctrjjtfl.  Homil.  Km  *fl* 
Ut  appetituœ  ,  &  efiieit  ut  majori  alacri- 1  aigruiam  (tnàtuMdum,  p.  660  ,toxn.  a. 
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Sur  ia  Licur-  XXXVI.  La  Liturgie  (d)  que  S.  Chry  foftome  qualifie  quelque* 
fois  du  nom  de  Pâque ,  fe  celébroit  trois  ou  quatre  fois  la  lemaine 
8c  dans  toutes  les  affemblées.  Dès  que  celui  qui  préfidoit  à  l'E- 
glife  (e")  y  entroit ,  il  faluoit  le  peuple  en  difant ,  La  paix  foit  aveç 
vous..  Il  reïceroit  ce  falut  lorsqu'il  préchoit ,  qu'il  beniiToit ,  qu'il 
ordonnoit  de  faluer  ,  &  quand  le  facrifice  étoit  achevé.  Mais  au 
milieu  du  Sacrifice  il  diioit  :  La  grâce  &  la  paix  foient  avec  vous.. 
Tous  répondoient  :  Et  avec  votre  efprit.  Le  Prciident  de  l'Eglife 
cntré,le  Le&eur  montoit  (/)  au  lieu  deftiné,  8c  après  avoir  averti 
les  auditeurs  du  livre  qu'il  alloit  lire  ,  il  en  commencoit.la  le&ure 
en  difant  (g)  :  Le  Seigneur  parle  ainfi.  Alors  le  Diacre  crioit  à 
haute  voix  (A)  :  Que  tout  le  monde  fût  attentif ,  &  qu'on  gardât 
le  filence  ,  non  pour  faire  honneur  au  Lecteur ,  mais  à  Dieu  qui 
parloit  par  fa  bouche.  Enfuite  des  ledures  on  faifoit  des  prières 
auxquelles  le  peuple  fidèle  avoit  beaucoup  de  part  (/')  :  caries 
Oraiions  qui  le  difoient  alors,  foit  pour  les  energumenes  ,  foit 

£>ur  les  pénitens ,  étoient  communes  aux  Prêtres  &  au  peuple, 
ans  la  première  qui  étoit  pour  les  energumenes  (k)  ,  nous  temoi- 

(d)  Non  enim  idem  funr  Pafcha  8c  Qua- 
dragefïma:  fed  aliud  Pafcha  ,  aliud  Qua- 
dragefima  :  fiquidem  Quadragefima  fcrael 
ia  anno  fit  ,  Pafcha  vero  ter  in  hebdpma- 
da  ,  nonnunquam  etiam  quêter,  vcl  potius 
quotiel'eumque  volumus.  Lit  enim  Pafcha 
non  jejunium  ,fed  oblatio  ,  &  (àcrificium , 
quodin  fingulisfit  colleâis.  Chrjfijl.  Hom. 
3 .  tn  tel  qui  Pajtba  jtjunant.  p.  6 1 1 .  tom.  i . 

(<•)  Cum  ingrefliis  fuerit  is  qui  prreft 
Ecclefiar,  ftatim  dicit,  Pax  omnibus;  quan- 
do  fermonem  facit  ac  concionatur ,  Pax 
omnibus  ;  quando  benedicit,  Pax  omnibus; 
*  qua.  do  jubet  falutare,  Pax  omnibus;  quan- 
do peractum  fuerit  facrificium,  Pax  omni- 
bus. Et  rurfus  in  medio  ;  Gratta  vobis  & 
pax.  Cbrjfiti.  Homil.  3.  in  Ep.  ad  Coloff. 

E.  348  ,  tom.  it.  Cum  pauioante  facrum 
oc  in  Tribunal  afeendit  (  Flavianus  ,  )  ac 
Vobis  omnibus  pacem  dédit,  non  Jîmul 
omnes  acclamaffetis.,  Et  cum  fpiritm  tu*. 
Cbryftfi.  Homil.  \.dtfa»âu  Etuttttflt ,  pag. 
463  ,  tom.  2. 

(f)  Cum  ledor  afeenderit,  dicit  primum 
cujus  fit  liber ,  nempe  hujus  vel  illius  Pro- 
phète, aut  Apoftoli,  aut  Evangeliita*.  CA17- 
frft.  Homil.  8  in  Ep.  ad  Hebr.  pag.  91  , 
tom.  ta. 

(g)  Quando  enim  Ledor  loquitur  cum 
furrexit  dicit ,  H*e  dicit  D»mmut ,  fjt.  Et 


os  obftruit  :  non  Ledori  honore 
hoc  facit ,  fed  ci  qui  per  illum  cum  omnU 
bus  loquitur.  Cbrjftft.  Homil.  3  in  . . .  un» 
Ep.  ad  Thclf.  p.  y  17,  tom.  1 1. 

(A)  Comrr.unis  cft  Diaconus  ille  qui  ftat 
&  clamât  :  Attendamu*,  idque  fxpe  repetit 
....  Poft  illum  incipit  Leâor  Prophetiam 
Ifaijr.  Cbryftfl.  Homfl.  iy  in  Ad.  Apoft, 
pag«  •  19  &  160 ,  tom.  9. 

'  :  )  [n  precationibus  quoque  populum 
videns  multum  conferre.  Etenim  pro 
Energumenis ,  &  pro  iis ,  qui  in  pnrnitcn- 
tia  lunt ,  communes  ,  Se  à  Sacerdoce ,  5c 
ab  ipfis  preces  fi  un;  :  atque  omnes  unam 
eamdemque  precem  concipiunt,  preeem, 
ihquam  ,  mifericordia  plcnam.  Qbrjfcfk. 
Homil.  18  in  Epift.  z.  ad  Cor.  pag.  y  6  8. 
Tom.  to. 

(kj)  Prima  precatio ,  quaro-pro  Energie 
menis  adhibemus  ,  mifericordix  comme, 
moratione  plena  eft  ;  fecunda  quoque  pro 
iis  qui  in  pcenitentia  funt  :  multam  mile- 
ricordiam  poftulat  ;  tertia  demum  pro  no* 
bis  ipfis  , populi  infantes  innocentes  indu» 
cit ,  Deum  ad  mifericordiam  provocantes. 
Quia  enim  nos  peccata  noftra  damnamut, 
pro  iis  qui  multum  peccarunt ,  &  aceufar» 
debent ,  nos  precamur  :  pro  nobis  vero. 
pueri ,  quorum  fimplicitatis  imitatorea 
Regnum  Cœlorum  expedat.  CbrjJtfl.Rom, 
71  tu  Mattli.  p.  699  &  700  >  *°ro.  7» 
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gnons  ,  die  faint  Chryfoftome  ,  notre  compaffion.  Dans  la  ic- 
conde  qui  cft  pour  les  pénitens  ,  nous  demandons  la  milericorde 
de  Dieu  pour  eux.  Dans  la  troilicme  ,  qui  eft  pour  nous-mêmes  , 
nous  préientons  les  enfans  à  Dieu ,  afin  que  leur  innocence  attire 
fur  nous  fes  milcricordes.  Après  avoir  reconnu  nos  péchés,  nous 
implorons  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  qui  en  ont  déjà  commis 
beaucoup ,  ou  qui  en  peuvent  commettre  :  mais  nous  faiions  en 
même  tems  prier  pour  nous  les  en  fans  ,  fçachant  que  ceux  qui 
imitent  leur  (implicite  ,  obtiendront  le  Royaume  des  Cieux.  C  c- 
toit  le  Diacre  qui  failoit  approcher  lesenergumenes ,  &  qui  leur 
commandoit  (/)  de  bailler  la  tête  &  de  prier  en  cette  pofture  : 
car  il  ne  leur  étoit  pas  permisde  prier  avec  les  fidèles.  On  les  con- 
duiloit  devant  l'Evêque ,  parce  que  la  violence  &  la  tyrannie  avec 
laquelle  les  démons  polledent  1  homme,  eft,  dit  laine  Chryfo- 
ftorae  (m)  ,  comme  une  chaîne  dure  &  pelante ,  &  beaucoup  plus 
forte  que  celles  de  fer  dont  on  charge  les  Criminels.  Or  ^m- 
me  Iorlqu'un  Juge  eft  prêt  de  monter  iur  le  Tribunal  de  la  Juftice, 
les  geôliers  tirent  des  priions  les  criminels  tous  couverts  d'ordures, 
les  cheveux  épars  ,  6c  mal  -  habillés  ,  &  les  amènent  devant  les 
bourreaux  tqui  environnent  ce  Tribunal  >  de  même  les  Pères  ont 
ordonné  qu'au  moment  où  Jefus-Chrift  eft  comme  prêt  de  sraf- 
feoir  lur  ion  Tribunal ,  &  de  paroitre  dans  les  divins  Myfteres  , 
ceux  qui  étant  poftedés  du  démon,  font  comme  liés  par  des  chaînes 
invifibles  ,  fuffent  amenés  en  fa  préfence ,  non  pair  fubir  l'exa- 
men &  fouffrir  le  châtiment  dû  à  leurs  crimes  -,  mais  afin  que  tout 
le  peuple  préfent ,  l'on  fit  en  commun  &  dans  l'union  d'un  même 
cfprit  ,  des  prières  pour  eux  ,pour  implorer  les  effets  de  la  mileri- 
corde deDieuiurcesmalheureux.Onprioitaufl]  dans  PEglife  pour 


(l)  Ideo  Energumenosillo  tempore  Dia- 
conus  adductt  jubetquc  caputtantum  incli- 
nait' |  ut  iplb  corporis  iîtu  fuppljcanones 
emirtant.  Ipfîs  emm  cum  communs  fra- 
trum  cotiu  precari  non  licet.  Ideoque  il- 
los  fiftit ,  ut  corum  ru  m  calamitatem , 
tiim  raciturnitatem  miferatui  fiducia  tua 
ad  illiut  patrocinium  utarii.  Cfiryftfl. 
Ho  m.  3.  De  ttKtmprtbta/iinli  Dn  rut  m*  , 
p.  470  8c  471  »  torn.  I. 

(m)  Gratias  autem  ira  reddemut ,  fi  vos 
docuerimus ,  qua  de  caula  hsrc  oratio  car- 
iera przeedat ,  &  cur  dartnoniacos  ,  zc 
mente  captos  tune  Diaconus  inducat ,  6c 
eapita  inclinare  jubeat.  Cur  ergofic  agit  ? 
Mala  gravifque  catena  eft  agitario  darmo- 
nuni,catc»a,  inquam^feno  valauior.Quem- 


adrnodum  igitur  judice  prudituro  ,  ut  in 
excclfo  tribunali  fedeat,  carcerïi  cuftodci, 
detentos  omnei  eductos  domicilio  ,  arme 
cancellos  &  tribunalis  vela  collocant  , 
Iqualidof  ,  (brdintes ,  paflit  capillis ,  feiP 
fis  pannis  indutos  ;  ita  patres  faciendum 
ftatuerunt,  quando  tu  tu  ru  m  eft  ut  Chriftus 
ceu  in  excclfo  tribiuiali  (èJeat ,  in  ipfifquc 
myfteriis  apparent ,  ut  feiliect  dxmoniaci, 
quaft  vinciti  quidam  inducantur ;  non  ut 
perna  iùppiicioque  afficiamur  ;  fed  ut  po» 
pulo  urbeque  totaintus  prarlentj  commu* 
ne*  fupplicationes  fièrent, omnibus  animo 
uno  communem  Dominum  illorum  gtaria 
precantibus ,  magnaque  roce  mifericor- 
diam  pofeentibus.  Cbry/tfl.  Hom.  4.  D*  im- 
1  c»mfxtliinjtiili  Dti  **»r*,  pag.  477.  T.  • 
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les  Catéchumènes  (n)8c  le  Diacre  annonçoic  cette  prière  en  difanr: 
»  Prions  avec  inftance  pour  les  Catéchumènes  ,  afin  que  Dieu 
»  qui  eft  bon  8c  plein  de  mifericorde  exauce  leurs  prières  ,  au'U 
»  leur  ouvreles  oreilles  du  cœur  ;  qu'il  y  fafle entrer  la  parole  delà 
»  vérité  ;  qu'il  y  répande  lafemcnce  de  fa  crainte  qu'il  établuTe 
»  folidemcnt  fa  foi  dans  leurs  cœurs;qu'il  leur  découvre  l'Evangile 
»  de  juftice;  qu'il  leur  donne  fon  ci  prie  divin  ;  qu'il  les  délivre  de 
*>  tout  mal  &  de  toute  méchante  rencontre  \  de  tout  péché  diaboli- 
»  que ,  &  de  toutes  les  embûches  de  l'ennemi  ;  8c  qu'il  daigne  les 
»  honorer  dans  le  tems  convenable  du  Materne,  &  de  ia  remiflion 
»de  leurs  péchés  jqu'il  beniflfe  toutes  leurs  demarches,leurs  maiions, 
»  &  leurs  habitations,c'eft-à-dire  ,  leurs  ferviteurs, leurs  parensâe 
»  leurs  amis;enfin  qu'il  dirige  toutes  chofes  à  leur  avantage.  »  Ceé» 
»  te  prière  finie  on  faifoit  lever  les  Catéchumènes  ,  car  îlsdcmeu- 
roient  profternés  pendant  tout  le  tems  qu'on  la  faifoit;  enfuite  on 
Ieurtlifoit  :  »  Demandez  l'Ange  de  la  paix  ,  Catéchumènes  (•}. 
»  ..  *  Demandez  la  grâce  de  pafler tous  vos  jours  en  paix, d'obtenir 
«une  mort  chrétienne,&  ce  qui  eft  honnête  8c  utile:  recommandez- 
»  vous  au  Dieu  vivant  &  à  fon  Chrift.  Après  cette  prière  quietoit 
»  pour  euxen  particulière^  qu'ils  recitoient ,  TEglile  voulant  bien 
>»  leur  accorder  de  prier  pour  eux-mcmes,mais  non  pour  les  autres, 
»  on  leur  ordonnoit  de  baifTer  la  tete  &  de  recevoir  la  bénédiclion  : 
»  &  après  l'avoir  reçue  ils  rcpondoient,^m«».  »Enfuite  on  les  ren- 
voyoit ,  parce^ju'ils  n'afliftoient  point  avec  les  fidèles  aux  prières 
terribles  du  facrifice  ,  <fc  qu'on  ne  leur  découvroit  point  les  M  y» 


(»)  Ob  eam  caulam  Lcciefix  legesad 
hune  modum  preces  fieri  jubent  :  non  eas 
duntaxat  qui  pro  lidclibus ,  fed  eas  etiam 
qurpro  Catechumenis  adhibentur.  Siqui- 
de  m  lex  ad  fupplicandum  pro  hù  ,qui  non- 
dum  iniiiati  fum ,  fi  Jclcç  excitât.  Nam  cum 
Diaconus  ait,  Pro  Catechumenis  intente 
oremus ,  ut  mifericordifllmus  ac  miferator 
Deus  orationes  corum  exaudiat  ,  ut  cor- 
diura  iprorum  aures  aperiat,  ut  inftillet 
ipfis  verbum  veritatis ,  ut  rimorrm  fùum 
in  ipfis  feminet,  fit  confirmée  fidem  fuam  in 
animis  eorum  ;  ut  juftitix  Evangelium  ip- 
fis revelet  ;  ut  det  jpfis  mentem  divinam  ; 
ut  rripiat  eos  ab  omni  malo  &  abfurdo  ne- 
gotio,  ab  omni  peccato  diaboiico  &  omni 
obfidione  adverfarii  j  ut  dignetur  eos  in 
tempore  opportuno  lavacro  régénératio- 
ns &  rcmifllone  peccatorum  ;  ut  benedi- 
cat  introirus  Se  exitus  eorum  ,  omnem 


Lt  omma  quz  iplis  propofita  erunt 
utilitatem  dirigat .  .  .  Poft  hzc  omi 
jam  eos  furgere  jubet.  Nam  cum  priuseos 
humi  proftraros^enuiffet.C£rj/#/?.  Homil. 
iz  in  tp.  i  ad  Cor.  p.  435  &  fequentibus. 

(#)  Itaque  hoc  ipfis  dicimus ,  AngtUmp*> 
as  fititt ,  6  Cattcbuituni ,  .  . .  ptuifimm  hnnt 
Jirm  af/Ht  tmnts  vit»  veftr*  dits  ptflitUtt. 
....  CtnifliitHês  veflrôi  JlurS ,  (J  futd  but* 
rum  tfl  CAfut>qn«i  b»nt  unir/l,  ,y-Mi'i  utile, 
vêi  tfj»i  Dre  vtvinii ,  a<  Cbrifit  if  fini  ctm- 
mtniut.  Nondum  enim  hoc  illis  commit- 
timus  ut  pro  aliis  orent  :  fed  prarclare  agi 
putamus  fi  pro  fe  ipfis  orarc  queant .  ... 
demum  eos  capita  inclinare  jubemus ,  hoc 
videlicet  argumento  preces  exaudîtas  eue 
ftatuentes  ,  quod  Deus  eos  benedicat.  Ne- 
que  enim  homo  eft  qui  benedicit ,  fed  per 
Uliui  raanum  ac  linguam  régi  ipfi  capita 
eorum,  qui  adfunt ,  ofterimus.  Ac  tu  m 


vitain  eorum, dornos  eorum  &  habitatio-  |  inciamant  omnes ,  Amen.  Cbrjftft.Hom.  % 
nés.  ( Hoc  eft  fi  famulos  habeant ,  five  co-  j  in  1  tpift.  ad  Cor.  p.  440 ,  tom.  10. 
gnatos  ,  five  alios  quofdam  neccifarios.  )  l 
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frères  Q>).  Doù  vient  que  dans  les  Difcours  que  laine  Chryfofto- 
me failoit  au  peuple  ,  il  fe  ferc  fi  fouvent  de  cette  exprclfion  en 
parlant  des  Myfteres  (q):  Ceux  qui  font  initiés  gavent  ce  que  je  d's  : 
les  autres  qui  ne  l'étoient  point  ne  pouvant  comprendre  ce  qu'il 
en  difoit  ,  parce  qu'il  le  faifoit  toujours  avec  quelques  envelo- 
pes  auxquelles  les  non  batifés  ne  pouvoient  rien  entendre.  Les  Ca- 
téchumènes renvoycs,on  fermoit  les  portes  de  PEglife  (r)  :  &  les 
fidèles  leuls  prélens  on  le  diipoioit  à  l'oblation  des  dons  ,  (  c'eft- 
à-  dire  à  POftèrtoire,  )  parle  baiferde  paix  que  tous  les aflïftans 
(  s  )  le  donnoient  en  ligne  de  réconciliation  ,  fuivant  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  qui  dit  :  Si  lorfque  vous  offrez  vos  prefens  à 
l'autel  vous  vous  fouvenez  que  votre  frère  a  quelque  chofe  contre 
vous  ,  laijfez  vos  prefens  devant  l'Autel  y  &  allez  vous  reconcilier 
auparavant  avec  votre  frère  }  puis  vous  reviendrez  offrir  votre  don» 
Ce  baiferde  paix  fe  donnoit  en  approchant  la  bouche  de  la  bou- 
che :  ce  qui  fait  dire  à  laint  (r)  Chryfoftome  que  nous  fommes  les 
temples  vivans  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  notre  bouche  en  eft  com- 
me la  porte.  Nous  baifons  ,  ajoute-t  il ,  le  veftibule  &  la  porte 
de  ce  temple ,  lorfque  nous  nous  embralTons  les  uns  les  autres.  C'eft 
par  cette  porte  que  Jefus-Chrift  entre  dans  nous  lorfque  nous  com- 
munions :  vous  îçavez  ce  que  je  dis ,  vous  qui  êtes  participons  des 
Myfteres.  Notre  bouche  n'eft  pas  peu  honorée  quand  elle  reçoit 
le  corps  du  Seigneur  :  <St  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous  nous  em- 
bralTons. Saint  Chryfoftome  le  plaint  («)  qu'il  y  avoit  des  fidèles 
qui  fe  donnoient  cette  marque  de  reconciliation  ,  fans  être  recon- 
ciliés en  effet  :  en  forte  qu'ils  ne  fe  donnoient  le  baifer  que  des 
lèvres  fans  que  le  cœur  y  eut  parc.  C'eft  contre  l'intention  de  l'E- 
glife  qui  n'avoit  ordonné  cette  cérémonie  dans  la  célébration  des 


(»)  Sciunt  iniriûti  ni:  h  hujus  virtu- 
tem ,  vofque  paulo  port  feietis.  Cbrjftfl. 
Catechcfi  1  ad  lIluminanJ*( ,  p.  n<. 

('>,')  Sciunt  quf  dicunrur  ii  qui  l'une  i ni- 
tiati  myfteriis.  Cbyjfyfl.  Hom.  16  in  Epift. 
ad  Heb.  p.  tlo,  tom.  ti. 

(r)  Myfteria  januis  claufis  celebramtK  , 
&  non  initiatos  abigimus.  Cbrjftfl.  Homil. 
ij  in  Match,  p.  288.  . 

(t)  Ideo  jubet  (Chriftu«)dono  ad  alta- 
rc  dimilîb ,  prius  reconciliari  fratri ,  ut 
difcamus  ,  fi  in  il Jo  tempore  reconcilia- 
tionem  dift'erre  non  lisent,  multo  minus 
liccre  in  aliis.  Nos  vero  fvmbola  quidem 
rerum  tenemus  ,  à  veritnte  autem  iplîi  i  x- 
cidimus ,  dum  nos  ante  doni  quidem  obla- 
àonem  muttio  am?leftirn.ur,fèdlabiijtan- 

Tome  IX. 


tum  &  orc  id  agimus.  Cbrjftfi.  Lib.  1  D# 
Coinpundwfie  ,  p.  117,  tom.  I. 

(»)  Quin  de  hoc  (anlt-o  ofeulo  aliud 
quoque  atterri  poicft.  Quid  tandem  ! 
Templum  Chrifti  fumut.  Itaquc  Tcm- 
pli  vcftibula  &  adituraofculamur  ,  cum 
alii  alios  olculamur.  .  .  Ac  per  hag 
portas  &  januas  ingreflus  eft  Chritîus  8t 
ad  nos  ingreditur  cum  conimunicamus. 
Noftis  vos,  qui  myfteriorum  participe* 
cfti  s  quid  die am.  Neque  enim  vulgari  quo- 
dam  honore  os  noftrum  afficitur,  cum  cor- 
pus Dominicum  accipir.  Eaque  pr.eù'rtim 
de  cailla  rum  olculamur.  Cbry/tj}.  Homil. 
jo  in  Foift.  1  ad  Cor.  p.  6^0  ,  tom  1 1. 

(n)Chryibft.  Lib.  1.  De  Compunciione, 
f*g.  1*7  yttm.  1. 
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Myfteresque  pour  unir  les  fidèles  en  un  feul  corps  :  6c  c'eft  pour  far 
mêmeraifon  que  tous  prioienten  commun  pour  ceux  qui  n'étoienc 
point  encore  initiés ,  pour  les  infirmes ,  pour  les  fruits  de  la  terre, 
pour  la  terre  même  6c  pour  la  mer  (#).  Après  Poblation  l'on  com- 
mencoit  ce  que  nous  appelions  la  Préface,  où  le  peuple  comme  le 
Prêtre  avoit  part  :  car  dans  les  terribles  Myfteres,dit  faint  Chry- 
£oftome(y) ,  comme  le  Prêtre  prie  pour  le  peuple  ,  le  peuple  prie 
aufli  pour  le  Prêtre.  En  effet,  la  réponfe  que  le  peuple  fait  au 
Prêtre  en  lui  difant ,  Et  avec  votre  efirit  ,  eft  une  prière  qu'il 
fait  pour  le  Prêtre.  Celle  encore  où  l'on  fait  l'action  de  grâces  , 
eft  commune  à  l'un  &  à  l'autre,  puifqu'après  que  le  Prêtre  a  dit  : 
Rendons  grâces,  le  peuple  ajoute  aufïkôt  :  CeP  eft  digne  &  jufte. 
Le  Prêtre  ajoutoit(z)  :  Elevez  votre  efprit&vos  cœurs^fm  d  em- 
pêcher les  afliftans  de  s'occuper  de  vains  difeours  dans  le  mo- 
ment que  l'on  alloit  offrir  les  laints  Myfteres  ,  à  quoi  ils  repon- 
doient  :  Nous  les  avons  élevés  au  Seigneur.  Dans  la  Préface  le 
Prêtre  nommoit  les  Chérubins  &  les  Serarins ,  nous  avertiflant 
que  puifque  nous  mêlons  nos  voix  &  que  nous  chantons  de  con- 
cert avec  ces  Efprits  faints ,  nous  devons  aufli  affilier  à  ce  terrible 
(acririceavec  la  même  révérence  6c  le  même  rcfped  avec  lequel  ils- 
environnent  le  Trône  Royal.  La  Préface  finiflbiten  chantanravec 
eux,  Saint ,  Saint ,  Saint(a).  Il  paroît  que  l'on  difoit  (b)  encore  ce 


(jt)  Ideo  inmyfteriis  nos  mutuo  ample- 
Ôimur  ,  ut  mulri  unum  emeiamur ,  &  pro 
non  initiatis  communes  cmindimus  preecs, 
pro  infirmis ,  pro  orbis  fruclibus ,  pro  terra 
*  mari.  Cbrjfifl.  Hom.  78  in  Joan.  p.  464, 
tom.  8. 

(j)  Jam  in  rrememiis  quoque  myûcriis 
nt  Sacerdos  pro  plèbe ,  ita  plebs pro  Sacer- 
dote  vota  facit.  Hrc  enim  verba  :  Et  cum 
ffiruu  ihj  ,  nihil  aliut)  quam hoc  fignificant. 
Rurius  ea  oratio  qua  Deo  gratix aguntur , 
communis  eft:  neque  enim  ipfe  talus  gra- 
tiai  agit,  fed  etiam  plebs  univerfa  Nam 
cum  prius  illorum  fumpfit ,  atque  il  1  i  aflen- 
fenint  id  digne  &  jufte  fieri ,  tum  demum 
gratiarum  actionem  aufpicatur.  Quid  ati- 
tem  mira  ri» ,  fi  cum  Sacerdote  plebs  inter- 
dum  loquatur  ,  cum  ip/ï»  Cherubim  ac  fu- 
pernis  virtuibus  facro-fanâos  illos  hym- 
nos  communiter  in  coclum  mittat  !  Cbry/tfl. 
Hom.  i8inEp.  1  nd  Cor.  p.  {68,  tom.  10. 

(*)  Ha*c  ego  dixerim  ad  eosqui  divinas 
collectas  relinquunt  &  fub  horam  terribi- 
bilis  &  myfticx  menfxcolloquiis  &  variis 
fermocinationibus  occupati  funt.  Quid  fa- 
iù ,  homof  Non  promifiiti  Saeerdoti ,  qui 


dixit ,  Sur farn  mrntim  #  tttdm  ,  &  dixifti  : 
llabtmus  ai  Dtminum.  Chryfoft.  H§ml.  9 
de  Poenitentia,  p.  349,  t»m.  1. 

C  ■)  Sanâus ,  Sanclus ,  Sanflus  .... 
Nam  antea  quidem  in  cœlis  tanaunhym- 
nus  î fie  cancbattir  :  poftquam  autem  in 
terram  venire  dignatus  eft  Doininus,  hune 
etiam  concentum  ad  nos  detulit.  Propterem 
quoque  magnus  hic  Pontifex  cum  juxta 
iacram  hanc  menfam  conftiterit ,  utratio- 
nalem  cultum  exhibent ,  &  factificium  o£ 
ferat  incruentu.m ,  non  (împliciter  nos  ad 
hanc  fauftam  acclamationem  invitât ,  fed 
ubi  prius  Cherubim  nominavit ,  &  Sera- 
phim  mentionern  fecît,  tum  demum  ad 
hanc  tremendam  vocem  micttndamomnes 
adhortatur  ,  &  dum  eorum  nos  admonet , 
qui  nobikum  choros  agitant  ,  mentem 
noftram  à  terra  lubducit ,  unumquemque 
noftrûm  his  prope  modum  verbis  exci- 
tans  :  l.'na  cum  Seraphim  canis ,  una  cum 
Seraphim  fla  ,  cum  illu  a  Us  exunde  ,cum 
illu  regium  talium  circumvola.  Cbrj/efl. 
Homil.  s  in  illud  Vidi  Demùtum.,  p.  141, 
tom.  6. 

QJ  Propterea  gratia»  agcntei  animas  * 
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que  les  Anges  dirent  lors  de  la  nailTance  du  Sauveur  :  Glo  re  à 
pieu  dans  le  plus  haut  des  deux.  Enluite  le  Prêtre  difoit  (c).  Par- 
donnez-nous Seigneur  les  péchés  que  nous  avons  commis  ioit  vo- 
lontairement, foit  involontairement.  Saint  Chryfoftome  fait  men- 
tion (d)  des  prières  que  l'on  failoit  le  matin  &  le  foir  pour  tout 
le  monac,pour  les  Rois  &  tous  les  Magiftrats.  Le  Prêtre  comman- 
doit  auffi  aux  afliftans  de  rendre  grâces  à  Dieu  (e)  &  de  prier  gé- 
néralement pour  toute  la  terre  ,  pour  tous  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés ,  pour  ceux  qui  vivent  maintenant  y  &  pour  ceux  qui  nous 
fuivront.  Le  Diacre  ordonnoifaux  fidèles  de  prier  (/)  en  parti- 
culier pour  l'Evcquc  du  lieu  ,  &  ën  général  pour  tous  les  Evéques 
&  pour  l'Eglile  qui  cfl  répandue  par  toute  la  terre.  On  récitoit  (?) 
dans  l'Oblation  lacrée  les  noms  de  ceux  qui  a  voient  fondé  dcsEgli- 
fes  à  la  campagne.  On  y  falloir  {h)  auffi  des  prières  pour  les  morts  , 
dans  la  croyance  où  l'on  étoit  qu'elles  pouvoient  leur  être  utiles, 
de  même  que  les  aumônes  ,  &  que  c'étoit  un  moyen  inflitué  de 
Dieu  pour  nous  fecourir  les  uns  les  autres.  C'eft  pourquoi  le  Diacre 
difoit  à  haute  voix  :  Prions  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus- 
Chrift  &  pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Les  Apôtres  mê- 
me l'ont  ordonné  ainfi  (  i  )  fçachant  fans  doute  que  les  morts  ti- 


Çlitu  m  txctlfii  Dr»,  0  in  ttrrmptu  ,  btnti- 
nibus  btna  vtluntat.  Chryfoft.  lUmtl.  J  in 
Eptfl.     Ctlêff.  f.  }47,  t$m.  1  1 . 

(c)  Quid  eft  autem  tollcre  peccata  f  Si- 
cut  in  oblatione  fuftollimus  peccata  &  di- 
cimus  :  five  volentes,  five  inviti  peccavi- 
mus  ,condona.  Chrjfifi.  Homil.  17  in  Ep. 
ad  Hebr.  ;>.  1  f  e  ,  tom.  1  a. 

(</  )  Hoc  fciunc  initiaci ,  quomodo  quo- 
tidie  fiant  (  obfecrationes  )  &  vcfperc  & 
mane  ;  quomodo  pro  toto  mundo  ,  pro 
Regibus,  &  omnibus  qui  Magiftratum  ge- 
runt ,  obfecrationem  emittamus.  Chry/tft, 
Hom.  6  in  1  tp.  ad  Tim.  p.  f  79 ,  tom.  1 1 . 

(r)  Idcirco  Sacerdos  pro  orbe ,  pro  iis 
qui  ante  fuerunt ,  pro  iis  qui  nunc  funt  , 
pro  lis  qui  jam  nati ,  pro  futuris  nos  gra- 
tias  agere  jubet ,  fterificio  illo  propohto. 
(■'■'».  vr.  Homil.  11  in  Matth.  p.  3  11. 

(f)  Dura  vero  communiteromnes  Dia- 
coni  vocem  auditis  id  imperantit  ac  di- 
centis  :  QrtmtiS  prê  Epifwpo  ,  ftntdu- 
U  tu  Pstrêciniê  ,  Mtqmt  ut  nQi  t>  tdet 
vtrbum  vtritmit ,      prt  Us  »  qui  bîc  fum 

ubiqut  ttrrarum  :  quod  imperatum  eft  , 
agere  non  reeufatis ...  Vos  autem  pro  toto 
to*rarum  orbe  ,  pro  Ecclefia  qux  ad  terrz 
fcnes  ut-iuc  protendkur  ,  &  pro  Epifco- 


pis  omnibus ,  qui  eam  regunt ,  preces  orFe- 
ratis  cohortatur  is  qui  miniftrat.  Cbrjfifl. 
Homil.  i<  de  Prophet.  obfcur.  pag.  188. 

(g)  Parumne  eft  ,  die  ,  oro,  in  facrti 
oblationibus  femper  nomen  tuum  referri , 
&  quotidie  pro  villa  preces  ad  Dcum  emit- 
ti.  Cbryfêfl,  Hom.  1 8.  in  Ad.  Apoft.  pag. 
1  j  1  ,  tom.  9. 

{k)  Non  fruftra  oblationcs  pro  defunclis 
fiunt ,  non  fruftra  preces  ,  non  fruftra  elcc- 
mofinx.  Hxc  omnia  fpiritus  diipoiuit ,  vo- 
lons ut  nos  mutuo  juvemus ....  Non  fru- 
ftra clamât  Diaconus  :  pro  iis  qui  illorum 
memoriam  faciunt.  Non  Diaconus  hanc 
emiteit  vocem ,  fed  fpiritus  :  non  fan&us 
dico  |  fed  donum  ejus.  Cbrjftfi.  Hom.  1 1. 
in  Ad.  pag.  175  &  i7<  1  tom.  9. 

(i)  Non  fruftra  hxc  ab  Apoftolis  funt 
legibus  conftituta  ,  ut  in  venerandis,  in- 
quam  ,  ac  horrifias  myftcriis  memoria 
eorum  fiât  ,  qui  decellerunt.  Noverant 
hincmultum  ad  illos  lucù  aocedere,  mul- 
tum  utilitatis.  Eo  enim  tRnpore  quo  uni- 
verfus  populus  ftat  manibus  palîîs  ac  cœ- 
tus  facejdotalis  ,  &  illud  horrorem  incu- 
tiens  facrificium  ;  quomodo  Deum  non 
placabimus  pro  iftis  orantes  ?  Atque  id  qui- 
dem  de  iis  >  qui  in  fide  deceflerunt.  Cue- 
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renc  une  grande  utilitédcs  prières  que  l'on  fait  pour  eux.  Comment 
en  effcr  le  peut-il  que  l'on  n'appaife  point  Dieu  lorfqu'on  prie  pour^ 
eux  dans  le  tcms  que  tout  le  peuple  préfent  à  ce  terrible  lacrifice ,  & 
l'affemblée  des  Prêtres  élèvent  leurs  mains  au  Ciel.  Mais  ces  prières 
n'étoicnt  que  pour  ceux  qui  étoient  morts  après  le  Batôme:  les  Caté- 
chumènes étoicnt  prives  de  cette  conlolation,&  ilsn'avoient  d'au- 
tre lccours  à  efperer  que  des  aumônes  par  lesquelles  on  pouvoir 
^Jeur  procurer  quelque  rafraîchi  flement. Qu'on  ncdife(K)  donc  pas 
que  c'eft  en  vain  que  celui  qui  aflïfteà  l'Autel  crie  pendant  la  célé- 
bration des  Myfteres  :  Prions  pour  tous  ceux  qui  dorment  enj.  C.  &c. 
Nos  cérémonies  ne  font  pas  des  jeux  du  Théâtre:  tout  s'y  fait  par 
l'ordre  du  Saint-Elprit.  Ne  loyons  donc  point  négligens  à  le- 
courir  les  morts  &  à  offrir  des  prières  pour  eux  ;  car  la  rédemption 
de  toute  la  terre  nous  eft  propofée.  C'eft  pour  cela  que  nous  nom- 
mons les  morts  avec  les  Martyrs  ,  avec  les  Confefleurs  &  avec 
les  Prêtres  ,  nefailant  tous  enfemblc  qu'un  même  corps  ;  quoiqu'il 
y  ait  des  membres  plus  nobles  les  uns  que  les  autres.  Etilfe  peut 
faire  que  nous  obtiendrons  aux  morts  une  entière  réconciliation, 
tant  par  nos  prières  &  nos  offrandes  ,  que  par  les  mérites  des  faints 
dont  on  recite  les  noms  à  l'Autel  avec  les  leurs.  Au  refte  , 
quoique  les  faints  que  l'on  nomme  dans  l'Oblation  foient  Mar- 
tyrs ,  c'en  pour  eux  un  grand  (  /)  honneur  d'être  nommés  en 
la  préfencedu  Seigneur  pendant  que  l'on  confomme  fon  facrifice. 
Les  Anges  même  le  prolternent  devant  le  Seigneur  (m)  pendant 


chumeni  vero  neque  hic  dignanrur  conlb- 
latione  :  fed  omni  auxilio  (tint  deflicuti , 
uno  quodam  excepto.  Quale  vero  hoc  ? 
Licet  pauperibus  pro  ipfis  dare,  atque  hinc 
aliquid  percipiunt  refrigerationis.  Cbrj/. 
Homil.  3  in  Epift.  ad  Pnilipp.  pag.  117, 
10m.  1 1. 

(^)  Non  funt  enim  réméré  hxc  excogi- 
tata  ,  neque  fruftra  eorum  qui  excéderont 
in  divinis  myfteriis  meminimus  j  &  pro 
ipfis  accedtmus ,  rogantes  agnum  propofî- 
tum  |  qui  mundi  peccatum  tulit  :  fed  ut 
inde  eisaliqua  fit  confolatio.  Neque  abs  re 
it  qui  adftat  altari  ,  dum  reneranda  pera- 
pvntur  myÛcria  ,  clamât  :  Pro  omnibus 
i,ui  in  Chrifto  dormicrunt  ,  81  iis  qui  pro 
ipfis  célébrant  mqpiorias.  Nam  fi  pro  ipfis 
■on  fièrent  commemorationes ,  ne  hic 
quidem  dic>a  eflent.  .Non  funt  enim  res 
noftrz  ludifcenîci ,  abfit  :  hrc  enjm  fiunt 
ordinatione  fpiritûs. .  .  .  Ne  nos  pigeat 
opem  ferre  iis  qui  exceflerunt ,  &  pro  eis 
oiretre  prêtes  ;  eft  eninj  propoiirum  orbit 


terra;  commune  piaculum.  Proptcrca  fi- 
denter  pro  orbe  terrx  tune  rogamus,  8c 
cum  martyribut  eos  vocamus ,  cum  Con- 
feflbribuî ,  cum  Sacerdotibus.  Etenim 
unum  corpus  omnes  lu  mus ,  etiamfi  fint 
membra  membris  fplendidiora  :  ic  fieri 
poteft  ut  veniam  eis  omni  ex  parte  concis 
liemut  ,i  precibus,  à  donis  qui  pro  cit 
oflferuntur  ,  ab  iis  qui  cum  ipfis  vocantur. 
Chrj/tfi.  Hom.  ti  in  Ep.  1  ad  Cor.  p.  3.93, 
tom.  10. 

(I)  Quid  puras  pro  martyribus  ofrrrri  ; 
quod  vocentur  in  illa  hora  i  Lïtet  marty- 
res fint ,  etiam  pro  martyribut ,  magnos 
honor  nominari  Domino  prcfente  ,  dum 
mors  illa  perficirur  ,  horrendum  facrifi- 
cium  ,  ineffabilia  myfteria.  Cbryftft.  Ho- 
mil. 11  in  Acî.  Apoft.  pag.  17*,  Tom.  s». 

(m)  Sed  &  Angeli  antt  Dominum  pro- 
cumbunt  ,  Archangeli  precantur  :  habent 
tempus  illud  idoneum  ,  oblationem  fibi 
faventem  . . .  Angeli  tune  temporit  . 
Corpus  Donuniuun  protendentet  Demi- 
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la  célébration  des  faints  Myfteres  ,  ils  lui  préfentenr  Ion  corps  , 
Se  le  prient  pour  la  nature  humaine,  comme  s'ils  lui  difoienr:  Nous 
vous  prions  pour  ceux  que  vous  avez  aimés  jufqu'à  donner  pour 
eux  \otre  vie  ;  nous  vous  offrons  des  prières  pour  ceux  que  vous 
avez  rachetés  dej  votre  kfang ,  nous  vous  prions  pourj  ceux  pour 
qui  fous  avez  offert  ce  corps.  La  conlécration  le  fait  par  les  pa- 
roles mêmes  (»)  dont  Jelus-Chrift  fefervitdans  la  dernière  Cénc: 
mais  le  Prêtre  invoque  le  Saint-Efprit  fur  ces  dons  pour  les  con- 
iacrer.  Que  faites  vous  ,  ô  homme  (0)  ,  dit  faint  Chryloftome  , 
lorfcjue  le  Prêtre  fe  tient  à  la  Table  lacréc  les  mains  étendues  & 
élevées  vers  le  Ciel ,  invoquant  le  Saint-Efprit  afin  qu'il  vienne 
&  qu'il  agiiTe  fur  les  dons.  On  fait  alors  un  grand  filence  :  &  quand 
il  eft  defeendu ,  qu'il  a  opéré  fur  les  dons ,  que  l'Agneau  elt  im- 
molé &  confommé ,  c'eft  alors  que  vous  faites  du  bruit.  Quand 
vous  voyez  (p)  le  Seigneur  immolé  &  expolé  fur  l'Autel ,  que  vous 
êtes  témoin  ae  l'application  que  le  Prêtre  donne  au  lacririce ,  & 
de  'a  ferveur  avec  laquelle  il  prie ,  &  que  vous  voyez  tous  les  «lït- 
ftans  teints  &  rougis  de  ce  fang  précieux;  pouvez  vous  croire  alors 


nuin  pro  humana  natura  rogant,ac  li  dice- 
rcr.t  :  Pro  his  fupplicamus ,  quos  tu  prz- 
veniens  ita  diligere  dignatus  es  ,  ut  ani- 
rt  ara  tu  «m  traderes  :  pro  his  fupplicatio- 
nés  tundimus ,  pro  quibus  tu  fanguinem 
etftidifti  ;  pro  his  rogamus  ,  pro  quibus 

hoc  corpus  immolafti.   Cbryftfl.  H  il, 

3  de  incomprehenf.  Dei  nat.  pag.  470 , 
Tom.  1. 

(w)  Sicut  verba  quar  Deus  loquutus  eft, 
eadem'f'unt ,  quar  nunc  facerdos  dicit  ,  fîc 
oblatio  eadem  ipfa  eft.  Cbrjfafl.  Homil.  z 
in  1  fcpift.  ad  Timoth.  pag.  671,  Tom.  11. 
Vide  Homil.  1  de  prodiuonc  Judx,  pag. 
384  i  Tom.  a. 

(#)  Quid  facis ,  ô  homo  ?  Quando  fa- 
cerdos ftat  inte  facram  rncnfam  ,  manibus 
in  ccrlum  extenfis,  invocans  Spiritum  fan- 
clum ,  ut  adveniat ,  ut  propo/îta  dona 
contingat  ;  magna  quies,  magnum  filen- 
tium  :  Quindo  Spirirus  gratiam  fuam 
tribuit  ,  quando  defêendit,  quando  pro- 
posa dona  contingit ,  quando  ovem  ma- 
ctatam  &  çoniummatam  cernis ,  tune  tu- 
rauitum,  tune  turbas,  tune  contentionem 
excitas.  Cbrjfofl.  Homil.  de  cormeterio, 
pag.  401  ,Tom.  a. 

(f)  Cum  enim  videris  Dominum  im 
molatum  ,   6c  jacentem  ,  6c  facerdotem 
facrificio  incumbentem  ,  ac  pxecantem  , 
omnefque  preciofo  illo  fanguinc  rubentet; 
an  putas  te  adhuc  cum  horainibus  &  in  ter- 


ra elle?  An  non  potius  in  ccrlos  cranliatuf, 
omnique  carnali  cogitationc  eliminata  , 
nudoanimo  mentequepura  ,  qux  in  ccrlis 
funt  circumfpicis  ?  O  miraculum1  O  Dei 
benignitatem  !  Qui  cum  Pâtre  furfum  lè- 
det,  illa  hora  omnium  manibus  tenctur , 
fefeque  volentibu;  dat  compleftendum  & 
accipiendum.  Illud  autem  omnes  faciunt 
oculis  fidei.  Num  tibi  h-rc  contemtu  digna 
videntur  i  An  hujufmodi  tSk  ,  ut  pofllt 
quifpiam  adverfus  ea  cxtollt  ?  Vifne  & 
lanctimoniar  illius  excellentinm  ex  alio 
miraculo  perfpicere  ?  Heliara  mihi  ob  ocu- 
losdepinge,  immenftmque  circumfuiara 
turbam  ,  &  «hoftiam  lapidibus  impofuam, 
atquc  omnes  aiios ,  in  quicte  &  magno 
filcntio  fiantes  ,  folum  vero  prophetam 
precantem  :  tum  rcprnft  ftsmmatn  ex 
c«lis  in  lacrificium  injectam.  Admiranda 
funthxc,  omnique  ftupore  plena.  Iliinc 
te  transfer  ad  ea  qui  nunc  peraguntur  , 
ac  non  mira  tantumvidebis  1  led  omnem 
ftuporem  fuperantia.  Stat  enim  faerrdos, 
non  ignemgeftans,  fed  Spiritum  ùnctumr 
preees  multo  tempore  fundit ,  non  ut  fax 
demi  (Ta  czlitus  appoftta  conl'umat  ;  fed  ut 
gratia  in  lacrificium  delapfa  ,  per  illud 
omnium  animos  inflammet,  &  argeoto 
igne  purgato  fplendidiorej  exhibeat. 
Cbryftfl.  Lib.  3  de  lacerdotio  ,  pag.  38a 
Si  383  ,  Tom.  1. 
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que  vous  foyez  encore  fur  la  terre  8c  parmi  les  hommes  morrels.'ne 
penfez-youspas  au  contraire  que  vous  avez  été  fubîtement  tranf- 
portés  dans  le  Ciel  >  Et  bonifiant  toutes  les  penfées  de  la  chair ,  ne 
contemplez-vous  pas  les  choies  céleftes  avec  un  efprit  tout  pur  8e 
une  ame  toute  dégagée  des  fens.  O  prodige,ô  bonté  de  Dieu]  Ce- 
lui qui  eltaffisauplus  haut  des  Cieux  avéc'fon  Pere,  tft  en  n#me- 
tems  touché  par  les  mains  de  tous;  &  il  fc  donne  lui  -  même  à 
tous  ceux  qui  veulent  le  recevoir  &  l'embrafier.  Si  vous  voulez 
encore  voir  par  un  autre  miracle  l'excellence  de  ce  faint  Myftere, 
reprefentez-vous  Eiie ,  la  multitude  infinie  du'  peuple  qui  l'envi- 
ronne ,  la  viaime  préparée  fur  l'Autel  de  pierre ,  tous  les  afllftans 
dans  un  grand  filence  ,  le  Prophète  feul  faifant  fa  prière ,  8z  la 
flamme  tombant  tout  à  coup  du  Ciel  fur  le  Sacrifice.  Tout  cela  eft 
prodigieux  ,  8c  il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  étonnant.  Mais 
fi  de  ce  facrifice  ancien  vous  partez  au  nôtre ,  vous  y  trouverez  un 
prodige  bien  plus  extraordinaire.  Car  le  Prêtre  étant  à  l'Autel 
n'y  lait  pas  deicendre  le  feu  ,  mais  le  Saint-Efprit.  Il  demeure 
long-tems  en  prière  ,  non  pour  faire  tomber  du  Ciel  une  flamme 
qui  confume  les  chofes  offertes  ,  mais  pour  attirer  la  grâce  du 
Saint-Efprit  fur  le  facrifice ,  qui  de-là  fe  répandant  dans  les  ames 
des  afliftans  les  embrafe  8c  les  rend  plus  pures  &  plus  luhantes  que 
1  argent  qui  a  été  purifié  par  le  feu.  % 
Apres  la  confécration  on  recitoit  l'Oraifon  Dominicale  :  fur 
quoi  faint  Chryfoftome  dit  à  les  auditeurs  (q)  :  Seriez- vous  excu- 
lables  fi  lorfque  l'Empereur  pardonne  les  injures  qu'on  lui  a  faites  , 
vous  perfiftiez  toujours  dans  des  fentimens  de  vengeance  ,quoi! 
qu'on  ne  vous  ait  fàif  aucun  tort.  Comment  oferiez-vous  par- 
ticiper aux  Sacremens&  reciter  cette  Prière:  Pardonnez-nous  no  t 
offenfes  comme  nous  les  far  donnons.  Il  paraît  (  r)  qu'un  peu  avant 
la  Communion  I  on  tirait  les  rideaux  du  Sanctuaire  ,  &  que  le  Mi- 
niftre ,  c  eft-à-dire  le  Diacre,difoit  à  haute  voix  ces  paroles  :  Prions 
tous  enfemble.  Et  encore  ;  Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints 

Voici  ce  qu'en  dit  fajnt  Chryfoftome:  Lorfque  l'Hoftie  eft  fur  FAifa 
  . 


<7)  Quaemm  >pfi  yenia  dignieflèui,  facrificatur  &  ovis  Dominîca  ;  quando 

«unte  &  obl.to  ,  vos  mhil  taie  pafT.  in  ira  do  vider»  trahi  cas  qu*  in  oftiit funt 

tSSSïïSZ??  ■  Mt^omodo  cortinas,  runc  exiftima  coelum  fuperne 

Jpeôaculo  foluto  facramenta  contreâabi-  diduci  &  defeendere  Angeles.  Quemad- 

U»,  &  precatiouein  iUam  dicetif  ,  qua  inodura  ergo  nullum  oporm  adefie  ex  lit 

rogjre  jubemur  :  Dimittt  n»bit  fitwt  çjf  q„i  myfterli,  non  funt  "niriati ,  ita  n"  « 

nitdmmmnsJebucrd,*,  mflri,  i  CbrjfiftA  ii$  qui  funt  initiati  &  fordidi.  Chrjfifl.  Ho- 
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tel,  que  Jefus-Chrift  eft  immole, que  vous  entendez  les  paroles  : 
Prions  tous  ensemble  ;  que  vous  voyez  cirer  les  voiles  &  les  rideaux 
de  l'Autel ,  imaginez-vous  voir  le  Ciel  qui  s'ouvre ,  Se  les  Anges 
qui  defeendenc  iur  la  terre.  Comme  donc  il  n'eft  pas  permis  aux 
Catéchumènes  d'être  prefens  à  cette  action ,  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  ceux  des  Batifés  qui  ont  l'a  me  impure  y  affilient.  Ceft  pour 
cela  que  celui  qui  fait  parmi  nous  la  fonction  de  Héraut  crie 
(  s  )  :  Les  chojes  faintes  font  pour  Us  Saints.  Car  c'eft  comme 
s'il  difoit  ;  Si  quelqu'un  riejl  pas  faint ,  qu'il  ne  s'approche  ùoint  de 
cette  Table.  Après  cela  les  hdélcs  recevoient  l'tuchariftie  (  t  ) 
dans  leurs  mains ,  qu'ils  a  voient  eu  foin  de  laver  (u)  auparavant. 
Ils  la  baifoient  (x) ,  la  faifant  toucher  à  leurs  yeux,  &  la  portoienc 
à  leur  bouche.  Ils  dévoient  être  à  jeûn ,  &  on  regartloit  com- 
me un  grand  crime  de  communier  après  avoir  mange.  Nous  avons 
vuquelaint  Chryfoftome  fut  acculé  par  fes  ennemis  d'avoir  donné 
la  Communion  à  quelques  perfonnes  qui  n'étoient  pas  à  jeun.  Mais 
il  s'en  juflifia  ,  diiant  :J  Si  je  l'ai  fait  {y  )  ,  que  mon  nom  foit 
effacé  du  livre  des  Evcques  ,  qu'il  ne  foit  point  écrit  dans  le  livre 
de  la  Foi  Orthodoxe  ,  &  que  Jefus-  Chrift  me  rejette  de  Ion 
Royaume.  Enfuite  de  la  Communion  on  difoit  une  Oraifon  en 
action  de  grâces.  Mais  comme  la  plupart  des  fidèles  n'y  aflîftoient 
pas  3  Se  qu'ils  fortoient  de  l'Eglile  auflitôt  après  avoir  reçu  l'Eu- 
chariftie ,  faint  Chryfoftome  s'en  plaignit.  Que  ceux,  dit-il(s)  , 
qui  n'attendent  pas  cette  dernière  Oraifon  écoutent  :  Jefus-Chrift 
rendit  grâces  à  fon  Pere  avant  que  de  donner  l'Euchariftic  à  fes 
Difciples  ,  afin  de  nous  inftruirc  qu'il  faut  faire  de  même  ;&  après 
que  le  même  Sauveur  eut  communié  fes  Apôtres ,  il  chanta  une 
Hymne  d'action  de  grâces ,  afin  que  nous  faffions  la  même  cho- 
fe.  Jefus-Chrift  ,  ajoute  ce  Pere  ,  vous  donne  lui-même  fa  chair  ; 


(t)  Qui  apuJ  nos  eft  prxco  .  .  Quandu 
Hicit  :  S*/ttl*  Sanilu ,  hoc  dicit ,  Ci  quis 
non  eft  fandus  non  accédât.  Cbrjfafl.  Ho- 
mil.  17  in  Epift.  ad  Hebr.  pag.  171. 

(r)  Non  eft  aulus  Seraphim  manu  con- 
tingere  ,  fed  forcipe  ,  tu  vero  manu  acci- 
pis.  Gbrjfi  i.  Homil.  f  in  iUud:  Vidi  Do- 
minum  ,  pag.  141  ,  Tom.  j. 

(0)  Idem  Homil.  3  in  Epift.  ad  Ephef. 
pag.  xi  ,  Tom.  1 1 . 

(y)  Cum  débita  modeftia  tanquam  ad 
ccrlorum  regem  adeuntes  accedamus. 
Sandamque  hanc  &  immaculatam  hoftiam 
recipientes  ,  cxofculemur  ,  oculis  eam 
complexi ,  mentemque  Si  anitnum  incen- 
«Lituu>.  Qbryf»f,  Homil.  in  diem  nauieai 


Lhnfti ,  pag.  j<-  <,  .  Tom.  z. 

(j)  Mufti  adverfum  me  ftnixerunt: 
aiuntque  me  poft  epulas  quibufdam  cora- 
munionem  impertiifte.  Hoc  Ci  feci  ,  de 
Epifcoporum  libro  nomen  meum  expun- 
gatur  ,  nec  in  Orthodoxz  fidei  volumine 
fcribatur  .  .  .  Chiiftus  c  rt-gno  luo  tne  ab* 
jkiat.  Cbrjfafl.  Epift.  tzf  ,  p.  668,  T.  }. 

(l)  El  hymne  diiU  aburnut  tu  manltm 
Oltveti .  .  .  Audite  quotquot  poftremam 
orationcm  myfteriorum  non  expcdati»  : 
qoa  illius  lymbolum  eft.  Grau  a  s  cgit 
(  Chriftuc  )  antequam  difcipuiis  darct,ut 
ctiam  nos  grattas  agamui.  Gracias  egit  & 
hymnum  dixit ,  ut  &  nos  hoc  ipfum  i*a- 
ciamus.  Orjjift,  Hom,  81  inMattli.  p  784. 
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&  vods  ne  lui  rendez  pas  feulement  grâces  d'un  don  fi  précieux  ?' 
Quand  vous  prenez  votre  nourriture  corporel  lc(tf),v©us  remerciez 
Dieu  en  lortant  de  table  :  &  lorfque  vous  recevez  cette  viande 
fpirituelle  qui  eft  infiniment  au  deflus  de  tout  ce  qui  eft  crée ,  tout 
homme  &  chétive  créature  que  vous  êtes ,  vous  lortez  del'Ëglîfe 
après  avoir  communie  ,  ians  rendre  grâces  à  Dieu  d'actions  ni  de 
paroles  ;  n'eft-ce  pas  là  vous  rendre  coupable  du  dernier  fupplice  ? 
Enfin  le  Prêtre  faluoit  (b)  le  peuple ,  comme  il  avoit  fait  en  entrant 
dans  PEgliie,  dilant,La  paixfoit  avec  vous  :  &  Je  Diacre  ajoutoic 
(c):  allez  en  paix.  Son  office  dans  la  célébration  desfaints  Mifteres 
ne  fc  bornoitpas  à  congédier  l'aflcmblce;  il  avoit  des  fonctions 
plus  relevées  t  comme  nous  l'avons  remarqué.  L'on  peut  ajouter 
que  le  Diacre  ordonnoit  (d)  aux  fidelles  de  fe  tenir  debout  avec 
décence  ,  comme  pour  leur  dire  d'élever  leur  elprit  &  leurs  penfées 
vers  Dieu  ,  &  de  n'en  point  avoir  de  terreftres ,  ni  qui  regar- 
dent les  affaires  temporelles.  Il  les  avertiflbit  auffi  defe  connaître 
les  uns  les  autres  (e)  ,  c'eft-à-dire  de  prendre  garde  qu'il  n'y 
eût  parmi  eux  de  Chrétiens  judaïfans  ;  d'être  attentifs  (f)  ,  8c 
de  prier  l'Ange  de  la  paix  (g  ).I1  étoit  encore  du  devoir  des  Dia- 
cres de  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'Eglife  ,  &  d'empêcher  le 
tumulte  fur-tour  pendant  la  prière  (h),  &  c'étoit  au  Diacre  que 
les  fidèles  dévoient  recourir  pour  maintenir  la  modeftie  dansl'E- 

s.  Cbrjfofl.  Homii.  4  1>« 


(«)  Iplc  luam  tibi  carnem  largitur  :  at 
tu  ne  vcrbïs  quidem  eum  remuneraris,  ne- 
que  pro  lis  qux  accepifti  gratias  agis  !  At- 
qui  «Juin  hoc  corporeo  vel'ceris  cibo ,  poft 


ftatuere  poil 

IncemprtbtnfibUi  Dti   natur»  ,  pag.  478, 

tom.  1. 

tt )  Non  attenditis  quid  in  fâcra  fynaxi 


menfam  ad  orationem  te  convertis  ;  dum  Diaconus  fubindc  clamet  AUi  alies  tuf- 
vero  rpiritualis  &  omnem  creaturnm  tum  thé  :  quomodo  in  fratres  ftudiofe  inqiu- 


vîlîbilem ,  tum  inviiibikm  fuperantis ,  fis  j 
particeps  ,  tametiî  horao  fis,  &  vilis  natu- 
ne,  non  exfpcâas  ut  gratias  aga$  &  verbis 
&  faftis  f  Quid  eft  aliud  quam  extremo 
fupplicio  fefe  obnoxium  reddere?  Cbrjfeft. 
Homil.  de  Baptifme  Cbrtjlt,p.         T.  1. 

(*)  Is  quiprxeft  Fcclcfiar  >  dicit  .... 
quando  peraclum  fuerit  facrificium  ,  Pax 
omnibus.  Cbrjjefl.  Homil.  3  in  Epift.  ad 
Coloff.  p.  3 4K,  tom.  1 1. 

{()  Diaconus  .  .  .  ab  hoc  conrentu 
vos  dimittens  hoc  vobis  precatur  dicens  : 
In  pter  difadite.  Chryfoft.  Hem.  3  ctmri 
JhJ.oi  ,  p.  614  ,  tom.  ï. 

(</)  Nam  quod  Diaconusomnibns  prarci- 
1  "at  his  verbis  :  Erèâi  fthttms  prête  ,  non 
fniftra  temerequç  ftatutum  eft  ;  fed  ut  hu- 
mi  repentes  cogitarioncs  erigamus ,  utquc 
legnitiem  faxularibuscurispartam  ejicien- 
tes ,  reflam  cora»  Dec 


facultatem  vobis  przbeac  ?  Idem  in 
illis  obferva.Si  quem  cognovt-ris  judaizan- 
tem  :  prehendc  ;  notum  fac  ,  ne  idemipfe 
quoque  periculum  fubeas.  Cbrj/efi.  Homil. 
1.  Adverjus  Jmddus  ,  p.  ^3  ,  tom.  t. 

(f)  Communis  eft  Diaconus  iile  qui 
ftat  &  damât  :  Atte*d*mms.  Chryfoft.  Hem. 

v  in  AU.  Apefi.  p.  ifs>  »  tom.  9. 

(g )  Audi  in  precationibus  Diaconos  iem 
per  dicentes  :  An^lum  patit  relate.  Chry- 
foft. Hemil.  in  Ajtenf.  D.  N.J.  C.  p.  44*  » 
tom.  i» 

(A)Fjt  oratio,  jacent  frigid.  omnet  ju, 
venes  &  fenes  ;  purgamenta  magis ,  quam 
juvene»,  rifui,  cachinnis,fabulis  incumben 
tes  .  .  .  Tu  qui  ades  juvenis ,  aut  fenex  y 
iherepa  fi  videas  ,  vehementius  inceHe ,  & 
G  non  ferat,  Diaconum  voca,minare, 
quas  pênes  te  funt  facito.  Cbrj/ejl.  Homil* 
»4  »  in  Aâ.  Apoft.  p.  ii»8,  tom.^. 

glifc 
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glife  lorfqu'ils  ne  pouvoient  eux  mêmes  empêcher  les  autres  de 
s'y  comporter  indécemment. 

XXXV  If  K  Ce  que  dit  faint  Chryfoftome  de  l'autorité  que  les  Sur  la 
Prêtres  ont  dans  l'Eglile  de  lier  Se  de  délier ,  eft  fans  réplique  (#*). 
Il  reconnoît  queux  leuls  ,  à  l'excluiion  même  dei  Anges ,  ont  re- 

Î:u  ce  pouvoir  ;  que  tandis  que  les  Princes  de  la  terre  ne  peuvent 
ier  que  les  corps  ,  les  Prêtres  au  contraire  ont  le  pouvoir  de  lier 
l'amc  &  de  la  tenir  comme  captive  ,  &  que  ce  pouvoir  s'étend 
même  jufques  dans  le  ciel  *,  qu'une  pleine  autorité  fur  les  choies 
céleftes  a  été  confiée  aux  Prêtres  :  &  que  comme  le  Perc  Eternel 
a  donné  à  fon  Fils  toute  puiflancede  juger ,  le  Fils  de  Dieu  a  cédé 
aux  Prêtres  la  même  puiflanec  dans  toute  Ion  étendue.  Il  enfeigne 
que  ceux  qui  fe  trouvent  (k)  prefTés  du  poids  de  leurs  péchés  ,  doi- 
vent fe  foumettre  aux  Prêtres  pour  en  être  déchargés;  que  les  Pa- 
fteurs  font  les  Médecins  auxquels  ils  doivent  avoir  obligation  de 
la  guérifon  de  leur  maladie  ;  que  l'Evêquc  ,  ou  celui  (7)  qui  eft 
chargé  du  foin  des  ames ,  doit  entrer  dans  tous  les  replis  du  cœur 
par  uneexa&e  recherche  à  qui  rien  n'échappe  ;  qu'il  eft  obligé  de 

F rendre  (m)  une  entière  connoiflance  de  toutes  les  maladies  de 
ame  ,  pour  enfuite  y  appliquer  les  remèdes  convenables.  II  ex- 
horte («)  les  fidclles  à  faire  une  confelfion  fincerc  de  leurs  péchés 
pendant  la  grande  femainc  ,  comme  en  un  tems  particulièrement 
deftiné  au  jeûne  &  à  la  prière  ,  &  fort  commode  pour  déclarer 
nos  péchés  aux  Prêtres  ,  pour  découvrir  nos  plaies  à  ce  I  " 




(»)  Qui  terram  incolunt  eis  commiflum 
eft ,  ut  ca  quar  in  corlis  funt  difpenfent  : 
iis  datum  eft  utpoteftatcmhabeant  ,quam 
Deus  neque  Angclii,  neque  Archangeli* 
datant  elle  voluit  :  neque  enim  ad  dlos 
diâum  eft  :  Qittcunqnt  «lltgavtrmi ,  Qfr. 
Habcnt  quidem  ii ,  qui  in  terra  imperant , 

Îoteftatem  ligandi ,  vemm  corpora  lolum  : 
oc  aucem  vinculum  ipfam  auingit  ani- 
mam ,  cœlofque  tranfeendit  :  ac  quarcun- 
que  inferne  Sacendotes  faciunt ,  cadtm 
Deus  fupernè  confirmât  .  .  .  Quar  major 
hâc  poteftas  fuerit  ?  Omne  judicium  de- 
dit  Pater  Filio:  videoque  ipfumomne  ipfis 
traditum  à  Filio  e/Te.  Cbrjfiji.  Lib.  j  DtSa- 
etrdtt.  tom.  i  ,  p.  383. 
»  (O  Quamobrem  multa  quidem  arte 
opu5  eft ,  ut  xgri  Sacerdotum  remediis  li- 
benter  fe  fubjicere  fuadeantur  :  neque  id 
folum ,  fed  ut  etiam  illis  mcdelar  gratiam 
habeant.  Lik.  x  De  Sacerd.  t9m.  t.  p.  174. 

(/)  Nihil  itaque  horum  fine  examine  re- 
liaquendum  eft ,  fed  oayiibus  jitç  explo- 


ratis  Epifcopus  congruenter  ,  qua:  ad  le 
pertinent ,  proférât  oportet  ;  ne  Yanaro. 
follicitudinem  adhibeat.  LU.  1  De  Sacerd. 

HT.  J7f-    .       ''  \  ■  n  n  . 

(m)  Quocirca  multa  opus  eft  Pa^>ri 

prudentia ,  ac  fexcentis  oculis ,  ut  undique 

,  animât  ftatum  circumfpiciat  :  neque  enim 

temerc  ad  peccatorum  modum  oportet  8c 

poenam  adhibere  ;fed  peccantium  propofi- 

tum  cxplorandum  eft.  Ihd.  p.  374. 

(»)  Quia  in  magnam  hanc  hebdomt- 

dam  Dei  gratia  pervenimus ,  nunc  maxim« 

jejunii  curlus  intendcndus,  &  ferrentiores 

fundendar  preces ,  faciendaque  diligens  Se 

pura  peccatorum  confefllo  .  . .  Cumfciat 

enim  inimicus  noftef,  nos  pertempus  illud 

pofiê  de  iis  que  ad  noftram  falutem  atti- 

nent  loqui  ,  8c  peccata  confiteri ,  &  vul- 

ncra  medico  oftendere,&  fanitatemconie- 

qui ,  ideo  maxime  tune  obfiftit,  omniaaue 

(âcit  &  tractât ,  ut  nos  iupplantet  negli» 

gentefque  reddat.  Htm-  JO  in  Gtn.  p.  iy4 

&  ;  :  1  ,  tom.  4* 

Ccccc  J 
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fpirituel<5c  pour  obtenir  la  fanté.  Il  veut  (o)  auc  celui  à  qui  la  con- 
feience  reproche  quelque  crime  ,  s'cmprefledcle  confefler  ,  &  de 
montrer  U  plaie  au  Médecin  ,  qui  la  guériffe  en  lui  preferivant 

des  remèdes  convenables  ,  &  que  le  pécheur  s'adrefle  même  à  lui 
fecretement  ,  Se  fans  faire  part  à  d'autres  du  crime  dont  il  te 
fent  coupable  *,  qu'il  lui  expolc  fa  conlciencc  avec  exactitude, 
afluré  que  par-là  il  ettàcera  ailément  les  péchés:  car ,  ajoute  faine 
Chryfoftorrîe ,  la  confelïion  des  péchés  ,  en  obtient  le  pardon.  En- 
fin ilconfeille  aux  Prctrcsde  témoigner  beaucoup  de  charité  en- 
vers le  pécheur  (/>):  Pcrluadez-lui,  dit-il,  qu'en  lavcrtifTant  de  fes 
fautes  ,  vous  n'en  agilVez,  ainfique  pour  luipreferire  des  remèdes 
Se  pour  le  guérir  ,  8c  nullement  pour  le  dénoncer  :  erabraflcz-lui 
Iqs  pieds  ,  baiiez-lcs,  ne  rougifTez  pas  de  cette  démarche,  fivous 
voulez  véritablement  le  guérir.  C'eft  ainii  qu'en  agiliènt  louvenr. 
les  Médecins  envers  les  malades  qui  refufentde  prendre  des  remè- 
des :  ils  les  bailent  &  les  pricnt,pour  les  engager  à  prendre  une  mé- 
decine falutaire.  Puiss'adrcflantau  pécheur ,  faintChryfoftome  lui 
dit  :  Faites-en  donc  de  même:  faites  connoître  votre  blcffurcau 
Prêtre.  Mais  ce  Pere  veut  (|ue  nous  (q)  pleurions  nos  péchés ,  non 
ù  caufe  que  nous  devons  en  être  punis ,  car  cela  n'eft  rien  i  mais  à 
caufe  que  nous  avons  oliènfé  notre  Dieu  ,  qui  eft  li  bon  envers 
nous ,  qui  nous  aime  Ci  tendrement  ,  &  qui  defirc  tellement  notre 
falut  qu'il  a  livré  fon  Fils  pour  nous.  On  objeûe  que  faint  Chry- 
foftome  dans  une  de  les  Homélies  (r)  dit  que  Dieu  ne  demande 
pas  de  nous  de  confeffer  nos  péchés  en  prclence  de  pluficurs ,  mais 
feulement  que  nous  lui  en  rendions  compte,  &  que  nous  les  lui  con- 
fefïîons.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  cette  Homélie  n'eft  qu'une 
Infruaion  pour  les  Catéchumènes  qui  n'étoient  point  fourcis  àb 

(  #  )  Attamen  qui  hxc  fecit,  fi  volucrit,   dent  falutarem  fu  mere  medicinam  :  ita  tu 

quoqic  fac,  Sacerdori  vtilnu?  manifiefta. 
iUm.  j.  *i  Pâp.  Ant.  Ttm.  1.  f.  4ï. 
(f)  Cum  pecca*eri»  ingemtfce  ,  non 

f  mm  hoc 

eft  ;  fisd  quod  Dominura  tuum  olfcnderif 
ram  benignom  ,  tam  te  amantem  ,t*m  de- 
nique  faluft  tuar  appenArm ,  nt  Filîttnu  que- 
que  fuum  rua  caufa  tradiderif.  Htm  4.  m 
i.*iC*r.  Thh.  10.  f.  4*3. 

(r)  Ncc  hr>c  t  an r Tt m  c/V  admi rabife  fjuocT 
nohis  peceatn  dmiittat ,  wum  Sf  quoi 
ipfa  noit  rrvrlrt,  net  mantfcfta  fiteitf  , 
ncc  accedeme»  copat  in  medio  pahroro  edi- 
cTre ,  ftd  fîbi  folt  raronem"  reddrrr  je»  . 
beat ,  <k  fîbi  eenfiter».  Chjfift,  Catccb.  a. 
ad  lUiHB.toin.  i.P.  14?» 


decet ,  mi  confeiencia?  adjumenco  ,  Si 
ad  confcflionem  fac  i  no  ru  ni  fcftinarc,o> 
ulcus  oftendere  medjco,  qui  curet  fit  non 
exprobret ,  atqueab  illo  remédia  accipem, 
4c  loli  ci  loqui.  n>ùio  alio  conlcio,&  orania 
A"c«re  cumdiljgentia-,  facile  piccata  fua 
emendabit.  Confeflîo  enim  peccatorum , 
abolitio  eùam  eft  dclictonim.  Htm.  ao 
itf  Gtn.  p.  I-75. 

{f)  Vis  fratrf m  cnirigre.  Dtvlara  cha- 
ritatrm  Pfga  peccatoi*^  :  pqrHiad«  ipfi  , 
qupd  conlulens  te  cUranc  4  lion  fradufrrc 
Yolens  ,  poctafi  tpliin»  cdmrooncfacis  : 
COfBpfffleïftdé  pcd*s  ,  c»<«-«hrc,  ne  ertbff 
ca§ ,  fi  niodo 

dici  faciunt  Cepiui,  nui  difficile*  ïgrotos 
habtnt  ,  deofculantci  ,  rogn«4«f  poctua- 

O'JTiJ 
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loi  de  la  confelïion  facramentelle  ;  qu'il  n'étoit  point  neceflaire 
que  faint  Chryloftomc  Icuren  parlât  ;  &  qu'il  lui  fufliloit  de  les  ex- 
horter à  reconnoure  devant  Dieu  les  déiordresde  leur  vie  paflee 
&  d'en  gémir ,  afin  de  fe  préparer  dignement  au  Batcme.  On  ob- 
jecte encore  un  endroit  de  l'Homélie  cinquième  fur  fincompréhen- 
llbilité  de  la  nature  de  Dieu  ,  où  ce  Pere ,  après  avoir  conjuré  les 
Auditeurs  de  confefler  fouvent  à  Dieu  leurs  péchés ,  &  de  lui  en 
demander  pardon,  ajoute  :  Je  Çs)  ne  vous  expoie  pis  en  plein  théâ- 
tre en  prélence  de  vos  frères  -,  je  ne  vous  oblige  pas  de  révéler  vos 
péchés  aux  hommes  i  ouvrez  votre  conicience  à  Dieu  ;  découvrez- 
lui  vos  bleffures  ,  &  demandez-lui-en  le  remède  ;  montrez-vous 
à  celui  qui  ne  vous  reprochera  pas  vos  défauts  ,  mais  qui  les  guéri- 
ra avec  bonté.  Quoique  vous  vous  taillez, il connoît parfaitement 
toute  chofe.  Il  eft  vrai  que  dans  cepaflagclaint  Chryfoftomenedic 
rien  de  la  confeffion  qui  doit  fe  faire  aux  Prêtres  :  mais  il  ne  dit 
rien  non  plus  qui  marque  que  nous  en  foyons  difpcnfés.  Rien  de 
fi  vrai  que  nous  devons  fouvent  confeiTcr  a  Dieu  no^  péchés  ,  les 
dérefter  &  lui  en  demander  humblement  pardon.  C'cft  ce  que  la 
vertu  de  pénitence  doit  infpircr  à  tous  les  pécheuts.  Mais  ils  doi- 
vent faire  plus  ;  c'eft-à-dirc ,  fe  foumetrre  au  jugement  des  Prêtres, 
leur  déclarer  les  péchés  dont  ils  fe  fentent  coupables  ,  &  recevoir 
d'eux  des  pénitences  proportionnées  à  la  grandeur  des  fautes  com- 
mifes.  Saint  Chryibftomc  qui  dit  fouvent  d'après  l'Evangile ,  que 
l'on  doit  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi ,  avant  que  de  s'appro- 
cher de  l'Autel ,  n'en  dit  rien  dans  l'endroit  objc£té  :  en  pourroitr 
on  conclure  raifonnablement  qu'il  n'a  pas  cru  cette  réconciliation 
néceflaire  à  celui  qui  s'aceufe  devant  Dieu  d'avoir  été  en  diflen- 
tion  avec  quelque  perlonne.  On  tire  unetroifiémeobjeâion  delà 
quatrième  Homélie  fur  lé  Lazare  ,  où  faint  Chyfoftome,  pour  lever 
la  difficulté  qu'on  pourroit  avoir  à  confefler  fes  péchés ,  déclare  (rj 


(0  Quamobrem  ctiam  atque  etiam 
hortor  ,  rogo  Se  oro  ,  ut  fréquenter  Deo 
confiteamini.  Non  te  in  theatrum  confer- 
vorum  ruorum  duco  ,  neque  hominibus 
peccati  reveiaxe  cogo  ;  confeientiam  tuarn 
expande  coram  Deo ,  oftende  ipfi  vulnera, 
Se  ab  eo  medicamenta  poftula  :  oftende 
non  exprobranti ,  l'ed  curanti  :  liect  enim 
taoeas ,  ipfc  novit  omnia.  Htm.  j.  De  In- 
comprehenf.  itm.  i.  p.  490. 

(1)  Cur  igitur  te  ,  quxfo  ,  pu  \  *•&  eru 


proférât  ?  Immo  vero  ei  qui  Dominuî  eft , 
ei  qui  tui  curam  gerit ,  ei  qui  humanus  .  il, 
ei  qui  medicus  elf,  oflendis  vulnera.  Neque 
enim  ignorât,  etiamfi  tu  non  dixeris ,  qui 
ftiebat  ctiam  antequam  perpetrares.  Quid 
igitur  ert  caufx,  quo  minùs  dicas ?  Non 
enim  ex  aceufatione  tua  fitgravius  pecca- 
tum  ,  immo  vero  mitius  ac  levius.  Et  ob 
hoc  ipf'um  Deus  vuit  te  dicerc. . . .  Non  , 
inquit,  cogo  te  in  médium  prodire  thea- 
trum  1  ac  multo$  adhibere  telles.  Midi  ïbli 


befcis  dicere  peccata  tua  }.  Num  enim  do-  I  die  peccatum  privatim  ,  ut  fancm  ulcus , 
mini  dices,  ut  te  probro  affient  ?  Num  1  teque  dolore  libercm.  Htm.  4.  De  Lazaro, 
enim  confervo  contiens  ,  ut  in  publicum  \  tim.  i.fag.  7J7     7f  ?. 
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qu'il  n'oblige  pas  les  pécheurs  à  les  publier  devant  les  hommes,  avec 
danger  de  s'expofer  à  leurs  reproches.  Il  ajoute  que  deft  à  Dieu  „ 
oui  prend  foin  de  nous  ,  qui  eu  bon  &qui  eu  Médecin,  que  nous 
découvrons  nos  bleflures  j  Cju'iien  aune  pleine  connoiflance,  mê- 
me quand  nous  ne  les  lui  découvririons  point  ;  qu'il  fçait  nos  la  li- 
res avant  que  nous  les  ayons  commifes;qu'ainfi  il  n'y  a  aucun  obua- 
cle  à  les  lui  avouer  vpuifqu'au  lieu  d'augmenter  notre  péché  en 
nous  accufant  nous-mêmes,  nous  le  diminuons.  Je  ne  vous  con- 
trains point ,  dit  Dieu  ,  de  déclarer  votre  péché  en  pleine  aflcm- 
blée  :  dites-le  moi  en  particulier  à  moi  feul ,  afin  que  je  guériffe 
votre  ulcère ,  &  que  je  vous  délivre  de  la  douleur.  Mais  ne  peut- 
on  pas  répondre  comme  à  la  précédente , que  (ai ne  Chryfoitome 
n'exclut  nullement  la  confeuion  que  nous  devons  faire  au  Prêtre  , 
difonsmême  qu'il  la  fuppofe  ,  puifque  c'eft  au  Prêtre  que  nous  de- 
vons nous  adrefler  pour  nous  confeffer  à  Dieu.  Le  but  de  laine 
Chry  foftome  en  cet  endroit,comme  en  beaucoup  d'autres  que  nous 
ne  rapporterons  pas ,  eu  d  oter  aux  pécheurs  la  crainte  où  étoienc 
la  plupart  ,qu'en  confeûant  leurs  péchés  ,  ils  nedevinflent  publics» 
Ce  Pere  lesrafTùre  en  leur  difant  que  leur  confeuion  feroit  auiTi 
iecrette  que  s'ils  la  faifoient  à  Dieu  même.  Il  faut  dire  encore 
un  mot  de  l'objection  tirée  de  la  féconde  Homélie  fur  le  Pleau- 
me  cinquantiéme,où  faint  Chry  foftome  dit  (i<)à.ceuxquiavoient 
honte  de  confelTer  leurs  pèches  ,  de  s'en  aceufer  tous  les  jours  à 
Dieu  dans  la  prière.  Il  eu  vifible  par  la  fuite  d  j  Dil cours  de  ce 
Pere  qu'il  y  parle  de  la  pénitence  de  tous  les  jours  ,.qui  conflue 
dans  rexamen  de  confcience  &  dans  la  prière  ;  6c  qu'il  n'y  efl 
queftion  que  des  péchés  kgers  8c  journaliers,  qui  font  effacés  par 
la  conte  (lion  fecrete  qu'on  en  fait  à  Dieu  ,  &  par  la  douleur  que 
l'on  a  de  les  avoir  commis  :  à  quoi  il  faut  ajouter  que  cette  Ho- 
mélie n'étant  point  de  faint  Chryfoitome  ,  elle  n'eu  d'aucune  au» 
torité. 

Sur  la  saiifV    H  ne  fuffit  pas  de  s'abftenir  du  mal  que  l'on  faifoit ,  il  efl  enco- 
ftioB<        re  befoin  de  fatisfaire  pour  fes  fautes  par  de  bonnesœuvres  :  Fai- 
tes ,  dit  S.  Jean  Batifte ,  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  com. 
ment  les  ferons-nous,  dit  faint  Chry  foftome  (x)  ,  fi  nous  ne  fai- 


(«)  Peccata  autem  tua  ipfc  commémo- 
ra ,  ut  ta  deleas.  Et  pudet  te  peccata  oon- 
*teri?Dicca  quoridie  in  oratione.  Non 
dico  ut  ea  «onl'ervo  exporrar»  qui  te  pro- 
lr»  impetat  f  Die  Deo,  qui  iit  nredetur. 
Ckryftft.  1  n  ter  fpatia ,  tom.  y  *  p.  <  89. 
.  (*)  Poenitcntiam  voco  non  à  prioribus 
•tftiaerc  nulù  taarpjn,  fed  ctiam,o»od 


melius  eft,  bona-operari.  Nam  ait ,  F.w/« 
JrnQm  iigittt  pnitentiM.  Qaomodo  fàcie» 
mus !  Si  contraria  faciemustexempli  caufav 
rapuifti  aliéna/  jara  tua  largire.  Longo. 
tempore  fomicatus  e*  ?  ab  uxore  abftine 
ftatis  diebus  ,  continentiam  exerce.  Con- 
tumeliam  intuliAi  »  vel  pr-ctereuntes  p«*r- 
cuÛiîli contumeliam  inferentibus  deua— 

 ,   I        .y»»N*^V^^^  *^  "  " 
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foris  des  aâions  contraires  aux  péchés  pafles  ?  Par  exemple  vous 
avez  pris  du  bien  d'autrui  :  donnez  à  l'avenir  de  votre  propre 
bien.  Vous  avez  été  long-tcms  dans  la  fornication  :  abftencz- 
vous  de  votre  femme  aux  jours  qu'il  vous  fera  ordonné  de  vous  « 
en  féparer,  &  excerecz-vous  à  la  continence.  Avez- vous  médit  de 
votre  prochain  ,  ou  lui  avez  vous  fait  violence  en  fa  perlonne  ? 
béniifez  ci-après  ceux  qui  médiront  de  vous  ,  &  rendez  de  bons 
offices  pour  les  violences  qu'on  vous  aura  faites,  Car  pour  nous 
guérir  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  playe  ;  il  fout  appliquer 
des  remèdes  au  mal.  Avez-vous  commis  des  excès  dans  la  bonne 
chère  &  dans  le  vin  ?  Jeûnez ,  buvez  de  l'eau ,  &  travaillez  à  re- 
trancher la  corruption  qui  vous  en  eft  demeurée  ?  Avez  vous  re- 
gardé la  beauté  d'une  femme  avec  des  yeux  impudiques  ?  Ne  voyez 
plus  déformais  aucune  femme ,  afin  que  vous  loyez  plus  en  fureté. 
Abftcnez-vous  du  mal,  dit  l'Ecriture,  &  faites  le  bien. 

XXXIX.  Comme  le  corps  &c(j)\c  fang  myftique  de  Jefus-Chrift  Sur  l'Ordre 
ne  le  confacrent  pas  fans  la  grâce  du  Saint-Efprit  ;  fans  elle  aufli 
nous  n'aurions  point  de  Prêtres  ,  n'étant  pas  poflible  que  TOrdi-  v 
nation  fe  fafTe  fans  la  defeente  du  Saint-Efprit.  L'homme  impo- 
fc  la  main  (z)  y  mais  c'eft  Dieu  qui  fait  tout ,  Se  qui  touche  me- 
me  la  téte  ae  celui  qui  eft  ordonné  ,  lorfqu  il  l'eft  comme  il  faut. 
L'Ordination  des  fept  premiers  Diacres  fut  la  même  pour  tous  (a): 
Saint  Etienne  y  reçut  néanmoins  une  plus  grande  grâce  y  puifque 
n'ayant  point  fait  jufques-là  de  miraclcs,il  fit  dans  la  fuite  de  grands 

Îirodigesà  la  vue  de  tout  le  peuple  y  afin  que  l'on  connût  que  la 
èule  grâce  ne  fufïit  pas  pour  ces  effets  extraordinaire^  que  l'Or- 
dination eft  néceflaire  pour  accroître  en  nous  la  vertu  du  Saint- 
Efprit.  Sur  ccs(&)  paroles  de  S.  Paul  à  Timothée,;  N'impofez 


ceps  benedic  .  &  percutiemibus  te  bénéfi- 
cia confer.  Neque  enim  fatis  eft  ad  lanita- 
tem  ,  Ci  telum  extrahamus ,  fed  vulneri 
etiam  remédia  adhibenda.  Conviviis  & 
ebrictaxe  operam  dedifti  amehac  ?  Jejuna 
te  aqu*  potum  adhibe.  Attende  ut  inde  or- 
tam  perniciem  amoveas.  Vidifti  impudi- 
•is  oculis  alienam  formam  î  Ncmulicrem 
quidem  ullam  in  pofterum  rçtpicÛM ,  ut 
magis  tuto  verferiî.  Déclina ,  i nquit,  4  »>.<!• 
15  fitc  frtnmm.  Cbrj/gjl.  Hom.  10.  in  Matth. 
f.  146  &  147  >  tom.  7. 

(j)Corpus  &  fanguis  myfticus  non  fiunt 
abfque  fpiritus  gratia  :  neque  Sacerdotes 
babuiflemus ,  neque  enim  has  ordinationes 
iînetali  defeenfu  fieri  eft  poffibile.  Cbrjfifl. 
Uom.  Di  Rtfuruâ,  tom.  i.  p.  4$£» 


fit)  M  anus  viro  fuperponitur  :  toturrt 
verù  Deus  operatur.  CLrjjtjl.  Hem.  14  in, 
A<t.  tom.  9  ,  p.  114. 

(*)  Etft  enimordinario  communis  eflVr, 
at  hic  ,  Strphanus ,  majorrm  gratiam  at- 
traxir.  Antea  vert,  ftgna  non  facieb  it  ;  fed 
ubi  maniftftus  fuit;  i!t  ôflenderetltr  non 
fblamgrariam  (ùfnccie,  f»d  ori'in.iti<  n- m 
requin  ut  Spiritâs  acceffiu  fiât.  Cbrjftft. 
Hom.  1 5  in  Aft.  p.  11.. 

(i) Quid  eft  citai  Non  poft"  primant  pro- 
bstionem  ,  r.cc  poft  fecundam  vcl  tertiam, 
led  poftquainnspiuecircumipexcris,*  ac- 
curatè  examinaveris.  Neque  enim  ea  rcs 
periculovacat  :  nam  peccatorum  cjusprx- 
teritoruin  5:  futurr>rum  tu  quoque  rKrn.im 
.dabis  ,  qui  illi  digmtatera  dedifti.  Cbrjjtfi, 
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pas  ft  tôt  les  mains  àperfonne*  faine  Chryfoftome  prétend  qu'elles 
lignifient  que  Ton  ne  doit  pas  fc  contenter  d'avoir  éprouvé  une  pre- 
mière fois ,  ni  même  une  féconde  &  une  troifiéme  celui  à  qui  l'on 
veut  impofer  les  mains  »  mais  qu'on  doit  l'examiner  avec  beau- 
coup d'exa&itude  pendant  un  long-tcms.  La  raifon  en  eft,  qu'une 
trop  grande  facilité ,  rend  celui  qui  ordonne  ,  coupable  des  pé- 
chés futurs  &  même  paffés  de  celui  qui  eft  ordonné.  A  quel  tèti 
s'expofe  donc ,  dit  (c)  ce  Pere  ,  celui  qui  élevé  un  homme  indi- 
gne à  l'Epiicopat ,  ou  au  gouvernement  d'une  grande  Ville,  uni- 
quement parce  qu'il  eft  fon  ami ,  ou  par  quelque  autre  motif  fem- 
blablc  î  Car  il  rendra  compte  non  feulement  des  ames  qui  péri- 
ront par  la  faute  de  ce  Pafteur ,  mais  généralement  de  tous  les 
péchés  qu'il  commettra. 
Sur  le  Ma-  x  L.  Pourquoi  le  mariage  n'a  - 1-  il  pas  eu  lieu  dans  le  Pa- 
**"  radis  Terreftre ,  &  avant  la  prévarication  de  nos  premiers  pa- 
rens  ?  Ccft,  répond  faint  Chryfoftome  (d)  qu'il  étoit  alors  inutile 
de  mértre  au  monde  des  enfans.  Le  mariage  n'eft  devenu  nécef- 
fairc  qu'enfuite  &  à  caufe  de  notre  fbiblene  :  &  il  en  faut  dire 
autant  des  Villes  ,  des  métiers ,  des  habits  &  de  beaucoup  d'au- 
tres chofes  néceflaires  à  la  vie  :  la  mort  feule  les  a  introduits  dans 
fc  monde.  Si  donc  (rj  Adam  eût  vécu  dans  l'obéiflance  qu'il 
devoir  à  fon  Créateur ,  le  mariage  n'eût  point  été  néceiTaire.  C'eft 
Dieu  (/)  toutefois  qui  Ta  inftitué  ,  en  ordonnant  que  l'homme 
quitteroit  fon  pere  &  fa  merc ,  pour  s'attacher  à  fa  femme  ,  & 
qu'ils  feroient  deux  dans  une  même  chair.  Le  Mariage  eft  un 
myfterc(g)  ,  &  le  Simbole  (h)  d'une  chofe  confiderable ,  c'eft- 
à-dire,  de  l'union  &  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife. 


Hom.  lé.  în  i  adTîmot.  p.  641 ,  tom.  1 1 . 


Epifcopatumproraoveat,  aut  magn*  civi 
tatis  principatum  conférât,  vide  quanto 
fe  igm  faciat  obnoxium.  Neque  enim  ani- 
marum  pereuntium  tantum ,  quas  ille  per- 
dit quod  pietate  careat ,  fed  omnium  gefto- 
rom  eju$  ,  iple  pœnas  daturus  eft.  Chrjfêft. 
Hom.  1.  in  Ep.  ad  Tit.  p.  733. 

(d)  Cur  non  ante  deceptionem  matri- 
monium  prodiit  /  Cur  non  in  Paradifo 
coitus?  Cur  non  ante  malediâionem  par- 
tes dolorcs  .'Erant  nempè  hic  fupervaca- 
nta.  In  pofterum  verôimbecillitate  noftr.î 
facta  neceflaria  funt,  cùm  harc,  tu  m  extera 
omnia,  oppida,  arrirtcîa  vefiium  ami  dut  ac 


ctmfta  mon  feoim  trrhens  invexrr.  Cbrjf. 


(#)  Si  quando  contingat  ut  per  amici-   Lib.  di  Vh^inh,  cap.  15,  p.  180. 
tïam  yel  per  aliam  cau(am  indignum  ad      (*)  Siquidem  Adamus  obediens  manfîf- 

fet,eo,  matrimonio ,  opus 
IbiJ.  cap.  17.  p.  181.  tom.  1. 


(/  Matrimonium Deo  legiflatore  infti- 
tutum  eft  :  Prêpttr  *«•  tmim ,  inquit ,  r>lm- 


qmt  vtr  pmrtm  fuitm  (J  tmrrtm fm*m ,  ft  ad' 
bàrebil  nxeri  fu.-,truntqut  du»  in  t#rnt  tmam. 
Cbryfift.  Serm.  Advtrf.  fubintridnt.  tom. 
t.  p.  12S. 

(g  )  Matrimonium  eft  myfterium ,  &  rei 
mignx  typus  ...  Ecclefî*  eft  typus  8c 
Chrifti.  Cbrjftfi.  Hom.  11  ad  Col.  p.  41  y. 

(b)  Annon  audi»  Paulum  dicentem,  fa- 
cramentum  cfle  nuptias  8c  imaginera  di- 
ledionisChrifti  quam  erga  F.ccJefiam exhi- 


reltqua  neceflkriorum  turba.  Hax  enim  buit.C*r;/»/».Hom.  f  CinGen.  T.4.p.  f 40. 
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Ilcft  tellement  indiflblubie  (**)  ,  qu'il  n'eftpas  permis  à  une  fem- 
me d'epouicr  un  autre  homme  ,  du  vivant  de  Ion  mari  ,  mais  feu- 
lement après  fa  mort.  Il  cft  vrai  que  les  loix  civiles  ont  autoriié  le 
divorce  :  mais  ce  n'eft  pas  félon  ces  loix  que  Dieu  nous  jugera 
(k)  ,  ce  fera  félon  celles  qu'il  a  établies  lui  roc  me.  Jelus-Chrift  (/) 
dit  de  l'homme  &  de  la  femme  :  Ils  ne  font  plus  deux  ,  mais  une 
feule  ch  ir  :  de  même  donc  que  c'efr.  un  crime  de  diviler  un  corps , 
c'eneû  un  aufli  de  diviler  le  mari  d'avec  fa  femme.  Le  Sauveur 
n'en  demeure  pas-là  >'  il  autorife  ce  qu'il  a  dit  ,  par  le  refpccl  &  par 
la  crainte  qu'on  doit  avoir  pour  Tordre  de  Dieu.  Que  Y  homme , 
ajoute-t-uV^  fepare  pas  ce  que  Dieu  a  joint  jnoatXSitK.  que  le  divorce 
clt  également  contre  la  loi  de  Dieu  ,  &  contre  celle  de  la  nature  : 
contre  Tordre  de  la  nature  ,  parce  qu'il  féparc  une  même  chair; 
&  contre  Tordre  de  Dieu,  parce  qu'ayant  commandé  à  l'homme 
de  ne  point  léparer  l'homme  de  la  femme  ,  on  le  fait  par  le 
divorce.  \  È  •jtàh-hto&  'Jmfjts  'î 

Les  fécondes  noces  (m)  font  permifes ,  &  la  polygamie  Tétoit 
aufli  du  tems  des  Patriarches.  Ne  vous  étonnez  pas  ,  dit  fainr. 
Chryfoftomc  (/j)  ,  d'entendre  dans  l'Ecriture  que  Jacob  époufa 
en  nume-tems  les  deux  fœurs ,  Taînée  &  la  cadete  :  &  ne  jugez 


— 


— 


(  »)  Maneat,  induit  -  innupta  ,  aui  viro  |  ferit  non  feparare ,  vos  i  J  facete  tentatis. 
second 
redit 

ora/îonem.  I 
pefta.  Ut  er 

atquc  iinmortabs  t'.-.i.nius  fît  ,  nubexe  nun- 
ç«m  lieèt  j  fie  maritale  ,  tum  domum  , 
-eùmYif  obi*rit.  Nam  fi  fa*  eflet ,  eo  etiam 
▼ivo-,  ab  eo  ad  aliura,  iterumque  abillo 
ad  -aliura  tranfirr ,  quid  marnmonio  opus 
ciTtt..''  Merito  id  Dominus  adultenum  to- 
•airit.  Cbrjf$p,  Lib.  dt  Virgtm.  cap.  40 ,  pag. 
300. 

'  (<t)  No  mini  legei  ab  exttris  condita», 
iegas,  pruttipieMe*  dasi  libellum  repudii 
&  divelli.  Ncque  enim  juxta  iliaar  judi- 
•aturus  ri\  te  Deu»  in  die  illâ  »  fedTecun- 
dum  illai  -ju.is  ipfo  ftaruit.  Oj/ijî.  De 
Hfeello  repudii ,  t*n.  j.  p*g>  104. 

(I)  Qimproptor  ]am  n»a  f*M  dm*  fid 
•«m  cuti  ,  fient  ergo  carnem  fecare  Iceie£ 
tum  eft  ,  ita  Se  uxorem  dirimereiniquaiwv 
Meqnc  liic  fterir  Chriftui  ,  fed  Deum  quo- 
fu©  attulit  dicefi*  ;  <£*4*       Drm»  esmjim* 

mit,  bfH#  ff»N  /Mr,fll  fifndfns  illwd  $  COn- 

tra  naiuram ,  &  contra  logera  effe  ;  contra 
quia  oaro  una  dtfeeacur  ;  contra 


&  cogère  :  ncque  prohibuit  rolentem  fè- 
cundàs  nuptiat  contrariété ,  neque  Dolen- 
te m  adbortaïucdL  Chjfa/L  De  libeilo  rc- 

Noflia  enim  quod  etfî  par  legesfecundx 
nuptiat  permittuntur,  maltis  tamen  eares 
aceufariombuspatet.  Cbrjfffl.  Ho  mil.  a  ad 
Tit.  tora.  x ,  pag.  73  8. 

(m  )  Audiens  eu  m  ,  Jacob ,  accepi£e  m», 
porcin  natu  &  pottaa  minorent ,  ne  tu: Lo 
ris  :  neque  fecundurn  ftatum  qui  nunc  eft, 
apera.  quar  m  ne  t'acta  l'unt ,  judiecs.  Tune 
enint  quia  principia  erant ,  permiiTum  fuk 
cum  duabua  vel  tribui ,  vel  pluribus  uxo- 
ribus  m  ne  en  ,  ut  humanura.  gênas  prop»- 
garetur.  Nunc  rero  per  Dei  gratiam  nu- 
manum  gênas  vaide  muitiplicaxum  eû:, 
YirrusKTUoqueincrementum  accepit:  adve- 
niens  enisn  Cbxift'us  de  virtutem  ia-homi- 
nibus  pbntans,  Angelolque, ut  ita  dicam , 
ex  ho  minibus  fircioai  ,  omnem  Hiam  y  e- 
tfjrasA  conTaetadinem  abolerit.  Cbr^fifL 


tjui:  Homil.  j  6.  in  Genef.  p.  j^a. 
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point  des  coutumes  d'alors  fur  celles  d'aujourd'hui.  Il  étoit  per- 
mis en  ce  tems-là  d'avoir  plufieurs  femmes  ,  parce  que  le  monde 
étant  dans  fon  commencement ,  il  falloit  multiplier  le  genre  hu- 
main. Mais  comme  les  hommes  par  la  grâce  de  Dieu  lont  main- 
tenant en  aiTez  grand  nombre ,  il  n'eft  plus  nécefiaire  de  tant  mul- 
tiplier. La  grâce  a  prévalu  pardeflus  la  nature  :  Jefus-Chrift  de- 
puis fon  avènement  à  infpirc  aux  hommes  l'amour  de  la  vertu  , 
en  les  faifant  vivre  comme  des  Anges  fur  la  terre ,  6c  il  a  entiè- 
rement aboli  cette  ancienne  coutume. 

Sur  la  Croix.  X  L  I.  Le  figne  de  la  croix  a  le  pouvoir  de  (  o  )  chafler 
les  démons  des  finagogues.  Un  Chrétien  fans  le  figne  de  la  croix 
eft  comme  un  foldat  defarmé  ,  &  il  fuccombera  à  la  première 
attaque  du  démon.  Mais  d'où  vient  que  les  démons  redoutent  (p) 
la  croix  ?  N'eft-ce  pas  à  eau  fe  du  Crucifié  ?  Sans  doute ,  puifqu'ii 
y  en  a  eu  avant  lui  &  après  lui  qui  ont  été  attachés  à  la  croix  f 
&  même  deux  voleurs  avec  lui.  Quoi  donc  ,  fi  quelqu'un  dit  au 
nom  du  voleur  crucifié,  le  démon s'enfuira-t-il  ?  Point  du  tout, 
il  s'en  mocquera.  Mais  fi  vous  ajoutez  ,  au  nom  de  J  dus  de  Na- 
zareth ,  le  démon  s'enfuira  comme  s'il  étoit  au  milieu  du  feu.  Saint 
Chryfoftome  réleve  en  beaucoup  d'endroits  l'excellence  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  (a) ,  &  marque  que  Tuface  que  l'on  en  fai- 
foit  dans  l'Egtife,  foitdans  le  Baterne,  foit  loriqu'ons'approchoit 
de  la  table  du  Seigneur  ,  foitjorfquc  l'on  impofoit  les  mains 
pour  l'Ordination.  On  la  peignoit  aufli  dans  lesmaifons ,  fur  les 
fenêtres ,  fur  le  front  &  ailleurs. 

JJjJ  J*îj2£      X  L 1 1.  Les  corps  des  Martyrs  (  r  )  &  même  leurs chafles 

(#)  Quomodo  ingrédient  Synagogam  ? 
Si  namque  fignavens  frontem  tuam ,  illico 


fugiet  prava  poteftas  Synagogam  inhabi- 
-tans.  Si  veto  non  fignaveris,  ta  ipfis  fo ri- 
bus  protinus  arma  abjecifti  ;  inox  nudum 
A  inermem  abreptum  te  diabou»  malis 
innumeris  afficiet.  Cbrjftft.  H  cm.  8.  Aiv. 
Judsts ,  tom.  i.  p.  687. 

(f)  Unde  iginir  illam  cru  ce  m  ,  dzmoj- 
«es  reformidant ,  ni i-  de  virtute  crucifixi  i 
Si  enim  illam  per  feipfàra  timerent ,  8c 
suite  illum ,  &  poft  illum  plcrique  crucifi- 
xi  funt ,  &  cum  ip(b  eciam  duo.  Quid  igi- 
tur  fi  iiiTOcat  aliquis  nomen  latronis  vel 
ait  e  ri  us  cujufquam  crucifixi  , 


tortc  timebit  ac iugiet  i  Neqiiaquam:  quxn 
immi)   H  débit.  Si  vero  Jefutn  addideris 


(f)  Si  regenerari  oportet ,  cru x  adeft  ;  fi 
myftico  illo  cibo  nutriri  ,  fi  ordinari ,  & 
fi  quid  vis  aliud  faciendnm ,  ubique  nobi  s 
adeft  hoc  riâoric  fymbolum.  Idcirco  & 
domi ,  8c  in  parietibus  &  in  feneftris ,  * 
in  Croate  8c  in  mente,  illam  cum  multo 
ftudio  depingimut.  H*mil.  f+  in  Mstth. 
tom.  7,  p.  fit, 

(r)  Sanâorum  non  modo  corpora  ,  l  e  J 
ip/i  loculi ,  &  moauroenta ,  fpintualignu 
tia  conferta  funt.  Nam  fi  in  hiiùeo  id  con- 
tigit ,  ut  detunâus  fepukhrum  ejus  attia- 
gens  marris  vincuia  diflblverit ,  5c  ad  vîV 
làta  rurium  redit  rit  \  multo  magis  hoc 
tempo  rc- ,  quo  granaubenor ,  fpiritus  ma»- 
jw  eft  vis  ;  ut  fi  cum  fide  aliquis  arcana 
attiflgat ,  magnam  inde  v  i  rtu  te  m  hauriau 


Nazarenum ,  relut  ab  igne  repente  diffu- 1  Ideo  reliquias  fanâorum  nobis  conccAu 
gienç  C4r;/#/?.  Ho  mil.  4  il  Suât  F*nl$ ,  I  Deur,  ut  not  ad  Ce  eorum  opéra  ad  eum» 
/tom..  »,  p.  4*4.  J  iem zeliun  oerduoa* i*  fini  ao bis ,yelut 
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font  remplies  d'une  grâce  fpirituellc  :  en  forte  que  quiconque  en 
approche, en  reçoit  de  grands  bienfaits.  Si  un  mort  pour  avoir 
touché  au  fépulcrc  d'Eliiée ,  a  brifé  les  liens  de  la  mort ,  &  a 
recouvré  la  vie  >  à  plus  forte  raifoa  ,  à  prélent  que  la  grâce  du 
Saint- Efprit  opère  plus ,  celui  qui  touche  le  tombeau  d'un  Mar- 
tyr avec  foi ,  en  recevra-t-il  beaucoup  de  vertu.  Cefl  à  cet  criée 
que  Dieu  nous  a  biffé  leurs  Reliques  ,  voulant  nous  infpirer  un 
zélé  pareil  à  celui  qu'ils  ont  fait  paroître  ,  &  nous  préparer  un 
port  afluré  contre  les  tempêtes  de  cette  vie ,  &  une«confolation 
au  milieu  de  tant  de  maux  dont  nous  fommes  continuellement  af- 
fligés. Je  vous  exhorte  donc  ,  dit  S.  Chryfoitome,  tous  tant  que 
vous  êtes ,  foie  que  vous  foyez  dans  l'affliction  ,  ou  attaqués  de 
maladie,  ou  expofés  à  quelque  autre  calamité, ou  accablés  du  poids 
de  vos  péchés  ,  de  venir  ici  avec  foi  au  tombeau  des  Martyrs  , 
&  vous  éprouverez  que  tous  vos  maux  difparoîtront ,  que  vous 
vous  en  retournerez  avec  joie  ;  &  que  de  l'avoir  leulement  vu  , 
votre  confcicnce  en  fera  plus  légère.  Les  démons  craignent  les 
tombeaux  des  Martyrs-,  a  où  vient  que  lorfqu'on  les  amenoit(x) 
dans  le  lieu  où  étoient  leurs  Reliques  ,  les  pofledés  du  démon  (r ) 
s'élançoient  &  prenoient  la  fuite ,  s'échappant  auflitôt  qu  ils  tou- 
rnoient le  feuit  de  la  porte ,  &  n'ofant  pas  même  regarder  leurs 
châflês.  Les  corps  des  laints  Martyrs  rendent  une  ville  olus  im- 
prenable («)  que  les  murailles  les  plus  épaifTes:  icmblables  a  des  ro- 
chers efearpés  de  toute  part ,  ils  repoulfent  les  afTauts  des  enne- 
mis extérieurs  &  vifibles  ;  détournent  les  embûches  du  démon  \ 
&  difTîpent  facilement  tous  leurs  artifices.  Si  l'y  vrognerie  eft  en 
tout  tems  un  mal  :  elle  en  eft  un  fur-tout  dans  la  tête  des  Mar- 
tyrs ;  puifqu'outre  le  péché  que  l'on  commet  par  l'intempérance , 


fiortus  quidam,  &  idoneum  foiatium  ma- 
orum,qua?  a/fidue  nos  arfligunt.Quamobrc 
yos  omnes  cohortor ,  fratres ,  fîquis  vc- 
frrûm  rgritudine  animi ,  vcl  corporis  mor- 
bo ,  vel  quavis  alia  calamitate ,  auc  pecca- 
torum  mole  premitur ,  ut  cum  fide  nue  ac- 
cédât ,  &  abaliis  omnibus  liberatus  magna 
cum  lxtitia  revertitur  &  afpeclu  folo  con- 
feienrium  tranquilliorem  reportabit.  Chtj- 
f«fl.  Homi].  in  ftnSnm  lfn.uium  ,  p.  600 
&  601  ,  tom.  1.  Vide  Librum  dt  SanAt  Ba- 
tyt.i  (tniTÀ  Gentilti,  pag.  ff  j. 

(/)  Suroc  quempiam  à  dxmone  correp- 
tum  ac  furentem  ,  &  ad  fanctum  illud  fe- 
pulcbrum  deduc,  quo  reliquix  Martyris 
continentur,  tum  refîlientemj  plane  atque 
fugient^m  videbis.  Ut  enim  fi  per  pruuas 

Tome  IXt 


incelfimis  effet ,  lî  ab  ipib  vcftibulo  ftatim 
exfîlit ,  &  ne  oculo?  quidem  adverfus  ip- 
lam  thécam  audet  attollere.  Cirjr/i/Ï.Hom. 
in  funïlum  Julianum  ,  pag.  674  ,  tom.  t. 

(/)  Sanctorum  horum  corponi  quovic 
adamantine  &  inexpugnabili  muro  tutiùs 
nobis  urbem  muniunt ,  &ranquam  excelfi 
quidam  feopuli  undique  prominentes ,  non 
horum,  qui  fublenfi»  cadunt,  &oculis  cer- 
nuntur  hoftium  impetus  propullant  tan- 
tum  ,  fed  etiam  invifibilium  dzmonum  in- 
fidias  ,  omnefque  diaboli  fraudes  fubrer- 
tunt ,  ac  didipant  non  minus  facile  quàm  (i 
fortis  Tir  aliquis  ludicrapuerorum  (iibver- 
teret  ac  profternetet.  Cbrjftfl*  Homil.  im 
Mmriyrts  J  -.,-r;-< ,  p.  £yy,tom.  i. 

(*)  Cbryftfl,  Hom.  h  hitrtyrtt  ,  p.  if9i 
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on  fait  encore  outrage  à  ces  Saints.  Il  vaut  donc  mieux  demeu- 
rer dans  fa  maifon,  que  de  venir  à  la  mémoire  des  Martyrs ,  pour 
s'enyvrer  après  en  être  fortis.  Vous  venez  vifiter  des  hommes  dé- 
chires parles  tourmens ,  couverts  de  leur  propre  fang ,  ornés  d'une 
foule  de  bleiïures ,  qui  ont  donné  la  vie  préfente  pour  acquérir 
la  vie  future:  rendez- vous  dignes  de  ces  illuftres  athlètes.  Ils  ont 
raéprifé  la  vie  ;  méprifez  les  délices  ,  facrifiez  le  penchant  que 
vous  avez  pour  la  débauche.  Vous  avez  honoré  (x)  le  Mar- 
tyr par  votre,  préfence  ;  honorez-le  en  corrigeant  ceux  qui  font 
vos  propres  membres.  Si  vous  voyez  Quelqu'un  éclater  en  des  ris 
immodérés  ,  courir  d'une  manière  indécente  ,  marcher  d'un  pas 
immodefte  ,  avoir  un  extérieur  dérangé,  approchez -  vous ,  8c 
regardez  ceux  qui  agilTent  de  la  forte  ,  ciun  œil  ferieux  &  fevere. 
Peut-être  vous  mepri feront-ils  ?  S'il  en  arrive  ainfi  ,  prenez  avec 
vous  deux  ou  trois  de  vos  frères ,  8c  plus  encore  ,  s'il  le  faut ,  a  tin 
que  le  nombre  vouj  fafïè  refpectcr.  Si  cela  n'eft  point  capable 
d'arrêter  leur  folie  ,  déferez-les  aux  Prêtres. 
Sur  l'inter-  X  L  I  II.  Saint  Chryfoftome  nous  confeille  de  vifiter  (y  ) 
▼Son  'dei  non-feulement  les  tombeaux  des  Martyrs ,  de  toucher  leurs  chat 
s°ùaLa  fes  8c  d'embraffer  leurs  Reliques  ,  mais  aum*  de  recourir  à  leur 
intercedïon.  Et  pour  marquer  combien  elle  eft  puiflante  ,  il  fe 
fertde  cette  comparai  ion  :  Comme  les  ioldars  qui  au"  retour  du 
combat  montrent  les  ble{Tures  qu'ils  ont  reçues  ,  8c  parlent  à  leur 
Roi  avec  liberté  ;  de  même  les  Martyrs  portant  entre  leurs  mains 
leurs  têtes  coupées,  8c  les  expofant  devant  le  Trône  du  Roi  du 
Ciel ,  peuvent  en  obtenir  facilement  ce  qu'ils  demandent.  Il  veut 
(s  )  donc  que  nous  lespriyons  tous ,  de  quelque  âge  &  de  quelque 
condition  que  nous  foyons ,  de  joindre  leurs  prières  aux  nôtres. 
Car  ils  ont , -.dit- il ,  maintenant  plus  d'accès  auprès  de  Dieu  8c  un 
plus  grand  amour  pour  nous.  Prions-les  donc,  ajoute-t-il,d'augmen- 


(*)  Htm.  Homil.  it  Smfbtïtlmp»,  pag. 
J89, 10m.  2. 

(j)  Idcirco  Gepè  eos  invifamus ,  capfu- 
lam  attingamus  ,  magnaque  fide  reliquias 
eorum  compledamur ,  ut  inde  benedietfo- 
ncm  aliquam  affequamur.  Et  enim  n'eut 
milites  vulnera  quar  in  pradiis  fibi  infliâa 
fum  Régi  montrantes,  fui  en  n-r  loquuntur; 
îta  &  il li  in  manibus  abfeda  capita  j ayan- 
te s  8c  in  médium  afférentes,  quarcuraque 
roluerint  apud  Rcgem  corlorum  impetrare 
poflunt.  Cbrjfifi.  Ho  m.  in  lmvtnt.  Martyr. 
tom.  x  ,  p.  $83. 

(t.)  Orcmui  iuque  omnes  fimul  tam 


Magiftratus  qnàm  pritatî ,  tam  muliere* 
quàm  viri ,  tam  fenes  quàra  jurenes  ,  tam 
lervi  qulm  liberi ,  beatum  ipfum  Mele- 
tium  ha  ru  m  precum  focium  adhibentes. 
Eft  enim  ei  nunc  major  fiducia ,  &  amor  in 
nos  fenrentior,  ut  hatc  nobis  augeatur 
charitts  1  8c  nos  omnes  id  confequamur , 
ut  quomodo  hic  propè  arcam  iftam  adfta- 
mus;  ira  illic  quoque  prope  beatum  8t 
arternum  ejus  tabernaculum  eflê  8c  bona 
xterna  nobis  repofita  confequi  poftîmuf. 
Qhrjftft.  Hom.  it  farte  Mrtttit,  tom.  i , 
p. 
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ter  leur  charité  envers  nous ,  &  de  nous  rendre  dignes ,  tous  tanc 
que  nous  fommes ,  d'être  auffi  proche  dans  le  Ciel  de  leur  demeu- 
re éternelle  ,  que  nous  fommes  ici  proche  de  leurs  tombeaux  '9 
&  de  nous  faire  obtenir  les  biens  ineffables  qui  nous  font  promis. 
Ce  perc  veut  encore  que  nous  invoquions  (0)  les  Saints  lorfque 
Dieu  nous  punit  &  que  nous  nous  adreflions  aux  Martyrs  fes 
amis  &  aux  Saints  qui  lui  ont  été  agréables  pendant  leur  vie  , 
comme  ayant  beaucoup  d'autorité  auprès  de  fui. 

XL1V-  Ce  que  dit  S.  Chryloftome  des  Monafteres  de  fon  tems    $ur  ^  TÎ, 
&  de  la  vie  de  Moines  ,  efl remarquable.  Les  Monafteres,  dit-il  momftique. 
(/>)  ,  font  de  véritables  maifons  de  deuil ,  où  l'on  ne  voit  que  cen- 
dres,quccilices&que  folitude.On  n'y  trouve  jamais  ni  ris, ni  vaine 
joie ,  ni  le  trouble  des  affaires  feculieres.  On  y  pratique  le  jeûne  & 
l'auflérité  en  couchant  fur  la  dure.  L'on  n'y  voit  ni  fumée  de  vian- 
de ,  ni  fang  d'animaux ,  ni  tumulte,  ni  embarras  *,  defl  un  port 
tranquille  ,  8c  les  Solftaires  qui  y  font  afïis ,  font  comme  autant 
de  flambeaux  dont  la  fplendeur  fe  fait  découvrir  de  loin  dans 
un  lieu  fort  élevé ,  qui  attirent  tout  le  monde  à  l'amour  du  faint 
repos  dont  ils  jouïflent,&  qui  garantirent  du  naufrage  &  des  té- 
nèbres tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur  eux  ,  &  qui  confiderent 
leur  lairue  derrière.  AlldMÉpnc  les  voir  ,  continue  ce  Perc ,  étu- 
diez leurfageffe,  chcrchewWjr  converfation  ,  jettez-vous  à  leurs 
pieds  pour  les  embraffer ,  étant  certain  que  c'efl.  une  chofe  plus 
^lorieufe  de  toucher  des  pieds  fi  vénérables  &  fi  faints ,  que  de 
toucher  la  tête  des  autres.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  s'il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  cmbrafTent  les  pieds  des  ftatues  à  caufe  que 
ce  font  des  images  de  l'Empereur  :  n'embrafferez  -  vous  pas  les 
pieds  d'un  homme  qui  poffede  Jefus  Chrifl  en  lui-même ,  afin  d'y 
trouver  votre  falut  ?  Quelque  vils  &  méprifables  que  vous  pa- 
roifTent  ces  pieds,  ils  ne  biffent  pas  d'être  faints:  au  lieu  que  la 
tête  même  des  profanes  ne  mérite  aucun  refpe£t.  Les  pieds  des 
faints  ont  une  très-grande  vertu  ;  Se  quand  ils  en  lecoucntla  pouf- 
fiere ,  c'eft  une  punition  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas  écoutés.  Lors 
donc  que  nous  aurons  un  faint  chez  nous ,  n'ayons  point  de  honte 
de  baifer  fes  pieds  ,  &  regardons  comme  des  faints  ceux  qui  joi- 
gnent l'innocence  de  la  vie  avec  la  pureté  de  la  foi.  Quoiqu'ils  ne 
taflTent  .point  de  miracles ,  &  ne  chaflent  point  les  démons  ,  ils 

tom.  i  ,  p.  <!8j. 

fi)  Cbrjfifi.  Homil.  14  «n  1.  Epift.  ad 
Timoth.  pag.  6i%,  6ij>,  630,  6\\  Se  tfj;, 
Tom.  11. 

Dddddij 


(a)  l'roinde  tu  quoque  h  vidons  te  pu- 
nirt  à  Deo,  profagias  ad  amicos  illius 
Martyre» ,  atque  Sanâos,  qui  illi  placue- 
runt,  quique  multum  auM  illum  habent 
autoritatis.  Cbnftfl.  HoraiT.  8  aJv.Judtts, 
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ne  lauTcnt  pas  d'être  faints.  Ceftaller  delà  terre  au  ciel,  que  d'en* 
crcr  dans  le  Monallere  d'un  faint  homme.  Vous  n'y  voyez  pas  les 
defordres  qui  vous  affligent  dans  votre  maifon.  Cette  aflerhbléc 
en  efl  tour-à-fait  exempte.  Le  filencc&  le  repos  y  régnent  profon* 
dément.  Ces  deux  termes  de  mien  Se  de  tien  en  (ont  entièrement 
bannis.  Si  vous  y  demeurez  feulement  un  jour  ou  deux. ,  vous  vous- 
fentirez  remplis  d'un  plaifirextrême.Auffitôt  que  le  jour  commence 
à  poindre ,  ou  plutôt  avant  qu'il  foit  jour  ,  &  dès  que  le  coq  a 
chanré,lc  fuperieur  entrant  dans  le  lieu  où  dorment  les  Solitaires, 
les  réveille  tous  en  frappant  légèrement  du  pied  S  car  on  ne  fe 
deshabille  jamais  pour  dormir  dans  ces  lieux-là  -,  8c  cela  leroit  con- 
tre les  règles.  Aullitôt  qu'ils  font  levés  ,  ils  entonnent  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'harmonie  les  Hymnes  &  les  Cantiques  de» 
Prophètes.  11  n'y  a  ni  lut  y  ni  quelque  autre  infiniment  de  muiî- 
que,quel  qu'il  puiflèêtre,  qui  rende  un  Ion  M  délicieux     une  me» 
lodie  ii  agréable ,  qu'efl  celle  qu'on  entend 'dans  les  delerts  lorfque 
ces  laines  y  chantent  dans  une  profonde  tranquillité.  Leurs  chants 
mêmes  loin  proportionnés  aux  fentimens  de  piété  qui  les  animent  r 
&  ils  font  remplis  de  l'amour  extrême  qu'ils  ont  pour  Dieu.  Ils' 
empruntent  de  David  des  chants  divins  qui  font  couler  de  leurs» 

Jeux  plufieurs  vives  fourecs  de  larrïflJfe]orLjinl<f  chantant  avec 
es  Anges ,  &  qu'ils  dilent  dans  la  cMpgnie  de  ces  Eipnts  purs 
Louez  Dieu  du  fiaut  des  deux.  Ceft  une  choie  admirable  de  les* 
voir  parler  toute  la  nuit  dans  ce  divin  exercice ,  pendant  qu'éV 
tendus  dans  nos  lits  nous  roulons  dans  nos  efprits  une  infinité  de 
fourberies.  Le  jour  venu ,  ils  fe  repofent  un  peu  :  &  ce  qui  cR> 
pour  nous  le  commencement  de  nos  travaux  ,  efl  à  leur  égard  le- 
tems  defliné  à  un  peu  de  repos  qu'ils  font  obligés  de  prendre. 
E  :  il  ai  ce  les  prières  du  matin  achevées ,  &  après  qu'ils  ont  récité 
leurs  Hymnes  ,  ils  s'exercent  au  même  inftant  à  lire  les  faintes1- 
Ecritures.. Il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  appris  à  écrire  des  livres.- 
Chacun^i'eux  a  une  demeure  réglée  :  &  tous  obfervent  le  filencc 
fan*  qu'aucun  s'occupe  de  bagatelles.  Ils  font  après  cela  d'autre» 
prières  en  diverfes  heures  ,-fçavoir  à  Tierce  ,  à  Sexte ,  à  None  8c 
a  Vêpresy  .divifant  ainfi  la  journée  en  quatre  parties  qu'ils  em- 
ploient en  autant  de  différentes  oraifons.  Le  foin  de  couvrir  la'. 
table  &  l'inquiétude  des  chofes  fenfibles  ne  les  occupent  jamais. 
Après  leur  repas  ils  prennent  un  peu  de  repos  ,  &  enluitc  ilsfe  re*- 
mettent  à  la  prière.  Us  veillent  pendant  la  nuit,  comme  vrais en- 
%nsjde  la  lumière.  Et  au  lieu  que  les  feculiçrs  après  avoir  dormh 
durant  le  jour  font  accablés  de  fommeil ,  cefcaimsfoat  toujours.- 
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libres  8c  tranquiles ,  &  chantent  des  Hymnes  fans  aucune  incom- 
modité ,  quoiqu'ils  demeurent  à  jeun  jufqu'au  foir.  Vers  la  fin  du 
jour  ceux-là  font  obligés  d'aller  au  bain  pour  fe  rafraîchir  :  au 
Jieu  que  ceux-ci  quittent  fimplement  le  travail  pour  fe  mettre  à 
table.  On  fert  aux  uns  du  pain  &  du  fél ,  aux  autres  de  l'huile  ; 
&  les  plus  foibles  mangent  un  peu  d'herbes  &  de  légumes.  En- 
fuite  après  avoir  été  allis  quelque  tcms  8c  fini  leur  repas  par  les 
Hymnes  ,  ils  fe  repofent  fur  des  lits  qui  font  faits  uniquement 
pour  le  repos  &  non  pour  le  plaifir.  Il  n'y  a  là  ni  terreur  de  Ma- 
giftrats  ,  ni  orgueil  de  maîtres  impérieux  ,  ni  crainte  de  do- 
meftiques ,  ni  trouble  de  femmes  ,  ni  bruit  confus  de  petits  en- 
fans  ,  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  habits  en  referve  ,  ni  cofrres  pour  les 
garder  ,  ni  rien  de  fcmblable:  mais  tout  y  eft  plein  de  prières  ^ 
d'Hymnes  &  deparfums  fpirituels ,  8c  il  ne  s'y  trouve  rien  de  char- 
nel 8c  de  terreftre.  Ce  n'eft  pas  là  que  l'on  craint  l'incurfion  des 
voleurs  :  comme  ils  n'ont  rien  à  perdre,  qu'ils  ne  pofledent  point 
d'argenr,que  tout  ce  qu'ils  ont  de  biens  ie  réduit  à  leur  amc  & 
à  leur  corps  }  ceux  qui  leur  ôteroient  la  vie  ,  r,c  leur  feroient 
rien  perdre  pour  cela  ;  &  cette  perte  même  leur  feroit  un  avan- 
tage ,  parce  que  chacnn  d'eux  peut  dire  comme faint  Paul  :  /.  C. 
eft  ma  vie  s<&  la  mort  eft  un  gain  à  mon  égard.  Lorfque  tous  leurs 
liens  font  rompus  ,  on  n'entend  qu'une  voix  de  réjouiflancedans* 
les  pavillons  des  juftes  :  mais  la  mort  ne  parte  raint  pour  mort 
parmi  eux  :  ils  accompagnent  avec  des  Hymnes  œux  d'entre  eux 
qui  partent  de  cette  vie  ,  8c  ils  n'appellent  pas  cela  conduire  un 
mort  au  tombeau  ,  mais  rendre  |lcs  derniers  devoirs  à  un  frère 
qui  s'en  va  à  Dieu  devant  les  autres.  Enfin lorfqu'ils  apprennent 
que  quelqu'un  des  leurs  vient  de  mourir  %  c'eft  une  allegrefTe 
publique;  c'eft  une  joieuniverfellc. Perionne  n'ofe  dire,  Un  tel 
eft  mort ,  mais  tout  le  monde  dit ,  Un  tel  vient  d'être  confomme. 
Après  cela  ce  n'eft  plus  qu'a£lions  de  grâces ,  que  louanges ,  que 
joie  ;  &  il  n'y  a  perionne  qui  ne  demande  à  Dieu  la  grâce  de  fi- 
nir ainfi  fes  jours ,  de  fortir  fi  heurcuicment  du  combat ,  de  ter- 
miner fes  travaux  par  un  fcmblable  fuccès  y  de  voir  Jefus-Chrift. 
Que  Ci  quelqu'un  d'eux  tombe  malade  ,  on  ne  voit  !à  ni  larmes , 
ni  pleurs  »  &  on  a  feulement  recours  à  de  nouvelles  prières.  Ce 
ne  font  pas  les  mains  des  Médecins  qui  rendent  la  fanté  au  ma-- 
lade  ;  mais  la  foi  feule  a  fouvent  été  fa  guérifon  :  fi  même  on 
eft  obligé  de  s'y  iervir  de  médecin  ,  ils  y  font  paroître  une  la- 
gefle  &  une  patience  extraordinaire  :  on  ne  voit  point  là  de  fem- 
mes qui  s'arrachent  les  cheveux.  On  n'y.  entend  pas  des  enfant 
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qui  s'affligent  6c  fc  lamentent  avant  le  tems  ,  de  ce  qu'ils  font 
orphelins.  On  n'y  remarque  pas  de  domefliques  qui  importunent 
cette  perfonne  qui  expire ,  de  les  recommander  à  quelqu'un  des 
liens.  Mais  Pame  d'un  Solitaire  étant  parfaitement  délivrée  de 
toutes  ces  inquiétudes ,  n'a  qu'un  unique  foin  devant  les  yeux  juf- 

3u'au  dernier  foupir ,  fçavoir  de  quelle  manière  elle  fepréfentera 
evant  Dieu.  Les  maladies  mêmes  qui  arrivent  dans  les  defcrts,ne 
font  pas  des  effets  d'intempérance  ou  d'y vrognerie  ;  mais  les  cau- 
fes  en  font  plus  dignes  de  louange  que  de  blâme.  Car  dc(l  ou 
l'excès  des  veilles ,  ou  la  trop  grande  aufterité  du  jeûne ,  ou  quel- 
que chofe  de  fcmblable  qui  les  fait  naître  i  &  c'eft  auffi  ce  qui 
rend  leur  guérifon  fi  facile  -,  8c  il  leur  fuffit  pour  être  délivrés  de 
toutes  leurs  incommodités ,  de  s'abftcnir  un  peu  de  leurs  travaux 
ordinaires. 

ScrleiVîer-     XL  V.  Il  étoit  très  -  commun  dans  le  quatrième  fiécle  de 
voir  des  communautés  de  Vierges  (e)  &de  Moines,  &  des  peu- 

{>les entiers  de  Martyrs  chez  les  Scyhtes,  lesThraces,  les  Indiens , 
es  Perfes ,  &  les  autres  peuples  barbares.  Leur  nombre  furpalToic 
même  celui  des  gens  mariés.  La  plupart  de  ces  Vierges  menoient 
une  vie  fortaufterc  (/).  Quoique  élevées  dans  l'abondance  &  la 
délicatefie ,  embrafées  tout  d  un  coup  du  feu  divin ,  elles  renon- 
çoient  à  toute  la  molleflc  8c  à  tout  le  fafte  de  leur  condition;  & 
oubliant  la  foU^cfle  de  leur  fexe  &  de  leur  âge,  elles  entroient 
dans  les  plus  ruaes  combats'avec  le  démon,  comme  de  généreufes 
athlètes.  Au  lieu  de  fin  linge  &  d'habits  de  foye  dont  elfes  ufoient 
auparavant ,  elles  fe  couvroient  d'etofiès  de  crin  les  plus  dures  , 
tnarchoient  nuds  pieds,  8c couchoient  fur  une  fimple  natte,  ou 
plutôt  elles  paflbienrjâ'  plus  grande  partie  de  la  nuit  fans  fe  cou- 
cher. Tout  l'ajustement  quelles  apportaient  à  leurs  têtes  accou- 
tumées dans  le  fiécle  à  être  parfumées  &  parées  avec  foin  ,  étoit 
de  nouer  leurs  cheveux  pour  n'en  être  point  embarraflees-  Elles 
ne  mangeoient  que  le  foir ,  non  du  pain  ni  des  herbes ,  mais  de 
la  farine,  des  olives  Se  des  figues.  Elles  cnmployoient  le  jour  à  filer 
ou  à  d'autres  travaux ,  fouventplus  grands  que  ceux  dont  on  char- 
ge les  fervantes.  Prenant  loin  des  femmes  malades  ,  leur  lavant 
les  pieds ,  portant  leurs  lits  ,  8c  leur  faifant  la  cuifine.  Voilà ,  dit 
Caint  Chryfoftome ,  ce  aue  peut  le  feu  de  Jcfus-  Chrift  ,  &  un 
courage  élevé  au-deflus  ae  la  nature.  Voici  de  quelle  manière  elles 


(«)  Ctrryfifl.  Hom.  1 3  in  Epift.  ad  Rom.  I  (f)  Idim.  Homil.  i  j  in  Epift.  ad  Ephef. 
pag.  5  67,  tom.  f.  '  Ipag.  ioo,tom.  il. 
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étoient  habillées  {g):  Leur  tunique  étoit  bleue,lerrée  d'une  cein- 
ture. Elles  portoient  des  fouliers  noirs  &  pointus  ,  un  voile 
blanc  fur  le  front,  un  manteau  noir  qui  couvroit  la  tête  &  tout  le 
corps.  Mais  il  femble  que  les  Vierges  qui  ufoient  de  ces  fortes 
d'habillcmens ,  doivent  être  diftinguées  de  celles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

X  L  V  I.  Le  mariage  eft  une  chofe  légitime  (  /;  )  on  ne  Sur  le  vœu 
peut  en  difeonvenir  ,  puifque  l'Apôtre  l'appelle  honorable  ,  &  d€  ch*A«*' 
qu'il  dit  que  le  lit  nuptial  eft  fans  tache  ,  &  que  Dieu  jugera  les 
fomicateurs  Se  les  adultères.  Mais  dès-lors  qu'on  s'eft  une  fois 
uni  à  l'époux  célefte,  l'abandonner  enfufte  pour  s'engager  dans 
les  liens  d'une  fçmme ,  c'eft  commettre  le  crime  d'adultère  i  crime 
d'autant  plus  grand  que  l'adultère  ,  que  Dieu  eft  plus  grand  & 
meilleur  que  ne  font  des  hommes  mortels.  Que  perlonnc  ne  vous 
trompe  donc ,  dit  faint  Chryfoftome  à  Théodore ,  qui  après  s'être 
conlacréà  Dieu ,  par  la  profeflionreligieufe,  étoit  retourne  au  fié- 
clc  ,  en  vous  aflurant  que  Dieu  n'a  pas  défendu  de  fe  marier  i 
il  eft  vrai  «Se  je  l'avoue  avec  vous ,  il  n'a  pas  interdit  le  mariage , 
mais  il  a  défendu  l'adultère  ;  «Se  c'eft  le  crime  que  vous  commet- 
triez fi  vous  conceviez  jamais  le  deflein  de  vous  engager  dans  le 
mariage:  car  fi  une  femme  n'a  plus  de  pouvoir  fur  Ion  propre  corps, 
parce  qu'il  appartient  à  fon  mari  ;  à  plus  forte  raifon  ceux  qui 
vivent  en  Jefus  -  Chrift  n'ont  plus  ae  pouvoir  fur  leur  propre 
corps. 

XL  VII.  Les  Augures  ,  les  prédictions ,  les  obfe r varions ,  Sorleifuper- 
Jes  fignes  ,  les  divinations ,  les  enchaptemens  ,  &  les  opérations  Amont, 
magiques  «voient  encore  beaucoup  de  cours  dans  le  fiécle  de  faint 
Chryloftome ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  de  fes  Homélies  (*)  , 
tant  à  Antioche  qu'à  Conftantinople  ,  où  il  les  combat  fortement 
&  en  apporte  plufieurs  exemples.  Il  (k)  arrive  fouvent  que  quand 
un  homme  rencontre  un  borgne  ou  un  boiteux  au  fortir  de  fon 


(j)  Utm.  Homil.  8  in  i  Ep.  ad  Timoth. 

(i)  Légitima  res  eft  conjugium  ,  ici  ego 
confiteor.  Hetwrabilt  enim  tfl  connuimm, 
(5  t0r*i  imttuKuluus  :  fimiemtrtt  amttm  # 
mdmhrrts  pUutbit  Dtm.  Sed  tibi  jam  non 
eft  intégrant  jura,  connubii  fervare.  Eum 
enim,  qui  femel  corlefti  fponfo  junftuieft, 
fi  an  eo  divellatur  &  uxorem  ducat ,  adul- 
terium  ad  mi  tt  ère  cenum  eft,  quamvis  mil- 
lies  hoc  ipfum  nuptias  voces  :  imo  id  tan- 
him  gravi ùj  adulterio  eft ,  quanto  przftan- 
tior  Dcus  homme.  Necjuij  te  deopiat  di- 


cens  :  uxorem  ducere  non  vetat  Deu».  Id 
ego  quoejue  novi.  Sed  adulterium  prohi- 
buit ,  tt  tu  admittere  volebas  ,  quod  abfit , 
ut  nimirum  connubio  jungaris  unquam. . . 
Etenim  fi  mulicr  fui  corporis  poteftatem 
non  habet,  fed  vir  ;  multo  magis  qui  vi- 
vunt  in  Chrifto  fui  corporis  poteftatem 
non  habeant.  Ctrjfê/l.  Lib.  x  ai  Ibttitrnm 
Itffmm,  p.  j8  ,  tom.  i. 

(t)  Cbrjf$p.  Homil.  io  in  Epift.  i  ad 
Timoth.  pag.  (îoj  ,  tom.  it. 

(k.)  Utm.  Catechefi  i  «d  lllmminandot , 
p.  143  &  144 >  tom.  a. 
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logis ,  il  en  tire  un  mauvais  préfage.  C'eft  une  des  pompes  du 
diable  ,  à  qui  nous  avons  renoncé  dans  le  Batcme.  Car  ce  n'eft 
pas  la  rencontre  d'un  homme  qui  rend  un  jour  malheureux  :  8c 
il  ne  devient  tel  que  quand  on  le  pafle  dans  le  péché.  Prenez  donc 

r de.lorfquc  vousfortirez  de  chez  vous,àvous  défendre  feulement 
la  rencontre  du  péché ,  qui  cft  la  feule  chofe  qui  vous  peut 
faire  tomber  ,  8c  fans  laquelle  le  diable  n'a  aucun  pouvoir  de 
vous  nuire.  Que  prétendez-vous  par  ce  Difcours  ?  Vous  tirez  un 
mauvais  préfage  de  la  feule  vue  d'un  homme ,  8c  vous  ne  voyez 

ris  le  mauvais  préfage  que  le  diable  vous  tend  ,  en  vous  portant 
faire  la  guerre  à  un  homme  qui  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  & 
en  vous  rendant  l'ennemi  de  votre  frère  qui  ne  v<>us  a  point  don- 
né occafion  de  le  haïr.  Dieu  nous  a  commandé  d'aimer  nos  enne- 
mis :  8c  vous  avez  de  l'averfion  contre  un  homme  dont  vous 
n'avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  î  Ne  voyez-vous  pas  à  quel 
ridicule ,  ou  pour  mieux  dire  à  quel  danger  vous  vous  expolez  i 
Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  blâmable ,  8c  que  jen'o- 
fc  vous  dire  fans  confufion  ,  quoique  j'y  fois  contraint  par  la 
confidération  de  "votre  falut.  Si  on  rencontre  une  fille  le  matin  , 
on  dit  que  la  journée  fera  fterile.  Si  au  contraire  on  rencontre 
une  courtifane  on  croit  que  toutes  choies  réuniront ,  &  que  le 
jour  fera  favorable  pour  le  trafic.  Vous  vous  cachez  ,  dit  faint 
Chryfoflome  à  fes  auditeurs ,  vous  vous  frappez  le  vifage  ,  8c  le 
baiflez  contre  terre.  Mais  cette  pofture  n'eft  pas  maintenant  de 
faifon  lorfquc  je  vous  reproche  un  fi  grand  abus  :  il  falloit  plu- 
tôt vous  cacher  dans  le  tems  que  vous  taifie^  la  chofe  que  je  vous 
reproche.  Découvrez  les  rufes  du  diable  qui  vous  donne  de  l'aver- 
fion pour  une  vierge  fage  8c  modefte  :  &  qui  vous  fait  faluer  ave« 
inclination  une  femme  débauchée.  Car  comme  d'une  part  ce  ma- 
lin •efprit  a  ouï  dire  à  Jefus-Chrift  ,  que  celui  qui  regarde  une 
femme  pour  en  concevoir  de  mauvais  dcfirS  ,  a  déjà  commis  un 
adultère  dans  fon  cœur,  8c  qu'il  voit  d'un  autre  côté  que  plu- 
sieurs Chrétiens  repriment  les  mouvemens  deshonnêtes  ;  il  s'eft 
avifé  de  chercher  un  autre  chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le 
crime ,  &  c'eft:  en  les  perfuadant  de  regarder  avec  joie  des  cour- 
tilànes.  Mais  que  doit-On  dire ,  ajoute  ce  Pere ,  de  ceux  qui  fe 
fervent  de  charmes  &  de  ligatures ,  8c  qui  lient  autour  de  leur  tête 
&  de  leurs  pieds  des  médailles  d'or  d'Alexandre  de  Macédoine  i 
Eft-ce  donc  là  que  toute  notre  efperance  eft  réduite?  Après  la 
jcroix  &  la  mort  de  notre  Seigneur }  ne  nous  refte-t-il  pas  d'au- 
tre confiance  que  dans  l'image  d'un  Roi  payen  i  ne  feavez-vous 
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pas  combien  la  croix  a  opéré  de  merveilles.  Elle  a  ruiné  la  more, 
éccint  le  péché ,  épuilé  l'enfer  ,  détruit  la  puuTance  du  démon  : 
&  vous  ne  croyez  pas  y  pouvoir  railonnablemcnt  mettre  votre  con- 
fiance pour  le  retabliflement  de  la  famé  de  votre  corps  ?  Elle 
a  reflufeité  toute  la  terre  ,  &  vous  n'en  efperez  rien  pour  vous» 
De  quels  fupplices  n'êtes- vous  pas  dignes  pour  ce  manque  de  foi  ? 
Mais  vous  ne  vous  contentez  pas  de  ligatures  &  de  charmes  , 
vous  faites  encore  venir  chez  vous  des  vieilles  femmes  toutes 
yvres  &  xoures  chancelantes.  Comment  ne  rougiflez-vous  pas  de 
honte  en  faifant  refléxion  fur  cette  fagefTe  fi  rélevée  que  l'on 
enléignci  parmi  nous  i  Ce  qui  eft  encore  plus  criminel  que 
l'abus  dont  je  vous  parle  ;  c'eft  qu'aux  remontrances  que  nous 
vous  faifons  pour  vous  en  détourner  ,  vous  répondez  que  ces  fem- 
mes que  vous  employez  pour  détourner  les  enchantemens  ,  par 
des  charmes  contraires ,  ne  fe  fervent  que  du  nom  de  Dieu.  Et 
c'eft  ce  que  j'ai  le  plus  en  horreur  ,  de  voir  que  l'on  emploie  le 
nom  de  Dieu  pour  lui  faire  outrage  >  &  qu'une  femme  qui  fait  pro- 
feffion  du  Chriftianifme,paroilTe  payenne  dans  cette  action.  Quoi- 
que les  démons  proféraient  le  nom  de  Dieu  ,  ils  ne  laiffoienc 
pas  d'être  démons  :  &  dans  le  tems  même  qu'ils  diloient  à  Jcfus- 
Chrift  :  Saint  de  Dieu  ,  nous  ff  avons  bien  qui  vous  êtes  3  il  les 
reprenoit  avec  beaucoup  de  févérité  ,  &  les  chaffoit  honteufe- 
ment.  S.  Chryfoftome  déclame  (/)  encore  fortement  contre  ceux 
qui  s'abandonnoient  à  l'intempérance  le  jour  de  la  nouvelle  lune  , 
&  parle  de  cette  malheureule  pratique  comme  d'une  coutume 
dont  il  étoit  fenfiblement  affligé  ,  parce  qu'elle  croit  toute  pleine 
d'impiété  &  de  débauche.  Elle  eft  impie,  dit-il,  parce  que  ceux 
qui  s'y  lailTcnt  aller  ,  obfcrvent  les  jours  ,  fe  fervent  d'augures  , 
êc  fe  perfuadent  qu'en  paffant  avec  gayeté  la  nouvelle  lune  de  ce 
mois ,  c'eft-à-dire  ,  du  premier  mois  de  l'année ,  ils  feront  joyeux 
tout  le  relie  de  l'année.  Cet  abus  eft  aufli  accompagné  de  débau- 
che ,  parce  que  des  le  point  du  jour  les  hommes  Se  les  femmes 
empliilent  de  vin  leurs  pots  &  leurs  taffes  pour  en  boire  avec  excès. 
Toutes  ces  chofes,  ajoute  ce  Pere  ,  font  indignes  de  la  modeftie  & 
de  la  fageflfe  dont  vous  faites  profeffion  :  foit  que  vous  les  prati- 
quiez vous-mêmes  ,  foit  que  vous  les  regardiez  mettre  en  pratique 

Çar  d'autres ,  par  vos  domeftiques ,  par  vos  amis ,  par  vos  voifins. 
J'avez-vous  pas  ouï  dire  à  faint  Paul  :  V ous  obfervez  les  mois,  & 
les  tems,  &  les  années  ;  je  crains  Savoir  travaillé  inutilement  four 
vous.  C'eft  la  dernière  folie  de  croire  que  Ci  un  feul  jour  a  été 

—  i         m   " 

(l)Cbryf0li.  Homil.  h  bLa!(»Ja< ,  p.  699%  tom,  r. 
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heureux  ,  tout  le  refte  de  l'année  fera  une  fuite  deprofpqrité.  Mais 
ce  n'eft  pas  feulement  un  effet  d'extravagance ,  c'eft  aulTi  la  mar- 
que d'une  opération  diabolique  de  croire  qu'il  faut  plutôt  régler 
la  conduite  de  notre  vie  par  la  fuite  &  la  fucceflion  des  jours  ,  que 
par  l'ardeur  &  le  zélé  de  nos  bonnes  avions.  Toute  Tannée  fera 
heureufe  pour  vous ,  non  quand  vous  vous  ferez  enyvré  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  lune ,  mais  fi  vous  pratiquez  en  ce  jour- 
là  ,  &  durant  tous  les  autres  jours  de  l'année,ce  que  Dieu  deman- 
de de  vous.  Les  jours  ne  font  ni  bons  ni  mauvais  de  leur  nature , 
puifqu'un  jour  n'eft  pas  diffèrent  d'un  autre  jour:  mais  c'eft  notre 
zélé,  ou  notre  lâcheté  qui  en  fait  la  différence.  Le  jour  auquel  vous 
ferez  de  bonnes  œuvres ,  fera  heureux  pour  vous  ;  &  vous  n'y  au- 
rez que  des  malheurs  ,  fi  vous  l'employez  à  offènfer  Dieu. 

On  voit  dans  une  Homélie  de  faint  Chryfoftome  qu'il  y  avoir 
à  Antioche  quantité  dé  Juifs  qui  faifant  une  profeffion  parti- 
culière de  la  médecine  ,  attiraient  plufieurs  perfonnes  par  leurs 
remèdes.  Mais  ce  Pere  foutient  que  ce  n'étoient  que  desenchan- 
temens  qui  ne  guériflfoient  qu'en  apparence  :  &  il  exhorte  fes au- 
diteurs à  plutôt  mourir  que  d'avoir  recours  à  de  pareils  remèdes 

3ui  donnent  la  mort  à  i'ame.  Quand  vous  voudrez  ,  leur  dit-il  t 
étourner  (m)  un  Chrétien  d'avoir  commerce  avec  les  Juifs,dites- 
lui  que  nous  portons  le  nom  de  Chrétien  ,  &  que  nous  en  avons 
la  qualité  ,  non  pour  avoir  recours  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift  , 
mais  pour  lui  rendre  une  fidèle  obéiflance  :  que  s'il  prend  pour 
prétexte  quelques  maladies  ,  &  s'il  répond  qu'il  en  va  chercher 
le  remède  chez  les  Juifs  ;  découvrez-lui  les  fourberies ,  1  es  enchan- 
temens,  les  amulettes  («)  &  les  breuvages  empoifonnés  dont  ces 
malheureux  fe  fervent ,  n'ayant  point  d^utre  fecret  pour  guérir  les 
maladies,qu'ils  ne  guériflent  même  qu'en  apparence.  Et  je  ne  crain- 
drai point  d'avancer  une  vérité  qui  paroîtra  peut-être  incroyable  : 
C'eft  que  quand  même  ils  guériroient  véritablement  les  maladies, 
il  vaqdroit  mieux  mourir  que  de  chercher  fa  guérifon  en  implo- 
rant le  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Que  fert-il  de  guérir  le 
corps ,  fi  on  laifle  mourir  l'ame  j>  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  re- 
cevoir un  peu  de  confolation  en  ce  monde  pour  erre  enfurte  pré- 
cipité dans  les  flammes  éternelles  ?  Saint  Chryfoftome  (o)  rap- 
porte plufieurs  aut  res  fuperftkions  ridicules  qui  fe  pratiquoient  à  la 


(m)]dtm.  Homil.  f  sdv.  Jt$J*$st  tom.  i , 
pag.  68 1. 

(»)  C'ctoit  on. remède  fuperflitieux  con- 
tre les  mairies.  Voyez  a.  '«rWr  d,-. 


(bn  Ihfurrc  d*  lè  Mtitsit ,  liv.  t,  C  ,•'  Jf. 

(•)  Ctryf.fi.  Homil.  i*.  in  Epift.  i.  a* 
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«aiffance  des  enfans  lorfqu'il  s'aginoit  de  leur  donner  un  nom  : 
au  lieu  de  choiiîr  celui  de  quelque  Saine ,  félon  l'ufage  des  anciens, 
ils  allumoient  plufteurs  lampes  à  qui  ils  donnoienc  divers  noms , 
&  appelloicnt  l'enfant  du  nom  de  celles  de  toutes  ces  lampes  qui 
avoic  demeuré  davantage  fans  s'éteindre ,  fe  perfuadant  que  c'é- 
toit  un  heureux  préfage  de  la  longue  vie  de  cet  enfant.  Mais  Pé- 
vénement  faifoit  voir  alTez  fouvent  combien  ce  préfage  étoit  vain 
â:  ridicule  ;  8c  le  diable  fe  réjouuToit  de  les  avoir  ainii  joués.  Ils 
leur  attachoient  auffi  des  fignaturcsà  la  main  ,  des  fonnettes ,  du 
fil  rouge  &  plufieurs  autres  chofes  ridicules  pour  leur  fervir  de  préV 
fervatif.  Sur  quoi  faint  Chryfoftome  leur  dit  qu'il  n'en  faut  pa* 
chercher  d'autre  que  le  figne  de  la  croix  (p)  de  Jcfus-Chrift  qui  a 
converti  tout  le  monde ,  fait  une  profonde  blelTure  au  diable  & 
ruiné  toute  fa  puiffance.  Les  nourrices  Se  les  fervantes  prenoient 
encore  avec  le  bout  de  leur  doigt  un  peu  de  boue  dans  un  bain  , 
&  en  frottoient  le  front  de  l'entant  pour  le  garantir  d'envie  &  de 
maléfice.  Il  paroît  mime  que  les  hommes  (q)  faifoient  la  même 
chofe.  Saint  Chryfoftomc  les  traite  de  ridicules  ,  &  leur,  dit  que 
puifou'ils  eftiment  que  cette  boue  peut  ruiner  tout  l'empire  du 
diable ,  ils  s'en  devraient  frotter  eux-mêmes  tout  le  corps.  A  quoi 
il  ajoute  que  cette  comédie  de  Satan  ne  les  rend  pas  feulement  ri- 
dicules ,  mais  qu'elle  tend  encore  à  les  faire  tomber  dans  les 
enfers  par  une  Ci  honteuie  fédu&ion.  Il  déplore  comme  digne  de 
larmes  l'aveuglement  de  ceux  qui  faifant  profeffion  d'adorer  la 
Croix ,  &  qui  ayant  eu  le  bonheur  de  participer  aux  divins  my- 
fteres&  d'èrre  oints  de  l'onction  fpirituelle ,  fe  laiflent  néanmoins 
emporter  à  des  pratiques  honteufes,  jufqu'à  fouiller  le  front  de  leurs 
enfans  avec  de  la  boue  (r).  Si  un  homme,dit-il,  ne  peut  fuivant  S. 
Paul  couvrir  fa  tête  fans  la  déshonorer  lui-même ,  ne  rend-il  pas 
fon  enfant  abominable  en  lui  mettant  de  la  boue  fur  le  front^ 


(f)  Quid  dixeris  de  lieaminibus  &  de 
crepitactUu  manui  appenfis ,  &  de  ftaminc 
coccineo,  deque  aliis  multis  infini  a  ple- 
nis  ;  cum  oporteret  nihil  aliud  puero  cir- 
cumponere,quiin  crucis  euftodiam.'  Nunc 
autem  hic  quidem  defpeclui  eft  habitus, 
qui  convertit  totum  orbem  terrarum  ,  & 
grave  m  diabolo  plagam  infixit ,  totamque 
ejus  potenriam  fubvertir.  Chrjftjl,  Hornil. 
1 i  in  Epift.  ad  r  Cor.  p.  107. 

(f  )  Ûtm  ibid. 

(r)  Cette  quod  apud  Grarcos  talia  fiant 
mirum  non  eft  ;  quod  autem  apud  eos  qui 
crucem  adorant  &  myftenorum  arcano- 


rum  participes  (bat,  &  tanta  philofophan- 
tur  ,  id  certc  multis  lacrymis  eft  dignum. 
...  Si  autem  qui  tegit  caput ,  ipfura  dc- 
honeftac  ;  qui  iuto  illud  ungit ,  quomodo 
puerum  non  reddit  abominandum  ?  Quo- 
modo ,  quxfb  î  adducit  cum  ad  manus  Sa» 
cerdotis  i  Quomodo  precari»  ut  Prcsby- 
teri  manu  fignaculum  in  fronte  appona- 
tur ,  ubi  luto  unxifti  i  Ne  ,  fratret ,  ne 
harc  faciatis  ;  fed  ab  ineunte  atate  pueros 
fpirituaiibus  armis  muni  ce  ,  &  docete  eos 
manu  firontem /ignare;  etiani  priufquam 
poffint  hoefacere  ,  vos  ipfi  eii  crucem  irà- 
primitc  Orffifi.:  &  "S , 
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Après  cela  comment  pourra-t-il  fepréfenter  au  Prêtre  (pour  être 
batifé  /»  )  Comment  oourrez-vous  prier  le  Prêtre  d'appliquer  le 
ligne  de  la  croix  fur  le  front  de  votre  enfant  que  vous  avez  déjà 
fouillé  de  boue  ?  Non  >  mes  frères  ,  il  ne  faut  pas  agirainfi  :  don- 
nez des  armes  fpirituelles  à  vos  enfans  dès  leur  première  jeunefle , 
enfeignez-leur  à  former  le  (igné  de  la  Croix  fur  le  front  avec  la 
main  :  Se  lorfqu'ils  ne  le  peuvent  faire  encore  avec  la  main  ,  im- 
primez vous-même  ce  Agne  fur  leur  front.  Les  fages-femmes  pra- 
«iquoient  (s)  auiïi  à  l'égard  des  femmes  prêtes  à  accoucher  de  cer- 
taines iuper (tirions  que  faim  Chryfoftome  appelle  diaboliques  r 
mais  dont  il  ne  parle  qu'à  mots  couverts,  il  y  en  a  voit  à  Conftanti- 
nople  comme  à  A nrioche  qui  ufoient  d'enchantemens  &  de  forci, 
leges  pour  guérir  leurs  enfans.  Ce  Pere  les  menace  d'excommu- 
nication ,  loutenant  que  ce  quelles  faifoien t  étoit  une  pure  ido- 
lâtrie. Voici  fes  paroles  (r)  ;  Comme  donc  une  femme  qui  ne  veut 
pas  avoir  recours  aux  fortileçes  lorfqu'il  s'agit  de  fa  propre  gué- 
ri Ion  ou  de  celle  de  Ion  mari ,  de  fon  enfant ,  ou  d'une  perfonne 
qui  lui  .eft  chère  ,  cil  véritablement  martyre  ;  auffi  tout  autre* 
qui  ufe  de  ces  moyens  abominables  pour  le  rétabliflêmen r  de  leur 
fanré,  eft  véritablement  idolâtre.  Car  elle  auroit  facrifié aux  Ido- 
les ,  fi  cela  lui  eût  été  permis ,  Se  on  peut  dire  gu'elle  y  a  facrifié  ; 
pui(que,quoiqu'endiicnt  ces  miferables  fuperftirieux  ,  alléguant 
qu'on  ne  fait  dans  ces  remèdes  qu'invoquer  Dieu  ,  Se  qu'ony  em- 
ploie des  femmes  Chrétiennes,  l'on  ne  Dcut  douter  que  tout  cela 
ne  foit  fuperflition  &  idolâtrie.  Si  vous  êtes  fidéles,continue  faint 
Chryfoftome ,  faites  le  ligne  de  la  croix  fur  vous  :  dites ,  Je  n'ai 
point  d'autres  armes  que  celles-là ,  c'eft  mon  unique  remède ,  Se 
je  n'en  connois  point  d'autre.  Si  ayant  fait  venir  un  médecin  « 
il  ufoit  d>nchantemenspourvousguérir  ,  aulicu  de  fe  fervir  des 
remèdes  de  la  médecine  ,  le  prendriez-vous  pour  un  médecin  ? 
Non ,  certes  r  puifqu'il  n'obferveroit  rien  des  règles  de  la  méde- 
decine.  C'eft  ici  la  même  chofe  i  &  ceux  qui  ont  recours  aux 
enchantemens  ne  gardent  nullement  les  règles  du  chriftianifme. 
H  y  a  d'autres  femmes  dit-encore  laint  Chryfoftome ,  qui  at- 
tachent à  leurs  mains  les  noms  des  fleuves  Se  commettent  mille 
autres  excès  de  cette  nature.  Je  vous  en  avertis  par  avance  :  fi 
quelqu'un  eft  convaincu  de  s'être  fervi  de  ligatures  ,  d'enchanté- 
mens ,  ou  de  quelqu'autre  moyen  de  cet  art  pernicieux  ,  je  ne 
lui  pardonnerai  pas  une  féconde  fois.  Vous  me  direz  peut-être  : 

($)Iél*m  ibid.  p.  108..  I  pag.  386  &  387,10m.  tu 

(t)  Cgqftt,  Hjwnii,  8  in  ïp.  **£olol£  1 
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Lai  (ferai  je  donc  mourir  mon  enfant  ?  Et  moi  je  vous  dis  que  fi 
votre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice  criminel ,  fa  vie  efl  une  véri- 
table mort ,  &  qu'au  contraire  vous  le  ferez  vivre,  en  le  kiiTant 
mourir  ,  plutôt  que  de  conferver  la  vie  par  ce  moyen.  Si  l'on 
vous  difoit ,  Portez-le  dan»  un  des  Temples  où  l'on  adore  les  Ido- 
les y  &  je  vous  allure  qu'il  vivra  ,  le  feriez-vous  ?  Vous  me  ré- 
pondrez fans  doute,  que  vous  ne  l'y  porteriez  pas.  Et  d'où  vient 
que  vous  n'oferiez  pas  l'y  porter?  Vous  me  répliquerez ,  que  c'eft 
parce  que  vous  feriez  contraint  d'y  commettre  une  idolâtrie ,  Se 
que  ce  n'eft  pas  ici  la  même  choie  ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de 
charmes  &  denchantemens.  Voilà  une  penfée  de  Satan  &  une 
invention  diabolique  de  cacher  ainfi  fa  fourberie ,  &  de  prélenter 
dans  du  miel  un  breuvage  empoifonné.  Le  diable  s'étantapperçu 
qu'il  ne  gagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant  directement  à  l'ido- 
lâtrie ,  a  pris  un  autre  chemin  pour  vous  féduire  ,  &  vous  a  per- 
suadé d'avoir  recours  aux  amulettes ,  &  d'écouter  ces  contes  de 
vieilles.  Ainfi  la  Croix  eft  déshonorée ,  &  les  caraéteres  magiques 
font  reçus  avec  refpe&  On  chaffe  honteufement  Jefus-Chrift ,  & 
on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe ,  qui  efl:  actuelle- 
ment yvre  ;  on  foule  aux  pieds  notre  falut ,  &  la  fourberie  du  dia- 
ble eft  triomphante. 

XL VIII.  Le  zélé  de  faint  Chryfoftome  pour  la  foi  or-  SuriwH**. 
thodoxe  le  portoit  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  prélentoient  "Su«** Icur* 
à  combattre  par  fes  Difcours ,  non -feulement  les  héréfies  qui  erIeur,• 
s^toient  élevées  de  fon  tems  ,  mais  auffi  celles  que  l'on  avoit  vu 
naître  dans  les  fiécles  précedens  :  &  il  dit  lur  ce  fujet  pluficurs 
chofes  que  nous  ne  Hfons  pas  ailleurs.  Il  montre  contre  les  Doceces 
(«)  que  Jefus-Chrilt  ayant  été  enfeveli  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  iefeindc  la  terre  ,  comme  le  dit  l'Ecriture  ,  on  ne  pou- 
voir nier  qu'il  n'eût  eu  un  corps  véritable.  Il  marque  clairement  en 
un  (x)  endroit  qu'il  y  avoit  encore  de  ces  Hérétiqucs,&  veut  qu'ils 
fe  cachent  de  honte ,  olant  nier  la  réalité  de  l'Incarnation  ;  d'au- 
tres foutenoicnt  que  le  Chrift  n'avoit  reçu  aucun  accroiffement 
dans  le  fein  de  Marie  ,&  qu'il  avoit  pafTé  pas  elle  ,  comme  l'eau 
parte  par  un  canal  :  quelques-uns  pouffoient  même  l'impiété  juf- 
qu'à  faire  palTer  1  Incarnation  pour  une  fable.  Ce  Perc  combat 
(y)  les  uns&  les  autres.  Il  ne  pane  qu'une  (z.)  fois  des  Gnoftiqucs, 
qui ,  félon  qu'il  le  remarque,  ne  prénoient  ce  nom,  que  parce  qu'ils 

(«)  Cbrjfifl.  Honâl.  4?  in  Matth.  pag.  I     M  Utm  Hom.  4  in  Match,  p.  51. 
45P ,  tom.  7.  J    (1)  Utm  Hom.  1 8  in  1  Epi.1.  ad  ïimotiw 

(*)  Utm  Hom.  4  »n  Ep.  ad  Hcb.p.  44>  1  p.  <îî>  to«n»  »*• 
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ie  croyoienc  plus  éclairés  que  les  autres.  Mais  il  parle  fou  vent  des 
erreurs  des  Valentiniens  qui  la  plupart  fe  rencontroient  avec  celles 
de  Marcionites  &  des  Manichéens.  Valentin  leur  chef  difoit  que 
la  matière  exiftoit  avant  la  création  du  monde  :  il  nioit  même 
que  Dieu  fut  créateur.  S.  Chryfoftome  combat  ces  deux  erreurs. 
Il  (a)  fait  voir  aufli  contre  les  Valentiniens,  les  Marcionites  &  les 
Manichéens  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  auteur  de  l'Ancien  8c  du  Nou- 
veau Teftament  ;  que  c'eft  lui  qui  a  donné  la  Loi  de  Moyfe  ,  8c 
qu'elle  ne  vient  pas  d'un  mauvais  Dieu  II  (b)  établit  aufli  contre 
eux  la  vérité  de  l'Incarnation.  Cétoit  une  (c)  erreur  particulière 
aux  Marcionites  de  dire  que  le  Créateur  étoit  jufte  ,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  bon.  Ils  (d)  enleignoient  encore  que  le  Pere  étoit  in- 
connu au  Fils  ;  que  le  Fils  n'étoit  point  créateur  ;  qu'il  n'étoit  pas 
né  de  la  Vierge  ,  ni  véritablement  reiTufcité  des  morts ,  8c  qu'a- 
près cette  vie  il  n'y  avoit  point  d'enfer  (e).  Marcion  autorifoit  fes 
erreurs  de  quelques  paflages  de  faint  Paul  qu'il  tronquoit  (/)  à  fa 
fantaifie  -,  &  il  ne  recevoit  qu'un  M  Evangile  qu'il  tronquoit  de 
même.  Il  y  avoit  à  Salamine  grand  nombre  de  Marcionites  (h) 

3ui  y  caufoient  de  grands  maux: faint  Chryfoftome  s'étoit  propolé 
'y  remédier ,  fi  on  ne  Peut  pas  envoyé  en  exil.  Il  paroît  par  ce 

Sj'il  dit  des  Marcionites  ,  qu'il  y  en  avoit  encore  de  fc.t  tems. 
rapporte  même  le  précis  d  une  Conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
l'un  d'eux  (#).  Il  rapporte  de  cette  Seéh  une  chofe  fort  ridicule, 
&  c'eft  parce  qu'elle  eft  ridicule  ,  dit-il  à  fon  peuple  ,  que  je  la 
rapporte  3  afin  que  vous  ayez  plus  de  foin  d'éviter  leur  malheur 
&  leur  folie  (k).  Quand  quelqu'un  de  leurs  Catéchumeneseft  mort, 
ils  cachent  une  perfonne  vivante  fous  le  lit  du  mort  ,  puis 
s'approchanr  du  corps ,  ils  lui  parlent  8c  lui  demandent  s'il  veut 
recevoir  IeBatême  (/).  Le  mort  ne  répond  rien  -,  mais  celui  qui  eft 
fous  le  lit  répond  pour  lui ,  &  dit  qu'il  fouhaitc  d'être  batifé  :  ainft 
ils  le  batifent  au  lieu  du  mort ,  par  une  momerie  plus  digne  du 
théâtre  que  d'un  Myftere  fi  faint.  Les  Manichéens  que  faint  Chry- 


(*)  Idtm  Hom.  i  in  Gcnefim  ,  pag.  1 1 
&  i  x  ,  tom.  4. 

(*  )  Idtm  Lib.  4  de  Sacerd.  p.  40?  , 
Homil.     in  Matth.  p.  398  ,     Hom.  ff 
in  Matth.  pag.  f  6  t. 

(c)  Idtm  Hom.  in  illud  ,  Pattr  fi  fftbU* 
#fl  ,  p.  11  tom.  3. 

(d)  Clnyfift.  Hom.  8  in  Epift.  1  ad  Cor. 

pag.  493  »  ">m-  I0« 

(e)  Utm  Homil.  38  in  Matth.  pag.  417, 
tS  Hom.  4P  in  Matth.  p.  606.  Idtm  Hom. 
8f  in  Joan.  pag.  506,  tom.  8 ,  Homil. 


66  in  Joan.  p.  328. 

(/)  Utm  Hom.  f  in  Aû.  Apoit.  p.  44* 
ig)  Idtm  Hom.  xi  in  1  ad  Cor.  p.  j8r. 

Tom.  10. 

(b)Idtm  Comment,  in  cap.  1  Epift.  ad 
Galatas ,  p.  667. 

(i)  Clrj/îjf.  Epift.  1*1  ,  p.  7".  T.  3. 

(k)  Homil.  3  in  Epift.  ad  Philemonera; 
tom.  1 1 ,  p.  78p. 

(  /)  Ck,f,fi.  Homil.  40.  in  Epift.  1.  ad 
Cor.  p.  3  7  8.  Tom.  10. 
».         ....  ...... 
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foftorae  combat  aufli ,  difoient  avec  Marcion  &  Valentin  que  la 

matière  (m)  exiftoit  avant  la  création  du  monde  ,  que  fans  cela 
Dieu  ne  l'auroit  pù  créer.  Ils  («)  admcttoicnt  deux  Dieux  l'un 
bon  &  l'autre  mauvais,'  celui-ci  auteur  de  l'Ancien  Tcftament; 
celui-là  du  Nouveau.  Ils  (  0  )  alloicnt  jufqu  a  dire  que  la  Loi  an- 
cienne venoit  du  diable.  Ils  méprifoient  (p)les  Patriarches  &  les 
Prophètes  par  la  raifon  feule  qu'ils  avoient  vécu  fous  la  Loi  an- 
cienne. Manès  nioit  auffi  (q)  l'Incarnation  du  Verbe  de  Dieu, 
foutenant  qu'il  navoit  eu  qu'un  corps  fantaftique.  S.  Chryfoftome 
compare  (r)  ceux  de  cette  leéte  à  des  chiens  muets  &  à'des  loups  en- 
ragés ,  parce  qu'affectant au  dehors  beaucoup  de  modeftie  ,  ils 
conlervoient  au  dedans  toute  la  rage  des  chiens  &  des  loups.  Ils 
nioient  la  réfurre&ion  des  corps  ,  entendant  par  ce  terme  lorf- 
qu'on  le  trouve  dans  l'Ecriture  la  délivrance  des  péchés.  Quoi- 
qu'il y  eût  encore  des  Encratites  à  Antioche  dans  le  tems  que  laint 
Chryfoftome  y  prechoit  ,  il  n'en  parle  que  rarement  (s).  Mais 
il  combat  plus  d'une  (r)  fois  faGencthliogic ,  &  l'hcrefie  des  An- 
tropomorphites  («).  Il  fait  Sabellius  (.v)  Africjuain  de  naiflanec , 
&  dit  qu'il  prit  occafion  d'établir  Ion  impiété ,  de  ces  paroles 
de  Jcfus-Chrift  dans  laint  Jean  :  Le  Pere  &  moi  nous  Com- 
mes  un  <&  celui  qui  me  voit  voit  le  Pere  ;  foutenant  que  le  Pere,  le 
Fils  &  le  Saint-Efprit  étoient  de  purs  noms  d'une  même  perfon- 
ne.  Ce  Pere  réfute  cette  héréfic  comme  fubiiftante  encore  (y).  Cel- 
le de  Paul  de  Samofate  avoit  aufli  alors  un  grand  nombre  de  Secta- 
teurs. Cet  Héréfiarquc  (z)  foutenoit  que  le  Chrift  même ,  le  Ver- 
be de  Dieu  ,  n'avoit  commencé  d'être  que  lorfquc  Marie  le  mit  au 
monde.  Il  (a)  nioit  encore  la  réfurrc&ion  des  morts.  Les(fc)  Mel- 
chifedeciens  dont  la  Scùe  n'étoit  pas  éteinte  dans  le  quatrième  fié- 
cle  ,  enfeignoient  que  Melchifedech  étoit  plus  grand  que  Jefus- 


(f»)  l.itm  Homil.  i  in  Gcnefînx,  totn.  4, 
pag.  II. 

(»)Cbryf*fl.  Homilia  de  verbis  Apoftoli, 
Hsieuies  eumdem  Sptritum,p.  170.  Homil. 
in  diiftum  Pauli ,  Sel»  va  if/tertre  ,  pag. 
»Ji  ,  Libro  Ai  eti  qui  fcinUm!  iX.au  Jutit , 
p.  471  ,  «oui.  3. 

(*)Idtm  Hom.  16  in  Matth.  pag.  ioj, 
tom.  7. 

(f)  Idem  Homil.  11  ttntr»  Anemae$i  ,*p.' 
f4t  1  tom.  1. 

(f  )  IJem  Hom.  in  illud,  rater,/ peffii,!e 
efl ,  p.  îi  ,  tom.  3. 

(r)  Idem  Serm.  7  in  Genef.  p.  6S0. 

(  /  )  Idem  Hom.  11  in  j.  Epift.  ad  Tim. 
p.  610  ,  tom.  y. 


(  t)  Homil.  75.  in  Matth.  pag.  7:8. 
Hom.  habita  in  Eeclefîa  &o£  Pauli,  pag. 
380 ,  tom.  u. 

(m)  Ckr>fij}.  Homil.  8  in  Genef.  p.  60  , 
ton.  4.  &  Expofit.  Pfal.  7, p.  (7,  tom.  t. 

(a)  Cbnfip.  Hem.  de  Confubflamiali , 
p.  106.  Tom.  1. 

(y)  Idem  7<i  in  Joan.  p.  439.  Homil.  6 
in  Epift.  ad  Philipp.  p.  13  (5  Homil.  8 
in  Ep.  ad  Hrbr.  p.  80,  tom.  iz. 

(%)  Chryftfi.  Hom  1  de  verbis  Apoftoli , 
Haientet  étendent  Sfhttmm  ,  p.  273  ,  tom.  3>. 

(a)  Idem  Expol.  in  Pial.  109  ,  tom.  f . 

(A)  idem  Homil.  de  Mekhifcdccho ,  g. 
*-(■>,  tom.  6. 
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Chrift  ;  quelques-uns  même  d'entre  eux  foutenoient  qu'il  croît  le 
Saint-Efprit.  5aint  Chryfoftomc  leur  fait  voir  que  Melchifedech 
n'avoit  été  que  la  figure  de  Jcfus-Chrifl  ;  Se  que  l'Apôtre  ayant 
dit  que  tout  genouii  doit  fléchir  au  nom  de  Jefus,il  s'eniuivoit  de  là 
que  Mdchiledech  avoir  comme  les  autres  fléchi  le  genou  il  devant 
Je  Chrift.  Par  la  manière  dont  ce  Pere  parle  des  Cathares  qui 
fe  nommoient  aufli  Novatiens  ,  on  voit  qu'il  y  (c)  en  avoit  beau- 
coup à  Conftantinople  en  3  q  9.  Les  Ariens  n'étoient  pas  en  moins 
grand  nombre.  Arius  leur  chef  difoit ,  au  rapport  de  iaint  Chry- 
loftome,  que  (d)  Dieu  engendrant ,  ne  pouvoit  engendrer  fans fouf- 
frir.  Cerf  pourquoi  pour  a  admettre  point  de  paflion  en  Dieu, 
il  enfeignoit  que  le  Verbe  n'avoir  pas  été  engendré  en  Dieu ,  mais 
fait  6c  créé.  Il  reconnoiflbit  toutefois  un  Fils  en  Dieu  ,  mais  de 
nom  feulement(e).Nous  avons  un  grand  nombre  de  Difcoursdece 
Pere  contre  les  Anoméens ,  dont  l'arrogance  l'impudence  étoit 
telle  qu'ils  fe  vantoient(/)depofféder  toute  feience,  &  de  connoî- 
treDieu  comme  ilfe  connoît.  Il  réfute  aufll  Macedonius  de  ceux  qui 
avec  lui  attaquoient  la  Divinité  du  S.  Eiprit.  Selon  (g)  lui  Marcel 
d'Ancyre  &  Photin  fonDifciple  fuivoient  l'erreur  de  babelliusqui 
ne  faifoit  qu'une  perfonne  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 
Photin  enfeignoit  en  particulier  que  le  Chrift  n'avoir  point  exi- 
fté  avant  qu'il  prît  nai fiance  de  la  Vierge.  Saint  C hr y loftome  té- 
moigne qu'il  y  en  avoit  plulieurs  à  Antioche  qui  nioient  opiniâ- 
trement la  (h)  réfurreûion  des  corps  &  la  vie  future  ;  d'autres  qui 
difoient  que  notre,"  ame  eft  de  la  m  fubftance  de  Dieu  ;  &  d'au- 
tres enfin  qui  ne  reconnoiflbient(k)  point  de  Providence,croyant 
<jue  tout  fe  faifoit  par  hazardL  La  nécromantie  étoit  (/)  aufli  fort 
.cultivée  dans  le  fiécle  de  feint  Chryfoftome. 

En  expliquant  la  défenfe  que  le  Pere  de  famille  fit  à  fes  fervi* 
teurs  d'arracher  l'yvraye,  de  peur  qu'en  même- rems  ils  ne  déraci- 
naient le  bon  grain,  il  dit  qu'il  parloir  dè  la  forte  à  fes  fervi  reurs, 
pour  empêcher  les  guerres ,  les  meurtres  &  l'cffùfion  de  fang  (m). 
Car  il  ne  faut  pas,  dit  faint  Chrylbftome  (a),  tuer  les  hérétiques  :  ce 


(<)  Utm  Homil.  habita in  Lcaeiia  Apo 
ftolorum  ,  p.  x  j  5  ,  tom.  ix. 

(d)  Idtm  Homil.  13  in  Epift.  ad  Epbcf. 
pag.  176, 

\t)  ldm  Hora.  6  ad  Philîpp.  p.  1 14« 

(/)  Utm  Homil.  1  D*  iiKêmpr*it*f.  Dit 
ttttwr» ,  p.  447  &  487. 

(•;;  Idem  Orat.  a  inUnÛum  Romuium, 
.p.  619  y  tom.  1. 

(4)  Idtm  Hom.  9-  in  Epift.  ad  Hebi.  p. 
tp,tonW». 


(1)  Utm  Lib.  1  ad  Staginum  ,  p.  1 74, 
tom.  1. 

(f.:;  Homil  13  in  Ci  en  cf.  pag.  100&10U 
Tom.  4. 

♦(/)  ldm*  HomiL  in  illnd,  Hêt  Jcétsu, 
Qc.  pag.  190  Ac  191  »  tom.  6. 
(m)  Cbrjftfl.  Hom.  34  lu  Mattfa.  p.  5  0  y- 
*»)  \(  fort}  ttlligtnttt  iJumi»  *r*ii- 
tttii  /imni  tmm  rit  {$  truttum.  Harc  porro 
dicebftt  ( Dominus  )  Ut  bella  caedefque  pro- 
bibetcu  Nëquc  Gaina  hxiçùcMm  occiderc 

feroit 
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feroit  mettre  dans  le  monde  une  guerre  irréconciliable.  Il  leur 
défend  ces  violences  pour  deux  raiions:  la  première,  parce  qu'en 

voulant  arracher  l'y  vraie,  on  pourroit  aufli  nuire  au  froment  i  8c 
l'autre,parce  que  tôt  ou  tard  ils  feront  punis  s'ils  ne  fe  convertif- 
fent  de  leur  erreur.  Si  vous  voulez  donc  qu'ils  foient  châtiés  fans 
qu'ils  nuifent  au  bon  grain ,  attendez  le  tems  que  Dieu  a  marqué 
pour  en  faire  la  juftice.  En  effet  fi  vous  armez  contre  les  héreti-  , 
ques  S  fi  vous  voulez  répandre  leur  fang  Se  les  tuer  ,  vous  enve- 
lopperez néceflaircment  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  iuftes  Se 
d'innocens.  De  plus  il  y  en  a  beaucoup  qui  lbrtant  de  l'héréfic  , 
d'yvraie  qu'ils  étoient  pourroient  fe  changer  en  bon  grain.  Si  on 
prévenoit  ce  tems ,  en  croyant  arracher  ryvraie,on  derruiroit  le 
froment  qui  en  devoit  naître.  Ainfi  Dieu  leur  donne  du  tems  pour 
fe  convertir  &  pour  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  n'empêche  pas  néan- 
moins qu'on  ne  réprime  les  hérétiques ,  qu'on  ne  leur  interdife 
toute  aflemblée,  au  on  ne  leur  ferme  la  bouche ,  Se  qu'on  ne  leur 
ôte  toute  liberté  de  répandre  toutes  leurs  erreurs  ;  mais  il  ne  veut 
pas  qu'on  les  tue  Se  qu'on  répande  leur  fang. 

XLIX.  Les  Juifs  ayant  entrepris  de  fe  rétablir  dans  leur  ancien    **  jjJP 
gouvernement,Conftantin  fit  couper  (0)  les  oreilles  aux  plus  cou-  Sre&dedif- 
pables,  Se  les  envoya  en  cet  état  montrer  leur  honte  à  tous  ceux  de  «pUn*. 
leur  nation, afin  que  tous  par  cet  exemple  appriflent  à  être  plusfa- 
ges.  Le  même  Prince  exhorté  (p)  par  ceux  de  la  Cour  à  fe  venger 
-d'une  injure  faite  à  une  de  fes  llarues  qui  en  avoit  été  toute  défigu- 
rée, ne  fit  autre  chofe  que  palier  fa  main  fur  fonvifage,leurdilant 
.en  fouriant  qu'il  n'y  fentoit  aucune  bleffurc:  ce  quilcs  couvrit  de 
confufioru  S.  Chryfoitomc  (q)  eft  d'avis  que  les  enfans  rendront 
compte  des  péchés  qu'il  ont  commis  depuis  l'âge  de  dix  ans  ;  & 
il  en  donne  pour  preuve  la  vengeance  que  Dieu  tira  de  ceux  qui 
s'étoient  mocqués  d'Elifée  ,  en  l'appcllanc  chauve.  Il  remarque 


oportet  :  nam  fie  irreconciabile  bcllum  in 
orbem  induceretur.  His  autem  duobus  ra- 
tiocinas moverur  ad  illos  cohibendos  ; 
primo  quod  frumentum  non  lxderem  ;  <è- 
cundo  quod  i  Ils  incurabili  morbo  laboran- 
«es,  fupplicium  luituri  e fient.  Qnaproptcr 
fi  vis  illos  punirï  fine  frumenti  noxa,  ex- 
fpeda  tempus  oppominum.  Quid  autem 
aiiud  fibi  vult  çum  dicit ,  Ni  truJhrtis  fi- 
mnl  f$  ttiùcum ,  quàrn  Jioc  dicimus Si 
arma  movçatii ,  ut  hxrcticos  occidatis , 
tnultos  etiam  fanâorum  una  occidi  ne- 
cefle  eft  ;  vel  «iam  multi  ex  iftis  7-izaniis, 
ut  Yeri/imile  eft  ,  con* 

Tome  IX. 


tum.  Si  ergo  prius  illos  cradteetis ,  fru- 
mento  «tiam  venturo  nocebitis ,  fï  illos 
qui  mutari  &  boni  eftici  poflunt ,  eradicetis. 
Non  igitur  prohibet  hxrcticos  reprimerc, 
illorum  oraobftruere  ,  libertarein  loquen- 
di  coercere  ,  cortus  illorum  foWere ,  paât» 
refpuere,  fed  occidere.  Cbrjftfi.  Homil. 
46  in  Matth.  p.  48x. 

^Cbrjf.JL  HomiL  j  adverf.  Judo-o*  , 
p.  64f  ,  tom.  t. 

(p)  Idtm  Hom.  ad  Popul.  Aniioch,  pag. 
1 i  y  ,  Tom.  i. 

(y)  IJtmlib.  3.  Advtrf.  »ff»inau  vit* 
pag.  107.  Tom.  1. 
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3ue  les  (r)  pauvres  a  voient  coutume  pour  obtenir  quelque  chofe 
es  paffans  &  fur-tout  des  matrones  &  des  filles  riches ,  de  les 
conjurer  au  nom  du  Seigneur  ;  mais  ne  gagnant  rien  par  cette  voie 
qui  auroit  dû  imprimer  de  la  crainte  à  ceux  à  qui  ils  demandoient 
quelques  oboles ,  ik  employoient  les  louanges ,  en  les  donnant  à 
ceux  qui  paflbient  i  8c  quelque  fois  même  des  fcurrilités  ,  &  des 
chofes  propres  à  faire  rire  ;  qu'ils  alloient  même  jufqu'à  jouer  des 
inftrumens  &  à  chanter  des  cantiques  deshonnêtes.  Il  dit  que 
parmi  ceux  quimendioient ,  il  y  en  avoit  qui  commettoient  plu- 
fieurs  (j)  crimes,  y  étant  poulies  moins  par  la  néceflité  que  par 
leur  propre  malice  ;  qu'ils  le  (t)  mêloient  dans  les  aiTemblces  avec 
les  riches ,  pour  les  voler  dans  le  tems  qu'ils  étoient  attentifs  aux 
înflruftions  que  Ton  y  faifoit.  Il  raconte  (u)  les  tentatives  inutiles 
des  Juifs  pour  le  rétabliflement  du  temple  fous  le  règne  de  Julien 
V  Apoftat ,  &  remarque  que  dans  les  jours  de  jeûne  ils  avoient  (#) 
accoutumé  de  danfer  nuds  pieds  dans  la  place  publique.  Il  fe  plaint 
plufieurs  (y)  fois  des  Chrétiens  qui  fc  trouvoient  dans  les  afTem- 
blées  des  Juifs ,  qui  célebroient  leurs  fêtes  &  leurs  jeûnes.  Il  y  en 
avoit  (z)  même  qui  fuivoient  toutes  les  fuperftitions  des  Payens 
&  qui  fe  trouvoient  avec  eux  dans  le  fauxbourg  d'Antioche  pour 
y  célébrer  les  myfteres  prophanes.  Il  remarque  qu'il  y  avoit  fe  un 
temple  d'Apollon ,  où  la  ftatue  étoit  placée  avec  les  neuf  Mufes; 
&  que  ce  temple,  de  même  que  la  ftatue  d'Apollon,  furent  renvet- 
ics  (a)  par  un  coup  de  foudre.  La  ville  d'Antioche  qui  étoit  la 
Métropole  de  l'Orient  renfermok  deux  (b)  cens  mille  hommes  , 
dont  cent  mille  étoient  (c)  Chrétiens;  :  en  forte  que  l'aflemblce 
des  Chrétiens  à  Antioche  étoit  plus  nombreufe  (d)  qu'à  Conftan- 
tinople.  L'Eglife  (e)  d'Antioche  pofledoit  en  propre  des  champs, 
des  maifons ,  des  chariots ,  des  mulets ,  &  employoit  les  revenus 
qu'elle  en  tiroit  à  la  nourriture  des  pauvres ,  des  veuves  &  des 
vierges.  Le  nombre  de  celles-ci  étoit  de  trois  mille.  Saint  Chry- 
foftome  parle  des  repas  (f)  que  les  riches  avoient  coutume  de  faire 


(r\C&rjfifl.  Homil.  n  in  Epifl.  i  ad 
Thefl*.  pag.  fo£. 

(<)  Lirm  Lib.  i  ad  Stagirium  ,  p.  17*. 

(t)  lin»  Homil.  4  de  incomprehenf. 
Dei  natura  ,  pag.  47s ,  tom.  1. 

( m)  Idem  in  Lib.  f^ued  Ctriftut  Jtt  Dtttt, 
pag.  f8o.  &  y8i. 

(*)  Homil.  1  adverf.  Judxos,  pag.  j*o 
&  TPJ.  " 

(7)  Idem  ibid.  p.  588.  Idem  Comment, 
in  cap.  1.  Eç.  ad  Galatas,  p.  66?t  tom.  11. 


(a)  Idem  |Lib.  D*  JhnS»  BabyU  centri 
Gtntilet  y  p.  J 64  &  j  6  c,  tom.  1. 

(*)  Idem  Honni,  in  fanflum  Ignatium  , 
P-  ÎJ>7. 

(<■)  Idtm  Hom.8j  in  Matth.  pag.  810 , 
tom.  7. 

{i)  Idem  Hom.  1  ad^cif.  Judros  ,  pag, 
fs>*  ,  tonr.  r. 

(«)  Homil.  8j  în  Matth.  pag.  808, 
Hom.  U'  in  Matth.  p.  é;8. 

(f)  Homil.  in  diftum  Pauli ,  Oftrut  t*- 
rtftttfty?.  144,  tom.  3. 
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aux  pauvres  dans  l'Eglife  après  la  célébration  des  m)  fteres,  comme 
n'étant  plus  en  ufage ,  de  ion  tems.  On  voit  (f)  par  l'exemple  de 
l'eunuque  Eutrope,  que  ceux  qui  fçavoient  qu  on  vouloit  les  met- 
tre à  mort  ou  en  prifon,fe  fauvoient  dans  l'Eglife,  pour  y  cher- 
cher un  afyle.  La  femaine  fainte  s'appclloit  dès-lors  la  grande  (g) 
femaine ,  &  on  lui  donnoit  ce  nom  ,  non  cjue  les  jours  fuflent  plus 
longs ,  mais  à  caufe  des  travaux  de  la  pénitence  dont  elle  étoit 
accompagnée  ,  &  des  grandes  occupations  de  l'Eglife  en  cette 
femaine.  U  eft  vrai  néanmoins  que  du  tems  de  faint  Chryfoftome 
les  heures  étoient  plus  longues  en  été  qu'en  hyver  ,  quoique  le 
jour  v  fut  également  partagé  en  douze  heures  de  même  que  la  nuit. 
Martial  (A)  &  Virgile  font  mention  de  cette  différente  divifion 
des  heures.  C'étoitï'ufage  (/')  à  Antioche  que  les  femmes  Se  les 
petits  enfans  portaflent  le  livre  des  Evangiles  fufpcndu  à  leur 
col.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  (k)  d'Egliies  à  qui  l'on  donnoit 
le  nom  de  Martyrs  :  mais  il  paroît  que  dans  les  premiers  fiécles  on 
ne  le  donnoit  qu'à  celles  où  il  y  avoit  des  réliques  des  Martyrs. 
Mais  foit  aue  ce  fuflfent  des  Eglifcs  de  Martyrs ,  foit  qu'il  n'y 
eût  point  de  leurs  réliques ,  on  avoit  toujours  un  grand  refpecî 
pour  ces  faints  lieux.  Avant  que(/)  d'y  entrer,  &  de  faire  à  Dieu  fa 
prière ,  chaque  fidelle  avoit  coutume  de  laver  fes  mains  :  &  il  y 
avoit  ordinairement  des  fontaines  aux  environs  de  l'Eglife.  Les 
anciens  pour  donner  auffi  aux  Chrétiens  le  moyen  de  laver  leurs 
ames  avant  d'entrer  dans  FEglife  ,  avoient  foin  d'y  mettre  aux 
portes  quantité  de  pauvres  ,  pour  que  l'on  pût  fe  purifier  par 
l'aumône.  Il  étoit  (m)  encore  d  ufage  que  ceux  qui  entroient  dans 
l'Eglife ,  en  baifaflent  le  veftibule.  Les  femmes  y  étoient  («)  fé- 
parees  des  hommes  par  des  murs ,  dans  les  commencemens  ;  mais 
cela  ayant  déplu  dans  les  fiécles  fuivans ,  on  fc  contenta  de  les 
féparer  par  des  planches.  Les  répas  de  (0  )  charité  que  les  riches 
faifoient  aux  pauvres ,  fui  voient  immédiatement  la  célébration  du 
faint  Sacrifice  ,  que  l'on  achevoit  fouvent  vers  le  milieu  du  jour. 
Ce  ne  fut  que  vers  l'an  376  que  l'on  (p)  commença  à  célébrer 


ibid.  Hom.  i.  ad  Popul.  Ant. 
pag.  14. 

(/)  ïiem  Homil.  j  de  vrr'oi  «  Apofloli  , 
Habtntef  tMHÂtm  Ffintum  ,  p.  T.  J. 

(«)  U,m  Homîl.  7?  in  Matth.  pag.  ru. 

Tom.  7. 


(f)  Cbryfift.  Homil.  in  Eutropium,  pag. 
|8i  Se  }8j  ,  tom.  j. 

(é )  Htm  Homil.  30  in  Gcnelîm,  p.  îj>4, 
tom.  4. 

ntc  nfitv*  efl ,  ntc  tibi  tus  ptrit. 

Virgiliuî  autem:  Jam  ntx  bibtrnas  bit. 
jMinqut  ttrtftnt  htrms.  (  »  )  U,m  Hom.  in  di-Sum  Pauli  ,  0;#r- 

(1)  Chrjjtft.  Homil.  19  ad  Popul.  Ant.  I  tel  hétnU<  efe ,  p.  244  ,  tom-  J. 
P.  if>7 ,  tom.  1.  |     (p)  Cbiyfojl.  HomiL  in  Natalera  D.  N. 
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a  Antioche  au  a  ç  de  Décembre  le  jour  de  la  naiffance  de  Jefus» 
Chrift ,  que  l'on  failoit  en  Egypte  de  en  Orient  le  même  jour  que 
celui  de  l'Epiphanie  r  ceit-a-dire ,  le  fixiéme  jour  de  Janvier, 
Ces  deux.  Fêtes  avoient  toujours  été  diflinguées  en  Occident  8s 
célébrées  en  divers  jours  ,  la  première  au  af  Décembre ,  la  ié- 
conde  au  fixiéme  de  Janvier.  On  (a)  faifoit  auûi  alors  la  réte  de 
Pâque ,  celle  de  l'Aiccnfion  ,8c  delà  Pentecôte.  11  étoit  au  choix 
desparensde  nommer  (r)  les enfans  nouvellement  nés:  Quelque» 
uns  leur  donnoient  les  noms  des  Saints  v  d'autres  ceux  de  leurs 
ayeuls  ou  de  quelques  perfonnes  illuftres  par  leur  nai fiance.  Saine 
(  hryfoltome  eit  a  avis  qu'on  leur  donne  le  nom  des  Saints  les 
plus  recommandables  par  leurs  vertus,  &  i  1  remarque  que  les  mères 
nommoienc  leurs  enfans  du  nom  deiainc  Melece  (x), croyant  qu'en 
donnant  ce  nom  à  leurs  enfans  ,  elles  avoient  un  laine  dans  leur 
maifon.  Les  pères  (r)  &  mères  avoient  aufli  coutume  dans  la  même- 
ville  d'envoyer  leurs  enfans  dans  les  M  on  aR  ères  des  montagnes 
voi  fines  pour  y  apprendre  à  régler  leurs  mœurs,  &  ils  les  y  laifloienr 
pendant  plufieurs  années.  Saint  Chryfoftome  dei  approuve  (V)  la 
trifleffe  affectée  que  Ton  faifoit  paraître  dans  les  funérailles ,  a  la 
manière  des  Payens,  difant  que  ces  excès  ne  convenoient  point 
à  ceux  qui  efpcrent  laréfurreclion.  Gen'éroit  quehurlemens ,  on 
fe  déchiroit  les  habits ,  on  fe  découvroit  la  poitrine,  on  difott 
mille  chofes  inutiles  fur  le  tombeau  du  défunt  ;  &  pour  marquer 
mieux  fa  douleur  on  faifoit  teindre  fes  habits  en  noir.  On  n'enter-; 
roit  (x)  perfonne  dans  les  villes  :  mais  à  Conftantinople  les  Em- 
pereurs (y)  avoient  leurs  tombeaux  non  auprès  des  faints  Apôtres,* 
mais  dans  le  veftibule  de  l'Eglife  qui  portoit  leurs  noms.  Dans  les 
calamités  (s)  publiques ,  par  exemple ,  dans  les  inondations  ,  on 
faifoit  des  Procédions  &  des  prières  publiques ,  8c  tout  le  peuple 
accourok  à  l'Eglife  des  Apôtres  pour  y  invoquer  faine,  Pierre  ,  . 
faint  André ,  faint  Paul  &  faint  Timothée.  Ces  Procédions  fe  fai- 
foicm  quelquefois  au  milieu  de  la  nuit  (aa)  8c  en  certaines  occa- . 


Jefu  Chriftt ,  pag.  3  f  4.-  Vide  monitumin 
liane  Homiliam,  pag.  3Jifjfj  &3Ï4» 
tom.  1. 

d)  M*i  Homil.  de  S.  PJiilogonio ,  pag. 
4P7-  tom.  t. 

(r)  Idem. Hom  il.  11  in  Genef.  pag.  i8j, 
tom.  4. 

(1  :  Liem  Nom.  de  beato  Meletio ,  pag. 
f  19  y  tom.  ti 

(t)ldtmUb.  3.  Advtrf.  ™u 
M»ma/hcM  t  p.  109.  Tom.  1. 

[a  ■  lit  m  Sermone  x  de  Confolaxione 


(*)  Idtm  Hom.  73  >n  Matth.  p.  711. 
(y)  Idem  in  Libto  Qutd  Cbriftms  Jtt  Dtmt-4  , 
p.  570 ,  tom.  1. 

(t.)  Idem  Hom.  eontrà  Ludos  &  Tho*? 
tra ,  p.  173  »  tom.  6- 

[*•]  Chryfoft.  Html.  a.  Cum  Impera- 
trix  média  noâe  in  magnam  Eccle/îam  • 
veniflet ,  indequo  rcliquias  Martjnim  tn-  - 
liflèt,  mifîfletque  per  médium  forum  uf—- 
que  ad  Drypiam;  Martyrium  diftaret  ab  i 
urbe  novem  fignis  feu  milliaiibu»,  &C*- 
Tom.  is  ,p.  330. 


 • 
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fions  on  venok  dans  la  grande  Eglife  prendre  les  reliques  de!i 
Martyrs  y  que  l'on  portoit  enfuite  hors  de  la  ville  dans  quelque 
Eglife  de  Martyr  r  où  TEvêque  prêchoit.  Les  Empereurs  &  les 
Impératrices  ic  taitoient  un  devoir  d'afliûer  à  ces  iortes  de  Pro- 
cédions (bb)  r  n'y  ant  poinc  honte  d'aller  à  pied  comme  les  autres.: 
ils  le  mettoient  même  auprès  de  la  chatte  des  Martyrs ,  &  la  tou- 
choient  fouvent pour  én  recevoir  quelque  Vertu»  Tous  les  Fk 
délies  porto ient  un  cierge  allumé  (ce). 


ARTICLE  XVI. 
Jugement  des  écrits:  die  fàmt  ChryÇbffoitfcr. 

Edition:  qu'on en  a  faites, 

Uoique  Ton  ait  donné  à  d'autres  (a)  qu'à  notre  faint  EvéV  jogeraeaf 

bouché  for  .  l'on  *?  *™  ' 


.  ..  » 


V  ^  que  le  furnom  de  Chryjbjlome  y  au  de 
peut  dire  qu'aucun  (fi)  ne  l'a  mieux  mérité  que  lui.  On  le  lui  don,* 
noit  déjà  communément  dès  le  cinquième  tiéclè  Çc)  dci'EgJifé: 
&  il  eft  refté  fcul  en  poffelïion  d'un  titre  fi  honorable  ,  a}>r es  ra- 
voir acquis  par  l'élégance  &  la  beauté  de  fes  Difcours.  Le  fti|e 
en  eft  clair  (d) ,  élevé ,  pur ,  fimple ,  coulant  r  naturel  &  exempt 


(M)  Principes Atrium  rcliôi»  curribut^t- 
ûwibiu  &  fatellitibuj  plebi  fcfe  admifeue- 
re.  tiquid  principes  mémo  rem  ,  quando 
•lia  ipfa  quz  diaoema  geftat ,  ft  purpura 
înduitur  ,  oer  totam  viam  ne  tanrillum 
quidem  a  Rettqniis  feparari  voluit,  fed 
ancilljc  inftar  Saqâos  ftquebatur ,  rhe- 
çam  8c  vélum  fuperoofuum  tangent  .  . 
♦  .  »  .  Bfn i-Jklior.cn  fibi  attrahens, 
atque  a*T  pu  1  cru  m  iJtud  (piriruale  com- 
mercium  coereros  inftituebat  docebatque 
«t  ex  fonte  [id  eft  ex  Reliquiis]  hau  rirent, 
ex  que*  femper  hauritur,  &  nunquam  eya- 
cuatur  . . .  Spiritus  gratia  ,  quz  in  oiîîbus 
ac  cum  1  an  cri  s  habitat ,  &  in  alios  profun- 
dtttur ,  qui  cum  h  Je  illos  fequuntur.  Cbrj- 
fifl.  Ibid.  p.  jji. 

(a)  Neque  aberraverit  qui  hoc  mare  flu- 
vium  ignis  Tocaverit  ;  ita  nempe  lampa- 

des  ,  qux  noctu   fréquentes  ac  continue 

ad  ufque  martyrium  hoc  fèrebantur ,  flu- 
vii  ignei  imaginem  videntibus  exhibebant. 
Cbrjf$/tm  Ibid.  p.  3)1.  Vide  Homiliam  S. 
Chryfofromi  habitant  ta  lêquentidie,  adre- 
niente  Imperatore  in  Martyrium  feu  Ec- 
clefiam  Apoftoli  &  Martyris  Thoaur.  P«j. 
33 î ,  (in.  i*. 

M  Stfjmten.  tib.  8  ,  Cap.  X. 

j>]  Nullu$  ab  ©mm  arro  «âîa  fUcentU 


copia  abu  n  J  a  vi  t ,  quanta  i  i  ii  p  rx  J  i  ru  s  fuit  ; 
adeo  ut  folus  mérité  aureum  illud  &  dirir 
num  nomen  confecutus  fit.  3*nAm  Tom. 
13  ,  Oper.  Chryfoft.  p,  %tf. 

[(]  S.  Epbrtm  Amink.  *fud  Pbctiam  t 
Cod  tap,  pag.  Soi.  C*ffain.  in  Pfàl.  6. 
Ibttitrtt.  Dialog.  a»  p,  10»»  (5  Concil. 
Tom.  4  ,  pag.  8p. 

(d)  Diûia  illius  de  more  peripicua  & 
pura>fplendida  nbique  in  operibut  fuis:  pur 
ritate ,  lplendore  ,  fagacitace  cum  fuavi ta- 
re conjuncia,  atque  arrificio  ufus  eft:  in 
his  maxime  commentants  [  in  A  et  a  fie 
in  Pfalmot]  hujuimodi  fplendet  orna- 
mentis ,  ex emp loi  u m  ubertate ,  embyme» 
matum  copia ,  &  lîcuri  opus  eft ,  gravita  te: 
atque,  ut  uno  verbo  loquar,  dicrione,  cen- 
ftruâione ,  methodo ,  fententris ,  ac  reli, 
quo  apparatu  ,  has  expoiîtionet  eximià 
exornavit. PA*r. Cod.  174,  p.  3 68. &  *p*4 
CbfjftA.  tom.  13  ,  p.  178.  Libanius  quielo» 
quenttx  nomme  a  pu  J  omnei  ciarus  ac  ce- 
lebri»  eft ,  pneclari  viri  Joarmis  f  Chryfo- 
ftomi  ;  liâguam ,  ac  fentenciartun  pulchxi- 
tudinera ,  Se  argumentorum  deimtatemad 
ftuporem  ufque  miratus  eft»  Ijifor.  Ptlnfa 
tib.  II ,  Epift*  4t.  Piutarchus  perfpicut< 
tatem  ac  faolitatem  germanura  A  tri  ai f- 
mum  «ifc  cenfes . , ,  QuamobrcavC  hasii»  ' 
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de  cous  ces  ornenrens  inutiles  que  le  mauvais  goût  a  introduit} 
Il  plaîc  toujours  ,  foit  qu'il  parle  fur  le  champ  ,  ou  après  s'être 
préparé  :  &  fa  manière  de  s'exprimer  a  plus  de  grâces  naturelles 
que  celle  que  l'art  lui  pouvoit  donner.  Il  ne  lailfe  pas  d'y  avoir 
recours  en  plufieurs  endroits  :  mais  de  manière  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  s'en  appercevoir.  Il  excelle  dans  Ja  (e)  compofition  comme 
dans  la  méthode.  Heureux  dans  l'invention,  il  tourne  fon  fujet 
comme  il  lui  plait  :  tendant  à  fes  fins  par  des  chemins  dont  on  ne 
voit  l'ilTuc ,  que  lorfqu'il  eft:  arrivé  à  Ion  but.  11  répand  (/)  fur 
tous  fes  Difcours  un  air  de  vérité  qtti  pénétre  le  cœur ,  8c  qui  per- 
fuade.  Mais  il  les  charge  de  comparai  CorrsSc  deUmilitudes,  tuivant 
le  goût  de  fon  fiécle.  Comme  elles  font  ordinairement  très-belles, 
le  peuple  charmé  de  l'entendre  ,  Tintcrrompoit  fouvent  par  des 
cris  de  joie  &  des  battemens  de  mains  :  coutume  mauvaife  que 
les  Chrétiens  avoient  apportée  des  Théâtres  &  des  Auditoires  des 
Rhéteurs  dans  les  Eglifes.  Attentif  (g)  à  ne  rien  dire  qui  paf- 
(ât  la  portée  de  fes  Auditeurs  ,  êc  n'ayant  pour  but  que  de  fe 
rendre  utile  aux  autres ,  il  n'approfondiflbit  pas  toujours  les  dif- 
ficultés, voulant  bien  qu'on  crut  qu'il  ignoroit  certaines  choies, 

flutôt  que  de  rien  mêler  dans  fes  Difcours  qui  ne  fût  pas  pour 
avantage  &  pour  le  profit  du  peuple.  Mais  il  fait  voir  dans  fes 
traités  contre  les  Juifs ,  contre  les  Anoméens ,  &  divers  autres 
Hérétiques  qu'il  étoit  bon  Théologien ,  qu'il  n'étoit  pas  moins 
exercé  dans  la  Dialectique  que  dans  la  Rhétorique ,  &  qu'il  fça- 
voit  également  réfuter  les  erreurs  &  établir  la  vérité  II  démêle 
ordinairement  avec  netteté  les  vaines  fubtilités  des  Hérétiques, 
&  les  réduit  à  ne  fçavoirquoi  répliquer.  Ses  Difcours  fur  un  très- 


re  Plutarcho  fides  habenda  eft ,  ut  habenda 
profeâo  eft  ,  praedarus  ac  celebris  Joan- 
aes  omnes  fuperat,ut  qui  &  Àtticum  fe  ver- 
bis  prarbuerit ,  &  perfpicuitatem ,  qualem 
haud  fcio  an  alius  quifquam ,  adhibuerit. 
Ifiàtr.  Ibid. 

(e)  Pb$tim ,  ubi  fuprà. 

(/)  Dicendi  perfuadendique  artifex 
egregius ,  &  omnium  fui  temporis  orato- 
fum  prarftantimmus  . .  .  Nam  cum  vitam 
ageret  plané  divinam  &  amulationem  vir- 
iutis  lux  auditorum  anîmos excitabat.  Poft 
fcatc  verb  facile  eos  adducebat ,  ut  eamdem 
fecumfententiamampleâerentur  ;  quippe 
qui  non  arte  quidam  aut  eloquentix  vi 
îftud  ageret  :  fed  fincerè  , tanquara  verita- 
ti*  ûudiofui ,  lieras  Scripturas  expone- 
ret.  .  .  Ejus  vivendi  ratio  &  converfktio, 
gravis  fuit  ac  ferera  :  diâio  vero  ,  perlpi- 
».       •  .  ■  .  ^ 


eus  firnul  ne  fplendida.  Stitm.  L.  8,  C.  x, 
(g)  Si  qua  autem  dicta,  quat  vel  inter- 
pretatione ,  vel  profundiore  fpeculatione 
egerent  ,  non  ita  diligenter  ab  eo  expia» 
natafuerint,  nihil  mirum.  Nam  ea  qui- 
dem,  quat  auditorum  captui  accommodata 
erant ,  vel  quz  ad  eorum  falutem  &  utili- 
tatem  pertinebant ,  nunquam  prartermifit. 
Quamobrcm  mirari  fubit  beatiftimum  il- 
lum  vîrum  ,  quod  femper  in  omnibus  fer- 
monibus  luis  hune  iîbi  feopum  propone- 
ret ,  auditorum  nempè  utilitatem  ;  cartera 
autem  vel  non  curaret ,  vel  leviflïmè  ad- 
tingeret.  Se J  &  auditorum  utilitati  folùra 
advigilans  ,ilhid  contemfit  ;  ita  ut  alicui, 
ipfum  vel  fcnfùs  quofdam  ignorafle ,  vel 
ad  profundiora  quidam  penerrare  rcfii- 
gifle  ,  vel  id  genus  alia  prarteritâe  «  videri 
poflet.  i^i»»,  ubifupra. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XVI.  78  j 
grand  nombre  de  Livres  de  l'Ecriture  peuvent  être  regardes 
comme  des  commentaires  prefquaccomplis  y  &  on  prétend  (h) 

2u  1!  a  mieux  explique  l'Ecriture  Sainte  queperfonne,  &  que  les 
irecs  l'ont  égale  (/)  à  tous  les  autres  Pcrcs  enfemble ,  &  qu'ils 
leur  préferoient  le  fentiment  de  faint  Chryfoftome  lorfqu'  ils  lui 
croient  tous  contraires.  Ce  qui  cfl  vrai  ,  c'eft  que  les  explica- 
rions  font  pour  l'ordinaire  fort  naturelles  :  &  on  doit  dire  à  la 
louange  qu'elles  font  originales,  &  qu'il  y  en  a  peu.où  il  paroif- 
fe  avoir  profité  des  lumières  de  ceux  qui  avoient  avant  lui  ex- 
pliqué les  Livres  Saints.  Ses  Lettres  font  dignes  d'être  lues  pour 
leur  beauté:  &  l'on  peut  dire  qu'il  a  furpafféen  ce  genre  d'écrire 
fon  Maître  Libanius.  Le  tour  en  efl  naturel ,  fimple  &  fans  afFecla- 
tion.  Très-inftruit  dans  les  feiences  humaines, il  ne  manque  gueres 
d'occafion  d'en  tirer  avantage  pour  la  vérité  :  employant  les  con- 
noilfances  qu'il  avoit  de  la  Théologie  Payenne  à  en  faire  fentir  PU- 
lufion.  Tous  les  Ecrits  font  pleins  S éloquence  :  mais  il  s'eft  furpafle 
lui-même  dans  fes  Livres  du  Sacerdoce  (k):  &  on  lira  toujours  avec 
autant  d'agrément  que  d'utilité  fes  Homélies  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  &  de  faint  Jean ,  fur  PEpître  aux 
Romains ,  &  plufieurs autres  Traités  dont  nous  avons  faits  remari 
quer  la  beauté  en  fon  lieu. 

II.  Il  fe  fît  dans  le  feiziéme  fiécle  plufieurs  éditions  imparfaites 
des  ouvrages  de  faint  Chryfofiome.  La  première  eft  de  Venife 
chez  Aide  en  1  ço  3.2  vol.  fol.  On  la  réimprima  à  Bafle  chez 
Pfortz  en  l'année  fuivante  1  504  Ilen)parut  une  féconde  dans  la 
même  ville  en  1517  fol.  3  vol.  &  une  troifiéme  en  1  512  en 
y  vol.  fol.  chez  Cratandsqui  fut  réimprimée  à  Paris  en  1  y  24. 
Quoique  l'édition  de  Froben  ne  foit  divifée  qu'en  cinq  tomes  , 
elle  eft  néanmoins  plus  ample  que  les  précédentes  ,  &  plus  cor- 
recte. Elle  parut  à  Bafle  en  j  ç  3  o  &  1733,  on  Y  in^r2i 
routes  les  œuvres  qui  portoient  le  nom  de  faint  Chryfoftome,  fans 
diftinguer  les  véritables  d'avec  les  fuppofées.  Jean  Hucher  de 
Verneuil  ayant  revu  &  corrigé  les  œuvres  de  ce  Pere  fur  un  grand 
nombre  de  manuferits  Grecs  &  Latins ,  en  fit  une  nouvelle  édi- 
tion à  Paris  en  1  543  &  1  546.  Celle  de  Bafle  en  1  547  &  1  558 


Ed  irions U 
ttnej  de  faint 


(*)  Totam  Judaïcam  &  Chriftianam 
Scripturam  commentai-»*  illuftravit ,  ut 
alius  nemo.  SmUmi  ,  Tom.  1 3  Optr.  Chry- 
foft.  pag.  »8c;. 

(*)  Savilimt ,  Prarfar.  in  Oper.  Chryfoft. 

(k)  Multa  fcripfifle  narratur,  in  quibus 
excdlunt  librî  Dt  Sttrhù,  tura  fublimi- 


tate  Se  ftylo,  tum  fuavitate  Se  elegantia 
yerbomm.  Cum  his  concertant  fermone» 
ejus  in  Davidis  Pfalmos ,  Se  annotationcs 
m  Joannis  Evangelium  ,  8c  in  Martharum, 
Marcun»  &  Lucaro 
Ibid, 
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le  fît  par  les  foins  de  Sigifmond  Gelenius.  Elle  comprend  quel- 
ques ouvrages  qui  n'étoient  point  dans  l'édition  de  Paris.  Il  y 
en  a  deux  autres  faites  en  cette  ville  par  Philippe  Montan  en  1 5  5  <S 
6c  1576.  Celle-ci  eft  plus  ample  que  l'autre,  il  y  en  a  une  de 
Paris  en  1  f  70  qui  n'eft  qu'une  réimpreflion  de  celle  de  Montan. 
Celle  de  Veniic  en  1574m  cinq  volumes  cil  moins  parfaite  que 
celle  de  Paris  &  de  Baûe.  Il  y  en  a  une  autre  de  Veniie  en  1  5  8  J  , 
40.  avec  les.  notes  de  Nobilius.  En  1  5  S  1  Nivelle  en  entreprit 
une  nouvelle  qui  fut  dirigée  par  plufieurs  habiles  gens  de  ce  tems- 
là,  fçavoir  l'Abbé  de  Billy,  Hervet,  NobiJius„  Zinus,  ficc. 
Cette  édition  ayant  eu  du  cour  s, Nivelle  la  remit  fous  la  prefle  en 
1  $88.  Les  plus  complètes  de  toutes  font  cellesde  Paris  en  1 61  j  , 
d'Anvers  en  16 14,  6c  de  Lyon  en  1687  ,  les  deux  premières 
font  de  Le  Duc. 

III.  Jufques  là  on  n'avoit  imprimé  que  des  traductions  Latines 
de  faim  Chryfoftome.  Mais  en  1  519  on  imprima  fes  ouvrages 
en  Grec  à  Vérone  en  4  vol.  fol.  HenTy  Savilius  Anglois ,  &  le 
Fere  Fronton  Le  Duc  Jefuite  entreprirentjde  donner  en  Grec  tous 
les  ouvrages  de  fa  in t  Chryfoftome  qu'ils  purent  trouver.  L'édi- 
tion de  Savilius  parut  à  Étone  en  Angleterre  Tan  16 1%  en  8 
vol.  in  fol.  Les  caractères  &  le  papier  en  font  beaux ,  6c  le  texte 
jGrec  corrigé  avec  foin  Fronton  Le  Duc  commença  l'impreflion 
de  la  Tienne  en  1 609  à  Parisi  &  pour  faire  plaifir  a  ceux  oui  ne 
:fçavent  pas  le  Grec,  ou  qui  ne  l'entendent  pas  aiTez  fans  le  fe- 
cours  d'une  ver  fi  on  ,  il  en  fie  imprimer  une  Latine  à  côté  du  G  rec, 
.-profitant  de  celles  qui  avoient  déjà  été  faites  auparavant,  mais 
.en  les  corrigeant  8c  en  traduifant  ce  qui  ne  l'avoit  pas  encore  été, 
.F rideric  Morel  commença  l'impreflion  de  cette  édition ,  &  Claude 
Morel  l'acheva ,  jufquau  fixiéme  volume  in  folio.  Elle  compre- 
noit  tous  lesopufcules  6c  les  commentaires  de  faint  Chryfoftome 
fur  l'ancien  Te  ftamen  t.  On  trouve  à  la  fin  du  1  ,  du  4  &  du  6  vo- 
lumes, des  notes  de  Fronton  Le  Duc,  qui  apparemment  en  auroit 
;mis  encore  à  la  fin  du  5e  fi  la  mort  ne  l'en  eut  empêché.  En  1 6  3  } 
-Claude  Morel  publia  fur  l'édition  de  CommeJin  les  commentaires 
<ou  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  le  nouveau  Teftament  en 
6.  vol.  in  fol.  Celle  de  Commelin  qui  n'étoit  que  de  4  tomes  avoir 
été  imprimée  à  Heidelberg  en  1  59 1  6c  1603.  Claude  Morel 
acheva  en  16  f  6  l'édition  de  toutes  les  œuvres  de  faint  Chryfo- 
ftome en  1%  tomes  qui  font  1 1  vol.  in  fol.  Comme  cette  dernière 
édition  é  toi  t  moins  belle  que  l'autre  pour  le  papier ,  il  tâcha  de  la 
rendre  plus  correcte.  Mais  il  fit  une  faute  en  omettant  les  notes 

que 
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que  Fronton  Le  Duc  avoit  mifes  à  la  fin  du  4  tome ,  8c  quelques 
opufcules  imprimés  feulement  en  Latin  à  la  fin  du  cinquième. 

i  V.  Quelques  raouvemens  que  fe  fulfent  donnés  Savilius  8c  Nourdleédrj 
Fronton  Le  Duc  pour  rendre  leurs  éditions  complètes ,  ils  ne  pu-  q^uSH 
rcnt  néanmoins  réuffir  dans  leur  delTein ,  &  il  refta  quantité  de 
lacunes ,  dont  quelques-unes  font  de  plufieurs  pages ,  dans  les  Ho- 
mélies de  faint  Chryfoftomc.  Le  Pere  de  Montfaucon  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  trouva  dans  les  bibliotéques  non-feule- 
ment de  quoi  remplir  ces  lacunes ,  mais  aulïi  un  très  grand  nom- 
bre d'écrits  de  faint  Chryfoftomc  qui  n'avoientpas  encore  vû  le 
jour.  Ne  doutant  point  que  le  public  ne  les  reçut  avec  plaifir  il 
écrivit  de  toute  part  pour  recueillir  les  autres  ouvrages  de  ce  Pere 
qu'il  n'avoit  pû  trouver  dans  les  bibliotéques  d'Italie  :  &  en  ayant 
reçu  d'Angleterre  8c  d'ailleurs  ,  il  commença  l'imprefïion  d'une 
nouvelle  édition  de  faint  Chryfoftome  à  Paris  en  1 7 1 8.  Elle  eft 
diftribuée  en  1 1  tomes  :  8c  le  fçavant  Editeur  après  avoir  fait  un 
jufte  8c  févére  difcernement  des  pièces  fuppofées  d'avec  les  véri- 
tables ,  a  mis  celles-là  à  la  fin  de  chaque  volume  :  enforte  que  le 
lecteur  trouve  de  fuite  8c  fans  peine  tout  ce  qui  éft  inconteftable- 
ment  de  faint  Chryfoftome.  Il  a  placé  au-deflous  des  pages,  les  va- 
riétés tirées  des  manuferits  ,  lorfqu'ellcs  lui  ont  paru  de  quelque 
conféquence.  Mais  il  a  négligé  celles  des  deux  éditions  précé- 
dentes 8c  les  notes  de  Fronton  Le  Duc  8c  de  Savilius ,  les  regar- 
dant comme  inutiles  ,  après  avoir  corrigé  le  texte  fur  les  manuf- 
erits. Le  Pere  de  Montfaucon  y  en  a  inféré  quelques-unes  de  fa 
façon  ,  lorfqu'il  a  cru  que  cela  étoit  néceflaire  y  &  que  la  chofe  fe 
pouvoir  exprimer  en  peu  de  mots.  Mais  lorfquc  les  difficultés  ont 
démandé  de  plus  grands  éclairciffemens ,  il  les  a  traitées  avec 
étendue  dans  les  avertiflemens  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  chaque 
volume  ,  ou  de  quelque  ouvrage  confidérablc.  On  trouve  aufli  au 
commencement  de  chaque  tome  un  catalogue  des  traités  qui  y 
font  contenus,  où  l'éditeur  diftingue  par  une  marque  particulière 
ceux  qui  n'avoient  pas  encore  paru ,  &  ceux  dont  il  a  fuppléé  les 
lacunes. 

V.  Outre  ces  éditions  générales ,  il  y  en  a  eu  un  grand  nom-  Edition* 
bre  de  particulières ,  fçavoir  :  des  fix  Livres  du  Sacerdoce ,  en  g^"1^ J*I 
Grec  à  Louvain  en  1529  40.  à  Auf  bourg  en  1  599  8°.  à  Cant- 
brige  eni7io&i7ii8°.  Des  trois  livres  de  la  Providence  au 
Moine  Stagyre  à  Heloften  en  Flandre  en  1487,  avec  le  d  i  1  cours 
de  la  dignité  de  l'origine  de  l'homme.  Du  livre  de  la  Virginité 
en  Grec  8c  en  Latin  de  la  traduction  dcLiveneius  Chanoine  de 
Tome  IX,  Ggggg 
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Gand  à  Anvers  en  i$6ç&i575,&à  Rome  en  1561  de  Ia; 
tradu&ion  de  Poggianus.  De  la  comparaifon  d'un  Roi  &  d'un? 
Moine  aufli  en  Grec  8c  en  Latin  avec  deux  Homélies  fur  l'E 
pitre  aux  Philippiens  à  Bafle  en  1 526  &  ,  &  à  Paris 

en  1598.  De  divers  traités  à  Fribourg  en  1  58  5  in  83.  Des  2  1 
Homélies  au  peuple  d'Antioche  au  fujet  des  ftatues ,  à  Londres 
en  Grec  &  en  Latin  en  1  590  :  La  leptiéme  a  été  imprimée  en 
Grec  fur  un  manuferic  de  la  bibliotéque  de  Medicis  à  Pont  à 
Mouflon  en  1  59 1  ,  4.  Des  Homélies  contre  les  Gentils  à  Baf- 
le en  1519  de  la  verfion  de  Brixius ,  à  Paris  en  1528.  Des  fix 
Homélies  lur  le  deftin  8c  la  providence  en  Grec  à  Balle  en  1516, 
8-  à  Paris  en  1  5  54  ,  à  Hagueneau  en  1  5  3  3  ,  à  Oxfort  en 
1  586  ,  8.  l'édition  de  Paris  cil  Grecque  &  Latine  de  la  verfion 
de  Perionius.Dc  diverles  Homélies  en  Grec  parles  foinsde  David 
Hœfcheliuscn  1 587  &  1  594,  à  Auf  bourg  8°.  Des  fix  Homé- 
lies contre  les  Juifs  traduites  par  le  même  H;efcheliusà  Auf  bourg 
en  1601 ,  8.  De  dix  Homélies  en  Grec  par  les  foins  du  Cardi- 
nal Sirlette  ,  à  Rome  en  1581,4.  Elles  furent  réimprimées  à 
Fribourg  en  1  58  5,8.  avec  la  verfion  de  Bevrerus.  De  neuf  Ho- 
mélies ,  en  Grec  à  Rome  en  1585,  8.  par  Jérôme  Brunei,  Il  en 
fit  imprimer  d'autres  en  1  594,  11.  Frédéric  Morcl  publia  aufli 
à  Paris  un  recueil  de  diverfes  Homélies  de  faint  Chryfoftome  en 
1  593  8c  1  595  ,  8.  on  en  vit  paroîrre  un  autre  de  la  verfion  de 
Fronton  Le  Duc  à  Ingolftad  en  1  593  ,  8.  8c  à  Bourdeauxerr 
1 60 1  &  1 604.  On  a  aufli  imprimé  à  Ingolftad  en  1  5  79  le  dis- 
cours intitulé  que  Jefus-Chrift  eftDieu,  8c  à  Rome  en  1  516  : 
Pimpreflion  de  celui  qui  a  pour  titre  :  que  perfonne  n'eft  bleffé 
aue par  foi-même,  eftde  Paris  en  1541.  Le  Perc  Combefisen 
donna  encore  un  à  Paris  en  1 645  ,  8.  En  1 702  on  imprima  à 
Tubinge  fept  Homélies  choifiesen  Grec  8c  en  Latin  à  Pillage  de 
la  jeunefTe ,  8.  L'oraifon  à  la  louange  de  Diodore  de  Tharfe  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1680  ,  4  avec  la  vie  de  faint  Chryfoftome 
par  Pallade.  Le  difeours  fur  ces  paroles  :  Ufez  d'm  peu  de  vin ,  à 
Hanover  en  1 5  50  ,  &à  Cologne  en  1  582.  Celui  qui  traite  de 
lanéceffité  des  héréfies  ,à  Mayence  en  1  522  ,  de  la  traduction 
d'Oecolampade.  Le  difeours  fur  Eutrope^  8c  à  la  louange  de  la 
Groix  9  à  Paris  en  1  5  54,  traduit  par  Tillman.  On  imprima  en 
la  même  ville  le  difeours  qui  a  pour  tirre,  Qu'on  ne  doit  pas  mé- 
priser l'Elfe  de  Dieu,cn  1  5.60  ,  &  PHoméliede  Panathéme  en 
1*547 .  L'Homélie  fur  le  tremblement  de  terre  fut  imprimée  avec 
quelques  autres,  à  Bordeaux  en  1 6  04. Les  lettres  au  Pape  Inno- 
cent y  à  Bafle  en  1 529,  Les  difeours  à  Théodore ,  en  la  même 
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ville  en  1 5  24  &  1  547.  Celui  de  la  providence ,  auflî  à  Balle  en 
1  5  ç  2  chez  Oporin.  On  imprima  chez  Frobcn  divers  opuicules 
en  1  j 00  ,  1  547  &  1  529  ,  de  la  verlion  d'Erafmc.  Et  ils  furent 
réimprimes  à  Cologne  en  1  573  ,  à  Anvers  en  1 579  ,  &  à  Paris 
en  1 5  38 ,  1  541  ,  1  Ç4Ç  ,  1 570  ,  i  594.  On  publia  dans  la 
même  ville  fix  difeours  de  faint  Chryfoftomc  en  1545,  1554» 
1  570  &  1  594.  Nous  avons  une  édition  particulière  dequclques 
Homélies ,  à  Zurich  en  1558  ,  à  Leiplic  en  1  5  3  8  à  Paris  en 
1606  ,  à  Rome  en  1594.  Cette  dernière  édition  n'eft  qu'en 
Grec,  à  Padoue  en  1687.  Les  dilcours  à  la  louange  de  laint 
Paul  furent  imprimés  à  Paris  en  1499  ,  de  la  verlion  d'Anien  , 
&  en  1  509  ,  avec  les  œuvres  de  Bclc  &  les  deux  Homélies  à  la 
louange  defaint  Pierre  &  de  faintPaul.  A  Rome  avec  le  difeours 
fur  les  douze  Apôtres  en  1580.  Les  panégyriques  des  Martyrs 
parurent  à  Bordeaux  en  1 60 1 .11  y  a  deuxHomélies  fur  lesSaints, 
imprimées  à  Paris  en  1  594 ,  &  à  Lyon  en  1 624.  Mais  dans  la 
plupart  de  ces  éditions  on  a  confondu  les  vrais  ouvrages  de  faint 
Chryfoftomeavec  ceux  qui  lui  font  fuppofés.Ses  Homélies  fur  la 
Genefe  furent  mifes  fous  la  prefle  en  Grec  8c  en  Latin ,  à  Paris  en 
1  ç  24  :  &  celles  qu'il  a  faites  fur  les  Pfcaumes ,  en  la  même  ville 
chez  Nivelle  en  1 606.  Mr.  Cotelier  y  en  fit  imprimer  quatre  fur 
les  Pleaumes  en  1 66 1 .  L'édition  Latine  de  les  commentaires  fur 
Ifaïc  eft  aulli  de  Paris  en  1  ç  5  5  ,  de  la  traduction  de  Tillmannus. 
Hœlchelius  publia  àAuf  bourg  en  1 6 02, l'argument  furjcremie& 
les  Lamentations ;&  Ghillerius  infera  plufieurs  frag  mens  des  Ho- 
mélies de  ce  Pere  fur  ce  Prophète  dans  la  chaîne  &  Ion  commentai- 
re fur  Jercmie ,  à  Lyon  en  1623.  Nous  avons  dans  les  monumens 
Grecsde  M. Cotelier,  à  Pariscn  1661  ,  un  Commentaire  de  S. 
Chryfoftome  fur  Daniel.  Celui  que  ce  Pere  a  fait  fur  faint  Ma- 
thieu ,  fut  imprimé  en  Latin  à  Oxfort  en  1  5  3  7  ,  &  en  Grec  à 
Pont-à-MoufTon  en  1  591  in  40.  En  1  595  on  imprima  à  Paris 
FHoméiie  du  Publicain  &  du  Pharifien  ,  8c  à  Oxfort  en  1580, 
les  quatre  Homélies  fur  le  Lazare.  Celles  qui  expliquent  l'Evan- 
gile de  laint  Jean ,  furent  imprimées  à  Rome  en  1470  ,  à  Colo- 
gne en  i486  ,  Se  à  Anvers  en  1  542  ,avec  une  ancienne  verlion 
faite  ,  comme  l'on  croit,  dans  ledouziéme  fiecle,  8c  corrigée  par 
Arctin.  On  fit  aufli  à  Paris  en  1  548  une  édition  des  Homélies 
de  ce  Pere  fur  les  Acles ,  mais  en  latin  feulement.  Celles  qu'il  a 
faites  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  furent  imprimées  à  Vérone  en 
1  529  en  Grec  ,  par  les  foins  de  Donat  de  Vérone ,  8c  en  Latin 
chez  Hervage  en  1 Ç30.  Brixius  fe  fervit  de  cette  édition  ôc 
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d'un  manulcrit  d'Eraime ,  dans  celle  qu'il  donna  des  feize  pre- 
mières Homélies  fur  l'Epître  aux  Romains  ,  à  Bafle  en  i  $  }  3. 
Là  traduction  des  feize  autres  cft  de  Muiculus.  Celles  des  Homé- 
lies lur  l'Epître  aux  Galates,  imprimée  à  Balle  en  1 517  in  8°, 
eft  d'Eraime.  On  imprima  encore  féparément  à  Rome  en  1578 
in  40.  les  quinze  Homélies  lur  l'Epître  aux  Philippiens  ,  de  la 
traduction  de  Nobilius.  Rafelius  a  fait  imprimer  en  1712a  La- 
venbourg  les  trois  Homélies  lur  l'Epître  à  Philémon  ,  pour  don- 
ner aux  jeunes  gens  un  modèle  de  l'cloquence  chrétienne.  L'Ho- 
mélie fur  la  Chananéenne  fe  trouve  dans  les  Analedes  de  Dom 
Mabillon ,  fous  le  nom  de  Laurent  Evcque  }  le  même  à  ce  que  l'on 
croit ,  qui  en  507  pafla  del'Evêchc  de  Novarrc  à  celui  de  Milan. 
Sigebert  de  Gemblours  lui  attribue  divers  écrits  ,  entre  autres  dix 
Homélies ,  mais  fans  en  marquer  les  fujets  ;  enforte  que  Ion  témoi- 
gnage n  e  peut  nuire  à  ceux  qui  attribuent  cette  Homélie  à  laint 
Chryioftome. 

Eîej°nvai-  ^ >on  a  au^  ^^"^  &  imprimé  en  François  &  en  Alleman ,  des 
mfëuï  V    ouvrages  d  ce  Pere. 

Les  traductions  françoifesque  nous  connoi/Tons  fonr.Le  traité 
que  nul  n'  {1  o trente  finon  par  foi-même  ,  par  Pierre  Pefleliere 
Moine  de  l'Abbaye  de  S. Germain  d'Auxerre  T  à  Paris  1 $4} 
in  80.  Trois  Homélies  pour  le  jour  de  l'Epiphanie ,  contre  ceux 
qui  communient  indignement ,  6c  fur  faint  Pierre  &  Hélie  y  par 
Antoine  de  Laval  (leur  de  Belair  r  Géographe  du  Roi  ,  &c.  à 
Paris  1610  ,.in  8°.  avec  fa  traduction  de  5  Catéchefes  de  faint 
Cyrille  6c  autres  opufcules.  Di (cours  de  faint  Jean  Chryfoftome  r 
où  il  prouve  que  perfonne  ne  fouffre  de  véritables  maux  que  ceux 
qu'il  le  fait  à  foi-même  3  par  Charles  Oudin ,  Docteur  en  Théo- 
logie, à  Paris  1 664 ,  in  11.  Frédéric  Morel  a  traduit  ledifcour» 
du  devoir  des  Rois  ,  Gouverneurs  >  Prélats  6c  Magiftrats  ,  en. 
1 59  3 ,  in  8°.  Le  Difcours  fur  la  création  des  animaux  &  la  di- 
gnité de  l'homme,  en  1  5 94  ,  in  8°.  Le  Difcours  fur  la  connoif- 
ïancedubien  &  du  mal  dans  Adam  ,  en  1596  ,  in  8°.  Le  Dii- 
cours fur  la  vérité  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  en  1596  y  in  8°  • 
Un  Difcours  fur  la  Madeleine,  en,  1  59.9  ,  in  8°.  Le  Sacerdoce  de 
S.  Jean  Chryfoflome  ^imprimé  en  1650  plufieurs  fois  réim- 
primé depuis  fous  le  nom  du  fteur  Lamy  ,  eil  attribué  à  M.  le. 
Maiftrc  ,1e  célèbre  Avocat.  Godefroi  Bermant  ,  Chanoine  de 
Beauvais  ,  a  traduit  le  Traité  de  la  Providence ,  compofé.  par 
faint  Jean  Chryfoftome  pendant  fon  exil  pour  ceux  qui  avoienc. 
«té  feandaiifés  des  affligions  de  l'Eglilî? ,  in  1  2  ,à Paris y  1 65  8. . 
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Le  traité  du  lacerdocc  avoir  déjà  été  traduit  par  Richard  le  Blanc, 
&  imprimé  à  Paris  en  1553.-  Les  Homélies  ou  Sermons  qui  con- 
tiennent le  commentaire  de  S.  Chryfoftome  fur  faint  Mathieu  , 
traduits  par  Paul-Antoine  de  Marfilly,font,  à  ce  qu'on  prétend  , 
de  la  traduction  de  M.  le  Maiftre  &  de  M  de  Sacy  fon  frère  : 
Cette  traduction  parut  en  1665  ,  à  Paris  en  3  vol.  in  40.  &  Ton 
en  à  fait  depuis  quatre  autres  éditions.  Les  Homélies  fur  la  Ge- 
nèfe  ,  fur  les  A£tes  des  Apôtres ,  les  Sermons  choifis  contenant  8  8 
des  plus  beaux  Difcours  du  même  Pere  ,  8c  les  Opufcules  du  mê- 
me ,  imprimés  chez  Pralard  fous  le  nom  de  Marfilly  ou  de  M.  de 
Sacy ,  ont  été  revendiqués  par  l'Abbé  de  Bellcgarde  ,  comme  en 
étant  Tunique  traducteur.  Nicolas  Fontaine  ,  Parificn  ,  a  traduit 
les  Homélies  fur  TEpître  de  faint  Paul  aux  Romains,  furies  deux 
Epîtres  aux  Corinthiens  ,  fur  les  Epîtres  aux  Ephéficns  ,  &  de- 
puis fur  les  autres  Epîtres  7  vol.  in  8°.  à  Paris ,  1675;  >  1 686  , 
1690.  Cette  traduction  caufa  du  chagrin  à  fon  auteur  :  on  l'ac- 
eufa  d'avoir  fait  parler  faint  Chryfoftome  en  Neftorien  ;  il  fc  ju- 
ftifia  ,  rétracta  ce  qui  pouvoit  lui  être  cchapé ,  &  confentit  que 
l'on  mit  des  canons  aux  endroits  qui  avoienr  déplu. Il  y  eut  divers 
écrits  fur  cette  affaire  dont  on  peut  voir  voir  le  détail  dans  le 
Supplément  de  Moreri  de  1 7  3  $  ,  à  l'article  de  Nicolas  Fontaine. 
Le  même  cft  auteur  de  T  Abrégé  de  faint  Chryfoftome  fur  l'An- 
cien &  le  Nouveau  Teftament ,  4  vol.  in  8°.  1 670  ,  8c  années 
fuivantes.  On  a  de  la  traduction  de  l'Abbé  de  Maucroix  ,  Cha- 
noine de  Reims  ,  la  traduction  des  Homélicsau  peuple  d'Antio- 
chc  ,  à  Paris  1 67 1  ,  in  40.  item  ,  1 689  ,  &  encore  depuis  avec 
plufieurs  autres  Homélies  de  S.  Chryfoftome.  Le  Pere  Duranry 
de  Bonrccueil  ,  Prêtre  de  l'Oratoire, a  traduit  10.  les  Lertresde 
faint  Chryfoftome  fuivant  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce 
Pere  avec  des  notes  &  des  fommaires,  &  deux  traités  écrits  par  le 
même  faint  Docteur  du  lieu  de  fon  exil  à  la  veuve  Olympiade  , 
a  vol.  in  8°.  à  Paris  ,1732.  20.  Les  Panégyriques  des  Martyrs  f. 
ibid.  1735  ,  in  8».  M.  l'Abbé  le  Merre  ,  connu  par  plufieurs  tra- 
ductions faites  du'Grec  en  François ,  vient  de  donner  k  tradu- 
ction des  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  l'Evangile  de  faine 
Jean  ;  &a  toute  prête  une  traduction  de  plus  de  50  Homélies 
du  même  ,  qui  n'ont  point  encore  été  traduites. 

On  cite(rt)  une  traduction  Allemande  des  Homélies  deSChyfo- 
ftome  fur  S.Mathieu  8c  fur  S  Jean,  parGafparHedior:&  l'on  dit(fc) 


(a)  Tabriàut  ,  Tom.  7  Biblicth.  Ctxc.  \  pag.  646  &  647.          (i)  Idid. 
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aulïï  que  Ton  a  traduit  en  Arabe  &  en  Arménien  quelques  uns  de 
fes  ouvrages.  On  en  avoit  fait  diverfes  traductions  latines  dès  le 
tems  de  S.  Auguftin ,  c'eft-à-dire ,  prcfque  du  vivant  de  S.  Chry- 
foflome  même  ,  puifqu'clles  font  citées  dans  l'ouvrage  imparfait 
contre,  Julien  le  Pelagien ,  écrit  fuivant  la  chronique  de  Profper 
vers  l'an  430. 


CHAPITRE  II. 
Théophile  ,  Patriarche  (T Alexandrie. 

Hîftoire  de  I.'TP  Heophile  d'Alexandrie ,  dont  l'Hiftoire  a  une  liaifon 
*  T|C*  X  effenticlle  avec  celle  de  faint  Chryfoftome  ,  ne  furvcquic 

que  peu  de  tems  aux  perfécutions  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  ce  faine 
Evêque  ,  étant  (a)  mort  le  1  5  d'O&obre  de  l'an  412,  après  27 
ans  &  environ  trois  mois  d'Epifcopat.  L'année  de  fa  nauTancc 
ne  nous  eft  pas  connue  ;  &  nous  ne  trouvons  même  rien  de  fa 
famille  ,  finon  qu'il  avoit  une  fœur  ,  8c  que  faint  Cyrille  qui  lui 
8«  alicej  ^ucce<^a  <^ans  ^  "^$c  d' Alexandrie ,  étoit  fon  «neveu. 
MuntS»  *  II*  Théophile  ctoit  né  avec  de  grandes  qualités  ;  il  avoit  (fc) 
beaucoup  d'adreffe  &  de  courage  ;  il  jugeoit  (c)  parfaitement 
bien  des  difpofitions  d'un  homme  à  fa  phifionomie  &  à  fon  exté- 
rieur ;  il  étoit  promt  ,  hardi ,  entreprenant ,  ferme  ,  mais  opi- 
niâtre dans  ce  qu'il  vouloir.  Ce  n'étoit  pas  là  fon  feul  défaut,&  il 
obfcurcit  pr  un  grand  nombre  d'autres ,  les  talens  que  la  nature 
lui  avoit  donnés.  Facile  (d)  à  entrer  dans  les  fentimens  des  au- 
tres, il  fuivoit  aulfi  fes  premières  idées,  fans  fe  donner  lc'loifir 
d'en  examiner  la  folidité  ,  8c  fans  avoir  égard  aux  rai  ions  qu'on 
lui  oppofoit ,  voulant  que  fon  fentiment  remportât  toujours.  Il 
étoit  néanmoins  (e)  capable  quand  il  le  vouloit  ,  de  méditer  fur 
une  affaire  ,  pour  trouver  le  moyen  de  faire  le  mal  avec  fureté  8c 
avec  adrelfe. 

Ses  erudei.     III.  Il  étoit  cloquent ,  &  fe  rendit  (/)  habile  tant  dans  la 
Philofophie  que  dans  les  Mathématiques  &  l'A  Urologie ,  c'en  ce 

Sui  rend  probable  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  Théo- 
ofc  dès  le  commencement  de  fon  règne,  lui  écrivit  pour  lui  dor 
mander  un  Cycle  Pafcal.  Mais  d'autres  font  perfuades  que  le  Cy- 

(j)  Sierst.  Lib.  7 ,  Cap.  7.  1  (é)  tiid.  pag.  30  &  j  1. 

(iS  Thtêitrtt.  Lib.  f,  Op.  ai.  {t\  Stcrmt,  Lib.  6  ,  Cap.  7. 

(<)  Vallad.  io  Dialog.  «  vita.  Chryibft.  I  (/)  Hininym.t.fM.  64.  pag.  600. 
f>»g.  18.                                            I  .  > 
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de  de  Théophile  n'a  point  été  compofé  à  la  prière  dçce  Prince  , 
qui  en  380  avoit  bien  d'autres  affaires  à  penfer  ,  &  que  Théo- 
phile n'avoit  commencé  fon  Cycle  par  le  premier  Confulat  de 
Théodofe  à  qui  il  l'adrefibit ,  que  pour  flater  ce  Prince  fans  avoir 
reçu  aucun  ordre  de  fa  part ,  d'y  travailler. 

I  V-  Timothée  Evèquc  d'Alexandrie  ,  étant  mort  le  26  de  }l  ^  fcit 
Juillet  de  l'an  385,  Théophile  fut  choifi  pour  lui  (g)  fuccéder.  vequc' 

V.  On  dit  que  durant  que  Théodofe  faiibit  la  guerre  au  Tyran  s»  intrigue». 
Maxime  ,  c'eit-à-dire  en  3  88  ,  comme  il  n'étoit  pas  aifé  de  juger 

qui  remporteroit  la  vi&oire ,  Théophile  (h)  envoya  le  Prêtre  lii- 
dore  à  Rome ,  avec  des  lettres  &  des  préfens  pour  le  victorieux  , 
quel  qu'il  fut  -,  qu'Ifidore  fit  effectivement  ce  voyage  ;  mais  qu'un 
Lecteur  ayant  découvert  l'affaire  ,  Iiïdor?  fut  obligé  de  s'enfuir 
avant  que  la  guerre  fut  finie. 

VI.  L'année  fui  vante  3  89  ,  Théophile  ne  contribua  pas  peu 
à  la  démolition  du  Temple  de  Scrapis  à  Alexandrie  ,  &  au  ren- 
verfementdes  monumens  de  l'idolâtrie  dans  l'Egypte.  11  bâtit  fur 
les  ruines  de  ce  Temple  une  Eglife  de  faint  Jean-Batifte  ,  dont 
il  y  mit  des  Reliques  -,  &  il  la  dédia  le  17  Mai  de  l'an  3  9  y.  Il 
fit  auffi  conltruire  une  Eglife  magnifique  à  Canope  ,  où  il  mit 
des  (/)  Moines.  . 

VII.  Le  Concile  de  Capoue  le  chargea  en  3  9 1  ou  3  92  ,  de  à  Jj. 
terminer  le  différend  qui  divifoit  l'Orient  &  l'Occident  au  fujet  l'Orient* 

de  Flavien  &  d'Evagre ,  qui  fe  difoient  tous  deux  Evêques  d'An- 
rioche.  Mais  Flavien  refuia  de  fe  foumettre  au  jugement  de  Théo- 
phile. Evamrc  étant  mort  peu  après ,  Flavien  relia  feul  paifible 
pofTcffeur  de  la  dignité  Epifcopalc  ,  &  il  fut  enfin  réuni  à  la 
communion  de  l'Occident  en  398  ,  à  la  prière  de  faint  Chryfo- 
ftome  &par  les  foins  de  Théophile. 

V  1 1 1.  En  3  94  il  affilia  à  un  Concile  de  Conftantinoplc  ,  où    *  ^ 
Nectaire  préfidoir.  On  rapporte  (/)  au  même  tems  la  vifite  qu'il  Conftant*©- 
rendit  à  faint  Arfene  pour  lui  perfuader  de  recevoir  celle  d'une  pie- 
Dame.  Saint  Arfene  le  refufa  v  &  Théophile  lui  ayant  fait  de- 
mander une  autre  fois  s'il  lui  ouvriroit  ,ce  faint  Solitaire  répon- 
dit (a)  à  celui  que  Théophile  avoit  envoyé  :  S'il  vient  feul ,  je  lui 
ouvrirai  ;  mais  s'il  vient  avec  d'autres  ,  il  faudra  que  je  cherche  un 
autre  lieu.  Etant  allé  un  jour  à  Scétcs  ,  {b)  les  frères  qui  s'y  étoienc 


(g)  totrat.  Lib.  5  ,  Cap.  ix.  |         luit  Put.  Cap.  8  ,  §.  r. 


(b)  S$tru.  Lib.  6  ,  Ca*  ».  Sttjtm.  Lib. 
f ,  cap.  î. 

(i)  Euntfimt,  Cap.  4 ,  pag.  é4  »  «j. 


(/)  ïbii.  Chap.  1 ,  S.  4. 
(m)  Vit.  tatr.  L.  f,  Cap.  f  ,  png.  40. 
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affemblcs  pour  le  recevoir ,  prièrent  faint  Pambon  de  lui  dire 
quelque  chofe  pour  l'édifier  ;  mais  il  s'en  exeufaendifant  :  S'il 
n'elt  pas  édifié  de  mon  filence ,  mes  paroles  ne  l'édifieront  pas. 
Ccft  à  Théophile  que  l'on  eft  redevable  de  la  vie  de  faint  Théo- 
dore Abbé  de  Tabene  :  il  avoit  prié  (c)  Ammon ,  Evéque  d'E- 
gypte ,  de  la  mettre  par  écrit ,  celui-ci  le  fit ,  Se  le  lui  adreflà. 
n prudptrt    I X.  Théophile  eut  beaucoup  de  parc  à  la  difpute  qui  s'éleva 

d^-blî  nif*  ^ans  k  Pa'e^ne  crM  94  > cntre  Jean  de  JeruCalem  Se  Rufin ,  dé- 
œcc.  ngeal  "  fenfeurs  d'Origene ,  Se  faint  Jérôme  Se  faint  Epiphane  qui  fe  dé- 
claraient contre  cet  auteur.  Ami  de  Jean  de  JeruCalem  ,  Se  lié 

Ï>ar  un  commerce  de  lettres  avec  Rufin  ,  il  prit  avec  eux  la  dé- 
ènfes  d'Origene ,  traitant  (d)  faint  Epiphane  a  hérctiquc,dc  fchif- 
matique  &  (T  Antropomorphite.  Uécrivit  même ,  Se  prêcha  publi- 
quement contre  les  Antropomorphites.  Mais  changeant  bien-tôt 
de  conduite  ,  il  fe  réconcilia  avec  faint  Epiphane  i  fit  entendre 
aux  Antropomorphites  qu'il  étoit  de  leur  îentiment  ;  condamna 
Origene  ,  êe  tint  un  Concile  où  il  fut  ordonné  que  quicon- 
que approuveroit  les  œuvres  de  cet  auteur  ,  feroit  chafle  de 
l'Eglifc. 

£  •'oppofe    x.  Saint  Chryfoftome  ayant  été  élu  Evêque  de  Conflantinople 
LÏÏIch™  en  3  98  ,  par  le  confentement  du  Peuple  Se  du  Clergé  ,  &  avec 
foOome.      l'approbation  d'Arcade  ,  ce  Prince  {e)  voulant  rendre  fon  ordi- 
nation plus  folemnelle ,  convoqua  un  Concile ,  Se  y  appella  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  comme  l'Evéque  du  premier  nege  de  fon 
empire.  Théophile  qui  avoit  deflein  de  faire  Evêque  de  Con- 
flantinople le  Prêtre  Ifidore  ,  témoigna  beaucoup  de  répugnan- 
ces à  confentir  à  l'ordination  de  faint  Chryfoftorae.Mais  l'Eunu- 
que Eutrope  lui  ayant  montré  plufieurs  chefs  d'aceufations  contre 
lui ,  Se  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  choifir  ,  ou  de  fe  défendre  des  crimes 
qu'on  lui  objeâoit,  ou  de  confentir  à  l'ordination  de  ce  Saint , 
il  céda  Se  ordonna  Jean. 
H  perfôcttte    x  I.  Quelque  tems  après ,  Théophile  changea  en  haine  l'afïè- 
Moin«deNi!  &ion  <lu'il  avoit  eue  pour  Ifidore.Une  veuve  (f)  de  qualité  avoit 
aie.         donné  à  ce  Prêtre  qui  gouvernoit  alors  l'Hôpital  d'Alexandrie, 
mille  fous  d'or ,  Se  lui  avoit  fait  jurer  par  la  Table  Sacrée  ,  qu'il 
en  achèterait  des  habits  pour  les  plus  pauvres  femmes  delà  ville , 
fans  en  donner  connoifTance  à  l'Evéque  Théophile  ,  de  peur  qu'il 
n'employât  cet  argent  à  acheter  des  pierres, car  il  étoit  (%)  pafïioné 

(n)  Billtnd.  ad  diem  14  Maii  ,  p.  6}. 
(«)  Sterat.  Lib.  6  ,  Cap.  10. 


(p )  Stcrat.  Liv.  6 ,  C.  1 .  Sêtsmtn.  Liv. 
8  ,Chap.  ». 


(f)  Pdllëd,  in  Dialog.  p.  10.  ùttr*u  L« 
»  Ca 


6 ,  Cap.  9. 
(r)  iJidtr.VtlQL  L.  I.  Epift.  15  x. 
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pour  les  bâtimens  ,  8c  idolâtre  de  l'or.  Ifidore  prit  l'argent  8c 
remploya  pour  les  pauvres  femmes  &  les  veuves  Théophile  l'ayant 
fçu  par  fes  efpions  ,  en  fut  extrêmement  irrité  ;  mais  il  diflîmula 
pour  lors  fon  reflentiment.  Sozomcne  {s)  marque  un  fécond  motif 
de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifidore ,  lçavoir  ,  que  ce  Prêtre 
n'avoit  pas  voulu  attefler  contre  la  vérité  ,  qu'une  certaine  per- 
fonne  avoit  fait  fon  héritière  la  fœur  de  Théophile.  Cet  Evêque 
ayant  donc  deux  mois  après  alTemblé  les  Prêtres  de  fon  Eglile  , 
produifit  en  leur  préfence  un  mémoire  contre  Ifidore,  contenant 
une  aceufation  horrible  ,  difant  (t  )  :  Il  y  a  dix-huit  ans  que  j'ai 
reçu  ce  mémoire  contre  vous  :  mes  occupations  me  l'avoient  fait 
oublier  ;  je  viens  de  le  trouver  en  cherchant  d'autres  papiers  : 
répondez  à  la  plainte  qu'il  contient.  Ifidore  répondit  :  Quand  il 
feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire  ,  &  qu'il  vous  auroit 
échapé  i  celui  qui  l'avoit  donné  ne  pouvoit-il  pas  le  redemander? 
Ils'étoit  embarqué,  dit  Théophile.  Mais,  répliqua  Ifidore,  n'cft-il 
point  revenu  du  moins  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ?  S'il  eft  pré- 
ient,  faites-le  venir.Théophile  ainfi  prelTé,remit  l'affaire  à  un  autre 
jour.  Dans  cet  intervalle  il  acheta  un  témoin  pouracufer  Ifidore, 
&  lui  donna  quinze  pièces  d'or  pour  dépofer  contre  lui.  Celui-ci 
qui  étoit  un  jeune  homme  ,  les  porta  à  fa  mere  ,  qui  craignant 
qu'Ifidore  ne  la  pourfuivît  devant  le  Gouverneur,  alla  le  trouver, 
&  lui  montra  l'argent  qu'elle  dit  avoir  reçu  de  la  fœur  de  Théo- 
phile. Le  jeune  homme  craignant  les  loix  &  la  colère  de  cet 
Evêque ,  fc  réfugia  dans  l'Eglifc  ;  mais  Théophile  ne  laifla  pas  de 
condamner  Ifidore ,  &  de  le  chafler  de  l'Eglile ,  fous  prétexte  d'un 
crime  infâme  ,  que  la  bienféanec  ne  permettoit  pas  d'expliquer. 
Ifidore  qui  jufques-là  étoit  demeure  dans  fa  maifon  occupe  à 
^rier  Dieu  ,  en  iortit ,  craignant  que  Théophile  n'attentât  même 
a  fa  vie,  &  le  retira  fur  la  montagne  de  Nitrie.  Théophile  tourna 
fa  colère  contre  les  Moines  qui  habitoient  fur  cette  montagne  , 
alfembla  contre  eux  un  Concile ,  où  fans  les  avoir  appellés ,  ni  leur 
avoir  donné  moyen  de  fe  défendre  ,  il  en  excommunia  trois  des 
principaux  :  Ammon  ,  Diofcore&  un  autre ,  fous  prétexte  de  mau- 
vaife  dottrine.  Il  eut  même  recours  à  la  violence  ,  &  obtint  («) 
du  Gouverneur  par  des  voies  obliques  ,  des  foldats  &  des  ordres 
pour  chalTer  ces  Solitaires  de  toute  l'Egypte.  Enfuite  de  ces  ordres 
il  alla  lui-même  en  pleine  nuit  attaquer  les  Monafteres,accompa- 
gné  de  foldats  &  de  gens  prêts  à  tout ,  8c  de  fes  valets  qu'il  avoit 

(1)  StCMM»,  L.  8 ,  Cap.  1 i.  I     («)  S*crMi.  Lib.  6 ,  cap.  7.  Smlph.  Stvtr. 

(1)  Utm  ibid.  lDialog.  },p.  148.  FatlaJ.in  Dialog.  p.  13. 
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remplis  de  vin  ,  mit  le  feu  aux  cellules  s  brûla  leurs  beaux  livres  , 
&  un  enfant  qui  s'y  trouva  ,  &  les  Sacrés  Myftcres  que  les  Moi- 
nes confervoient  chez  eux  félon  rancienne  difcipline  de  l'Eglife. 
Les  Grecs  (*)  honorent  le  dernier  de  Juin  les  Saints  que  Théo- 
phile fit  mourir  en  cette  occafion  par  le  fer  &  par  le  feu.  Ceux 
qui  échaperent  à  fa  fureur ,  fe  retirèrent  à  Jeruialem ,  6c  de-là  à 
Scythople.  Mais  Théophile  trouva  encore  le  moyen  de  les  en 
chafTer.  Ils  s'embarquèrent  &  vinrent  à  Conftantinople  dans  la 
vue  de  faire  (y)  connoîtreà  l'Empereur  Arcade  l'injuftice  de  la 
perfécution  qu'ils  fouf&oient ,  &  de  fe  ménager  la  protection  de 
laint  Chryfoftome.  Cétoit  en  401.  Ce  faint  Evêque  les  reçut 
avec  bonté ,  &  fe  chargea  de  les  réconcilier  avec  Théophile. 
Mais  la  négotiation  ne  fut  point  heureufe  >  6c  bien  loin  d'obte- 
nir quelque  chofe ,  il  attira  lur  lui-même  la  colère  de  cet  Evêque. 
Les  Moines  voyant  que  faint  ChryXoilome  n'avoit  pas  réuffi ,  s'a- 
dreflerent  à  l'Empereur  6c  à  l'Impératrice  ,  demandant  par  leur 
Requête  que  Théophile  fût  cité  à  Conftantinople ,  pour  y  être  jugé 
par  faint  Chryfoftome.  Leur  Requête  eut  fon  effet ,  &  Théophile 
fut  obligé  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur ,  de  fe  rendre  à  Conftan- 
tinople. Saint  Chryfoftome  devant  qui  il  de  voit  comparoître  ,  re- 
fufa  de  prendre  connoi/Tance  de  l'affaire ,  autant  par  confidération 
pour  Théophile ,  que  par  refpe£t  pour  les  Canons,  qui  défen- 
doient  de  juger  les  caufes  hors  de  leur  province. 
ôcrc°ns«nc  Théophile  au  contraire  pendant  fon  féjour  à  Conftanti- 

îryfottom^  noplemit  tout  en  œuvre  pour  chafTer  S.Chryfoftome  de  fon  Siege^ 
6c  vint  enfin  à  bout  de  le  faire  dépofer  dans  le  conciliabule  du 
Chefne  en  40  $ .  La  dépofition  de  laint  Chrvfoftome  fut  fuivie  de 
fon  expulfion;  6c  dès  le  lendemain  Théophile  vint  à  Conilantino- 

{>le  avec  ceux  de  fa  cabale  pour  fubftituer  un  adultère  à  l'Evêque 
égitime.  L'a£te  étoit  déjà  dreffé  &  figné  de  beaucoup  d'Ecdéfia- 
ques  de  la  ville.  Mais  Dieu  diflipa  ce  defTein.  .Saint  Chryfoftome 
rentra  triomphant  à  Conftantinople  ,  demanda  un  Concile  pour 
fe  juftifier ,  &  obligea  par-là  Théophile  qui  en  craignoit  les  fui- 

oiie  «v^Tfa  XIII.  11  ne  biffa  pas  d'envoyer  en  404  un  Le&eur  à  Rome 
(s)  pour  donner  avis  au  Pape  Innocent ,  qu'il  avoit  dépofé  faint 
Chryfoftome  fans  lui  en  dire  les  raifons.  Mais  quelque  tems  après 
il  lui  envoya  les  aâes  de  fa  condamnation  par  le  conciliabule  du 
•Chefne.  Le  Pape  n'y  eut  aucun  égard  ,  condamna  la  témérité  de 

(*)  Halhis.  Vit.  Patr.  Oriental.  Lib.  4.  |     (7Ï  S»crat.  Lib.  6,  cap.  j>. 
Cap.  8.  p.  3*8.  I    (*)  ?*ll*d.  in  Dialog.  p.  3,  ?,  10. 
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Théophile  ,  &  lui  manda  de  fe  trouver  au  Concile  qui  fe  tiendroit 
fur  cette  affaire.  Cependant  Théophile  ayant  engage  par  les  par- 
tilans  les  Moines  à  lui  demander  pardon  ,  il  les  reçut ,  &  leur  ren- 
dit la  communion.  Mais  cette  réconciliation  feinte  le  rendit  odieux 
à  pluficurs  perfonnes,  parce  que  depuis  il  ne  fie  plus  de  difficulté 
de  lire  (a)  les  livres  d'Origenc  Comme  on  lui  demandoit  pour» 
quoi  il  chériflbit  tant  ces  livres  ,  après  les  avoir  condannés  ;  il 
répondit ,  Les  livres  d'Origenc  font  une  prairie  dont  je  cueille  les 
fleurs  fans  m'arrêter  aux  épines. 

XIV.  Quelque  grande  que  fût  fon  animofité  contre  S.  Chry-  S*t  tarifai 
foftome  ,  il  parut  le  refpccler  après  fa  mort ,  arrivée  comme  nous  ^oas' 
l'avons  dit  en  407.  Car  il  écrivit  (b)  à  Atticus  ,  intrus  fur  le  fiege 
de  Conftantinoplc,  d'agir  avec  quelque  douceur  envers  ceux  qui 
avoient  foutenu  le  parti  de  ce  faint  Evêque.  On  ne  peut  approu- 
ver la  conduite  à  1  égard  de  l'Eglife  d'Antioche  ,  Saint  Fla- 
vien  qui  en  étoit  Evêque  étant  mort ,  Porphyre  fe  fit  ordonner  en 
fa  place  fans  avoir  été  choifi  en  la  manière  ordinaire  :  l'Eglife 
Romaine  refufa  de  le  reconnoître  pour  Evêque  :  &  le  peuple  mê- 
me de  la  ville  d'Antioche  ayant  appris  fon  ordination ,  étoit  ac- 
couru avec  du  feu  &  du  (arment  pour  le  brûler  dans  fa  maifon. 
Mais  Théophile  lui  fut  toujours  uni  de  communion  ,  &  entre- 
tint avec  lui  un  commerce  de  lettres  (c).  Il  nous  refte  quelques 
fragmens  de  celles  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  confeillcr  d'afTemblcr 
les  Evêques  de  Syrie  qui  le  reconnoiffoient  ,  &  d'examiner  avec 
eux,  fi  ceux  que  l'on  avoitaceufés  de  rcnouvellcr  les  erreurs  de 
Paul  de  Samofates  ,  étoient  en  effet  coupables  de  ce  crime.  11 
afTembla  lui-même  un  Concile  à  Alexandrie  en  40 1  ,  où  fe  trouva 
Synefius  qu'il  avoit  fait  Evêque  de  Ptolcmaïde  l'année  d'aupara- 
vant. On  dit  (d)  qu'étant  près  de  mourir  il  fit  apporter  l'image  de 
faint  Chryfoftome  ,  &  qu'il  l'a  reçut  avec  refpecl ,  comme  pour 
témoigner  qu'il  fe  réconcilioit  avec  la  mémoire  de  ce  faint  Evê- 
aue  ;  mais  ce  n'étoit  pas  affez  pour  rentrer  dans  !a  communion 
de  l'Eglife  Romaine  &  des  Evêques  d'Occident ,  oui  même  de- 
puis la  mort  de  faint  Chry  foftome  ,  ne  voulurent  (e)  point  rece- 
voir à  leur  communion  ni  ceux  de  l'Egypte ,  ni  ceux  de  l'Orient, 
ni  Atticus  &  les  autres  de  Bofphore  &  de  la  Thrace  ,  julqu'à  ce 
qu'ils  euffent  mis  le  nom  de  ce  faint  Dodeur  dans  la  lilte  des  Evê- 
ques morts  dans  la  communion  de  l'Eglife  &  dans  la  poflTcflion 

Lib-  !?  Cap'  ' 7*  I     W  5*  DAt»xf-  L.  3  de  Imag.  p.  jSç, 

(*)  Symrfins  y  Epift.  66  ,  pag.  io6  Se  107.    10m.  1. 

(0  Tom.  j.  ConcU.  pag.  47i.  I    (,)  Tktiirtt.  Lib.  j ,  cap.  \  4. 
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de  leur  dignité.  Le  fait  même  rapporté  par  faint  Jean  Damafcenr 
n'cft  pas  inconteftable  :  il  y  a  plus  dcvrai-femblancedans  ce  que 
rapporte  l'auteur  de  la  vie  des  Pères  des  déferts ,  que  Théophile 
étant  fur  le  point  de  rendre  l'efprit ,  s'étoit  répréfenre  la  longue 
pénitence  de  faint  Arfene  en  s'écriant  :  Que  vous  êtes  heureux  , 
Arfene  3  £  avoir  toujours  eu  cette  heure  devant  les  yeux  t  ce  qui 
fait  connoîcre  ,  fclon  que  le  remarque  un  auteur  (/)  célèbre  du 
dernier  fieclc ,  que  les  Solitaires  qui  ont  quitté  toute  l'efpérancc 
du  fiecle ,  &la  Cour  de  l'Empereur  pour  pleurer  dans  les  déferts 
les  vanités  de  leur  vie ,  doivent  félon  toutes  les  règles  de  notre 
reIizion,mourir  plus  paifiblement  que  les  Archevêques  qui  fortent 
de  leur  Diocèfe  pour  troubler  la  paix  de  PEglifc  en  fàifant  des 
cabales  à  la  Cour  de  l'Empereur  contre  les  plus  innocens  8c  les 
plus  faintsde  leurs  confrères. 

XV.  Théophile  ne  laiflâ  pas  de  trouver  des  panégyri  (les après 
fa  mort.  Il  fut  (^)  cité  avec  le  titre  de  très-faint  Evêque  dans  le 
Concile  d'Ephele  ,  &  mis  au  rang  des  illuftres  maîtres  de  l'E- 
glife  avec  faint  Athanafe.  Paul  (h  )  Evéque  d'Emefe  ,  le  faifoit 
gloire  de  fuivre  fa  doûrine  fur  l'Incarnation ,  le  qualifiant  colonne 
de  l'Eglife.  Il  eft  loué  par  Vincent  de  Lerins  (  *')  pour  fa  foi ,  fa 
vie  &  la  feience  ;  8c  le  Pape  faint  Léon  (k)  le  comtoit  avec  laine 
Athanafe  &  faint  Cyrille  entre  les  plus  excellens  Pafteurs  qu'ait 
eu  i*Eglife  d'Alexandrie.  Mais  faint  Ifidore  de  Pelufe  (/)  n'en 
a  pas  penfé  de  même  >  8c  quelque  fujet  qu'il  eût  de  refpeûer  8c 
de  craindre  Théophile ,  il  l'a  fait  palier pour  lafource  des  troubles 
de  l'Eglife.  L'Egypte ,  dit-il ,  eft  tombée  dans  fon  injuftice  or- 
dinaire. Elle  a  rejette  Moïfe  ,  &  embrafTé  le  parti  de  Pharaon. 
Elle  a  fouetté  les  foiblcs  8c  accablé  ceux  qui  étoient  dans  l'afRi- 
âion.  Elle  a  bâti  des  villes  8c  privé  les  ouvriers  de  leur  falaire. 
Voilà  ce  qu'elle  fait  jufqu'a  préfent ,  conduite  par  un  Théophile 
paflionné  pour  les  pierres ,  8c  idolâtre  de  l'or  ,  dont  les  noirs  def- 
ieins  ont  été  appuyés  par  quatre  (atellites  ,  compagnons  de  fon 
apoftafie.  Sozomene  (m)  ,  Socrate  (»)  8c  Palladc  (o)  ne  lui  font 
pas  plus  favorables,  &  ils  nous  le  font  envi  fager  comme  un  homme 
avare ,  qui  pour  fatisfaire  fa  paflion  de  bâtir  négligeoit  le  foin 
des  pauvres  ,  &  qui  portoit  fa  vengeance  jufqu'au  lang  \  comme 
jaloux  de  Te/lime  que  les  autres  s'acqueroient  par  leurs  vertus  , 


(/)  Utrmmn.  Vie  de  S.  Chryf.  p.  571. 
(f)Tom.  j.  Concil. pag.  fix  81  740. 
(b)lhd.  pag.  1  tj. 
(♦)  Vmttmt.  Ut.  in  Comm.  p.  37J. 
\k)Ltt.  Epiû.  77*  p. 


(/}  lfithr.  Pttuf.  L.  1  Epi  A.         p.  47. 

(      Sexêm.  Lib.  8 ,  c  p.  II. 

(*)  S$fTMt.  L.  (  ,  cap.  7» 

(#)  PslLtd,  in  Dialog.  p.  »i  *  x*. 
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n'ordonnant  autant  qu'il  pouvoit  pour  Evêques  &  pour  Prêtres 

que  ceux  qu'il  jugeoit  n'avoir  pas  afl'ez  de  lumière  &  de  vi- 
gueur pour  lui  pouvoir  réiilter  ,  aimant  mieux  commander  à  des 
bêtes  que  de  céder  aux  avis  des  lages. 

XVI.  Théophile  compofa  quelques  écrits  ,  dont  le  plus  ancien  S«écriti,foti 
paroît  être  Ion  Cycle  Pafcal.  Il  croit  de  418  ans  ,  durant  lef-  Cycle 

auels  fuivant  les  principes  qui  font  encore  aujourd'hui  en  ufage 
ans  l'Eglile  ,  il  marquoit  en  quel  jour  du  mois  &  de  la  lune 
Pâque  devoir  arriver  chaque  année.  Ce  Cycle  commençoit  (p) 
au  premier  Confulat  du  Grand  Thcodofe ,  c'ell-à-dii  e  à  l'an  380. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  le  compofa  cette  année  là  même  » 
Se  que  Théodofc  le  lui  avoit  (q)  demandé  dès  l'année  précédente 
3  79.  Quoique  Théophile  y  ait  rectifié  beaucoup  le  Cycle  d'or  de 
1 9  ans  ,  trouvé  par  laint  Anathole  de  Laodicée  ,  il  ne  l'a  pas 
porté  néanmoins  à  fa  dernière  perfection  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit 
faire  que  par  un  Cvcle  de  532  ans , qui  fut  depuis  invencé  par 
Viftorius.  Celui-ci  dans  la  préface  de  Ion  Cycle  ,  ne  cite  de  Théo- 
phile qu'une  table  de  cent  ans.  Saint  Léon  Pape  &  feint  Protere 
d'Alexandrie  ne  lui  en  attribuent  pas  davantage  ;&S.  Cyrille 
fon  neveu  dit  ,  qu'après  que  Théophile  eut  compofé  fon  Cycle 
de  4 1 8  ans ,  à  la  prière  de  Théodofe  ,  il  n'envoya  néanmoins 
à  ce  Prince  qu'une  table  de  cent  ans  ,  depuis  l'an  380,  jufqu'en 
479  -,  mais  qu'il  y  joignit  un  écrit  qui  renfermoit  en  peu  de  mots 
les  preuves  de  fon  fiitcmc ,  &  une  lettre  par  laquelle  il  lui  adref- 
foit  la  table  &  l'écrit.  Comme  ce  Cycle  étoit  très  obfcur  i  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  difficultés  à  le  copier ,  &  que  l'on  en  avoit 
déjà  d'autres ,  il  s'en  répandit  peu  de  copies.  Cela  obligea  laint 
Cyrille  o'e  l'abréger  &  de  le  réduire  à  un  Cycle  de  95  ans.  Gen- 
nade  parle  de  ce  dernier  Cycle  ;  mais  il  Pattribuc  mal-à-propos  à 
Théophile  ,  confondant  le  travail  de  l'oncle  avec  celui  du  neveu. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  ni  le  Cycle  entier  de  4 1 8  ans ,  ni  la  ta- 
ble de  cent  ans  ,  mais  feulement  un  (r)  petit  écrit  de  Théophile 
furcette  table ,  qui  pourroit  bien  être  la  préface  des  preuves  de  fon 
eme.  Il  y  dit  (j)  que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux  de  célébrer 
la  Pâque  le  1 4  de  la  lune,  lorfqu'elle  eft  dans  toute  fa  fplendcur  ;& 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  nous  féparcr  des  ténèbres 
du  péché ,  rendre  notre  foi  parfaitement  lumineufe  ,&  croître  en 
toutes  fortes  de  vertus  ;  que  le  commencement  du  printems  tombe 
toujours  au  douzième  des  calendes  d'Avril ,  c'eft-à-dire  ,  au  vingt 

(p)  4tmJ  Bnchtrinm.  pag.  473.  I     (r)  ApnJ  Bucb.rmm^  p.  47>* 

(f)  CjrtllHt ,  apud  Bucherium ,  p.  481. 1    (>)  Ibid, 
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&  unième  de  Mars ,  en  comptant  les  jours  fuivant  le  cours  du  fo- 
leil  -,  que  fi  le  quatorzième  de  la  lune  tombe  au  Dimanche ,  on  ne 
doit  célébrer  la  Pâque  que  le  Dimanche  Tuivanr.  Il  en  donne  deux 
raifons  qu'on  a  peine  à  comprendre ,  &  qui  femblent  fe  détruire 
l'une  l'autre.  Son  fentiment  eft  que  Jefus-Chriiï  fut  livré  aux 
Juifs  le  quatorzième  de  la  lune  ,  c'eft-à-dire  le  Jeudi  ;  cjue  le  len- 
demain qui  étoit  le  quinzième  de  la  lune  ,  il  fut  crucifie ,  &  qu'il 
relTufcita  le  Dimanche  fuivant  qui  étoit  le  dix-feptiéme  de  la  lune, 
r.cttres  p«r-  XVII.  L'écrit  de  Théophile  fur  la  Pâque  ne  l'empêcha  pas  de 
ch«ie$<UTh<f-  continuer  d'avertir  tous  les  ans  les  Eglifes  du  jour  auquel  on  de- 
£ÏS££,  voit  célébrer  la  fête  de  Pâque.  Le  Concile  dcNicée  avoit  donné 
Pag.  691.  '  cette  commiflion  à  l'Evêque  d'Alexandrie ,  qui  avoit  coutume 
d'envoyer  pour  cet  effet  des  lettres  circulaires  incontinent  après 
l'Epiphanie  ,  afin  qu'on  fçût  de  bonne  heure  le  jour  ou  commen- 
çoit  le  Carême ,  &  celui  auquel  on  devoit  célébrer  les  Fêtes  Mo- 
biles qui  dèpendoient  de  celle  de  Pâque.  Les  porteurs  de  ces  let- 
tres étoient  bien  reçus  dans  toutes  les  villes  :  on  leur  fourniffoit  les 
chofes  néceffaircs ,  &  des  chevaux  pour  continuer  leurs  voyages. 
Le  Concile  d'Ephefe  (t)  cite  la  cinquième  &  la  fixiéme  des  Lettres 
Pafchales  de  Théophile  ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  étoient  pour  les 
années  390  Se  $91.  Caflïen  («)  parle  de  l'Épître  Pafchale  de 
Théophile  pour  l'an  3  90  ou  400 ,  &  des  mouvemens  qu'elle  oc- 
cafionna  dans  les  Monaiteres  de  Sceté  ;  car  on  envoyoit  ces  for- 
tes de  lettres  non  fculcraent  à  toutes  les  villes  ,  mais  encore  à  tous 
les  Monafteres.  Théophile  en  indiquant  dans  celle-ci  la  fête  de 
Pâque ,  y  parloit  auffi  fort  au  long  contre  l'héréûe  des  Antropo- 
morphites.  Les  Moines  qui  en  étoient  infeÛés ,  reçurent  mal  la 
lettre  de  cet  Evêquc  ,  &  opinèrent  à  fe  féparer  de  fa  commu- 
nion ,  &  à  ne  le  plus  regarder  qu'avec  horreur  &  comme  un  hom- 
me quiattaquoit  vifiblement  l'Ecriture  Sainte.  Car  ils  s'étoient 
perfuadés  qu'il  falloir  prendre  à  la  lettre  ce  qui  y  eft  dit  de  l'image 
de  Dieu  dans  l'homme  ,  &  des  membres  qu'elle  femble  lui  attri- 
buer. Il  n'y  eut  à  Sceté  que  l'Abbé  Paphnuce  qui  reçut  la  Lettre 
Pafchale  de  Théophile,  les  autres  Prêtres  qui  préfidoient  aux  Egli- 
fes de  ce  défert ,  ne  voulurent  pas  foufrrir  qu'on  la  lût  dans  leur 
a(Tembléc.  Ils  allèrent  plus  loin  :  fçachant  (x)  que  Théophile  fou- 
tenoit  dans  TEglife  par  fes  prédications  ,  ce  qu'il  avoit  avancé 
dans  fon  Epître  Pafchale  contre  les  Antropomorphites  ,  ils  quit- 
tèrent leur  défert  &  vinrent  à  Alexandrie  ,  murmurant  haute- 

(»)  Tom.  J.  Concii.  pag.  f  i  ».  I     (*)  S#<r#i.  Lib.  6,  cap.  7.  Silurien.  Lib. 

(«)  C4jjf«*.  Collât.  10.  Cap.  ».  I  8  ,  cap.  u. 
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ment  contre  Théophile ,  le  traitant  d'impie  ,  &  menaçant  de  le 
tuer.  Pour  éviter  le  danger  préfent ,  il  ufa  d'induftric  ,  &  fe  pré- 

fenta  devant  eux  en  leur  difant  ces  paroles  de  Jacob  à  Elaii  :  En 
vous  voyant je  crois  voir  le  vifage  de  Dieu.  Ce  compliment  flatcur 
les  appaifa  ,  &  ils  lui  dirent  :  Si  vous  penfez  ce  que  vous  dites , 
Se  fi  vous  croyez  que  Dieu  a  un  vifage  comme  les  nôtres  ,  anaté- 
matifez  les  ouvrages  d'Origene;  finon  attendez-vous  à  être  traire 
comme  le  méritent  les  impies  &  les  ennemis  de  Dieu.  Je  le  ferai  , 
repondit  Théophile  ,  car  je  fuis  auflî  ennemi  des  livres  d'Ori- 
gene  »  &  il  y  a  long-tems  que  j'avois  réfolu  de  les  condamner.  Il 
le  défit  ainfi  de  ces  Moines ,  &  les  renvoya. 

XVIII.  Nous  avons  trois  autres  Lettres  Pafchales  de  Théo-  Autres  lettre» 
phile  traduites  de  Grec  en  latin  par  faint  Jérôme.  Elles  font  Pa(jLha,M  .de 
pour  les  années  4c  1  ,  40a  ,  &  404-  Peut-être  ce  Pere  avoit-il  e      p  1  ' 
encore  traduit  celle  de  l'an  40  5;  -,  mais  elle  efl  perdue.  Dans  la  J*m 4  °P'T- 
première  des  trois  qui  nous  reftent  8c  qui  eft  marquée  pour  la^ïT"'  P' 
féconde  dans  les  imprimés ,  Théophile  combat  avec  beaucoup 
de  véhémence  les  erreurs  Qu'il  croyoit  avoir  été  enfeignées  par 
Origenc;cntre  autres ,  que  le  règne  de  Jefus-Chrift  devoir  finir  ; 
que  les  Démons  feroient  fauvés  ;  que  les  corps  ne  reflufeiteroient 
pas  entièrement  incorruptibles  »  qu'il  nefalloit  point  prier  le  Fils 
de  Dieu.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
(y  )  de  la  doctrine  de  ce  Pere.  Théophile  finit  cette  Lettre  en 
marquant  le  commencement  du  Carême  au  huitième  de  Màrs  ; 
la  Semaine-fainte  au  huitième  d'Avril  ;  &  le  jour  de  Pàque  ou 
le  Dimanche  de*  la  Réfurre&ion  au  quatorze  du  même  mois  d'A- 
vril. La  féconde  Lettre  Pafchale  de  Théophile  que  l'on  a  raifeTom.4.o^r. 
mal-à-propos  pour  la  première  dans  les  imprimés  ,  eft  divifée  en  Hfcr**  p*ge 
cjuatre  parties.  Dans  la  première,  Théophile  exhorte  les  fidèles'91' 
à  célébrer  avec  joie  la  Paque  du  Seigneur ,  difant  que  cela  n'ap- 
partient qu'à  eux  feuls  ,  &  que  les  héréciques  ne  doivent  avoir 
aucune  part  aux  folemnités  de  l'Eglife.  Dans  la  féconde  &  dans 
la  troifiéme  ,  il  attaque  les  erreurs  d'Apollinaire  &  d'Origene 
ou  il  appelle  l'Hydre  de  la  fable  ,  remarquant  que  quoique  ces 
deux  Auteurs  aient  penfe  d'une  manière  orthodoxe  fur  plufieurs 
articles  de  la  doctrine  de  TEglife  ,  on  doit  néanmoins  les  regar- 
der comme  hérétiques  pour  les  impiétés  qu'ils  ont  enfeignées.  Dans 
la  quatrième ,  il  exhorte  les  fidèles  à  prier  en  commun  pour  la 
converfion  des  hérétiques  ,  Se  dit  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  que  le 
Carême  commencera  le  vjnsr-quatriéme  de  Février  ;  la  Semaine- 

(;)  Tom.  1.  pag.  774  &  fuiv. 
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laitue  qu'il  appelle  la  femaine  de  Pâques  le  trente  -  unième  de 
Mars  ,  &  le  jour  de  Pâque  le  6  d'Avril.  Il  ajoute  :  Vous  devez 
fçavoir  qu'à  la  place  des  iaints  Evêques  qui  le  font  endormis  au 
Seigneur ,  on  a  ordonné  à  Lemnadc  pour  Héron  t  Nafcas  ;  à 
Crythro ,  pour  Sabatius ,  Paul  ;  à  Omboès ,  pour  Silvain ,  Verez. 
Ecrivez  leur  donc  des  Lettres  pacifiques  ,  8c  recevez  les  leurs 
fuivant  la  coutume  de  l'Eglife.  Théophile  parle  encore  contre 
Origene  dans  la  troifiéme  Lettre.  On  y  voit  \z)  qu'en  Carême  il 
n'étoit  point  permis  de  boire  du  vin  ,  ni  de  manger  de  la  chair. 
Théophile  y  donne  plufieurs  inltruÛions  fur  la  manière  dont  on 
devoit  fe  comporter  pour  pafler  faintement  le  Carême  y  dont  il 
met  le  commencement  en  l'an  404  au  feptiéme  de  Mars  ;  la  Sc- 
maine-fainte  à  l'onzième  d'Avril  ;  8c  le  jour  de  Pâque  au  dix- 
feptiéme  du  même  mois.  Il  marque  aufli  la  mort  de  fept  Evêques 
en  différens  endroits ,  8c  ceux  que  l'on  avoit  choifis  pour  les  rem- 
placer ,  8c  finit  cette  Lettre  comme  la  féconde  en  difant  :  Ecrivez- 
leur  donc ,  8c  recevez  leurs  Lettres  éccléfiaftiques  fuivant  la  cou- 
tume. Saint  Jérôme  (a)  en  faifant  l'abrégé  de  la  féconde  de  ces 
Lettres  ,  dit  que  la  profeffion  pure  8c  précife  que  Théophile  y 
fait  de  la  vraie  foi  contre  Apollinaire  ,  eft  accompagnée  d'un 
raisonnement  fort  fubtàl ,  par  lequel  il  perce  fon  ennemi  du  poi- 
gnard qu'il  lui  a  arraché  des  mains  S  qu'à  l'égard  d'Origene  ,  fi 
Théophile  n'en  dit  pas  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  dire  ,  il  en  dit 
néanmoins  aflez  pour  l'étendue  de  fa  Lettre  :  8c  que  ce  qui  y 
pouvoit  manquer  fe  trouvoit  dans  celle  de  l'année  précédente, 
c'eft-à-dire  ,  de  401.  Il  ajoute  qu'il  l'a  traduite  en  latin  avec 
beaucoup  de  difficulté ,  n'ayant  pas  trouvé  peu  de  peine  à  faire 
qu'elle  ne  perdît  point  dans  une  langue  étrangère  ,  les  beautés 

Qu'elle  avoit  dans  fa  langue  propre ,  à  exprimer  les  mêmes  chofes 
ans  le  même  Mile ,  6c  à  être  exaû  à  ne  rien  ajouter  ou  diminuer , 
fans  perdre  cette  éloquence  qui  y  rendoit  la  vérité  Ci  forte  8c  fi 
agréable.  II  faut  néanmoins  convenir  que  dans  cette  Lettre  com- 
me dans  les  deux  autres ,  il  y  a  divers  raifonnemens  qui  portent 
à  faux  ;  qu'il  n'y  a  ni  ordre  ni  méthode ,  8c  qu'elles  font  pleines 
de  réflexions  déplacées. 
AurrrtEpirrti   XIX.  Synefius  (fc)cite  une  autre  EpîtrePafchale  de  Théophile 

de  Théophile, 


(t)  Nequaquam  diebus  Quadragefima;  , 
ficut  lnxuriofi  dirites  (oient,  vini  poculum 
fufpjreoius ,  nique  in  procinâu  &  prjrdio  , 
ubi  labor  fie  fudor  eftneceflariuc  ,  carnium 
tdulio  deleAemur  . .  Qui  legumprarcepta 
"  lumin  jejuniis, 


répudiant,  tttrfbil.  Epiû. 
*  »  p.  7*9  »  tom.  4.  Oper.  Hieronym. 

(«)  Ihtrtn.  Epift.  87,  ad  Pammachium 
fie  Mareellam  ,  pag.  fi-jo. 

(*;  Sjmtfius ,  Epift.    pag.  170,  Ep. 

ij  >pag-  171. 
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pour  Tan  41 1  &  une  pour  l'an  412.  Il  eft  aufli  fait  mention  de 
deux  de  ces  Epîtres  clans  une  Lettre  de  faint  Léon  Pape  (  c  )  ; 
mais  on  ne  fçait  pour  quelle  année.  Le  Tome  fur  la  Fête  de  Pâque 
ciré  par  Théodoret  (d)  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  l'é- 
crit envoyé  à#  l'Empereur  Theodofe  ,  dans  lequel  Théophile 
donnoit  des  preuves  de  fon  Cycle  Pafchal  ou  de  fon  fyllême  fur 
la  fête  de  Pâque. 

XX.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (  e  )  parle  d'un  difcours  de  *^Sj 
Théophile  adreffé  aux  fe&ateurs  d'Origene.  Ce  Difcours  étoit  '  ° 
fans  doute  différent  du  grand  Traité  contre  Origene  cité  par  (f) 
Gennadc ,  dans  lequel  Théophile  condamnoit  les  écrits  &  la  per- 
sonne d'Origene,  en  montrant  en  même-tems  qu'il  n'étoit  pas  le 
premier  qui  l'eut  condamné  ,  mais  qu'il  avoit  été  chalfé  de  l'E- 

flife  par  les  anciens  ,  8c  particulièrement  par  Heraclas ,  en  quoi 
héophile  fe  trompoit  vifiblement ,  puifque  ce  ne  fut  pas  Hera- 
clas ,  mais  Démet  ri  us  qui  obligea  Origene  de  fortir  d'Alexandrie. 
Il  y  a  auffi  tout  lieu  de  croire  que  ce  Traité  dont  parle  Gennade  > 
étoit  différent  de  la  Lettre  circulaire  }  c'eft-à-dire ,  de  l'Epître 
fynodale  du  Concile  d'Alexandrie  en  401  ,  envoyée  de  tous 
côtés  par  Théophile  pour  faire  condamner  les  livres  d'Origene. 
Car  ce  Traité  étoit  félon  Gennade  un  grand  volume  :  ce  qui  ne 
fe  peut  dire  d'une  Lettre  circulaire.  Le  même  Gennade  (g)  témoi- 
gne que  dans  le  même  Ouvrage  Théophile  réfutoit  les  erreurs 
des  Antropomorphitcs  6c  les  convainquoit  par  des  témoignages 
de  rEcriture-fainte  ,  en  montrant  que  Dieu  eft  d'une  nature  in- 
corruptible 8c  fpirituelle  s  au  lieu  que  toutes  les  créatures  font  de 
leur  nature  corruptibles  8c  fujettes  au  changement ,  Dieu  ayant 
feul  l'immortalité.  Nous  avons  dans  Facundus  (  h  )  un  fragment 
du  Livre  de  Théophile  contre  faint  Chryfoftome.  Pallade  (*)  a 
inféré  dans  fon^)iaIogue*deux  Lettres  de  Théophile  ,  contre  les 
Moines  de  Nitrie ,  l'une  aux  Evêques  de  Paleftine ,  8c  l'autre  à 
faint  Chryfoftome.  Nous  en  avons  quelques  autres  parmi  celles 
de  faint  Jérôme  (k) ,  adreflees  à  lui-même ,  8c  qu'apparemment  il 
traduifit  en  latin.  Théophile  lui  donne  avis  dans  ces  Lettres  cju'il 
avoit  convaincu  8c  chaiîé  les  Origéniftes  ,  qui  avoient  tâché  de 
répandre  leurs  erreurs  dans  les  Monaftcres  de  Nitrie  :  &  lui  con- 
feillc  d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  fuivent  en  fecret 

{d)  Tbiêdim.  Dialog.  p.  167.  •  I    (A)  F^emmA.  Lib.  6  ,  cap.  f .  p.  t€o. 

(t)Cyrill.  Tom.  3.  Concil.  I    (1)  P*Il*J.  in  Dialogo  ,  p. 13  &  i«. 

(f)  De  Script.  Ecclef.  Cap.  33.  I    (y  Hintm.  Tom.  4  ,  p^g-      *  f 99* 

Tome  IX.  ■  Iiiii 
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lés  erreurs  d'Origene  II  y  fait  l'éloge  de  la  continence  &  de  \s 
douceur  des  Moines  de  ces  monafteres.  On  voit  par  la  réponfe 
de  faint  Jérôme  (  l) ,  que  Théophile  avoit  aufîi  écrit  contre  les 
Origéniftes ,  au  Pape  A  natta  t  e.  Il  écrit  encore  contre  eux  à  faint 
Epiphane  (  m  ).  Saint  Jérôme  (  n  )  dit  avoir  traduit  ces  Lettres 
contre  Origcnc  &  fes  difciples ,  de  môme  que  celles  que  Théo- 
phile avoit  écrites  contre  Apollinaire ,  une  Epître  fynodique  ,  & 
un  écrit  fur  les  rmftcres ,  que  l'on  croit  être  la  Lettre  pafchale 
de  Tan  40  j  ,  &  une  expofition  de  foi. 
DéclfioB  fur     XXI.  Zonar  '(0)  &  Ballamon  nous  ont  confervé  quelques 
ftrtifllSipr'  décidons  fur  des  difficultés  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  ,  que 
l'on  attribue  communément  à  Théophile  d'Alexandrie.  On  leur 
a  adïi  donné  place  dans  le  recueil  (p)  des  Conciles.  La  première 
femble  être  un  fragment  d'un  Difcours  prêché  par  Théophile  en 
391,  401  ou  408  -,  il  y  décide  (q)  que  lorfque  la  veille  de  l'E- 
piphanie ,  que  l'on  jeùnoit  alors ,  tombera  au  Dimanche ,  com- 
me elle  y  tomboit  erîèftivcmem  en  Tannée  qu'il  fit  ce  Dif- 
cours ,  on  mangera  pour  le  rcfpcct  du  Dimanche ,  quelques  dat- 
tes à  midi  :  mais  que  du  relie  on  gardera  le  jeûne  jufqu'après  la 
célébration  des  myftcres,  que  Ton  devoir  commencer  à  l'heure 
de  None,  &  finir  au  foir.  Les  autres  décidons  font  au  nombre  de 
dix  y  &  adreflees  à  Ammon ,  pour  la  Province  de  Lyco  en  Egypte. 
La  première  regarde  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  des 
Ariens ,  &  qui  s'étoient  emparé  des  Eglifes.  Théophile  ordon- 
ne qu'ils  feront  dépofés  ,  &  que  Ton  mettra  en  leur  place  des  per- 
fonnes  qui  feront  connues  pour  Orthodoxes  ,  qu'on  leur  permet- 
tra néanmoins  de  demeurer  dans  le  lieu ,  en  ufant  à  leur  égard  , 
comme  il  a  été  réglé  par  les  Evêques  de  la  Thébaïdc  La  iecon- 
de  eft  au  fujet  d'un  Prèrre  nommé  Bifte  aceufé  d'avoir  été  or- 
donné après  avoir  commis  un  crime  avec  une  fdfcme  feparce  de 
fon  mari.  Théophile  veut,  au  cas  que  ce  Prêtre  le  trouve  coupa- 
ble ,  qu'il  loir  privé  des  fondions  de  fon  minifterc ,  l'Eglife  ne 
permettant  pas  même  à  des  perfonnes  coupables  d'un  tel  crime  , 


(/)  Ibid.  pag.  ,99. 
(m)  AfuÀ  Uifttti.  tom.  4,  pag.  819. 
(»)  lutrmjm.  Lib.  3.  adverf.  Kufin,  pag. 

(*)  Tom.  î.  pag.  1797  &  1804. 
(p)  Tom.  1.  Concil.  Harduin.  p.  nyé 
&  Icqucnt.  .rtddamus.vefpeitinamcongregationemin- 
(9)  1 1  mos  &  .décorum  à  nobis  exigit ,  I  extpcâflntr»,  qvx  hic  Dco  dame  per 


rum  The ophaniorum  in  hune  diem  inci- 
deret ,  difpenlomus,  &  ad  utrumque  k îcn- 
terproced.KT  ut  &  paucos  daôylos  fo- 
mentes, fimul  &  hjrrefcs  vttemut ,  quar 
Domin^  noftri  Je  Tu  Chrifli  refurrec"Honem 
non  honoram,&  diei  jejunii  quod  dcbeti-r 


t ,  |  «I 
is.  1  tur 


ut  omnem  diem  Dominicum  honoretr.us.  Jtur:  congrtgcmur  ergo  hic  ab  hoia  nona. 
.  .  .  Quia  ergo  accidit,  ut  jcjuntumJàavlo- 
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la  Communion  laïque ,  8c  ayant  môme  coutume  de  les  excom- 
munier. Il  ajoute  que  l'Evêque  Apollon  qui  avoit  ordonné  ce 
Prêtre  fans  fçavoir  qu'il  fut  coupable ,  ne  doit  pas  en  fouffrir. 
Théophile  décide  dans  la  troifiéme  que  le  Prêtre  ,  que  le  mê- 
me Apollon  avoit  excommunié  ,  doit  fubir  la  Sentence  d'ex- 
communication ;  lauf  à  lui  à  fe  défendre  par  les  voies  de  droit. 
La  quatrième  regarde  un  Diacre  acculé  d'avoir  époufé  la  fille 
de  fon  frère.  Théophile  répond  que  s'il  l'a  époufée  avant  fon  Ba- 
tème,  8c  qu'après  avoir  été  batifé,  il  n'ait  plus  eu  de  commerce 
avec  elle ,  il  doit  demeurer  dans  le  Clergé  ;  mais  que  s'il  l'a  épou- 
fée depuis  fon  Batême ,  on  doit  l'en  çhaffer  :  fans  toutefois  faire 
un  crime  de  cette  ordination  à  l'Evêquc  Apollon  ,  s'il  n'a  pas 
iiç'ù  ce  qui  en  étoit  lorlqu'il  a  ordonné  ce  Diacre.  Il  déclare 
dans  la  cinquième  qu'un  Lc&cur  nommé  Jacob ,  aceufé  d'avoir 
commis  le  crime  de  fornication ,  doit  être  chaffé  du  Clergé,  s'il 
eft  trouvé  coupable  ;  mais  que  fi  cette  aceufation  n'eft  appuyée 
que  fur  des  foupçons,  on  doit  le  laifler  dans  le  Clergé,  &  n'a- 
voir aucun  égard  à  de  vaines  calomnies.  On  voit  dans  la  fixiéme 
de  quelle  manière  l'on  doit  procéder  aux  ordinations.  L'Evêquo 
ne  doit  ordonner  perfonne ,  qu'il  ne  foie  élu  par  tout  le  Clergé , 
&en  préfence  du  Peuple,  aue  l'Evêque  doit  même  interroger 
fur  l'idonéité  de  l'élu.  11  ne  doit  point  non  plus  en  temsde  paix, 
célébrer  l'Ordination  enfecret ,  mais  en  prefence  des  fidèles,  & 
n  impofer  les  mains  à  aucun  de  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
les  hérétiques ,  qu'après  qu'ils  auront  été  examinés  par  des  Clercs 
Orthodoxes ,  &  que  l'Evêque  lui-même  les  aura  interrogés  en 
préfence  du  peuple.  11  eft  dit  dans  la  feptiéme  que  les  relies  de  ce 
que  l'on  offre  au  faint  Sacrifice ,  feront  diftribués  aux  Clercs  8c 
aux  Fidèles,  8c  qu'on  n'en  donnera  point  aux  catéchumènes. 
C'eft  qu'il  reftoit  fouvent  quelque  choie  des  faints  Myftéres 
après  la  communion.  Théophile  déclare  dans  la  huitième  que  Hie- 
rax  aceufé  de  fornication  doit  être  chafie  du  Clergé ,  s'il  eft  cou- 
pable de  ce  crime  ;  mais  que  fi  on  lui  rend  bon  témoignage ,  8c- 
qu'on  ne  puifle  le  convaincre  de  ce  crime,  on  doit  le  laiffer  dans 
le  Clergé.  Il  dit  dans  la  neuvième  que  l'éleétion  d'un  nouvel 
ceconome  de  l'Eglifc  doit  fe  faire  de  l'agrément  des  Prêtres  & 
de  l' Evêque ,  afin  que  les  biens  de  l'Eglife  foient  adminiftrés 
d'une  manière  convenable.  Il  ordonne  dans  le  dixième  de  pro- 
curer du  repos  aux  pauvres ,  aux  veuves  8z  aux  péierins ,  &  d'em-i 
pêcher  que  l'on  ne  s'empare  des  biens  de  l'Eglife. 
XXII.  Après  ces  dix  décifions  ou  canons ,  on  en  trouve  un  .  Km™£**' 
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phiic ,  um.  i.  touchant  les  Novatiens,  où  Théophile  ordonne  que  s'ils  veulent 
Sr "W.  rentrer  dans  l'Eglife,  ils  pourront,  conformément  au  huitième 
Canon  de  Nicee ,  être  ordonnes ,  pourvu  qu'il  confie  de  leur 
bonne  vie  8c  de  leur  idonéïté.  Le  Canon  fuivant  cft  adreHe  à 
Agathon ,  qui  peut  être  le  même  par  qui  Théophile  écriyit  vers 
Tan  40 1  à  iaint  Jérôme  (r) ,  8c  qu'il  avoit  envoyé  travailler  avec 
ce  Père  aux  affaires  de  l'Eglife ,  deuVà-dire  apparemment  con- 
tre les  Origeniftes.  Agathon  avoit  confulté  Théophile  au  fujet 
d'un  nommé  Maxime  qui  ignorant  les  loix  de  l'Eglife ,  avoit 
contracté  un  mariage  illicite ,  mais  qui  en  ayant  été  repris  s'étoit 
féparé  d'avec  ta  femme  de.fonconfentement.  Théophile  (s)  con- 
feille  à  cet  Evcquc  de  les  mettre  l'un  &  l'autre  au  rang  des  Ca- 
téchumènes ,  s'il  le  juge  à  propos  &  s'il  croit  que  Maxime  agit 
fuicérement;  que  fi  au  contraire  il  connoît  qu'il  agit  par  fraude, 
Théophile  veut  qu' Agathon  en  ufe  avec  plus  de  iévérité.  Nous 
avons  encore  un  autre  Canon  de  Théophile  adrefle  à  l'Evcquc 
Menas ,  dans  lequel  il  l'avertit  de  ne  pas  fouffrir  qu'une  femme 
qui  avoit  fait  tort  à  une  autre ,  8c  qui  pour  ce  fujet  avoir  été 
féparée  de  la  communion  de  l'Eglife ,  y  participe  de  nouveau 
qu'elle  n'ait  réparé  le  tort  qu'elle  avoit  fait,  8c  montré  par- là 
qu'elle  détire  d'approcher  de  la  Communion  fuivant  la  Loi  de 
Dieu. 

Autre*  écrit»  XXIII.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'Ecrit  que  TEvêque 
Théophil*.  ^mmon  compofa  à  la  prière  de  Théophile  :  &  nous  avons  en- 
core (f)  le  remercîment  que  celui-ci  lui  en  fit  vers  l'an  995.  On- 
a  recueilli  quelques  unes  de  fes  paroles  parmi  («)  celles  des  Pè- 
res des  défères ,  entre  lefquels  il  y  a  de  lui  un  Difcours  fur  la  mort, 
où  il  dit  qu'au  moment  de  la  feparation  de  l'ame  d'avec  le  corps 
les  Démons  fe  préfentent  à  nous  avec  le  détail  de  tous  les  péchés 
que  nous  avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par  ignorance 
depuis  notre  jeuneffe  jufqu'à  la  mort  :  mais  que  d'un  autre  côté 
les  Anges  font  le  détail  de  nos  bonnes  œuvres:  ce  qui  met  l'ame 
dans  des  craintes  8c  dans  des  tremblemens  jufqu'a  ce  que  le  jufte 
Juge  ait  prononcé  la  Sentence  ;  8c  que  s'il  arrive  que  notre  ame 
fe  trouve  digne  de  la  gloire ,  elle  y  cil  auffi-tôt  emportée  par 
les  Anges  ;  comme  au  contraire  elle  eil  précipitée  dans  un  feu 
éternel ,  fi  elle  eft  convaincue  d'avoir  vécu  avec  négligence.  On 
lit  encore  parmi  les  paroles  des  Pères  que  l'Archevêque  Théo- 
phile donnant  à  manger  à  des  Solitaires  qui  l'étoient  venu  trou- 

(0  Apms  Unr,9.  Tom.  4.  p.  J*8.         I    (1)  B#//W.  ad  diem  14  Maii ,  p.  71. 
(s)  ibid.  &  ûwfrr.  Monument,  tom.  1.  p.  tfx* 
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ver  à  Alexandrie  ,  8c  leur  ayant  fervi  de  la  chair  de  Veau ,  ils 
mangèrent  indifféremment  de  tout  ce  qui  étoit  fur  la  table  :  mais 
qu'ayant  fçû  de  Théophile  que  ce  qu'on  leur  fervoit  étoit  de  la 
viande,  ils  ne  voulurent  plus  en  manger ,  difantque  ce  n'étoit 
point  leur  ufage.  On  y  trouve  encore  une  explication  que  Théo- 
phile donna  de  ces  paroles  aux  Colofliens  ,  à  h  mere  Théo- 
dora  :  Rachetez  le  tems.  11  y  enfeigne  qu'on  ne  peut  mieux  le  ra- 
cheter, qu'en  fouffrant  avec  humilité  £  patience  les  tribulations, 
les  calomnies  &  les  adverfités  de  la  vie.  Il  eft  dit  au  même  en- 
ci  oit  qu'un  Anachorète  qui  avoit  le  pouvoir  de  chaflèr  les  Dé- 
mons ,  leur  demanda  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les  vaincre,  8c 
qu'ils  répondirent  que  c'étoit  l'humilité. 

XXIV-  Gcnnade  (^r)  fait  mention  de  trois  Livres  fur  la  Foi,  qui 
portoient  le  nom  de  Théophile  :  mais  il  ne  croit  pas  que  ce  foit 
de  l'Evêaue  d'Alexandrie,  à  caufe  de  la  différence  du  ftile.  Tri- 
théme  (y)  le  fait  Auteur  d'un  Livre  de  Lettres ,  &  d'un  Traité 
des  Héréfies  adrefTé  à  un  Epiphane.  Il  n'en  n'eii  pas  parlé  ail- 
leurs. On  a  imprimé  à  Paris  en  1 6 1 8  fous  le  nom  de  Théophile  un 
Difcours  avec  ce  titre  :  A  quoi  l'homme  eft  femblable.  Mais  M. 
Cotelier  (s)  remarque  que  dans  plufieurs  manuferits  ce  Difcours 
eft  attribué  à  un  certain  Chryftophe  d'Alexandrie.  On  cite  (a) 
un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  où  l'on  trouve  fous 
le  nom  de  Théophile  Archevêque  d'Alexandrie  un  Difcours  où 
l'on  traite  de  l'uiage  du  fromage  &  des  œufs  pendant  le  Carême, 
Mais  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  fuppofé.  Il  y  a 
auffi  des  Manuferits  (b)  oui  attribuent  à  Théophile  d'Alexandrie 
une  difpute  avec  Simon  le  Juif.  On  peut  voir  les  principaux  ou- 
vrages de  Théophile  dans  le  cinquième  Tome  de  la  Bibliothè- 
ques des  Pères  imprimée  à  Lion  en  1677  avec  les  Scholiesde 
Zonarc  &  Balfamon  fur  les  lettres  8c  les  décidons  de  cet  Au- 
teur. Il  ne  faut  pas  oublier  le  fragment  fur  la  Réfurreûion  rap- 
porté par  le  Perc  (c)Sirmor.d,  8c  ciré  d'un  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Théophile  y  fait  (d)  voir  par  l'autorité  de 


(jt)  GttuuU.  Cap.  jj. 

(7)  Tntbtm.  de  Script.  Ecdef.  cap. 
(t)  CataUr.  ad  Monument. T.  ï  , p. 66$. 

(.)  C,«r,pag.  t19. 

(f)  Ztuagnimi ,  tom.  i.  Monum.  p.  J14. 

(c)  Ton.  i.  Oper.  Sirmund.  pag.  }oi. 

(d)  Dummni  r,^n»vityitt*um  indu».  Quia 

enim  corruptibile  corpus  adfumfît ,  data- 
rm  Util ,  fufcitajii  Ulud  non  corrupti- 


bile, fed  incorruptible.  l>aminutt  rtfUMvn 
daearim  induit.  AdfumGt  enim  refurgens 
iterum  proprkim  corpus.  Frout  ipfe  prar- 
dixerat ,  Sâlvitt  ttmflmm  ht,  ,  in  tribus 
ditbns  ex  auto  Ulud  Quod  excitant  erpo, 
induit  corpus.  Dicebat  enim  ,  San  dm- 
linyuis  aninutm  me  a  m  in  in/erna  ,  utc  dm~ 
Hs  fauSum  tuum  videra  tarrupùanem.  Re- 
furgens non  man  t  in  monimento  ,  fcd 
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l'Ecriture  que  le  Verbe  a  reflulcicé  le  même  corps  auquel  il  s'é- 
coit  uni ,  &  qu'il  l'a  rendu  incorruptible  ;  &  que  ce  Corps  mê- 
me étant  dans  le  tombeau  n'a  point  été  fujet  a  la  corruption , 
quoiqu'il  fût  corruptible  de  fa  nature. 


&  in  monimento  nianens  non  vidit  corrup-  J  put  (ulcitavit  ad  incorruptibiliutcm.  Sir- 
tionem.  Corruptio  illi  non  cft  dominata.  !  mund.  tora.  z  ,  pag.  3 1  j, 
Vcrbum  incorruptibile.  corruptibile  cor- 1 


Fin  du  neuvième  Tome. 
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Homélies  de  S.  Chryfoftome  fur  S.  Matthieu  , 

Anoméent^infi  nommées  du  mot  grec  Anomeya , 
qui  lignifie  diffemblable.  p.  466.  Il  y  en  avoit 
un  ^rand  nombre  à  Antioche.  Ibid.  S.  Chry- 
foftome prêche  contre  eux  ,  réfute  leurs  er- 
reurs, p.  2Ai  V5  friV'  Réponfe  à  leurs  obje- 
ctions. £77,  80,^70,^21 , 122,  3  80  g  46r. 
Les  Anomecnsfe  vantokntde  connoître  clai- 
rement  l'cflcncc  de  Dieu  ,  ^dz 

Antbuje ,  mrre  de  faint  Chryfôflomc,  demeure 
veuve  à  vingt  ans./,  l.  Retient  fon  fils  auprès 
d'elle  ,  x 

Amiicbe.  La  ville  d'Amioche  ,  Métropole  d'O- 
rient ,  renfermoit  deux  cens  mille  hommes. 
p.  778.  L'Eglife  d'Antioclic  pofiedoit  en  pro- 
pre des  champs ,  des  n-.aifons  ,  &c  Iki.  Sédi- 
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lion  violente  à  Antioche,  &  à  quelle  oceafion. 
p.  103.  L'hmpcreur  Thcodofe  enluite  de  cette 
lédition  ,  interdit  à  ffs  hnbitans  l'ulagc  des 
bains,  p.  in.  Antioche  privée  du  titre  de  Mé- 
tropole ,  fai 


Anxêiut  (Saint).  Hiftoire  de  fa  vie  citée  par  S 
Chryfoftome ,  $99 

jtmtênim  ,  Evéque  d'Ephefe  ,  aceufé  devant  faint 
Chryfoftome.  p.  f.  Meurt  avant  la  décifion  de 
fon  procèi  ,  7 

AfhraM*  porte  des  préfens  à  faint  Ch  ry  fo  fto m c  , 
exilé  à  Cucufe  ,  X36 

Apcaljpft.  Saint  Chryfoftome  ne  la  cite  jamais , 

Jpétrt.  Ce  que  lignifie  ce  nom.  ».  185.  Les  Apô- 

— très  ont  donné  des  Loix  a  tout  l'univers ,  qui 
font  en  vigueur  après  leur  mort,    m  p  336 

Afîiïiïm ,  ami  de  laint  Chryfoftome  ,  lui  onre  une 
maifon  à  Sebafte ,  »3* 

JLttait  (l'Empereur)  fait  ordonner  faint  Chryfo- 
ftome Eveque  de  Conftantinople.  p.  3.  Lui 
ordonne  d'aller  entendre  Théophile  fur  les 
violences  dont  on  l'accufoit.  p .  9.  Accorde  à 
Théophile  un  Concile  contre  S.  Chryfoftome. 
JM.  Il  le  fait  conduire  en  éxtl.  ».  to.  Le  rap- 
pelle auffi-tôt ,  &  convoque  un  Concile  pour  le 
juftifier ,  1 1 

Atth*  ii  N  té.  On  en  voyoit  encore  les  reftes  fur 
les  montagnes  d'Arménie  du  tems  de  S.  Chry- 
foftome, 3740  M 1 

Anus.  Erreur  que  faint  Chryfoftome  lui  attribue, 

216 

Armtt.  L'Empereur  les  6toit  lorfqu'il  entroit 
dans  l'Egliie ,  xxt 

jÉr/w.L'Impératrice  Eudoxie  le  met  fur  le  Siège 
de  Conftantinople  ,  240 

Ârttmift.  La  révolte  de  fon  mari  la  réduit  a  la 
derniçrc  milcrc,  f  y 

Afltrt ,  l'Avocat  des  Ariens ,  auteur  d'une  Ho- 
mélie attribuée  a  faint  Chryfoftome  ,  u? 

APé'iw  ,  Comte  d'Orient,  fait  conduire  faint 
Chryfoftome  à  Conftantinople ,  3 

Afjlt  dans  l'Eglife  ,  1  ;  3  c  1 1 4 

AjjrKTiut.  Saint  Chryfoftome  lui  écrit  pour  la" 

confolcr  dans  fes  peines,  "  138 

Anicm  y  fuccefleur  d'Arlace  dans  le  Siège  de 
Conftantinople ,  xo 
Avant.  Ils  font  véritablement  idolâtres,      { 83 
A*»rice.  Ses  faneftes  effets  tant  pour  ce  monde 
que  pour  l'autre  ,  437 
Augnflm  (Saint)  fait  voir  que  faint  Chryfoftome 
eft  d'accord  fur  le  péché  originel  avec  le* 
autres  Docteurs  de  l'Eglîfe  ,        691  fmiv. 
Aumênt-  Homélie  de  faint  Chryfoftome  fur  l'au- 
m6ne.  p.  isn?  p  fiiiv.  Piyerfcs  forte;  d'aumô- 
nes, p.  48?.  L'aumône  doit  être  continuelle. 
/.  s;  87.  Ne  doit  p.-int  avoir  de  bornes  ,  &  ne 
faire  diftinction  de  perlunnc.  p.     .  Faire  l'au^ 


roone  avec  joie  &  promptitude,  p.  xpj.  Vct- 
loime  n  eft  diiprnlc  de  la  taire.  ^.  i  jq.  L'au- 
mône eft  plus  utile  a  celui  qui  la  donne  qu'a 
celui  gui  la  reçoit,  p.  zoo.  Punition  dcl'omlT- 
fion  de  l'aumône.  ».  \6o.  Joindre  l'aumône  à 
la  virginité  »  M  7 

Aurtlun i.Conful.  Saint  Chryfoftome  obtient  fin 
rappel.  ».  5.  Lui  iauve  La  vie  ,  116 


BA  b  t  t.  a  s  (Saint)  Evéque  d'Anu'oche  & 
Martyr  ,  refufe  l'entrée  de  l'Eglife  a  l'Empe- 
reur  Philippe  &ù  la  femme,  f.  iCj.  Meurt  en 
150. »  i^f.  Lit  enterré  avec  ("es  chaînes.  Ikid. 
Ses  reliques  rendent  muet  i'Orùcle  d'Apollon. 
/.  15:70-  1  *3- Lilcs  font  transférées  de  Laphnc 
a  Annoehe.  ».  16;.  Saint  Chrylottome  fait" 
fon  éloge  ,  161 
Baijtr.  Les  fidèles  fc  donnoient  le  bailer  de  paix 
avant  l'offertoire,  570 74< 

B*trmt.  Trois  fortes  de  Batême.  p.  1 44.  Différent 
noms  donnés  au  Batcme.  p.  131  (5  717.  La 
mer, rouge  figure  du  Batême.  p.  197.  Forme 
du  Batcme.  p.  717.  Il  ne  peut  ctre  réitéré,  p. 
718.  La  vertu  du  Batcme  cft  de  remettre  le» 
péchés,  p.  13  &  718.  Le  Batcme  de  faint  Jean 
ne  conferoit  point  la  grâce,  p.  «44.  Nedon- 
noit  point  la  rémiffion  des  péchés,  p.  400.  Cé- 
rémonies du  Batcme. f.  13a  (5  717.  Tems  du 
Batcme  folemnel.  ».  481  f$  717.  Ce  n'eft  pas 
l'homme  qui  batife  ,  il  ne  fait  que  prêter  fa 
main  ,  &  c'eft  Dieu  qui  la  conduit,  p.  X17. 
Gricveté  des  péchés  commis  après  le  Batcme* 
/.  481.  Ne  point  différer  le  Batcme  à  la  mort, 

48ae*7i7 

Bj/îi'f  ,ami  de  faint  Chryfoftome.  p.  a.  Eft  fait 
Evéque  de  Raphanée  en  Syrie,  :  g  6  r 

Bafilint ,  mere  de  l'Emperenr  Julien  l'Apoftat  , 
donne  des  héritages  à  l'Eglife  d'Ephefe  ,  f 

Bsfiiify**  (Saint)  Martyr  en  31a,  apparoir  à  S. 
Chryfoftome  qui  eft  enterré  près  de  lui,  ao  ÇJ  ai 

B<jjfwr,Evcque,  martyrifé  fous  Dccc  &  Valerien  , 

U± 

Bt  atiiuJes  cvangéliques  expliquées  par  S.  Chry- 
foliome  , *  403  ^  4C4 

BfgtfliiXt-I'rofdocc  &  Domn:n?  (fùntc*  MarryresJ 
S.  Chryloftomc  tau  leur  éloge  ,     \66  169 

Bftt! JtHvagti.  Pourquoi  elles  nous  infpirent  pre- 
lentement  de  la  crainte  &  de  la  terreur ,  273 

Bitklnm.  L'on  v  venoit  des  extrémités  de  la  terré 
pour  y  voir  l'établc  &  h  crèche  du  Sauveur  , 

w  

BI,ifpbttn»ttMrs.  Les  reprendre  publiquement  & 
&  les  frapper  en  ca;  de  befoin  ,  ioy 

Briftin,  1  unuque  de  l'Impératrice  Eudoxie  ,  va 
chercher  faint  Chryfofloine  pjur  le  ramener 
d'exil.  11 
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c. 

CJEs  arius  ,  Maître  de;  office? ,  envoie  de 
Théodofc  -u  fujet  du  renverfememdts  fta- 
tues ,  117 
m  tue  Abel  avec  une  épèe.  p.  6fo.  Pourquoi 
fon  péché  ne  lui  fut  point  pardonné,  p.  9*. 
Signe  que  Dieu  met  iiir  Cain  ,  rffo 
Coltuit.  Saint  Chryloftome  lui  écrit  pour  la 
confoler  dans  fes  peines ,  2  3  8 

Canim  du  Concile  d'Antioche  en  341  ,  allégués 
contre  S.  Chryfoftome.  p.  1  ».  Sont  rejettes  par 
.  le  Concile  de  Sardique  ,  1  3 

Ctritit.  Pourquoi  le  jeune  du  Carême  a  été  éta- 
bli, p.  H8.  Il  duroit  fept  Tentâmes  en  Orient, 
p.  11).  Ilétoit  fixé  à  40  jours./.  267.  On  n'y 
faifoit  qu'un  repas,  f.  %68.  On  n'y  mangeoit 
ni  poilTon  ni  viande./».  110.  Zele  de  certains 
chrétiens  qui  jeûnoicnt  tout  le  Carcme  au 
pain  &  à  l'eau./.  ||f.  Ne  pas  éxaminer  fi  le 
Carcme  avance  ,  mais  fi  nous  avançons  dans 
la  vertu,  p.  113.  Ne  pas  s'inquiéter  du  Carême 
de  l'année  prochaine  ,  iif 
C«/î«»,Prctre  d'Antioche.  Saint  Chryfoftome  lui 

écrit  ,  »J8^ 
Catécbumtmti.  Prières  pour  eux  dans  la  liturgie. 
p.  Ç  64  Ç*J  774.  Saint  Chryfoftome  les  inltruit 
&  les  exhorte  au  Batéme.f.  1  30  &  fmv .  Il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  Catéchumènes  d'aflifter  à 
la  célébration  des  faints  myfteres ,  4 1 1 

Cathares  ou  Novatiens.  Il  y  en  avoit  beaucoup  a 
Conftantinople  en  \99  »  77*> 
C.tufi  r  des  Evéques.  Les  Canons  défendent  de  les 
juger  hors  de  leur  province  ,  9 
C///#,Phiiolophe,écrit  contre  les  chrétiens  ,  469 
Ctnumtr  (le)  converti  a  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
le  reconnoit  pour  Dieu,  &c.        4^  D  4t; 
Ctfatre,  Moine.  On  attribue  à  faint  Chryfoftome 
une  lettre  à  ce  Moine.  Preuve  qu'elle  n'eftpas 
de  lui.  p.  148  (5  24.9.  Analyfe  &  éditions  de 
cette  lettre,  248,*fo&zri 
Chair.  L'ufage  en  étoît-il  permis  avant  le  déluge  / 
pag.  ii6.  Dcfenfe  de  manger  le  fang  avec  la 
chair ,  IhiA. 
Chmtan.  La  malédiction  que  Noé  lui  donna  , 
étoit  moins  une  malédiction  qu'une  prophé- 
tie, <  ■  1  ■:  '  ■  - 
Charité.  Avantages  de  la  charité ,  j  c  6 
Chafitté  (la)  &  l'impudietté  fe  font  connoitre  par 
l'extérieur,  j$o 
Chtfat,  Bourg  près  de-Calcédoine  ,  $ 
Chrtmatt  (Saint)  Evéque  d'Aquilée ,  écrit  a  Ar- 
cade pour  S.  Chryfoftome  ,  19 
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f.  %.  Il  eft  fait  Diacre  vers  l'an  j8o  ou  j8i  , 
&  Prêtre  en  }S6.  Il  eftchoifi  Evéque  de  Con- 
ftantinople en  398.  p.  j.  Sa  conduite  pendant 
fon  Epifcopat.  p.  4.  Il  juge  le  différent  d'An- 
tonin  Evéque  d'Ephefe  en  401.  p.  5  #  6.  Dif- 
férent de  faint  Chryfoftome  avec  Severe  de 
Gabales  en  401.  f.  7  V  Différent  de  Théo- 
phile avec  faint  Chryfoftome  au  fujet  des 
grands  Frères  en  40a.  p .8  Jniv.  On  aucmble 
un  Concile  contre  faint  Chryfoftome.  p.  9.  Il 
y  eft  condamné  &  envoyé  en  éxil,on  l'en  rap- 
pelle en  403./.  10  11.  Saint  Chryfoftome 
demande  un  Concile  pour  fe  juftifier.p.  il. 
L'Impératrice  Eudoxie  veut  le  chaffer.  p.  1  a 
fuiv..  Saint  Chryfoftome  écrit  Si  députe  en 
Occident  en  404  ,  on  l'enlevé  de  Conftanti- 
nople. p.  if.  On  le  conduit  à  Bithinie.  p.  16. 
Le  feu  prend  à  la  grande  Egliie  qui  eft  réduite 
en  cendr  avec  le  Palais,  p.  1 6.  On  accule  les 
ami;  de  faint  Chryfoftome  d'être  coupables  de 
Tembrafcment.  p.  17.  Saint  Chyfoftome  fe  re- 
tire à  Arnbifî'e.  p.  19.  Les  Occidentaux  de- 
mandent un  Concile  Oecuménique  en  faveur 
de  faint  Chryfoftome.  p.  19.  Mort  de  faint 
Chryfoftome.  pag.  10.  Sa  mémoire  eft  rétablie 
dans  tout  l'Orient,  p.  xi  ï$  11.  Eloges  qu'on 
a  fait  de  lui.  p.  12.  Ses  véritables  écrits.  /.  ij 
fSfaiv.  Ceux  qui  lui  font  fuppofés.  /.  10*  , 
>°3  >  174  ,  I7Î  ,X43,  357  3»î  »  471  »  Jt9  , 
574  »  f?î  »  »  <*3©  ,  634  fmtv.  Doctrine 
de  faint  Chryfoftome.  p.  636  &  faiv.  Juge- 
ment de  fes  écrits  &  éditions  qu'on  en  a  faites* 

p.  481  tf/isro. 

Circômifitn.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur 

les  effets  de  la  Circoncifion  ,  y  04 

Ci»*»*.  Saint  Chryfoftome  nie  la  pluralité  des 

cieux ,  170 
Ctraut.  Saint  Chryfoftome  prêche  contre  le» 

jeux  du  cirque ,  loi 
Cêhrt.  Elle  peut  quelquefois  être  utile,  p.  407.  H 

eft  quelquefois  permis  de  fe  mettre  en  colère, 

3*f 

Ctmmunitn.  Sentiment  de  S.  Chryfoftome  fur  la 
fréquente  communion,  p.  734.  Sur  les  com- 
munions indignes,  p.  739  0  )»tt.  Ceux  qui 
communient  indignement  foufrriront  la  même 
peine  que  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jefus  Chrift 
p.  171.  Pureté  requife  pour  la  communion. 
S  ■  4*'  £5  4?  6.  Refufer  la  communion  aux  pé- 
cheurs publics,  p.  4*7  Œ  738.  Difpofitions  à 
la  communion,  p.  ff  3  ,  ff4  0  7Ji.  Il  talloit 
être  à  jeun  pour  la  recevoir  ,  240 


Cbratultgiu  Saint  Chryfoftome  n'y  étoit  pas  fort    CêmpanBttn.  Livre  de  la  componction  de  faint 
éxact,  aoi&iox       Chryloftome  ,  111  fjf  fmiv. 

Chtjftfiêmt.  (faint  Jean)  Archevêque  de  Con-   Cintilt  du  Chefne  contre  faint  Chryfoftome. 


ftantinople  ,  Docteur  de  l'Eglife  ,  &  Confef- 
leur.  Sa naiftance ,  fes  études./.  1.  Il  reçoit 
le  Batéme ,  eft  fait  Leâeur ,  &  fuit  l'Epifcopat. 


Nombre  des  Evéques  qui  y  afliftert :nt.  p.  9.  S. 
Chryfoftome  y  tft  cité  par  l'ordre  de  l'Em- 
*  10 

Kkkkk 


8io 


TABLE  DES  MATIERES. 


Cmcilt  d'Ephefe  contre  les  Simoniaques  ,  7 

QtmiU  de  Nicée.  Saint  Chryfoftome  donne  de 
grandes  louanges  aux  Pères  qui  y  afufterent. 
».  87.  Il  appelle  ce  Concile  une  muraille  iné- 
branlable oppofée  aux  embûches  des  héré- 
tiques ,  *74 

Cnfrmjfin.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome 
fur  ce  fièrement  ,  _  71* 

CtnfrJJu*  des  péchés  faite  au  médecin  (fpirituel;. 
p.  %90.  Au  Prêtre.  4-  Objections  contre  la 
confeffion.  7  î  4  CJ 

Cm/«m<>  :  c'eft  un  juge  «corruptible  qui  Te 
loulcve  contre  l'homme,  p.  %7%.  taire  Ton  exa- 
men de  conlcience  tous  les  loirs ,  }*?  4*f 

Confiant  in  (l'Em  perçu  r)  fait  couper  les  oreilles 
aux  Juifs,  777 

Cênfltntius ,  Prêtre  d'Antiocbe ,  ami  de  S.  Chry- 
foftome. Abrégé  de  (à  vie.  p .  X44  CJ  14*.  Ses 
lettre» ,  *4*  5*  *47 

Ctnfttmtimtfl*.  Embrafement  de  la  grande  Eglife 
8t  du  Palais  de  Conftantinople  attribué  mali- 
cieufement  aux  amis  de  S.  Chryfoftome ,    1  f 

Ctnfuipmtialité.  Douter  de  la  confubftantialité 
du  Père  &  du  Fils,  c'eft  s'oppofer  à  l'Ecriture, 
au  fent  commun  &  à  la  nature  même,  €8% 

Ctm'mtn».  Une  femme  pêche  grièvement  lorf 
qu'elle  s'obfUne  à  garder  la  continence  contre 
û  volonté  de  l'on  mari ,  f7 

CêHvnfitn.  Perfonne  ne  doit  jamais  défefpérer de 
fa  converfion.  ».  »8  19.  Converfon  d'une 
célèbre  Courtifane  de  Phénicie ,  44» 

CnrtBun  fraternelle  :  la  faire  avec  une  grande 
circonfpedion.  p.  34*.  Règle»  qn'on  y  doit 
Cuivre,  414  #4ÎÏ 

CêBt*m*t.  Rejetter  les  mauvaifes  coutumes ,  jot 

CtùnuAt  l'Enfer.  Son  utilité,  la* 

Crêix.  Honneur  rendu  par  tout  à  la  Croix.  /.  84. 
Ufage  du  figne  de  la  Croix,  ».  84  tS  a*4.Dans 
Padminiftration  des  facremens.  »-4jo  7*0. 
Eccellence  &  pouvoir  de  la  Croix.  p.  177, 
178  H  760.  Munir  les  enfans  du  fîgne  de  la 
Croix,  ».  f44.  Le»  Empereur»  laportoient  fur 
leur  front.  p.  33?.  Croix  miraculeufes  impri- 
mées fur  les  habits.  Wd.  La  féte  de  l'Exalta- 
tion de  la  fainte  Croix  n'étoit  pa»  encore  éta- 
blie du  tems  de  S.  Chryfoftome,  147 

Cncmft ,  petite  ville  fituée  dans  le»  defert»  du 
Mont  Taurus.  Saint  Chryfoftome  y  eft  relé- 
gué.». 18.  Y  eft  reçu  avec  honneur.  Hid.  Eft 
obligé  de  la  quitter  à  caufe  des  incurfion»  des 
Ifaures  ,  »> 
D. 

DA  m  t  s  t.  S.  Chryfoftome  met  le  commen- 
cement des  70  femaines  de  Daniel  1  la  ving- 
tième année  d'Artaxerxès  1  Longue- main. 

fmj.  616 

Dspbmé.  Faubourg  d'Antiocbe.  ».  ifs.  Le  tem- 


ple d'Apollon  y  eft  brûlé  par  le  feu  du  dei. 

p.  1*3  &  >£« 

•DUifim  de  Théophile  d'Alexandrie  fur  la  difei- 
pline  Ecdéfiaftique.  80a  \$  fmiv. 

Dtmtirtus ,  Evcque  de  PefEmonte  ,  va  à  Rome 
pour  la  défenft  de  S.  Chryfoftome.».  1x8.  Eft 
relégué  à  Oa/is.  *4i 

Dmttrmi ,  Moine ,  prie  S.  Chryfoftome  d'é- 
crire fur  la  Componction.  41 

Dcnun.  Imagination  de  croire  qu'une  mon  vio- 
lente le  fait  devenir,  p.  96  ty  97.  Ce  n'eft 
point  lui  qui  gouverne  le  monde,  p.  1  j  1  # 
133.  Ne  point  rejetter  nos  fautes  8c  notre 
mauvaife  vie  fur  le  démon,  p.  1 3  4  &  1 3  f .  Au 
moment  de  la  réparation  de  l'ame  avec  le 
corps,  les  démons  fe  pré/entent  à  nous  avec 
le  détail  de  tous  les  péché»  que  nous  avons 
commis.  '  804 

de  Dieu.  488 
Di«r*t.  Leurs  fondions  dans  la  Liturgie.  74Î  » 

Disttt.  La  ville  d'Ephefe  étoit  dédiée  à  cette 
Déefle.  (77 

Dieu.  Vanité  des  Anomécns  ,  qui  prétendoient 
avoir  une  connoîfTance  parfaite  de  ja  divini- 
té, p.  74  tS  7$.  La  nature  de  Dieu  eft  incon- 
nue aux  Principautés ,  aux  Puiflances  8c  aux 
Dominations./.  76.  Le  Fils  de  Dieu,  à  l'ex- 
clufion  de  toute  créature ,  connoît  la  nature 
du  Pere.  77 

Dhdtr»  de  Tarfe.  S.  Chryfoftome  faitfon  éloge 
à  Antioche  en  391.  iji 

Dirent ,  homme  de  qualité.  S.  Chryfoftome 
éxilé  le  remercie  de  fes  préfen».  X3 y.  Le  prie 
de  le»  envoyer  aux  MifTionnaires  de  Phemde. 

Dugtm»  le  Philofophe  refùfe  les  préfen»  d'Ale- 
xandre-le-Grand.  $c 

Diopbantf ,  Prêtre  d' Antioche.  S.  Chryfoftome 
lui  écrit.  238 

Di»fc*rt ,  Evêque  des  Arménien». 

Dhfctrt ,  homme  de  qualité ,  loge  S.  Chryfofto- 
me à  Cu c  u  fe.  1 8 

D$c*ui ,  Hérétiques  combattus  par  faint  Chryfo- 
ftome. 619 

Dêmtfiiftut.  Employer  tous  fès  foins  pour  leur 
falut.  49a 

Dtmttim,  Prêtre  &  (Econome  de  l'Eglife  de 
Conftantinople.  244 

Dnfit  (  fainte  )  Martyre.  S.  Chryfoftome  fait  foa 
éloge.  ^  166 

ECtvps  f.  Celle  qui  arriva  lors  de  la  mort 
de  J.  C  n'étoit  point  une  éclypfe  naturelle. 

461 

Ecritmrt-fùntt.  Son  utilité.  ».  183.  Il  n'y  a  pa* 
même  une  lettre  d'inutile,  p.  \6i.  Ne  _ 
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ajouter  au  fens  de  l'Ecriture ,  &  n'en  rien  re- 
trancher.*. 3 56.  Les  Prophètes  on«parlé  par 
l'inlpirarion  du  S-,  fcfprit.  p .  »8l«  Verlîon  de 
l'Ecuture-lainte  faite  fous  Ptolomée  300  ans 
avant  J.  C.  36?.  Traduction  de  l'Ecriture  en 
plufieur s  langues.  6  m.  Lecture  de  l'Ecriture- 
fainte.  p.  j;  3.  Sentiment  de  S.  Chrylbflo- 
rne*fur  ce  fujet.  p.  103,  6 6 j    ,/«••/.  Livres  de 
l'Ecriture-faime  perdus  par  la  négligence  ou 
par  l'impiété  des  Juifs.  300 
i  if    (  ville  de  Mésopotamie  )  le  corps  de  (àint 
Thomas  y  étoit  en  401.  47» 
Ellift.  Sentiment  de  faint  Çhryfoftome  fur  l'E- 
gnlè.  f .  71 1     /«;*'.  La  puiilance  de  l'JLglile  a 
éfc~Tu;u:neure  a  c  die  des  Tyrans  373  ç>-  7TT 
Eg!ij,s  DiiifK.ïr'.  Modiflie  qu  1:  faut  garder  d.^ns 
les  Egiiles.  f.  36  1.  Obligation  de  corriger  les 
immodefties.  p.  488     48g.  Les  Fidèle"  fe  fa^ 
voient  les  m. tins  ou  la  bouche  lorfqu'ils  \t- 
noicnt  ,1  l'I  gliie.  p.  419.  Le;  femmes  y  éioicnt 
leparées  de*  hommes  par  une  clôture  de  hois. 
y.  446.  S.  Chryfoitonîe  déclame  contre  l'im- 
modeftie  dans  les  Egliles.        ......  f  17 

LUtlutm ,  Général  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infan- 
terie en  383  , va  informer  de  la  l'édition  d'Ar.- 
tiochc.  1 17  [5  114 

ElpiJr  ,  Evcquc  de  Laodicéc,  défend  laine  Chry- 
loftjme  contre  les  ennemis.  il 
ElptJt  Prêtre  ,  travaille  a  la  converfion  des  Infi- 


dèles du  Mont-Aman. 
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într^MmtHis.  Prières  pour  eux  dans  la  Liturgie. 

Enfant.  Education  des  enfans.  p.  i(So.  Commile 
fur-tout  aux  rneres.  p .  3 1 4.  l.o  former  en- 
core plus  à  la  vertu  qu'aux  Iciences.  f.  j8j . 
Les  enfans  rendront  compte  des  péchés  qTrtts 
ont  commis  depuis  l'âge  de  dix  ans.  777 

Enfrr,  Eternité  des  peine"-  de  l'enfer.  *^ 

tnntmu.  Sotte  fierté  de  ne  faire  aucune  démar- 
che  pour  les  gagner.  3  19 

tntib.  Ne  pas  éxaminer  trop  curieufement  ni 
en  quel  lieu ,  ni  comment  il  a  été  tranfporté. 

650 

Tpipb*ntc.  La  nuit  de  l'Epiphanie  les  Fidèles  al- 
loiim  puiler  de  l'eau  pour  la  garder  toute 

1M 


l'année. 


hftftepat.  Difficultés  &  périls  de  l'Epifcopat.  p. 
483.  Fuir  l'Epifcopat ,  quand  on  eft  incapa- 
ble, p.  69.  Les  travaux  de  l'Epifcopat  bien 
au-dHru:  de  l'état  monaftique.  p.  71.  Généro- 
fîté  épifcopalc  a  l'égard  des  pécheurs  incorri- 

fibler./.  483.  Celui  qui  eft  honoré  du  mini- 
ère épifcopal  a  befbin  de  force  &  de  pru- 
dence pour  l'exercer.  1 3 
Entres  Lairehquti.  Les  Syriens  n'en  recevoient 
que  trois.  376 
Efpnt.  (faint)  Sa  divinité  établie  contre  les  Ma- 
cédoniens, p.  153.  Pcché  contre  le  S.  Lfpnt. 


f.  413.  Sans  le  Saint-Efprit  nous  n'aurions  ni 
Ordinations  ru  Prêtres,  p.  tay.  Si  le  Saint- 
Efprit  n'étoit  point  dans ;  l'Eglife,  les  Ncô- 
phites  ne  feroient  pas  purifiés»  iït 

Ettile.  Celle  qui  apparut  aux  Mages  n'étoit  pas 
une  étoile  ordinaire,  p.  J*7,  «37  î?  «58.  Elle 
leur  apparut  long -teins  avant  la  naiilar.ee  de 
Jefus-Chrtft.  398 

EtTennei.  S.  Çhryfoftome  prêche  contre.  04,  y  j 

EvMMgélifits,  Pourquoi  il  n'y  en  a  eu  que  quatre* 
f.  391.  Ils  ne  font  point  contraires  a  eux» 
mêmes.  181  &  ]Oi 

Evangtlus,  Prêtre  de  la  fecle  des  Pélagiens.  133 

tv/m^tlt.  Ce  que  fîgnine  ce  mot.  3^0  ^oT. 
Saint  Matthieu  a  écrit  Ion  Evangile  en  Hé- 
breu. 3px  fj  66t.  Les  t-idélcs  ne  touchoient 
le  Livre  des  Evangiles ,  qu'après  avoir  lavé 
leurs  mains,  p.  1  14.  Les  femmes  &  les  petitt 
enfans  portoient  le  Liyrc  des  Evangiles  fui- 
pendu  à  leur  col.  770 

tucbartjtie.  Sentiment  de  faint  C'iiryiidtoinc  fur 
l'Euchariftie.  f.  719.  #  fuiv.  De  l'Auteur  de 
la  Lettre  à  Ccl'aire.  p.  ito.  Prclence  réelle 
établie.  l'i  ,  146  ,  346  ,  364  ,  417  ,4 /y» 
4^6,  rri ,  578.  Objections  contre  la  preience 
réelle.  }.  729  Juiv.  Les  Fidèles  recevoient 
l'Euchariftie  dans  leurs  mains,  p.  4  &  364. 
La  lai  ("oient  toucher  à  leurs  yeux.  p.  75  1 .  Ils 
dévoient  être  à  jeun  ,  &  l'on  regardait  com- 
me un  crime  de  communier  après  avoir  man- 
gé* f.  75 1.  L'Euchariftie  eft  commune  aux 
riches  &  aux  pauvres,  p.  198.  Les  riches  ne 
mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres. 
/.  197  Cf  7-4.  Se  préparer  à  l'Euchariftie  par 
la  pénitence  du  Carême,  p.  1 17.  Par  la  ré- 
conciliation avec  l'es  ennemis,  p.  118  1*9. 
Miracle  arrivé  à  Conirantinople  au  fujet  de 
l'Euchariftie.  4 

Eniêxi*  (  l'Impératrice)  choquée  d'un  di (cours 
de  faint  Chryfoflome.  p.  9.  Le  fait  rappeller 
de  fon  c\il ,  &  lui  écrit,  p.  10.  Elle  s'irrite  de 
nouveau  contre  lui.  p.  1».  Paul  de  Cratée  la 
menace  de  la  colère  de  Dieu.  14 

Ev  if  ut  s.  Les  noms  d'Evoqués ,  de  Prêtres ,  &  de 
Diacres  étoient  communs  du  tems  de  (aine 
Paul./.  588.  Qualités  que  doit  avoir  un  Evé- 
que.  p.  66  Si  f**v.  Il  convient  qu'un  Lvëque 
n'ait  ni  trop  de  crainte,  ni  trop  de  mépris 
pour  les  calomnies  dont  on  le  noircit,  p.  71. 
Les  Evéques  font  établis  afin  de  prier  &  d'in- 
tercéder pour  les  péchés  de  tous  les  hommes. 
p.  71.  Election  des  Evéques,  ce  qu'il  fauteon» 
lîderer  dans  le  choix  des  Evéques.    67  &  69 

Essjww,  Eycqne  de  Phrygie,  va  a  Rome  pour 
M  d éienfë de  faim  Chrylottome.  at8 

Eul»i>ns  Evegue  :  S.  Chryfoftome  loi  écrit.  ifS 

Eujtbt  Diacre ,  fouftre  beaucoup  pourrEglifeT 
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Eufth  de  Valcntinople  accule  de  fimonie  Anto- 
nin  Evcgue  d'Ephefe.  p.  5  y  6.  Se  laiife  cor- 
rompre. 2 

tmf  nbt  (  faint  J lETcque  d'Antioche.  S.  Chry- 
foftome  fait  Ton  éloge.  166* 

Eutbjm  us  Prêtre.  Saint  Chryfoftome  lui  écrit 
pour  le  confoler.  244 

Emirtst.  Son  refpeô  pour  faint  Chryfoftome. 
/.  r.  Il  Je  propore  pour  Evoque  de  Conftan- 
tinople.  p.  j.  Se  fait  donner  le  titre  de  Patri- 
ce 8c  leConfulat  pour  l'année  199.  p-  xix. 
Tombe  dans  la  difgrace,  fe  réfugie  dans  l'h- 
glife.  ».  xi  j.  Eft  banni  en  Chypre,  puis  déca- 
pité à  Calcédoine.  xi{ 
F. 

EA  m  1  n  r  arrivée  Ibus  Julien  l'Apoftat.  i;3 
Favttit  Ac\  Roi*.  Ils  font  efclaves.  4^4. 
Titti  célébrées  dans  l'Eglife  du  tems  de  faint 
Chryfoftome.  p .  780.  Fêtes  des  Martyrs  pro- 
fanées par  la  débauche.  171  178 
Yiiilt,  On  donnoit  ce  nom  aux  nouveaux  Bati- 
fés.  t  \  x 
Filt  it  Ditu.  Preuves  de  fa  divinité ,  &c.  p.  8x  £ 
8).  Il  eft  confubftantiel  au  Pere  ;  il  a  la  même 

Suiflance  que  lui.  p.  79.  Il  a  fa  propre  hypo- 
afe  ,  il  eu  diftingué  du  Pere,  quoiqu'il  (bit 
de  la  même  fubftance  ,  &c.  469.  Il  eft  éternel 
comme  lui ,  il  lui  eft  égal  en  honneur.  1  jo 
FUvitn  Evèque  d'Antioche,  ordonne  faint  Chry- 
foftome  Prêtre  en  }86".  p.  j  g  /  Le  charge 
du  miniftcre  de  B  prédication,  li-id.  Fait  ex- 
humer les  corps  des  Martyrs  enterrés  confu- 
fement  parmi  drs  Hérétiques,  p.  151.  Saint 
Chryfoftome  fait  l'éloge  de  Flavicn.  73 
F»/.  Danger  qu'il  y  a  d'abandonner  les  chofes  Je 
la  foi  aux  raifons  humaines,  p.  14:  & 

La  rrop  grande  curiolîté  en  matière  de  Foi  eft 
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un  ecueil  dangereux  que  tout  Fidèle  doit  é  vi - 
ter»  p.  680  K  68 1 .  La  toi  ne  vient  pas  de  nous, 
mais  elle  eft  un  don  de  Dieu,  p.  489.  Elle  ne 
ftirfit  pas  feule  pour  être  fauve,  il  faut  y  join- 
dre le  règlement  de  toute  la  vie,  p.  401.  &  les 
bonnes  oeuvres,  p.  fox  Ç5  619.  La  toi  &  les  mi- 
racles font  mutiles  fans  les  bonne;  œuvre;. 

 S&fi 

TmAaitnrs  des  Fglifes.  On  recitoit  leurs  noms 
dans  le  faint  Sacrifice.  487 

Vrtrts.  Les  grands  Frères  chaifés  d'Fgypte  &  prr 
fécucés  par  Théophile  fe  retirent  aConftanti- 
nople.  p.  8.  Préfentent  un  Mémoire  à  l'Fm- 
pereur  contre  lui.  9 

Jnnintllti  des  Chrétiens  accompagnées  de 
Pr'crfs  &  du  chant  des  Pfcaumt s, Saint 
4Lhrvft.tt.-tiK-  dél lipprijuvc  la  trilicl'lc  .itre'ti'e 
que  l'on  taifoit  paroitre  dans  les  funérailles. 
780.  Menace  de  fépartr  do  la  (Jommuniôïï 
ceux  qui  louaient  des  femmes  pour  y  pkureTT 
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G Al  »  a  s,  Général  des Goths ,  p.  1(4.  de- 
mande  &  obtient  la  ruine  d'F.jtropc.   11  j 
GjHui  (leCefar)  mis  à  mort  par  ordre  de  C  011- 
ftannus  y» 
GanJtn:t  (  faint  )  Hvéque  de  Brcflô  ,  député  à 
Arc  ide  pour  faint  Chryicftome ,  p.  19.  gûT 
lui  écrit.       *  .  X4X 

Ce  -e.vr^ie.  Saint  Matthieu  ne  rapporte  point 
celle  de  la  fair.te  Vierge  :  pourquoi.  jjof 
Génerjutn.  Celle  de  Jefiis  -  Chrilt ,  fc  it  comme 
V >  1  b ■  '  de  Dieu  ,  fuit  comme  homme-  eft  inex- 
plicable. i6t 
Gtnrjt.  Pourquoi  Dieu  n'adonné  le  livre  dé  U 
Genefe  que  par  Moyfe ,  &  non  des  le  tems  de 
Noé  ou  d'Abiaham.  lie 
Grtitiblif&u.  S.  L'hryloitome  la  combat.  77$ 
Gturi.  La  gloire  qui  vient  de  Dieu  n'elt  point 
fragile,  ni  liiiette  au  changement  ,  &c.  $i5 
La  gloire  de  l'homme  conliltc  dans  la  pieté, 
dans  l'équité.  jfj 
Gtrdun  mis ii  mort  par  l'Empereur  Philippe.  16c 
ijêtbs.  Saint  Chryfoftome  travaille  à  leur  cen- 
verfîon.  p.  f .  Écrit  aux  Moines  Goths.  p.  14 j 
L'Empereur  Theodofe  fait  la  paix  avec  les 
Goths  en  381.  60 
Gomvernimtnt.  Parallèle  entre  le  gouvernement 
fpirituel  &  temporel.  568 
(Jrjt-c.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur  la 
Grâce,  p.  713  &  juiv.  Dieu  ibnde  nos  dil'ro- 
fitiuns  avant  de  nou>  conférer  la  Grace.f.  4* 
Néceffité  de  la  Grâce  pour  réfifter  à  la  moin-» 
dn-  te-ntati<..ri.  p.  181  j  ya^,  I-.i  t'hûte  de  laine 
Pierre  n'arriva  pa^  pour  avoir  été  froid  envers 
J.  C.  mais  parce  qu'il  étoit  dénué  de  là  Gr^ce. 

7c6  \S  707.  Rcconnoirre  que  c'eti  la  g:  ace 
de  Dieu  qui  nous  fauve,  p-  3.»4-  La  bonne  vo- 
lonté de  1  homme  ne  lui  liimt  pas  pour  le  bien , 
fi  elle  n'eft  foutenue  8c  animée  par  la  Grâce» 

m 

Grr£UTt  (  faint  )  Martyr  &  Illuminaieur  ou  Apo- 
de  l'Arménie  :  Ion  éloge.  oT» 

 HT^  

F.  n  f  r  ,  pere  de  Phalcgxne  confentit  point 
à  la  conftrudion  de  la  tour  de  Babel.  6yv 
iitli  (  le  Grand  -  Prêtre  )  eft  damné.  656 
Wétéii^uts.  Il  ne  faut  point  les  tuer.  4x6 
Hefycl  tHs .  Evcgue  de  Salone.  Saint  Chryfoftome 
lui  écrit.  i4> 

Htmmt.  Bitleffe  de  fon  origine.   x7 % 

lUntriMs  écrit  à  l'Empereur  Arcade  pour  faint 
ChrylulL'mc.  19 
Htfpn.Uire.  S.unt  rîirvf  iftome  ne  veut  pas  même 
que  les  pauvres  s'en  difpenfent ,  8cc.  p.  107. 
Témoigner  aux  Etrangers  delà  joie  en  les  re- 
cevant. 4P» 
VHmilt  de  l'Eglife  guériûoit  les  malades.    4 1 8 
Huns,  Incurûon  des  Huns  en  joj.  1  \  6 
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Hfpuùui  Prêtre  fbuffre beaucoup  pour  la  défenfè 
de  faint  Chryloftome,  p.  138.  qui  lui  écrit 
de  Cucufe  en  40  r.  141 
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JAco  b  fie  Patriarche)  furprend  la  bénédi- 
ction d'Ifaac  par  un  menfonge.  Sentiment  de 
faint  Chryfoftome  fur  cette  afiion.  300  &  301 
}*miit  &  Mambrès ,  Magiciens  de  Pharaon.  S. 
Chryfoftome  croit  que  faint  Paul  avoit  appris 
leurs  noms  ou  par  tradition  ou  par  révéla- 
tion. é"ff 
Jnm  (  fâint  )  l'Evangélifte  eft  relégué  à  Ephefe. 

577 

]t»n  ,  Evéque  de  Jérufalem.  S.  Chryfoftome  lui 

Jet»  ,  Prêtre  Se  Moine  dans  le  Diocèfe  d'Apâ- 

mec.   1)6 

Jt*n  Prêtre.  S.  Chryfoftome  l'envoie  à  Rome. 

Jepbié  a  immolé  véritablement  fa  fille.  éj6 
Jtfus-Cbrift.  Preuves  de  fa  divinité.  ^.8j  84 
Jefus  -  Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hommësT 
p.  ?o9  t5  710-  Si  faint  Chryfoftome  a  admis 
deux  perionnes  en  J.  C.  688(3689 
Le  Jeûne  des  Juifs  elt  abominable  8f .  &  colv 
traire  à  la  volonté  de  Dieu./.  88.  Les  JuîTs 
avoient  accoutume  dans  les  jours  de  jeûne  de 
danfer  nuds  pieds  dan;  la  place  publique,  p. 
778.  Le  véritable  jeune  conMe  dans  1  abfTi^ 
nence  des  péchés,  p.  108  ,14;,  [$  173.  Ce 

i'cùnc  eft  formidable  aux  Démons.  /.  138. 
eûne  de  la  veille  de  l'hipiphanie.  Wôi 
Ignatt  (  faint)  Martyr  &  Evéque  d'Antioche.  S. 

Çhrylolf  ime  lait  ion  éloge.         166  #  167" 
Jrn*jj#r  de  l'Empereur  ThvoJoIe  brilces  à  An- 
tioche.  io| 
Jmmuuités  de  l'Eglife.  S.  Chryfoftome  les  main» 
-tient  contre  les  entreprifes  d'Eutrope.  f 
IncMrm&iint.  Hérétiques  qui  en  nioient  la  réalité. 
p.  469 y  17&  &773'  Ce  myftere  eft  au-deffus 
delà  portée  de  l'efjirtt  humain,  p.  178.  Senti- 
ment de  l'Auteur  de  la  Lettre  à  Cel'aire  fur 
l'Incarnation ,/.  ac  t ,  &  de  S.  Chryfoftome. 

luutccm  (  faint  )  Pape  prend  la  défenfê  de  la 
eau  le  de  faint  Chryfoftome  qui  lui  écrit.  118  , 

119, &  »}o 

JuttrttfRtu  des  Saints  :  quand  nous  eft-elle  utile? 
p.  197.  IntercefTion  des  Martyrs,  p.  9».  Des 
faints  Apôtres  dans  les  calamités  publiques. 
17).  S.  Chryfoftome  implore  l'interceffion  dp 
tous  les  Saints  pour  l'affermiflement  de  fa 
fanté.  374 
hiveatitn  j\x  S.Ffprit  dans  la  Liturgie.  749 
J*b.  Saint  Chryfoftome  le  met  avant  Mo'ife,  6J4 
8c  parmi  les  defdendans  d'Efail.     J77  6*4 
Jefepb  (  le  Patfi  rche  )  ne  vécut  que  100  ans. 
Pourquoi  il  voulut  qu'on  tranfportât  fes  os 
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Ifturtt  (  les  )  font  des  incurfîons  dans  l'Armé- 


rue. 


dms  la  Palelline. 


haliijMt%  Dame  Romaine.  S.  Chryfoftome  lui 
écrit.  "  .     ...  141 

Jugtment  dernier ,  Les  Payens  j  les  Juifs  &  les 
Hérétiques  le  croient.  98 

Juifs.  Traités  de  faint  Chryfoftome  contre  les 
Juifs  flic  les  Gentils,  p.  83.  Huit  Difcours  cen- 
tre les  Juifs. p.  84  futv.  Saint  Chryfoftome 
prêche  contre  les  Chrétiens  qui  aftiftoient  à 
leurs  fêtes,  p.  74  V  7;  ,  qui  fuivoient  leur 
calcul  pour  la  Rte  de  Pique.  ».  87.  Les  Juifs 
n'ont  plus  ni  Pique  ni  azime  depuis  la  deftru- 
étion  de  Jérufalem./.  87.  Ils  ont  tenté  en  vain 
de  rétablir  leur  Religion  Se  leur  Temple  fous 
les  Empereurs  Adrien  ,  Conftantius  &  Ju- 
lien. 89 

Julien  l'Apoftat  confulte  l'Otacle  d'Apollon* 
/.  161.  Fait  tranfporter  le  corps  de  faint  Ba" 
bylasà  A  mioche,  p.  163.  Veut  rétablir  le  tem- 
ple de  Jérufalem.  1)7,  163  fi  164 

Julien  le  Pelagien  s'autorife  de  faint  Chryfo- 
iï0"1^  .      ~~~~~  693 

Jultenntf  Dame  Rom.;ine.  S.  Chryfoftome  lui 

cc"t*   .. 

Jurtmtut.  L'Evangile  les  défend,  p.  lit.  Ils  font 

condamnables  par  le  refpeâ  que  nous  devons 
au  nom  &  a  la  majefté  de  Dieu.  p.  114.  Cou- 
tume de  jurer,  ou  de  faire  jurer  les  autres  fur 
le  Livre  des  Evangiles./,  ni.  S.  Chryfofto- 
me prêche  contre  les  juremens.  48 r  486 
Jurturt.  Saint  Chryfoftome  leur  confeille  de 
s'impofer  quelque  pénitence,  p.  1 1 1.  Il  me- 
nace d'exclu  ne  de  l'entrée  de  l'Eglife  Se  des 
myftéres  les  jureurs  incorrigibles.  119  48c 
L. 

LAmprotatus  Diacre,  fouffre  beau» 
coup  pour  l'Eglifè.  141 
L«ugut.  Pourquoi  les  hommes  ne  parlent  pas 
tous  aujourd'hui  une  même  langue,  p.  369* 
La  langue  hébraïque  eft  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  langues.  6 fx 

Lihaniur.  S.  Chryfoftome  étudie  la  Rhétorique 
fous  lui.  t 
Lihtrti.  Dieu  veut  que  nous  fbyons  vertueux 
avec  liberté  ,  il  nous  laiflë  les  maîtres  de  nos 
actions.  14*.  La  vocation  de  Dieu  ne  détruit 
point  la  liberté.  1 87 

Liïrt-mUtu.  Sentiment  de  S.  Chryfoftome  fur 
ce  fujet.  701 ,  70] |  0  }66\ 

Liturgie.  Cérémonies  de  la  Liturgie  tirées  des 
Ouvrages  do  faint  Chryfoftome.  p.  74 1  O* 

(ui-j.  ?.a  Liturgie  gui  porte  fon  nom  n'eft  pas 

de  lui.  6\iV-è)l 
Lti.  Dieu  en  formant  l'homme  a  gravé  dans 
fon  orur  la  loi  naturelle ,  &c.  p.  1 1 8  &  119. 
La  loi  ancienne  a  été  abolie ,  non  1  caufe  des 
péchés  des  Jiifs,  mais  parce  qu'elle  étoit  im- 
parfaite. 9 1 
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Lab.  Saint  Chryfoftome  donne  un  bon  fens  à 
à  l'offre  qu'il  fait  de  Tes  deux  filles  aux  Sodo- 
mites,  û 5 1 .  1 1  «xcufe Ton  incefte.  197 

Leu  tnçt.  Celui  qui  loue  le  péché  eft  pire  que 
celui  4  m  le  commet.  501 

1n,h«  (  1.1 1  n 1  )  Prctre  d'Antioche.  Saint  Chry- 
foftome fait  Ton  éloge.  1 6% 

Lntint  Evcquc.  Saint  Chryfoftomc  lui  écrit.  1  -j5 

Lux$  des  femmes  dans  leurs  habits.  Saint  Chry- 
fofteme  déclame  contre.  46 1  t5  h>  i 

M. 

MAccabe'es.  S.  Chryfoftome  fait  leurs 
éloges  le  jour  de  leur  fete.  p.  168.  Il  les 
compte  au  nombre  des  Martyrs.  6.  jo 

Matidanitn  converti  par  faint  Chryfoftome  à 
Conftantinople.  p.  4.  Sacrilège  de  fa  femme 
puni  m  iracul  eu  l'émeut,  ibii. 
Mj{';  qui  vinrent  adorer  J.  C.  Leur  pays.  397 
0  df7-  Ils  reconnurent  par  leurs  prclèns  que 
Jel'us-Chrift  étoit  Dieu,  Roi,  &  Homme.  6j  2 
Saint  Joleph  étoit  prélènt  à  l'adoration  des 
Mages.  ibii. 
Magnum  recherchés  à  Antioche.  491 
Ma.iji'jf.  Pouvoir  des  Magiftrats  >  6c  obéif- 
fance  qui  leur  eft  due.  ill 
MjI.'Jh,.  Sa  prophétie  touchant  le  Sacrificede 
la  nouvelle  Lot.  8g 
Ifaaatafcaf  (hérétiques).  Leurs  erreurs.  14J  cr 

Z74 

Manne ,  figure  du  corps  de  J.  C.  que  nous  man- 
geons à  l'Autel.  jjo 
ïi  iHujcriii.  Coutume  de  les  charger  de  peintu- 

.  111 
M*rthm  Tribun  ,  tr c<-c han table.  139 

M  an.  Devoirs  réciproques  du  mari  &  de  la  fem- 
me. 584 

iiMrimge  Sentiment  de  faint  Chryfoftomc  fur  le 
mariage,  p.  ^it  (z.  Marcion,  Valent  in 
&  M  an  es  le^défendent  i  leurs  difciples./. 
Le  mariage  eft  bon  ,mais  la  virginité  eft  meil- 
leure, p.  ££.  Si  Adam  eut  demeuré  fidèle  , 
Dieu  auroit  multiplié  le  genre  humain  par 
quelque  autre  moyen,  p.  56.  C'eft  le  conten- 
tement des  parties  qui  fait  le  mariage.  386. 
Y  convier  . J.  C.  en  la  perionne  des  Prêtres. 
p:  i?}.  Y  confulter  avec  plus  de  loin  le»  loix 
de  Dieu  que  les  loix  civiles,  f .  ipj.  C'eft  une 
choie  indigne  d'y  confîdererles  richeftès.  ip 


Obligation  du  mari  &  de  la  femme  à  la  cru- 
fteté.  p.  194.  La  bonne  intelligence  eft  la 
plus  grande  richeffe  du  mariage.  194  c  ta  $ 
Imiter  l'éxempledes  anciens  Patriarches, qui 
confîdéroient  davantage  la  vertu  que  les  ri- 
cheffes  dans  les  femmes  qu'ils  choifSftbicnt 
pour  leurs  enfàns.  t.  j 00.  Le  mariage  ne  doit 
point  être  regardé  comme  un  empêchement 
a  la  vertu,  p.  1 81 .  La  manière  dont  fe  font 
les  mariages  aujourd'hui ,  bien  différente  de 
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celle  qui  étoit  en  ufàge  parmi  les  premiers 
Chrétiens. f  .  447-  Indiflolubi  ité  du  mariage. 
t-759-  Mariage  interdit  après  un  vœu  de  vir- 
ginité. 

M  an  en  Evéque ,  député  à  Arcade  pour 
Chryfoftjme.  zo 

ilareitmtut.  Leurs  erreurs,  p.  774.  Leur  mornes 
tie  dans  le  bateme  des  morts.  iHJt 

Marti  Prctre  &  Moine  dan>  le  Diocele  d'Apa- 
mée.  x\6 

Marty.  Saint  Chryfoftome  attribue  le  titre  Se 
le  mérite  de  martyrs  à  ceux  qui  fouffrent  pour 
la  dcfenlè  de  l'Lglife.  p.  150.  Il  fait  l'éloge 
des  Martyrs  d'Egypte ,  /.  17t.  8t  de  ceux.  3e 
toute  la  terre,  p.  n\.  On  nommoit  les  Mar- 

3rrs  dans  le  lai  nt  sacrifice,  p.  74g.  Tombeaux 
es  martyrs.  Les  Empereurs  font  de  longs 
voyages  pour  les  voir.  ».  57  t.  Les  démons  y 
font  tourmentés  &  les  hommes  délivrés,  tfaj* 
Les  lidéles  prient  fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, p.  150.  Martyrs  enterrés  confufémeat 
parmi  des  hérétiques,  p  ijo.  Saint  Fiaviea 
fait  exhumer  leurs  corsps  Si  les  fiait  tranipor- 
ter  auprès  d'un  Autel.  iji 
hlmrtjTt.  Les  maux  fupportés  avec  courage  tien- 
nent lieu.du  martyre.    $45.  Le  martyre  re- 
gardé comme  ayant  la  me  me  vertu  que  le  fia- 
téme.  712 
Mtrmtkv.  Saint  Chryfoftome  prie  fainte  Olym- 
piade de  rendre  à  cet  Evcque  tous  les  fervi- 
ces  poffibles.  aie 
Midiftmtt.  Dire  du  bien  de  ceux  qui  médifentde 
nous.  j}! 
Miitj'**t.  Rejetter  les méditant ,  à  l'exemple  du 
Prophète  ,  &c.  p.  109.  Ne  pas  feulement  les 
écouter.  36*9 
Mttcbtfcdetb  Roi  de  Salem,  étoit  la  figiueite 
Jel'us-Chrift.  p.       N'étoit  pas  le  S.  Elpm. 

37* 

MeUkiftdeaens ,  hérétiques  :  leurs  erreurs.  37a, 

775  typd 

Melece  (  fâint  )  Evéque  d'Antioche ,  bâtîff_Jkint 
Chryfoftome,  le  fait  Lecteur  ,  p.  ».  l'ordonne 
Diacre./.-).  Sam  Chryfoftome  fait  l'éloge 
de  lai  m  Melece.  p.  1A1  tf  rôLi.  Vénération 
des  habitans  d'Antioche  pour  S.  Melece.  \6x 

MUbre.  8a  prophétie  rapportée  par  faint  Mat- 
thieu ,  ne  peut  ton  venir  à  Zorobabel.  £56* 

Miracles.  I]  eft  plus  avantageux  de  bien  vivre  & 
de  ne  point  faire  de  miracles,  que  d'tn  faire 
&  de  vivre  mal.  1 8 x. Souvent  les  miracles  ont 
nui  à  celui  qui  les  faifbit.  419.  Les  miracles 
ne  fantifient  pas  ceux  qui  les  font.  Exemples. 
f.  y  40.  Saint  Chryfoftome  rejette  les  miracles 
&  le<  prodiges  que  quelques-uns  difoient  avoir 
été  faits  par  Jefus-Chrift  dans  fbn  enfance. 
6<p.  Il  croit  que  Judas  a  fait  des  miracles.  66a. 

Mctt.es.  Loi  de  Valens  contre  les  Moines,  p.  31 
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étoit  proche.  4<Q 
Mtntfm$($*.  [  le  Père  de  ]  adonné  une  nouvelle 

édition  des  Ouvrages  de  faint  Chryfoftome. 

Mari.  Elle  eft  un  fujet  de  joie  aux  Solitaires. 
/.  11).  Elle  ne  doit  point  être  pour  un  Chré- 
tien un  fujet  de  frayeur,  p,  1 1 1 ,  1 1  a  Cf  af  a. 
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Mtift  Evéque,  à  qui  S.  Chryfoftome  écrit.  zj6 
N. 

NAbuchodonosok.  Saint  Chryfoftome  le 
compte  parmi  les  méchans  qui  ont  quel- 

Juefois  prophétife.  p.  6^6.  Il  croit  que  la  fta- 
u  e  qu'il  fit  dreifer  pour  être  adorée ,  étoit  de 
bois.  ibU. 
TStbrtiint ,  Préfet  de  Conftantinople  ,  époufè 
fainte  Olympiade.  »{i 
Nécrtmumtit  cultivée  dans  le  fiéde  de  faint  Chry- 
foftome. 776 
Nt&Mrr,  Evéque  de  Conftantinople  ,  meurt  le 
ijr  Septembre  de  l'an  197.  1 
Ntrtn  [l'Empereur]  traite  faint  Paul  de  fc clé- 
rat  ,  de  corrupteur ,  &c  le  fait  mourir,  p.  3  3 , 
664.  Concubine  de  Néron  convertie  par  faint 
Paul.  }  3  66a 

Ntprrims.  Exprefllon  de  faint  Chryfoftome  ,  qui 
femble  favorifer  l'erreur  de  cet  Hérétique. 

618,  448  C5  68? 
NietUt ,  Prêtre ,  va  prêcher  en  Phenicie.  Saint 
Chryfoftome  lui  écrit.  ai 6 

Ntbltjf*.  En  quoi  confifte  la  véritable  nobleffts 
i£i  (£  360.  Saint  Chryfoftome  déclame  con- 
tre la  vanité  de  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de 
la nobleffe de  leur  naiflance.  433 
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changemens  des  noms./.  ]  8r .  Quand  PApo- 
tre  a  changé  fon  nom  de  Saul  en  celui  de 
Paul.  p.  i%6  Faire  porter  aux  enfàns  les  noms 
des  Saints ,  au  lieu  de  ceux  de  leurs  ancêtres." 
p.  l8_i.  Les  catholiques  ne  portent  point  d'au- 
tre nom  que  celui  de  J.  C  490 
Kavautnt.  Canon  de  Théophile  d'Alexandrie 
touchant  les  Novatiens.  804 
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OEuv  kes.  Néceffité  des  bonnes  œuvres  ; 
toa 

Oljmpitait  (Sainte)  veuve.  Ses  vertus.  p.  131. 
Saint  Chryfoftome  lui  dit  adieu  ,  allant  en 
éxil.p.  ifi.  Luiadrefle  des  traités,  p.  ttj  f£ 
xir.  Lui  écrit  plusieurs  lettres,  p .  1 3 1  f5 j*rv. 
Oraifpn  Dominicale  expliquée  par  faintChry- 
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Riyamm*  ,  U  pmijpmct  ,  Ugtttrt  ,  vtmt  ippar— 
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long  éxamen ,  608 
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Otrii ,  Evéque  d'Arabiffe ,  avoît  quantité  de  re- 
liques indubitables ,  141 

Onvrtgt  imparfait  for  S.  Matthieu.  Ce  qu'on  en 
dit ,  386  &  fmiv. 

P. 

PA  k  soph  f  ,  Evéque  de  Pifïdic ,  dit  la  Mené 
en  la  place  de  faint  Chryfoftome.  p.  fi.  Va  a 
Rome  pour  fa  défenfe  ,  118 
Pgpput  ,  Evéque  de  Syrie ,  va  à  Rome  pour  la 
défenfe  de  S.  Chryfoftome  ,  a  18 

Partdit  terreftre.  Sentiment  de  ceux  qui  le  pla- 
cent dans  le  ciel ,  réfuté  >  649 
Pique.  Chrétiens  qui  la  faifoient  avec  les  Juifs. 
p.  87  c  88»  Le  chrétien  fait  la  Paque  toutes 
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giriques  de  faint  Paul  par  faint  Chryfoftome; 


: 


TABLE  DES 

éè  6  prière.  /.  3*4-  Joindre  les  bonnes  œuvres 
a  la  prière.  M.  Quelles  font  les  prières  que 
DieuPcxauce./.  3»7  tf  ï*8.  Vertu  de  lapr.ere 
qui  fe  feu  en  commun.  f.  76  ,  jfj>  8  J«»' 
Prière  avant  le  repas.  /.  81.  Et  après./.  80 
in.  Prier  pendant  la  nuit.  /.  48y.  Prier  pour 
1„  ennemis./.  148.  On  peut  prier  en  tout 
Keu.  /.  î  16  ,  3  17     Î47-  L"  pricrcsdçsM^r- 
ryrs  ne  peuvent  nous  lauverfi  nous  .négligeons 
la  vertu,  p.  aoy.  Us  prières  des  Saints  font 
très-puillantespour  nous  procurer  des  grâces , 
mais  nous  devons  les  aider  de  notre  part.  f. 
ti7.  Et  y  Joindre  un  changement  de  vie. p«$. 
\  08.  Prières  pour  les  morts  dans  le  faint  facri- 
fice. /.  747.  Pour  les  Evéques  ,pour  les  1  rc- 
ues  ,  pour  les  Rois  ,  &c.  fOf  » 

JW,n  que  1m  folitai«s  faifoient  a  Die»  en  for- 
tant  de  table,  /.  43 1  •  Coutume  des  fidèles  de 
laver  leurs  mains  avant  la  prière ,  S*« 
p,,*,,  Dame  Romaine.  Saint  Chryfoftome  lui 

pf,"Iïie!  de  faint  Pierre  reconnuepar  S.  Chry- 

Tfttfiun  dans  les  calanités. /.  373- ,  61? 
78o.  Elles  fe  faifoient  quelquefois  ao  milieu 

de  la  nuit ,  ...*.«     #4?  ! 

J>„fuU,  veuve  de  Conftontinople.  Saint  Chry- 
foftome lui  dit  adieu  alant  en  éxil  ,  16 
Tffbéus.  D'où  vient  leur  obfcurrté ,  1 69 

Fr/vUtmt  (la)  eft  plus  vmble  que  le  foleil,qui 
la  nie  eft  un  fou.  f.  1  3N  Trou  livre  de  faim 
Chryfoftome  fur  la  providence,  f.  44 
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par  la  réconciliation ,  ceux  qui  nom  ont  of- 
fertes, p.  4*1  #  4*3-  La  réconciliation  doir 
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Htliftui.  Leur  vertu./.  167  0  6x6.  Pourquoi 
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envoyées  par  toute  la  terre./.  17t.  Regardées 
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plus  facheufes  que  celles  de  pauvres,  f .  493. 
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Chry^ftome  fur  le  facrifice  de  b  Mef^ 

WijSr.dueœirr,  .  }»r 

Smntt.  Intct€eflion  des  Saints",  fe  leur  invoca- 
tïon  * 

Saimitu  ,  ville  de  Cypre^infeflée  de  l'héréu>. 
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